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La  Société  n'entend  approuver  ni  improuver  les  opinions 
émises  dans  les  travaux  qu'elle  publie  :  elles  appartiennent 
à  leurs  ant  hu's  qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  lettjes ,  mémoires ,  etc. ,  etc. ,  doivent  être  adressés 
[franc  de  port)  à  M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  de  la  Société, 
rue  Traversière-de-l'Ange ,  n"  4,  et  les  objets  d'histoire 
naturelle  à  M.  Louis  Gompanyo,  Conservateur  du  Cabinet, 
rue  Queya,  à  Perpignan. 
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DES   PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


YINGT-ET-UNIËME  VOLUME. 


Faisons  tous  nos  efforts  poor  qu'on  puisse 
dire  un  jour  :  Il  y  eut  i  Perpignan  une  société 
d'hommes  i  intentions  généreuses ,  dont  les 
travaux  furent  utiles  à  leur  pays. 

(  Jaubert  ds  Réart.  I"  Bulleiiu.  p.  4  ) 
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SOCIÉTÉ 
AGRICOLE,  SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 

DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


COMPOSITION  DU  BUREAU  POUR  L  ANNÉE  1874. 

Présideyit  :  M.  VILALLONGUE  (Sylvestre),  négociant. 

Vice- Président  :  M.  COMPANYO  (Louis),  docteur-médecin, 
Chevalier  de  Tordre  national  de  la  Légion-d'Honneur  et  de 
François- Joseph  d'Autriche. 

Secrétaire-général:  M.  FABRE  (Louis) ,  ancien  professeur 
au  collège  de  Perpignan,  Officier  d'Académie. 

Trésorier  :  M.  SIAU  (Antoine),  ancien  négociant. 

Archiviste  :  M.  FABRE  DE  LLARO  (Léon),  notaire. 


--  Depuis  le  24  décembre  4866,  la  Société  est,  suivant  ses 
différentes  qualifications ,  divisée  en  trois  sections ,  ayant 
chacune  un  Directeur  et  un  Secrétaire  particuliers. 

Section  d'Agriculture. 

Directeur:  M.  LABAU  (Joseph),  Directeur  de  la  Ferme- 
École,  professeur  d'Agriculture  à  l'école  Normale. 

Secrétaire  :  M.  MORER  (Sauveur),  professeur  au  Collège. 
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Section  des  Sciences  &  Arts  Mécaniqnes. 

Directeur  :  M.  FERRER  (Léon),  pharmacien  de  4»<'  classe, 
Secrétaire  du  Conseil  central  d'hygiène  publique  et  de 
salubrité ,  Inspecteur  des  pharmacies. 

Secrétaire  :  M.  DONNEZAN  (Albert),  docteur-médecin. 


Section  des  Lettres  &  Arts  Libéraux. 

Directeur:  M.  ESCANYÉ  (Frédéric),  avocat,  membre  du 
Conseil  général. 

Secrétaire  :  M.  GALAUD  (Jacques),  professeur  de  langues 
vivantes. 
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liNTRODUCTION 

Par  M.  Louis  FABRE ,  Secrétaire  générai. 


Avant  do  présenter  le  résumé  des  travaux  de  cliacune 
des  trois  sections  de  la  Société,  depuis  la  publication  de 
son  vingtième  bulletin ,  nous  devons  payer,  comme  à 
l'ordinaire,  le  juste  tribut  de  nos  regrets  aux  Membres 
dont  elle  déplore  la  perte  récente. 

La  mort  lui  a  successivement  enlevé  : 

M.  Babaud-Laribière,  préfet  de  notre  département, 
qui,  dès  son  arrivée  dans  les  Pyrénées -Orientales, 
témoigna  le  désir  de  faire  partie  de  notre  Société,  à 
laquelle  il  ne  cessa  de  porter  le  plus  vif  intérêt. 

M.  Germain  Cuillé,  directeur  de  la  Ferme -Ecole, 
fondée  en  1849  dans  un  de  ses  domaines.  C'est  surtout 
à  son  zèle  et  à  son  activité  infatigables  que  cet  établis- 
sement ipodèle  doit  sa  prospérité  et  les  habiles  agricul- 
teurs dont  elle  a  doté  nos  campagnes. 

M.  Joseph  Carbonneil,  propriétaire  à  C^ases-de-Pène, 
ancien  Maire  de  cette  commune  et  agriculteur  distingué. 
On  se  rappelle  encore  que  dès  l'apparition,  en  1852, 
de  l'oïdium  dans  les  vignobles  du  Roussillon,  M.  Car- 
bonneil se  préoccupa  des  moyens  de  le  combattre,  que 
le  premier,  dans  notre  département,  il  fit  usage  du  soufre. 
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et  en  mit  mOme  géuf^reusement  une  quantité  importante 
à  la  disposition  de  plusieurs  vignerons,  afin  de  propager 
ce  remède  dont  l'emploi  a  prouvé  Tefflcacité. 

M.  François  Fraisse,  l'un  des  fondateurs  de  la  Société. 
Artiste  aussi  ingénieux  que  dévoué  à  ses  concitoyens , 
il  s'appliqua  pendant  plusieurs  années  au  développement 
des  diverses  productions  auxquelles  il  reconnaissait  de 
l'avenir  dans  notre  département. 

Voici  une  note  biographique  sur  M.  Fraisse,  qu  a  bien 
voulu  nous  remettre  un  de  ses  proches  parents  : 

«  François  Fraisse  naquit  le  20  juin  4800.  Il  était  par  sa 
mère  neveu  de  Léonard,  le  coiffeur  de  la  Reine  Marie- 
Antoinette.  I^  sœur  aînée  de  Léonard,  employée  au  palais 
de  Versailles,  s'était  dévouée  pour  sauver  la  Reine,  le  jour 
de  l'invasion  du  palais.  Elle  avait  été  massacrée.  C'est  Léonard 
qui ,  après  l'arrestation  du  Roi,  enleva  les  diamants  de  la 
couronne  et  alla  les  remettre  au  Comte  de  Provence,  alors 
en  Russie. 

«  Fraisse  commença  ses  études  à  Perpignan  et  alla  les 
terminer  à  Paris  auprès  de  son  oncle  Frion,  inspecteur  de 
l'École  des  Beaux-Arts. 

«  Admis  à  cette  école,  il  en  sortit  dans  un  bon  rang 
(sections  de  Peinture  et  de  Musique). 

«  Rappelé  de  Paris  à  Perpignan  par  la  mort  de  son  grand- 
père  ,  il  lui  succéda  dans  son  commerce  de  meubles  et 
d'objets  d'art. 

«  Il  fut  nommé  Conseiller  municipal  de  Perpignan  avant 
1830,  et  ne  cessa  pas  depuis  cette  époque  jusqu'en  1848 
d'être  un  des  membres  les  plus  actifs,  soit  de  ce  Conseil ,  soit 
des  Commissions  administratives. 
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«  Pendant  cette  période  il  fonda  à  Perpignan  TÉcole  Indus- 
trielle, dans  le  but  de  vulgariser  les  inventions  et  les  per- 
fectionnements du  dehors.  Non-seulement  il  fonda  cette  école, 
mais  il  la  dirigea  longtemps,  comme  professeur  bénévole, 
mettant  à  la  disposition  de  ses  élèves,  ses  ateliers,  ses  con- 
naissances personnelles  et  celles  de  ses  amis.  Il  établit  ipéme, 
dans  la  paroisse  Saint-Matthieu,  un  atelier  d'ébènisterie,  avec 
le  concours  de  MM.  Amouroux  et  Basterot. 

«  En  1840  la  question  des  puits  artésiens  était  à  Tordre 
du  jour.  Arago  Tavait  recommandée  à  ses  amis  du  Roussillon. 
Il  s'agissait  d'aventurer  une  assez  forte  .somme;  Fraisse 
n'hésita  pas.  Il  réussit,  et  le  lendemain  de  son  succès  il  ne 
manquait  pas  d'imitateurs.  —  Son  puits  artésien  lui  valut  la 
médaille  d'or,  et,  ce  qu'il  prisait  bien  au-delà ,  un  degré  de 
plus  dans  l'intimité  d' Arago. 

«  Toujours  à  la  tête  de  ceux  qui  ciierchaient  le  progrès 
et  le  favorisaient,  Fraisse  fut  un  des  fondateurs  de  la  Société 
Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales. 
Jl  s'occupa,  non  sans  quelque  distinction,  d'agriculture  et  créa 
une  des  premières  pépinières  du  département.  L'industrie  du 
pays  lui  doit  l'introduction  des  perfectionnements  d'étamagc 
des  glaces  au  mercure.  Il  appela  l'attention  des  étrangers  sur 
les  marbres  des  Pyrénées.  Le  Roi  Louis-Philippe  lui  adressa, 
à  cet  égard,  les  encouragements  les  plus  flatteurs.  Fraisse 
échoua  dans  son  entreprise  sur  les  marbres  ;  cependant  son 
idée  était  juste.  Oui,  les  marbres  des  Pyrénées  seront  un  jour 
une  source  d'industrie  lucrative  pour  le  pays ,  mais  il  faut 
attendre  que  les  voies  de  communication  étant  perfectionnées, 
les  prix  de  transport  soient  abaissés. 

€  Ruiné  par  une  entreprise  prématurée  ,  mais  honnête 
homme  et  tenant  avant  tout  à  passer  pour  tel ,  Fraisse  quitta 
Perpignan  et  entra  dans  l'administration  des  postes  où  l'amitié 
d' Arago  l'avait  fait  admettre. 
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«  Ici  commence  pour  lui  une  nouvelle  vie  toute  d'intérieur. 
Entouré  d'une  charmante  famille,  admis,  recherché  partout, 
soit  à  Privas,  soit  à  Cette  où  il  était  Directeur  des  postes^ 
il  était  redevenu  ce  que  la  nature  Tavait  fait  :  artiste. 

«  Il  était  heureux,  il  ne  s'occupait  que  de  tableaux  et  de 
musique.  Une  seule  fois,  à  Privas,  il  avait  quitté  son  archet 
et  ses  pinceaux.  Une  inondation  du  Rhône  avait  mis  toute 
TArdèche  en  émoi.  La  Société  Scientifique  avait  proposé  pour 
sujet  d'études  les  moyens  d'endiçuement  du  Rhône.  Fraisse 
s'occupa  de  cette  question  et  envoya  un  Mémoire  qui  reçut, 
des  Ponts  et  Chaussées  et  du  Ministre  des  Travaux  Publics, 
les  plus  grands  éloges.  Il  avait  demandé  et  obtenu  de  se  rap- 
procher de  son  pays.  On  l'avait  nommé  Directeur  des  postes 
à  Cette ,  et  il  comptait  bien  y  finir  sa  carrière,  quand  par  suite 
d'un  léger  désaccord  qu'il  avait  eu  avec  un  Employé  supérieur 
des  postes,  il  fut  déplacé  de  Cette  et  nommé  à  Vienne. 
Il  aima  mieujc  donner  sa  démission  qu'accepter  une  disgrâce 
imméritée. 

«  Il  rentra  à  63  ans  dans  le  commerce  et  cette  fois  la  fortune 
le  favorisait  de  ce  côté  au-delà  de  ses  espérances,  grâce  u 
l'amitié  et  à  la  sympathie  qu'il  s'était  acquises  à  Cette.  Mais 
des  malheurs  inouïs  vinrent  bientôt  l'accabler.  En  moins  d'un 
mois  il  perdit  ses  deux  filles,  qu'il  aimait  tant,  l'une  âgée  de 
32  ans  et  l'autre  de  27. 

«  Il  s'était  presque  relevé  de  ces  deux  coups,  soutenu  qu'il 
était  par  l'affection  générale.  On  le  nomma  successivement 
Conseiller  municipal.  Conseiller  général  ;  on  voulait  le  nommer 
Maire  de  Cette  ,  il  refusa. 

«  Sa  femme  était  malade  ;  tant  de  secousses  l'avaient 
ébranlée.  —  La  mort  de  cette  compagne  bien-aimée  l'accabla. 
Il  ne  voulut  pas  se  consoler  et  ne  demanda  plus  qu'à  mourir. 
Il  mourut  en  effet  le  18  août  1873,  à  l'âge  de  73  ans.  » 
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Ëniiiu  la  Société  Agricole,  Scieiitilique  et  Littéraire 
(les  Pvrénées-Orientales  a  perdu  cette  année  l'un  de  ses 
membres  les  plus  estimables  :  M.  Béguin  (Louis),  Direc-. 
teur  de  l'école  Normale  Primaire  de  Perpignan. 

Ses  collègues  de  la  section  des  Sciences  ont  décidé  de 
reproduire  dans  le  Bulletin  de  la  Société  l'allocution 
prononcée  par  M.  Camp,  aux  obsèques  de  M.  Béguin, 
et  la  notice  lue  par  M.  le  D'  Fines,  à  la  Commission 
météorologique. 

ALLOCLÏIOX    DK    M.    CAMP. 

¥  Louis  Béguin  naquit  le  10  mars  1811,  d'une  honnête  et 
laborieuse  famille  d'ouvriers.  Il  fit  de  brillantes  études  au 
collège  de  Perpignan  ;  il  fut  reçu  avec  le  premier  numéro  à 
Técole  Centrale.  Mais  sa  vocation  était  l'inslruction  publique  ; 
il  s'y  consacra  tout  entier.  Dans  ces  temps  où  la  mobilité  et 
rinconstance  sont  le  partage  de  beaucoup  d'esprits,  une  seule 
pensée,  une  œuvre  unique  ont  absorbé  sa  vie.  Cette  pensée, 
celte  œuvre,  c'e^l  l'école  Normale.  Il  l'inaugura  en  1833  ; 
il  Ta  dirigée  quarante  ans;  il  en  personnifiait  les  traditions. 

«  Très  versé  dans  les  éludes  scientifiques,  il  enseignait 
avec  une  clarté  parfaite  les  sciences  physiques,  chimiques  et 
naturelles.  Il  notait  assidûment  des  observations  météorologi- 
ques  très  appréciées.  L'ensemble  des  travaux  de  l'Ecole  était 
l'objet  de  sa  vigilante  attention  ;  mais  en  même  temps  il 
donnait  les  plus  grands  soins  à  la  direction  morale.  Il  savait 
persuader  aux  élèves  que  la  profession  d'instituteur  est  aussi 
belle  que  féconde,  qu'ils  doivent  l'aimer  pour  elle-même, 
pour  les  services  qu'ils  sont  appelés  à  rendre  à  la  société. 
11  s'efîorçait  d'élever  leur  cœur  à  la  hauteur  de  leur  mission, 
et  il  y  parvenait,  parce  qu'il  prêchait  d'exemple. 

c  Ses  collaborateurs  et  ses  élèves  avaient  pour  lui  une  affec- 
tion filiale,  qui  maintenant  éclate,  vous  en  êtes  témoins,  en 
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larmes  et  en  sanglots.  Ses  conseils  paternels  les  initiaient  tous 
à  la  pratique  du  bien.  Le  bien  qu'il  a  fait  lui  survivra,  non- 
seulement  dans  notre  chère  école  Normale,  à  laquelle  son 
nom  est  pour  toujours  attaché,  mais  dans  une  foule  d'écoles 
primaires  où  des  maîtres  formés  par  lui  ont  porté  ses  idées, 
ses  principes  et  le  rayonnement  de  son  âme. 

«  Louis  Béguin  connaissait  le  grand  problème  de  notre 
époque.  Ce  problème  est  l'éducation  des  classes  laborieuses. 
Dans  la  direction  de  l'école  Normale,  comme  dans  la  direction 
du  cours  d'adultes,  il  se  préoccupait  de  la  nécessité  et  des 
moyens  d'élever  vers  la  vérité,  la  justice  et  la  beauté  morale, 
les  enfants  des  classes  ouvrières.  Aussi  est-il  pleuré  dans 
cette  ville  et  dans  le  département.  Les  classes  ouvrières  porte- 
ront dans  le  cœur,  comme  nous-mêmes,  le  deuil  de  sa  mort. 

«  L'autorité  supérieure  appréciait  le  mérite  de  Louis  Béguin  ; 
elle  lui  accorda  les  palmes  d'or  de  l'instruction  publique  et  la 
croix  de  la  Légion-d'Honneur.  11  avait  reçu  plusieurs  médailles 
pour  son  Ecole.  Mais  modeste  autant  que  dévoué  à  sa  tache, 
il  continuait  de  demander  le  meilleur  prix  de  ses  labeurs  à  sa 
conscience,  à  l'intime  satisfaction  de  l'accomplissement  du 
devoir.  Le  devoir  accompli  suit  l'homme  au-delà  du  tombeau. 
Les  distinctions ,  les  biens ,  les  joies ,  les  amitiés ,  tout 
s'évanouit  ;  le  devoir  accompli  est  la  seule  chose  immortelle.» 

NOTICE    PAR    LE    Dr    FINES. 

«  Des  voix  plus  autorisées  que  la  mienne  ont  dit  ce  qu'était 
M.  Béguin,  Directeur  de  l'école  Normale. 

a  La  Commission  Météorologique,  que  présidait  M.  Béguin, 
ne  peut,  en  lui  donnant  un  souvenir  de  regret  et  d'estime, 
s'empêcher  de  citer  son  exemple  à  tous  ceux  qui  veulent  faire 
des  observations  météorologiques,  et  à  ceux-là  particulière- 
ment qui  les  entreprennent  facilement  et  les  abandonnent  de 
même  parce  qu'ils  n'obtiennent  pas  des  résultats  immédiats. 
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«  En  1836y  M.  Béguin  commença,  dans  une  tour  ancienne, 
qu'on  peut  encore  apercevoir  sur  les  bords  de  la  rive  droite 
de  la  Basse,  une  série  d'observations  qu'il  continua  jusqu'en 
1841 .  Elles  furent  alors  interrompues  jusqu'en  1850. 

«  A  cette  époque  l'école  Normale  fut  transférée  dans  le 
local  qu'elle  occupe  actuellement  ;  M.  Béguin  y  reprit  ses 
observations  et  il  les  a  continuées  depuis,  sans  lacunes, 
jusqu'au  moment  (30  juillet  1873)  où  une  mort  subite  l'a 
enlevé  à  ses  travaux  et  à  notre  affection. 

«  C'est  donc  pendant  une  durée  de  vingt-neuf  ans  que  le 
zélé  Directeur  de  l'école  Normale  s'est  imposé  l'obligation  de 
lire,  à  heure  fixe  et  plusieurs  fois  par  jour,  la  série  des  ins- 
truments nécessaires  aux  études  météorologiques.  Ceux-là 
seuls  qui  font  des  observations  régulières  pendant  longtemps 
connaissent  l'intelligente  attention  et  la  persévérance  laborieuse 
qu'exige  ce  travail. 

«  L'observateur  est  attaché  aux  appareils  qu'il  surveille  et 
ne  peut  s'en  éloigner  ;  leur  marche  ne  doit  subir  aucun  temps 
d'arrêt;  leur  surveillance,  qui  doit  être  incessante,  absorbe 
tous  les  loisirs.  11  faut  même  se  priver  du  repos  que  donnerait 
le  temps  des  vacances  pour  ne  pas  interrompre  les  lectures. 

€  Une  grande  persévérance  ne  suffit  pas  ;  il  faut  aussi  lire 
les  instruments  d'une  manière  attentive  et  s'assurer  chaque 
fois  de  leur  fonctionnement  régulier.  A  quoi  servirait,  en  effet, 
la  lecture  d'un  thermomètre  dont  la  colonne  serait  divisée  ou 
dont  une  goutelette  de  liquide  aurait  passé  dans  la  chambre 
supérieure  ?  A  quoi  bon  inscrire  les  indications  d'un 
psycbromètre  dont  le  thermomètre  humide  n'aurait  pas  la 
mousseline  humectée  ?  Autant  vaudrait  observer  un  hygro- 
mètre de  Saussure  qui  n'aurait  pas  de  cheveu. 

«  Celui  qui  observe  doit  le  faire  d'une  manière  intelligente, 
et  c'est  tellement  nécessaire  que  lorsqu'on  dispose  d'appareils 
enregistreurs,  qui  inscrivent  sans  interruption  et  avec  une 
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merveilleuse  exactitude  un  certain  nombre  de  phénomènes^ 
il  faut  que  l'intelligence  de  Thomme  dirige  la  matière  et 
s'assure  que  rien  ne  trouble  le  travail  de  la  machine. 

«  Il  est  même  souvent  impossible  de  remplacer  les  impres- 
sions qu'éprouve  et  que  note  un  observateur  attentif  et  instruit. 
Aucun  appareil  de  physique  ne  pourra  jamais  marquer  les 
impressions  que  nous  font  ressentir  quelquefois  des  conditions 
spéciales  de  chaleur,  d'humidité,  de  pression  ou  d'électricité 
de  l'air  ;  en  un  mot,  de  tous  les  phénomènes  qui  se  passent 
dans  notre  atmosphère.  Le  thermomètre  peut  donner  le  degré 
de  chaleur  ou  de  froid  ;  mais  l'homme  seul  peut  indiquer  les 
effets  ressentis  par  les  êtres  organisés  et  même  par  les  corps 
inorganiques  lorsqu'ils  sont  exposés  à  des  températures  très- 
basses  ou  très-élevées.  L'intervention  de  l'intelligence  humaine 
est  donc  indispensable  pour  noter  les  résultats  que  produisent 
un  assez  grand  nombre  de  phénomènes  atmosphériques. 

<  Les  hommes  privilégiés  qui  découvrent  les  lois  des  phé- 
nomènes que  nous  observons  dans  la  nature  font  toujours 
preuve  de  grandes  connaissances  scientifiques  et  souvent  de 
génie.  La  gloire  est  pour  eux.  Le  modeste  et  persévérant 
travailleur  qui  a  été  la  cause  de  la  découverte  ou  dont  les 
observations  viennent  confirmer  ce  que  le  génie  avait  entrevu, 
n'a  pour  lui  que  la  douce  consolation  d'avoir  fait  son  devoir 
en  travaillant. 

«  M.  Béguin  n'a  rien  publié  ;  nous  devons  cependant  recon- 
naître le  grand  mérite  de  l'homme  qui  entreprit,  il  y  a  trente- 
sept  ans,  les  observations  météorologiques,  dont  il  pressentait 
l'utilité  alors  qu'elles  étaient  presque  universellement  aban- 
données et  fort  mal  appréciées.  Reconnaissons  aussi  qu'il  a 
fallu  une  forte  volonté  pour  les  continuer  pendant  vingt-neuf 
ans,  et  donnons  M.  Béguin,  notre  collègue  bien  regretté, 
comme  modèle  à  tous  ceux  qui,  avec  un  zèle  si  désintéressé, 
concourent  à  nos  travaux.  » 


Digitized  by 


Google 


—  15  « 

RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  D'AGMCULTURE 

Pendant  Tannée  1873, 

Par  M.  MORER,  Professeur  au  Collège  de  Perpignan, 
Secrétaire  de  la  Section. 


Les  question:5  les  plus  dignes  d'intérêt  que  la  section 
agricole  a  traitées  dans  le  courant  de  Tannée  1873,  sont, 
sans  contredit,  celles  qui  se  rattachent  à  la  culture  en 
général  et  particulièrement  à  celle  de  la  vigne  et  aux 
maladies  qui  attaquent  notre  plus  précieux  arbuste;  à  la 
sériciculture,  aux  concours  agricoles,  à  l'introduction  de 
la  culture  du  ramié  dans  le  département,  enfin  aux 
moyens  d'exciter  l'élève  des  animaux  de  boucherie. 

PHYLLOXÉRA. 

La  question  du  phylloxéra  est  certainement  celle  qui 
doit  le  plus  intéresser  aujourd'hui  les  hommes  sérieux 
du  pays. 

D'où  vient  donc  l'indifférence  des  propriétaires  pour 
une  question  malheureusement  trop  palpitante  ?  D'où 
vient  même  que  certains  ne  craignent  pas  de  croire  qu'ils 
peuvent  impunément  introduire  dans  leurs  vignobl(»s 
rinî^ecte  qui  les  dévorera  ? 
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Voîis  vous  rappelez,  sans  doute,  Messieurs,  rinvasioii 
de  l'oïdium,  rindifférence  et  Tapathie  des  propriétaires 
qui  laissèrent  leurs  vignes  s'étioler  et  dépérir  pendant 
que  s'enrichissaient  nos  voisins  de  l'Aude  et  de  l'Hérault. 

La  section  agricole  ne  pouvait,  elle,  ne  pas  s'émouvoir 
vivement  de  tout  ce  qui  se  dit  sur  le  terrible  insecte  et 
de  tout  ce  que  l'on  tente  pour  le  détruire.  Plusieurs  fois, 
dans  vos  conférences,  vous  en  avez  fait  le  principal  sujet 
de  vos  discussions.  Vous  avez  compris  que  le  bien-ôtre 
de  notre  pays  était  indissolublement  lié  à  la  prospérité 
de  nos  vignobles.  Aussi  suivez-vous,  avec  une  anxiété 
que  les  circonstances  expliquent,  la  marche  rapide,  hélas  ! 
de  l'ennemi  de  la  vigne,  et  les  moyens  malheureusement 
toujours  inefficaces  proposés  pour  l'arrêter. 

Espérons  cependant  qu'avant  l'envahissement  du 
Roussillon,  la  science  pourra  se  glorifier  d'avoir  vaincu 
le  phylloxéra,  et  l'empêcher  ainsi  de  frapper  de  mort 
tout  le  Midi  de  la  France. 

Il  ne  faut  pas  nous  le  dissimuler,  Messieurs,  la  sub- 
mersion, qui  asphyxie  le  phylloxéra,  ne  peut  se  généra- 
liser. Si,  par  extraordinaire,  les  grands  travaux  de 
barrage,  qui  seuls  peuvent  nous  donner  en  partie  l'eau 
nécessaire  à  la  submersion  des  vignobles  de  la  plaine, 
s'efiectuaient,  nos  coteaux  resteraient  toujours  sans 
défense,  et  alors  le  meilleur  vin  du  Roussillon,  le  premier 
vin  du  monde,  comme  l'appellent  les  Anglais,  disparaîtrait 
pour  longtemps  de  nos  caves.  Alors  aussi  nos  collines, 
dépouillées  aujourd'hui  de  l'olivier,  qui  faisait  leur  prin- 
cipal ornement,  se  présenteraient  toutes  dénudées  aux 
orages  violents,  et  ressembleraient  bientôt  aux  flancs 
arides  de  nos  montagnes,  que  Timprudence  de  nos  aïeux 
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a  décoaronnées  de  leui^s  belles  et  productives  forêts,  ré- 
servoirs naturels  des  eaux  que  nous  demanderons  demain 
il  grands  cris,  et  que  nous-mêmes,  dans  i^otre  sotte  im- 
prévoyance, n'avons  pas  su  reboiser. 

Nous  avons  dit,  Messieurs,  «  si,  par  extraordinaire,  les 
irrands  travaux  de  barrage  s'eflfectuaient ,  »  clest  que. 
dans  notre  conviction  profonde,  ils  n'auront  pas  lieu,  et 
que  le  phylloxéra  se  promènera  dans  notre  département, 
ravageur  invaincu,  avant  que  les  propriétaires  du 
Roussillon  se  soient  mis  d'accord  pour  se  procurer  la 
•?eule  arme  qui  l'ait  jusqu'ici  arrêté. 

Vous  avez  été  mis  au  courant  dos  ravages  commis  par 
le  phylloxéra  par  les  communications  fréquentes  que 
vous  ont  faites  deux  membres  de  la  section,  le  conscien- 
cieux M.  Siau  et  le  savant  entomologiste  M.  Pellet,  dont 
rien  ne  peut  ralentir  le  zMe  ni  attiédir  le  ^lévouement. 

I.'n  danger  sérieux  serait  à  craindre  à  la  suite  des 
ravages  du  phylloxéra  :  depuis  que  h'  vin  s'est  ouvert 
(Ips  débouchés  sur  tous  les  marchés  du  globe,  la  situation 
é(îonomique  des  pays  qui  le  produisent  a  complètement 
rhangé.  Reviendrions-nous  s(/)ïs  secousses  ou  srfns 
tlnfillemetits  au  temps  fâcheux  où  la  vigne  couvrait  à 
peine  nos  coteaux  de  ses  pampres  verts  ?  C'est  encore 
ce  point  d'interrogation,  jeté  au  milieu  de  nos  légitimes 
préoccupations,  qui  nous  fait  désirer  plus  ardemment 
l'anéantissement  du  fléau  de  nos  vignobles. 

Travaillons  donc ,  Messieurs ,  cherchons  avec  nos 
voisins,  allons  quelquefois  chez  eux,  comme  l'a  fait  der- 
nièrement notre  digne  Dh'ecteur,  et  que  le  spectiicle 
navrant  de  leurs  campagnes,  jadis  couvertes  d'incal- 
culables  richessi^s ,    qiu»   les  fessais  tentés.  h»s  travaux 
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accomplis  soutiennent  notre  énergie,  fortifient  notre 
bonne  volonté,  nous  inspirent  quelque  bonne  pensée  qui 
nous  conduise  à  des  résultats  heureux. 

RAMIÉ: 

L'eau,  devenue  l'agent  le  plus  actif  contre  le  phylloxéra, 
si  nécessaire  pour  l'arrosage  de  nos  vastes  et  magni- 
fiques jardins,  cette  couronne  de  fleurs  et  de  fruit*<  de 
nos  plaine.^  et  de  nos  vallées  Roussillonnaises,  n'est  pas 
moins  à  re  chercher  pour  la  culture  d'une  nouvelle  plante, 
le  Ramié,  dont  l'avenir  semble  presque  assuré  dans 
notre  pays. 

La  section  doit  dire  bien  haut  le  nom  de  M.  Pams- 
Boher,  un  de  nos  collègues,  l'habile  et  persévérant 
agronome  qui  acchmate  de  plus  en  plus  cette  jJante 
textile  dans  notre  département. 

Une  Commission,  que  vous  avez  déjà  nommée,  ira,  au 
moment  opportun,  constater  les  heureux  résultats  obtenus 
à  Palau-del-Vidre. 

Vous  avez  déjà  pu  lire,  le  chaleureux  appel  que 
M.  Pams  a  fait  aux  agriculteurs  roussillonnais  pour  les 
engager  à  essayer  de  la  culture  du  Ramié.  Il  a  fait  à  tous 
l'offre  de  ses  conseils  désintéressés,  du  concours  de  son 
expérience.  Il  leur  a  dit  la  valeur  vénale  actuelle  du 
rendement  annuel  du  précieux  textile,  valeur  capable  de 
satisfaire  les  plus  exigeants.  Si,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaise, 
nous  devions  pleurer  sur  nos  vignobles,  le  Ramié 
viendrait  peut-être  nous  consoler  de  no  immenses  pertes. 
Votre  secrétaire  dit  pour  vous,  avec  in  certain  orgueil. 
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qu'il  croit  légitime,  que  la  section  s'est  constamment 
préoccupée  du  Ramié  depuis  que  M.  Pams-Boher  en  a 
fait  connaître  les  avantages. 

Vous  continuerez ,  Messieurs ,  à  vous  occuper  de  sa 
culture,  vous  chercherez  à  la  développer  dans  le  dépar- 
tement par  vos  conseils  et  surtout  p.ar  votre  exemple. 

Déjà  vous  avez  décidé  que  M.  Labau,  notre  savant 
Directeur,  ferait  des  essais  comparatifs  des  diverses 
espèces  de  Ramié  et  qu'il  chercherait  à  déterminer  celle 
d'entr  elles  qui  donnerait  les  meilleurs  résultats ,  tant 
sous  le  rapport  du  rendement  que  sur  celui  de  la  bonté 
et  de  la  beauté  du  tissu. 

Le  C**"  H.  de  Malartic,  qui  cultive  le  Ramié  sur  une 
grande  échelle ,  a  publié  sur  cette  plante  une  notice  que 
nous  devrions  tous  connaître.  En  attendant  que  nous 
soyons  plus  amplement  renseignés,  soit  chez  M.  Pams- 
Boher,  soit  par  ce  que  nous  diront  les  étrangers  au 
département,  pennettez-nous  de  consigner  ici  une  note, 
résunié'de  la  notice  de  M.  de  Malartic,  fait  par  l'auteur 
même  de  la  notice,  et  que  nouj?  a  communiquée  M.  Siau. 
Nous  la  ferons  suivre  de  quelques  mots  de  M.  Pellet  sur 
une  variété  de  cette  plante  précieuse. 

«  Le  Ramié,  originaire  de  la  Chine,  de  Java  et  de  Tlnde ,  a 
été  importé  en  France  vers  1845  pour  y  être  étudié. 

«  Plante  vivaee  de  la  famille  des  Urticées,  le  Ramié  ne 
diffère  de  Tortie  ordinaire  (urlica  urens)  que  par  ses  feuilles 
plus  larges  à  la  base,  plus  grandes,  plus  fortement  acuminées, 
gris  ardoise  en  dessous  et  ne  piquant  point  comme  celles  de 
cette  dernière. 

«  Le  Ramié  diffère  également  du  China-grass  (urtica-nivea) 
par  ses  feuilles.  (Le  dessous  des  feuilles  dû  China-grass  est 
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blanc  cotonneux.)  Il  a  sur  cette  plante  de  grands  avantages  : 
il  est  plus  rustique,  donne  une  coupe  de  plus,  produit  des 
tiges  plus  longues  et  plus  abondantes,  dont  le  rendement  en 
Jilasse  est  beaucoup  plus  élevé.  La  filasse  est  plus  solide  et 
plus  blanche.  La  filasse  du  Ramié  a  un  reflet  blanc  nacré, 
celle  du  China-grass  a  un  reflet  blanc  verdâtre. 

«  Le  Ramié  est  employé  en  Angleterre  depuis  1851.  Depuis 
quelques  années  les  manufacturiers  anglais  en  emploient  de 
telles  quantités,  pour  remplacer  la  soie  dans  beaucoup  de 
tissus,  que  les  pays  producteurs  sont  loin  de  pouvoir  fournir 
même  une  faible  partie  de  ce  qui  est  demandé. 

«  Afin  de  répondre  aux  besoins  de  l'industrie  et  tacher  de 
procurer  aux  manufacturiers  une  matière  si  recherchée, 
MM.  Gabriel,  Hugon  et  O**  de  Londres,  par  l'organe  de  la 
Gazette  des  Lampagnes  (rédacteur  M.  Louis  Hervé),  ont, 
dès  1869,  fait  tous  leurs  eflbrts  pour  répandre  la  culture  de 
ce  précieux  textile  en  France  et  en  Algérie. 

«  Le  succès  a  partout  couronné  les  essais,  et  dès  aujour- 
d'hui le  Ramié  peut  être  considéré  comme  une  nouvelle  con- 
quête de  notre  agriculture  française. 

«  Le  Ramié  prospère  dans  les  terrains  même  médiocres 
pourvu  qu'ils  ne  soient  point  secs.  l\  se  plaît  tout  particuliè- 
rement dans  les  terrains  frais ,  légers  ou  de  consistance 
moyenne.  En  terrain  arrosé  il  réussit  merveilleusement. 

«  La  culture  du  Ramié  (plante  vivace)  est  des  plus  simples. 
Un  labour  tous  les  ans  et  deux  binages,  tels  sont  les  travaux 
que  réclame  une  plantation  adulte. 

«  Le  rendement  de  ce  précieux  textile  est  très  considérable. 
Il  donne  trois  coupes  par  an  ;  chaque  coupe  produit  600  kil. 
par  hectare  de  filasse  hrute ,  dont  le  prix  varie  de  1  fr.  50 
à  2  fr.  le  kil.;  plus  4,000  kil.  de  feuilles  vertes,  qui  consti- 
tuent un  excellent  fourrage. 

<(  Cette  plante ,  qui  réussit  merveilleusement  en  Algérie  ot 
dans  le  Midi  de  la  France,  peut  être  cultivée  avec  grand 
profit  sous  tous  les  climats  où  la  luzerne  donne  de  bons  pro- 
duits. Cette  affirmation  résulte  d'essais  tentés  sur  les  côtes 
(le  la  Manche,  dans  les  départements  de  Seine-ot-Oise,  de  1.» 
Cote-d'Or,  etc.,  etc. 
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t  Is  Ramié  se  multiplie  par  éclats  de  pieds ,  par  boutures 
et  marcottes. 

€  D'avril  à  octobre,  on  doit  planter  exclusivement  des  plants 
enracinés  ;  en  novembre,  décembre,  janvier,  on  peut  planter 
également  des  éclats  de  pieds. 

«  En  pépinière,  on  espace  les  pieds  de  50  centimètres; 
bien  traités,  les  pieds  en  pépinière,  au  bout  de  deux  mois  de 
plantation,  peuvent  fournir  de  30  à  40  boutures  ou  40  marcot- 
tes par  mois. 

€  En  plein  champ,  on  plante  à  un  mètre  en  tout  sens.  On 
doit  tenir  la  plantation  nette  de  mauvaises  herbes,  pendant 
les  premiers  jours  ;  au  bout  do  ce  tehips  le  Ramié  (  taillé  en 
touffes  de  50  à  60  tiges),  étouffe  toutes  les  plantes  parasites. 
D'avril  à  octobre,  on  coupe,  tous  les  deux  mois  environ,  toutes 
les  tiges  à  45  centimètres  du  sol.  On  écorce  (opération  ana- 
logue à  celle  de  Técorçage  de  Tosier);  on  fait  sécher  les 
écorces,  qui  sont  conservées  jusqu'à  ce  que  l'on  ait  le  temps 
d'en  extraire  la  filasse. 

«  La  culture  du  Ramié  mérite  l'attention  des  agriculteurs 
intelligents,  car  elle  peut  être  la  source  de  très  grands 
bénéfices. 

«  Cette  plante  vivace  a  le  double  avantage  d'être  à  la  fois 
industHelle  et  fourragère.  Elle  pourra  remplacer  avanta- 
geusement, en  beaucoup  de  cas ,  le  chanvre  et  le  lin,  plantes 
annuelles  qui ,  demandant  des  terrains  riches  et  des  travaux 
de  culture  considérables,  produisent  beaucoup  moins. 

<  La  fibre  du  Ramié  est  plus  longue  et  plus  solide  que 
celle  du  lin,  du  chanvre  et  du  coton.  —  Elle  est  plus  élastique 
el  plus  tésistante  à  la  torsion. 

«  O^  II.  DE  Malartic.  » 


€  Il  est  souvent  question  du  Ramié  (urtica  utilis)  dans  nos 
séances  de  la  section  d'agriculture  ;  plusieurs  de  nos  collègues 
de  la  Société  Agricole  et  des  agriculteurs  du  département  le 
cultivent  à  titre  d'essai.  C'est  pour  leur  être  agréable  que  j'ai 
rédigé  cette  petite  note. 
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«  L'Allemagne  vient  de  recevoir  d'Amérique  une  nouvelle 
plante  textile  faisant  partie  du  genre  ortie  ;  ce  Ramié  vivace 
s  appelle,  en  botanique,  Laporta  Ganadensis,  variété  Pustulata. 
Il  a  été  introduit  en  Allemagne  par  M.  B.  Roezl. 

«  Originaire  des  monts  AUeghanys  (Canada),  où  il  vit  à  plus 
de  1600  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  ce  textile 
pourrait  être  facilement  acclimaté  sur  nos  hautes  montagnes. 
Il  doit  être  planté  par  éclats  de  racines  dans  les  terrains  sa- 
bleux, terrains  qui  lui  conviennent  à  merveille.  Sa  culture  est 
la  même  que  celle  du  Ramié  déjà  introduit  dans  le  départe- 
ment; ses  produits  paraissent  ne  lui  céder  en  rien  et  la 
décortication  est  la  même. 

«  Le  Ramié  (urtica  utilis)  dans  nos  plaines,  le  Laporta  Pus- 
tulata sur  nos  montagnes,  tel  est  le  riant  avenir  pour  le  Rous- 
sillon  qui  m'a  porté  à  vous  faire  cette  communication. 

«  12  mars  1874. 

«  P.  Pellet.  » 


Vous  me  reprocheriez,  Messieurs,  de  quitter  le  Ramié 
sans  rappeler  encore  tout  ce  que  le  Roussillon  doit  à 
M.  Pams-Boher  pour  l'introduction  dt^fînitive  dans  notre 
pays  d'une  plante  qui  est  appelée  au  plus  brillant  avenir. 
La  section  accueillera  sans  doute  avec  empressement  la 
proposition  que  nous  sommes  heureux  de  lui  faire,  de 
remercier  M.  Pams-Boher  de  son  heureuse  initiative,  et 
de  demander  à  la  Société  la  plus  haute  récompense 
qu'elle  accorde  aux  hommes  utiles. 

Il  est  bon,  il  est  surtout  moral  que  nous  répétions  à 
nos  enfants  que  ce  ne  sont  pas  les  conquérants,  les 
ravageurs  des  peuples ,  les  brûleurs  des  villes ,  ces 
phylloxéras  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  surtout 
chez  les  peuples  ignorants  et  esclaves,  qui  ont  droit  à 
nos  respects  et  à  notre  amour,    mais  bien  ces  hommes 
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Jont  la  vie  s'écoule  à  faire  le  bien,  à  rechercher  tout  ce 
qui  peut  ôtre  utile  à  leurs  semblables.  La  statue  de 
Parmentier  devrait  s'élever  à  tous  les  carrefours  de  nos 
villes  et  de  nos  villages  pour  avoir  presque  vaincu  la 
famine  par  Tintroduction,  en  France,  de  la  pomme  de 
terre.  Remercions  M.  Pams-Boher  d'avoir  enrichi  la 
culture  de  notre  département  d'une  plante  utile,  qui  avait 
été  déjà  signalée  par  notre  savant  et  regretté  compatriote, 
M.  Companyo  père  ,  mais  dont  la  vulgarisation  est  due 
toute  entière  aux  soins  et  à  la  persévérance  de  M.  Pams- 
Boher. 

CONCOURS. 

Vous  entrez  d'ailleurs  résolument  dans  la  voie  géné- 
reuse d'honorer  les  hommes  utiles  quand  vous  les  appelez 
à. concourir  entre  eux  pour  des  machines  dont  notre 
agriculture  a  tant  besoin. 

Dans  le  courant  du  mois  de  juin,  vous  avez  organisé 
un  concours  de  faucheuses,  de  moissonneuses  et  de 
pompes  à  vin,  et  vous  avez  pris  part  au  concours  de  taille 
auquel  vous  aviez  été  convié  par  le  Comice  Viticole. 

Plusieurs  constructeurs  et  plusieurs  propriétaires  se 
sont  présentés  avec  leurs  faucheuses,  leurs  moissonneuses 
et  leurs  pompes.  Une  foule  considérable  assistait  aux 
épreuves  qui,  toutes,  ont  présenté  le  plus  vif  intérêt. 

Différents  systèmes  de  faucheuses  et  de  pompes  ont  été 
soumis  à  l'appréciation  du  jury  que  vous  aviez  nommé 
pour  juger  de  leur  mérite,  tant  sous  le  rapport  du  travail 
produit  que  de  leur  économie  relativement  à  la  mam- 
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(l'œuvre.  Nous  transcrivons  ici  un  extrait  du  procès- 
verbal  (lu  jury  pour  que  Ton  ne  perde  jamais  de  vue  les 
résultats  du  concours. 

Extrait  du  procès- verbal  du  concours  des  faucheuses 
et  des  pompes  à  vin  [30  juin  i873j. 

«  Les  membres,  soussignés,  du  Jury  appelé  à  se  prononcer 
sur  le  mérite  des  faucheuses  soumises  à  son  appréciation, 
au  Concours  du  30  juin  1873,  dans  les  Pyrénées-Orientales  , 
d'après  les  expériences  faites  au  Vernet,  banlieue  de  Perpi- 
gnan, ont  classé  les  concurrents  dans  Tordre  ci-après  : 

«  M.  Vidal,  n»  1  (Sprague). 

<(  M.  Delhaumeau,       n^  2  (Homsby  et  Sons), 

«  M.  De  Chefdebien,  n«  3  (  Idem). 

«  Les  faucheuses  présentées  ont  été  éprouvées  successive- 
ment dans  des  conditions  identiques  ;  attelées  chacune  de  deux 
■  chevaux,  leur  fonctionnement  n'a .  pas  offert  d'ailleurs  entre 
elles  un  grand  écart.  Il  a  donné  des  résultats  très  satisfaisants, 
autant  sous  le  rapport  de  la  bonne  exécution  et  de  la  rapidité 
du  travail  que  de  l'économie  dans  la  main-d'œuvre. 

«  L'examen  des  pompes  a  été  effectué  d'après  leur  elTet 
utile,  basé  proportionnellement  sur  leur  force  motrice  et  leur 
prix. 

«  Après  une  série  d'expériences  qui  ont  paru  suffisamment 
concluantes  aux  membres  du  Jury,  le  classement  des  pompes 
a  été  fait  dans  l'ordre  suivant  : 

«  M.  Bades,  n"  1,  pompe  à  double  eflet  à  air  comprimé, 
système  Bades,  fabricant. 

«  M.  FoRMY,  no  2. 

«  M.  Delhaumrvu,  n»  3,  système  Pettetin,  M.  Réfrégé, 
représentant  à  Perpignan. 

«  M.  Ort.\la,  n"  4,  pompe  rotative  américaine,  de  M.  Ed- 
mon  Henri,  fabricant  à  Paris. 

((  M.  Gaillot,  Mention  honorable,  pompe  à  tabatière, 
Gaillot,  à  Pomard  (Côte-d'Or). 
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«  Les  membres  du  Jury,    soussignés,  déclarent  que  les 
récompenses  obtenues  par  les  exposants,  pour  les  faucheuses 
ci  jM)ur  les  pompes,  doivent  être  décernées  dans  Tordre  ci- 
(iessus  désigné. 
€  Dont  procès-verbal  fait  et  approuvé. 
*r  Perpignan,  le  Î30  juin  1873. 

<  MM.  ViiAi.LONGUE  (Sylvestre),  président  ;  Gompanyo 
«  (I^uis),  Desprès  (Jules),  Labau  (Joseph), 
«  i.LOUBES  (Numa),  Siau  (Antoine),  Tastu.  >» 

PRI.MAvS. 

C.Vst  onroi-<*  dans  1<^  niènie  ordre  d'idées  que  vous 
.•j\ez  demandé.  Messieurs,  le  rétablissement  des  primes  à 
ratrricultnre  pour  encourager  les  éleveurs  des  animaux 
(le  boucherie. 

On  ne  s'est  pas  assez  préoccupé,  dans  notre  départe- 
laeat,  des  conditions  nouvelles  économiques  qui  s'im- 
|K)sent  chaque  jour  à  nos  populations.  La  production 
|»resque  indé^finie  de  laine  que  donne  à  rKurope  l'Australie, 
nous  c{)mmandait  de  transformer  notre  race  ovine  ;  le 
proirrès  de  la  mécanique  agricole  nous  avertissaient  de 
travailler  dans  le  même  sens  pour  la  race  bovine.  Les 
propriétaires  ont  été  sourds  à  vos  avertissements  répétés. 
Vous  leur  avez  dit  bien  souvent  qu'ils  exigeaient  troj)  de 
travail  de  la  race  bovine,  trop  de  laine  de  la  race  ovine. 
.  Le  travail  et  la  laine  sont  pour  nos  animaux  de  boucherie 
t;n  raison  inverse  de  la  quantité  de  viande  produite. 
In  peu  moins  de  travail  <  largement  compensé  par  l'emploi 
de  meilleures  machines,  et  labandon des  toisons  auraient 
donné  à  nos  éleveurs  de  sérieux  bénéfices  par  Taccrois- 
seraent  de  la  quantité  de  viande. 
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Espc^roiis  quo  ce  résultat  sera  un  jour  atteint,  et  que 
nos  éleveurs  prendront  enfin  la  meilleure  voie,  celle  qui 
donne  le  plus  de  profit,  et  qui  leur  est  indiquée  par  la 
nature  des  conditions  économiques  dans  lesquelles  nous 
nous  trouvons.  Le  vote  de  mille  francs  du  Conseil  général 
n'est  pas  évidemment  suffisant  pour  aider  les  propriétaires 
à  opérer  simultanément  la  transformation  des  deux  races. 
Mais  mieux  vaut  faire  peu  que  rien  du  tout.  Il  y  aurait 
peut-être  avantage  à  commencer  par  la  race  ovine.  En 
répondant  à  Tun  des  vœux  que  vous  avez  plusieurs  fois 
émis,  d'abandonner  les  primes?  en  argent,  dont  la  modicité 
n'attire  pas  les  éleveurs  sérieux,  et  d'offrir  des  primes 
en  nature,  c'est-à-dire  de  confier  aux  meilleurs  éleveurs 
d'animaux  reproducteurs  des  sujets  dont  vous  désirez  voir 
la  race  s'introduire  dans  le  Roussillon. 

En  aidant  ainsi  le  propriétaire,  on  lui  permettra  de 
travailler  insensiblement  à  la  transformation  de  races 
dont  le  produit  n'est  pas  aujourd'hui  suffisamment  rému- 
nérateur. 

SÉRICICULTURE. 

Grâce  à  la  Commission  départementale  de  sériciculture, 
dont  tous  les  membres  appartiennent  à  la  section,  les 
conseils  n'ont  pas  manqué  aux  éducateurs  de  vers  à  soie. 
Aussi  leur  intelligence  pratique  se  développe  chaque  jour 
et  assure  à  leurs  éducations,  qui  deviennent  de  plus  en 
plus  nombreuses,  un  succès  presque  certain. 

Il  manque  cependant  à  cette  pratique  l'exercice  du 
microscope,   qui  donne  à  l'éducateur  la  certitude  de  la 
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n^ussite,  ou,  si  vous  le  préférez,  qui  lui  dit  le  degré  de 
réussite  obtenu  dans  chaque  chambrée. 

Pour  vulgariser  la  pratique  de  cet  utile  et  indisp(»nsable 
instrument,  un  de  vos  membres,  M.  Lloubes,  vous  avait 
soumis  une  proposition  afin  que  la  section  organisât  des 
conférences  micrographiques  qui  permissent  à  tous  les 
éducateurs  de  s'assurer  par  eux-mêmes  de  la  bonté  d(» 
leurs  éducations.  Vous  avez  approuvé  cette  excellente 
idée  ,  mais  il  n'a  pas  été  probablement  possible  de  lui 
donner  suite.  Espérons  que  dans  peu  de  temps,  grâce  à 
votre  initiative  éclairée,  les  communes  séricicoles  seront 
toutes  pourvues  d'un  microscope. 

On  objectera  sans  doute  qu'il  est  néc(?ssaire,  pour  la 
réalisation  d'un  pareil  vœu,  qu'il  y  ait  un  micrographe 
dans  chaque  commune.  Si  Ton  ne  doit  pas  compter 
absolument  d'avoir  un  micrographe  proprement  dit  dans 
cliaque  localité  séricicole,  on  peut  cependant  s'atu?ndre 
à  y  trouver  un  homme  assez  exercé  au  maniement  du 
microscope  pour  répondre  à  la  confiance  des  éducateurs. 

Le  savant  et  digne  Président  de  la  Société,  qui,  depuis 
longues  années  fait  partie  de  la  Commission  de  surveil- 
lance de  l'école  Normale  de  notre  ville,  vous  dira  tout 
ce  qu'on  peut  attendre  du  dévouement  toujours  éclairé 
des  professeurs  de  l'école  et  du  zèle  des  élèves-maitres 
qui,  devenus  instituteurs,  sont,  au  sein  des  populations 
nirales,  l'écho  naturel  de  tout  progrès,  les  propagateurs 
intelligents  de  toute  amélioration  sérieuse. 

Le  microscope,  que  nous  appellerons  volontiers 
microscope  communal,  vous  le  mettrez  entre  les  mains  de 
l'instituteur  qui  apprend  à  s'en  servir  à  l'école  Normale. 
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Ou  opérera  ainsi  plus  sûrement  dans  les  campagnes,  rt 
le  cliarlatanisme  et  la  routine  auront  moins  de  prise  sur 
nos  populations  travailleuses,  mais  encore  trop  ignorantes 
de  leurs  propres  intérêts  pour  chercher  à  se  familiariser 
avec  tout  ce  qui  leur  est  utile. 

Dans  un  département  séricicole,  celui  du  Gard,  si  nous 
ne  nous  trompons  pas,  c'est  aux  instituteurs  que  Ton  s'est 
adressé  pour  vulgariser  la  pratique  du  microscope  et  les 
meilleures  méthodes  de  grainage.  Ne  nous  laissons  pas 
distancer.  Messieurs  ;  mettons-nous  résolument  à  Tœuvre, 
(»t  demandons  à  notre  tour  à  l'instituteur,  cet  agent  bien 
modeste,  il  est  vrai,  mais  l'un  des  plus  utiles  de  la  com- 
mune, de  nous  aider  de  son  zèle  et  de  son  dévouement  <*>. 


(i;  Au  moment  où  nous  lisions  à  la  section  agricole  cette  partie  du 
résumé  de  ses  travaux,  on  nous  a  appris  que  M.  Délevèze,  directeur  de 
récole  Normale,  avait  pris  Tinitiative  d*une  éducation  modèle.  Elle  devait 
être  installée  et  conduite  par  M.  Rouffia,  Theureux  lauréat  de  Texposi- 
tion  de  Lyon  (médaille  d'argent  de  la  Société  des  Agriculteurs  de  France, 
—  médaille  d'or  en  1873  de  la  Commission  de  sériciculture  des  Pyrénées- 
Orientales,  pour  la  beauté  et  la  parfaite  santé  de  ses  vers  à  soie.)  Une 
sérieuse  et  regrettable  indisposition  de  Thabile  éducateur  a  fait  remettre 
à  Tannée  prochaine  la  réalisation  de  cet  utile  projet. 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  SCIENCES. 

Depuis  Janvier  1873  jusqu^en  Mars  1874. 

Par  M.  DONNEZAN,  Docteur-Médecin,  Secrétaire  de  la  section. 


Séance  du  8  janvier  1873.  —  M.  le  D*"  Company o 
lit  une  notice  de  M.  Roiuneguère,  membre  correspondant, 
sur  les  travaux  inédits  de  notre  compatriote,  M.  le  docteur 
Barrera,  médecin  et  botaniste.  M.  Barrera  a  fourni,  à  la 
fin  du  siècle  dernier,  des  documents  précieux  au  savant 
Linnée.  Cette  notice  de  M.  Roumeguère  contient  des 
renseignements  d'une  haute  valeur  scientifique. 

M.  Companyo  présente  aussi  à  la  section  :  1"*  une 
hache  en  silex  dont  il  ignore  la  provenance;  2^  des 
creusets  récemment  trouvés  dans  les  mines  de  Fillols, 
et  il  annonce  une  note  de  M.  l'Ingénieur  Pages,  sur  la 
nature  et  l'usage  de  ces  creusets,  qui  probablement 
servaient  aux  Romains  dans  la  docimasie  locale  des 
rainerais. 

M.  RouflSandis ,  Secrétaire  de  la  section ,  lit  un  Mé- 
moire détaillé  sur  l'enseignement  de  la  géographie  dans 
les  écoles  primaires.  Il  démontre  la  nécessité  de  commen- 
cer l'étude  do  cette  science  par  la  carte  de  la  commune 
et  celle  du  canton ,  et  il  propose  à  la  Société  d'accorder 
une  médaille  d'argent  et  une  médaille  de  bronze  aux 
(Ihux  instituteurs  publics  ou  libres  du  département  qui. 
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d'ici  au  31  décembre  1873,  auront  peint  avec  le  plus 
de  talent  sur  la  muraille  de  l'école,  la  carte  du  village 
et  de  la  commune,  ainsi  que  la  carte  du  canton.  Toutes 
les  deux  devront  avoir  1"',50  de  côté.  La  première  sera 
dessinée  à  grands  traits  d'après  le  plan  du  cadastre  et 
la  seconde  d'après  la  carte  de  l'état-major. 

La  proposition  de  M.  RouflSandis  est  prise  en  consi- 
dération, pour  être  soumise  à  l'acceptation  de  la  Société, 
dans  la  prochaine  assemblée  générale. 

Séance  du  12  février  1873.  —  M.  Donnezan  Albert, 
docteur-médecin ,  donne  lecture  d'une  Notice  sur  les 
résultats  d'une  opération  diflScile  de  litliotritie,  par  lui 
pratiquée  sur  un  sujet  espagnol,  ^alade  depuis  un  grand 
nombre  d'années.  Cette  communication  présente  un 
grand  intérêt  pour  la  science  médicale  ,  soit  par  la 
grosseur  des  calculs  et  par  les  souflfrances  antérieures 
du  malade,  soit  par  la  manière  d'opérer  et  la  réussite 
complète. 

*M.  Pellet  lit  un  long  Mémoire  faisant  suite  à  son  pre- 
mier travail  sur  les  insectes ,  présenté  dans  la  séance  du 
11  décembre  1872.  L'auteur  traite  incidemment  des 
insectes  qui  détruiront,  dit-il,  à  court  délai,  notre  belle 
promenade  des  Platanes,  si  on  n'y  apporte  un  prompt 
remède  par  l'application  du  Coaltar.  On  décide  qu'une 
démarche  sera  faite,  à  ce  sujet,  auprès  de  M.  le  Colonel 
du  Génie. 

Le  Mémoire  de  M.  Roumeguère,  communiqué  à  la 
section  dans  la  séance  du  8  janvier  1873,  a  été  examiné 
par  M.  le  docteur  Charles  Donnezan,  qui  conclut  à  l'im- 
pression de  ce  travail. 
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M.  Numa  Lloubes  lit  une  Notice  sur  le  diagomètre 
inventé  par  M.  Palmieri.  Cet  instrument ,  destiné  à  faire 
connaître  les  mélanges  des  diverses  huiles ,  serait  très 
utile  pour  les  consommateurs  qui  sont  aujourd'hui  sou- 
vent victimes  des  mélanges  frauduleux  les  plus  révoltants. 
M.  Ferrer,  qui  prend  la  parole,  désirerait  que  cet  appa- 
reil réaUsât  toutes  ses  promesses.  Il  craint  seulement  que 
la  pratique  ne  soit  difficile  et  môme  impossible  dans  la 
vie  usuelle. 

M.  Rouffiandis  dépose  ensuite  sur  le  bureau  des  graines 
A^ Eucalyptus,  offertes  par  M.  Gros.  Il  présente  aussi, 
de  la  part  de  M.  Tabbé  Boucabeille,  un  couteau  en  silex, 
recueilli  dans  les  environs  de  la  grotte  de  Pnignanes.  Ce 
silex  paraît  travaillé  à  la  meule  et  présente  un  trai  tran- 
cliant  à  plusieurs  facettes. 

M.  Rouffiandis  présente  encore  des  échantillons  de 
feuilles  fossiles  qu'il  a  récemment  recueillies  dans  les 
marnes  grises  de  la  fin  de  la  période  tertiaire.  Jusqu'à 
présent  on  n'avait  pas  signalé  de  feuilles  fossiles  dans 
notre  département. 

M.  Albert  Donnezan  apporte  différents  jeux  de  cartes 
anciennes,  qu'il  a  trouvés  entre  les  mains  de  militaires, 
pendant  la  campagne  de  1870.  Ces  cartes,  dont  on  ne 
peut  deviner  la  provenance,  sont  remarquables  au  point 
de  vue  de  la  gravure  des  types,  et  de  leur  analogie  avec 
les  jeux  de  cartes  qu'a  édités  la  Revue  Archéologique  de 
Toulouse  ;  elles  ont  d'ailleurs  une  certaine  ressemblance 
avec  nos  cartes  Catalanes,  mais  les  personnages  sont 
tout-à-fait  différents. 
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Sémice  dit  12  taars  1873.  —  M.  Rouffiandis  lit  un 
travail  de  M.  le  docteur  Fines,  sur  la  quantité  d'eau 
correspondant  au  volume  de  neige  tombée  à  Mont-LouLs, 
pendant  rhiver  1872-1873.  Les  observations  de  M.  Fines, 
faites  dans  une  localité  placée  presque  à  la  source  du 
plus  grand-  cours  d'eau  de  notre  département,  ont  une 
grande  importance  pour  l'agriculture  du  Gonflent  et  du 
Roussillon. 

M.  Rouffiandis  communique  aussi  la  série  des  calculs 
nécessaires  pour  déterminer  la  nature  de  la  surface  de 
Tonde  lumineuse  extraordinaire  dans  les  milieux  cristaU 
lisé^^. 

Séance  du  14  mai  1873.  —  M.  Rouffiandis  com- 
munique à  la  section  la  démonstration  de  la  formule  de 
Lambert  pour  le  calcul  de  la  résultante  annuelle  des 
vents.  Il  commence  par  rappeler  l'emploi  qu'en  a  fait 
M.  le  docteur  Fines  dans  son  travail  sur  les  vents  du 
pays.  Cette  formule  est  rapportée  dans  les  ouvrages  de 
MM.  Becquerel  et  Ramth,  mais  il  n'y  a  pas  de  traces 
de  la  manière  dont  elle  a  été  trouvée.  M.  Rouffiandis  en 
donne  une  démonstration  basée  sur  les  principes  de 
mécanique  et  de  trigonométrie.  Il  la  fait  suivre  d'obser- 
vations pratiques  qui  en  facilitent  l'emploi,  et  il  indique 
en  même  temps  les  changements  qu'on  devrait,  dans 
l'état  actuel  de  l'anémométrie,  faire  subir  à  cette  formuh» 
pour  qu'elhî  i)ul  fournir  des  résultats  judicieux. 

Séance  du  12  j nui  1873.  —  M.  Rouffiandis  com- 
munique à  l'assemblée  une  série  d'expériences  (|u'ii  a 
faites  sur  des  papillons  corpusculeux. 
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SéiVïice  du  22  ocUibre  1873^  —  La  .Sociéti»  et  la  sec- 
tion (les  sciences  en  particulier,  ont  à  regretter  le  (U^part 
il'un  de  leurs  membres  les  plus  assidus  et'^les  plus 
laborieux  :  M.  Rouffiandis,  notre  compatriote,  appelé  par 
une  récente  décision  au  poste  d'Inspecteur  de  Tensei- 
irnenient  primaire  à  Florac  (Lozère),  a  du  quitter  le  dépar- 
tement où  depuis  plusieurs  années  il  avait,  comme 
professeur  à  l'école  Normale  Primaire,  fait  apprécier*  sa 
science  et  son  dévouement.  La  se(*tion  perd  en  lui  un 
seci'étaire  dont  le  zèle  intelligent  lui  a  rendu  des  servic(»s 
qu'elle  se  plaît  à  reconnaître. 

A  la  place  de  M.  Rouffiandis,  devenu  membre  cor- 
respondant de  la  Société,  Ja  section  élit,  pour  son  secré- 
taire, M.  le  docteur  Albert  Donnezan  qui  entre  aussitôt 
en  fonctions. 

Après  cette  élection,  M.  Debeaux,  pharmacien-major 
de  riiôpital  militiiire  d(»  Perpignan,  membre  résidant  de 
la  Société,  communique  à  la  section  la  découverle  ({u'il 
a  faite  aux  portes  mêmes  de  Perpignan  d'une  espèce»  non 
décrite  du  genre  Antirrhinum,  plante  intermédiaire  entn» 
TA.  Latifoliumet  l'A.  majus,  dont  elle  ne  peut  cop(»ndant 
èlri?  une  hybride,  puisqu'elh»  offre  des  caractènvs  propres, 
et  que  sa  propagation,  sans  aucune  modification  do  ces 
mêmes  caractères,  exclut  toute  idée  d'hybridité. 

M.  le  Président  présente  un  manuscrit,  offert  par 
M.  Siau,  au  nom  de  M.  (!lazes.  C'est  un  catalogue  par 
ordre  alphabétique  des  plantes  du  Roussillon.  M.  Debeaux 
est  chargé  de  l'examen  de  ce  travail. 

M.  Pellet  fait  part  à  la  section  d'une  conmiunication 
de  M.   Victor  Devy,   de  Latour-de-France ,  qui  lui  a 

3 


Digitized  by 


Google 


-  34- 

apporté  un  insecte  trouvé  au  pied  d'une  souche  de  vigne 
morte.  Cet  insecte,  qu'on  avait  pris  tout  d'abord  pour  le 
phyllox(*ra,  est  trop  gros  pour  être  confondu  avec  le 
redoutable  ennemi  de  la  vigne.  C'est  le  Vesperus  Xatarti 
découvert  par  Xatart  et  décrit  par  M.  Mulsant,  de  Lyon. 
La  larve  de  cet  insecte,  particulier  au  département  des 
Pyrénées-Orientales,  vit  sur  les  racines  du  noyer,  d'où 
il  sera  sans  doute  passé  à  la  vigne. 

M.  Pellet  a  invité  M.  Devy  à  chercher  sous  d'autres 
souches  mortes,  pour  savoir  s'il  n'y  a  entre  la  mort  de 
la  souche  et  la  présence  de  l'insecte  qu^une  coïncidence 
fortuite,  ou  s'il  faut  y  voir  un  rapport  de  cause  à  effet. 

Séance  du  26  novembre  1873.  —  M.  le  D"*  Companyo 
réclame  la  priorité  au  sujet  de  l'introduction  dans  notre 
département  de  YUrtica  nivea  ou  Bœmeria  utilis  dont 
les  premiers  essais  de  culture  ont  été  tentés  au  jardin 
d'acclimatation  de  Perpignan  par  M.  Companyo  père  en 
1849  et  1850,  alors  que  des  recueils  imprimés  attribue- 
raient un  quart  de  siècle  plus  tard  à  d'autres  personnes 
l'honneur  de  cette  tentative.  Il  se  propose  d'ailleurs  de 
revenir  avec  de  plus  grands  détails  sur  le  Bmimria,  qui 
est  une  des  plantes  textiles  par  excellence. 

M.  Companyo  donne  ensuite  lecture  d'une  note  de 
M.  Roumeguère,  membre  correspondant.  Elle  a  pour 
titre  :  JRéputatmi  des  incmirénients  attribués  anix  pla- 
tanes: 

M.  Pellet  lit  une  note  portant  la  description  d'une  larve 
delà  famille  des  C arabiques,  genre  Cardicrtnera,  de  Bassi. 

M.  Siau  fait  part  à  l'assemblée  d'un  fait  intéressant, 
relatif  à  l'éducation    des  vers  à  soie.    Le  11  octobre, 
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M.  Robin  remarqua  quelques  naissances  et  poursuivit 
Téducation.  Le  25  novembre ,  les  cocons  étaient  à 
maturité,  quarante-cinq  jours  avaient  suffi  à  cette  éduca- 
tion achevée  sans  maladie. 

Séance  du  16  janvier  1874.  —  M.  Companyo  fait 
part  à  la  section  de  la  découverte  dans  notre  départe- 
ment du  S  niant  des  neiges  j  trouvé  par  M.  Dépéret, 
ainsiquedelaPîè-^/'i^cAtf^me,  et  de  la  Poule  sultane. 

M.  Companyo  fait  ensuite  une  communication  intéres- 
sant notre  premier  établissement  thermal  et  le  département 
tout  entier  ;  c'est  la  découverte  d'une  abondante  source 
ferrugineuse  à  une  demi-li^ue  d'Amélie-les-Bains^  sur  la 
rive  gauche  du  Tech,  non  loin  de  la.  route  que  fait  cons- 
truire le  maréchal  Baraguay-d'Hilliers.  Il  remet  à  M.  le 
Président  une  certaine  quantité  de  dépôts  salins  provenant 
(le  cette  fontaine. 

M.  Debeaux  prend  ensuite  la  parole  pour  résumer  un 
travail  qu'il  a  publié  dans  le  Recueil  des  Mémoires  de 
Médecine  et  de  Pharmacie  sur  les  A  hjues  marines  des 
environs  de  Bastia. 

Séance  du  27  février  1874.  —  M.  le  Président  com- 
munique à  la  section  le  résultat  d'une  analyse  unique- 
ment qualitative  des  sels  qui  lui  ont  été  renris,  dans  la 
précédente  séance  par  M.  Companyo.  Ces  dépôts  salins 
sont  uniquement  constitués  par  le  sulfate  de  fer.  Une 
seconde  analyse  également  qualitative,  et  portant  sur 
deux  bouteilles  d'eau  de  la  même  provenance,  y  a  décelé 
la  présence  du  sulfate  et  du  carbonate  de  fer.  M.  le 
Président  regrette  que  ses  occupations  ne  lui  aient  pas 
permis  de  faire  une  analyse  quantitative,  qui  a  été  confiée 
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par  le  maréchal  Baraguay-d'Hilliers  à  M.  le  pharmacien 
en  chef  de  l'hôpital  militaire  d'Amélie. 

Il  est  ensuite  donné  lecture  d'une  lettre  de  M.  Casimir 
Roumeguère ,  membre  correspondant ,  accompagnant 
l'envoi  de  son  Glossaire  wycologique  du  midi  de  la 
France. 

L'examen  de  ce  travail  est  confié  à  une  Commission 
composée  de  MM.  Debeaux,  Lloubes  et  Fabre  Léon. 

M.  Debeaux  présente  à  la  section  deux  roses  qu'il  a 
recueillies  dans  les  environs  de  Perpignan,  l'une  encore 
peu  connuiî,  l'autre  inconnue  jusqu'à  présent. 

M.  le  Président  donne  connaissance  des  résultats  de 
son  analy.se  du  hgnite  d'Estavgir  présenté  précédemment 
par  M.  Company 0.    . 

Séan  e  du  11  mars  1874.  —  M.  le  Président  présente 
à  la  section  une  liste  de  souscription  pour  l'acquisition 
d'un  météorographe  électrique  enregistreur,  destiné  à 
l'école  Normale  de  Perpignan.  M.  Fines,  président  de  la 
Commission,  donne  quelques  explications  sur  cet  instru- 
ment si  utile,  dont  le  prix  élevé  n'a  pas  encore  permis 
l'acquisition,  mais  que,  grâce  à  l'empressement  général, 
on  pourra  mettre  bientôt  à  la  disposition  de  l'école 
Normale. 

M.  Fines  résume  ensuite  les  observations  météorologi- 
ques qu'il  a  recueillies  pendant  l'année  expirée.  Sans 
entrer  dans  des  détails  sur  ces  observations  dont  l'im- 
portance n'échappe  à  personne,  il  se  borne  à  rappeler 
que  le  résumé,  contenu  dans  le  dernier  Bulletin  de  la 
Société,  a  eu  l'honneur  d'être  reproduit  par  le  Bulletin 
International  de  l'Observatoire  de  Paris. 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  LEHRES 

Depuis  février  1873  jusqu'en  mars  1874, 

Par  M.  CiÂLAUD,    Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  19  février  1873.  —  Relations  ouvertes  et 
à  entretenir  par  les  soins  de  M.  Alart  (archiviste  du  ■ 
département  et  membre  résidant  de  la  Société)  avec  : 
l*'  Diverses  Sociétés  Espagnoles  de  langue  catalane,  et 
2**  avec  M.  G.  Rabbin  Cahen,  archéologue,  membre  de 
la  Société  archéologique  de  Constantine. 

M.  Fabre  de  Llaro  lit  une  appréciation  des  poésies  de 
M.  Camp  (inspecteur  d'académie  honoraire).  Ce,  travail  a 
pté  inséré  dans  le  xx°  Bulletin  de  la  Société. 

Smice  du  19  Tnars  1873.  —  Envoi  à  la  Société  par 
les  soins  de  M.  Siau,  d'une  table  des  matières  des  dix- 
neuf  premiers  Bulletins  de  la  Société,  dressée  par  lettre 
alphabétique  des  noms  d'auteurs,  par  M.  Cases,  membre 
résidant,  habitant  en  ce  moment  Toulouse. 

M.  Deville  présente  un  vieux  registre  de  la  paroisse 
(le  Claira,  dont  Tauthenticité  mériterait  d'être  bien  cons- 
tatée, car  il  résulterait  de  ce  document  que  vers  1659, 
la  population  de  cette  localité  avait  été  réduite  de  600 
habitants,  à  un  seul. 
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M.  Fabre  (Louis)  lit  une  pièce  de  vers  de  sa  com- 
position, intitulée  :  Diogène  et  l'Esclave. 

Séance  du  19  avril  1873.  —  Communication  d'un 
Mémoire  de  M.  le  vicomte  de  Carrière,  touchant  une 
étymologie  du  mot  Roussillon. 

Séance  du  8  octobre  1873.  —  M.  Company o  présente 
quelques  objets  d'origine  romaine,  trouvés  par  M.  Pages 
dans  les  mines  de  Fillols;  entr'autres  des  marbres  ou 
creusets,  qui,  selon  l'opinion  énoncée  par  M.  Companj-o, 
auraient  du  servir  à  essayer  le  métal  avant  de  l'envoyer, 
pendant  l'exploitation  romaine  de  ces  mines. 

Communication  de  M.  Guiter  sur  le  siège  de  Leucate, 
et  sur  l'épigraphie  roussillonnaise.- 

M.  Fabre  (Louis)  lit  sa  traduction  en  vers  français  de 
la  septième  Satire  d'Horace,  livre  II,  où  Dave,  usant  de 
la  liberté  des  Saturnales,  adresse  de  fortes  réprimandes 
à  son  maître. 

Séance  dîi  21  Janvier  1874.  —  Renouvellement  du 
bureau  de  la  section  :  M.  Escanyé  est  réélu  Directeur, 
M.  Galaud,  secrétaire. 

M.  Fabre  (Louis;  lit  sa  traduction  en  vers  français  de 
la  cinquième  Satire  d'Horace,  livre  II,  intitulée  :  L'art 
de  s'enrichir. 

Séance  du  26  février  1874.  —  Dépouillement  de  la 
correspondance  imprimée,  qui  signale  de  nombreux  tra- 
vaux des  sociétés  correspondantes  ;  Distribution  de  ces 
travaux  entre  divers  membres. 
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Sé4imt  du  19  murs  1874.  —  M.  Jules  de  Lamer  lit 
une  spirituelle  fantaisie  intitulée  :  Voyage  d'un  Provincial 
à  Paris. 

M.  Fabre  (Louis)  lit  sa  traduction  en  vers  français  de 
la  deuxième  épitre  d'Horace,  livre  P',  intitulée  :  Conseils 
à  LoUius. 

Réception  d'une  œuvre  musicale  de  M.  Gabriel  Baille. 

Séance  du  15  avril  1874.  —  M.  Fabre  (Louis)  lit  sa 
traduction  en  vers  français  de  la  Ballade  du  Pèlerin  de 
Goldsraith. 

M.  Mercadier  lit  deux  pièces  de  vers  de  sa  composi- 
tion :  Les  Rimes  et  un  Hymne  à  la  Divinité. 

M.  Jules  de  Lamer  lit  :  Une  visite  à  Lamartine  et  à  ses 
amis. 

M.  Fabre  (Léon)  lit  un  travail  de  M.  Delamon,  sur  une 
croisade  en  Roussillon  en  1285. 


^t-f^t^^K^S^^^ 
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ÉTUDE   ÉCONOMIQUE. 


RAPPORT  DÉDIÉ  ACX  AGRICULTEURS   DU  DÉPARTEMENT 
Par  M.  Nama  LLOUBES,  membre  résidant. 


Il  y  a  1844  ans  que  le^  principe  économique  fut  établi 
par  le  rédempteur  du  genre  humain!  Oui,  c'est  notre 
Seigneur  Jésus-Christ  qui  a  dicté  lui-même  les  paroles  de 
Toraison  dominicale  i  Donnez-nous  aujourd'hui  nôtre 
pobi  quotidien  :  ce  qui  signifie,  dans  Tordre  moral  et 
religieux,  la  nourriture  spirituelle  de  nos  âmes,  et  dans 
Tordre  intellectuel,  scientifique  et  mattTiel,  le  seul  dont 
nous  devions  nous  occuper,  la  nourriture  de  chaque  jour 
et  tout  ce  qui  est  essentiel  pour  les  besoins  de  la  vie,  ou 
bien  l'obligation  pour  le  riche  comme  pour  le  pauvre  de 
•travailler  suivant  la  position  qu'il  occupe  dans  Téchelle 
sociale  ! 

Comme  on  ne  peut  décréter  ni  la  vocation,  ni  la  force 
physique,  ni  les  facultés  de  Tesprit  et  de  Tintelligence, 
ni  le  génie  chez  tous  les  êtres  qui  composent  une  société, 
il  y  a  nécessité  pour  chacun  de  se  créer  une  industrie 
selon  la  destinée  que  Dieu  lui  a  départie. 
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A  chacun  selon  ses  aptitudes,  et  c'est  pour  ce  motif 
que  le  socialisme  sera  toujours ,  en  agriculture ,  une 
utopie.  En  effet,  dites  à  l'écrivain  socialiste,  habitant 
par  exemple  la  capitale,  de  laisser  sa  plume  pour  prendre 
dans  le  mois  d'août,  une  bêche  en  Roussillon  !  II  quittera 
bien  vite  la  place  pour  aller  revoir  les  bords  du  lac  du 
boi's  de  Bqulogne. 

On  demande  un  diplôme  au  plus  modeste  surnuméraire, 
et  Ton  n'exige  rien  du  législateur  qui  dispose,  en  maître 
absolu,  de  tous  nos  biens. 

Sans  exiger  que  chaque  représentant  soit  un  Confucius, 
on  serait  en  droit  de  demander,  pour  la  sauvegarde  de 
lagriculture,  des  garanties  de  savoir  à  ceux  qui  aspirent 
à  cette  haute  position. 

Aussi,  qu'advient-il  dans  un  pays  comme  la  France, 
lorsque  la  tourmente  est  épouvantable  ?  Le  pilote  est 
effrayé  et  le  naufrage  approche...  chacun  se  fait  un 
mérite  de  créer  un  nouvel  impôt,  ou  bien  on  taxe  et 
surtaxe,  on  charge  et  surcharge  la  même  production  : 
Le  plus  souvent  celle  qui  a  toujours  sauvé  la  France. 

Voici  un  signe  caractéristique  de  notre  temps  : 


DU    CADASTRK. 

C'est  au  moment  où  la  plus  riche  production  française 
<e  trouve  encore  atteinte  par  l'épizootio  qui  règne  chez 
les  vers  à  soie  depuis  1849  ;  c'est  lorsque  depuis  10  ans, 
le  ministre  de  l'agriculture  appelle  l'attention  de  l'Aca- 
démie des  sciences  sur  la  situation    déplorable  de   la 
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S(5riciculture,  et  que  le  phylloxéra  ravage  et  anéantit  le 
tiers  de  nos  vignobles  français,  que  Ton  songe  à  refaire 
le  cadastre. 

L'agriculture  commençait  à  se  relever  par  Tallége- 
ment  progressif  de  sa  lourde  dette  hypothécaire  qui 
s'élève  à  plusieurs  milliards  ;.  grâce  à  la  prospérité  crois- 
sante elle  espérait  combler  le  déficit  !  Mais,  la  période  de 
décroissance  arrivant,  l'Etat  sera  forcé  de  lui  venir  en 
aide,  d'accorder  des  indemnités  aux  propriétaires  ruinés 
par  les  fléaux,  c'est-à-dire  de  .donner  au  lieu  de  recevoir. 

Dès  lors  que  le  promoteur  d'une  idée,  qui  ne  rapportera 
au  Trésor  que  des  inimitiés  et  de  fortes  dépenses  sans 
bénéfices,  abandonne  provisoirement  un  tel  projet. 

Si  le  plus  grand  homme  d'Etat  du  xvi®  siècle  ne  ,put 
mettre  à  exécution  l'idée  d'un  cadastre  général,  conçu 
par  Charles  VII  en  1422  (à  cette  époque  on  appelait  taille 
réelle  celle  qui  s'imposait  et  se  levait  sur  les  terres  et 
autres  propriétés),  les  assemblées  le  démandèrent  en  1789; 
la  Constituante  le  décréta,  l'Empire  commença  cette  opé- 
ration. 

En  1808  on  revint  au  plan  déterminant  la  contenance 
par  l'arpentage,  la  valeur  par  l'expertise. 

Eh  bien  !  j'en  appelle  au  gens  sensés  ?  une  expertise 
confiée  aux  plus  habiles  serait-elle  possible  à  l'époque 
d'un  cataclysme  qui  va  changer  subitement  la  nature  des 
diverses  cultures  qui  faisaient  la  gloire  de  la  France. 

Dans  les  opérations  cadastrales  de  département  se 
trouvent  comprises  les  mutations,  qui  donnent  lieu  à  des 
plaintes  et  à  des  procès  :  L'enregistrement  ne  pourrait-il 
pas  faire  un  petit  sacrifice  d'écritures  gratuit  en  envoyant, 
régulièrement,    à    M.   le  contrôleur  des  contributions 
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directes,  les  changements  de  propriétaires  et  les  transac- 
tions de  propriW. 

Ainsi  trêve  de  nouveaux  impôts  ;  n^compensez  plutôt 
celui  qui  trouvera  un  système  pour  les  diminuer. 

On  s'attendrit  démesurément  sur  le  sort  des  consom- 
niateiu's,  et  cet  excès  de  générosité  est  dii  en  partie,  à 
Tignorance  du  mécanisme  économique. 

Quels  sont  les  plus  grands  et  les  pliLs  nombreux  con- 
sommateurs en  France  ?  Ce  sont,  évidemment,  les  pro- 
ducteurs de  matières  premières,  puisque  sur  trente-six 
millions  de  français,  on  compte  vingt-six  millions  d'agri- 
culteurs. 

La  propriété  produit  et  dépense  le  plus,  cr»»e  un  capital 
immense  et  l'absorbe,  engendre  l'industrie  et  lui  vient 
en  aide.  Les  premières  découvertes  sont  dues  à  l'agricul- 
ture; 1800  ans  avant  Jésus-Christ  on  connaissait  la 
culture  des  champs,  des  jardins,  de  la  vigne  ;  on  inventait 
la  herse  et  la  faulx,  la  fabrication  de  l'huile,  du  pain,  la 
cuisson  de  la  viande,  etc.  ;  le  commerce  lui  est  redevable  de 
son  activité  et  dé  sa  richesse  !  L'histoire  nous  dira  qu'un 
siècle  plus  tard,  en  1900  avant  l'ère  chrétienne,  l'agricul- 
ture donnait  naissance  à  l'industrie  ;  on  inventait  l'art  de 
filer  et  de  tisser,  la  teinture  en  pourpre,  l'exploitation 
des  mines.  Cent  ans  après,  l'art  de  travailler  les  métaux. 
En  2100,  époque  funeste  à  l'humanité,  celui  de  la  fabri- 
cation des  armes  et  des  dompteurs  de  chevaux.  C'est  elle 
encore  qui  fait  construire  les  navires  qui  parcourent  les 
mers,  et  a  i)Our  drapeau  la  civilisation  !  Quelle  est  son 
autorité?  Nulle.  Son  prestige  ?  Une  faible  illusion. 
Sa  force  ?  Prodigieuse,  incommensurable  le  jour  où  elle 
sera  admise  à  participer  aux  affaires  du  pays. 
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DE   LA   GARDE    RURALE. 


En  attendant  que  Tagrieulture  soit  régularisée,  qu'elle 
obtienne  son  ministère  spécial,  qu'elle  organise  ses  tri- 
bunaux, ses  prud'homies  communales,  etc.,  il  est  urgent 
que  le  gouvernement  prenne,  immédiatement,  en  sérieuse 
considération  l'étude  de  l'embrigadement  des  gardes 
champêtres  que  j'appellerai  garde  rurale. 

Le  glanage,  qui  dans  le  principe  signifiait  l'action  de 
ramasser  les  épis  épars  dans  les  champs  après  l'enlève- 
ment des  gerbes,  ou  après  qu'elles  ont  été  mises  en 
meules,  et  qui  est  peu  productif  pour  ceux  qui  s'y  livrent 
honnêtement,  est  devenu,  par  le  fait  de  la  culture  inten- 
sive, un  mot  générique  qui  embrasse  toutes  les  cultures. 

Le  mot  glanage  signifie  maintenant  grapillage,  râtelag-e, 
glandée,  clivage,  vol  de  feuilles  de  mûriers,  vol  de  bottes 
de  foin,  de  luzerne,  coupe  de  bois  mort  et  vert,  etc.,  etc  .  ; 
certes  voilà  une  série  de  glanages  peu  rassurants  pour  la 
propriété. 

Le  maraudage  éhonté,  de  jour  et  de  nuit,  s'est  élevé  à 
la  hauteur  d'une  profession  comme  celle  de  la  mendicité. 
Cette  dernière  se  montre  humble,  tandis  que  la  première 
apparaît  arrogante  et  même  violente. 

Je  parle  en  homme  pratique,  vivant  au  milieu  des 
paysans,  préchant  l'exemple,  les  rappelant  aux  devoirs 
des  gens  probes  et  honnêtes,  et  les  inspirant  de  la  crainte 
de  Dieu  :  Tous  les  propriétaires,  dirigeant  l'exploitation 
de  leurs  domaines,  agissent  de  cette  sorte,  je  n'en  doute 
pas,  mais  cela  peut-il  suffire  à  arrêter  la  passion  de 
posséder  le  bien  d'autrui,  je  réponds,  non. 
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Il  appartient  au  législateur,  dans  la  confection  de  son 
code  rural,  de  sévir  d'une  manière  radicale. 

Pour  atteindre  ce  résultat,  que  faut-il  faire  ?  Empêcher 
les  enfants  d'aller  à  la  maraude,  les  obliger  d'aller  à  l'école, 
et,  dans  les  communes  où  l'on  a  voté  la  gratuité,  con- 
traindre le  père  à  payer  un  franc  par  chaque  absence  de 
l'enfant  notée  sur  le  registre  de  l'instituteur,  (à  moins  de 
maladie  dûment  constatée  par  le  médecin)  et  leur  incul- 
quer les  principes  moraux  de  la  religion. 

Organiser  une  garde  rurale  composée  de  l'élite  des 
meilleurs  sujets  de  l'armée  ou  ayant  servi  dans  l'armée, 
enfin,  d'hommes  incorruptibles,  impartiaux,  n'ayant  pas 
(l'attaches  à  l'élément  politique.  * 

Nous  n'attaquerons  pas  le  corps  des  gardes  champêtres 
qui  se  compose  d'éléments  tout-à-fait  hétérogènes,  sans 
direction,  sans  discipline,  dans  l'isolement,  le  plus  sou- 
vent dans  l'indigence  nécessiteuse,  et  vivant  comme 
l'oiseau  sur  la  branche  que  le  moindre  ouragan  déloge 
de  sa  place,  fermant  les  yeux  de  crainte  que  le  délin- 
quant n'use  de  son  influence  électorale  pour  lui  enlever 
son  pain. 

Voilà  des  misères  vraies  que  personne  ne  désavouera 
et  auxquelles  il  est  temps  de  suppléer  par  une  organisa- 
tion nouvelle. 

Allons  !  un  bon  mouvement  de  la  part  de  nos  gouver- 
nants ;  qu'ils  se  rappellent  cet  adage  de  l'un  de  nos 
agronomes  méridionaux  les  plus  célèbres  :  Le  resj^ect 
de  la  propriété  est  le  fondement  de  la  société. 

L'organisation  de  la  garde  rurale  devrait  être  la  môme 
que  celle  de  la  gendarmerie. 
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Le  territoire  de  la  France  a  une  surface  de  530.000 
kilomètres  carrés  ;  il  faudrait  donc  approximativement 
un  garde  rural  par  13  kilomètres  carrés,  ce  qui  porterait 
l'effectif  de  la  garde  rurale  à  quarante  mille  hommes,,  qui 
en  temps  de  guerre  seraient  mis  à  la  disposition  du  minis- 
tre de  la  guerre. 

La  brigade  devrait  se  composer  de  cinq  gardes  sous  le 
commandement  d'un  brigadier,  ou  bien,  on  pourrait 
réunir  quatre'  ou  cinq  brigades  sous  le  commandement 
d'un  sous-officier. 

La  solde  du  garde  rural,  à  la  charge  de  la  commune 
et  des  contribuables,  serait  payée  à  raison  de  800  à  1000  fr. 
suivant  les  localités  ;  celle  du  maréchal  des  logis,  résidant 
au  chef-lieu  de  canton,  serait  de  1100  à  1200  fr.  à  la 
charge  du  Trésor  et  du  département. 

Une  commission  de  prud'hommes  de  l'agriculture, 
composée  des  plus  forts  contribuables,  d'agriculteurs 
^  de  la  commune,  ayant  le  Maire  pour  président,  avec 
voix  délibérative,  aurait  la  direction  absolue  et  per- 
manente, et  donnerait  au  garde  rural  les  ordres  pour 
la  sui*veillance  du  territoire  ;  ce  nouveau  pouvoir  se 
concilierait  avec  les  exigences  du  garde,  obéissajit  à 
l'autorité  supérieure  miUtaire,  et  au  Maire,  comme 
fonctionnaire  public. 

La  garde  rurale  ainsi  formée,  foui'uirait  en  cas  de 
guerre,  une  légion  de  quarante  mille  hommes  instruits, 
disciplinés,  habitués  aux  intempéries  du  temps,  c'est-à-dire 
des  hommes  éprouvés,  plus  vigoureux,  plus  accoutumés 
à  la  fatigue  que  les  autres  troupes  qui  séjournent,  soit 
dans  les  villes,  soit  dans  les  camps  :  Elle  formerait  une 
avant-garde  d'éclaireurs  connaissant  toutes  les  routes, 
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tous  les  chemins  et  tous  les  sentiers  de  toutes  les  com- 
munes Je  notre  belle  France. 

La  mise  en  activité  de  la  garde  rurale  n'apporterait 
aucun  trouble  dans  les  campagnes,  en  ce  qui  concerne 
la  surveillance  des  propriétés,  parce  que  dans  les  vingt- 
quatre  heures  on  trouverait,  dans  la  commune,  des 
habitants  disposés  à  les  remplacer. 

II  est  urgent  de  donner  aux  possesseurs  du  sol,  qui 
s'imposent  de  grands  sacrifices  pécuniaires,  une  garantie 
sociale  effective  qui,  les  mettant  à  l'abri  de  la  spoliation, 
les  assimile,  sous  le  rapport  de  la  sécurité,  aux  grands 
centres  de  populations. 


LA    DÉNONCIATION    DES  TRAITÉS. 

Reportons-nous  en  commençant  au  xiii"  siècle,  pour 
démontrer  que  de  tout  temps,  les  besoins  de  finances  ont 
fait  créer  en  France  des  impôts  ne  reposant  jamais  sur 
des  bases  solides,  à  cause  du  système  d'une  répartition 
inégale  et  injuste. 

Nous  remarquerons,  par  une  citation  d'un  passage  de 
l'histoire  financière  de  la  France,  que  l'on  comprenait 
sous  la  dénomination  de  droits  de  traite^  les  droits 
exigés  à  l'entrée  et  à  la  sortie  du  royaume  et  ceux 
établis  sur  la  ligne  de  séparation  de  certaines  provinces 
de  l'intérieur  qui,  d'un  seul  royaume,  faisaient  sous  ce 
rapport  plusieurs  royaumes  séparés  et  ennemis. 

Le  roi  Jean,  pour  indemniser  son  Trésor  du  refus  que 
faisaient  plusieurs  provinces  de  contribuer  aux  aides^ 
ordonna  que  ces  mômes  provinces  seraient  considérées 
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comme  étrangères^  aux  autres,  et  que,  pour  toutes  les 
marchandises  qu'elles  tireraient  de  Tintërieur  du  royaume, 
on  les  obligerait  de  payer  les  droits  de  rêve,  de  haut 
passage  et  d'imposition  foraine,  les  seuls  qui  com- 
posassent alors  l'impôt  à  la  sortie  du  royaume . 

Il  n'en  existait  pas  encore  sur  les  entrées,  et  cette 
circonstance  est  remarquable,  en  la  rapprochant  du 
temps  présent,  époque  où  le  revenu  des  douanes  est 
principalement  composé  des  droits  sur  l'importation  des 
marchandises  qui  viennent  de  l'étranger. 

C'était  une  singulière  manière  de  punir  une  partie  des 
habitants  du  royaume,  que  de  les  obliger  à  payer  des 
droits  sur  les  marchandises  qu'ils  exporteraient  de  cer- 
taines provinces,  comme  s'ils  n'eussent  point  dû  souffrir 
de  la  gôné  qu'une  pareille  disposition  apporterait  au 
débit  de  leurs  productions. 

Colbert,  dans  la  vue  de  porter  tous  les  droits  de  traite 
aux  frontières  du  royaume,  fit  composer  un  tarif  auquel 
toutes  les  provinces  du  royaume  devaient  être  assujetties. 

Ainsi,  sauf  l'exportation,  nous  ne  sommes  guère  plus 
avancés  en  France,  en  1874,  qu'on  ne  l'était  auxiii®  siècle. 

L'Allemagne  fait  beaucoup  mieux  que  nous  en  donnant 
des  primes  à  l'exportation  ;  nos  sacrifices  se  changeraient 
en  rentrées  fructueuses  pour  le  Trésor,  si  nous  mettions 
moins  de  lenteur  à  encourager  l'exploitation  de  nos  pro- 
duits français. 

En  ce  qui  concerne  les  tarifs  des  droits  intérieurs, 
nous  voilà  bien  au-dessous  de  l'époque  du  roi  Jean. 

Quand  des  villes  ont  dû  supporter  les  horreurs  de  la 
famine,  et  qu'elles  en  perdent  le  souvenir,  en  repoussant 
par  des  taxes  exorbitantes  ou  prohibitionnistes,  les  prin- 
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cipaux  produits  alimentaires  du  sol  français,  il  n'y  a  qu'à 
gémir  et  puis,  tirer  récheîle. 

Oui,  l'agriculture  doit  avoir  sa  grande  voix  au  cbiiseil, 
et  nous  prouverons  brièvement  par  des  cHifirès  intéres- 
sants quels  sont  ses  titres  obligés  à  la  haute  direction 
des  affaires. 

Un  grand  nombre  de  savants  se  rencontrent  dans  la 
religion  catholique  parce  que  Dieu  est  la  vérité  et  les 
bons  gouvernants  se  recruteront,  en  grande  partie,  parmi 
les  agriculteurs,  parce  qu'ils  se  rapprochent  de  ce  grand 
principe  par  le  bon  sens^  l'ordre  et  la  sagesse  ;  l'expé-: 
rience  de  tous  les  temps  le  prouve  trop  surabondamment 
pour  qu'il  soit  nécessaire  d'insister  sur  ce  point. 

Conune  je  ne  briguerai  jamais  aucun  emploi,  j'ose 
espérer  que  ma  parole  sera  bien  plus  écoutée  par  mes 
lecteurs. 

La  richesse  territoriale  de  Ja. France  .av,eic,  toutes  ses 
colonies,  d'après  la  statistijçue.  suivante  qxii  AgurjBra  .dans 
ce  travail,  comme  page  histQ^ique^  est  de  plua  de  un  mil- 
lion de  kilomètres  carrés  et  de  plus  de  42  millions  d'habi- 
tants. 

Le  territoire  de  la  France,  en  1872,  était  de  528,377 
kilomètres  carrés,  et  la  populat-ien  de  36,102,921  habi- 
tants. 

La  production  agricole  de  la  France,  en  1872,  se 
décompose  de  la  manière  suivante: 

Froment : . .  :  121,000,000  hect. 

Méteil ......:*    9,000,000    — 

Seigle 30,000,000    — 

Orge 21.000,000    — 
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Avoine 81,000,000  d'hectol. 

Maïs ;.,.  11,000,000  — 

Sarrazin 11,000,000  — 

Légumes 6,000,000  — 

Vins ,- 50,154,000  — 

Alcools :  • . .  767,834  — 

Cidres  et  poirés 7,000,000  — 

Bières 7,399,683  — 

Cocons  frais  (1873) 8,170,000  — 

Huiles  de  colza,  œillette,  navette.  1,117,739  — 

Huiles  de  lin 184,571  ^ 

Huiles  de  chanvre 154,882  — 

HuUes  d'olives 245,857  — 

Chanvre • 574,330  quint,  m. 

Lin 523,110  — 

Laine 530,695  — 

Suif 411,000  — 

Cire 25,123  — 

Miel 140,235  — 

Œufe,  100  millions  de  douzaines. 

EFFECTIF  DES  CHEVAUX  ET  Di:  BÉTAIL. 

Espèce  chevaline 2,882,851 

—  Mulassière 299,129 

—  Asine 450,025 

—  Porcine 5,377,231 

—  Ovine 24,707,496 

—  Caprine :  : . .  1,791,70'5  ' 

Au  lieu  de  30,380,233  moutons  recensés  en  1666,  on 
n'en  compte  que  24,707.496  en  1872;  cette  diminution 
qui  s'est  produite  résulte  : 
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I**  De  la  perte  de  T Alsace-Lorraine  et  de  la  guerre. 

2'  De  la  transformation  successive  de  nos  champs  et 
prairies  en  vignes. 

La  production  du  sel  était  de  448,900  quintaux. 

Le  temps  et  la  place  nous  étant  limités,  à  cause  de 
l'impression  du  Bulletin,  nous  ne  pouvons  publier  les 
documents  relatifs  à  la  statistique  de  Tespèce  bovine, 
des  plantes  médicinales,  des  produits  maraîchers,  des 
arbres  fruitiei*s,  des  raisins  de  table,  des  forêts,  des  bois, 
des  animaux  de  basse-coui'  etc.  etc. 

Multipliez  cette  colossale  production  par  le  prix  de  la 
valeur  et  vous  aurez  lieu  de  vous  étonner  d'une  richesse 
due  aux  rudes  et  persévérants  labeurs  de  26,000,000 
d'agriculteurs,  surtout  si  nous  ajoutons  que  la  propriété 
dispense  chaque  jour  95,000,000  de  francs  pour  le 
payement  des  salaires  des  ouvriers,  sans  y  comprendre 
Ténornie  capital  employé  à  la  construction,  à  l'achat  des 
instruments  agricoles,  à  la  confection  des  machines  à 
vapeur  et  de  son  immense  outillage,  à  l'entretien  de  sa 
famille  et  au  payement  des  impôts. 

L'homme  le  plus  ignorant  avouera  que  si  ces  rouages 
fie  la  fortune  publique  sont  enrayés,  pendant  quelques 
heures  seulement,  par  un  trouble  quelconque,  il  se  pro- 
duira, au  préjudice  de  nous  tous,  des  pertes  irréparables. 

Nous  terminons  nôtre  tâche  sans  exclure  ni  le  com- 
merce, ni  l'industrie,  ces  intelligents  leviers,  ces  deux 
grandes  puissances  qui  viennent  en  aide  à  l'agriculture 
et  complètent  son  grand  œuvi'e. 

Afin  d'éviter  des  redites  sur  la  dénonciation  des  traités, 
nous  résumerons  successivement  nos  observations. 
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Le  tableau  suivant  nous  donne  la  date  de  la  conclusion 
et  de  l'expiration  des  traités  avec  toutes  les  puissances, 
ainsi  que  le  chiffre  des  droits  perçus  : 


NOMS 

DES     PAYS. 

DROITS  PERÇUS 

Réduits  en  francs,  au  cours  mofen  des  cknges        | 
et  calculés  à  l'heciolitre.                    i 

Algérie. 

! 
Octroi  de  mer  :  5  fr.  par  hectolitre. 

Suisse. 

Droit  de  douane  :  7  fr.  par  hectolitre         j 

(traité  de  commerce  du  1er  juillet  1865,  pour    i 

1^  ans.)                             1 

Rio-de-la-Plata. 

Droit  de  douane  :  23  p.  Vo  de  la  valeur     ' 
des  vins. 

Angleterre. 

Droit  de  douane  au-dessous  de   14  Va  p.  %    1 

d'alcool  fr.  27,50  au-dessous  de  0  degré,  68  fr.  75  j 

^traité  de  commerce  du  i  février  1860        ' 

pour  10  ans  )                         | 

1 

Italie. 

Droit  de  douane  :  6  fr.  par  hectolitre. 

[traité  de  commerce  du  l^r  février  1864  pour 

12  ans.) 

Belgique. 

Droit  de  douane  jusqu'à  21  p.  «/o  d'alcool     j 
23  fr.  par  hectolitre  ^traité  de  commerce   du 
'  1er  juillet  1861  pour  10  ans.) 

Villes 
Anséatiques. 

Droit  Va  p.  %  et  V*  P-  V'  sur  la  valeur 

des  vins.                              i 

Lubcck  seulement  a  adopté  le  tarif          , 

de  ZoUverein.                          ' 
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KOMS 

DES     PAYS. 

DROITS  PERÇUS 

Réduits  en  iraocs.  au  cours  moyen  des  changes. 
et  calculés  à  rhectolitre. 

Unigay 

Cap 

Montevideo. 

Droit  de  douane  :  27  p.  «/o  de  la  valeur 
des  vins. 

États-Unis. 

Droit  surles  vins  de  moins  de  71  fr.  Thect.  27  fr. 

-  de71àU2fr.    -     68 

—  de  142  et  au-dessus.  136 
Plus  25  p.  V»  ^^  valorem. 

Zollvcrcin. 

Droit  de  douane  :  20  fr.  par  hectolitre, 
(traité  de  commerce  du  6  juillet  1865  pour  10  ans). 

Brésil. 

Droit  de  douane  :  23  fr.  50.  par  hectolitre 

plus  10  p.  ""/o^e  taxe  additionnelle. 

Ce  droit  doit  être  prochainement  élevé  à  40  fr. 

par  hectolitre. 

La  Réunion. 

Octroi  de  mer  :  5  fr.  par  hectolitre. 

Martinique. 

Octroi  de  mer  :  5  fr.  par  hectolitre. 

Australie. 

Droite  :  80  à  85  fr.  rbectolitre. 

Suède,  Nonvège. 

Droite  :  vins  en  cercles 23  fr.  rbectolitre. 

—     —    en  bouteilles...  29.         — 
(Traité  de  commerce  du  12  avril  4865  pour 
12  ans. 

Ile  Maurice. 

Droits  :  20  francs. 
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Une  bonne  mention  à  l'Algérie,  à  la  Réunion  et  à  la 
Martinique  qui  n'exigent  pour  tous  droits,  que  5  fr. 
pour  octroi  de  mer. 


CONCLUSIONS  : 


La  France  pouvant  se  suffire  à  elle-même,  tout  en 
prévoyant  les  cas  de  disette,  nous  demandons  à  Tinté- 
rieur,  indépendamment  de  la  liberté  du  vinage  en  fran- 
chise, que  le  vin  soit  assimilé  à  tous  les  produits  de  toute 
nature,  sans  exception. 

Nous  formulons,  pour  soutenir  au  dehors  une  lutte 
égale,  les  vœux  suivants  : 

1°  Que  nos  vins  soient  admis  à  l'étranger  aux  mémos 
conditions  que  les  vins  étrangers  importés  en  France  : 
seul  moyen  d'avoir  des  débouchés  ; 

2"  Qu'on  ouvre  la  voie  aux  traités  internationaux  aver 
les  puissances  qui  ne  produisent  pas  de  vins,  telles  que 
l'Angleterre,  la  Belgique,  la  Hollande,  la  Norwège,  la 
Russie  et  le  Danemark,  même  au  prix  de  quelques 
sacrifices,  dans  le  but  de  fournir  du  fret  à  la  navigation, 
et  de  faciliter  par  ce  moyen  l'écoulement  de  nos  produits  ; 

3°  Que  le  gouvernement  donne  des  primes  à  l'expor- 
tation de  nos  vins  et  eaux-de-vie,  seul  moyen  de  faire 
prospérer  le  petit  et  le  grand  cabotage  ainsi  que  la  navi- 
gation au  long  cours  ; 
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i"  Que  les  marchandises  indigènes,  transitant  sur  le 
territoire  français,  jouissent  du  privilège  de  la  priorité 
en  cas  d'encombrement  des  gares,  sur  les  marchandises 
étrangères  ; 

5*  Que  les  prix  de  transport,  par  chemins  de  fer, 
soient  abaissés,  et  ce  sera  justice. 

Perpignan,  le  31  mai  1874. 

NuMA  Lloubes. 


Digitized  by 


Google 


—  56  ~ 


ANALYSE  CHIMIQUE 

DU     LIGNITE    D'ESTAVAR 

(Pyrénées-Orientales} . 
Par  M.  Léon  FERRER,  directeur  de  la  Section  des  sciences. 


Les  lignites  sont  des  combustibles  fossiles  qui  se 
rapprochent  plus  que  les  autres  fossiles  du  bois  ordinaire. 

Leur  couleur  varie  du  noir  au  brun;  ils  ont  tantôt 
une  texture  ligneuse  incontestable,  tantôt  une  cassure 
résineuse  qui  n'a  rien  de  ligneux,  tantôt  une  forme 
terreuse.  Ils  sont  caractérisés  chimiquement  par  la  pro- 
priété de  fournir  de  l'acide  pyroligneux  parmi  les  pro- 
duits de  leur  distillation,  et  de  se  dissoudre  dans  la 
potasse.  Ces  deux  caractères  n'appartiennent  jamais  à  la 
fois  aux  autres  combustibles  fossiles,  les  houilles  et  les 
anthracites. 

Le  résidu  de  la  distillation  des  lignites  est  un  char- 
bon brillant  qui  conserve  comme  celui  du  bois  la  forme 
des  fragments  employés.  Le  lignite  n'est  donc  qu'un 
bois  profondément  altéré. 
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La  décomposition  plus  ou  moins  avancée  du  bois  qui  a 
servi  à  la  formation  du  lignite  le  fait  classer  en  plusieurs 
variétés. 

On  distingue  :  1®  le  lignite  piciforme  qui  se  divise  en 
piciforme  polissable  dont  le  type  est  le  jais  qui  sert  à 
faire  des  bijoux  de  deuil,  et  en  piciforme  comnnm  qui 
sert  aux  mêmes  usages  que  la  houille. 

2°  Le  lignite  tente  qui  se  subdivise  en  lignite  tente 
compacte  et  lignite  terne  fragmentaire. 

3**  Le  lignite  fibreux  qui  offre  des  indices  de  la  struc- 
ture du  bois. 

4°  Le  lignite  terreux. 

Le  lignite  d'Estavar  a  été  décrit  il  y  a  longtemps 
déjà  par  MM.  Bonis  et  Farines.  ^**  Il  n'avait  pas  été 
analysé. 

Il  doit  être  classé  parmi  les  lignites  piciformes  com- 
muns. 

Il  a  fourni  à  mon  analyse  : 

Matières  volatiles 6(3. 10 

Carbone  fixe 23.90 

Cendres 10. 

100.00 
Les  cendres  sont  composées  de  : 
Silice  et  sable  fin  ; 
Argile  ; 
Chaux  ; 
Oxide  de  fer. 

(1)  Bulletin  de  la  Société  Philomatique  de  Perpignan,  1836. 
Publicateur  des  Pyrénées-Orientales,  février  1833. 
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J  ai  doterraiiitl  le  pouvoir  calorifique  de  ce  lignite  par 
lo  procédé  de  réduction  de  l'oxide  de  plomb.  Il  doit  être 
représenté  par  43,53,  c'est-à-dire  qu'il  faudrait  employer 
100  parties  de  ce  combustible  pour  obtenir  le  même 
effet  calorifique  produit  par  43  parties  1/2  de  charbon 
entièrement  pur. 

L'anah^se  constate  23,90  de  carbone  pur  dans  100 
parties  de  lignite.  Les  66  parties  de  matières  volatiles 
équivalent  donc  comme  effet  calorifique  à  19,63  de 
carbone. 

Janvier  1874. 
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HISTOIRE  NATURELLE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 

E.¥TOIIIOIXIGIE 

Par  M.  P.  PELLET,  membre  résidant. 


DESCRIPTION  D'UNE  LARVE  DE  LA  FAMILLE  DES  CARABIQUES 

Genre  Cardiomera  de  Bassi. 

Longueur  :  18  à  20  milL 


Louirueur  de  la  tête,  premier  segment,  les  mandibules 
croisées,  trois  millimôtres  ;  longueur  du  deuxième 
s(^gnient,  deux  millimètres  ;  du  troisiènu?  et  quatrième, 
un  millimètre  et  demi  ;  les  suivants,  un  millimètre,  sauf 
le  dernier  qui  atteint  à  peine  demi  millimètre.  Us  sont  au 
nombre  de  treize,  recouverts  de  quelques  poils  fauves, 
eu  dessus,  et  plus  nombreux,  en  dessous.  Largeur  de  la 
tfHe,  un  millimètre  et  demi  ;  du  deuxième,  troisième  et 
quatrième  segments,  deux  millimètres  ;  1(»  cinquième  un 
millimètre  et  demi  ;  les  autres  segments  diminuent 
insensiblement;  le  dernier  est  de  un  millimètre;  il  se 
termine  en  une  fourche  de  deux  millimètres  et  demi, 
armée  de  deux  poils  à  son  extrémité,  et  de  cinq  à  six 
autres  poils  verticaux  d'inégale  longucuir,  sur  ses  côtf'S. 
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Tête  ovale,  allant  (311  diminuant  vers  le  prothorax  ;  sa 
plus  grande  largeur  est  en  arrière,  après  les  yeux  ;  bom- 
bée dans  son  milieu,  échancrée  vers  le  labre;  ayant 
un  dessin  en  forme  d'anse  sur  son  sommet;  apla- 
tie en  arrière,  très  légèrement  ponctuée  sauf  l'arrière 
qui  l'est  fortement  ;  parsemée  de  poils  longs  mais  rares  ; 
elle  s'attaclie  au  corselet  au  moyen  d'une  membrane 
blanchâtre  formant  un  angle  très  évasé  dont  le  sommet 
est  placé  vers  la  tète  ;  Labre  plus  clair  vers  l'extrémité, 
échancré,  mat,  avec  quelques  poils  fauves,  très  courtij  : 
iuandihiïes  en  forme  de  serpette,  très  aiguës,  de  la 
même  couleur  que  la  tète,  ayant  une  dent  intérieure 
pointue,  et  placée  aux  deux  tiers  de  leur  longueur  ; 
antennes  composées  d(î  quatre  articles;  le  point  (Vin- 
sertian  est  très  développé  ;  premier  article  deux  fois  plus 
long  que  le  deuxième  ;  le  deuxième  avec  un  poil  inté- 
rieurement; le  troisième  biffîde,  avec  deux  poils  exté- 
rieurement et  un  troisième  intérieur,  à  la  naissance  du 
quatrième  article  qui  est  la  moitié  moins  long  que  le 
troisième,  for^iant  coude  en  dehors  et  armé  de  trois  poils 
dont  un  intérieur  et  les  deux  autres  au  sommet;  il  se 
termine  en  pointe  émoussée  ;  les  yeux  sont  formés  par 
un  gros  point  noir  avec  un  long  poil  sur  le  haut;  en  des- 
sous, la  tête  est  trapézoïdale  avec  une  Ugne  enfoncée  qui 
la  sépare  en  deux  parties  égales;  une  excavation  est 
placée  immédiatement  après  la  lèvre  inférieure  et  se  ter- 
mine en  pointe  aux  ^/^  de  la  longueur  de  la  tète  ;  de 
chaque  côté,  à  la  naissance  des  mandibules,  et  extérieu- 
rement, se  trouvent  deux  pointes  noires,  aiguës,  cor- 
nées ;  Langîiette  ovale  et  blanchâtre  ;  Palpes  labiaux 
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Jp  deux  articles;  le  deuxième  deux  fois  plus  court,  et 
terminé  en  pointe  ;  Palpes  maxiUaires  de  sept  articles  : 
le  premier,  aussi  long  que  tous  les  autres  réunis,  avec 
(les  poils  longs  en  dehors,  et  d'autres  poils  petits,  en 
dedans  ;  à  l'extrémité  de  ce  premier  article,  il  y  a  bifur- 
cation; l'article  placé  en  dedans  est  composé  de  deux 
articles  d'égale  longueur  ;  le  premier  est  deux  fois  plus 
fiTos  que  le  deuxième  qui  forme  une  pointe  cornée  et  cou- 
leur châtain  ;  l'autre  article,  en  dehors,  comprend  quatre 
articles;  les  premier  et  dernier  d'égale  longueur  et  de 
moitié  moins  longs  que  les  intermédiaires  qui  sont  égaux 
entr  eux  ;  le  dernier  est  un  petit  crochet  aigu.  La  tête 
et  le  protliorax  sont  d'un  beau  châtain  brillant  qui  perd 
de  son  intensité  en  allaiit  vers  le  métathorax  où  il  disparaît 
tout-à-fait;  les  autres  segments  sont  de  couleur  vert 
g-lauque  ;  dessous  de  la  tète  et  du  prothorax  d'une  cou-  * 
leur  châtain  plus  terne  ;  le  restant  du  corps  est  d'un  blanc 
Haie.  Les  stigmates  forment  un  bourrelet  qui  en  est 
séparé  par  une  bande  de  couleur  blanc  sale  ;  ils  sont  cou- 
verts de  poils  clair  semés  et  inégaux  en  longueur  ;  au 
dessous  du  dernier  segment  est  placé  le  tube  a'nal, 
Pseudopode/légèrement  recourbé,  de  deux  millimètres 
de  longueur  ;  terminé  par  une  substance  cornée,  noirâtre 
etbifurquée;  la  larve  l'appuie  fortement,  lorsqu'elle  veut 
j(rimper,  et  elle  le  tient  parallèlenient  à  la  fourche  cau- 
dale, lorsqu'elle  est  en  marche  sur  un  plan  horizontal. 

Dessous  du  corps  blanc  sale,  sauf  la  tête  qui  est  châ- 
tain brillant  comme  en  dessus,  et  la  partie  antérieure  du 
prothorax  sur  lequel  apparaît  un  triangle  de  couleur 
brune,  dont  la  base  confronte  h»   menton  et  le  sommet 
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les  pattes  antérieures;  les  six  pattes  sont  d'un  jaune 
paille,  terminées  par  un  double  crochet  très  aigu  et  de 
couleur  châtain. 

La  larve  qu(»  je  décris  a  été  prise,  par  mon  ami 
M.  Xambeu,  on  compagnie  de  Tinsecte  parfait,  sur  les 
bords  de  la  rivière  la  Tet,  entre  Prades  et  Ria,  seul 
endroit  où  elle  ait  été  rencontrée  jusqu'à  ce  jour. 

Appelé  par  M.  Xambeu  pour  constat(^r  cette  précieuse 
découverte,  j'ai  eu  la  même  heureuse  chance  que  mon 
habile  collègue.  Je  me  hâte  d'ajoutcn'  que  cosi  M.  Jac- 
quelin  Duval,  de  Prades,  le  savant  monographe  dvs 
Bemhidily  qui  a  découvert  le  premier  l'insecte  parfait 
il  y  a  une  quinzaine  d  années,  dans  la  même  localité. 

Depuis  lors  il  avait  été  inutilement  recherché  par  les 
nombreux  cmtomologistes  qui  visitent  notre  beau  et  riche 
Roussillon. 

Le  Cardiomem  Geiieij  Bassi,  fait  partie  de  ces  insectes 
qu'il  est  convenu  d  appeler  rarissimes  dans  le  langage 
des  naturalistes  qui  ne  chassent  pas,  qui  chassent  super- 
ficiellement, ou  bien  encore  dans  le  langage  de  ceux  qui 
trouvent  leur  bénéfice  en  cherchant  des  insectes  soit 
pour  l'échange,  soit  pour  la  vente. 

En  1860,  je  présentai  à  notre  bien  regretté  ami  Aube, 
un  insecte  que  je  ne  connaissais  pas  et  que  j(î  lui  dis  être 
fort  rare  ;  il  sourit,  me  le  dénomma  et  me  dit  :  Il  n'existe 
pas  d'insectes  rares  ;  cherchez  cet  insecte  dans  les  nids 
de  fourmis,  et  vous  serez  bientôt  convaincu  comme  moi 
de  ce  que  je  vous  dis  ;  l'on  ne  sait  pas  les  chasser, 
voilà  tout.  Cet  insecte  était  VOochroiîis  nnicolor,  de 
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Lucas,  dont  je  ne  possédais  alors  qu'un  seul  exemplaire 
pris  dans  des  détritus  de  la  rivière  de  TOrb,  aux  environs 
de  Béziers. 

En  1864  je  fixai  ma  résidence  à  Perpignan ,  et  les 
paroles  de  feu  le  docteur  Aube  me  revenant  à  la  mémoire, 
je  fouillai  les  nids  de  fourmi,  mais  avec  un  succès  tout- 
à-fait  minime  ;  je  pris  deux  ou  trois  Oochrotus  dans  deux 
chasses  fort  pénibles  et  surtout  fort  cuisantes  ;  les  fourmis 
nie  dévoraient,  malgré  toutes  les  précautions  possibles  ; 
atta(iuées  en  juin,  par  un  soleil  brûlant,  toutes  étaient 
dehoins  au  deuxième  coup  de  pioche,  et  me  forçaient  à 
abandonner  la  partie. 

Je  commençais  à  douter  un  peu,  je  l'avoue,  des  paroles 
du  docteur,  lorsqu'un  jour  le  hasard  (auquel  nous  devons 
nos  plus  belles  découvertes),  me  servit  à  souhait  :  je  vis 
des  fourmis  sortir  de  dessous  une  brique  ;  je  la  soulève 
avec  précaution  et  je  vois  un  Oochrotus  disparaître  leste- 
ment dans  l'ouverture  du  nid  des  fourmis  ;  je  fouillai 
minutieusement  les  résidus  qui  étaient  sous  la  brique  et 
je  capturai  six  Oochrotus  et  un  Colovocera  Formicaria  ; 
la  mèche  était  éventée.  Je  n'ai  plus,  depuis  lors,  dévalisé 
les  nids  de  fourmi  ;  je  me  suis  contenté  de  placer  sur 
l'ouverture  des  grosses  pierres,  ou  mieux,  lorsque  je  le 
puis,  de  larges  briques.  Quelques  jours  après  je  vais  visi- 
ter ces  appâts  et  j'y  prends  jusqu'à  soixante  Oochrotus 
dans  quelques  heures. 

Le  docteur  Aube  avait  donc  raison  ;  il  n'y  a  pas  d'in- 
sectes rares. 

Depuis  que  je  chasse  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales  il  m'a  été  donné  de  pouvoir  corroborer  ce 
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raisoniiement  par  des  faits  à  Tappui  des  plus  agréables  ; 
ce  sont  les  prétendus  rarissimes  Baridius  scolopaceus^ 
Ceutorynchus  acaUoides,  Meloe  purpiimscens,  Méloe 
majalis,  Chlœnhis  fulgidicollis ,  Amorphocephalus 
coronattis,  etc,  etc.  que  j'ai  trouvés  en  nornhre  ;  le 
Cardiomera  Genei  arrive  à  son  tour,  pas  en  masse, 
mais  enfin,  il  n'est  plus  rarissime. 

Perpignan,  le  30  octobre  1873. 

P.  Pellkt. 
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FAUNE  ENTOMOLOGiaUK 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRftNftES-ORlENTALES, 
Par  M.   Pétri  PELLET,    naltiralisli?. 


DEUXIEME    FAMILLE. 


C.VRABIDKS. 


Les  carabiquos  (liffèrent  cU»s  ricindèlps  par  leur  lan- 
irufHto  qui  a  des  parat^losses  ;  les  diMix  sexes  ont  six 
soirinents  à  rabdonien  :  le  lobe  interne  des  mâchoires 
ost  fixe»  :  les  niandibul(»s  ne  sont  pas  aussi  longues  :  les 
pattes  sont  plus  robustes. 

l"'' CMMU'e,  Oniophron.  Latrkillk. 

wjjioçppcov,  cruel. 

En  effet,  la  larY(\  ainsi  que  Tinsecte  i)ar(;iit  font  une* 
énoruie  consonjniation  crins(»(îtr*s  de  tous  les  ordres  qui 
vivent  comme  eux  sur  le  bord  des  courants  d'eau  <louc(^ 
Pour  se  procurer  cf»t  insecte  en  grand  nombre,  il  faut 
mouiller  i*t  piétiner  ensuite  le  sable  à  un  demi-mètre  du 
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bord  de  Teau.  L'odeur  qu'il  r('»i)and,  lorsqu'on  le  saisit, 
ne  diffère  en  rien  de  celle  produite  par  le  poisson  pourri. 
Une  seule  espèce  habite  la  France,  c'est  : 

1.  L'OmophrOii  luithattim.  Fabricius. 

Taille  :  Lonfç.  5  à  0  mill.  ;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Corps  ovale  et  formant  lentille;  d'un  beau  vert 
métallique  envahissant  plus  ou  moins  toute  la  surface  sauf  le 
pourtour  qui  reste  toujours  jaunâtre.  Mandibules  en  forme  de 
faux,  inermes,  d'un  rouge  ferrugineux,  très  aiguës.  Labre 
blanchâtre,  limité  du  côté  du  front  par  une  ligne  noire  en 
fer  à  cheval  derrière  laquelle  se  trouve  un  V  de  couleur  jaune 
teslacé  qui  divise  presque  la  grande  tache  vert  métallique  qui 
envahit  tout  l'espace  compris  entre  les  yeux.  Front  très  forte- 
ment ponctué.  Yeux  saillants  mais  beaucoup  moins  que  chez 
les  Gicindèles.  Antennes  jaunâtres,  le  premier  article  très 
renflé.  Corselet  en  forme  de  trapèze,  fortement  ponctué;  le 
centre  est  occupé  par  une  large  tache  verte  qui  se  termine  de 
chaque  côté  par  une  tache  ronde,  ferrugineuse  ;  le  pourtour 
est  jaunâtre;  les  bords  sont  aigus;  les  antérieurs  arrivent  jus- 
qu'aux yeux.  Écusson  non  apparent.  El  y  très  très  fortement 
striées,  les  stries  profondément  ponctuées ,  parées  d'une 
grande  tache  verte  qui  suit  leur  base  en  entier  ainsi  (jue  la 
suture  ;  cette  tache  se  divise  en  trois  zones  parallèles  :  la  pre- 
mière comprend  deux  taches  carrées,  formant  épaulettes, 
légèrement  séparées  de  la  2°  zone  qui  est  la  plus  large; 
la  3e  zone  a  ses  deux  extrémités  légèrement  recourbées  vers 
le  sommet  des  élytres. 

Dessous  :  Ponctué,  couleur  châtain,  sauf  le  pourtour  et  les 
pattes  qui  sont  d'un  jaune  testacé  ainsi  que  le  dernier  seg- 
ment de  l'abdomen.  Chez  les  mâles  le  premier  article  des 
tarses  antérieurs  est  dilaté. 
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Cet  insecte  est  très  commun  dans  tout  le  département,  sur- 
tout sur  le  bord  des  cours  d*eau  qui  traversent  la  plaine. 

2"  Genre,  Notiophilus,  Duméril. 
voTeoÇf  humide  ;  cpt).oç,  ami. 

lusectes  d\iu  beau  brillant  métallique  bronzé  ;  à  stries 
très  profondes  entre  les  yeux  qui  sont  énormes,  ils  oc- 
cupent les  deux  tiers  de  la  t<He,  mais  ils  sont  peu  sail- 
lants ;  mandibules  inermes  ;  dont  du  milieu  de  réchancrure 
du  menton  nulle.  Corselet  rétn^ci  (}\\  arrière,  s'affaissant 
vers  la  naissance  des  élytres.  Elytres  stri(''es-pouctuéos, 
planes,  parallèles.  Dessous  :  brillant  mais  noirâtre. 

Sur  les  six  espèces  françaises,  notre  départejnent  on 
possède  quatre. 

1.  jSotiophihis  aquaticus.  Linné. 

Long.  4  mill.  sur  1  V2  "^^l^- 

Dessus  :  D'un  bronzé  cuivreux  très  brillant.  Tête  courle, 
large,  profondément  striée  entre  les  yeux,  très  légèrement 
ponctuée  sur  le  front;  Mandibules  petites;  labre  recouvrant 
presque  les  mandibules  ;  yeux  très  gros  ;  quatre  premiers  arti- 
cles des  antennes  roux.  Corselet  légèrement  rétréci  en  arrière, 
fortement  ponctué  dans  son  pourtour;  s'avançant  en  pointe 
vers  le  sommet  du  front  ;  légèrement  ponctué  sur  le  disque 
qui  est  divisé  par  une  excavation  longitudinale.  Écusson  cui- 
vreux, parait  lisse,  triangulaire,  à  sommet  arrondi.  Élytres 
presque  parallèles,  à  rebords  cuivreux,  allongées,  à  stries 
ponctuées  et  au  nombre  de  huit  sur  chacune  ;  la  distance  de  la 
strie  suturale  à  la  deuxième  est  double  ;  la  ponctuation  des  stries 
va  en  diminuant  du  sommet  des  élytres  à  leur  base  où  elle  est 
uidle  sauf  pour  la  suturale  et  la  septième;  intervalle  des  stries 
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lisse  ;  sur  l'intervalle  de  la  troiéième  à  la  quatrième  strie 
sont  deux  gros  points  enfoncés,  le  premier  très  apparent  au 
quart  vers  la  base,  et  le  deuxième  peu  visible  avant  le  sommet. 

Dessous  :  Noir  brillant. 

Très  commun;  se  cache  sous  les  feuilles  mortes,  dans  les 
lieux  humides. 

2.  N.  piûustris,  Duft. 

Long.  5  à  5  7^  ^^il^-  ;  ^^''g-  ^  ^^J^'- 

Dessus  :  même  couleur  que  a^quaticus;  en  diffère  par  \o 
corselet  qui  est  beaucoup  plus  rétréci  en  arrière;  à  angles 
postérieurs  plus  arrondis  ;  par  la  ponctuation  des  stries  des 
élytres  qui  est  beaucoup  plus  forte;  Tintervalle  entre  la  strie 
suturale  et  la  deuxième  est  moindre;  enfm,  les  pattes  sont 
rousses  chez  pahisiWs  tandis  qu'elles  sont  le  plus  sou  vent  noi- 
res chez  aquaticus  et  rarement  d'un  brun  noirâtre. 

Cette  espèce  est  assez  commune  dans  les  mômes  localités 
que  aquaticus. 

J'ai  pris,  à  la  prairie  de  Mariagne^  prairie  naturelle  qui  se 
trouve  au  Collet  Vert.,  1,800  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  à  la  bifurcation  de  deux  chemins  dont  l'un  se  dirige  vers 
la  JassB'de-Cady  et  Tautre  vers  Prats-de-Mollé  par  le  Pla 
Guilhem,  deux  exemplaires  du  Notiophilus  Germinyi,  Fau- 
vel,  insecte  regardé  par  M.  Putzeys,  le  célèbre  monographe 
des  Glivinides,  comme  une  variété  de  petite  tîiilledu  palustris^ 
à  carènes  frontales  parallèles.  Cet  insecte  est,  en  eiïet,  bien 
plus  petit  que  patiistris  qui  dépasse  toujours  5  mill.  Los 
exemplaires  que  je  possède  n'arrivent  pas  à  4  mill.  ;  j'ajoute 
que  les  stries  des  élytres  sont  bien  moins  apparentes,  ce  qui 
provient  de  la  finesse  des  points  qui  les  forment  ;  que  les  pat- 
tes sont  noires  comme  celles  iVaquaticus  et  que  le  corselet 
est  bien  plus  aplati. 
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Peut-on  sur  ces  différences  accepter  cet  insecte 
connue  espèce,  je  ne  le  crois  pas.  Nous  avons,  aujourd'hui, 
neuf  espèces  catalogué(îs  comme  européennes  ,  tandis 
qu'en  1837  le  comte  Dejean,  qui  en  décrivait  quatre  seule- 
ment dans  son  Iconographie,  disait  :  <  Les  espèces  de  ce 
genre  sont  peu  nombreuses  ;  elles  se  ressemblent  beau- 
r'oup,  et  il  est  possible  qu'elles  ne  s()i(»nt  que  des  varjétés 
d'une  seule  espèce  ».  M.  Put/.ejs  a  tranché  la  question  : 
Mngister  diri'f. 

3.  N.  higuttotifS.  Fabricius. 

Ix)n«r.  5  mill.,  larg.  2  V9.  mill. 

Se  rapproche  (ïaquaticus  ;  le  corselet  est  bien  plus  forte- 
ment ponctué,  ainsi  que  les  stries  des  élytres;  les  stries,  à 
partir  de  la  deuxième,  sont  à  égale  dislance  et  vont  jusqu'à  Tex- 
trémité  des  élytres,  ce  qui,  à  la  vue  simple,  rend  cette  partie 
mate,  fait  ressortir  le  brillant  de  Tintcrvalle  compris  entre  la 
première  et  la  deuxième  strie  et  change  son  aspect.  Les  pat- 
tes sont  jaunes  comme  dans  palustris  et  le  dessous  du  corps 
est  vert  bronzé,  tandis  qu'il  est  noirâtre  chez  aquaticus. 

Cette  espèce  est  commune  dans  les  endroits  humides,  dans 
la  plaine  surtout. 

—  Après  higuttatus  se  place  la  variété  4-/)t*nctaiti«, 
Dejean.  Il  en  diffère  par  les  points  placés  sur  les  intervalles 
de  la  troisième  et  quatrième  stries  qui  sont  au  nombre  de 
quatre  tandis  qu'il  n'y  en  a  que  trois  chez  higuitaius  ;  le 
jjremier  situé  tout-à-fait  à  la  base  des  élytres,  est  peu  appa- 
rent, ainsi  que  le  dernier  qui  est  placé  à  leur  extrémité  ;  les 
deux  du  milieu  sont  très  gros.  Le  reste  comme  higuttatus. 

Cet  insecte  se  prend  avec  le  higuttatus. 
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4.  N.  rufipes.  Curtis. 

Long.  5  à  5  V2  mîll.?  larg.  2  mill. 

Diffère  de  higiUtatus  par  le  corselet  à  angles  postérieurs 
plus  aigus  ;  par  la  strie  suturale  et  la  deuxième  qui  sont  très 
finement  ponctuées  surtout  vers  l'extrémité  des  élytres,  et  par 
les  pattes  qui  sont  entièrement  rouges,  ce  qui  le  dislingue  de 
tous  les  autres  Notiophilus. 

Assez  commun  dans  les  endroits  humides,  sous  les  feuilles 
mortes. 

Les  Notiophilus  sont  très  communs,  mais  on  ne  les  prend  en 
grand  nombre  qu'après  les  orages,  à  partir  du  premierprin- 
temps  ;  comme,  en  ce  moment,  le  sol  est  humide  partout,  ils 
abandonnent  leur  retraite,  c'est-à-dire  le  dessous  des  pierres, 
des  feuilles  mortes,  et  ils  courent  à  la  recherche  de  leur  proie 
qui  se  compose  de  petits  vers,  d'insectes  de  divers  ordres 
abattus  par  l'orage.  ^ 

3""  Genre  :  Ulaphrus.  Fabr. 
€).a(ppoç,  agile. 

Ce  genre  se  rapproche  assez  des  Cicindèles  ;  leur  corps 
est  ponctué  ,  d'un  brillant  métallique  ;  la  tête  est  grosse 
ainsi  que  les  yeux  ;  le  corselet  en  forme  de  moyeu, 
c'est-à-dire  enflé  dans  son  milieu  ;  les  élytres  sont  presque 
parallèles;  les  profondes  fossettes  dont  elles  sont  criblées 
leur  donne  un  aspect  sui  generis  auquel  le  naturaliste 
le  plus  jeune  ne  peut  se  méprendre. 

Quatre  espèces  françaises  entrent  dans  ce  genre,  le 
département  en  possède  trois. 

1.  Elaphrus  nliginosîcs,  Fab.  Var.  PyreiuBus,  Mots. 
Long.  8  et  9  mill.,  larg.  3  mill. 
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Ne  diffère  de  Vuliginosus  flue  par  sa  couleur  plus  brillante 
et  ses  élytres  plus  courtes;  nous  allons  donc  donner  la  des- 
cription du  type. 

Dessus  :  Finement  et  densément  ponctué  ;  tête  grosse,  les 
quatre  premiers  articles  des  antennes  sont  métalliques,  gla- 
bres; mandibules  inermes  ;  yeux  saillants  et  grands;  labre 
court,  noir  à  la  naissance,  orné  de  longs  poils  ;  le  front  est 
élevé  entre  les  yeux,  avec  une  petite  excavation  au  sommet; 
le  cou  est  très  apparent,  d'un  beau  vert  métallique  ainsi  que 
tout  le  restant  de  la  tête  moins  les  yeux.  Corselet  plus  étroit 
que  la  tête  aux  quatre  angles  ;  bien  plus  large  au  centre,  et  à 
côtés  arrondis;  sur  le  disque,  une  ligne  profonde,  perpendicu- 
laire et  séparant  deux  fossettes  qui  touchent  presque  le  bord 
antérieur,  iet  deux  autres  plus  petites  et  rondes,  placées  en 
face  la  plus  grande  laideur  du  corselet.  L'écusson  paraît  lisse; 
il  est  deux  fois  plus  large  que  long.  Élytres  un  peu  déprimées 
au  tiers  de  leur  longueur  ;  ornées  chacune  de  quatre  rangées 
de  fossettes;  le  centre  de  ces  fossettes  est  plus  fortement  ponc- 
tué, ce  qui  change  la  couleur  et  lui  donne  l'aspect  d'une  fleur 
semi-double  de  Renoncule.  Après  l'écusson,  une  de  ces  fos- 
settes est  à  cheval  sur  la  suture;  l'intervalle  laissé  par  ces 
f<)ssettes  est  lisse  ;  telle  est  la  cause  des  reflets  brillants  qui 
parent  plus  ou  moins  ces  insectes. 

Dessous  :  Le  dessous  du  corps  est  ponctué;  la  couleur 
métallique  est  uniforme  sauf  aux  pattes  et  aux  tarses  qui  sont 
noirâtres.  Hautes  montagnes  du  déparlement.  Je  l'ai  pris  aux 
environs  de  la  Jasse-de-Cady  et  à  l'extrémité  de  la  vallée 
(fEyne. 

2.  E.  riparius.  Linnd. 

Long.  6  à  7  mill.,*larg  2  V2  J^i^l- 

Dessus  :  D'un  vert  bronzé  presque  mat;  les  fossettes  peu 
profondes,  leur  centre  légèrement  violet  ou  rosé.  Tète:  tous 
les  articles  des  antennes  noirs,  les  yeux  très  saillants  et  gros. 
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l'espace  compris  entre  les  yeux  l^èrementslrié;  cou  ponctué. 
Corselet  ponctué  avec  une  raie  profonde  dans  son  milieu, 
n'arrivant  ni  jusqu'à  la  base,  ni  jusqu'au  sommet  qui  sont, 
l'un  et  l'autre  relevés  après  l'excavation  ;  il  y  a  deux  fossettes 
placées  au-dessus  des  angles  postérieurs  ;  légèrement  arrondi 
dans  son  milieu.  Écusson  petit  et  paraissant  lisse.  Élytres 
beaucoup  plus  larges  que  le  corselet,  à  leur  naissance;  elles 
vont  en  s'élargissant  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur  longueur  et 
se  terminent  presque  carrément  à  la  suture  ;  naissance  de  la 
suture  divisée  par  une  fossette  j  quatre  séries  de  fossettes  peu 
enfoncées  ;  à  la  première  série,  les  fossettes  sont  séparées  par 
deslignes  formantcbaîne;  la  deuxième  est  très  luisante. 

Dessous  :  D'un  vert  cuivreux;  naissance  des  cuisses,  jam- 
bes et  tarses  jaunâtres,  dessus  des  cuisses  et  trochanters  vert 
cuivreux.  Assez  commun  dans  les  bois  humides  de  nos  pre- 
mières montagnes. 

3.  E.  aureus,  Mùller,  synonymie  :  littoraïis,  Megerle. 

Long.  5  V2  à  6  mill.,  larg.  2  mill. 

Dessus  :  Môme  aspect  que  riparius;  un  peu  plus  brillant 
et  plus  étroit,  bien  plus  fortement  ponctué  sur  tout  le  corps; 
les  quatre  premiers  articles  des  antennes  métalliques;  le 
milieu  du  front  recouvert  de  lignes  beaucoup  plus  apparentes; 
les  yeux  sont  très  gros  et  saillants;  le  corselet  est  moins 
arrondi  dans  son  milieu;  une  croix,  dans  son  centre,  formée 
par  quatre  fossettes,  avec  une  ligne  perpendiculaire  profonde, 
brillante.  Écusson  petit,  très  brillant.  Élytres  plus  parallèles 
que  celles  de  riparius  ;  quatre  rangées  de  fossettes  vaguement 
arrêtées;  trois  séries  de  lignes  très  brillantes  formant  des 
chaînes  largement  interrompues. 

Dessous  :  D'un  bronzé  sombre  avec  les  pattes  colorées 
comme  chez  riparius. 
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Moins  commun  que  le  précédent,  sur  les  montagnes  de 
moyenne  hauteur. 

Ces  insectes,  à  course  très  rapide,  se  cachent  sous  les  pier- 
res placées  sur  les  bords  des  torrents,  sous  les  feuilles  mortes. 
Ils  ne  fréquentent  pas  la  plaine. 

4°  Genre,  Loricera,  Latreillk. 

^oipov,    cable  ;  x4^*^^»    antenne. 
Une  seule  espèce  est  comprise  dans  ce  ifonro  : 
1.  Loricera inJicornis.  Fabr. 

Long.  8  mill.,  larg.  3  V2  lï^iH- 

Dessus  :  D'un  vert  bronzé  plus  ou  moins  brillant.  Tète  lisse, 
triangulaire,  très  rétrécie  à  la  base;  yeux  moyens,  saillants; 
antennes  à  premier  article  très  gros,  sombre;  surchargées  de 
longs  poils  ;  cou  déprimé.  Corselet  lisse,  arrondi,  légèrement 
ix)nctué  à  la  base,  angles  postérieurs  aigus.  Élytres  assez  paral- 
lèles ,  striées  ponctuées  ;  suture  élevée  ;  entre  la  troisième 
et  la  quatrième  stries,  trois  gros  points  enfoncés. 

Dessous  :  Noir  ;  les  deux  derniers  articles  des  palpes 
labiaux  sont  noirs  ;  le  restant  de  la  bouche  est  ferrugineux 
ainsi  que  les  Irochanters  des  deux  prenjièrcs  paires  de  pattes, 
les  jambes  et  les  tarses.  Cet  insecte  vit  sur  nos  hautes  monta- 
gnes, dans  les  endroits  marécageux. 

5°    Genre.    Cychnis,    Faur. 

K'jxpev;,  (nom  mythologique.) 

Ce  i,^enre  est  compost^  d'insectes,  assez  grands,  noirs 
ou  lê<,'^rement  bronzf^s,  corps  dpais,  peu  ponctua»  ;  t(Ho 
étroite  et  allongée,  labre  très  fortement  bifide,  mandi- 
bules étroites,  un  pou  recourbées  à  rextrémité,  très 
fortement    dentées    intchncnirement  ;     i)alpes    longs,    à 
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dernier  article  fortement  sécuriforme  et  plus  dilaté  chez 
les  mâles  ;  antennes  sétacées,  grêles  et  longues  ;  corselet 
cordiforme,  court,  plus  ou  moins  relevé  en  arrière,  très 
épais,  fortement  ponctué  ;  élytres  trois  fois  plus  longues 
que  le  corselet,  soudées,  fortement  carénées  sur  les  côtés 
qui  se  recourbent  et  embrassent  l'abdomen  ;  tarses  allant 
en  diminuant  jusqu'aux  crochets  et  semblables  dans  les 
deux  sexes. 

1.  Cychrusrostmtus.  Linné. 

Long.  16  à  18  mill.,  larg.  7  à  «  mill. 

Dessus  :  Noir  brillant  ;  tète  très  étroite,  très  allongée  ; 
extrémité  des  mandibules  rouge,  dentées  intérieurement;  qua- 
tre premiers  articles  des  antennes  glabres  et  luisants  ;  sétacées  ; 
intervalle  entre  les  yeux  haut,  brillant;  front  plat  et  légèrement 
ponctué;  yeux  saillants,  placés  très  bas  vers  le  cou  qui  est 
très  apparent.  Corselet  long,  étroit  en  arrière;  très  relevé  en 
carène  aux  bords  postérieurs  qui  sont  ronds  ;  fortement  ponc- 
tué. Écusson  bombé,  lisse  avec  un  point  enfoncé  à  chacun  des 
côtés  externes.  Élytres  planes  à  leur  naissance,  très  bombées 
aux  trois  quarts  de  leur  longueur,  et  puis,  tombant  brusquement 
jusqu'àleur  extrémité  où  elles  se  relèventen  visière  de  casque  ; 
la  moitié  moins  larges  que  le  corselet,  à  leur  naissance,  et  à 
angles  antérieurs  en  ovale  parfait;  très  fortement  granulées; 
trois  rangs  de  chaînes  peu  apparents  partant  de  leur  naissance 
et  n'arrivant  pas  jusqu'à  leur  extrémité. 

Dessous  :  Noir,  excepté  la  bouche,  les  trochanters  et  les 
tarses  qui  sont  ferrugineux. 

J'ai  pris  cet  insecte  sur  le  bord  du  ruisseau  que  forme  la 
font  frède,  au-dessus  de  Casteill,  sur  la  route  du  Canigou;  je 
l'ai  rencontré  aussi  à  la  vallée  de  la  Ipoudère  ainsi  qu'à  celle 
d'Eyne,  en  Cerdagne. 


Digitized  by 


Google 


-  75  — 

Je  donne  la  description  de  deux  Cychrus  non  encore 
pris  sur  nos  hautes  montagnes,  mais  que  Ton  y  trouvera 
probablement  puisqu'ils  habitent  les  Hautes-Pyrénées; 
ce  sont  : 

Cychnts  attemmtus,  Fab. 
Cychrus  Dnfouni.  Chaudoir. 

LeCychrus  attenuaius  est  long  de  16  à  17  mil!.,  sur  8  à 
9  miU.  de  largeur. 

Dessus  :  Violet  foncé  ;  tête  lisse  ainsi  que  le  corselet  qui  est 
plat,  c'est-à-dire  nullement  relevé  sur  les  Lords. 

Desso\is  :  Noir  brillant,  excepté  la  bouche,  les  jambes  et  les 
tarses  qui  sont  d'un  rouge  ferrugineux. 

Les  caractères  distinctifs  des  Cychrus  rostratus  et  atténua- 
/m^  que  j'établis  à  la  description  du  Cychrus  Dufourii,  Chau- 
doir, pour  les  séparer  de  ce  dernier,  permettront  de  reconnaî- 
tre facilement  Vaitenuatus. 

Cychrus  Diifourii,  (Chaudoir. 

Long.  13  à  14  milL,  sur  6  à  8  de  largeur. 

1«  Faciès  de  ce  Cychrus  est  tout  différent  des  autres  ;  le 
dessus  du  corps  est  noir  brillant  avec  un  léger  reflet  bronzé. 
Il  est  bien  plus  petit  que  rostratus  et  attenuatus;  sa  petite 
tèle,  ses  pattes  grêles,  ses  élytres  rétrécies  à  leur  base  lui 
donnent  un  air  plus  dégagé.  La  télé  est  très  fortement  ponctuée 
jusques  à  la  naissance  des  mandibules  et  de  Tépistome,  tandis 
qu'elle  Test  très  faiblement  chez  rostratus,  et  qu'elle  est  lisse 
chez  attenuatus,  IjQ  corselet  est  très  fortement  ponctué  et 
cordiforme,  très  arrondi  sur  les  côtés  ;  les  angles  postérieurs 
sont  relevés  et  munis  chacun  d*une  épine  aiguë  ;  ces  épines 
l)ermettent  de  le  séparer,  au  premier  coup  d'œil,  do  rostratus 
et  ^'aitenuaius  dont  les  mêmes  angles  sont  ronds  et  très  peu 
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relevés;  de  plus,  rostrattis  a  le  corselet  très  faiblement  ponc- 
tué et  chez  àUenuatus  il  est  ridé  transversalement. 

Les  élytres  du  Dufourii  sont  très  convexes,  courtes;  elles 
sont  bien  plus  faiblement  relevées  à  leur  bord  externe  que 
celles  de  rostratus,  qui  le  sont  bien  moins  que  celles  abatte- 
nuatus;  elles  ont,  comme  celles  de  ce  dernier,  trois  lignes  de 
points  oblongs  formant  chaîne  entière,  tandis  que  chez  Vat- 
tenuatus  ces  lignes  ne  commencent  qu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  ;  l'intervalle  de  ces  chaînes  n'offre  pas  trace  de  stries 
comme  chez  Vattenuatus, 

Le  dessous  du  corps  est  plus  fortement  ponctué  que  chez  ce 
dernier,  et  surtout  que  chez  rostratus  dont  la  ponctuation  est 
fine  et  serrée  ;  les  cuisses  et  les  tarses  sont  d'un  rouge  fauve 
comme  ceux  d'atteniiatus  ;  le  rostratus  les  a  noirs. 

Les  Cychrus  ont  un  faciès  tout-à-fait  remarquable;  leur 
tète  est  si  étroite  qu'elle  paraît  démesurément  longue.  Les 
Cychrus  sont  d'énormes  Anophthalmus  avec  des  yeux. 
Comme  ces  derniers,  ils  fuient  la  lumière  et  se  cachent  sous 
les  pierres  placées  sur  les  bords  des  ruisseaux,  dans  la  mousse, 
au  pied  des  arbres,  dans  les  troncs  pourris.  Us  habitent  nos 
montagnes  les  plus  élevées,  vivent  isolée?,  ce  qui  les  rond  peu 
communs. 

6"^  Genre.  Procrnstes.  Bonnelli. 
'jrpoxpoîÇT/îç,  (nom  propre). 

Beaucoup  d'auteurs  ont  réuni  les  Procrustes  aux  Carabes. 
Il  existe,  pourtant,  des  caractères  bien  trancliés,  cons- 
tants, qui  permettent  de  les  séparer  ;  tels  sont  :  le  labre* 
qui  est  très  distinctement  trilobé  diQA  les  Procrustes  et 
Bilohë  seulement  chez  les  carabes  ;  la  dent  placée  au 
milieu  de  Téchancrure  du  menton  qui  est  Bifide  chez 
les  Procrustes,    pointue  chez  les  Carabes  ;    le  dernier 


Digitized  by 


Google 


—  77  — 

article  des  palpes  est  très  fortement  sécuriforme  ;  enfin  ce 
qui  me  parait  être  la  plus  forte  ligne  de  démarcation  entre 
ces  deux  genres,  c'est  que  la  larve  des  Procrustes  difi'ère 
lie  celle  des  Carabes  en  ce  qu'elle  possède  un  tubercule 
frontal  placé  de  chaque  côté  et  en  dedans  des  ocelles, 
tandis  que  les  larves  des  Carabes  sont  privées  de  ces 
tid)ercules. 

L'Europe  possède  quatorze  espèces  ou  variétés  bien 
tranchées  de  Procrustes  ; 

L'on  n'en  a  trouvé  qu  un  seul  en  France,  c'est  le  : 

1.  Proctvstes  coriaceus.  Linné. 

Long.  35  à  40  mill.,  larg.  14  à  16  miil. 

Dessus  :  Noir  presque  mat,  sur  les  élytres  principalement  ; 
forme  allongée,  élégante.  Tèle  allongée  ;  sa  plus  grande 
largeur  est  à  la  naissance  du  cou  qui  est  renflé;  mandi- 
bules fortes,  tranchantes,  armées  à  leur  base  et  intérieu- 
rement d'une  dent  aiguë  qui  leur  sert  à  maintenir  leur 
proie  lorsqu'après  ravoir  saisie  ils  en  attirent  toutes  les  matiè- 
res liquides;  labre  trilobé,  avec  une  échancrure  dans  son 
milieu  ;  Tépistome  possède  sur  son  miUeu  un  dessin  qui  res- 
semble absolument  à  un  hameçon  double  et  dont  les  branches 
sont  recourbées  vers  l'épicrane  qui  est  divisé  par  deux  fosset- 
tes légèrement  sinuées;  front  un  peu  rugueux  sur  les  côtés, 
pointilléc  sur  le  sommet  ;  verte  bombée,  très  légèrement  poin- 
lillée;  antennes  fdiformes  ,  à  quatre  premiers  articles  glabres. 
Corselet  presque  carré,  un  peu  renflé  entre  les  angles;  angles 
postérieurs  terminés  par  une  légère  saillie  émoussée,  peu 
relevés  ;  recouvert  de  j)etites  lignes  transversales  en  zig-zag, 
et  séparé  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  perpendiculaire 
à  IVcusson.  Écusson  deux  fois  plus  large  que  long,  ^  sommet 
plus  ou  moins  aigu,  légèrement  plissé.  Élytres  convexes;  un 
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peu  parallèles  chez  le  mâle,  en  ovale  allongé  chez  la  femelle  ; 
très  rugueuses  ;  sur  chacune  trois  rangées  de  gros  points  pro- 
fonds qui  continuent,  en  les  divisant,  deux  lignes  partant  de 
la  naissance  des  élytres  ;  bords  externes  un  peu  recourbés  ; 
les  épipleures  lisses. 

Dessous  :  D'un  noir  bien  plus  brillant  qu'en  dessus  ;  cuisses 
et  pattes  fortement  ponctuées  ;  dernier  article  de  l'abdomen 
fortement  plissé  à  son  extrémité. 

Cet  insecte,  l'un  de  nos  plus  grands  carnassiers,  se  trouve 
assez  communément  sous  les  fourrages  nouvellement  coupés, 
et  principalement  dans  la  plaine.  Comme  il  se  rencontre  plus 
ou  moins  dans  toute  l'Europe,  il  est  bon  de  ne  le  récolter 
qu'avec  modération  car  c'est  un  de  nos  plus  précieux  auxiliai- 
res contre  les  insectes,  nuisibles  de  tous  les  ordres. 

T  Genre.  Camhis,  Linné. 

(nom  d'insecte). 

Les  Carabes  sont  dos  insectes  de  taille  plus  ou  moins 
avantageuse,  tr^s  agiles  mais  n(M'olaut  pas  paire  qu'ils 
n'ont  pas  d'ailes  sous  les  tHytres  :  nous  citerons  pourtant  le 
Garabus  clatliratus,  Linné,  qui  est  assez  souvent  ailé.  Ils 
sont  parés  de  couleurs  ordinairement  riches  et  brillantes. 
Les  quatre  premiers  articles  des  tarses  antériein^s  sont 
toujours  dilatés  chez  les  nulles.  Le  dernier  article  des 
palpes  est  légèrement  sécuriforme,  un  peu  plus  chez  les 
mâles  qui  ont  toujoui's  une  forme  plus  élancée.  Les  man- 
dibules sont  un  peu  arquées  en  dedans,  trauc^liantes  et 
armées  d'une  dent  aigué  à  la  bas(^  Les  antennes  sont 
filiformes  et  les  quatre  premiers  articles  toujours  glabres. 
Labre  BïloM\  Téchancrure  du  menton  est  occupée  dans 
son  milieu  par  une  dent  j)oiatue.    Corselet  ordinaire- 
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ment  cordiforme.   Elytres  plus  ou  moins  ovales.  Pattes 
grandes  et  fortes. 

1.  Carabus  catemûatiis.  Scop. 

Long.  21  à  27  mill.,  larg.  9  à  12  miil. 

Dessus  :  Le  type  Pyrénéen  est  d'un  bleu  foncé  sur  tout  le 
corps  avec  le  corselet  violet  en  entier,  mais  surtout  dans  son 
pourtour  ;  cette  couleur  suit  le  bord  externe  des  élytres  ;  les 
stries  des  élytres  sont  bien  plus  accusées  que  chez  le  type  des 
environs  de  Paris,  et  Tinsecte  est  d'une  taille  plus  avanta- 
geuse. 

Tête  moyenne  ;  labre  profondément  échancré  au  milieu  ;  de 
gros  points  enfoncés  sur  les  quatre  premiers  articles  des  anten- 
nes; front  largement  ponctué;  occiput  ridé  transversalement. 
Corselet  rugueux  mais  ponctué,  légèrement  cordiforme,  àangles 
postérieurs  fortement  ou  nullement  relevés,  plus  ou  moins 
saillants  et  à  pointes  émoussées.  Écusson  deux  fois  plus  large 
que  long.  Élytres  en  ovale  allongé,  plus  ou  moins  acuminées 
à  Textrémité;  convexes,  à  stries  bien  marquées,  lesquelles 
stries  sont  interrompues  de  trois  en  trois  par  trois  rangées  de 
points  enïoncés  qui  ressemblent  à  des  chaînes;  cette  chaîne 
e^t  rarement  interrompue  dans  les  individus  Pyrénéens. 

Dessous  :  Noir,  lisse  sauf  les  cuisses  qui  ont  des  rangées  de 
iH'os  points  ainsi  que  les  segments  de  Tabdomen,  le  dernier 
r^egraentest  ridé  perpendiculairement,  à  son  extrémité. 

Cette  espèce  est  très  commune,  au  premier  printemps,  au 
pied  des  Albères,  ainsi  que  sur  toutes  nos  montagnes  ;  au  Pla 
Gwti/iem surtout,  sous  les  déjections  des  grands  mammifères. 
Il  fait  partie  de  la  3^  division  établie  par  le  comte  Dejean 
pour  les  carabes  à  élytres  avec  trois  rangées  de  points  oblongs 
élevés,  et  des  stries  élevées  entre  elles. 

A  la  suite  de  la  description  de  ce  Carabe,  je  vais 
insérer  celle  d'une  variété  très  tranchée  qui  a  été  trouvée 
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en  Cordagne  par  mon  ami  Charles  Brisout-de-BarnevilK», 
et  décrite  par  M.  A.  Faiivel,  le  savant  auteur  de  la  Faune 
Gallo-Rhénane,  dans  les  mater iaiu  pour  la  Faune 
Française,  ouvrage  faisant  suite  an  calalogue  des 
Coléoptères  de  France  publié  par  notn»  ami  et  émiuont 
coléoptériste  le  docteur  A.  Grenier. 

Carabus  catenulatus.  Scopol. 

Var.  Br Isoutil.  A.  Fauvel, 

Long.  23mill. 

Faciès  duC.  catenu)atus,Scop.,  mais  très  distinct.  Allongé, 
parallèle  très  convexe,  brusquement  atténué  en  arrière,  d'un 
noir  bleuâtre  très  foncé,  clair  sur  les  côtés  seulement  du  cor- 
selet et  le  bord  externe  des  élytres.  Tète  sans  rides  visibles. 
Corselet  rappelant  assez  celui  du  glabi*atus,  Fabr.,  large,  forte- 
ment transversal,  légèrement  convexe;  côtés  non  relevés,  très 
élargis  en  avant,  régulièrement  arqués  et  non  relevés  on 
arrière;  angles  postérieurs  largement  saillants,  arrondis;  base 
rectiligne;  lisse  en  dessus,  paraissant  très  finement  ridé  à  un 
fort  grossissement.  Élytres  subacuminées,  à côles  nombreuses, 
serrées,  saillantes,  non  granuleuses,  séparées  trois  par  trois, 
par  trois  côtes  bien  définies,  caténiformes.  Pattes  robust(»s, 
assez  courtes  ;  tarses  antérieurs  largement  dilatés  cliez  le  mak'. 

2,  C.  Trabucarius.  Fairm. 

Long.  27  mill. 

Court,  épais,  convexe;  d'un  noir  peu  brillant,  bordé  sur  les 
côtés  du  corselet  et  des  élytres  d'im  bleu  violet.  Tète  assez 
grosse,  très  finement  ridulée  en  avant,  à  peine  ponctuée.  Cor- 
selet presque  deux  fois  aussi  large  que  long,  légèrement  rétréci 
en  arrière;  angles  postérieurs  larges  et  saillants,  obtus  à 
l'extrémité,  à  ponctuation  assez  fine  sur  le  disque,  plus  ser- 
rée et  rugueuse  sur  les  bords.  Klytres  ovalaires,  i)lus   larges 


Digitized  by 


Google 


-  81  - 
i[ue  le  corselet,  s'élargissant  un  peu  en  arrière;  extrémité 
obtuse,  non  sinuée  ;  surface  convexe,  couverte  de  fines  lignes 
^tlillanles,  peu  régulières,  à  fines  aspérités,  séparées  par  des 
lignes  de  points  de  râpe  :  sur  chaque  élytre,  Ijois  lignes  un 
peu  saillantes,  interrompues  en  caténulations  ;  bord  réfléchi, 
inten-orapu  par  trois  ou  quatre  rides  transversales.  Pattes 
assez  courtes  et  assez  robustes. 

Cette  espèce  fait  partie  de  ce  groupe  de  carabes  e.spagnols,  de 
forme  trapue  et  à  grosse  tête  dont  on  peut  donner  comme  type 
leCar.  helluo  ;  elle  diflère  de  ce  dernier  par  la  taille  plus  grande, 
les  élyti'es  moins  convexes,  beaucoup  plus  grandes,  à  éj)aules 
plus  effacées  ;  le  corselet  est  un  peu  plus  large,  avec  les  cotés 
moins  fortement  relevés  en  arrière. 

(Extrait  des  annales  de  la  Société  Enti)molo(jique  de 
France  1857,  p.  727). 

11  n  a  été  trouvé  jusqu'aujourd'hui  qu'un  seul  exemplaire  '^ 
de  cette  belle  espèce  ;  il  fait  partie  de  ma  collection.  Je  l'ai  dé- 
couvert au  Perthus,  sur  l'extrême  limite  de  notre  département, 
à  quelques  pas  de  la  borne  frontière,  en  allant  vers  la  maison 
dite  d'Espagne. 

MM.  le  baron  de  Chaudoir  et  A.  Deyrolle  ont  prétendu  que 
cette  espèce  était  douteuse  ;  que  c'était  le  Car.  Egesippei.  Deyr. 
s«r  leur  affirmative,  M.  de  Marseul  a  mis  dans  son  catalogue 
é;lition  de  1863  le  Car.  TrahuccarhtH  en  synonymie  iVEge- 
sippei. 

D'après  M.  do  Marseul,  V Egesippei  aurait  même  été  trouvé 
dans  les  Pyrénées.  M.  le  docteur  Grenier,  dans  son  catalogue 
des  Coléoptères  de  France,  Tie  porte  pourtant  pas  cette  espèce 
romme  française. 

.Te  ne  connais  que  deux  exemplaires  d'Ef/e.sip/ïei,  tous  deux 
trouvés  en  Portugal  :  l'un  fait  partie  de  la  collection  de 
M.  le  Baron  de  Chaudoir  ;  l'autre  appartient  à  la  collection  de 
M.  Deyrolle.  J'ai  étudié  rinsecle  de  M.  Deyrolle.    C'est  bien 
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une  variété  de  macrocephalus,  Dej.,  se  rapprochant  beaucoup 
de  Cantahricus,  Cher. 

Le  Tra?mccarm8  est  bien  phis  voisin  {\\icatenulati4S,  Scop. 
que  de  VEgesipei;  trop  de  caractères  Ten  éloignent  pourtant, 
et  je  regarde  cette  espèce  comme  fort  précieuse  pour  la 
Faune  du  Roussillon. 

3.  C.  ])urpurascens,  Fabr. 

Long.  24  à  32  mill./larg,  9  à  13  mil!. 

Dessus  :  Violet  foncé  mais  très  brillant  sur  les  bords  exter- 
nes. Tète  moyenne  :  labre  avec  deux  points  enfoncés  de  cha- 
que côté  ;  front  ridé.  Corselet  très  légèrement  déprimé  en 
arrière,  presque  parallèle,  angles  postérieurs  très  allonjçés, 
aigus,  légèrement  recourbés;  très  finement  ridé  transversale- 
ment; divisé  en  deux  parties  égales  par  une  ligne  perpendi- 
culaire. Écusson  lisse  avec  une  ligne  transversale  dans  son 
milieu.  Élytres  longues,  parallèles,  plus  ou  moins  ovales  chez 
la  femelle  seulement;  très  fortement  striées,  crénelées  avec  de 
gros  points  qui  les  séparent  de  quatre  en  quatre  ;  bien  plus 
étroites  que  le  corselet  à  leur  naissance  ;  finement  granulées 
avant  et  sur  le  bord  externe  qui  est  un  peu  recourbé. 

Dessous  :  Noir  luisant,  lisse,  avec  deux  grosi)oints  avant  et 
sur  les  trochanters  postérieurs,  ainsi  que  sur  les  segments 
abdominaux.  Très  commun  dans  la  plaine,  sous  la  luzerne 
nouvellement  coupée  et  sur  le»  montagnes,  dans  les  endroits 
humides. 

Il  appartient  à  la  9*^  division  du  comte  Dejean,  établie  pour 
les  carabes  dont  les  élytres  sont  à  stries  fines  et  crénelées. 

4.  G.  coïicexus,  Fabr. 

Long.  16  àd8  mill.,  larg.  7  à  8  niill. 

Dessus  :  Très  convexe,  court;  bleu  foncé,  plus  clair  sur  le 
corselet  et  sur  le  pourtour  des  élytres;  tète  petite;  antennes 
grosses  ;  front  ponctué  ;  ponctué  et  ridé  sur  le  cou.   Corselet 
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ponctué,  presque  carré,  légèrement  rétréci  en  arrièie,  les 
angles  postérieurs  peu  saillants,  à  extrémité  émoussée  ;  légère- 
ment recourbés;  une  ligne  perpendiculaire  dans  le  milieu 
mais  à  peine  visible.  Écusson  très  petit  avec  des  lignes  per- 
pendiculaires. Élytres  en  ovale  plus  ou  moins  allongé  suivant 
le  sexe  (les  femelles  les  ont  toujours  plus  ovales,  chez  tous 
les  coléoptères),  avec  des  stries  crénelées,  peu  visibles,  et 
trois  rangées  de  points  peu  enfoncés  sur  chacune. 

Dessous  :  Noir;  tarses  et  crochets  ferrugineux;  segments 
de  Tabdomen  ponctués  sur  les  côtés  ;  le  deniier  ridé  perpen- 
diculairement. Il  fait  partie  de  la  42«  division  établie  par  le 
comte  Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  presque  striées  et 
avec  trois  rangées  de  points  enfoncés,  plus  ou  moins  marqués. 
Habite  les  montagnes  jusqu'à  leurs  sommets  les  plus  élevés, 
jamais  la  plaine;  n'est  commun  nulle  part,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  vît  pas  par  groupes. 

3.  C.  ne/doralis,  Illiir.  synonvmi(»  Ji4trtentis,  Fabr. 

Long.  24  mill.,  larg.  9  à  10  mill. 

Dessus  :  Assez  convexe  ;  la  couleur  varie  du  vert  cuivreux 
brillant  au  bleu  obscur  ;  elle  est  toujours  plus  claire  sur  les 
bords  extérieurs  ;  tète  lisse  avec  des  raies  perpendiculaires 
entre  les  yeux  et  sur  le  front  ;  petite.  Corselet  carré,  légère- 
ment bombé,  lisse  dans  son  milieu,  crénelé  sur  les  angles  pos- 
térieurs qui  sont  assez  longs  et  pointus  ;  séparé  en  deux  par- 
ties égales  par  une  ligne  perpendiculaire  bien  marquée.  Écusson 
très  petit.  Élytres  à  peine  plus  larges  que  le  corselet  à  leur 
naissance,  assez  convexes,  à  stries  peu  marquées,  à  intervalles 
ponctués,  avec  trois  rangées  de  gros  points  enfoncés  ;  Tinter- 
valle  entre  ces  gros  points  comblé  par  des  côtes  élevées  très 
l^èrement  recourbées  sur  les  côtés. 

Dessous  :  Noir  brillant,  lisse  avec  deux  gros  points  sur  les 
deux  côtés  du  mélathorax  et  sur  les  segments  de  l'abdomen. 
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Plus  commun  que  convexus  sur  les  hautes  montagnes  ;  les 
sujets  de  la  Gerdagne  sont  plus  brillants  que  ceux  des  vallées 
de  Casteill  et  d'Olette. 

Il  appartient,  comme  convexus,  à  la  i2«  division  du  comte 
Dejean. 

G.  C.  cancellatus,  Linné. 

Long.  20  à  27  mill.,  larg.  9  à  11  mill. 

Dessus  :  Varie  beaucoup  pour  la  couleur;  les  individus  des 
environs  de  Prades,  où  cette  espèce  est  très  commune,  sont 
tous  cuivreux  mais  peu  métalliques;  ceux  de  la  Gerdagne,  du 
côté  d'Odeillo  surtout,  sont  cuivreux  sur  le  corselet  et  d'un 
beau  vert  métallique  sur  les  élytre&.  J'en  possède  ime 
variété  noirâtre  qui^  a  été  prise  dans  les  montagnes  de  la 
Lozère  par  mon  bien  regrettable  ami  feu  Ecoflet. 

Tête  moyenne  ;  labre  avec  des  poils  rougeàtres  à  la  nais- 
sance; premier  article  des  antennes  toujours  ferrugineux; 
légèrement  ridée  sur  les  bords.  Gorselet  carré,  presque  pas 
relevé  aux  bords  postérieurs  qui  sont  avancés  et  émoussés  ; 
fortement  ponctué  et  peu  ridé,  avec  une  ligne  légère  qui  le 
traverse  jusqu'aux  trois-quarts  de  la  base  qui  est  affaissée. 
Élytres  assez  convexes,  avec  quatre  côtes  élevées  ;  la 
première  qui  touche  à  la  suture  dépasse  à  peine  la  moitié  de 
leur  longueur  ;  la  deuxième  et  la  troisième  arrivent  presque  à 
leur  sommet,  et  la  quatrième,  très  peu  apparente,  se  joint  à  la 
troisième  à  leur  extrémité  ;  entre  chaque  côte  une  rangée  de 
points  oblongs  élevés  ;  la  quatrième  rangée  qui  touche  le  bord 
externe,  est  composée  de  points  très  petits,  saillants  <ît  égaux 
entre  eux  ;  rintcrvalle  des  côtes  est  à  fond  mat  et  sablé  ;  elles 
sont  très  échancrées  à  leui^  partie  postérieure. 

Dessous  :  D'un  noir  très  brillant;  cuisses  des  femelles  sou- 
vent ferrugineuses. 

Kncore  une  espèce  qui  n'habile  que  les  montagnes  ;  elle  y 
est  très  commune,  surtout  aux  environs  de  Prades  et  dans 
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toute  la  Gerdagne,  sous' les  pierres  qui  servent  à  diviser  IVau 
dans  les  rigoles  des  prairies. 

Elle  fait  partie  de  la  5«  division  établie  par  le  conile  Dejoan 
pour  les  carabes  à  élytres  avec  trois  rangées  de  points 
oblongs  élevés,  et  une  côte  élevée  entre  elles. 

7.  C,  inélaurhjolinis,  Fabr. 

Long.  22  à  24  mill.  ;  larg.  9  à  11  mill. 

Dessus  :  Assez  parallèle,  d'un  bronzé  cuivreux  à  peine 
brillant  sur  le  corselet,  mat  sur  les  élytres  ;  tète  moyenne, 
ponctuée,  avec  deux  à  trois  fortes  rides  au-dessus  des  yeux. 
Coi-selet  presque  carré  ;  sa  partie  la  plus  étroite  est  aux  angles 
antérieurs  qui  sont  ronds;  les  postérieurs  sont  très  longs,  à 
peine  émoussés  et  presque  pas  relevés  ;  très  fortement  ponctué 
sur  les  bords  et  sur  les  rebords  de  la  ligne  perpendiculaire  qui 
le  divise;  deux  fortes  excavations  au-dessus  des  angles  pos- 
térieurs. Écusson  large,  ponctué  dans  son  milieu,  avec  une 
fossette  de  chaque  côté.  Élytres  longues,  avec  trois  côtes  éle- 
vées, larges  et  lisses,  la  suture  formant  côte  ;  Tintervalle  des 
cotes  profond,  recouvert  de  points  élevés  et  dont  les  plus  gros 
forment  trois  lignes  dont  celle  du  centre  seule  est  bien  dis- 
tincte parce  qu'elle  est  formée  de  points  beaucoup  plus  gros  ; 
ces  poinLs  ont  leur  centre  aigu  et  recourbé  vers  le  sommet  des 
élytres,  en  forme  de  râpe;  l'échancrure  postérieure  est  moins 
marquée  que  chez  cancellatus. 

J'ai  pris  cet  insecte  dans  les  fossés  des  forlifications  de  la 
citadelle  de  Perpignan  ;  à  l'embouchure  de  la  Tet  ;  à  Prades, 
mais  surtout  à  Bourg-Madame  et  dans  toute  la  partie  de  la 
Gerdagne  qu'arrose  le  Sègre.  Il  habite  encore  les  fossés  du 
fort  de  Salces  et  les  environs  de  Taurinya  (canton  de  Prades) . 

Il  fait  partie  de  la  8"  division  établie  par  le  comte  Dejean 
jiour  les  carabes  à  élytres  présentant  des  côtes  élevées. 


Digitized  by 


Google 


—  86  — 

8.  C.  jHinrtdtfHafrafuéi,  Genn. 

Long.  19  à  25  niill.  ;  larg.  8  à  il  mill. 

Dessus  :  D'un  cuivreux  nnétallique  past^ant  du  vert  clair  au 
verl  bleuâtre  foncé.  Les  individus  de  la  partie  du  Canifçou  qui 
se  trouve  comprise  entre  son  sommet  et  le  sentier  qui  mène 
de  Vernet-les-Bains  à  Prats-de-Moll6,  et  à  la  hauteur  du 
Font  de  las  Molas^  ont  le  corselet  et  les  élytres aussi  brillants 
et  de  la  môme  couleur  que  festivus^  carabe  de  la  montagne 
noire  (Tarn).  C'est  l'insecte  qui  se  rapprocherait  le  plus  du 
C,  Farinesiy  Dej.  trouvé  d'après  le  comte  Dejean  par 
M.  Farines,  de  Perpignan,  dans  les  Pyrénées- Orientales  ; 
mais  les  lignes  élevées  sont  interrompues  par  de  gros  points 
comme  chez  punciato-aiiratus,  caractère  contlant  chez  c^ 
dernier  et  qui  le  sépare  absolument  de  festivus,  ainsi  que  les 
pattes  qui  sont  presqtie  noires. 

Tète  faiblement  ponctuée  et  ridée,  assez  forte.  Corselet 
assez  convexe,  un  peu  rétréci  en  arrière,  très  faiblement 
relevé  aux  bords  postérieurs  qui  s'avancent  fort  peu  et  sont 
émoussés  ;  disque  coupé  en  deux  par  une  ligne  perpendicu- 
laire; faiblement  ridé,  fortement  sur  le  pourtour.  Écusson 
noir,  un  peu  rugueux.  Élytres  assez  parallèles,  peu  convexes, 
la  suture  aussi  relevée  que  les  côtes  qui  sont  interrompues  à 
des  distances  inégales,  elles  sont  au  nombre  de  trois;  inter- 
valles ponctués  et  formant  trois  chaînettes  peu  distinctes; 
échancrure  postérieure  des  élytres  faiblement  dessinée. 

Dessous  :  Noir  luisant,  rarement  d'un  brun  très  foncé,  un 
peu  plus  clair  aux  jambes. 

Il  fait  partie,  comme  melancholicus,  de  la  8^  division  éta- 
blie par  le  comte  Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  ayant  les 
côtes  élevées. 

Cette  espèce  ne  se  trouve  (pu;  sur  nos  plus  hautes  monta- 
gnes :'à  la  hauteur  de  Plu  Guilhem,  au  sommet  de  la  vallée 
d'Eyne.    C'est  la  plus  commune,   ou  du  moins  c'est  celle 
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bui,  étaat  localisée  dans  le  plus  petit  es))acc,  se  prend  le  plus 
en  nombre. 

y.  C.  rut 'dans,  Dej. 

Long.  29  à  35  mil!.  ;  larjr.  11  à  14  mill. 

Dessus  :  Cuivreux  doré  ou  vert  cuivreux,  excessivement 
brillant,  rutilant;  les  individus  vert  cuivreux  sont  l)eauc(»up 
plus  rares;  du  reste,  rien  de  plus  facile  que  de  leur  donner 
cet  aspect;  il  suffit  de  les  présenter  très  près  du  feu,  après 
leur  mort,  mais  il  faut  qu'ils  aient  été  pris  depuis  peu.  Tète 
assez  grosse,  faiblement  ponctuée  et  ridée  ;  antennes  longues. 
Oirselel  plus  long  que  large,  légèrement  rétréci  aux  angles 
postérieurs  qui  sont  peu  allongés,  très  faiblement  relevés  en 
avant,  mais  plongeant  en  dessous  du  corps  à  leur  extrémité 
qui  est  presque  aiguë;  il  est  lisse,  ridé  transversalement, 
séparé  par  une  ligne  médiane.  Écusson  assez  grand,  noir, 
presque  lisse.  Élytres  lisses,  allongées,  très  peu  convexes,  à 
suture  bien  marquée;  ornées  chacune  dé  trois  rangs  de  points 
enfoncés,  séparés  par  des  lignes  beaucoup  plus  apparentes 
chez  les  individus  à  couleur  vert  cuivreux,  avec  une  ligne 
d'un  violet  chatoyant  vers  le  bord  extérieur,  lorsque  l'insecte 
est  de  toute  fraîcheur. 

Dessus  :  Noir  brillant. 

Nous  venons  de  décrire  le  carabe  le  plus  beau  qu'il  soit 
possible  de  voir  ;  celui  qui  Ta  trouvé  en  plein  soleil,  fuyant 
par  accident  sa  retraite,  se  rappelle,  bien  certainement,  long- 
temps après,  le  lieu,  Tannée,  le  jour,  l'heure  auxquels  il  a  vu 
glisser  au  devant  de  ses  yeux  éblouis  ce  tison  incandescent. 

11  est,  ou  mieux  il  était  assez  commun  dans  le  haut  de  la 
vallée  de  Vernet-les- Bains,  aux  environs  du  village  de  Casteil, 
mais  depuis  longtemps  il  est  l'objet  d'un  commerce  lucratif,  et 
il  ne  tardera  pas  à  devenir  aussi  rare  dans  sa  localité  de  pré- 
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(lilection  qu'il  Test  à  Prats-de-Moll6,  à  Thuèz-entre-Valls  et 
dans  la  Lasse  Gerdagne.  Dans  cette  dernière  localité,  leslignes 
qui  séparent  les  rangées  de  points  enfoncés  sont  beaucoup 
plus  apparentes. 'J'ai  bien  essayé  d'acclimater,  plusieurs  fois, 
ce  bel  insecte  dans  les  fossés  des  fortifications  de  Perpignan, 
mais  MM.  les  naturalistes  de  passage  n'en  laissent  pas  un 
seul  pour  graine. 

Il  fait  partie  de  la  14«  division  établie  par  le  comte  Dejean, 
pour  les  carabes  à  élvtrcs  lisses  ou  avec  trois  rangées  de  points 
enfoncés. 

10.  C.  Pyrenœus,  Dcj. 

Long.  20  à  22  mill.,  larg.  8  à  9  mill. 

Dessus  :  Très  peu  convexe,  à  couleur  verdàlre  tirant  plus 
ou  moins  vers  le  bleu  foncé,  avec  le  pourtour  plus  clair.  Tête 
grosse,  très  légèrement  ridée,  corselet  grossièrement  ponctué 
et  un  peu  ridé,  large,  un  peu  rétréci  en  arrière,  enchâssant 
la  léle,  un  peu  recourbé  aux  angles  postérieurs  qui  sont 
avancés  et  pointus.  Écusson  petit,  légèrement  ponctué,  Ély- 
tres  planes,  assez  parallèles,  avec  des  lignes  élevées  coupées 
par  trois  rangées  de  points  enfoncés  ;  intervalles  fortement 
ponctués,  mais  d'un  dessin  assez  difficile  à  saisir. 

Dessous  :  Brun  très  foncé,  ponctué  sur  le  bord  des  seg- 
ments abdominaux. 

Encore  un  carabe  qui  ne  fréquente  que  nos  hautes  monta- 
gnes :  Jnsse  de  Cadijy  Pla  Gwi^/tem,  haut  des  vallées  d'Ey ne, 
de  Llo,  et  de  toute  la  Gerdagne  ;  ne  se  prend  qu'isolément. 

Il  fait  partie  de  la  17^  division  établie  par  le  comte  Dejean 
pour  les  carabes  à  élytres  planes,  plus  ou  moins  striées,  et 
avec  trois  rangées  dépeints  enfoncés  plus  ou  moins  marqués. 
Gorselet  presque  transyerse.  Tète  renflée. 
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Ainsi ,  notre  département  est  richement  dot*1 .  en 
CanO)e.s  ;  malheureusement  la  majeure  partie  habite  les 
hautes  montagnes  ;  je  dis  malheureusement  parce  que  ces 
insectes,  de  grande  taille,  sont  nos  meilleurs  auxiliaires 
rontre  la  vermine  qui  tend,  de  plus  en  plus,  à  d(»vaster 
les  jardins  de  nos  maraîchers  et  à  chHruire  nos  vignobles. 
Il  est  bien  difficile  de  propager  dans  la  plaine  des  insectes 
auxquels  il  faut  beaucoup  de  fraîcheur  et  des  remises 
rarement  bouleversc^es  ;  il  est  vrai,  aussi,  qu(?  rien  n'a 
t»té  essayé  en  ce  sens,  bien  au  contraire  !  Tout  insecte  à 
portée  du  pied  du  laboureur  ou  de  la  bêche  du  vigneron, 
est  de  suite  écrasé.  I/ignorance  ne  réfléchit  pas  ;  elle 
'»st.  à  peine,  responsable  de  ses  actions.  Le  vrai  coupable, 
celui  qui  souffre  directement  des  invasions  du  Vespérus, 
de  TAltise,  de  la  Pyrale,  du  Phylloxéra,  etc,  etc. 
c'est  le  propriétaire  campagnard,  plus  ou  moins  mil- 
lionnaire, qui  ne  fait  rien  pour  les  prévenir. 

J'ai  décrit  les  dix  espèces  de  Carabes  que  j'ai  trouvéc's 
dans  les  Pyréné(»s-Oriental(\s  ;  je  Vais  décrire  quatre 
autres  espèces  dont  l'habitat  dans  le  département  est 
dout(Hix,  ce  sont  : 

f larabus  Cristoforii ,  Spenc  ;  C.  sph^idiMis ,  Fabr. 
C.  auratus,  Linné.,  C.  lotharingus,  I)<»j. 

Puis,  je  décrirai  deux  auti'es  espèc(»s  de  Carabes  très 
roMimunes  dans  le  département  de  TAude,  ce  sont  :  * 
C.  clathratus,  L.,  C.  Hispanus,  Fabr.,  ce  qui  nous 
donnera  le  total  fort  respectable  de  seize  (Carabes 
habitant  dans  ou  sur  les  limites  du  département  des 
Pvrënées-Ori  en  taies . 
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—  G.  Cristoforii,  Spenc. 

Long.  13  à  45  milL,  larg.  6  à  7  V2  "^i^^- 

Dessus  :  De  deux  couleurs  très  variables;  corselet  métalli- 
que violet  et  élytres  vertes;  ou  bien,  tout  le  dessus  violet  peu 
brillant.  C'est  le  plus  petit  de  nos  carabes.  Tête  un  peu  ridée 
et  ponctuée,  moyenne.  Corselet  plus  large  que  long,  légère- 
ment cordiformé;  angles  postérieurs  dépassant  à  peine  la  base, 
pointus;  fortement  ponctué  et  ridé,  assez  convexe.  Écusson 
petit,  noir,  avec  un  point  légèrement  métallique  au  centre. 
Élytres  courtes,  peu  convexes,  avec  trois  côtes  entières,  la 
suture  formant  côte;  entre  les  côtes,  trois  rangées  de  gro^? 
points  inégaux  formant  une  chaîne  interrompue  à  cha(jiie 
anneau,  avec  les  intervalles  ayant,  de  chaque  côté,  des  petits 
points  en  ligne,  et  d'autres  disséminés. 

Dessous  :  Brun  foncé  avec  les  crochets  ferrugineux. 

Aurait  été  pris  sur  le  mont  Carlitle.  Ce  carabe  n'a  point  été 
connu  de  Dejean. 

—  (^  splemlenSy  Fabr. 

Long.  24  à  30  mill.,  larg.  9  à  il  mill. 

Dessus  :  De  forme  allongée  ;  plus  souvent  vert  que  cuivreux 
chez  les  individus  provenant  du  bois  des  Fanges  (Aude).  Ceux 
de  l'Ariége  et  des  Hautes-Pyrénées  sont,  au  contraire,  en 
majorité  cuivreux.  Tète  moyenne,  un  peu  ponctuée,  ridée. 
Corselet  plus  long  que*  large,  très  légèrement  échancré  au- 
dessus  des  bords  postérieurs  qui  sont  très  peu  relevés,  et 
dont  les  extrémités  plongent  en  dessous,  comme  chez  rutilans  ; 
.ridé  transversalement,  divisé  en  deux  par  une  ligne  médiane 
perpendiculaire.  Écusson  noir,  petit,  rugueux.  Élytres  recou- 
vertes de  légères  rides  transversales ,  avec  de  gros  points 
enfoncés  vers  les  bords  extérieurs;  ils  sont  au  nombre  de 
cinq  à  six,  à  la  partie  postérieure,  avec  trois  rangées  de  côtes 
très  peu  apparentes,  mais  toujours  visibles  à  la  loupe. 
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Dessous  :  D'un  noir  brillant  avec  les  crochets  ferrugineux. 
Ce  bel  insecte  parait  très  commun  dans  la  forêt  des  Fan- 
ges (Aude). 

Il  appartient,  comme  Icruiilans,  à' la  i4« division  créée  par 
le  comte  Dejean,  pour  les  carabes  à  élylres  lisses  ou  avec  trois 
rangées  de  points  enfoncés. 

—  C.  auralus,  Linnt^. 

Long,  20  à  28  mill.,  larg.  8  à  12  mill. 

Dessus  :  vert  brillant  plus  ou  moins  cuivreux  ;  très  cuivreux 
chez  les  individus  de  la  Montagne  Noire  (Tarn).  Tôle  ponc- 
tuée, bombée,  un  peu  ridée  ;  toutes  les  parties  de  la  bouche 
ferrugineuse,  sauf  l'extrémité  des  mandibules  et  le  dernier 
article,  en  forme  de  hache,  des  palpes  labiaux  et  maxillaires  ; 
labre  avec  de  longs  poils  noirs,  ainsi  que  la  tète  et  le  corselet  ; 
antennes  à  (juatre  premiers  articles  ferrugineux;  corselet  plus 
large  que  long,  légèrement  convexe,  assez  cordiforme,  forte- 
ment ridé,  presque  pas  relevé  sur  les  côtés,  avec  les  angles 
jw>slérieurs  à  peine  sortants  et  recourbés  en  dessous.  Écusson 
grand,  fortement  ponctué.  Élytres  très  convexes,  assez  paral- 
lèles chez  les  mâles,  très  échancrées  à  l'extrémité,  ayant  cha- 
cune trois  côtes  assez  élevées,  lisses  sur  Taréte  qui  est  obtuse  ; 
la  première  côte  plus  courte  que  les  deux  autres  qui  se  réunis- 
sent à  la  hauteur  de  l'échancrure  ;  intervalles  profonds,  sablés 
de  très  petits  points;  une  rangée  de  points  élevés  avant  le 
rebord. 

Dessous  :  Parties  de  la  bouche  jaunâtres,  menton  marron 
foncé;  prothorax  ridé,  vert,  excepté  le  prosternum  qui  est 
noir  ;  les  pattes  ont  les  cuisses  et  les  jambes  brunâtres,  les 
tarses  presque  noirs,  les  deux  premières  paires  de  trochanters 
^onl  jaunâtres,  les  postérieurs  noirs;  mésothorax  noir  sauf 
répîstemum  qui  est  vert  et  ponctué  ;  le  métathorax  est  noir 
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sauf  Tépimère  qui  est  visiblement  verdàtre.  Les  segments  de 
Tabdomen  sont  brun  foncé,  ridés. 

Ce  carabe  est  excessivement  commun  dans  tout  le  nord  de 
la  France  (la  Jardière);  il  est  commun  aussi  dans  toute  la  Mon- 
tagne Noire  (Tarn),  dans  l'Aude,  dans  THérault,  dans  la  plaine 
(lu  Gfard  et  des  Bouclies-du-Rhone.  Par  une  exception  exces- 
sivement regrettable  au  point  de  vue  de  TagricuUure,  ce 
carabe  ne  se  trouve  pas  dans  la  plaine  du  Iloussillon^*). 

—  C.  lotharinyus,  Dej. 

Long.  22  à  28  mill.,  larg.  10  à  12  mill. 

Dessus  :  D'un  vert  bronzé  rarement  cuivreux  ;  d'un  aspect 
plus  ovale  que  auratus;  à  corselet  plus  large,  plus  convexo, 
lisse  et  bien  plus  faiblement  ridé,  bords  postérieurs  formant 
gouttière  ;  écusson  lisse  avec  une  fossette  lisse  à  son  sommet. 
Élytres  ovales,  bien  moins  convexes  que  celles  d'auratus,  et 
bien  plus  rondes  à  leur  extrémité;  trois  cotes  bien  moins  éle- 
vées se  réunissant  toutes  les  trois  à  leur  extrémité  inférieure  ; 
la  médiane  arrivant  jusqu'au  sommet  de  l'élytre;  à  intervalles 
moins  profonds,  mais  plus  cbagrinés. 

Dessous  :  Même  couleur  qu'auratus,  sauf  les  cuisses  i{\n 
sont  bien  plus  foncées. 

Je  possède  J  et  ^^î  du  carabus  lotharingus  pris  sous  li»s 
murs  de  Béziers  (Hérault),  et  qui  s'éloignent  singulièrement 
de  auratus  ;  je  les  accepterais  même  comme  le  vrai  type  de 
lotharingus  parce  qu'il  n'est  pas  possible  d'en  faire  une  syno- 
nymie (ïauratus  ainsi  que  certains  auteurs  et  calalogistes  sont 
portés  à  le  faire.  Les  différences  les  plus  trancbées  se  trou- 
vent :  en  dessus,  à  leur  boucbe  et  à  leurs  antennes  entière- 
ment noires;  à  leur  corselet  dont  la  convexité  le  rend  pres(juo 


(1'  Mon  collègue  Valéry  Mayel,  naturaliste  à  Montpellier,   l'a  capturé 
auprès  de  la  tour  de  la  Massane  Albères'. 
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rond  ;  il  est  ponctué ,  coupé  presque  carrément  aux  angles 
postérieurs  et  moins  relevé  sur  les  côtés.  La  suture  des  élytres 
est  interrompue  par  de  petites  excavations  cpii  lui  donnent 
Taspect  d'une  chaîne  allant  en  diminuant  vers  leur  extrémité. 
Dessous  :  Complètement  noir  sauf  Tépisternum  qui  est  vert, 
et  les  pattes  qui  sont  châtain  foncé. 

Vauratus  et  le  lotharingus  ne  se  rencontrent  ensemble 
nulle  part;  sur  le  littoral  Méditerranéen  le  lotharingus  arrive 
jusqu'à  la  rive  droite  du  Rhône;  Tauratu*  se  trouve  sur  la  rive 
gauche,  en  très  petit  nombre  sur  la  rive  droite  par  suite  des 
inondations. 

Pour  quel  motif  ces  deux  carabes  ne  se  trouvent-ils  pas  dans 
la  plaine  du  Roussillon?  Je  réponds  en  demandant  pourquoi 
VAstucus  fluviatilis,  Fabricius,  Vécrevisse  commune,  ne  se 
trouve  pas  dans  le  département  des  Pyrénées- Orientales, 
lorsqu'elle  est  si  commune  dans  les  départements  voisins.  Je 
ferai  même,  à  cet  égard,  une  autre  question  peut-être  fort 
indiscrète  :  Tacclimatation  de  Técrevisse  dans  les  ruisseaux  et 
les  rivières  du  département  des  Pyrénées-Orientales,  a-t-elle 
iHé  essayée  ? 

Le  lotharingus  appartient  à  la  8«  division  créée  par  le 
roiiite  Dejeau  pour  les  carabes  à  élytres  à  côtes  élevées. 

--  C.  dathmtus,  lAwné, 

Long.  24  à  32  mill.,  larg.  41  à  13  mill. 

Faciès  très  remarquable  ;  noir  luisant,  avec  des  fossettes 
profondes  et  d'un  rouge  de  flamme  sur  leur  milieu,  ce  qui  lui 
donne  l'aspect  d'un  insecte  recouvert  de  petits  charbons  in- 
candescents (clathratus,  grillé). 

Dessus  :  Tète  entièrement  noire,  ponctuée.  Corselet  ponc- 
tué, plus  large  en  arrière,  coupé  carrément  à  la  base,  très  peu 
ivcourbé  aux  angles  postérieurs  et  une  forte  excavation  de 
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chaque  côté  et  en  avant  des  mômes  angles.  Ëcusson  petit  avec 
une  fossette  au  centre.  Élytras  longues,  parallèles,  la  suture 
enfoncée;  immédiatement  après,  une  côte  élevée,  aiguë,  tom- 
bant d'aplomb  sur  la  suture;  puis  deux  autres  côtes  aiguës, 
séparées  par  trois  lignes  élevées,  coupées  par  des  fossettes 
profondes  et  dorées  ;  l'intervalle  de  ces  lignes  aux  côtes  est 
granulé  ;  la  ligne  qui  est  au  bord  externe  est  faible  et  se  joint, 
avant  Textrémité^  à  la  troisième. 

Dessous  :  Noir  ou  châtain  très  foncé. 

Cet  insecte  fait  partie  de  la  G^  division  établie  par  le  comte 
Dejean  pour  les  carabes  qui  ont  des  élytres  à  côtes  élevées  et 
à  larges  fossettes  entre  elles. 

Ce  carabe  ne  se  trouve  que  sur  le  bord  des  étangs  ;  il  est 
très  commun  sur  les  bords  de  TAude,  dans  la  plaine  de  Cour- 
san,  aux  étangs  de  Capestang  et  de  Vendres  (Hérault)  ;  en 
Ecosse,  en  Suède,  en  Sibérie,  en  Hongrie,  en  Italie,  et  il  n'a 
pas  encore  été  rencontré  en  Roussillon,  pas  môme  sur  les 
bords  de  Tétang  de  Salces. 

Le  comte  Dejean  dit  que  dans  le  Midi  de  la  France  il  existe 
des  clathratus  ailés  ;  cela  est  vrai,  et  c'est  même  une  exce|)- 
tion  unique  parmi  les  carabes.  Je  po.ssède  des  exemplaires 
J  et  5  qui  ont  les  ailes  entières  et,  par  conséquent^  propres 
au  vol  puisque  la  suture  n'est  pas  soudée  ;  je  n'ai  pourtant  pi^s 
vu  voler  ces  insectes. 

—  C.  His])aaus,  Fabr. 

Long.  29  à  33  mill.,  larg.  41  à  14  niill. 

Dessus  :  Front  et  corselet  d'un  beau  bleu  violet,  ainsi  que 
le  pourtour  des  élytres;  les  élytres  sont  à  deux  couleurs;  le 
vert  ainsi  que  le  cuivreux  métallique  s'y  marient  fort  agréa- 
blement. Capturé  en  mai,  il  ne  le  cède  en  rien  en  beauté  au 
ruiilans;  il  a  même  un  avantage  sur  ce  dernier  qui  provient 
do  la  double  couleur  des  élytres  et  du  magnifique  bleu  qui 
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pare  le  corselet;  il  est  aussi  grand,  mais  plus  élancé,  surtout 
le  niàle.  Tête  assez  grosse,  fortement  ponctuée.  Corselet  assez 
cordiforme,  presque  droit  à  la  base,  ponctué  et  ridé,  presque 
pas  relevé  aux  bords  postérieurs  qui  sont  assez  aigus  et 
tombant  en  gouttière.  Élytres  assez  parallèles  cbez  le  mâle,  en 
ovale  allongé  cbez  la  femelle,  recouvertes  de  points  profonds 
d'où  jaillissent  des  reflets  verdàtres;  sur  cbacune  sont  trois 
rangées  de  points  enfoncés  et  bien  plus  gros,  reliés  entre  eux 
par  des  lignes  élevées  ;  le  dessin  fourni  par  ces  points  inégaux 
et  les  lignes  irrégulières  forment  une  damasquinure  char- 
mante. 

Dessous  :  D'un  noir  brillant. 

Cet  insecte  fait  partie  de  la  15®  division  créée  par  le  comte 
Dejean  pour  les  carabes  à  élytres  presque  planes  et  un  peu 
rugueuses.  Il  se  trouve  as§ez  communément  dans  les  monta- 
gnes de  l'Aude,  du  Tarn  surtout,  de  l'Hérault,  de  la  Haute- 
Loire,  de  TAveyron,  de  la  Lozère,  du  Gard  ;  malgré  son  nom 
(VHispaniis,  il  n'a  jamais  été  pris  en  Espagne,  pas  môme  dans 
le  Roussillon. 

S""  Genre,  Calosoma,  Fabricius. 
xaXoç,  beau  ;  câ)|ia,r  cops. 

Insectes  aussi  grands  que  les  carabes  ;  à  reflets  plus 
ou  moins  métalliques  ;  en  difi*ôrent  par  le  dernier  article 
des  palpes  bien  moins  sécuriforme  ;  par  les  mandibules 
qui  sont  striées  transversalement,  sans  dent  intérieure  ; 
par  le  corselet  très  arrondi  aux  angles  postérieurs  ;  par 
leurs  ailes  propres  au  vol. 
1.  C.  Hycoplmnta,  Linné. 

Long.  25  à  28  milL,  larg.  7  à  10  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  d'un  beau  bleu  plus  clair  sur  les 
bords  ;  élytres  vertes  au  centre,  cuivrées  sur  les  côtés.  Tète 
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ponctuée  et  ridée  entre  les  yeux,  corselet  ponctué  aussi  for- 
tement que  la  tète,  à  peine  ridé,  presque  deux  fois  plus  lar^ce 
([ue  long,  coupé  droit  à  la  base  et  au  sommet,  très  arrondi  sur 
les  côtés,  une  foile  dépression  aux  angles  postérieurs  qui  sont 
recourbés  en  dessous.  Écusson  petit,  bleu  foncé  et  ponctué. 
Élylres  en  parallélogramme,  les  angles  antérieurs  carrés  et 
les  postérieurs  en  ovale;  assez  planes;  à  stries  fines  et  ponc- 
tuées, ayant  les  intervalles  séparés  de  quatre  en  quatre  par  de 
gros  points  enfoncés  et  formant  ligne. 

Dessous  :  Bleu  foncé;  Tépislernum  est  vert  ainsi  que  Tépi- 
pleure  ;  les  pattes  sont  noires. 

Ce  superbe  insecte  n'est  pas  rare  sur  les  chênes,  au  premier 
printemps,  il  se  nourrit  de  chenilles.  11  ne  me  paraît  ni  fourbe 
ni  délateur;  encore  moins  mangeur  de  figues  (ivJxov,  fiîîue; 
(porystv,  manger. 

2.  C.  inquisitor,  L. 

Long.  15  à  20  mill.,  larg.  6  à  10  mill. 

Dessus  :  D'un  bronzé  métallique  passant  au  violet  avec  une 
bande  d'un  beau  vert  ou  d'un  violet  brillaiit  sur  les  bords  ex- 
térieurs du  corselet  et  des  élytres.  Tète  petite  et  forteuuMit 
ponctuée,  le  cou  est  lisse.  Corselet  cordiforme,  ponctué,  doux 
fois  plus  large  que  long,  paraît  trop  petit  pour  les  élytres  qui 
sont  trois  fois  plus  larges  chez  quehjues  grosses  femelle.s. 
Écusson  triangulaire  avec  quelques  points  sur  le  milieu;  Kly- 
tres  assez  parallèles  chez  les  mâles,  ovales  chez  les  femelles  ; 
striées  ponctuées,  intervalles  ponctués,  avec  une  rangée  de 
gros  points  à  reflets  métalliques  formant  des  lignes  placées 
sur  les  troisième,  sixième  et  neuvième  intervalles. 

Dessous  :  Bien  plus  brillant  qu'en  dessus;  d'un  beau  cui- 
vreux bleuâtre;  fortement  ponctué;  les  pattes  sont  uniformé- 
ment noires. 
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Cet  insecte  vit,  comme  le  C.  sycophanta,  sur  les  chênes, 
aux  dépens  des  chenilles.  Il  est  parfois  très  commun.  Mon 
collègue  Valéry-Mayet,  de  Montpellier,  Ta  pris  à  la  forêt  de  la 
Massane,  sur  des  érables. 

3.  C.  indagator,  Fabr. 

Long.  25  à  31  mill.  ;  larg.  10  à  13  mill. 

Dessus  :  noir,  assez  brillant.  Tête  légèrement  ponctuée, 
corselet  très  finement  ponctué  sur  le  milieu,  rugueux  sur  les 
côtés  ;  un  peu  plus  large  que  long,  peu  convexe,  coupé  droit 
en  travers,  bords  arrondis,  écusson  petit,  très  peu  ponctué. 
Elytres  parallèles,  longues,  à  stries  très  fines  formées  par  de 
petits  points  enfoncés,  séparées  de  quatre  en  quatre  par  une 
rangée  de  gros  points  ronds  à  fond  doré;  Tintervalle  des 
stries  avec  des  rides  transversales,  régulières  et  peu  ap- 
parentes. Dessous  :  noir  brillant,  avec  les  segments  abdo- 
minaux finement  ponctués. 

Cet  insecte  parait  rare;  pour  le  prendre  abondamment,  il 
faut  retourner  les  tas  de  fourrage  nouvellement  coupé,  dans  la 
plaine  de  la  Salanque  surtout. 

9°  Genre,  Nelria.  Latreillk. 

(ve^poç,  couleur  foncée  du  cerf,  allusion  à  la  couleur 
la  plus  commune  chez  les  Nébries,  le  brun  foncé.) 

Insectes  à  grosse  tète,  revêtus  de  couleurs  sombres, 
à  ime  ou  deux  exceptions  près,  à  tarses  antérieurs  plus 
ou  moins  dilatés  chez  les  mâles.  Corselet  cordiforme. 
Elytres  allongées,  presque  planes,  à  pattes  longues  et 
grêles  ;  le  dernier  article  des  palpes  légèrement  cordi- 
forme,   antennes    longues   et    filiformes;    mandibules 

inermes. 
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1.  ^lebria  complanata,  Linné,  syn.  avemina,  Fabr. 
Long.  âO  mil).  ;  larg.  9  mill. 

Dessus  :  Peu  convexe,  mais  nullement  à  surface  plane  ; 
c*e?t  même  celle  qui  Tesl  le  moins  ;  tète  d'un  teslacé  plus  ou 
moins  clair,  sauf  la  partie  interne  des  mandibules  qui  est 
noire,  ridée  des  deux  côtés  des  yeux  vers  les  antennes.  Cor- 
selet court,  testacé  assez  cordiforme,  enchâssant  la  tète,  à 
bords  postérieurs  aigus.  Élytres  allongées,  striées  et  très 
légèrement  ponctuées,  avec  deux  bandes  noires  plus  ou  moins 
larges  ;  la  quatrième  strie  est  toujours  la  plus  foncée. 

Dessous  :  D'un  testacé  plus  clair  sur  le  pourtour. 

Cet  insecte  ne  se  trouve  que  sur  le  littoral,  sous  les  galets 
mouillés  par  les  flots.  Il  marche  très  rapidement,  mais,  quoi- 
que ailé,  je  ne  Tai  jamais  vu  se  servir  de  ses  ailes.  Il  est  assez 
commun  sur  la  plage  de  Canet,  à  Tembouchure  de  la  Tet. 

2.  N.  psamnfodeSy  Rossi. 

Long.  13  à  15  mill.,  larg.  5  à  6  mill. 

Dessus  :  Tète,  corselet  et  pourtour  des  élytres  de  la  même 
couleur  que  complanata  ;  la  bande  testacée  des  élytres  est 
deux  fois  plus  large  à  leur  sommet  ;  le  centre  est  brun  noirâ- 
tre. Tète  lisse.  Corselet  très  cordiforme,  lisse  au  centre,  ponc- 
tué à  la  base,  angles  postérieurs  aigus.  Élytres  fortement 
striées  ;  les  stries  ponctuées  et  très  légères  à  l'extrémité  ; 
recouvrant  des  ailes  membraneuses. 

Dessous  :  Tête,  prosternum  testacés  ainsi  que  les  pattes  ;  le 
mesothorax,  le  metathorax,  les  trochanters  et  l'abdomen  sont 
noirâtres. 

Cette  espèce  est  commune  dans  la  plaine  et  sur  les  monta- 
gnes sous  les  pierres  qui  sont  le  plus  près  des  courants  d'eau. 

3.  N.  hrevkollis,  Fabr. 

Long,  il  à  12  mill.,  larg.  5  à  6  mill. 

Dessus  :  Elle  est  plus  courte  que  paammodes,  par  suite 
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parait  beaucoup  plus  trapue;  noir  de  poix.  Tète  moyenne 
avec  une  tache  rougeâtre  sur  le  front,  peu  apparente  ;  anten- 
nes et  bouche  ferrugineuses;  une  excavation  de  chaque  côté 
des  yeux,  légèrement  ridée  et  ponctuée.  Corselet  cordiforme, 
court  ponctué  sur  les  bords  qui  sont  arrondis,  plus  fortement 
à  la  base,  angles  postérieurs  aigus  mais  courts;  Élytres  à 
stries  fortement  ponctuées. 

Dessous  :  Noir  sauf  les  palpes,  les  trochanters,  les  jambes 
et  les  tarses  qui  sont  ferrugineux;  très  fortement  ponctué  sauf 
les  segments  de  l'abdomen. 

Cette  espèce  est  commune  partout  ;  elle  ne  fréquente  pas  les 
bords  des  courants  d'eau  comme  psammodes  et  les  suivantes. 

4.  N.  Jockischii,  Sturm. 

Long.  14  à  15  mill.,  larg.  6  mill. 

Dessus  :  D'un  noir  brillant  surtout  sur  le  corselet  ;  tète  lisse  ; 
une  tache  rouge  sur  le  front,  bien  apparente,  transverse- 
antennes  fortes  ;  corselet  rétréci  en  arrière,  lisse  cordiforme  ; 
angles  antérieurs  ponctués,  aigus,  mais  à  peine  saillants  ;  base 
droite;  angles  postérieurs  ponctués,  ne  dépassant  pas  la  base, 
légèrement  recourbés  en  dehors  et  très  aigus;  divisé  en  deux 
lunules  par  une  ligne  perpendiculaire;  écusson  rugueux; 
élytres  un  peu  planes,  parallèles,  striées  et  ponctuées;  inter- 
valles des  stries  lisses  ;  à  la  naissance  de  la  suture  deux  stries 
parallèles,  profondes,  très  courtes;  angles  postérieurs  sail- 
lants et  droits  ;  assez  échancrées  à  leur  sommet. 

Dessous  :  Noir  brillant  sauf  le  prostemum  qui  est  séparé 
dans  toute  sa  longueur  par  une  ligne  rouge  qui  passe  entre  les 
pattes,  les  trochanters  de  la  première  et  deuxième  paire  de 
pattes,  et  les  tarses,  surtout  le  dernier;  côtés  du  mesostemum 
fortement  ponctués;  pattes  longues  et  grêles. 

Cet  insecte  se  rencontre  sur  le  bord  des  eaux  courantes, 
dans  les  ravins  de  nos  hautes  montagnes;  descend  jusqu'à 
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Vernet-les-Bains.  Je  ne  l'ai  jamais  pris  en  aval.  Il  vit  par 
petits  groupes,  fuit  rapidement. 


5.  N.  Lajmioyei^  Dej. 

Long.  13  à  14  mill.,  larg.  G  mill. 

Dessus  :  Noirâtre  ;  tète,  bouche,  attache  des  quatre  pre- 
miers articles  des  antennes  rouges  ;  une  ligne  transverse  et 
rouge  sur  le  front;  lisse;  antennes  grêles.  Corselet  cordifonne, 
ponctué  sur  les  bords;  angles  antérieurs  aigus  enchâssant  la 
tète  ;  angles  postérieurs  longs  et  très  aigus  ;  un  gros  point  à 
fond  lisse  de  chaque  côté  du  disque.  Écusson  légèrement 
ponctué.  Élytresen  ovale  qui  va  en  augmentant  jusqu'aux  trois- 
quarts  de  leur  longueur;  angles  antérieurs  nul§;  planes;  à 
stries  assez  marquées,  ponctuées.  Les  genoux  rouges  en 
dessus. 

Dessous  :  Noir  brunâtre;  bouche,  trochanters  et  tarses 
rougeâtres  ;  il  y  a  aussi  de  cette  couleur  sur  les  cuisses  et  aux 
anneaux  de  Tabdomen. 

Cette  nébrie  ne  Se  trouve  guère  que  dans  le  haut  des  vallées 
de  la  Hypoudère,  d'Eyne,  de  Llo.  Je  ne  Tai  jamais  prise  dans 
les  mêmes  repaires  que  Jocfeisc/iti.  Vit  par  groupes  nombreux. 

6.  N.  OUvieri,  Dej. 

Long.  10  à  11  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  La  plus  petite  des  nébries  des  Pyrénées-Prientales, 
et  la  moins  commune;  d'un  beau  noir  luisant;  tête  lisse  avec 
un  point  enfoncé  entre  les  yeux;  ce  point  divise  la  tache  rouge 
qui  se  trouve  sur  le  front  ;  extrémité  des  palpes  et  attaches  des 
antennes  rougeâtres.  Corselet  lisse,  cordiforme,  avec  deux 
lunules  très  bombées  séparées  par  une  ligne  profonde  ponc- 
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tuée,  bombant  sur  la  base  qui  est  plate  et  fortement  ponctuée  ; 
angles  postérieurs  s'avançant  vers  la  tête,  émoussés;  angles 
postérieurs  très  peu  recourbés  et  aigus.  Écusson  petit,  paraît 
lisse.  Élytres  légèrement  ovales  ;  angles  postérieurs  avec  une 
ligne  qui  dépasse  légèrement  et  forme  pointe,  à  stries  peu 
apparentes  et  très  faiblement  ponctuées;  quelques  gros  points 
sur  le  bord  de  la  troisième  strie  ;  genoux  rouges  en  dessus. 

Dessous  :  D'un  noir  brunâtre,  brillant  ;  la  bouche  et  les 
deux  premières  paires  de  pattes  sont  rougeâtres,  la  troisième 
paire  aux  tarses  seulement. 

Ne  se  prend  qu'au  sommet  de  nos  plus  hautes  montagnes, 
au  pic  Carlitte  principalement. 


7.  N.  picicorais,  Fabr. 

Dessus  :  Ressemble  beaucoup  à  psamwodes;  elle  est  plus 
plane;  la  tète  est  plus  petite;  le  corselet  et  les  élytres  sont 
noirs.  Tète  lisse;  les  parties  qui  sont  avant  les  yeux,  bouche, 
antennes  et  front  rougeâtres;  Tocciput  et  le  cou  noirs.  Corselet 
cordiforme,  ponctué  sur  le  pourtour,  surtout  à  la  base  ;  deux 
points  enfoncés  sur  les  côtés  du  disque  ;  angles  antérieurs  un 
peu  aigus,  les  postérieurs  très  aigus.  Écusson  lisse.  Élytres 
longues,  parallèles;  angles  antérieurs  bien  marqués  comme 
chez  psammodes  ;  striées  fortement  ponctuées,  intervalles 
lisses. 

Dessous  :  Noir,  sauf  les  pattes  qui  sont  jaunâtres  et  les 
anneaux  de  l'abdomen  rouges  dans  leur  milieu. 

J'ai  pris  cette  nébrie  sur  les  bords  de  la  Tet,  à  côté  de  réta- 
blissement thermal  des  Graus  d'Olette. 

Les  nébries  à  couleurs  foncées  en  dessus  ont  toutes  des 
taches  d'un  rouge  plus  ou  moins  vif  sur  le  front;  elles  ont  ce 
caractère  de  commun  avec  les  Anisodactyles, 
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10°  Genre.  Leistus,   Frœhl.  ' 
Xr^uarôç,  Pillard. 

Les  Leistus  sont  de  fort  jolis  petits  carabiques  à 
couleurs  métalliques,  à  démarche  rapide  et  fréqueiitaut 
de  préférence  les  endroits  sombres  et  humides  ;  leur  tête 
est  ronde  et  un  peu  rétrécie  en  arrière  ;  les  mandibules 
sont  dilatés  extérieurement  à  la  base  ;  les  mâchoires  sont 
garnies  de  poils  raides  et  presque  épineux  sur  leurs  côtés 
extérieurs  ainsi  qu'à  la  tête  ;  palpes  grêles  et  longs  ; 
les  antennes  sétacées  ;  le  corselet  est  cordiforme,  les 
pattes  sont  longues,  les  trois  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  sont  assez  fortement  dilatés  chez  les  mâles. 

1.  Leistus  spinibarbiSj  Fabr. 

Long.  9  à  10  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus:  D'un  bleu  métallique  passant  souvent  au  violet; 
tète  bleuâtre  sauf  la  bouche  et  les  antennes  qui  sont  ferrugi- 
neuses ;  entre  les  antennes  un  point  élevé  lisse  ;  des  deux 
côtés  des  rides  et  une  légère  ponctuation  ;  corselet  convexe, 
beaucoup  plus  large  que  long,  très  fortement  ponctué  sur  son 
pourtour  ;  disque  lisse,  coupé  par  une  ligne  perpendiculaire  ; 
à  rebords  arrondis,  ferrugineux  sur  les  côtés,  noirs  à  la  base 
et  au  sommet;  angles  antérieurs  arrondis,  les  postérieurs 
aigus  et  très  peu  saillants;  écusson  petit,  paraît  lisse;  élytres 
et  stries  profondes  et  fortement  ponctuées,  intervalles  lisses. 

Dessous  :  Noirâtre;  trochanters  rouges  ainsi  que  les  jambes 
et  la  séparation  des  segments  de  l'abdomen;  les  cuisses  sont 
beaucoup  plus  sombres. 

Se  rencontre  par  groupes  dans  les  montagnes  au  pied  des 
arbres,  sous  la  mousse. 
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2.  h,  pmtctiveps,  Fairm.  et  Laboul. 

Long.  8  raill.,  larg.  5  Va  nii^^- 

Dessus:  D'un  vert  métallique  ne  passant  jamais  au  violet; 
plus  court,  plus  convexe,  plus  étroit  que  spinibarbis;  les 
rides  placées  à  côté  des  yeux  plus  profondes  et  plus  fortement 
ponctuées  ;  la  télé  est  ponctuée  au  milieu  ;  le  corselet  est  plus 
cordiforme,  les  stries  des  élytres  plus  fortement  ponctuées. 

Dessous  :  Les  cuisses  sont  rousses  comme  les  jambes,  mais 
ce  caractère  n'est  pas  constant;  le  dessous  est  plus  rugueux. 

Cet  insecte,  propre  à  nos  hautes  monllagnes,  La  Pf'^sté,  val- 
lée de  la  Llapoudëre,  est  moins  commun  que  le  spinibarbis 
dont  il  est  une  variété  bien  tranchée. 

3.  L.  fuItibarMs,  Dej. 

Long.  6  à  7  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus:  A  reflets  d'un  bleu  foncé  passant  au  violet;  tète 
avec  une  excavation  au  milieu  du  front,  lisse,  ponctuée  légère- 
ment sur  les  côtés  ;  bouclie  et  antennes  ferrugineuses  ;  corse- 
let très  fortement  cordifornie,  grossièrement  ponctué  à  la  base 
et  au  sommet,  centre  lisse  et  séparé  par  une  ligne  qui  traverse 
le  disque  ;  angles  antérieurs  droits  ainsi  que  les  postérieurs 
qui  sont  aigus,  côtés  arrondis  ;  éciisson  un  peu  ponctué  ;  ély- 
tres et  stries  profondément  ponctuées,  à  intervalles  lisses, 
convexes  et  brillants. 

Dessous  :  Pattes  entièrement  fauves  ;  très  fortement  ponctué 
sur  les  côtés  de  la  poitrine. 

Se  trouve  dans  les  vallées  de  Vernel-les-Bains,  d'Eyne,  de 
Thuès-entre-Vals  ;  dans  les  endroits  humides,  mais  pas  sur 
les  bords  des  cours  d'eaux. 

4.  L.  nitidîis,  Duftsni. 

,Long.  5  à  6  mill.,  larg.  3  72  J^^ilï- 

Dessus  :  D'un  brun  noirâtre  passant  légèrement  au  violet  ; 
tète  lisse  ;  bouche  et  antennes  ferrugineuses  ;  corselet  cordi- 
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forme,  moins  que  celui  de  fulvibarhis,  lisse  et  peu  ponctué 
sur  les  bords  qui  sont  ferrugineux,  et  les  angles  postérieurs 
aigus;  élytres  assez  longues,  convexes,  à  stries  très  fortement 
ponctuées. 

Dessous  :  Cuisses  rougeâtres  ainsi  que  le  dernier  segment 
de  l'abdomen;  le  restant  brun  foncé. 

Se  prend  dans  les  mêmes  endroits  que  fulvibarhis. 


5.  L.  Pyrenœus,  Kraatz. 

Long.  8  mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  noirs  de  poix  ;  élytres  à  reflets  d'un 
bleu  verdâtre;  tète  :  bouche  et  antennes  ferrugineuses; 
subréticulée  près  de  l'insertion  des  antennes;  lisse,  mais  ridée 
transversalement  sur  le  front  au  milieu  duquel  se  distingue  un 
point  enfoncé;  corselet  cordifonne,  ponctué  sur  les  bords 
extérieurs  dont  les  rebords  sont  ferrugineux  ;  base  et  sommet 
très  ponctués  ;  lisse  sur  le  disque  qui  est  divisé  par  une  ligne 
perpendiculaire;  angles  antérieurs  en  pointe  éraoussée  et  les 
postérieurs  aigus.  Écusson  petit,  paraît  ponctué.  Élytres 
oblongues,  assez  convexes,  étroites  à  la  base,  allant  en  aug- 
mentant jusqu'aux  trois-quarts  de  leur  longueur;  fortement 
striées  ponctuées  ;  à  intervalles  convexes,  lisses  et  très  bril- 
lants. 

Dessous  :  Noirâtre;  cuisses  moins  obscures;  jambes  et  tarses 
rougeâtres. 

Pris  sur  les  bords  du  sentier  qui  mène  à  la  Jasse-de-Cady  y 
après  la  cascade  de  la  rivière  du  même  nom. 

Les  Leistus  habitent  les  bords  des  chemins,  sous  le  gazon 
qui  pend  aux  tertres  et  qui  est  retenu  par  les  touffes  des 
bruyères  ;  le  spiiiibarhis  vit  par  groupes  souvent  fort  nom- 
breux. 
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11*"    Genre.  Odacantha,     Pagk. 
'  oit^^  dent;  âaovda,  épine. 
Ce  genre  ne  renferme  qu'une  seule  espèce  qui  est  : 

I.  Odacantha  mélanura,  Linnë. 

Long.  6  mill.,  larg.  à  peine  2  mill. 

Dessus  :  Tête  très  luisante,  noir  olivâtre;  corselet  vert 
métallique;  élytres  orange  brillant  avec  deux  taches,  en  demi 
lune,  de  la  même  couleur  que  le  corselet,  au  fond  des  élytres; 
tête  ovale,  convexe,  bien  plus  large  que  le  corselet,  lisse,  avec 
deux  excavations  de  chaque  côté  des  antennes,  se  terminant 
par  une  ligne  creuse  qui  ne  dépasse  pas  les  yeux  ;  mandibules 
presque  droites;  le  dernier  article  des  palpes  est  ovalaire  et  se 
termine  presque  en  pointe;  antennes  courtes,  les  trois  pre- 
miers articles  rouges,  le  deuxième  très  court;  corselet  en 
cylindre  un  peu  renflé  au  centre,  très  fortement  ponctué,  une 
ligne  dans  son  milieu,  deux  autres  parallèles  sur  les  bords 
extérieurs.  Écusson  très  petit,  lisse  et  delà  même  couleur  que 
les  élytres.  Élytres  parallèles,  légèrement  convexes,  un  peu , 
déprimées  après  les  angles  antérieurs,  coupées  carrément  à 
l^ur  sommet;  des  points  espacés  formant  des  lignes  en  piqûre, 
et  dont  les  intervalles  sont  lisses. 

Dessous  :  Poitrine  très  fortement  ponctuée;  tête  vert  olivâ- 
tre; corselet  bleu,  mesothorax  et  metathorax  rouge  ainsi  que 
les  pattes  sauf  les  genoux  qui  sont  bleus  avec  Tabdomen. 

Cette  charmante  petite  bête  ne  se  trouve,  dans  notre  dépar- 
tement, que  sur  les  bords  des  étangs  du  littoral  ;  elle  est  beau- 
coup plus  commune  dans  le  Nord  de  la  France. 
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12*  Genre.  Drypta,  Fabr. 
ip-jTTToj,  je  déchire, 
lusectes  à  forme  allongée,  assez  étroite  ;  à  této 
triangulaire  ;  le  d'^rnier  article  des  palpes  est  fortement 
sécuriforme.  Les  antennes  sont  grêles,  filiformes,  le 
premier  article  forme  le  tiers  de  leur  longueur  ;  les  trois 
pnnuiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés  chex  les 
mâles,  le  dernier  est  bilobé  chez  les  deux  sexes  ;  mandi- 
bules à  peine  recourbées  à  Textréraité  ;  le  corselet 
pxTsque  aussi  cylindrique  que  celui  à'odacant/ui. 

1.  Dri/pta  emarghiata,  Fabr. 

Long.  9  mil].,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  D'un  beau  vert  bleuâtre;  tête  très  fortement  ponc- 
tuée; bouche  jaune  ainsi  que  les  antennes  sauf  la  moitié  des 
articles  1,  2  et  3  qui  sont  bleuâtres;  recouverte  de  poils  courts, 
fauves,  ainsi  que  le  corselet  et  les  élytres.  Ck^rselet  très  forte- 
ment ponctué  avec  un  sillon  profond  dans  le  milieu  et  un 
rebord  léger  de  chaque  côté  se  recourbant  en  dessous.  Écus- 
son  petit,  fortement  ponctué.  Élytres  convexes,  rétrécies  après 
Tangle  antérieur,  coupées  carrément  au  sommet,  à  stries  for- 
tement ponctuées  ainsi  que  les  intervalles. 

Dessous  :  De  la  même  couleur  qu'en  dessus  sauf  la  bouche 
et  les  pattes  qui  sont  d'un  beau  jaune  fauve;  ponctué  comme 
en  dessus. 

Cette  espèce  est  très  commui\e  au  pied  des  saules,  sur  le 
bord  des  étangs,  mais  pas  des  étangs  salants;  elle  vit  par  grou- 
pes très  nombreux. 

2.  D.  distincta,  Rossi  ;  syn.  cylhtdricolUs,  Fabr. 

Long.  9  mill.,  larg.  4  Va  "^îl^- 

Dessus  :  Même  forme  qu'cmargfinata  sauf  les  élytres  qui 
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sont  plus  ovales  et  plus  larges  vers  le  sommet  ;  la  couleur 
bleue  ne  se  retrouve  qu'aux  mèiaes  articles  des  antennes,  sur 
les  élytres  dont  elle  entoure  la  suture  par  une  bande  plus  ou 
moins  large,  la  partie  antérieure  de  l'avant-dernier  intervalle 
des  stries,  le  mésothorax  et  le  mélathorax  en  dessous  ;  tout  le 
reste  est  d'un  beau  rouge  ferrugineux.  La  tête,  le  corselet  et 
rintervalle  des  stries  sont  ponctués  plus  finement  que  chez 
emarginataj  ainsi  que  le  dessous  du  corps. 

Vit  en  groupes  bien  moins  nombreux  qvCemarginata;  son 

principal  habitat  se  trouve  sur  le  bord  des  étangs  salants  dans 

es  touffes  de  joncs.  Étangs  du  Cagareil ,  Grau  d'Argelès, 

élang  de  Salses  et  bords  de  la  rivière  de  la  Tet,  jusques  et 

au-dessus  de  Perpignan. 

13®   Genre.    Zuphium,   Latreille. 

Çci>\;<peov,  animalcule. 

Corps  aplati,  finement  ponctué,  recouvert  de  poils 
fins,  sercés  et  fauves  ;  dernier  article  des  palpes 
s^uriforme.  Tête  presque  triangulaii'e,  en  demi  cercle 
après  les  yeux  ;  cou  cylindrique,  très  apparent  ;  corselet 
cordiforme  ;  antennes  pareilles  à  celles  des  Drypio; 
t^lytres  planes,  à  stries  peu  distinctes. 

i.  Zt'iJiiumolens,  Fabr. 

Long.  10  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Noir  et  rouge  ferrugineux,  aplati;  tète  noire,  fine- 
ment ponctuée;  bouche,  antennes,  sauf  le  centre  du  premier 
article  et  extrémité  inférieure  du  cou,  d'un  rouge  ferrugineux  ; 
corselet  cordiforme,  très  finement  ponctué,  plus  large  que  la 
tète  antérieurement,  plus  étroit  à  sa  base  ;  angles  postérieurs 
élevés,  émoussés  et  ne  dépassant  pas  la  base;  écusson  en 
triangle  allongé  vers  le  sommet,   finement   ponctué,  de  la 
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même  couleur  que  le  corselet;  élytres  noires,  avec  deux  lunes 
rouges  après  les  épaules  et  séparées  par  la  suture;  une  autre 
tache,  bien  plus  petite,  à  cheval  sur  la  suture  et  à  leur  som- 
met qui  est  coupé  carrément;  à  stries  fines  peu  ponctuées 
ainsi  que  les  intervalles. 

Dessous  :  Entièrement  ferrugineux  sauf  les  joues. 

Les  Zuphies  fréquentent  les  bords  des  étangs  salants;  j'ai 
pris  Volens  au  Cagareil,  mais  en  petit  nombre  ;  je  ne  me  suis 
jamais  aperçu  qu'il  sentit  bon  ou  mauvais. 

.  Je  donne,  ci-après,  la  description  du  Zuphium  Che- 
Twlafij  Lap.  synonymie  unicolar,  Germ.  sur  un 
exemplaire  de  Tlle  de  Corse,  parce  que  cet  insecte,  que 
Ton  a  pris  à  Agen  et  à  Bordeaux  et  qui  est  assez  commun 
enCor.so  et  en  Alsférie,  se  rencontrera  bien  certainemout 
un  jour  sur  le  bord  de  nos  étangs  du  littoral. 

—  Z.  Cherroîaft\  Lap. 

Long.  6  mill.,  larg.  1  '/j  mill.  • 

Dessus  :  Plat,  d'un  jaune  testacé  passant  au  café  au  lait,  plus 
ou  moins  foncé  sur  la  tète  et  au  centre  des  élytres;  tète  trian- 
gulaire, antennes  unicolores,  à  premier  article  aussi  long  que 
la  tète,  Tocciput  avec  une  lune  obscure  entourée  d'un  cercle 
jaune  qui  le  sépare  du  front.  Corselet  très  cordiforme,  très 
rétréci  en  arrière  ;  angles  antérieurs  droits  avec  un  long  poil 
à  leur  pointe,  divisé  par  une  ligne  large  et  profonde.  Écusson 
rond.  Élytres  planes,  finement  ponctuées,  pubescentes,  stries 
peu  apparentes;  l'intervalle  de  la  deuxième  à  la  troisième 
forme  une  côte  bien  plus  élevée  que  les  autres,  e_t  elle  est 
armée  à  son  extrémité  d'un  long  poil  ainsi  que  celle  touchant 
l'angle  postérieur;  coupées  eu  sinuosités  à  leur  sommet  qui 
laisse  dépasser  les  deux  derniers  segments  de  l'abdomen. 
Dessous  :  uniformément  jaune  pâle. 
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14*    Genre.   Pohjstichtis,  Bonrlli. 

iro)À>;,  beaucoup;  artyoi;^  rang. 

Corps  aplati,  piibescent,  tête  triangulaire,  rëtrëcie  en 
arrièi-e  ;  antennes  presque  moniliformes,  grosses,  #à 
premier  article  plus  court  que  la  t^te  ;  tarses  antérieurs 
peu  dilatés  chez  les  mâles  ;  palpes  à  premier  article 
s^curifonne  ;  corselet  cordiforme. 

1.  Polystichus,  rittatus,  Brull.  synonymie /Î7.çr/o/r//2/5. 
Oliv.  Dej. 

Long.  8  à  9  mill.  ;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tète  grossièrement  ponctuée,  couleur  marron 
brillant,  plus  clair  à  la  bouche  et  aux  antennes  ;  corselet  aussi 
fortement  ponctué  que  la  tête,  de  la  même  couleur,  en  cœur, 
relevé  aux  angles  postérieurs  qui  sont  aigus.  Écusson  légère- 
ment ponctué.  Élytres  parallèles,  planes,  à  stries  bien  mar- 
quées, pondtuées,  ainsi  que  les  intervalles,  de  gros  points  le 
long  des  bords  externes,  et  coupées  carrément  au  sommet  ; 
pubescentes,  noires  sauf  les  trois  à  septième  intervalles  qui 
sont  ferrugineux  à  partir  de  la  base  des  élytres  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur;  ces  deux  bandes  sont  donc  séparées 
de  la  suture  par  les  premier,  deuxième  et  troisième  intervalles 
d^  stries. 

Dessous  :  Plane  ;  entièrement  ferrugineux  et  ponctué. 
Cet  insecte  vit  au  pied  des  arbres,  sous  les  pierres,  au  bord 
des  prairies.*  Commun  au  pied  des  tamarix  à  l'étang  du  Caga- 
reil. 

Je  donne  la  description  du  Polystichus  fasciolatus, 
Rossi;  synonymie  discoïdeus  Dej.  parce  que  cet  insecte 
se  trouve  en  Italie  et  à  Toulouse  (Haute-Garonne),  et  que 
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j'ai  l'espoir  de  le  rencontrer  un  jour  soit  sur  les  bords 
de  la  Tet,  ou  bien  dans  nos  étangs. 

—  Polystichus  fasciolatuSy  Rossi. 

Long.  10  mill.;  larg.  4  V2  n^ill» 

Dessus  :  Plus  grand  que  vittatua;  en  diffère  par  la  tête  et 
le  corselet  qui  sont  noirs;  par  les  élytres  qui  sont  dilTérenn- 
ment  coloriées  :  la  couleur  ferrugineuse  part  de  la  base  et 
envahit  la  suture  aux  deux  tiers  de  leur  longueur;  elfe  arrive 
à  V extrémité  des  angles  antérieurs.  Ce  caractère  est  constant 
et  sépare  absolument  les  deux  espèces.  L'échancrure,  l'éperon 
des  jambes  antérieures  est  aussi  prononcé  que  chez  vittatus. 
Espèce  localisée  jusqu'ici  en  France,  sur  les  bords  de  la 
Garonne,  toiil  près  de  Toulouse. 

45**  Genre.  Aptinus,  Bon. 
Airryr*',  sans  ailes. 
Les  caractères  constants  des  Apthius,  caractères  qui 
les  séparent  des  £rachimis,  sont  :  Absence  d'ailes 
membraneuses  propres  au  vol  ;  tarses  antérieurs,  les 
trois  premiers,  dilatés  chez  les  mâles,  dilatation  à  peine 
sensible  chez  les  Bvachinns]  l'angle  formé  par  les 
élytres,  à  leur  sommet,  est  bien  moins  prononcé  chez  les 
BrachinuSy  c'est-à-dire  qu'il  est  moins  rentrant  vers  la 
suture;  les  épaules  sont  moins  accusées  chez  les  Aptinns, 
ce  qui  rend  leurs  élytres  plus  ovales  ;  ils  ont  une  dent 
au  milieu  de  Téchancrure  du  menton. 

4.  Apthms  displosor,  Dufour;  syn.  haUista.  Germ. 

Dessus  :  Tète  et  élytres  noires;  corselet  rouge  groseille  ainsi 
que  l'attache  des  articles  des  antennes  et  les  genoux.  Tête 
grosse,  lisse,  aussi  large  que  le  corselet;  extrémité  des  palpes 
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rouges,  le  dernier  article  assez  gros  et  dilaté  à  rexlrémité, 
presque  sccuriforme  ;  mandibules  aiguës  et  courtes  ;  antennes 
filiformes  et  très  fortes  ;  une  tache  rougeàtre  peu  apparente 
sur  le  front,  avec  deux  enfoncements  de  chaque  côté.  Corselet 
cordiforme,  plane,  louge  groseille,  divisé  par  une  ligne  per- 
pendiculaire, coupée  par  trois  gros  points  ;  base  et  sommet 
droits  ;  légèrement  ridé  dans  son  milieu,  largement  ponctué 
sur  les  bords;  angles  antérieurs  droits,  aigus,  à  peine  plus 
larges  que  le  cou  ;  angles  postérieurs  droits  et  aigus,  bords 
extérieurs  avec  une  ligne  noire.  Écusson  rougeâtre,  ponctué 
avec  un  point  élevé  au  centre.  Élytres  allant  en  s'élargissant 
de  la  base  jusques  au  sommet,  en  diminuant  un  peu  à  partir 
de  ce  point  et  formant  un  angle  obtus,  rentrant^  très  prononcé, 
jusqu'à  la  suture  qui  forme  le  sommet  de  Tangle  ;  noires, 
légèrement  pubes>centes,  avec  les  deux  dernières  stries  char- 
gées de  poils  courts,  fauves  ;  suture  enfoncée,  rougeâtre,  huit 
côtes  élevées  sur  chacune,  la  dernière  à  intervalle  deux  fois 
plus  large  ;  les  côtes  sont  brillantes  à  Tarèté,  les  intervalles 
.sont  profonds  avec  des  points  oblongs  formant  presque  chai- 
nette. 

Dessous  :  Noir,  sauf  la  bouche,  Tépisternum  du  prothorax, 
les  trochanters  et  les  tarses  ;  anneau  de  Tabdomen  avec  des 
poils  fauves. 

Ce  bel  insecte,  Spécial,  en  France,  au  département  des 
Pyrénées-Orientales,  se  trouve  communémenc  u  pied  des 
Albères,  depuis  le  cap  Cerbère  jusques  au  Nord  du  fort  de 
Bellegarde  ;  il  ne  fréquente  que  les  endroits  secs  et  arides  et 
vit  sous  les  mêmes  pierres  que  le  scorpion  blanc. 

2.  A.  Pyre)i(BUSy  Dej. 

Long.  9  à  10  mill.,  larg.  4  4  Vj  mill. 
Dessus  :  Noir,  sauf  les  antennes  qui  sont  ferrugineuses. 
Tête  lisse,  avec  de  gros  points  sur  l'occiput.  Corselet  ponctué, 
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peu  rétréci  en  arrière  ;  angles  aigus,  bords  postérieurs  relevés; 
divisé  par  une  ligne  profonde  et  rougeâtre.  Écusson  lisse. 
Élytres  à  peine  plus  larges  que  le  corselet  à  leur  naissance  ; 
en  ovale  allongé  et  absolument  pareilles  à  celles  de  displosor. 

Dessous  :  Fortement  ponctué,  noir,  sauf  la  bouche,  la  poi- 
trine et  les  pattes  qui  sont  ferrugineuses. 

Ne  se  rencontre  pas  avec  displosor  ;  il  vit  beaucoup  plus 
haut  :  il  est  commun  sur  le  pourtour  du  pied  du  Canigou  et  en 
Cerdagne. 

Les  Aptinus,  lorsqu'ils  sont  inquiétés,  lancent  par  l'anus, 
avec  une  légère  détonation,  une  fumée  blanche  très  caustique, 
qui  tanne  la  peau  des  doigts  et  produit  l'efTet  d'une  légère  brû- 
lure ;  de  rouges  qu'elles  sont  au  moment  de  la  décharge,  ces 
taches  prennent  la  couleur  foncée  qui  colore  les  doigts  des 
fumeurs  de  cigarrelte,  et  sont  très  persistantes.  Ils  vivent  par 
petits  groupes. 

16°  Genre.  Brachinus,  Web. 
Bpox'jç,  court. 

Les  Bmchitncs  ont  des  ailes  propres  au  vol  ;  ils  n'ont 
pas  de  dent  au  milieu  de  Téchancrare  du  menton  ;  les 
antennes  sont  filiformes,  les  tarses  antérieurs  sont  très 
faiblement  dilatés  chez  les  mâles  ;  les  élytres  avec  les 
angles  antérieurs  bien  marqués,  laissant  les  derniers 
segments  de  l'abdomen  à  découvert  ;  ils  éjaculent  avec 
bruit,  comme  les  Aptinus,  une  fumée  acre,  caustique, 
destinée  à  retarder  la  poursuite  de  leurs  ennemis. 

i.  Brachinus  hîimeraUs,  Abr.  syn.  causticus,  Latreille. 

Long.  8  à  11  mill.,  larg.  4  à  5  mill. 

Dessus  :  D'un  jaune  ferrugineux  sauf  les  élytres  qui  sont 
envahies  par  une  tache  noire  qui  enserre  l'écusson,  à  leur 
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naissance,  suit  la  suture  en  prenant  les  deiax.  pi'einièr(»s  col<\<s 
jusqu'à  son  extrémité  ;  elle  s'élargit  jusqu^aux  bords  externes 
au-delà  des  deux  tiers  de  leur  longueur,  et  laissant  les  quatre 
angles  qui  sont  de  la  même  couleur  que  le  corselet.  Tête 
lisse,  ferrugineuse  ainsi  que  toutes  ses  parties  sauf  les  yeux 
qui  sont  noirs  et  saillants.  Corselet  à  peine  rétréci  en  arrière, 
jaune  ferrugineux,  pubescent.  Éousson  petit,  paraît  ponctué, 
jaune.  Élytres  pubescenles  à  côtes  marquées,  intervalles  for- 
tement ponctués. 

Dessous  :  Un  peu  pubescent,  ponctué,  jaune  ;  les  derniers 
segments  de  l'abdomen  bien  plus  sombres. 

Ne  se  rencontre  que  sur  le  bord  des  étangs  du  littoral  ;  vit 
par  petits  groupes,  qui  exécutent,  en  tirailleurs,  une  fusillade 
bien  nourrie,  lorsqu'on  soulevé  la  pierre  sous  laquelle  ils 
fuient  les  rayons  du  soleil. 

2.  ]].  /ffriroruis,  Fainii.  (»t  Laluml:  syn.  jflf/riro/'jflsf  Dcj. 

Ix)ng.  7  à  8  mill.,  larg.  4  inill. 

Dessus  :  Tête,  premier,  deuxième  articles  des  antennes  et 
coi*sel et  rouges  ;  le  restant  des  antennes  noir  brunâtre.  Ivîus- 
«on  rouge  foncé.  Élytres  d'un  noir  bleuâtre.  Tète  lisse;  corse- 
let assez  rétréci  en  arrière,  un  peu  ridé  transversalement, 
lis.se,  divisé  par  une  ligne  profonde,  perpendiculaire.  Klytres 
en  ovale,  coupées  carrément  au  sonmieL,  à  côtes,  striées  et 
vaguement  ponctuées  ;  suture  d'un  noir  luisant. 

Dessous  :  Tète,  corselet,  pattes  rougefitres,  les  jambes  plus 
>:ombres;  abdomen  noir,  ponctué,  lui  peu  pubesi-enl. 

Bords  de  la  mer,  étangs  salants. 

.'i.  U.  psojMa,  DcJ. 

Long.  7  à  8  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tète  d'un  rougo  plus  foncé  que  sur  le  corselet  ; 
antennes  rouges,  unicolorcs  ;   un  peu  ridée  entre  les  yeux. 
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Corselet  ponctué,  ridé  transversalement,  assez  eordifomie; 
angles  postérieurs  légèrement  relevés.  Écusson  noirâtre,  ponc- 
tué. Élytres  bleu  verdàtre,  un  peu  pubescentes,  rouges  à  leur 
base,  autour  de  Técusson  ;  cette  couleur  suit  la  suture  jusqu'au 
sommet;  à  côtes  assez  saillantes,  à  intervalles  ponctués. 

Dessous  :  entièrement  rouge  ;  ponctué,  légèrement  pubes- 
cent.  Sur  le  littoral;  sur  le  bord  des  étangs  salants,  mais  s'en 
éloigne  puisqu'on  le  prend  sur  les  montagnes  ;  à  Vemel-les- 
Bains. 


4.  B.   crepitans,  Linné. 

Long.  8  à  40  milL,  larg.  4  V2  à  5  mill. 

Dessus  :  Tête  rouge  ;  antennes  à  premier  et  deuxième  arti- 
cles rouges  ainsi  que  l'attache  des  suivants;  les  autres  articles 
sont  bierî  plus  foncés,  sans  être  noirs.  La  tête  et  le  corselet 
sont  bien  plus  fortement  ponctués  que  chez  africornis.  L'écu.s- 
son  est  rugueux,  rougeàtre.  Les  élytres  sont  d'un  bleu  foncé 
assez  brillant  sauf  sur  la  suture  qui  est  rougeàtre  comme  chez 
airicornh. 

Dessus  :  Tête,  corselet,  hanches  et  pattes  rougeàtres  ;  poi- 
trine et  abdomen  noirs,  ponctués. 

Sur  le  littoral  et  le  long  des  cours  d'eau. 


5.  K.  hnmacuTicornis,  Dej. 

Long.  7  à  9  mill.,  larg.  4  à  5  mill. 

Dessus  :  Diflère  de  crepitans,  dont  il  paraît  n'être  qu'une 
variété  bien  tranchée,  par  les  antennes  qui  sont  unicolores  ; 
par  les  côtes  desi  élytres  bien  moins  saillantes. 

Dessous  :  La  séparation  des  anneaux  de  l'abdomen  est 
ferrugineux. 

Se  rencontre  sur  le  littoral  et  sur  les  bords  des  rivières. 
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iK  H.  e./pIfMte/ts,  Dufots. 

Long.  5à  6  mi!).,  larg.  3  à  4  mill. 

Dessus  :  Tèle,  corselet  et  éciisson  rouges,  ainsi  que  lof! 
premiers  et  le  deuxième  articles  des  antennes,  les  troisième 
et  quatrième  sont  plus  foncés  que  les,  suivants.  Tète  un  peu 
ponctuée,  ainsi  que  le  corselet  qui  est  étroit,  légèrement 
rétréci  en  arrière  et  les  bords  non  relevés.  Écusson  de  la  cou- 
leur du  corselet.  Élytres  à  côtes  très  peu  marquées,  à  suture 
un  peu  rougedtre  ;  intervalles  ponctués. 

Dessous  :  Tête,  corselet,  poitrine  et  pattes  d'un  rouge  clair; 
abdomen  noir  brunâtre,  ponctué. 

Se  rencontre  un  peu  partout. 

T.  I>.  Ixhnharân,  Doj. 

Long.  8  à  9  mil!.,  larg.  4  à  5  mill. 

I)essus:  Tète  et  corselet  rouges;  élytres  d'im  noir  à  légeiN 
reflets  bleu  très  foncé.  Tête  lisse  sur  1»^  front,  ponctuée  stir 
^es  l)ords;  antennes  rouges,  unicolores.  Corselet  assez  forte- 
ment ponctué,  ridé,  étroit,  peu  rétréci  en  arrière.  Kcusson 
petit,  lisse,  de  la  couleur  du  c(U'selet.  Élytres  presque 
parallèles,  pubescentes;  ctM.es  peu  saillantes,  à  intervalles 
ponctués;  une  tache  scutellaire  de  la  même  coiileur  que  le 
corselet,  et  à  peine  moins  larg«'s  ((ue  ce  dernier,  à  sa  base, 
qui  suit  la  suture  en  diminuant  juscprau  milieu  des  élytres, 
qu'elle  ne  dépas:^c  jamais  ;  coupées  carrémiMil  à  leur  sommet. 

Dessous  :  D'un  rouge  uniforme,  excepté  sur  les  attaches  des 
anneaux  de  l'abdomen  où  il  est  plus  obscur;  ponctué,  pres(|ne 
pas  pubescent. 

Dans  les  étangs  du  littoral  dont  il  ne  s'écarte  pas. 

S.  H.  sclojjeta,  Fabr. 

Long.  5  à  6  mill.,  larg.  \\  à  4  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  rouges  ;  élytres  d'un  l)leu  passant 
souvent  au  violet.  Tète  ponctuée;  antennes  unicolores.  Corse- 
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let  très  court,  cordiforme,  ponctué,  à  rebords  foncés.  Écusson 
très  petit.  Élytres  ovales,  assez  convexes,  bleues,  pubescentes, 
'  à  côtes  presque  invisibles,  ponctuées,  ornées  d'une  tache  scii- 
tellaire  plus  étroite  à  la  naissance,  arrivant  jusqu'à  la  moitié 
des  élytres,  et  suivant  la  suture  seulement  jusqu'au  sommet. 

Dessous  :  Rouge  clair,  un  peu  pubescent  et  ponctué. 

Ce  hrachinus  se  rencontre  un  peu  partout,  soit  dans  les 
endroits  humides,  soit  sur  les  hauteurs  exposées  au  soleil  ;  il 
vit  par  groupes  nombreux,  sous  les  pierres. 

9.  B.  exhnlanSy  Rossi. 

Long.  A  à7  mill.,  larg.  2  à  4  mill. 

Dessus  :  Tête  et  corselet  rouges,  antennes  unicolores;  ély- 
tres bleues  avec,  ordinairement,  une  tache  rougeàtre  aux 
quatre  angles.  Tète  ponctuée  ainsi  que  le  corselet  qui  est  peu 
rétréci  en  arrière.  Élytres  élargies  en  arrière,  peu  ponctuées, 
à  côtes  à  peine  marquées,  intervalles  ponctués,  pubescents  ; 
strie  rougeàtre;  les  taches  placées  à  l'extrémité  s'élargissent 
parfois  et  se  réunissent  à  là  suture. 

Dessous  :  Rougeàtre  sauf  l'abdomen,  ponctué. 

Cet  insecte  ne  s'écarte  pas  des  l)ords  des  étangs  salants  ;  il 
y  est  très  commun  au  premier  printemps  et  vit  par  groupes 
très  nombreux. 
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SA    DIRECTION    ET    SA    FORCE 

OBSERVÉBS  A  PERPIGNAN 

AVEC  UN  ANÉMOMÉTROGRAPHE   ÉLECTRIQUE, 
Par  le  Dr  FINES, 
PENDANT  L'ANN£E  1873. 


L'aMéiDonèlrt  employé  i  été  c«D»tnii  par  11.  SAltoron.  qni  a  adopté  le  moilinei  de 
RobiBSon  poar  b  menre  de  la  Tîtetie  et  U  dispoeition  de  M.  Piani  Saith  poer  riidicalion 
de  la  direction  du  vent.  —  L'enregistreur  électri<|ne  a  été  constniiC  par  M.  Btegnet, 
d'après  le  syitème  proposé  par  M  Henré-Mangon.  de  T Académie  des  Se  enres  de  Paris. 

La  direction  dn  vent,  indiquée  dans  las  tableaux  suiTanis,  est  celle  que  marquait 
l'earevistrear  an  début  de  cbaqu^  période  tri-boraire- 

IM  forée  ou  la  titesse  moyenne  irl-horaire,  est  indiquée  par  le  total  des  espaces  par- 
cooros  dvrâal  chaque  dix  minutes  par  le  fent.  dirisé  par  le  nombre  de  secondes  contenu 
dams  chaque  période  de  Unis  beures.  —  Les  plus  grandes  Titcsses,  obserrées  pendant  les 
périodes  de  dix  minutes,  de  cbtque  mois,  sont  Dotées  dans  le  résumé  qui  fait  suite  aux 
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JANVIER  1873 

Vitesse  moyei 

PAR  SECONDE  ET 

DATES 

lOhiO' 

à  1  h  40' 

1  h  iO' 

1  7  h  40' 

4  h  40'  à  7  h  lœ 

7  h  40'  à  10] 

m 

m 

m 

in 

1 

1.53 

S 

1.67 

S 

1.62 

0 

2.64 

j      ^ 

1.07 

0 

1.20 

0 

1.3i 

0 

1  71 

;    3 

8.01 

0 

2.04 

0 

1.30 

0 

2.78 

( 

i 

2.13 

0 

1.71 

0 

2.08 

SO 

0.74 

5 

1.11 

N  - 

1  4i 

N 

'1.99 

SO 

1.21 

f) 

1.00 

NO 

1.11 

NO 

1.67 

SO 

1.91 

S 

7 

0.00 

SO 

0,42 

SO 

0.55 

SE 

0.65 

S 

8 

0.51 

SE 

1.3i 

SE 

1.20 

E 

3.33 

S 

9 

5. 37 

SE 

3  66 

SE 

1.95 

SE 

0.23 

s 

:    10 

1.20 

SE 

0.99 

v^  E 

0.72 

SE 

0.4G 

s 

11 

0.88 

SE 

0  U 

SE 

0.83 

SE 

3.19 

s 

1    12 

•1.06 

E 

6,45 

E 

t. 71 

E 

3.54 

1 

i    13 

2.02 

0 

1.30 

0 

1 .25 

S 

l-0(> 

u 

1.80 

S 

1  36 

S 

1.32 

S 

0.2H 

i 

1    ^5 

030 

0 

1.08 

0 

0.60 

NO 

0.92 

s 

Kl 

0.46 

s 

0.S5 

s 

0  57 

S 

0.46 

s 

17 

0.88 

E 

1.07 

E 

1.53 

E 

1.99 

É 

18 

8  33 

0 

7.7(» 

0 

8.10 

0 

4.68 

s 

lî) 

5.91 

0 

i.iO 

0 

1.95 

0 

0.18 

c 

'20 

0.65 

SO 

0.7i 

SO 

1.34 

SO 

3.28 

N 

21 

i.l2 

so 

i.95 

SO 

4.26 

SO 

4  02 

C 

24 

2.22 

80 

2.36 

SE 

2.18 

SE 

3.05 

v; 

23 

6.95 

so 

6  57 

SO 

8.19 

0 

7.27 

l 

21 

1  25 

0 

1.72 

0 

1.48 

NO 

1.76 

S 

25 

5.23 

SO 

4.81 

0 

5. 42 

NO 

4.49 

( 

26 

2.45 

0 

1  57 

N 

120 

'  N 

1.07 

N 

27 

0.16 

N 

0.00 

N 

0.09 

N 

0.41 

! 

28 

0.46 

N 

1.39 

N 

1  57 

N 

1.25 

29 

1  71 

E 

0.60 

E 

1.81 

E 

1  80 

E 

30 

2.04 

N 

1.85 

N 

0.42 

N 

0.78 

K 

31 

Moyen . 

1.53 

0 

1.02 

NO 

1.06 

0 

4.35 

NI 

1 

2.36 

!!.I8 

I 

' 

2.07 

2.11 

i 
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MNYlEil  1873. 

pdîS  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 

et  par 

. 

!iij  à1  b40' 

1  h  40'  à  4  h  40' 

4  fa  40*  à 

7h4œ 

7  h  40'  &  10  h  40' 

jour. 

\^ 

m 

m 

m 

M 

0 

0  55 

S 

1.11 

S 

0  41 

SE 

4.46 

Wi) 

0 

3.10 

0 

4.17 

0 

3.66 

0 

2.49 

,!H 

s 

0.42 

S 

0  32 

S 

1.43 

SO 

1.53 

'.'« 

s 

i.67 

S 

0.88 

s 

1.57 

SO 

1.60 

\/'. 

0 

i.48 

£ 

1.39 

SE 

1.53 

0 

1  48 

^.* 

0 

0.69 

SO 

0.4(î 

SO 

0.00 

SO 

1.01 

l.ii 

E 

i  34 

E 

0.18 

E 

0.28 

E 

0.61 

.'!«>• 

SE 

9.12 

SE 

7. 87 

SE 

7.08 

SE 

5.04 

ï.^\ 

SE 

i.30 

SE 

060 

SE 

1.53 

SE 

2  16 

!.?■ 

SE 

0.60 

SE 

0.23 

SE 

0.79 

SE 

0  78 

.*  j; 

E 

4.77 

E 

4.30 

E 

4  35 

E 

3.00 

:"j 

SE 

1.20 

NE 

1.16 

NO 

1.43 

0 

3.19 

-r^ 

S 

0  07 

S 

1.36 

SO 

2.01 

S 

1.36 

' 

N 

1.89 

E 

1.38 

0 

1.36 

0 

1 .29 

t'.Vl 

SO 

0.32 

E 

0.18 

E 

0  60 

Ë 

0.60 

:.^i 

E 

3.68 

E 

3. 33 

E 

1  00 

E 

1.62 

r';l 

E 

3.33 

0 

5  41 

0 

6.20 

0 

2.63 

i.:i 

0 

5  37 

NO 

0.69 

NO 

0.69 

NO 

5.04 

i..o; 

S 

0.27 

S 

0  37 

S 

0.69 

S 

1.85 

l.'/.l 

N 

1.52 

S 

5.28 

SO 

2.92 

SO 

2.-1 

i.:c)  !     s 

4.21 

SO 

3  93 

0 

2.64 

0 

4  08 

'•:{ 

0 

3.47 

0 

6.11 

0 

7  73 

SO 

3.51 

'.ïl 

SO 

3.79 

0 

1.06 

0 

0.60 

0 

4.96 

"!'' 

SE 

1.94 

s 

6.48 

SO 

7.68 

SO 

3  19 

VU) 

NO 

G.3i 

0 

5.60 

NO 

3.38 

SO 

5.48 

i.;o 

N 

0  74 

N 

0.00 

N 

0.51 

N 

1.10 

K^ 

N 

1.3i 

N 

0.05 

N 

0.69 

N 

0.4i 

'M 

N 

2.27 

E 

1.06 

E 

1  90 

E 

1.29 

Mo 

0 

2.18 

E 

0  32 

E 

1.11 

E 

1.34 

lii 

N 

0.97 

SO 

1  34 

SO 

1.90 

0 

1.34 

NO 

6,15 

NO 

2.04 

0 

1  57 

0 

2  99 

2.50 

2.21 

2.23 

2.28  ! 
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Titane  moyail 

DATES 

PAR  SECONDE  El 

lOhiO^ 

àl  h40* 

1  b  40*  à  i  h  40^ 

4  h  40' 

1  7h40' 

7hiO'à  10  h 

m 

m 

m 

m 

1 

2.13 

0 

2.45 

0 

0.88 

NO 

2.18 

(i 

<9 

1!20 

N 

1.29 

N 

1.29 

N 

0.42 

iv 

3 

5  71 

0 

2.31 

0 

2.50 

SO 

2.08 

(1 

i 

I  30 

0 

1.34 

ÎVO 

7.36 

NO 

8.33 

N 

5 

3.33 

NO 

3  32 

NO 

3.33 

NO 

5.117 

\< 

6 

2.59 

0 

4.95 

0 

1.54 

SO 

3  43 

C 

7 

5-37 

0 

5.37 

NO 

i.l2 

NO 

4  63 

0 

8 

0.97 

so 

1.34 

SO 

1.06 

SO 

1.39 

s^ 

î) 

0.55 

so 

1.34 

SO 

1.06 

SO 

1.62 

s^ 

10 

3.2i 

so 

4.91 

0 

5.28 

0 

5.13 

0 

il 

3.66 

0 

6.53 

0 

6.11 

0 

9.58 

0 

1    ^2 

8.52 

0 

9.31 

NO 

10.93 

0 

10.14 

0 

'    13 

7.68 

0 

7  31 

0 

7.31 

0 

9.^-3 

NC 

!    li 

9.21 

0 

10.00 

0 

9.35 

0 

9.17 

0 

1    *^ 

5.97 

0 

5.28 

0 

6.25 

0 

6.80 

0 

j    ^6 

2.92 

0 

3.47 

0 

2.45 

N 

3.29 

0 

1     i' 

1.02 

0 

0.75 

0 

J.30 

0 

1.30 

0 

18 

0.55 

N 

0  00 

N 

t. 67 

N 

0.97 

N 

t    *9 

1.62 

N 

1  02 

N 

1.4i 

N 

0.51 

:\ 

20 

1.90 

N 

0.83 

N 

1.16 

N 

0.46 

N 

!    21 

0.93 

E 

0  44 

E 

0.74 

E 

1.62 

E 

1    22 

1.71 

E 

1.90 

E 

1.53 

E 

0.37 

E 

1    23 

1.02 

E 

1.48 

E 

1.25 

E 

1  02 

E 

■    2i 

1.81 

E 

1.67 

E 

1.67 

E 

0.51 

E 

1    25 

1.4.8 

E 

1.81 

E 

1.99 

E 

0.65 

E 

1    26 

0.09 

N 

0.37 

N 

0  97 

N 

0.79 

\ 

27 

088 

0 

1.29 

0 

5.65 

0 

7.68 

Si) 

28 

5.65 

0 

2.50 

SO 

2.87 

SO 

1.48 

NO 

Moyen  .* 

2.97 

3.03 

3.43 

3.61 
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FÉVRIER  1873. 


^.lES  DB  TROIS  HEDRES. 

Par 
seconde 
et  par 

•  k»-  i  1  h  JO' 

1  hiO' 

kih  W 

ihW 

1  7  h  40' 

7h40'à 

10  h  40' 

jour. 

rr 

I 

m 

m 

m 

^v7 

N 

0.83 

N 

005 

N 

0  18 

N 

1.37 

'M 

0 

3.05 

NO 

2.73 

0 

5.23 

0 

1.97 

•  •*" 

0 

130 

0 

1  20 

0 

0.88 

0 

2.28 
5  89 

4.77 

.;h 

NO 

l.Hi 

NO 

6.89 

NO 

i.58 

NO 

*i  7s 

so 

7.87 

NO 

i.81 

NO 

3.52 

NO 

•..:^ 

NO 

6.<3 

0 

5  42 

0 

4.86 

0 

4.59 

'».'>i" 

NO 

3J]i\ 

0 

106 

0 

1.02 

SO 

3.80 

«.:r 

SO 

1.16 

SO 

0  23 

SO 

0.14 

SO 

0.83 

1.  *» 

N 

2  08 

NO 

2.22 

NO 

3  61 

0 

1.93 

'.i^ 

;    0 

7  08 

0 

6.43 

NO 

5.23 

0 

5.47 

i\ 

0 

8.10 

0 

8.24 

0    . 

8.05 

0 

7.43 

iiS 

0 

8.15 

0 

6.29 

0 

7  22 

0 

8.74  1 

\'  67 

'      0 

ii.^b 

0 

li.48 

0 

10.69 

0 

9.63  1 

Î-.  <w 

1    0 

10.65 

0 

9.07 

0 

7.12 

0 

9.32 

■.17 

;   0 

1 

6  60 

0 

6.20 

0 

3.12 

0 

5.98 

Un 

i    0 

2  55 

NO 

2.08 

0 

1.85 

0 

2  71 

"7 

1      X 

0  55 

N 

0.18 

N 

0.69 

N 

0.93  ' 

'  W 

1     N 

1.25 

N 

0.00 

N 

1.39 

N 

0.91  , 

î.»»i 

,     N 

f.06 

N 

0.23 

N 

1.53 

N 

1.05  1 

■u 

E 

2.25 

E 

0.61 

E 

1.80 

E 

1.37 

IX 

E 

1.62 

E 

1  71 

E 

0.88 

E 

1  18 

•  "i 

E 

1.58 

E 

0.09 

K 

0.14 

E 

1.01  ; 

••7» 

£ 

1  34 

E 

0.83 

Ë 

079 

E 

1.06 

1  ** 

'     E 

2.78 

E 

0.5i 

E 

0  46 

E 

1.15  1 

:.5î 

,     N 

1.02 

N 

0.09 

N 

0.00 

N 

1.17  1 

-■"•) 

1 
N 

1.02 

N 

2.87 

0 

1  39 

0 

1.01  i 

'  v^ 

SO 

8.10 

SO 

7.82 

0 

0.49 

0 

6.15  1 

*J 

SO 

6.29 

0 

7.17 

0 

5.69 

0 

4.42 

^ 

<) 

1.20 

3.15 

3  28 

3.52  ! 
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MARS  1873. 

Yiteoae  moyen 

PAR  SECONDE  El 

DATES 

10  h  40' 

àlh40' 

1  h40'  < 

i  4  h  40' 

4  fa  40' 

k7  h40' 

7  h  40'  à  10  h 

m 

m 

in 

m 

1 

4  68 

NO 

3.89 

0 

5.19 

NO 

0.97 

N 

2 

5  41 

0 

6.43 

SO 

8,19 

0 

8.70 

(1 

S 

11.62 

0 

7.87 

0 

8.24 

0 

7.36 

N 

i 

6.16 

0 

8.47 

0 

7.50 

0 

4.86 

( 

5 

3.52 

0 

1.95 

0 

1  62 

0 

1.62 

S 

6 

3  05 

S 

2.31 

S 

1.57 

SO 

4.81 

C 

7 

1.95 

0 

1.90 

0 

2.01 

0 

0.84 

(] 

8 

0.09 

0 

0.46 

^0 

0.37 

0 

055 

cj 

î) 

0  37 

NO 

0.><3 

>Î0 

0.69 

NO 

0.53 

JS 

10 

0.36 

0 

0.62 

S 

0.50 

S 

1.82 

NI 

i! 

2  r.i 

0 

1.71 

0 

2.08 

0 

4.44 

S^ 

1!2 

1.15 

E 

1.25 

E 

*   1.43 

E 

0.64 

Fl 

13 

1.39 

.  0 

1  80 

E 

3.42 

E 

4.81 

0 

14 

5.46 

NO 

1.34 

0 

0  42 

0 

1.99 

0 

15 

1.34 

NO 

0.60 

NO 

0.60 

NO 

0  32 

N< 

16 

0.69 

NE 

0.51 

NE 

0.42 

NE 

2.36 

N( 

17 

0.00 

E 

0.05 

E 

0.88 

E 

0.37 

E 

18 

6.06 

E 

3  98 

E 

6.29 

E 

6.29 

,  E 

19 

1.7^ 

N 

3.84 

NO 

4.76 

NO 

3.28 

N( 

20 

1.15 

0 

2.27 

SO 

3.98- 

0 

3  56 

0 

21 

1  34 

NO 

0.32 

NO 

1.80 

NO 

1.25 

NC 

22 

4.35 

E 

4.81 

E 

3.38 

SE 

5.13 

Sï 

23 

0.88 

N 

0  74 

N 

0.37 

N 

0  18 

N 

2i 

2.17 

E 

2.77 

E 

3.01 

E 

5.09 

E 

25 

0.97 

E 

0.05 

E 

0.18 

E 

1.34 

E 

-26 

1.06 

N 

1.25 

N 

2.13 

N 

1.15 

N 

27 

1.25 

E 

2  77 

E 

1.99 

0 

3.28 

0 

1    28 

O.U 

S 

0.55 

S 

1.43 

S 

1.11 

S 

2Î) 

0  83 

E 

1.06 

E 

1.02 

E 

1.67 

.  0 

30 

1.25 

E 

2.73 

K 

2.96 

E 

4  26 

E 

31 

0.83 

NE 

'  0.55 

NE 

1.20 

NE 

1.02 

NÛ 

Moyen . 

2.38 

2.25 

2.59 

2.76 
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KlARS  1873. 


«ES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et  par 

1 

iW 

à  f  h  40* 

ih40' 

i4h40* 

4  h  40'  à  7  h  40' 

7h40'àl0li40' 

jour. 

r 

m 

m 

m 

m 

'-.iî< 

E 

2.87 

E 

1.25 

E 

3.47 

SO 

3.20 

•'.2ti 

0 

8.52 

0 

9.10 

0 

9.56 

0 

8.30 

\k 

NO 

4.03 

0 

1.99 

NO 

2.04 

0 

6.12 

^y^t 

0 

fi.H 

0 

4  67 

0 

3.47 

0 

5.98 

i3i 

0 

2.50 

0 

1.71 

SE 

1.81 

SE 

2  01 

..(i 

0 

5.69 

0 

4.45 

0 

2.59 

0 

3.81 

"*  Vi 

0 

2.73 

0 

0.46 

0 

0.14 

0 

1.58 

i,\' 

0 

2.6i 

NO 

0.88 

NO 

1.25 

NO 

1.14 

M5 

E 

1.17 

E 

0.64 

0 

0.55 

0 

0.7-4^ 

.li.) 

NO 

i.21 

0 

3.52 

0 

4.21 

NO 

2  29 

i..s: 

0 

2.17 

NO 

0.74 

E 

0.46 

E 

2.13 

'.iij 

E 

1.85 

N 

1.62 

0 

0.83 

0 

1.28 

i.'iC. 

0 

5.78 

SE 

7.80 

0 

5.60 

0 

4.45 

::*; 

E 

3.89 

N 

2.77 

NO 

1.15 

NO 

2.57 
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1.25 
4.21 
2.96 

0  64 
^.20 
0.09 
0.79 
1.48 

0.5t 
1.39 
0  88 
1.06 
0.46 
0.37 


1.48 


0 
SO 

0 
NE 

E 

NE 

N 
NE 

0 
SO 

0 

SO 
0 

îi 

0 

0 
NO 

N 
0 
0 

N 
N 
0 
0 

s 

N 
S 
N 
N 
0 
E 


4  h  10' 

\  J  *i  ^Q^ 

7  h  40'  à 

10  h  iO' 

•¥ 

IB 

2  73 

0 

4  30 

O 

2.73 

NO 

3  38 

N 

1  02 

0 

3  05 

NE 

1.29 

NE 

1.62 

NE 

0  27 

E 

1.71 

E 

1.43 

NE 

1  89 

NO 

0.69 

N 

1.06 

N 

2.22 

NE 

4.81 

0 

3.61 

SO 

5.41 

0 

2.22 

0 

3.47 

0 

1.02 

0 

2  50 

0 

2,96 

E 

2.70 

!•: 

1.15 

0 

1.25 

0 

1  06 

N 

1.15 

N 

0.64 

0 

2  77 

0 

2.87 

0 

3.28 

0 

1.02 

0 

1.02 

0 

0.74 

N 

1  85 

i\ 

4  17 

0 

6.06 

0 

2.13 

0 

3.93 

0 

0.88 

N 

3.33 

N    . 

0.78 

N 

1.71 

N 

0.55 

0 

1.25 

0      1 

0.83 

0 

1.32 

0 

1.11 

S 

1.39 

s 

0.74 

N 

1,62 

N 

1.57 

S 

1.80 

S 

0.46 

N 

3.52 

N 

1  20 

0 

2.40 

0 

0.32 

0 

1.25 

0 

1.39 

E 

1.62 

s 

1.48 

2.53 

Digitized  by 
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érection  du  vent. 

J 

UILLÉT 

1873. 

îIiIODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 
seconde 
et  par 

1 

1 

1 

<h40'  à  1  h40' 

1  h  40'  à  i  h  W 

4  h  40'  à  7  h  40' 

7h40'àl0h40'| 

jour. 

»      1 

m 

m 

m 

m 

1-81 

0 

4.76 

0 

3.33 

0 

2.17 

0 

3. 58 

3.61 

0 

3.U 

0 

2.27 

0 

0  46 

0 

2.69 

i.90 

NE 

2.68 

NE 

1.94 

NE 

0.37 

NE 

2.02 

1.85 

NE 

!2.08 

NE 

1.25 

E 

0.55 

E 

1.18 

2.51 

NO 

2.17 

NE 

1.11 

NE 

0.64 

NE 

1.11 

1    2  40 

N 

1.57 

N    ■ 

0.88 

N* 

0.64 

N 

1.16 

1.85 

N 

2.92 

NE 

1.99 

NE 

1.02 

NE 

1.39 

3.65 

0 

4.17 

0 

4.86 

0 

2.82 

0 

3.14 

5.97 

0 

'5.32 

0 

4.90 

0 

2.68 

0 

4.56 

2.5i 

0 

1  99 

SE 

1.11 

SE 

0  55 

SE 

2.22 

3.33 

N 

4.26 

NO 

4.00 

SO 

3.74 

SO 

2.55 

2.57 

E 

^.96 

0 

2.36 

0 

1.02 

0 

2  66 

2  92 

N 

3.42 

N 

2.64 

N 

1.67 

N 

1  91 

2  31 

N 

1.25 

N 

4.39 

N 

6.06 

0 

2.31 

1    3.81 

1 

'  0 

3.38 

0 

3.01 

0 

1.29 

0 

2.49 

i    2.50 

0 

4.17 

0 

3.93 

0 

1  89 

NO 

2.67 

1    2.36 

N 

2.17 

N 

1.25 

N 

O.O.'i 

N 

1.32 

2-08 

N 

1.62 

N 

0.88 

N 

1.48 

N 

1  29 

5.27 

0 

5.60 

0 

5.60 

0 

3  65 

0 

4.66 

3.70 

0 

2.64 

N 

1.57 

N 

0.55 

N 

2.66 

3.05 

N 

3.14 

N 

2.40 

N 

1.02 

N 

1.99 

2.92 

?< 

3.98 

N 

3  42 

0 

1.67 

0 

2.17 

2.96 

NE 

4.04 

E 

2.89 

N 

2.06 

N 

1.77 

2.87 

0 

2.40 

0 

2.36 

0 

2.45 

NO 

1.74 

3.i7 

N 

3.89 

N 

1.43 

N 

0  46 

N 

1.84 

!   2.50 

0 

1.52 

0 

1.43 

0 

2.96 

S 

1.47 

2.96 

N 

2.22 

N 

1.20 

N 

1.29 

N 

1.95 

1  3.65 

N 

4.35 

N 

2.45 

N 

1.67 

N 

2  25 

'  2.2i 

0 

4.67 

E 

5.09 

E 

2.17 

Ë 

2.53 

'  150 

0 

2.59 

0 

1.71 

S 

1.39 

S 

1  53 

1.71 

S 

1.29 

S 

0.83 

S 

0  97 

S 

1.17 

3.09 

1 

3.11 

2.53 

1.66 

2.19 
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AOUT  «873. 

TitMse  Boyenna  c 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  PAl 

lOhiO'AlhiO' 

1  h  40'  à  4  h  40' 

4  h  40'  i  7  h  40' 

7h40'àl0h40' 

m 

m 

m 

m 

1 

1.02 

,  0 

1.25 

0 

1.71 

0 

0.92 

0 

2 

3.47 

'  0 

2.87 

0 

282 

0 

3.38 

SO 

3 

2.40 

0 

0.88 

NO 

1.11 

0 

1.57 

0 

4 

0.92 

0 

0.32 

0 

0.74 

0 

0.64 

0 

5 

t.34 

0 

0.74 

0 

1.29 

0 

1.34, 

0 

6 

1.43 

E 

1.39 

E 

0.88 

E 

0.92 

E 

7 

0.92 

E 

0.42 

E 

0.78 

E 

l.H 

E 

8 

0  42 

E 

1.11 

SE 

0.83 

E 

1.15 

NE 

9 

0.55 

E 

1.52 

E 

0.97 

E 

J.57 

E 

40 

7.68 

SO 

7.03 

SO 

8.93 

0 

10.13 

SO 

11 

1.29 

0 

0.83 

0 

2.36 

0 

3.42 

SO 

12 

5.55 

0 

2.31 

SO 

2.92 

SO 

4.86 

0 

13 

1.62 

0 

0.69 

0 

0.51 

SO 

1.34 

0 

U 

0.88 

NE 

1.34 

ME 

1.20 

NE 

1.11 

NE 

15 

0.78 

E 

0.18 

E 

0.97 

E 

-1.43 

E 

16 

0  78 

0 

1.20 

0 

1.48 

SO 

0.83 

E 

17 

1.15 

0 

1.71 

0 

3.24 

0 

3.65 

0 

18 

0.42 

E 

0  64 

E 

1.25 

E 

1.62 

E 

19 

O.W) 

0 

1.02 

0 

1.57 

0 

2.22 

0 

20 

2.40 

0 

1.52 

0 

1.48 

0 

2.68 

0 

21 

0.18 

0 

1.11 

0 

1.71 

SO 

1.02 

NE 

22 

0.69 

E 

0.55 

E 

0.42 

E 

1.02 

E 

23 

0.55 

G 

046 

0 

0.78 

S 

0.74 

E 

24 

069 

0 

0.83 

0 

0.51 

V. 

0.46 

SO 

25 

1.06 

E 

0.88 

NE 

0.60 

KE 

2.03 

E 

26 

2.73 

0 

1.43 

0 

1.11 

NO 

0.69 

E 

27 

055 

N 

0.78 

S 

1.71 

N 

1.02 

N 

28 

0.42 

S 

1.29 

S 

1.20 

S 

2.77 

SO 

29 

3.98 

SO 

2.92 

0 

2.31 

0 

5.78 

SO 

30 

310 

0 

2.64 

0 

0.69 

0 

2.92 

0 

31 
li«y«n. 

4.86 

NO 

3.10 

NO 

5.00 

NO 

7  03 

NO 

1.75 

1.45 

1.71 

2.30 
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Google 


—  133 


élection  dm  ▼«ni 

AOUT  1873. 

JIIODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconda 

et  par 

1 

!0  h  iff  , 

H  h  40' 

IhW  i 

Uh40' 

4  h  4œ  à  7  h  40* 

7h40'àlOh40' 

jour. 

B 

m 

m 

m 

m 

i.80 

0 

3.42 

G 

3.89 

0 

4.58 

0 

2.32 

4.21 

0 

4.07 

NO 

3.61 

NO 

3.05 

NO 

3.43 

i.57 

0 

2.22 

SE 

0.88 

SE 

0.88 

0 

1.44 

1.99 

E 

2. «7 

SE 

0.97 

E 

0.55 

E 

1.12 

15i 

E 

1.67 

E 

0.83 

E 

2.08 

E 

1.48 

i.2î 

E 

1.71 

E 

0.83 

E 

0.97 

E 

1.29 

M3 

E 

1.76 

SE 

0.74 

SE 

0.97 

SB 

1.10 

,   ÎM 

NE 

1.94 

NE 

2.36 

NE 

1.99 

E 

1.59 

!   2fê 

E 

1.15 

E 

6.25 

0 

4.35 

SO 

2.40 

7.86 

0 

7.03 

0 

4.48 

0 

3.47 

0 

7  06 

'   3.89 

0 

4.02 

0 

3.75 

0 

4.39 

0 

2.99 

5.60 

0 

5.41 

0 

3.81 

0 

2.96 

0 

4.18 

i   150 

NO 

2.50 

NE 

0.46 

NE 

1.25 

NE 

1.35 

i.n 

NE 

3.28 

E 

1.05 

E 

0.83 

0 

1.49 

ÎM 

E 

1.34 

E 

0.37 

E 

1.15 

E 

1.13 

loO 

E 

2.27 

-E 

0.83 

E 

0.42 

E 

1.29 

\62 

N 

2.59 

E 

1.29 

E 

0.18 

E 

1.93 

3.iO 

E 

1.39 

0 

1.25 

N 

0.74 

0 

1.30 

3.98 

0 

3  55 

0 

3.12 

0 

2.68 

0 

2.34 

3.33 

0 

2.96 

0 

1.85 

0 

0.23 

0 

2.06 

2.96 

E 

3.05 

E 

1.67 

E 

0.88 

E 

1.57 

3.84 

E 

3.01 

E 

2.54 

E 

1.71 

0 

1  72 

:   1.94 

E- 

1.39 

E 

1.11 

E 

1.11 

E 

1.01 

,  i.35 

E 

6.11 

E 

6.29 

E 

4.02 

E 

2.91 

6.06 

E 

6.85 

E 

6.94 

E 

5.88 

0 

3.79 

Î.17 

N 

1.71 

E 

0.27 

E 

0.00 

E 

1.26 

1.99 

E 

2.31 

E 

0.69 

E 

0.32 

E 

1.17 

4.02 

0 

4.30 

SO 

6.15 

SO 

4.76 

SO 

3.11 

5.92 

SO 

5.97 

0 

5.27 

0 

4.07 

0 

4.^ 

3.42 

0 

1  99 

0 

4.30 

NO 

5.64 

NO 

3.09 

5.55 

NO 

5.00 

NO 

2.40 

NO 

1.89 

NO 

4.35 

,  3.35 

1 

3.19 

2.59 

2.19 

■ 

«38 
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SKW'lî 

:MBRE  1873. 

Vitesse  moyenne  et 

PAR  SECONDE  ET  PAP 

DATES 

10  h  40' 

à  1  h  40' 

1  h  40'  8 

i  4  h  40' 

4h4U'  à 

i  7  b  40' 

7  h  40'  à  10  h  40' 

m 

m 

m 

m 

1 

2.40 

NO 

1.85 

NO 

1.57 

NO 

0.83 

NO 

2  . 

1.76 

0 

1.02 

0 

2.13 

S 

3.84 

NO 

3 

1-71 

0 

1.67 

0 

1.34 

0 

1.62 

0 

4 

1.99 

0 

0  46 

0 

0.97 

0 

2.31 

0 

5 

2.08 

0 

0.83 

0 

1.57 

0 

1.99 

0 

6 

1.15 

0 

0.37 

0 

0.92 

0 

1.15 

0 

7 

2.03 

0 

2. 08 

0 

3.89 

0 

4.86 

0 

8 

0.55 

0 

1.57 

0 

1.39 

SO 

0.37 

E 

9 

1.76 

E 

1.71 

E 

0.55 

E 

2  ()8 

0 

iO 

1.06 

0 

0.92 

0 

1.43 

S 

115 

S 

H 

0.37 

S 

0.18 

S 

1.06 

SO 

1.02 

0 

12 

1.85 

E 

0.42 

E 

0.83 

E 

1.48 

E 

13 

0.64 

N 

0  69 

N 

0.97 

N 

3.65 

E 

U 

1.06 

E 

1.29 

S 

1.11 

S 

3.^3 

0       ' 

15 

1.39 

0 

1.02 

0 

0.78 

0 

0.64 

0 

<6 

3.79 

0 

3.19 

0 

4.58 

0 

4.72 

0 

17 

5.92 

0 

5  23 

0 

5.13 

0 

6  3i 

0 

18 

5.46 

0 

4. 30 

0 

5.04 

0 

5.27 

0 

19 

2.96 

0 

0.83 

0 

1.11 

E 

2.96 

N 

20 

2.22 

0 

1.71 

s 

1.62 

S 

1.57 

E 

21 

0:27 

N 

0.55 

N 

0  23 

0 

0  51 

E 

22 

1.57 

NO 

0.51 

0 

0  83 

SO 

0.37 

E 

23 

0.51 

N 

0.92 

N 

0.42 

S 

1,34 

E 

24 

0.37 

NO 

0.05 

NO 

1.25 

0 

0.55 

SO 

25 

0.64 

0 

0.64 

0 

1.80 

0 

2.59 

NO 

26 

0.56 

SO 

1.11 

SO 

2.10 

SO 

2.56 

N 

27 

0.74 

E 

2.17 

E 

2.96 

E 

4  58 

E 

.28 

0-42 

E 

0.97 

E 

0.88 

SO 

1.29 

0 

29 

152 

E 

1.67 

S 

0.02 

S 

1.67 

NE 

30 

0.64 

E 

0.55 

E 

0.14 

E 

1.20 

£ 

Moyen. 

1.65 

1.35 

1.65 

2.30 
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tactioA  du  Tent 

•' 

SEPTEMBIIE,A»73, 

i£10DES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 
seconde 
et  par 

hiO' 

à  1  h  iiV 

1  h  40*  j 

i  i  h  40* 

4  h  40*  < 

»  7  h  40* 

7  h  40*  à  iOh4jQ^ 

jour. 

lit 

' 

m 

—  - 

Ql 

... 

m" 



—  — 

i.59 

S 

1.67 

S 

0.14 

E 

0.60 

,0 

1.46 

3.79 

>0 

3.42 

NO 

3.52 

NO 

3.79 

0 

2.91 

S.U 

0 

3.79 

0 

2  92 

0 

2,73 

0 

2.38 

3J»I 

0 

3  42 

0 

3.14 

0 

3.10 

0 

2  30 

3.1i 

0 

2.03 

0 

2.03 

.    0 

1.85 

0 

1.94 

1.85 

0 

1.G7 

0 

1  70 

0. 

1.39 

0 

1.28 

l.ix 

0 

4.53 

0 

134 

0 

0.60 

0 

2.98 

Mo 

£ 

1.15 

NE 

0  64 

E 

2.  "^2 

E 

1.13 

3.5i 

0 

3  01 

NO 

1.39 

0 

0  27 

0' 

1.80 

:i.  ly 

SE 

2  43 

S 

1.67 

S 

0.90 

S 

1.59 

^82 

E 

2.31 

E 

0.46 

E 

1.06 

E 

1.16 

2  W 

N 

3.01 

X 

0.92 

N 

0  09 

N 

1.45 

7  17 

E 

7.0.J 

E 

3.52 

E 

2.31 

E 

3.25 

'1  ^Ù 

0 

l.i2 

0 

4.39 

0 

2.13 

0' 

2  55 

"  55 

0 

1  29 

0 

4.21 

0 

2.03 

0 

1.49 

fi-3.i 

0 

7  03 

0 

4.48 

0 

3.10 

0 

4  05 

•;.8i» 

0 

6  34 

0 

4.(53 

0 

5.55 

0 

5.74 

s  13 

0 

1.35 

0 

1.70 

0 

2.82 

0 

4.27 

:;.ii 

N 

2  92 

0 

3.38 

0 

3.14 

0 

2.56 

:f  iu 

E 

1.57 

E 

0.83 

E 

0.05 

N 

1.50 

i  l»K 

NK 

1.80 

E 

1   15 

E 

1.15 

N. 

0  97 

1  6i 

E 

102 

E 

0.32 

NE 

1.62 

NE 

1.06  i 

\/M 

N 

1  39 

E 

0.55 

NE 

0.88 

NO 

0.99  ! 

!  i:] 

E 

3  05 

0 

3,70 

0 

1.85 

0 

1.61 

!.90 

E 

2  91 

iNË 

2.50 

E 

1.53 

..K 

1.04 

3.82 

E 

4.44 

E 

1.85 

E 

0  18 

.E 

2.08  1 

i.Ti 

E 

4.65 

E 

1.60 

E 

1.06 

E 

2.82  1 

l.îil 

E 

3.33 

E 

1 .00 

'  E- 

1.02 

E 

1.36 

i.fi 

NE 

194 

E 

0  64 

E 

0  64 

E 

1  39 

iifi 

E 

1.07 

E 

1,43 

E 

0  64 

0 

1.08 

3.16 

3.15 

2.07 

1.68 

2,13 
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OCTOBRE  1873. 

Vltaue  Bujtamt 

DATES 

PAR  SECONDE  ET  Vl 

10h40'àlh40' 

1  h  40* 

il  4  h  40' 

4  h  40"  à  7  h  40' 

7  h  40'  à  10  h  40 

m 

m 

m 

m' 

1 

0.51 

E 

0.46 

E 

0.60 

E 

0.74 

E 

2 

0.83 

E 

0.27 

E 

0.09 

E 

1.67 

E 

3 

0.27 

E 

0.83 

E 

0.23 

E 

1.06 

E 

i 

0.23 

E 

0.00 

E 

0.14 

E 

2.17 

E 

5 

1.20 

E 

1.02 

E 

0.51. 

E 

1.20 

E 

6 

0.64 

E 

0.92 

E 

1.57 

E 

0.74 

E 

7 

0.60 

E 

1.02 

E 

1.25 

E 

1.02 

E 

8 

0.60 

E 

0.88 

E 

0.42 

E 

3.28 

S 

9 

5.64 

0 

4.30 

G 

5.69 

G 

6.11 

0 

10 

4.26 

0 

4.63 

0 

3.47 

G 

5.04 

0 

11 

0.64 

0 

1.34 

0 

1.85 

0 

0.74 

0 

12 

1.11 

0 

1.15 

0 

1.71 

0 

0.92 

0 

13 

0.60 

N 

0.48 

N 

0.46 

N 

0.78 

N 

U 

2.31 

N 

2.96 

0 

1.71 

S 

1.7« 

S 

15 

0.32 

S 

0.23 

S 

0.32 

S 

0.37 

s 

46 

1.34 

S 

1.67 

s 

2.03 

N 

3.19 

0 

17 

5.09 

0 

3.10 

0 

3.28 

0 

1.94 

0 

18 

1.04 

.     0 

3  52 

0 

3.81 

G 

3.19 

SO 

19 

3.61 

0 

3.93 

0 

4.35 

0 

4.44 

0 

20 

2.64 

0 

3.33 

0 

3.61 

G 

6.25 

0 

21 

5.60 

0 

4.35 

0 

10.41 

0 

7.50 

0 

22 

1.15 

0 

3.52 

G 

1.57 

0 

2.68 

0 

23 

1.99 

0 

1.11 

G 

1  52 

0 

0  78 

0 

2i 

3.28 

s 

3.19 

S 

4.67 

S 

6.34 

s 

25 

1.11 

0 

1.67 

G 

2.59 

G 

4.12 

0 

26 

3.56 

0 

4.48 

0 

2  87 

0 

1.62 

0 

27 

0.92 

0 

0.88 

G 

1.76 

0 

1.52 

0 

28 

1.20 

N 

1.06 

N 

1.34 

N 

1.80 

X 

29 

2.77 

0 

2.27 

0 

2.36 

0 

3.79 

G 

30 

3. 19 

0 

6.01 

0 

7.17 

G 

8  01 

0 
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0 

3.33 

0 

3.42 

0 
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0 
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2.18 

2.48 

2.85 

Digitized  by 


Google 


-  137  — 


feKtkm  du  T0Bt. 


OCTOBRE  4873. 
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Par 
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et  par 

« 

•  hiO'i 

M  h  40' 

i  h  40"  i 

U  h  40* 

4  h  40'  i 

i7h40» 

7h40'àl0h40* 

jour. 

a 

n 

m 

m 

m 

iM 

E 

^.39 

E 

1  43 

E 

1.80 

E 

1.56 

M3 

E 

1.94 

E 

0.09 

E 

0.05 

E 

0.88 

i,fi 

E 

1.80 

E 

1.02 

E 

0.05 

E 

0.93 

G,66 

E 

5^37 

E 

1.52 

E 

1.20 

E 

2.16 

1.80 

E 

3.05 

E 

1.11 

E 

0.83 

E 

1.34 

2.54 

X 

2.73 

E 

1.34 

E 

0.78 

E 

1.41 

l.î) 

E 

1.25 

E 

0  78 

E 

1.25 

E 

1.07 

5.i6 

0 

6.71 

0 

6.94 

0 

5  37 

0 

3.71 

6.61 

0 

5.09 

0 

3.70 

0 

3.33 

0 

5.06 

i.76 

0 

393 

0 

2.17 

0 

0.74 

0 

3.62 

I.Î9 

0 

1.20 

0 

0.42 

0 

1.15 

0 

1.08 

iU 

N 

2.27 

N 

0.69 

N 

0.37 

N 

1.34 

1.76 

N 

1.89 

N 

0.46 

N 

0.37 

N 

0.81 

1.39 

S 

1.48 

S 

0.51 

S 

0.00 

S 

1.51 

1.06 

S 

1.25 

S 

1.48 

S 

1.52 

S 

0.82 

117 

0 

5.27 

0 

6.85 

0 

6.52 

0 

3.88 

M3 

0 

1.99 

0 

1.25 

0 

2.13 

0 

2. 61 

r.31 

0 

5.55 

0 

4  39 

0 

3.93 

0 

3.84 

3.98 

0 

3.79 

0 

2.54 

0 

245 

0 

364 

1  5.83 

0 

5.00 

0 

3.79 

0 

5.27 

0 

4.46 

7.36 

0 

6.80 

0 

6.11 

0 

3.61 

0 

6.47 

1.8!i 

0 

2.36 

0 

0.83 

0 

2.03 

0 

2.00 

I.9i 

0 

1.71 

0 

0  88 

0 

1.94 

0 

1.48 

,  :..ii 

s 

523 

0 

3.10 

0 

2  59 

0 

i.23 

3.(U 

0 

3.38 

0 

1.52 

0 

2.54 

0 

2.60 

1.25 

0 

2.22 

0 

097 

0 

0.60 

0 

2.20 

5.61 

K 

1.15 

N 

0  74 

N 

1.02 

N 

1.33 

2.50 

N 

3.75 

Ô 

4.21 

0 

3.19 

0 

2.38 

3.98 

0 

3.42 

0 

2.13 

0 

3.14 

0 

2.98 

:.36 

0 

6.52 

0 

6.57 

0 
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0 
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3.44 

2.36 
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DATES 

PAR  SECONDE  ET  Pi 

10  h  40' 

à  1  II  40' 

1  11  40' 

à  4  h  40' 

4  h  iŒ  à  7  h  40' 

-  h  .40'  à 

10  h  i(^ 

m 

m 

Ul 

iii 

1 

3.42 

N 

3.05 

0 

3  47 

so 

3.84 

0 

2 

1.80 

0 

2.08 

0 

0  74 

0 

1.25 

0 

3 

3.01 

N 

1.67 

E 

1.43 

so 

2.40 

SO 

4 

2.68 

0 

2.17 

SO 

1.85 

so 

0.60 

S 

5 

1.02 

so 

0.74 

SO 

0.46 

so 

0.60 

S  0 

6 

2.27 

so 

1.25 

SO 

1.62 

0 

1.48 

0 

7 

oieo 

so 

0.46 

so 

0.55 

so 

0.60 

so 

8 

0.46 

0 

0^.32 

0 

0.42 

0 

2  27 

SE 

9 

0.42 

SE 

0.32 

SE 

0.46 

SE 

0.32 

S  E 

iO 

0  51 

0 

0.97 

0 

tf.èH 

0 

0  6i 

G 

li 

1.02 

NO 

0.92 

NO 

0  97 

NO 

0.23 

NO 

i2 

0.55 

E 

1.3i 

i: 

0.55 

E 

1  89 

E 

13 

3.42 

NE 

3.52 

NE 

3.24 

NE 

3.05 

NE 

ii 

3.65 

INE 

2.45 

NE 

2.87 

NE 

2.31 

NE 

15 

0.78 

N 

0.46 

N 

0.7i 

N 

1.76 

NO 

10 

0.05 

0 

0.27 

0 

018, 

0 

0.37 

0 

M 

1.67 

NO 

1.06 

SO 

0.46 

SO 

0.32 

SO 

18 

0  00 

NO 

0.42 

NO 

0.37 

NO 

1.15 

NO 

19 

0.69 

N 

1.11 

N 

1.57 

N 

i.25 

N 

to 

120 

N 

2  08 

N 

2  08 

>' 

1.29 

N 

1    ^i 

1.57 

N 

1.94 

N 

1.94 

N 

2. 40 

SO 

i    22 

6. 31 

0 

2.87 

0 

3.1i 

0 

2.08 

so 

23 

10.09 

0 

9.25 

0 

7.50 

0 

6.66 

NO 

24 

8. 51 

NO 

3.89 

0 

3.98 

NO 

i,m 

NO 

25 

1.27 

S 

0.8i 

S 

0.83 

S 

0  78 

E 

26 

0  09 

NO 

0.42 

NO 

0.32 

E 

0.74 

E 

27 

0.32 

E 

0.92 

E 

1.57 

S 

4.20 

0 

28 

6  43 

NO 
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NO 
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NO 
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0 
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0 
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0 

7.03 

0 

30 
Moyen. 

9.11 

0 

6.48 

0 

8.01 

0 

7.86 

0 

2.65 

2.15 

2.08 

2.28 

Digitized  by 


Google 


439^ 


saon  du  vent. 


NOVEMMiE  1873. 


"DES  DE  TROIS  HEURES. 


» 

...& 

0 

rJJ 

E 

;ii 

SU 

'.HT 
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N 
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NE 

•  10 
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0 

so 
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N 

0 
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E 
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NO 
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1.29 
0  55 
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4.02 
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3.47 
7.59 
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£ 

SO 
SE 

E 

SE 

E 
SE 

N 
NO 

E 

E 
NE 

E 
NO 
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NO 

N 
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N 

0 

S 
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0.46 
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1.20 
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0.64 
3.33 
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0  88 
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1.53 
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2.13 
3.75 
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8.56 
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0 

N 

SO 
SE 

0 

E 

E 
SE 

0 
NO 

E 
E 
NE 
E 
0 

SO 

NO 

N 

N 

N 

0 
0 
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s 

E 

E 
SO 
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SO 
NO 
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jour. 


0  83 
0.60 
3.42 
0.60 
1.02 

1.15 

0.60 
1.39 
0.69 
0.69 

0  23 
3.61 
3.33 
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3  01 
0.51 
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0.69 

3.38 
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0.27 
7.59 
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0 

SO 

S 
0 

0 

E 
SE 

0 
NO 

E 
NE 

NE 
N 
0 
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NO 

N 
N 
N 

0 
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NO 
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E 
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m 

2.76 
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2.74 
1.50 
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1.35 
0.56 
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0.52 
0.76 
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i  4  h  40' 
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k7h40' 

7  h  40*  À  10  h  4 

m 

m 

m 

m 

i 

8. 97 

NO 

9.02 

NO 

6.98 

NO 

9.81 

NO 

2 

10  05 

0 

7.18 

0 

8.20 

0 

7.96 

0 

3 

5.05 

0 

3.71 

0 

1.95 

SO 

1.58 

0 

i 

1.43 

0 

1.94 

0 

1.85 

SO 

1.25 

SO 

5 

0.78 

0 

1.85 

0 

1.34 

SO 

0.55 

SE 

6 

1.53 

0 

1.85 

0 

1.52 

SO 

3.33 

0 

7 

7.40 

0 

8.33 

0 

10.09 

NO 

7.50 

NO 

8 

1.43 

0 

1.43 

0 

1.80 

0 

1.52 

0 

9 

S  13 

0 

1.76 

SE 

1.57 

SE 

1.02 

S 

10 

1.85 

S 

2.31 

S 

2.27 

S 

2.08 

SE 

11 

3.10 

so 

2.40 

so 

2.27 

SO 

2.36 

SO 

12 

1  57 

0 

1.48 

0 

1.80 

0 

1.34 

0 

13 

1.80 

0 

1  80 

0 

1.52 

0 

1.29 

0 

U 

1.29 

0 

1.62 

0 

1.67 

0 

1  48 

0 

15 

1.71 

0 

1.67 

0 

1.67 

0 

2.96 

0 

16 

5.73 

so 

3.98 

so 

4.35 

SO 

5.55 

0 

17 

4.07 

0 

1.94 

0 

3.98 

0 

6.65 

0 

18 

5.13 

0 

4  76 

0 

3.65 

0 

3.98 

0 

19 

1.34 

0 

1.99 

0 

0.37 

SO 

0-46 

0 

20 

0.97 

0 

1.15 

0 

1.02 

0 

1.34 

0 

21 

3  01 

0 

3.52 

0 

2.50 

0 

4.76 

0 

22 

1.11 

0 

2.17 

0 

2.03 

0 

1.80 

0 

23 

2.92 

0 

3  47 

0 

3.19 

0 

4  86 

0 

24 

4.12 

so 

3.84 

so 

3.84 

0 

4.48 

0 

25 

2.59 

so 

2,54 

so 

1.48 

so 

0.83 

so 

26 

1.94 

so 

1.76 

so 

1.71 

s 

1.57 

so 

27 

1.48 

so 

1.62 

so 

1.89 

so 

1.43 

80 

28 

0.88 

so 

1.48 

so 

1.06 

so 

2.73 

0 

29 

1  43 

0 

1.85 

0 

2.08 

so 

1.89 

so 

30 

1.67 

N 

1.85 

N 

1.99 

N 

1.52 

N 

31 
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0 

0 

0 

SE 
SE 

NO 

NO 

0 

S 
NO 

0 
0 
0 
0 
0 

0 

NO 
0 
0 
0 

0 
0 
NO 


1  h  40*  à  4  h  40' 


5  13 

0 

l.iU 

80 

'».9: 

S 

'••ii 

so 

:.i3 

NO 

\^) 

N 

•'.»! 

N 

1.85 

S 

-.12 

7.82 
5.64 
0.83 
0.37 
0.37 

5.60 
4.76 
0.69 
0.97 
3.42 

1  34 
0.88 
4.34 
0  83 
6.43 

4.i7 

5  69 
3.61 
0.78 
2.96 

4.72 
1.20 
4.26 
3.42 
1.11 

1.34 
1.25 
6.15 
0.78 
3.19 
1.15 
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0 
0' 
SO 
E 
0 

NO 
0 
0 

S 
0 

0 
0 
0 
0 
0 

SO 
0 
0 
0 
0 

0 

0 

0 

0 

SO 

SO 
SO 
NO 

N 
E 
S 


4  h  40*  à  7  h  40* 


7.80 
3.24 
0.78 
0.78 
0.92 

8.42 
3.24 
0.27 
0.55 
3.28 

0.78 
0.97 
1.57 
1.43 
5.18 

4  02 
5.60 
1.99 
0.97 
0.37 

2.54 
1.89 
3.93 
2.92 
0.60 

0.78 
1.06 
4  21 
1.39 
1.25 
1.34 


.39 


0 
0 
0 

SE 
0 

NO 
0 
0 

S 
0 

0 
0 
0 
0 
SO 

0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
0 
SO 

SO 
SO 
0 
N 
£ 
0 


7h40*àlOh4O' 


7.22 
6  21 
1.25 
1.52 
1.52 

6.43 
2.54 
0.55 
i.94 
2.31 

0.88 
1.43 
1.48 
1.52 
6.76 

4.12 
5.60 
1.39 
'0.64 
1.43 

1  29 
2.68 
4.95 
2.92 
1.48 

1.67 
1  62 
3.42 
1  25 
0  37 
1.15 


2.58 


0 

NO 
0 
0 
0 

NO 

0 

0 

S 
SO 

0 
0 
0 
0 
SO 

0 
0 
0 
0 
0 

0 
0 
0 
0 
SO 

SO 

SO 

0 

N 
N 
0 


8.31 
6.82 
2.00 
1.23 
0.95 

4.35 
6.30 
1.05 
1.56 
2.73 

1.80 
1.25 
1.40 
1.27 
3.93 

4.49 
5.16 
3.54 
1.07 
1.41 

3.54 
1.77 
4.15 
3.83 

1.48 

1.47 
1.39 
3.38 
1  56 
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1.62 
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k7h40' 

7  h  40' à  10  h  j 

m 

m 

m 

m 

i 

8.97 

NO 

9.02 

NO 

6.98 

NO 

9.81 

NO 

2 

iO  05 

0 

7.18 

0 

8.20 

0 

7.96 

0 

3 

5.05 

0 

3.71 

0 

1,95 

SO 

1.58 

0 

i 

1.43 

0 

1.94 

0 

1.85 

SO 

1.25 

SO 

5 

0.78 

0 

1.85 

0 

1.34 

SO 

0.55 

SE 

6 

1.5S 

0 

1.85 

0 

1.52 

SO 

3.33 

0 

7 

7.40 

0 

8.33 

0 

10.09 

NO 

7.50 

NO 

8 

i.43 

0 

1.43 

0 

1.80 

0 

1.52 

0 

9 

3  13 

0 

1.76 

SE 

1.57 

SE 

1.02 

S 

10 

1.85 

S 

2.31 

S 

2.27 

S 

2.08 

SE 

11 

3.10 

so 

2.40 

SO 

2.27 

SO 

2.36 

SO 

12 

1  57 

0 

1.48 

0 

1.80 

0 

1.34 

0 

13 

1.80 

0 

1  80 

0 

1.52 

0 

J.29 

0 

U 

1.29 

0 

1.62 

0 

1.67 

0 

1  48 

0 

15 

1.71 

0 

1.67 

0 

1.67 

0 

2.96 

0 

16 

5.73 

so 

3.98 

SO 

4.35 

so 

5.55 

0 

17 

4.07 

0 

1.94 

0 

3.98 

0 

6.65 

0 

18 

5.13 

0 

4  76 

0 

3.65 

0 

3.98 

0 

19 

1.34 

0 

1.99 

0 

0.37 

so 

0.46 

0 

20 

0.97 

0 

1.15 

0 

1.02 

0 

1.34 

0 

21 

3  01 

0 

3.62 

0 

2.50 

0 

4.76 

0 

22 

l.H 

0 

2.17 

0 

2.03 

0 

1.80 

0 

23 

2.92 

0 

3  47 

0 

3.19 

0 

4  86 

0 

24 

4.12 

so 

3.84 

so 

3.84 

0 

4.48 

0 

25 

2.59 

so 

2.54 

80 

1.48 

so 

0.83 

so 

26 

1.94 

so 

1.76 

so 

1.71 

s 

1.57 

SO 

27 

1.48 

so 

1.62 

so 

1.89 

so 

1.43 

so 

28 

0.88 

so 

1.48 

so 

1.06 

so 

2.73 

0 

29 

1  43 

0 

1.85 

0 

2.08 

so 

1.89 

so 

30 

1.67 

N 

1.85 

N 

1.99 

N 

1.52 

N 
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DESCRIPTION 

D'UNE    ESPÈCE    NOUVELLE    DE    ROSE 

des  Pyrénées-Orientales. 
Par  M.  DEBEAUX,  pharmacien-major  de  Ire  classe,  membre  résidant. 


Le  genre  Rosa  est  Tun  de  ceux  qui  a  le  plus  attiré, 
depuis  quelques  années,  l'attention  des  botanistes  euro- 
péens. Ce  genre  en  effet,  l'un  des  plus  naturels  du  règne 
végétal,  constitue  un  groupe  de  sous-arbrisseaux,  dont 
les  nombreuses  formes  et  variations  se  rapportent  à 
quelques  types  parfaitement  distincts  entr'eux.  Les 
caractères  botaniques  sur  lesquels  repose  le  groupement 
de  toutos  les  roses  connues  jusqu'à  ce  jour,  autour  de 
ces  types  principaux,  ont  servi  de  base  à  une  foule  de 
classifications.  M.  Dumortier  a  fait  connaître  avec  beau- 
coup de  détails,  dans  sa  Monogra]}Me  des  roses  de  la 
flore  helge  (1),  riiistorique  des  diverses  classifications 
des  roses,  proposées  depuis  Decandolle  en  1813,  jusqu'à 
l'époque  (en  1867j  où  Tillustre  président  de  la  Société 
royale  de  botanique  de  Belgique  a  publié  une  nouvelle 
classification  des  roses  de  la  flore  belge. 

Ces  classifications,  toutes  fort  rationnelles  d'ailleurs,  et 
aunombre  de  vingt,  sont  basées  sur  deux  méthodes,  Lapre- 

(i)  Monographie  des  roses  de  la  flore  belge,  dans  le  bulletin  de  la 
Sociélé  royale  de  botanique  de  Belgique:  Bruxelles;  Juillet  1867. 
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niiere  qui  est  la  plus  natuf  elle,  repose  sur  les  caractères  tirés 
derensenible  de  la  végétation. et  de  la  fleur.  La  seconde 
méthode  est  fondée  sur  lobservation  d\in  seul  organe 
pris  séparément  soit  dans  la  végétation,  soit  dans  la  fleur 
ou  la  fructification.  L'auteur  précité  admet  que  toute 
bonne  méthode  de  classification  doit  être  comparative, 
ce  qui  ne  peut  s'obtenir  que  par  TemploL  d'un  seul  organe 
dan  4  chaque  série  parallèle.  Les  caractères  tirés  des 
organes  floraux  ont  une  importance  capitale,  et  c'est 
dans  la  fleur  que  le  phythographe  doit  chercher  la  sépa- 
ration de  ses  types,  pour  la  formation  des  genres  et  des 
sous-genres. 

Dans  ses  imtériaux  pour  serrAr  à  V histoire  des 
roses,  M.  Crépin  (!)  divise  les  roses  tm  dou/e  sections 
constituées  d'après  les  groupes  adoptés  antérieurement 
par  Decandolle  (2)  et  Lindiey  (3.,  et  modifiées  plus 
tard  par  M.  A.  Dt^ségliseM).  La  classification  de  M.  Cré- 
pin n'est  que  provisoire,  ainsi  que  s(m  auteur  le  recon- 
nait  lui-même.  M.  Crépin  doute  également  qu'il  soit  pos- 
siblo  de  scinder  le  genre  rosa  en  sections  naturelles,  se 
subdivisant  en  tribus  d'égale  valeur.  En  cherchant  à 
subdiviser  un  genre  aussi  vaste,  l'observateur  est  i)roba- 
blenient  à  la  recherclie  d'une  cliose  qui  n'existe  pas,  et 
>  .tout  arrangenjenr  systéinatique,  méuK»  le  plus  habihî,  ne 
représentera  jamais  que  la  manière  dont  notre  esprit 
considère  les    êtres   organiques    dans    leurs     rapports 

(1)  Primitiœ  monographiœ  mmrumjasic.  I,  (1869),  etfasc.  II  (1871), 
dans  le  bulletin  de  la  Société  royale  de  botanique  de  Belgique. 

(î)  Catalogué  plantarum  liorti  botanici  Morts peliensis.  anno  18i3. 

(3)  Itosarum  monographia.  —  Londres,  1840. 

(4)  Essai  monographique  de  105  espèces  du  genre  rosier,  de  la  flore 
de  France.  Angers,  iSGl. 
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entr'eux.  Le  tableau  méthodique  des  roses  européennes 
établi  par  M.  Crépin,  dans  son  Primitiœ  monographiœ 
rosarnrn,  en  1869,  au  moyen  des  clefs  analytiques  des 
espèces  groupées  par  sections  et  sous-sections,  a  fait 
faire  un  pas  immense  à  l'histoire  des  roses  indigènes  ; 
aussi  les  efforts  de  tous  les  botanistes  doivent-ils  tendre 
aujourd'hui  à  compléter  autant  que  possible  cette  riche 
énumératioii. 

Depuis  Linné,  qui  n'a  décrit  que  seize  espèces  de  roses, 
dans  son  Systema  regetabiliumy  le  nombre  de  celles-ci 
s'est  considérablement  accru,  surtout  dans  ces  dernières 
années.  Wildenow  fait  connaître  trente-sept  rose??  dans 
le  fSpecies  plantarion  (1);  Persoon  en  a  décrit  quarante- 
cinq  (2)  ;  Thory  cinquante-sept  (3),  et  Lindley  soixante 
dix.  Trattinick  publiait  en  1823,  (4)  sa  monographie 
des  rosacées,  dans  laquelle  il  n'énumére  pas  moins  de 
deux  cent  quarante  espèces  de  roses.  Deux  ans  après, 
Seringe  réduisait  ce  nombre  à  cent  quarante-six  espèces 
dans  sa  monographie  du  genre  liosa,  élaborée  pour  la 
publication  du  Prodrmmis  regni  vegetaiilis  de  Decan- 
doUe. 

En  ce  qui  concerne  particulièrementla  flore  française, 
j'ajouterai  que  le  nombre  des  roses  mentionnées  dans  la 
récente  flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Godron 
(vol.  L  1848),  ne  s'élève  qu'à  vingt-trois  espèces.  Ce 
nombre  a  été  porté  à  cent  cinq,  par  M.  Déséglise,  dans 
son  Essai  monographiqîœ  du  genre  /uç/cr  (1861),  et  à 

(i)  Species  plantarum,  curante  Wildenow.  —  1798. 
Ci)  Synopsis  plantarum,  seu  enchiridion  botanicum.  Parisiis,  (1805). 
(3;  Prodrome  de  la  monographie  du  genre  rosier.  —  Paris,  (1820). 
(4]  Rosaceanm  monographia;\ienney  18^23,  2  vol.  in-S». 
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cent  soixante-huit  espèces,  pour  les  flores  de  France  et 
d'Angleterre,   dans   le  catalogue   des   roses    indigènes 
publié  en  1865  par  ce  savant  observateur  (1). 

Dans  le  genre  Rosa,  dont  les  formes  et  les  variations 
sont  si  nombreuses,  Ton  ne  saurait  adopter  certainement 
comme  légitimes  plusieurs  petites  es2)èces  que  Ton  ne 
peut  distinguer  qu'à  la  loupe,  et  que  M.  Dumortier  défi- 
nit si  bien  par  le  nom  d*espèces  Jioméopathiquès\  Ce  qui 
doit  faire  l'espèce  pour  tous  les  botanistes,  ce^tV/fabitns, 
c'est  le  faciès  particulier  que  prend  une  forme  dans 
V ensemble  et  la  constance  de  ses  caractères,  et  qui  la  font 
distinguer  au  premier  coup  d'œil  des  espèces  affines.  On 
doit  lui  rapporter  comme  variétés  les  formes  qui  ne  s'en 
éloignent  que  par  des  caractères  variables.  La  manière 
dont  j'envisage  l'espèce  est  en  parfait  accord  avec  Vha- 
hitus  du  Rosa  que  je  propose  aujourd'hui  comme 
espèce  nmiteUe,  Je  l'ai  rencontrée  en  1873,  dans  une 
grande  haie  près  de  Perpignan,  et  je  m'empresse  de  la 
dédier  à  mon. ami  M.  Gandoger,  botaniste  passionné 
pour  l'étude  des  roses,  et  l'auteur  d'une  récente  monogra- 
phie encore  inédite  des  roses  d'Europe  et  d'Orient. 

Cette  nouvelle  espèce  de  rose,  dont  les  styles  sont  réunis 
en  colonne,  appartient  sans  aucun  doute  à  la  section  des 
Synstyleœ,  et  par  ses  feuilles  toujours  vertes  et  persis- 
tantes, à  la  tribu  du  R,  sempervirens,  laquelle  constitue 
un  groupe  de  roses  essentiellement  méditerranéennes.  Le 
groupe  (les  Semperrirentes  est  encore  imparfaitement 
connu  ;  il  exige  de  nouvelles  recherclies,  et  les  descrip- 

.1)  Observations  on  the  différent  methods  proposée  for  the  classifica- 
tions of  the  species  of  the  genus  Rosa.  —  By  A.  Déséglise,  Iludders- 
field,  1865. 
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tions  des  espèces  connues  doivent  être  refaites  avec  plus 
de  de^tails  et  de  précision  (Crépin,  Loc.  ctt,).  En  atten- 
dant qu'un  travail  d'ensemble  soit  entrepris,  d'après  les 
observations  émises  par  le  savant  auteur  du  Manuel  de 
Ja  flore  de  Belgique,  sur  la  section  des  iSynstyJeœ,  je 
vais  établir  d'une  manière  rigoureuse  et  détaillée  la 
diagnose  de  la  Rose  de  Garidoger,  ainsi  que  ses  rapports 
et  différences. 

Rosa  Clandogeriana,  Debeaux.,  msc.  1873. 

Syn  :  R.  Oandogeriana  Debeaux,  in  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France,  (janv.  1874.)  Vol.  21, 
page  9. 

«  Ro^a  Gandogeriana,  caidis  scandens,  flexuosus,  subi- 
te nermis  ;  ramis  parum  ilecnmbentibus  ;  aculeis  rectiusculis, 
«  basi  subdilatalis,  apice  curvulis,  interdum  geminatis.  Folia 
«  quinque-foliata,  foliolis  oblonge  acuminalis,  basi  cordatis 
«  sessiiibusque,  apice  abrupte  aculalo-acuminatis  lanceola- 
«  tisve,  utrinque  glaberrimis,  simpliciter  serratis ,  dentibus 
«  adscendentibus  ;  nervo  niedio  glandulis  minutissimis  inter- 
«  du  m  ads  perso.  Petiolus  canaliculatus,  paulo  glandulosus, 
«  subinermis,  pilis  quibusdam  (sub  lente  tantum)  munitus  ; 
«  stipiUis  virescentibus,  integerrimis,  haud  dilatatis,  apice 
«  lanceolatis,  rectisque.  Peduncuhis  elongatus  ,  valde  ni- 
<f  grescente-glandulosus,  4-6  fïorus,  plerumque  subsolila- 
«  rius.  Calycis  tubus  ovatus,  ex  toto  glandulosus,  basi  sub 
«  attenuatus;  gemmœ  globossc.  Sepala  omnia  integerrima, 
«  glandulosaque ,  ovato-acuminala,  decidua  ,  petalis  iriplo 
«  minora.  Stylis  in  columnam  omnino  cano-lanuginosam, 
«  crassiusculam  longe  exsertis,  di'scosubelevato.  Petala  albo- 
«  pallescenlia,  extus  roseo-maculata  (ante  anthesim),  basi 
«  attenuata,  apice  eximie  emarginata,  parum  odorantia  (odor 
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«  Rosœ  caninœ).  Frtictus  parvus  globulosus,  magnitiidine 
«  pisi,  erectus,  glandulosus,  rubro-violaceus. 

«  Habitat  in  agro  ruscinonensi  GalliîP,  in  fiepibus  prope 
a  Perpignan.  Ineunte  junio  florigeram  legi,  frucliferamque 
«  15»  die  mensis  seplembris  anni  4873. 

€  Affinis   R,    scandentis  Miller  Dict.    bot.   n»  6,  gregis 

<  R.  sempervirentis  Lin.,  a  qua  difTert  aculeis  rectiusculis 
€  interdum  geminatis;  foliolis  majusculis  apice  magis  lanceo- 
«  latis;  tubo  calycis  ovato  nec  rotundato;  petilis  tandem 
«  magis  (?marginatis. 

«  Folia  amœne  virentia,  basi  cordala,  dentibus  mucronula- 

<  lis;  pedunculis ,  sepalis  tuboque  valdo  glandulosis. 
€  Gemma*  globoso-depressîP,  petalis  fere  bifidis.  Hœcspecie^ 
€  prœseiiim  notanda,  et  ab  affinibus  abunde  recedil.  » 

Cette  rare  espèc«i  de  ro5>e  vient  se  placer  à  cot(''  du 
jR.  scandens  MIU.  du  groupe  des  se/)i2)erri rentes.  Elle 
est  surtout  remarquable  par  ses  folioles  glabres  sur  les 
deux  faces,  élargies  en  cœur  à  la  base,  assez  longuement 
lancéolées  au  sommet  et  acuminées  ;  par  ses  pétales  par- 
semés de  glandes  rares,  à  peu  près  iuermesou  peu  velus, 
à  la  loupe  seulement  ;  par  ses  péilonciilr^s  tube  et  sépales 
très  glanduleux,  ces  derniers  ovales  et  tous  très  entiers, 
cuspidés,  caducs  de  bonne  heure  ;  par  ses  styles  réu.iis 
en  une  colonne  blanclie-Iaineuse,  grosse  et  saillante  ;  par 
ses  pétales  petits,  d'un  blanc  ])àle,  peu  odorants  et  très 
émarginés  au  sonunet,  et  enfin  par  son  fruit  globuleux,  à 
peine  de  la  grosseur  d'un  petit  pois,  et  de  couleur  rouge 
vineuse. 

Le  Jiosa  Gandofferiana  croit  dans  les  haies  des  ter- 
rains siliceux,  près  de  Perpignan,  pèle  et  mêle  avec  le 
B.  rusmwiien.sis  Grenier  et  Déséglise,  espèce  de  rose 
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de  la  même  section  des  Synstylées  et  de  la  tribu  des 
sempervirentes.  On  le  distinguera  facilement  du  R,  rus- 
cinonetisis,  par  ses  tiges  formant  un  buisson  serre,  de 
deux  à  trois  mètres  de  hauteur,  à  rameaux  flexiieux, 
à  la  fin  décombants  ;  par  ses  feuilles  et  pétioles  glabres, 
d'un  vert  très  foncé,  et  non  plus  ou  moins  velus  ;  par  son 
réceptacle  florifère  arrondi,  ylandule%ix,  et  non  ovoïde- 
allongé  et  seulement  hispide  ;  par  ses  pétales  d'un  blanc 
pâle,  deux  fois  plus  petits,  profondément  bifides  au 
sommet,  à  peine  odorants,  et  non  d'un  blanc  de  lait 
éclatant,  grands,  très  odorants  et  seulement  émargiués 
au  sommet;  par  son  fruit  très  petit,  globuleux  et  glan- 
duleux, à  styles  caducs  de  bonne  heure,  et  non  ovale- 
allongé,  lisse,  et  à  styles  persistants  même  à  la  matu- 
rité ;  enfin  par  sa  floraison  d'un  mois  plus  tardive  dans 
la  même  localité. 

La  découverte  du  If.  Gandogeriana  autour  de  Perpi- 
gnan, porte  à  quatre  le  nombre  des  roses  sempervirentes 
trouvées  jusqu'à  présent  dans  les  Pyrénées-Orientalea.  Il 
est  à  présumer  que  ce  chiffre  sera  dépassé  de  beaucoup, 
lorsque  l'attention  des  botanistes  explorateurs  se  fixera 
d  une  manière  spéciale  sur  l'étude  des  roses  qui  vivent 
dans  cette  région.  Ce  qui  me  porte  à  émettre  cette  opi- 
nion, c'est  que  j'ai  rencontré,  depuis  deux  ans  bientôt 
que  j'herborise  dans  les  Pyrénées-Orientales,  près  de 
trente  espèces  de  Roses  qui  n'y  avaient  pas  encore  été 
observées.  M.  Loccard,  ingénieur  géologue,  m'a  remis 
également  plusieurs  belles  espèces  de  jffo,ça,  provenant  de 
ses  recherches  à  Castelnaud  et  au  Mont  Saint-Martin  près 
de  Camélas.  Parmi  ces  roses  qui  appartiennent  i)Our  la 
plupart  aux  sections  des  caninte  et  des  rubigi^wsœ,  j'ai 
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hâte  de  signaler  la  présence,  autour  du  fort  d'Amélie- 
les-Bains,  du  rare  R,  Pou:: i ai  Trattinick  (i?.  viicmn- 
tha  Dec.  non  Smith.  Cette  rose  de  la  section  des  canin/e 
(hisjpidœ)  est  spéciale  à  l'Europe  méridionale  et  n'avait 
pas  encore  été  trouvée  dans  le  Roussillon.  Le  Rosa 
Pouzzini  ne  semble  pas  dépasser  dans  le  Sud-Est  de  la 
France  le  département  de  Tlsère,  et  elle  est  tout  à  fait 
inconnue  dans  le  Centre  et  le  Nord. 

Je  crois  devoir  donner  ici.  l'indication  des  caractères 
principaux  auxquels  on  reconnaîtra  facilement  les  qua- 
tre roses  Syastylées  du  groupe  seinjjerrirens,  qui  sont 
signalées  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

1»  Rosa  Sempcrvirenfi,  Lin.  ;  Companyo,  Hist,  TUlt, 
des  Pyr, 'Orient.,  -vol.  n,  p.  239. 

Tiges  décomhantes;  pédicelles,  pétioles  et  nervures  des 
folioles  non  velits ;  (e\x\]\es  gldbres ;  fleurs  presqu* inodores; 
fruits  ovoïdes,  orangés. 

Hah.  Bois  de  Boucheville  ;  bois  des  Albères  ;  vallon  de 
Banyuls-sur-Mer.  FI.  Juin;  Fr.  Septembre-octobre. 

2«  ».  Kusclnonensls,  Grenier  et  Déséglise  in  ^i7Zo//^/, 

p.  3:^  nms). 

R.  sempervirens  L.  var  pilosula  Seringe  in  Dec. 
prad.  2,  p.  596. 

Tiges  grimpantes  puis  décombantes  ;  pédicelles,  pétioles  et 
nervures  des  folioles  pîus  ou  moins  velus;  fleurs  grandes, 
odorantes;  réceptacle  fructifère  ovoïde- allongé,  d'un  rouge- 
orangé  ;  styles  persistants  sur  le  disque  à  la  maturité  du 
fruit. 

Hab,  Perpignan,  dans  les  haies  servant  de  clôture  pour  les 
jardins.  FI.  Juin;  Fr.  octobre. 
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3^»  K.  liandogeplana,  Debeaux,  in  Bulletin  de  la 
Société  hot.  de  France  — janvier  1874. 

Tiges  flexueusesy  à  rameaux  peu  ou  point  décombants  ' 
pédicelles,  pétioles  et  nervures  des  folioles  très  glanduleux; 
feuilles  ^ia?;res;  fleurs  dei*aî  fois  jAus  jtetites  que  dans  les 
espèces  précédentes,  j)pai  odorantes;  réceptacle  fructifère 
globuleux  et  glanduleux;  styles  et  sépales  caducs;  fruit 
petit,  arrondi,  d'un  rouge-vineux  à  la  maturité. 

Hah.  Perpignan,  haies  des  jardins  sur  la  route  de  Port- 
Vendres,  pèle  et  mêle  avec  l'espèce  précédente. 

4°  Bfi.  âicandens,  Mill.  Dict,  n°  8  ;  It.  semperrirens 
var.  scfindenfi  Soringe,  in  Dec.  Prodr,  1,  597;  R. 
seynpermrens  et  R,  moschata  Companyo,  Hist.  imt. 
Pyr,'Or,  2.  239,  ex  speci minibus  herkirii  Musei 
PerpignanensiSy  non  Dec. 

Tiges  grimpantes  puis  décombantes,  à  aiguillons  crochus  ; 
pédicelles  et  nervures  des  folioles  glabres;  folioles  très  gla- 
bres sur  les  deux  faces;  sépales  très  entiers  glanduleux- 
hispides;  fleurs  grandes  blanches,  à  odeur  suave;  fruits 
sphériques,  glanduleux,  de  couleur  rouge  vif  à  la  maturité. 

Hab.  Vallon  de  Banyuls-sur-Mer  et  bois  des  Albères 
(Companyo,  loc,  cit.]  FI.  Juin;  Fr.  octobre. 

Afin  de  faciliter  à  tou>i  les  botanistes  et  même  aux 
connuenc-ants  l'étude  des  roses  Sempervirentes  de  la 
section  des  Synstyb^es,  j'emprunte  au  dernier  travail  de 
M.  Crépin  la  clef  dichotomique  des  espèces  de  cette 
section,  publiée  en  1869  dans  ses  vuitériaux  poitr  ser-* 
vir  à  Vhistoire  des  roses, 
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Sect.-  SYNSTYLEJi:  Doc. 

A.  Semperri rentes  C^répin.  à  iVuilles  persistantes. 

1 .  Pédicelles,  pétioles  et  nervures  des  folioles  plus  ou  moins 

velus  ;  réceptacle  fructifère  ovoïde-allongé  :  R.  Rusci- 
nonensis.  Grenier  et  Déséglise. 
Pédicelles,    pétioles  et  nervures  des  folioles  non   ve- 
lus      2 

2.  Tiges  décombantes 3 

Tiges  couchées 4 

3.  Fruits  ovoïdes;  fleurs  presque  inodores  :  R.  sernpervi- 

rens  L. 
Fruits  sphériques  ;  fleurs  à  odeur  suave  :  R.  scandens 
Mill. 

4.  Réceptacle  florifère  ovoïde;   folioles    assez    grandes; 

colonne  stylique  glabre  ;   fruits    ovoïdes- obi ongs  :  R. 
prosirala  Dec. 
Réceptacle  florifère  arrondi  ;   folioles    petites;   colonne 
stylique  velue;  fruits  sphériques:  R.  microphyllaUec. 

Depuis  la  publication  de  la  table  analytique  des  roses 
semjpervi rentes  dans  le  bulletin  de  la  Société  botanique 
de  Belgique  eu  1869,  d'importantes  découvertes  de  roses 
Sjrnstj/lées,  ont  été  faites  dans  plusieurs  contrées  de 
l'Europe  australe  et  de  la  région  méditerranéenne.  Il 
appartenait  à  M.  Gandoger,  botaniste  plein  d'ardeur  pour 
TiHude  des  roses,  de  faire  connaître  dans  sa  monographie 
des  roses  d'Europe  et  cT Orient,  travail  immense  et  ter- 
miné en  1873,  les  espèces  qu'il  a  proposées  et  reconnues 
comme  nouvelles  dans  le  groupe  des  M.  sempervirea- 
tes.  M.  Gandoger  a  bien  voulu  me  communiquer  la  clef 
dichotomique  encore  inédite,  des  roses  comprises  par  lui 
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dans  les  Synstylées,  et  qu'il  rapporte  à  la  tribu  du  R,  sent- 
pervireiis.  Je  suis  m^me  autorisé  par  son  auteur,  à  publier 
ce  travail,  si  je  pensais  qu'il  put  être  utile  aux  botanistes 
qui  désireraient  distinguer  sur  place  les  roses  serapervi' 
rentes.  Je  suis  persuadé  que  la  table  analytique  extraite 
de  la  monographie  des  roses  de  M.  Gandoger,  rendra  les 
plus  grands  services,  et  je  n'hésite  pas  à  la  publier  au- 
jourd'hui. Mon  ami  M.  Gandoger  voudra  bien  me  per- 
mettre de  lui  adresser  mes  since^res  remerciements  pour 
son  importante  communication. 

Table  analytique  des  roses  Européennes  et  d'Orient, 

du    groupe   R.   sempervirentis    Lin.    dressée    par 
M.  Gandoger  (1873). 

Sect.  Synstyle.e  Lindley. 

1 .  Styles  réunis  en  colonne  entièrement  glabre  ou  hérissée 

seulement  à  la  base . 2 

Styles  réunis  en  colonne  entièrement  hérissée. . .     9 

2L.  Pédoncules  simplement  velus 9 

Pédoncules  velus,  à  peine  glanduleux  :  jR.  Ruscinoneyi- 
sis  Gren.  et  Déséglise.  —  Le  Koussillon  à  Perpignan. 

3.  Folioles  plus  ou  moins  pubescentes  en  dessous. .     4 
Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces 6 

4.  Côte  médiane  des  folioles  seule  un  peu  velue.. . .     5 
Toutes  les  nervures  pubescentes  :  R.  albens  Gandog. 

mss.  —  Le  Luc  (Var). 

5.  Dents  non  ciliées  ;  pétioles  à  poils  rares  épars  :  R,  phyl- 

lomegas  Gandog.  mss,  —  Arasse  près  d'Agen  (Lot- 
et-Garonne)  M.  l'abbé  Garroute 
Dents  ciliolées;  pétioles  pubescents  :  R.  pervirens  Gre- 
nier, mss.  —  Montpellier. 
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6.  Pétioles  glabres  ou  à  peu  près 7 

Pétioles  densément  velus  :  R,   cordât ifolia    Gandog. 

—  Brax  près  d'Agen,  Lot-et-Garonne,  (0.  Debeaux). 

7 .  Folioles  arrondies  ou  en  cœur  à  la  base  ; 

Sépales  glanduleux  sur  le  dos 8 

Folioles  brièvement  rétrécies  à  la  base  ; 

Sépales  presque  glanduleux  sur  le  dos  :  R.   leptostyla 

Gandog.  mss,  —  Arasse  près  d'Agen.  Lot-et-Garonne 

(M.  Garrôute). 

8.  Fruit  ou  tube  du  calice  obovale  :  R.  affinior  Gandog, 

mss,  —  Arasse  près  d'Agen  (M.  Garroule). 
Fruit  oblong  :  jR.  prostrata  Dec.  in  cat,  Monsp.  p.  108 

—  Agen,  Toulouse,  Montpellier. 

9.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces 10 

Folioles  velues  en  dessous  sur  la  côte  médiane  ou  sur 

les  nervures 22 

10.  Tube  (fruit)  ovale-arrondi,   ovoïde,  obovale  ou 

oblong 11 

Tube  globuleux  :  R.  meridionalis  Gandog ,  mss.  — 
Hyères,  Nice,  Menton. 

11 .  Sépales  deux  entiers,  trois  découpés 12 

Sépales  tous  très  entiers 13 

12.  Tube  (fruit/  obovale,  oblong,  glanduleux  :R.  œstuans 

Gandog,  mss.  —  Agen  (0.  Debeaux),  Le  Luc  dans  le 
Var. 
Tube  elliptique,  glabre  :  JR.  Broteri  Tratlijiick,  Monog. 
rosaceamm^  2,  p.  98  —  Portugal,  Italie,  Sicile. 

13.  Sépales  tous  glanduleux 14 

Sépales  trois  glanduleux,  deux  glabres 19 

14.  Tube  (fruit)  obovale  ou  oblong 15 

Tube  arrondi  ou  ovale 17 
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15.  Folioles  obovales  lancéolées  ;  tube  oblong 18 

Folioles  ovales  arrondies  ou  elliptiques  ;  fruit  obovale  : 

R.  Bompafdii  Gandog.  mss.  Espagne  à  Barcelone. 

16.  Folioles  longuement  acuininées  au  sommet; 
Aiguillons  très   gros,  jamais  aciculés  :  R.  atrovirens 

Viv.  ann,  bo^,  1.  p.  7.  —  La  Ligurie. 
Folioles  aiguë?  au  sommet;  aiguillons  médiocres  parfai- 
tement aciculés  :  R.  ficta  Gandog.  mss.  —  Agen  (0. 
Debeaux);  Env.  de  Naples. 

17 .  Tube  (fruit)  ovale  ;  aiguillons  droits  ou  inclinés. .     18 
Tube  arrondi  ;  aiguillons  crochus  :  R.  scandens  Mill. 

—  Bastia,  en  Corse  (0.  Debeaux);  Agen,  Lot-et-Ga- 
ronne; Pyr. -Orient,  elc. 

18.  Folioles  longuement  arrondies-cordiformes  à  la  base; 

fruit  non  troncjué  du  haut  :  R.  Gandogeriana  De- 
beaux,  in  Bull.  Soc.  bot.  Franc,  janv.  1874.  —  Le 
Roussillon,  à  Perignan. 

Folioles  brièvement  tronquées  à  la  base  ;  fruit  tronqué 
du  haut  :  R.  Amansii  Gandog.  mss.  (R.  sempervi- 
rens  Saint-  A.mans,  ex  parte,  in  flore  Agenaise,  1821 .) 

—  Moirax  près  d'Agen  (0.  Debeaux). 

19.  Tube  (fruit)  ovale    ou   ovoïde;    bractées    ovales-tron- 

quées  .* 20 

Tube  presqu'oblong;  bractées  oblongues-lancéolées, 
aiguës  :  7^.  Requienii  Gandog.  mss,  —  Avignon. 

20.  Folioles  médiocres  (25-30  millim.  long.) 

Tube  ovoïde 21 

Folioles  très  grandes  (46-58  millim.  long.);  tube  ovale  : 

R.  Chouletti  Gandog.  mss.  —  Ph il ipjie ville,  Algérie. 

(M.  Ghoulette). 
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Pétioles  finement  pubérulents;  côte  médiane  portant 
plusieurs  poils  :  /?.  Amici  Gandog.  mss,  —  Brax, 
près  d'Agen,  Lot-et-Garonne  (0/Debeaux). 

21 .  Pétioles  glabres  ;  côte  médiane  très  glabre  :  R.  semper- 

virens  Lin.    Spec.  704;  —  Europe  australe,  Cana- 
ries, Afrique  boréale,  Littoral  de  TOrient. 

22.  Pédoncules  glanduleux,  non  velus 23 

Pédoncules  velus,  parsemés  de  quelques  glandes.     25 

23.  Pétioles  glabres  ou  à  poils   épars  ;   fruit  obovale  ou 

oblong • 24 

Pétioles  finement  velus  ;  fruit  ovale-arrondi  :  R  Balea- 
rica  Desfont.  Cat.  hort.  Paris.  ;  Persoon,  Syn. 
plant.  2,  p.  49  ;  —  îles  Baléares,  île  de  Crète. 

24.  Folioles  velues  sur  la  côte  médiane  seule;  feuilles  oblon- 

gues-lancéolées    :     R.  Palmensis    Gandog.     mss  ; 
—  Palma,  îles  Baléares. 
Folioles  ovales-elliptiques  entièrement  velues  en  des- 
sous :  R,  Phœnicea  Boissier,  Diagn.  Sér.  I,  fasc,  X, 
p.  4.  —  Littoral  de  la  Syrie,  la  Phénicie.' 

25.  Tube  du  calice  velu 26 

Tube  du  calice  glabre  :  R.  Dupontii  Déséglise,  Essai 

monograph.  Ros,  p.  18;  —  Angers. 

26.  Folioles  moyennes  ovales-acuminées,  à  côte  médiane 

seule  velue 27 

Folioles  grandes,  oblongues  lancéolées  à  nervures 
secondaires  munies  de  quelques  poils 28 

27.  Sépales   plus  courts    que    la    corolle;'    fruit  oblong: 

R.  moschata  Ait.  Hort.  Keiv.  2,  p.  207  ;    -   Ma- 
dère, Afrique  boréale. 
Sépales  égalant  la  corolle  ;  tube  ou  fruit  ovale  :  R.  opsos- 
temma  Ehrhart,  Beitr.  2,  p.  72;  —  Algérie. 
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28.  Fleurs  en  grand  corymbe  composé,  fastigié;  rameaux 
floraux  très  aiguillonnés  :  R.  Ahyssinica  Sait.  Abyss, 
voy.  —  Egypte. 
Fleurs  peu  nombreuses  ;  rameaux  floraux  inermes  ; 
R.  eriopoda  Gandog.  mss.  —  Corse,  à  Bastia.  (0.  De- 
beaux). 

En  terminant  ces  observations  sur  le  groupe  des  roses 
sem])ervirenteSj  ](^  crois  devoir  annoncer  aux  botanistes 
collecteurs  de  nos  roses  indigènes,  que  la  plupart  des 
espèces  signalées  coiiune  nouv(^]les  dans  la  table  analyti- 
que qui  précède,  sont  décrites  dans  \q^  Décades  planta- 
mm  iiocaruni,  anrtore  Gandojer,  Le  premier  fasci- 
cule de  ces  décades  est  publié  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  Agricole,  Scienii/lque  et  Littéraire  des 
PyrénéeS'Orieatales.  de  Tannée  1874. 

Perpignan^  10  mars  1874. 

().  D. 
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DECADES 

4 

PLANTARUM  NOVARUM 
PR/ESERTIM    AD    FLORAM    EUROP/E    8PE6TANTE8 

auclorc 
Michaeli  bANDOGER,  piurim.  soc.  sodali. 

AD      LECTOREM. 

Multae  quidein  planUe  vulgatae  sunt;  uiuisquisqiie 
propo  (lies  novas  prodit,  uec  tantarum  divitiaruiii  finis 
apparet  !  Igiiota3adhuc  notas,  niejudice,  numéro  superant; 
quam  certe  rem  niirabuntur  liomines,  praîsertim  qui, 
prayudiciis  vel  contradicendi  cura,  obcaîcantur  !  Hanc, 
igitur,  numerosain  novanim  specieruin  seriem,  quodain 
cuin  timoré,  in  iucem  profero.  Me  non  fugit  eas  forsan 
diffidenter  acceptas  fore,  et  multas  talem  actum  mihi  vitio 
censuras  esse,  putantes  quod  ditïîcilis  de  specie  quaistio 
adhuc  solvenda  non  sit.  Attamen  inquam  ,  sive  sit 
teinpus,  sive  non  sit,  procul  dubio  sat  me  pluriraas  ab 
invicem  discrepentes,  et  characteribus  diversissiniis 
species  inventas,  eodem  nomine  designare  non  potuisse  : 
illae  autem,  ut  secerni  possent,  creatis  a  me  nominibus, 
ornataesunt.  Sivevero,  istœplantae  species  sint  propriae, 
sive  varietates,  sive  gentes  (races),  mihi  parum  refert  ; 
satis  est  ut  forniae,  de  quibus  omnes  tacuerunt,  per  me 
cognoscantur. 

n 
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Tali  innixus  principio,  omnibus  generibus  omnibusque 
speciebus  flora»  Europae  atque  confiniiim,  sedulô  studui  ; 
istius  quidem  laboris  fructus  in  meis  Décades  et  in 
operibus  poslea  scribendis,  referentur.  Qusedam  de 
quibuscumque  faniîliis  et  generibus  et  speciebus  europaeis 
pnasertim,  ^las  aljis  nuinerosiores  herbarium  ostendet, 
scribentur  :  sic  de  florâ  regionum  quibus  stadebo,  quisque 
optime  sentiet. 

Longiores  quidem  explicatîones  res  postulant,  sed,  ut 
brevitati  consulerem,  ad  praecipuos  tantura  characteres, 
quibus  ab  invicem  distinguantur  species  novae,  spectavi  ; 
qiiando  plus  aequo  desoribitur,  nocet,  nedum  aliquid  boni 
pariât  :  prçecipui  nempe  characteres  nullius  utilitatis 
rébus,  qua^  taedium  générant,  obscurantur.  Ut  paucis 
rectisque  verbis,  differentias  specifîcas  cognitu  utilissimas 
statuéTem,  operam  dedi,  sperans  omnes  eodem  ac  me 
modo  judicaturoç. 

Scribebam  ad  Arnas  (Rhône),  mense  aprilis  24,  1874. 

M.  Gandoger. 
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DEGAS  I. 


1.  R«sa  staiwas,  Gdgr. 

Ramorum  aculeis  dimorphis,  aliis  a  basî  dilatafa  compres- 
saque  subincurvis,  aliis  gracilibus  rectis  glanduliferis  ;  foliolis 
saepissime  magnis  obovato-rhomboidalibus,  pallide  virentibus, 
supra  glabrisy  subtus  prœler  glandulas  minutas  utrinque 
adpersas  ad  nervos  pubescentibus  ;  petiolis  minute  glanduloso- 
hirtellis,  aculeolatisj^  stipulis  elongatis,  basi  valde  angustatis 
superne  dilatatis,  subtus  subglandulosis,  auriculis  divergen- 
tibus;  pedunculis  subsolitariis,  longissimis,  parce  hispido-glan- 
dulosis  ;  bracleis  sat  brevibus,  dorso  villosulo-glandulosis  ; 
calycis  tubo  ovato,  glabro;  sepalis  profonde  pinnatrpartitis 
extus  glandulosis,  post  anthesim  patulis  dein  deciduis,  non 
errer  corolla  longioribus  ;  stylis  liberis  lanatis,  disco  conico  ; 
petalis  mediocribus  amœne  roseis^  margîne  haud  cîliatis  ; 
iVuctu  ovato  basi  depresso,  glabro,  sanguineo,  erecto. 

Habitat  in  GalliœcentraliS'Orientalisîruiiceiissei^ihusquei 
Rhône  :  Tassin  à  Méginant  (Herb,  Boullu), 

Affinis  R.  flexuosœ  Rau  Enum,  ros,  p.  127  non  Raf.  et 
R.  pseudo'flexuosœ  Ozanon  in  Billotia  I,  p.  42,  a  quibus 
differt  tubo  calycis  glaberrimo,  pedunculis  multo  longioribus, 
aculeorum  forma,   etc. 

Suffrutex,  ut  videtur,  gracilis,  humilis,  flexuosus;  radix 
longissime  reptans;  pedunculi  7-8  cent,  longi,  subflexuosi; 
foliola  subtus  utrinque  glandulosella  pallida,  subglaucescen- 
tia;  foliolorum  serratura  bidentato-glandulosa  ,  divaricata , 
costaque  média  glandulosa. 
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!2.  Illbes  tomentouttiu,  Gdgr. 

Molliter  cano-tomentosum  ;  foliis  5-lobatis,  supra  pilis  raris 
adspersis,  subtus  canescentibus,  dentibus  ovato-cuspidatis  ; 
petiolis  iomentosis  bas!  ^parce  lîbrillosis  ;  mcemis  floriferis 
erectis;  pedicellis  lanatis,  i  mill.  longis,  bracteam  a^quantl- 
bus  ;  calyce  villoso  ;  coroll»  6  mill.  diam.  lalae,  petalis  basi 
purpureis. 

Hab.  in  nemoribus  subalpinis  Galliœ  orientalis^  ad  Susse- 
nage,  prope  Grenoble  (Isère).  [F.  Clément). 

Indumento  cinereo-toraentoso,  species  curiosa  ab  omnibus 
mihi  notis,  dislinctissima.  Intermedium  prsebet  R.  multifloro 
Kit.  in  Raem.  et  Schult.  Syst.  V,  p.  493  {R,  vitifolio  Host, 
Aust.)  et  R,  spicato  Robs.  in  Trans.  of  Linn.  soc.  III,  p.  240, 
a  quibus  recedit,  bracteis  ovatis  villosis  pedunc.  haud  breviori- 
buSjfructu  sanguineo,  sapore  acerbissimo,  racemis  erectis  for- 
san  tandem  plus  minus  patulis  deflexfcve,  quibus  notis,  cum 
formis  R.  petrœiW\i\ï.  iiiJacq,  mise.  II,  p.  36,  etiam  accedere 
videtur.  —  Adsunt  aliie  species,  nempe  :  R.  Fieischmanni 
Rchb.  fl.  exe,  elR.  Hladnikianum  Rchb.^c,  cit.,  mihi  des- 
criptione  tanlum  notae,  quaî  cum  meo  R.  tomentoso  etiain 
habent  affmiUitem;  sed  potius,  meo  sensu,  ad  R.  alpinum 
pertinent. 

3.  Rume\  Werrletlanu»,  Gdgr. 

Virens,  caulis gracilis  simplex  ;  foliis  ovato-rotundatis,obtu- 
sissimis,  15-20  mill.  latis;  auriculis  obovatis,  subdeflexis,  bre- 
viter  acutis  ;  petalis  haud  aut  vix  albo-marginatis. 

Hab.  in  Galliâ  australi.  circa  Monspelium,  loco  dicto 
Pic  Saint-Loup  (Ch.   Verriet-LitardièreJ . 

4.  Rumex  aomoiihoriiN,  Gdgr. 

Totus  satvireuti-glaucescens,caulisgracilis  elatus,  ramosuî=î, 
virgatus;  foliis  oblongo-lanceolalis,  acuminatis,  19-22  mill. 
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latis,  auriculis  oblongo-lanceolatis  aciitis,  horizontalibus;  peta- 
lis  ex  albo  haud  aut  vix  marginatis. 

Hab.  in  Pyrenœis  cmlralibu^y  ad  Estilbe  de  Liiz  prope 
LuZ"  Saint  "Sauveur  (Bordère). 

Ad  gregem  R.  seutati  L.  accedit,  cliarn  li»c  species  distinc- 
tissima,  sed  potius  oum  R.  hastifolio  M.  Bieb.  fl,  taur.-cauc. 
congruit. 

5.  Salix  f  arMenfii«,  Gdgr. 

Cortîce  virescenti;  foliis  oblongo-lanceolatis, breviter  acumi- 
natis,  glabris,  subtus  glaiicis,  integ^rimi»,'  amentis  enectisad 
ramosconliguis,20miU.  longis,  3inill.latis;  squamis  floriferis 
ovatis,  nigi'icantibus,  villosis,  apice  inconspiscue  allcnuatis. 

Hab.  circa  Parisiorum  Lutetiam,  scciis  ripas  la  i^eine  à 
Seuilly  [Herb.  BoiirdinJ. 

Species  foliis  saîpissime  inlegerrimis,  amenlisquc  orectis, 
sat  conspicua,  et  prope  S.  Lambertianam  Smith  fl,  brit, 
p.  4041,  collocanda. 

6.  Salix  ennelfolU,  Gdgr. 

Ramis  /uscescentibus,  gracilibus;  foliis  (junioribus)  oblongis 
apice  dilatatis  breviterque  attenuatis,  basi  longissime  attenuato- 
cuneatis,  rugosis,  neirosis,  subtus  glaucescentibus,  margine 
undulatis,  adultis  verô  utrinque  glaberrimis;  amentis  5  cent, 
tongis,  valde  compactie,  erectis,  versus  médium  curvatis,  45- 18 
mill.  latis;  squamis  floriferis  ovato-obtusis. 

Hiib.  in  Corsicà:  bords  de  la  Afandrtaïe,  au-dessous  de 
San-Mariino  (0.  Debeaux,  Plant,  cors,  exsicc,  4867). 

Foliis  bullato-rugosis  eis  S>.  auritœ  mire  referentibus, 
subspathulatis,  ba^i  cuaeatis,  species  conspicua.  Amenta  pnr- 
coces.  Affinis  S.  versifoliœ  Wahlmb.  fl,  lapp,  p.274,tab.  18, 
fig-  %  pro  cpjus  type  earii  lul>enter  haberem. 
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7.  Skillx  eorsiea,  Gdgr. 

Ramis  purpureis,  dessicatione  nigricantibus;  foliis  anguste 
oblongis,  abrupte  sedbrevileracuminatis,  glabris,  integerrimis; 
amentis  25-28  mill.  longis,3mill.  latis,  aliis  erectis  cauli  con- 
tiguis,a]iis  patulis  interdùm  deflexis  ;  aquamis  floriferis  nigres- 
centibus,  apice  acutis  adultis,  subglaberrimis. 

Hab.  in  Lorsicâ,  cuin  prœcedente  (0.  Debeaux  loc,  cit.). 

Affinis  S.  purpureœ  L.  sp.  1444  et  a  S.  ^^ulom  nostr» 
diversissima  manet,  ut  videtur. 

8.  Passerlna  Clenientl.  Gdgr. 

Foliis  laxissime  imbricatis,  remotis,  obovatis,  subattenuatis, 

extus  glaberrimis,  ex  viride  lurido-flavicantibus  ;  indumenlo 

cauliumlutescente;  rarais  erectis;  floribus  2  mill.  diam.  latis. 

Hab.  in  Galliâ  australi  prope  Marseille  [F.  Clément], 

Affinis  P,  hirsutœ  L.  sp.  513,  sicut  et  duœ  sequentes,  a 

quibus  foliis  laxissimis  pneseilim  recedit. 

9.  Passerlna  ChoulettI,  Gdgr.  P.  hirsuta  Desfont.  Flor. 
Atlant.  1,  330;  Choulette  in  Fragm.  flor.  Alger,  exsicc.  n*"  26i, 
non  Linn. 

Foliis  densissime  imbricatis,  obovato-obtusiusculis  virenti- 
lundis, extus  glaberrimis;  ramorum  indumento  canescente, 
ramis  erectis  confertis  ;  floribus  3-372  w^iH-  latis. 

Hab.  in  Algeriâ:  circà  Constantine^  in  collibus  siccis 
(S.  Choulette). 

Floribus  majoribus,  foliis  valde  confertisa  praecedentediffert. 

10.  Passerlna  Telonensls,  Gdgr. 

Foliis  dense  imbricatis,  elliptico-obtusiusculis  e  rubro  atro- 
virentibus,  extus  villosulo-cinereis  ;  indumento  albo-argenteo; 
rarais  confertis,  arcuato-deflexis;  floribus  2  '/j  mill.  latis. 
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Hah.  in  Galliâ  atéstrali/pvope  Tmtlon  [V,  Ptn»eux), 
A  duabus  praecedentibus,  foliis  dorso  breviter  hirtellis  dis- 
cedit.  Gaules  ramosissimi,  robusti,  densîssimefoliosi. 


DEGAS  IL 


1.  Riibtts  Debcauxll,  Gdgr. 

Cauliumsterilium  angulis  prominulis,  acutis  ;  aciileisvalidis 
numerasis,  e  basi  compresso-dilatatâ  aduncis  ;  ramis  floriferis 
pubescentibus;  folîa  quiaquefoliolata,  foliolis  late  ovato-ellip- 
ticis^  basi  rotundatis,  apice  vix  acutis,  supra  glabris,  subtus 
tomenloso-albicantibus^  praeterque  costam  aculeatam  lobulatis; 
serraturis  breviter  ovato-mucronatis  ;  peliolis  villosii<,  conspicue 
aculeatis,  baud  aut  vix  canaliculatis  ;  panicula  ampla^  laxa 
ramosa,  villoso-cinerea,  aculeatif^sima  ;  pedunculis  longiusculis 
valde  aculeolatis;  sepalis  dorso  inermibus,  cinereo-pulverulen- 
tis,  submucronulatis,  post  anthesim  deflexis;  flores  semi-pleni, 
petalis  obovatis,  roseis,  basi  parùrn  attenuatis  ;  carpellis  vinosi^s, 
nigris,  glabris. 

Hab.  in  sepibus  Galliœ  atMtro-occideyitalis  :  Brax  à  Gou- 
lard  prope  Agen  (0.  Debeaux)  ubi  haud  rarus.  Affiuis  est 
saltem  R.  dumetorum  W.  et  N.  in  liubi  germ.  {tab.  45.) 

2.  Coloneaster  ArYernensis,  Gdgr.    . 

Foliis  obovatis,  basi  subattenuatis,  apice  attenuati-acutiuscu- 
lis;  flores  solitarii,  patuli;  bracteis  purpurasccntibus,  basini 
calycis  haud  a^quantibus  ;  sepalis  triangulari-lanceolatis. 

Hab.  in  Arverniâ  Galliœ  :  Mont^Gerbier  (Malarbetj. 
Species foliis  parvis,  ramis  densis  confertisque,  foliosis,  prope 
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C.  vulgarêm,  Lindl.  in  Trans.  ofLinn.  soc,  XIII,  p.  101,  ut 
et  très  sequentes,  collocanda. 

3.  Coloneaster  Malhonnell,  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  utrinque  subrotundalis  ;  flores  1-2 
omninoarcuato-deflexi  ;  brateisrubricantibus,dimidiamcalycis 
parlem  inferiorem  aequantibus  ;  sepalis  triangiilaribus  parum 
acutis. 

Ramis  Iaxis  parce  foliosis. 
'     Hab.  in  GalLiâ  austro-orientali  :  Hautes- Alpes;  Le  Lau- 
taret,  aux  Gardes  (Mathonnet), 

4.  OÎtoneaster  sulM»|iloi|g;a,  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  utrinque  subrotundatis,  apice  cons- 
picue  mucronatis;  floribust  1-2,  erectis,  haud  patulis,  interdum 
ad  ramos  subcontiguis  ;  bracteis  purpuieis,  l)asi  calycis  multo 
brevioribiis  ;  sepalis  ovato-obtusiusculis. 
Hab.  in  Pyrenœis  centralibus  :  Gèdre  (BordèreJ, 
Folia  parva;  rami  denudati,  parsissime  foliosi. 

5.  €>»tiinea0ler  pyrcnalea.  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  margine  planis,  utrinque  rotundatis,  apice 
haud  aut  vix  mucronatis  ;  flores  porrecto-patuli,  bracteis  pur- 
purascentibus,  basim  calycis  nunquam  œquantibus  ;  sepalis 
ovato-obtusiusculis. 

Hab.  iti  Pyrenœorum  ceyitralium  nemoribus,  prope 
Gèdre  [Bordèrej. 

Rami  conferti  sat  foliosi  ;  flores  extus  sat  pallide  vires - 
centes. 

6.  R00a  leplostyla,  Gdgr. 

Ramis  gracilibus  deeumbentibus  ;  aculeis  debiiibus,  sub- 
setaceis,  ad  ramos  floriferos  sat  numerosis  ;  foliolis  parvis 
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oblongo-acutis,  basi  breviterattenualis,glàberrimis,  adcostam 
subtus  minute  glandulosis,  simpliciter  serratis;  petiolis 
aculeatis  glabris,  sparsim  glandulosis,  stipulis  parvis^ auriculis 
divergentibus  ;  pedunculis  gracilibus,  seUulosis;  calycis  tubo 
obovato,  omnino  hispido  ;  sepalis  margine  glandulosis,  dorso 
subeglandulosis,  2  integris,  3  utrinque  2  pinnulis  auetis  ; 
stylis  glabris,  ultra  discum  subconicum  in  columnam  gra- 
cilem  elongatum  coalitis  ;  petatis  albis  ;  fruclu  parvo,  obovato 
hispido,  utrinque  breviter  attenuato,  glauco-sanguineo. 

Hab.  in  dumetis  Galliœ  aiistro^ccidentalis  :  i4rasse  prope 
Agen  (ahh,  Garroutej, 

Species,  sicut  et  sequens,  R.  prostratœ  D.  C.  Cat.  hort, 
Mansp.  p.  438  affinis,  sed  notis  supra  indicatis,  conspicue 
dibcedens. 


7.  Rofsa  aflinlor,  Gdgr. 

Ad  ramos  floriferos  aculeis  geminatis,  inclinatis,  a  basi 
rotundata  vix  dilatatis;  foliolis  oblongo-lanceolatis,  late  cordatis, 
glaberrimis,  ad  costam  mediam  subtus  eglandulosis,  simpliciter 
obtuseque  serratis;  petiolis  glabris,  subinermibus,  unifariam 
parcissime  glandulosis;  stipulis  minutis;  pedunculis  1-3 
hispidis  ;  tubo  obovato  omnino  hispido  ;  sepalis  subpinnatis 
dorso  glandulosis,  apice  in  acumen  dilatatum  productis  ;  stylis 
ultra  discum  subelevatum  in  columnam  elougatam  coalitis  ; 
petalis  albis  ;  fructu  glanduloso,  breviter  obovato,  atrosangui- 
neo. 

Hab.  cum  précédente  prope  Agen  {ahb.  Garroute]. 

Anostraiî.  leptostyla^  ioliolis  basi  ampliuscule  cordatis  nec 
attenuatis,  majoribus;  petiolis  minus  glandulosis,  sepalis  dorso 
magis  glandulosis  etc.  facile  distinguitur. 
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8.  Poly^num  Royi,  Gdgr.  —  P.  alpinum  Boisduval  /I.  fr.  II, 
p.  358,  non  AU. 

Caule  30-35  cent,  alto,  superne  subramuloso  ;  foliis  oblongo- 
lanceolatis, acuminatis,  50-60  mil!,  longis,  basi  sabattenuatis, 
planis,  integrisy  prêter  marginem  cUiatam  utrinque  glabrius- 
culis;  vaginisfoliorunibrevibus,glabrescentibus;  cymiscom- 
pactis  dense  floriferis,  erectis. 

Hab.  in  Delphinatus  alpihus  *  Montagnes  des  OuUes  et 
TaiUefer  en  (Hsans  (J.  Ray). 

Ad  gregem  P.  alpini  Ail.  fl.  ped.  II,  p.  206.  haBc  species, 
ut  et  duae  sequentes,  spectant. 


9.  Polygonam  molllfollttin,  Gdgr. 

Caule  60-80  mill.  alto,  erecto,  sat  ramoso;  foliis,  oblongis 
longissime  acuminatis,  10-13  cent,  longis,  basi  brevîter  ac 
abrupte  attenuatis,  margine  planis  vel  subundulatis,  utrinque 
moUiter  pubescentibus  ;  vaginis  hirtellis,  elongatis  ;  cymis 
patulo-corymbiformibus,  laxissime  floriferis. 

Hab.  in  alpibus  Helvetiœ  :  Le  Haut- Valais  {Thomas 
plant,  exsicc.) 

Forsan  idem  est  ac  P.  divaricatum  Vill.  FI.  Dauph. 


10.  PolygOMHiii  vesnlam,  Gdgr. 

Gaule  40-50  cent,  alto,  erecto,  subsimplici  ;  foliis  oblongo- 
lanceolatis ,  acuminatis,  80-85  mill .  longis,  basi  parum  attenuatis , 
margine  undulatis,  crenulatis,  supra  sparsim  pilosis,  subtus 
minute  pubescentibus  ;  vaginis  villosis  ;  cymis  subthyrsoideis 
ovato-compactis,  erectis. 

Hab.  in  alpihus  Delphinatus  :  Le  Mont  Yizo  {àbb,  David). 
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DEGAS  IIL 


i.  IlA|ihM€  orogeneu,  Gdgr. 

Suffrutex  humilis  (6-iO  cent.)  basi  ramosissiinus,  depressus  ; 
foliîs  obovato-oblongis,  8-10  mill.  longis,  3  1/2-4  mill.  latis 
apice  rotundato-mucronatis;  bracleis  ovato-truncatis  ;  floribus 
purpureis,  12  mill.  longis  foliis  multo  longioribus;  coroUa 
7  mill.  diam.  lata,  lobis  obovato-obtusis  extus  subhirtellis  ; 
calycis  tubo  omnino  valdeque  tomentello. 

Crescitin  alpihus  Delphi natus  circa  Briançon  {Rêver chon 
pi.  exsicc.) 

lila  autem  species,  sicut  et  quatuor  sequentes,  prope 
D.  crieoriim  L.  spec.  511,  collocari  débet. 

Cortex  purpureus  ;  ramipatulo-deflexi,  interdum  replantes. 


2.  Daphne  ehamœbnxni»,  Gdgr. 

Humilis,  ramosa,12-15cent.  alta,  corticepurpureo  suffuso; 
foliis  late  (4  V2  5  mill.  obovato-oblongis,  12  mill.  longis,  apice 
rotundatis,  emarginatis,  emarginatura  breviter  mucronulata  ; 
bracteis  ovato-truncatis  ;  floribus  13  V2  "^^^^-  longis,  folia 
.superantibus;  corolia  9  V2  "^i^^-  diam.  lata,  lobis  obovato- 
oblongis,  obtusis,  extus  pilosulis  ;  calycis  tubo  dorso  villoso- 
canescente. 

Crescit  cum  praecedenie  {Reverchon,  plant,  exsicc.) 
Habitu    validiore,  foliis    floribusque   majoribus  quàm  in 
prœcedente  ,    haec  species,  ut  et  D.   Brigantiaca  a   tribus 
sequentibus,  floribus  brevioribus  proîsertiin  recedunt. 
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3.  Daphne  oro^enes,  Gdgr. 

Humilis,  20-25  cent,  alta,  ramis  purpurascentibus,  Iaxis, 
denudaiis;  foliis  oblongis,  12  mill.  longis,  apice  obtusis  haud 
aut  vix  emarginatis  sed  aperte  mucronulatis  ;  bracteis  obovato- 
truncatis;  floribusll  mill.  longis,  foliis  dîmidio  superantibus; 
corolla  7  mill.  diam.  lata,  lobis  obovato-ellipticis  apice  subro- 
tundatis,  dorso  glabris  ;  calycis  tubo  extus  subglaberrimo. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralibus  :  Heas  (Bordèré). 

Ob  flores  extus  fere  omnino  laeves  nec  tomentellas,  hœc 
forma  ab  omnibus  hujus  gregis  speciebus,  eximie  discedit. 

4.  Baphne  alpestrlva^a,  Gdgr. 

Suff'rutex  25  cent,  altus,  ramis  denudatis,  parce  foliosis, 
cortice  obscure  purpureo-cinerascente ;  foliis  oblongis  3  mill. 
latis,  15-17  mill.  longis,  apicebreviter  attenuatis mucronulatis; 
bracteis  obovato-acutis  ;  floribus  9  mill.  longis,  foliis  paulô 
superantibus;  corollae  lobis  obovato-obtusiusculis ,  dorso 
villosis;  tubo  calycis  extus  hirtello. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus, 

Quaedam  supra  descriptae  species  cum  D,  Verloti  Gren.  et 
Godr.  fl.  de  fr.  III,  p,  59,  cujus  specimina  authentica  exami- 
nare  potui,  maximam  habent  affinitatem,  sed  ab  ea  corollarum 
necnon  bractearum  forma,  corticis  vetuati  colore,  praeseriim 
distinguuniur. 

5.  Crépis  oxyphylla,  Gdgr. 

Gaule  fere  omnino  subgleberrimo  ;  foliis  omnibus  angustis- 
simeoblongo-lanceolatis,  acuminatis,  dentatis,  haud  runcinatis 
6  mill.  latis;  ramis  pedicellisque  basi  bracteis  elongatis^  fili- 
formibus  mire  obductis. 
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Hab.  in  Gallià  occidentali  —  Vendée  :  Luçon  (abbé  Gui- 
nand). 

FoUorumet  bracteis  floriferis  forma  a  sequentibusconspicue 
diversa,  omnes  adgregem  C.  pulchrœ  L.  ap.  4434,  spectantes. 

6.  Crépis  îrleh^Metm^  Gdgr. 

Caulibus  omnitio  valde  glanduloso-hirtellis  ;  foliis  oblongîs 
apice  parùm  attenuatis,  basi  attenuatis,  amplexicaulîbus  villo- 
sis,  saturate  virentibus,  serratis  haud  runcinatis,  24-24  mill. 
latis  ;  foliorum  auriculis  erectis,  triangulari-acutis. 

Hab.  in  Pedemontio  ;  Vallée  d'Aoste  (Thomas,  *  fiant, 
exsicc.) 

7.  Crépis  ¥eii4e«na,  Gdgr. 

Caule  ad  V4  part,  infer.  villoso,  superne  glabro  ;  foliis 
angiiste  oblongo-lanceolatis  sat  acutis,  basi  paulo  attenuatis, 
villosis,  amœne  virentibus,  44-43  mill.  latis,  subintegerrimis, 
amplexicaulîbus  ;  auriculis  vix  perspicuis,  subrotundatis. 

Hab.  in  Galliâ  occidentali.  —  Vendée;  Luçon  (ahh.  Gui- 
nand.). 

A  praecedente  foliis  duplo  angustioribus  acutioribusque, 
habitu  magis  rigido  etc.,  differt. 

8.  Crépis  eieii«r*i4es,  Gdgr. 

Caule  usque  ad  dimidiam  infer.,  partem  villoso;  foliis  late 
oblongis,  apice  attenuato-obtusiuscuHs,  basi  attenuatis,  pube»- 
centibus,  pallide  viridibus,  20-23  mill.  latis,  inferioribus 
mediisque  caulinis  runcinato-pinnatifidis,  superioribus  autem 
valde  dentatis,  sessilibus,  haud  aut  vix  amplexicaulibus  ; 
auriculis  nullis. 

Hab.  in  sabulosis  Delphinatus  circa  Grenoble  (Chavanis  ! 
Cornet  !  Verlot  !  David  !  Chahert!  etc.  et  ipse). 
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A  tribus  prsecedentibus  habitu  ramosiore,  magis  etiam  rigido, 
foliis  lyrato-piunatifldis  nec  auricjilatis,  valde  distincta. 

9.  Crépis  Deloynel,  Gdgr. 

Gaule  usque  ad  partem  dimidiam  inferiorem  hirsuto  ;  foliis 
oblongo-obtusis,  basi  atténua tis,sessilibus,  haud  amplexicau- 
libus,  parce  inciso-piunatifidis,  villosis,  16-18  mill.  latis, 
pallide  virentibus,  superioribus  subdentatis,  lanceolatis. 

Hab.  in  Galliâ  occidentali  :  ad  colles  Pont-Achard  prope 
Poitiers  (P.  Deloynes). 

Prœcedenti  valde  accedere  videtur,  sed  foliis  paulo  angus- 
tioribus,  basi  minus  runcinatis,  superioribus  prœsertim 
lanceolato-acutis,  discedit. 

10.  Iris  polycliroa,  Gdgr. 

Gaule  oblique  ascendente,  5-7  decim.  alto,  plurifloro  (4-5), 
foliis  longiore,  basi  ut  et  foliis  inferiorlbus  ac  radicalibus  ex 
rubro-violaceo  tincto  ;  foliis  ensiformibus,  intense  virenti- 
subglaucescentibus,  2  2  1/2  cent,  latis,  caulinis  mediis  fal- 
catis;  spathse  sat  veutricosas  apiceque  atténuât»,  valvis 
scariosis  margine  violaceis,  apice  acutis  ;  pedunculis  3  mill. 
longis,  ovario  triplo  brevioribus  ;  ovario  9-10  mill.  longo 
quadragulato-rotundato,  angulis  oblusissimis  ;  tubo  perianthi 
12  mill.  longo^  ovario  sublongiore,  omnino  spatbà  tecto  ; 
segmentis  exterioribus  deilexis,  oblongo-spathuiatis,  basi 
paulatim  attenuatis,  apice  late  rotundatis,  sat  emarginatis, 
margine  planis  vel  supra  subrevolutis,  pilis  aurantiacis  ; 
segmentis  interioribus  erectis,  basi  valde  crispo-undulatis, 
subitoque  contractis,  apice  late  elliptico-oblongis,  emarginatis, 
extus  haud  venosis,  apice  livide  pallideque  violaceo-lutescen- 
tibus,basivero  livide  luteo-violaceis,  intus  ad  unguem  bruneo- 
punctatis  ;  stigmatibusoblongis,  livide luteis,  2/3  sup,  segmenta- 
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rumasquantibus,  labio  superiore  profonde  bifido,  lobis  acutis, 
difluentibuSy  externe  inaequaliter  denticulatisy  interne  autem 
integris  subtusque  plicatis;    antheris  9  mill.  longis,  basl 

d4mill.  longa  subduplô  brevioribus;  capsulis ;  florum 

segmentis  exterioribus  extus  lutescentibus ,  apice  velutinis 
violaceo-purpureiSy  medio  basique  lineis  albis  purpureisque 
notatis,  segmentis  tandem  interioribus  plerùmque  lividis  ex 
luteo-dilute  violaceis. 

Habitat  ad  stagnorum  margines,  in  herbosis  Galliœ  cen- 
irali-orientalis  ;  Rhône  :  prope  AmaSy  loco  dicto  c  aux  Rues,  > 
—  Floret  initie  Maii.  Species  florum  colore  valde  notabilis. 
Nisi  cum  /.  tristi  Rchb.  le.  germ,  IX,  p.  3  habet  affinitatem. 
/.  Reichenhachii  Heuflel,  in  VerhandL  zool.  hot.  gesel. 
(1858)  p.  206,  etiam  ad  nostram  accedit  speciem,  qut'e  sit 
/.  aUica  Boiss.  et  Heldr.  in  Boiss,  diagn,  plant*  orient. 
Ser.  II,  fasc.  IV,  p.  91,  ab  auctoribus  ad  /.  ItUescentem 
relata,  nunc  haud  facile  est,  cur  in  herbario  perianthi  seg« 
mentorum  color  omnino  evanescit. 


DEGAS  IV. 


i.  Rofta  Amansll,  Gdgr.  — R.  sempervirena  St-Amans  /I.  Agen. 
ex  parte!  non  Lin. 

Frutex  tripedalis,  h^ud  aut  vix  scandens  ;  aculeis  parvis 
inclinalis^  dilatatis,  ad  ramos  floriferos  sparsis  ;  foliis  magnis 
oblongo-acuminatis,  basi  breviter  truncatis,  nitidis,  prœter 
costam  subtus  parcissime  glandulosam,  utrinque  glaberrimis, 
^iimpIiciter  serratis  ;  petiolis,  glabris,  aculeatis,  sparsim  glan- 
dulosis;  stipulis  minutis,  rubenlibus,  angustis  ;  auriculis  acu- 
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minatis  convergentibus  ;  pedunculis  hispidis,  corymbosis,  lon- 
gissimis  ;  lubo calycis  ovato,  setuloso  ;  sepalis. ,. . . .  stylis  ultra 
discum  planum  in  columnam  ex  toto  villosam  fasciculatis  ; 
petalis  albis;  fructuovato-rotundato,apicetruncato,glanJuloso, 
alrosanguineo. 

Hab.  in  Galliâ  austro- occident ali  :  Moirax  prope  Agen 
(0.  Debeaux.) 

Ex  affmitate  R,  sempervirentis  L.  sp.  704,  R.  Brofm  Tratt. 
Mon.  vos.  Il,  p.  98  et  R.scandentis  Mill.  Dict.  n*  8,  notis 
supra  allatîs  distincta.  Doleo  quod  sepala  sint  ignota. 

2.  Rosa  Amlel,  .Gdgr. 

Frutex  8-10  pedalis  altus,  ilexuosus  ;  aculeis  minutissimi's 
debîlibus,  ad  ramos  floriferos  subevanidis;  foliis  obovato- 
oblongis,  satbreviter  acutis,  basi  subtruncatis,  prœler  coslam 
mediam  subtus  parcissime  hirtello-glandulosam  utrinque 
glaberrimis,  simpliciter  arguteque  serratis  ;  petiolis  aculeatis 
minutissime  puberulis,  sparsim  glandulosis  ;  stipulis  virentibus; 
auriculis   divaricatis;   pedunculis   glandulosis;  tubo  hispido 

subobovato  ;  sepalis stylis  ultra  discum  planiusculum  in 

columnam  lanalam  coalitis;  petalis fructu  ovoïdeo. 

Habitat  in  Galliâ  austro^ccidentali  :  Brax  prope  Agen 
(0.  Debeaux). 

Species,  ut  videtur  scandens,  primo  intuitu  R.  sBmper- 
virentem  L.  vel  R.  microphyllam  D.  C.  Cat.  hort.  Monsp. 
p.  138,  non  Desf.  nec  Willd.  nec  Hort.  !  referens,  sed  ob 
foliolas  petiolesque  hirtelios,  verosimiliter  prope  R.  haleari- 
cam  Desf.  ex  D.  G.  Prodr,  H  p.  605,  collocanda. 

3.  Salix  mlcromerliefolla)  Gdgr. 

Saffrutex  foliis  ovato-ellipticis,  basi  attenuatis,   apice  ro- 
tundato-subattenuatis,  2>/2ïnill.  latis,  5  mill.  longis,  nervosis; 
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squamis  floriferis  pallide  lutescentibus,  angustis,  apice  sublan- 
ceolalis  ;  capsuiis  geminatis,  rarb  ternatis. 

Hab.  in  matitis  Cenisii  Pedemontii  pratis  alpestribus. 
(ahb.  P.  Fray). 

SuHVatex  parum  floriferus  ;  rami  sat  elongati.  Affmis  ut 
et  sequens  S.  serpyllifoliœ  Scop.  ex  Willd.  apec.  IV,  p.  684. 

4.  Sallx  Perrieri,  Gdgr. 

Foliis  plerisque  ovatis,  apice  rotundalo-obtusis,  interdum 
retusîs,  basi  abrupte  atteauatis,3mill.  latis,  4  Va  ^^^^'  longis, 
nervosis;  bracteis  angustis  apice  attenuato-acutiusculis  ; 
capsuiis  raris,  2-3  nis. 

Hab.  in  Sahaudià  :  sommités  entre  la  Grand* Par iroz  et 
la  Cyclaz,  prope  Hauteluce  (E.  Perrier). 

Suflrutex  brevior  quam  in  praecedente  ;  rami  parvuli  ;  folia 
breviora  sed  latiora. 

5.  Rumex  erythrocarpus,  Gdgr. 

Gaule  parum  elato  ;  foliis  omnibus  oblongis,  breviter  lan- 
ceolalis,  saturate  viridibus,  subglaucescentibus,  inferioribus 
petiolatis^  superioribus  sessilibus,  basi  late  amplexicaulibus, 
minutissime  puberulis;  auiiculis  brevibus,  obtusis,  rectis; 
racemis  floriferis  apice  tantùm  Iaxis  ;  fructu  ampliuscule 
rotundato, apice  valde  emarginato,  haud  attenuato,  alis  fruclus 
îatîs,  eximie  purpureis. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralihus,  prope  Brada  (Bordère). 

Affinis  iî.  montani  Desf.  tab.  48,  éd.  2«,  a  quo  prœter 
fructus  formam,  alarum  colorationem ,  foliis  puberulis 
recedit. 

6.  Eiavandttla  fascIcnlariN,  Gdgr. 

Caulibus  oblique  ascendentibus,  condensatis,  valde  foliosis  ; 
foliis  linearibus,  dense  fascicuiatis,  omnibus  erectis,  obtusius- 
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culis  ;  spicis  oblongis,  compactis  ;  foliis  inferioribus  V2  partem 
infer.  earum  œquantibus  ;  'bracteis  late  ovato-obtusiusculis 
submucronatis. 

Hab.  in  siccis  Italiœ  (Herb.  Sieber). 

Species  foliis  angustatis  prope  L.  stœchadem,  L.  sp.  800, 
ut  et  quatuor  sequentes,  coUocanda. 

7.  Ijavandula  corsica,  Gdgr. 

Caulibus  erectis,  ramosis,  rigidis,  laxe  foliosis  ;  foliis  sat Iaxis, 
îineari-acutiusculis,  erecto-subpatulis  ;  spicisoblongis,  conden- 
satis,  foliis  inferioribus  V5  circiter  partem  earum  inferiorem 
aequantibus  ;  bracteis  late  ovato-obtusis,  versus  médium  trun- 
catis  glabrescentibus. 

Hab.  in  collibus  siccis  Oorsiciv,  prope  Bastia,  loco  dicto  le 
Fango  (0.  Debeaux.  Plant.  Cors,  exsicc.  1868). 

Foliis  latioribus  quam  in  prœcedente,  sicut  et  magis  patulis, 
habitu  tandem  rigidiore. 

8.  Eiavaiidula  Debeauxli,  Gdgr. 

Caulibus  erectis,  ramosis,  rigidiusculis,  laxe  foliosis  ;  foliis 
remotis  late  lineari-oblongis,  obtusiusculis ,  omnibus  patulis 
dein  subascendentibus  ;  spicis  oblongis  ;  foliis  inferioribus  V3 
partem  earum  inferiorem  aequanlibus;  bracteis  late  ovato- 
ellipticis,  versus  médium  triangularibus,  oranino  tomentosis. 

Habitat  in  ericetis  Corsicœ  :  Maquis  à  Bastia  (0.  Debeaux 
pi.  Cors.  exe.  1867). 

Foliis  quam  in  praîcedentibus  multo  magis  latioribus, 
appendice  terminali  spicarum  roseo- violacée. 

9.  L<avaiidaia  olliiensis,  Gdgr. 

Caulibus  gracilibus,  foliosis,  oblique  ascendentibus  ;  foliis 
dense  fasciculatis,  linearibus,  apice  subattenualis,   erectis; 
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spicis  obloDgis  ;  foliîs  hiférioribuBTix  V5  9^^*  eanim  ûiferio- 
rem  superantibus  ;  bracteis  ovato-subtriangularibus,  tomen- 
tosis. 

Hab.  in  Galliâ  australi,  ad  coUem  supra  Hyères  (Var)  ; 
exMagaud.  ^' 

Tota  gracilior  ut  et  sequens  qvàm  in  tribus  praecedentibus 
formis,  foliis  etiam  brevioribus. 

10.  Itavandula  approxImaUi,  Gdgr. 

Caulibus  erectis  sat  foliosis  ;  foliis  densissiiKie  cendensatis 
sed  interse  remotiusculie,  ereclo-subpatulis;  spicis  brevîter 
oblongis;  foliis  inferioribus  dimidiam  earum  partasi  infe-^ 
norem  aequantibus;  bracteis  ellipticis  versixs  médium  truncatis 
parce  tomentosis. 

Hab.  in  siccis  GaWtcp  australis,  —  HyèreSy  Var;  (Magaud). 


DECAS  V. 

i .  Rosa  cordatifolia,  Gdgr. 

Frutex  8-9pedaliGj  aculeis  parvis  subrectis,  ad  ramos  flori- 
feros  subnuUis;  foliolis  late  obovatis,  haud  lanceolatis,  apice 
attenuatis,  basi  cordatis,  praeter  costam  mediam  subtus  inter- 
dùm  parcissirae  glandulosam,  utrinque  glaberrimîs,  simpliciter 
sen-atis  ;  petiolis  aculeatis,  villosis,  minute  glandulosis  ;  auri- 
culislineanbus,  divaricatis  ;  pedunculis  1-3  nis  hispidis  ;  tube 

calycis  oblongo,  lœvi  ;  sepalis stylis  ultra  discum  conicum 

in  columnam  glabram  productis;  petalis  videntur  albis; 
fruclu  glabre,  obovato-'oblongo,  utrinque  attenuato. 

Habitat  in  Galliœ  cmstro-occidentalis  sepibus.  —  Lot-et* 
Garonne  à  Brax,  prope  Agen  (0.  Deheaux), 
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Ex  affinitate  R.  prostratœ  D.  C.  cai,  hort.  Mamp,  pr  138 
et  pnBsertim  R,  affinioris  Gdgr.  Decad.  plant,  nov,  dec.  II, 
n^*  7  et  R.  leptostylœ  Gdgr.  loc.  cit.  n^  6. 

2.  IkipliBe  avUretiea,  Gdgr.  ~  D.  striafa  Anct.  gall.  non  TVatt. 

Cortice  semper  griseo  ;  foliis  obiongis,  apice  rotundato- 
obtusis,  haud  aut  vix  mucronalis;  bracteis  late  (3  miH.)ovatis, 
apice  attenuato-acutiusculis  ;  floribus  13  mill.  longis,  foliis 
semper  brevioribus  ;  corolla  8  mill.  diam.  lata  ;  fructu  ovato, 
apice  sensim  attenuato. 

Hab.  in  alpibus  Delphinaius  :  Le  Lauiaret  (Clément  ! 
Chavanis  I  etc.) 

Planta,  ut  et  sequens,  afûnisD.  atriatœ  Tratt.  Arch,  gew,  I 
p.  120,  sed  diversa. 

3.  Daplme  helvetlm,  Gdgr. 

Cortice  demum  rubente  aut  fusco  ;  foliis  oblongis,  apice 
rotundato-obtusis,  evidenter  mucronalis;  bracteis  latiuscule 
(2  Vs  mill.)  obovato-oblongis,  sensim  acuto-sublanceolatis  ; 
floribus  12  mill.  longis,  quàm  foliis  floralibus  superantibus 
vel  saltem  a^quantibus  ;  corolla  5  V2  ^^^1-  ^i^"^-  1^^  l  fructu 
ovoideo,  apice  abrupte  attenuato. 

Hab.  in  alpinis  Helvetiœ,  —  Canton  des  Grisons  :  Val  del 
Finn,  (Thomas.  Plant,  exsicc), 

4.  F^lygOBHiii  BoHrdinl,  Gdgr. 

Foliis  radicalibus  supra  glabris,  34-37  mill.  latis, 9-10  cent, 
longis  ;  spicis  sat  angustis,  31-33  mill.  longis  ;  floribus  pallide 
roseis;  staminibus  corollae  marginem  vix  superantibus. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus:  LeLautaret,  (abb.  Bourdin). 

Cum  P.  histortâ  L.  sp,  516  maximam  habet  afAnitatem, 
ut  fortasse  nibil  sit  nisi  forma  peculiaris,  haud  tanien 
sejungenda. 
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5.  RosnariBHB  platyphyllHB,  Gdgr. 

Ramis  erectis,  foliis  late  lineari-oblongis,  apice  obtusis, 
5-5  V2  ™^^*  ^^^^9  omnibus  patulis  sat  defleTis  ;  calyce  extus 
valde  dnereo,  sub  indumento  tamen  saturate  virente*8ubvio- 
laceo;  coroUamajuscula,  lilacino-subcxrulea,  lobointermedio 
oblongo,  apice  integro,  basi  sensim  contracto. 

Hab.  in  Galliâ  australi. 

Flores  subsessiles,praecoces.  —  Ex  affinitate  ut  et  quatuor 
sequentes  R.  officinalis  L.  sp.  33. 

6.  Ramarinvs  WerrietI,  Gdgr. 

Ramis  oblique  ascendentibus  ;  foliis  anguste  linearibus, 
1  1/2  "^^U  \^\\s,  apice  acutis,  omnibus  patulo-suberectis  ; 
calyce  glabrescente,extÙ8  intense  violaceo  ;  corolla  lilacina  sat 
parva,  lobo  medio  obovato-oblongo,  apice  emarginato,  basi 
abrupte  attenuato. 

Hab.  circa  Monspelium  Galliœ  axMtralis  :  Montagne  de  la 
Gardiole  (Ch.  Verriet-Iitardière). 

7.  RosnarlBus  nasBiliensU,  Gdgr. 

Ramis  densissimis,  oblique  ascendentibus  ;  foliis  linearibus, 
2-2  V2™^^^-^^^^)^pîc^su^r^^u^^^^î^>  semi-patulis  ;  calyce  pul- 
verulento,  extus  virescente  ;  corolla  majuscula  lobo  medio 
liiacino  ovato-elliptico,  apice  valde  emarginato,  basi  abrupte 
contracto,  margine  crenulato. 

Hab.  in  Galliâ  australi  prope  Massilianij  loco  dicto 
Montredon  (Aunier). 

8  HasBiariiivs  AaBicrl,  Gdgr. 

Ramis  densissimis,  statim  erectis  nec  obliquis  ;  foliis  lineari- 
bus, 2  mill.  latis,  obtusiusculis,  exacte  patulis  ;  calyce  subgla- 
bro,  extus  saturate  virente  ;  corolla  majuscula,  labiô  medio 
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pallide  lilacino,  obovato-oblongo,  apice  emarginato,  basi  sat 
abrupte  attenuato,  margine  integriusculo. 

Habitat  cum  prœcedente  {Aunier). 


9.  ll<»sBMiriiiU6  cyanocalyx,  Gdgr. 

Ramis  confertissimis,  suboblique  ascendentibus  ;  foliis  linea- 
ribus,  1  ^l^-^iaiW.  latis,  acutiusculis,  omnibus  patulis;  calyce 
glabrescente,  extus  eximiecaeruleo-violaceo  ;  coroUa  majuscula, 
labio  medio  oblongo,  amœne  lilacino,  apice  integro,  ad  basim 
sensim  et  longe  contracte,  margine  subundulato. 

Hab.  in  GaUià  austrcUi,  prope  Akissiliam,  loco  dicto  Saint- 
Chaînas  (CiMtagne,  Aunier), 

Ills  quinque  species,  interse  sat  distinctae  videntur,  et  cum 
subspeciebus  Jordaniânîs  (Jord.  Brev.  pL  nov,  I,  p.  43-44) 
haud  sejungi  possunt  ;  forma;  istaB  Jordanie»,  propter  folio- 
inim  formas  et  calycis  colorationis  descriptionem  inauditam, 
dubiae  rémanent. 


10.  Salix  iïanderi,  Gdgr. 

Ramis  tortuosis,  brevibus^  denudati6,dichotomis,  fusco-cine- 
reis  ;  foliis  abovato-oblongis,  apice  dilatatis,  rolundato-subretu- 
sis,  basi  rotundato-cordatis,  rigidis,  parce  hirtellis,  subinte- 
gerrimis,  48-trt  mill.  latis,  35-40  mill.  longis;  aroentis 
coetaneis  sparsis  raris,  omnino  deflexis,  12-15  mil),  longis 
12-13 mill.  latis,'  squamisrubentibus,oblongis,  obtusiusculis. 

Hab.  in  Tyrolo  ad  Virgen  secus  rivnlos  (Ctinder),  3600'. 

Ad  S.  capreœ  L.  sp.  1448,  gregem  pertinet,  sed  squama- 
rum  forma,  foliis  utrinque  obtusis,  adultis  glabrescentibus, 
amentis  preesertîm  coetaneis  nec  prœcoeibus,  diversissima. 
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DECAwS  VI. 


1 .  Sorbus  platyodon,  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongris,  apice  sensim  attenuatis  dein  obtusis, 
basi  ad  petiolum  abrupte  attenuatis,  47-51,  mill.  latis,  omnibus 
lobulatis,  subtus  pallide  niveis  ;  serraturis  majusculis,  submu- 
cronatis;  fructu  ovato  utrinque  rotundato,  11-12  mill.  diam. 
lato. 

Habitat  in  Europâ  centrali. 

In  horto  Lugdunensi  Gallia;  colitur,  sub  nomine  S.  querci- 
foliœ,  sed  improprie.  —  Ad  gregem  S.  ariœ  Crantz  Stirp. 
austr.  fasc.  II,  p.  46,  ut  et  quatuor  sequentes,  adnumerari 
débet. 

2.  Sorbus  controversa ,  Gdgr.         " 

Foliisobovato-oblongis,  apice  sensim  attenuatis  dein  acutius- 
culis,  basi  abrupte  attenuatis,  37-41  mill.  latis,  subtus  albis, 
vix  lobnlatis  ;  serraturis  magnis,  breviter  triangularibus  ; 
fructu  ovato,  utrinque  rotundato,  10-11  mill.  diam.  lato, 

Hab.  in  Europœ  centralis  silvis  neraoribusque. 

Ck>litur  in  horto  Lugdunensi  Galliae,  errore  singulari,  sub 
nomine  Cratœgi  longifoliœ;  sed  Cratœgus  longifolia  Duham. 
Ed,  nov.  IV,  t.  34,  P|/ru8  aria  &  aciitifolia  D.  G.  Prodr.  II, 
p.  636,  ab  bac  est  diversissima,  ut  videtur.  —  Folia  subtus 
magis  albicantia,  quam  in  praecedente  vix  quoque  lobulata. 

3.  SorbuB  alnoidcft,  Gdgr. 

Foliifi  latesuboblongo-rhomboidalibus, supra  atrovirentibus, 
apice  breviterattenuatis,  basi  sat  abrupte  contractis,  55-60  mill. 
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latis,  lobis  sulmulHs  vix  perspicuis  ;  serraturisovato-cuspida- 
tis  ;  fructu  ovato,  utrinque  rotundato,  9  Va"^^  V2  ï^îW.  diam. 
lato. 

Habitat  in  Europâ  média. 

In  horto  Liigdunensi  GallisB  colitur,  sub  nomine  S.  arta  var. 
edulis  Hort.  —  Folia  arapla  albicantia  eis  Alni  glutinosœ 
œmulantia. 

4.  Sorbufs  Reverehoni,  Gdgr. 

Foliisobovato-oblongis,  velsuboblongis  utrinque,  attenuatis 
apice  acuminatis,  43-481atis,planis,  lobulatis;  serraturis  lan- 
ceolato-triangularibus  ;  fructu  ovoideo,  utrinque  depresso  vel 
subattenuato,  7  V2-8  V2  "^*11-  diam.  lato. 

Habitat  in  alpibus  Delphinatus  :  Le  Monestier  prope  Brian- 
çon  (Reverchon). 

5.  Sorbus  arvernensifi,  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  apice  sensim  subattenuato-rotundatis,  basi 
vix  contractis,  planis,  65-78  mill.  latis, parum lobulatis  ;  denti- 
bustriangularibus;  fructu  magno,  obovato-subturbinato,  apice 
dilatato-rotundo,  basi  attenuato,  11-12  mill.  diam.  lato. 

Habitat  in  Arvemiâ  Galliœ  :  Le  Cantal  {frère  Boileau), 

6.  R^sa  phalaerapoda,  Gdgr. 

Reptans,  gracilis,  ramis  numerosis,  elongatis  ;  aculeis  parvis 
inclinatis;  foliolis  obovatis,  utrinque  subrotundatis,  basi  tamen 
truncatis,  adultis  supra  glabris,  subtusadnervoshirtellis,  sim- 
pliciter  serratis  ;  petiolis  villoso-glandulosis,  parce  aculeatis, 
pedunculis  levibus;  tubo  glabro-obovato  ;  sepalis  brevibus, 
ovatis,  subindivisis,  parcissime  glandulosis,  apice  in  acumen  fili- 
forme productis  ;  stylis  ultra  discum  conicum  in  columnam 
elongatam,  glabram  coalitis  ;  petalis  albis  ;  fructu  obovato  gla- 
bre. 
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Hab.  in  dumetis  Galliœ  atistro-orieiitmlis.  —  Isère  : 
prope  pagum  dictum  Charancieu, 

E  tribu  Synstylearum  D.  C.  cat,  hort.  Monsp,  p.  137,affi- 
nis  R.  arvensis  L.  maM.  240,  pedunculis  glabris  praeter 
notas  supra  ailatas,  ab  eâ  pra3sertixn  differt  fructu  obovato  nec 
^ubgloboso. 

7.  Ros»  conniiB^rata^  Gdgr. 

Ramosissima,  repcns  vel  decumbens;  aculeisraris,rectius- 
culis;  foliis  late  ovato-ellipticis,  basi  rotundatis,apicc  vix  alle- 
nuatis,  prêter  costam  subtus  bii'tellam  ulrinque  glaberrimis  ; 
serraturis  sirapîicibus,ovalis;  petiolis  aculeatis,  pubescentibus 
parcissime  glandulosis;  pedunculis  hispidis;  tubo-obovato 
glabro;  sepalis  ovatis  subpinnatis,  apice  filiformibus  ;  stylis 
ultra  discum  planum  in  coluoinam  glaberrirnam  productif  ; 
petalis  albis  baud  ciliatis;  fmctu  ovoideo  basi  attenuato. 

Habitat  in  Gallià  horeali-occidentali.  —  Calvados  :  Ar- 
ganchy  (Dr.  E.  Lebeî). 

.Vffinis  R.  rc/jenits  Scop.  fJ.  Carn.  I,p.355  (1772)  e  tribu 
Synstylearuyn . 

8.  Crepifi  Royi,  Gdgr. 

Caulibus  inlricatissirais,  numerosis,  12-15  cent,  longis 
intense  purpurascentibus  ;  foliis  obovato-oblongis,  acutis,  cre- 
berrime  dentatis,  subtus  prajscrlim  villosis  ;  involucro  usque 
ad  3/^  sup.  pilis  glanduliferis  obsito. 

Habitat  in  alpibus  Delphinatus.  —  Isère,  Piemeyan  (J. 
Roy). 

Egrege  C.  pygmeœ  L,  sp.  1131,  ut  et  duac  sequentes. 

9.  Crépis  autaretlca,  Gdgr. 

Caulibus  sat  numerosis,  9-12  cent,  longis,  vircntibus  ;  foliis 
ovatis,  obtusiusculis,  vix  dentatis,  subtus  tonicntosis  ;  involu- 
cro eglanduloso. 
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Habitat  in  alpibus  Delphinaius  :  Le  GaHhier  au  Lautaret 
{Cliabert). 

10.  Crcpls  svb|^labre«e6ii8,  Gdgr. 

Caulibussàt  ramosis,  6-10  cent,  longis,  aliis  virentibus  aliis 
pallide  purpureis  ;  foliis  obovatis,  apice  sat  attenuatis,  dentatis 
utrinque  subglabrescentibus  ;  involucro  basi  tantum  parcissimc 
glanduloso. 

Habitat  in  alpestribus  Pyre.nœorum  centralium  :  Cirque 
de  Gavarnie  (Bordère). 

Foliis  minoribus,  subtus  interdum  subrubentibus,  antho- 
diis  paulo  minoribus  quam  in  duabus  prsecedentibus. 


DEGAS  Vn. 

1.  Rosa  Brippli,  Gdgr.  —  R.  arvenêis\Br,  scabra  Baker.  Ros. 
Brit.  exsicc, 

Aculeisnumerosisaduncis,folioliscoriaceis,  rigidis,  nervosis 
late  obovato-acutis,  basi  rotundatis,  praeter  costam  subtus  glan- 
duloso-subglaberrimamutrinquolaevibus,  simpliciter  serratis  ; 
petiolis  aculeatis,  minute  hirtellis,  valdeglanduloso-muricalis; 
stipulisdorsoglandulosis  ;  pedunculis  bispidis  ;  tubo  laîvi,  obo- 
vato-oblongo ;  sepalis....;  stylis  ultra discum  conicum  in  co- 

luranam  glabram  coalitis;  petalis ;  fructu  parvo,  obovato, 

apice  constricto. 

Hab.  in  Anglia,  in  regione  dicta  :  the  Devonahire  (Bripp). 

Prope  R,  reptentem  Scop.  fl,  Carn.  I,  p.  355,  collocari 
débet,  a  qua  eximie  differt  foliolorum  forma,  petiolorum  glan- 
dulositate,  etc. 
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2.  Rosa  megalochlaBiys  Gdgr. 

Ramis  rubentibus;  aculeis  albidis  sa^pe  validis,  a  basi  dila- 
tata  latissima  rectis,  sparsis,  geminatis  aut  verticillatis  ;  foliis 
obovato-acutis,  basi  attenuatis,  supra  glabris,  praeter  costam 
subtus  glandulosam  ad  nervos  pilosis,  simpliciter  serratis; 
petiolis  glanduloso-villosis,  parce  aculeatis  ;  stipulis  dilatatis, 
magnis;  auriculis  latis,  divergentibus  ;  pedunculis  1-3  dense 
hispidis  ;  tubo  oblongo^  glabro  ;  sepaiis  glabris,  eglandulosis, 
post  antbesim  erecto-conniventibus,  persistentibufi,  apice  in 
acumen  dilalatum  longissimum  productis  ;  stylis  liberis  lana- 
tis,  disco  piano  ;  petalis  roseis  ;  fructu  obovato-oblongo,  apice 
attenuato-rosteUato. 

Hab.  in  alpinis  Sahaudiœ  :  Mont  Nivolet  prope  Chambénj 
(Songeon). 

Affinis  R.  involiUatœ  Smith,  ftor.  hrit.  III,  p.  1398,  e 
tribu  sahiyiearum  Crép.  Prim,  mon,  ro8,  p.  13,  sub  nomine 
.  R.  sahaudœ  olim. 

Hanc  speciem  accepi,  sed  R,  sahauda  Rapin  in  Bull.  soc. 
Haller,  p.  175,  a  nostra  R,  megalochlamyde  praesertim 
foliis  utrinque  glabris  recedit. 

3.  Ontaurea  littorea,  Gdgr. 

Tota  villoso-aspera,  haud  floccosa,  foliis  caulinis  superio- 
ribus  oblongis,  inciso-lyralis  nec  pinnatisectis,  lobis  inlegris  ; 
squamarum  involucri  spinis  2-2  V2  ^^^^'  longis. 

Hab.  in  littoribus  Galliœ  australis.  —  Cannes,  Var. 

Cum  C.  sphœrocephala  L.  Sp,  1295,  notis  quibusdani 
exceptis,  sola  habet  affînitatem. 

L  C^ntaurea  corslea,  Gdgr. 

Canescens  villoso-^floccosa  ;  caulibus  subdiffusis,  patulo- 
ascendentibus  ;  foliis  omnibus  lyralis,  pinnatisectis,  inciso-den* 
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tatis,  lobis  acute  dentatis  ;  involucri  spinis  squamarum 
4-6mill.  longis. 

Hab.  in  Corsicœ  sabulosis  littoribus,  prope  Bastia  (0.  De- 
beaux,  1866). 

Haec  species,  uL  et  sequens,  médium  tenet  îocum,  inter 
C.  sphcerocephalam  et  C.  ForUanesii  Spach,  sed  magis  huic 
affines. 

5.  Centaurea  Cboiiletli,  Gdgr.  —  C.  Fontanesii  Ghoulette  m 
Fragm.  fl.  Alger,  exsicc.  2«  série,  n*"  441,  non  Spaeh. 

Villoso-hirsuta,  haud  floccosa;  caulibus  erectis  rifjidis; 
foliis  omnibus  lyrato-incisis,  lobis  parum  dentatis;  serraturis 
brevibus;  spinis  involucri  squamarum  5  V2"'7  «^ill-  longis. 

Hab.  in  Algeria,  ad  incultes,  prope  Philippeville  {Chou- 
lette), 

6.  Illeraclum  tephrochlamys,  Gdgr. 

Foliis  apice  in  acumen  rectum  productis,  dentibus  ovatis 
sinuatis,  rectis,  patulis,  abrupte  mucronatis  ;  involucro  canes- 
cente  ;  squamis  omnibus  pulverulentis. 

Hab.  in  nemoribus  Hungariœ.  {Herh.  P.  Chahert), 
Ad  H.  ramosum  W.  et  Kit.  Hung,  rar.  HI,  p.  240,  sicut 
et  sequens,  pertinet. 


7.  Illeraelum  harpago,  Gdgr. 

Foliis  apice  inacumentortum  productis,  dentibus  lanceolato- 
acuminatis,  valde  mucronatis,  subcontortis,  erectis;  involucro 
virescente  ;  squamis  omnibus  glabris. 

Hab.  in  nemoribus  Hungariœ  :  (ex.  herb.  Sieber,  comm. 
a  cl.  H.  van  Heurk), 
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8.  Salix  eardiophyll^s  Gdgr.  —  Salix  phylicifolia  var.  cordata 
Seringe,  Rev,  sol.  exsice,  (1824),  n.  10;  —  S.  stylaris-cordifolia  Ser. 
Salie,  exsice.  n.  88  (18U)  ;  —  Ejus,  Ess,  p.  68  (1815)  ;  —  S^stylosa- 
cordifolia  D.  C.  FI.  fr,  v,  p.  340,  (1815). 

Ramis  apice  puberulis  ;  foliis  coriaceis,  rigidis,  nervosis, 
glabris,  rolundatis  orbiculatisve,  basi  valde  emarginato-corda- 
tis,  apice  abrupte  brevissimeque  acutis,  glauccscentibus,  ad 
nervos  subtus  aurantiaceis  ;  serraturis  brevibus,  margine 
revoluto-undulatis,  limbo  contigiiis,  apice  glandula  terminali 
obsitis  ;  ametitis  45-46  mill.  longis,  40  mill.  latis,  arcuato- 
deflexis,  raris,  remotis  ;  capsnlis  glabris,  5  mill.  longis  (cum 
stylo). 

Hab.  in  Helvetia  (Seringe,  loc.  cit!) 

Species  dessicatione  non  nigricans,  de  grege  S.  stylosi 
D.  C.  fl.  fr.  V,  p.  340,  sicut  et  duœ  sequentes.  Folia  sterilia 
rolundato-orbiculata,  floralia  eis  Populi  tremulœ  simillima. 

9.  Salix  Chavanisii  Gdgr. 

Ramis  floriferis  apice  lanatis  ;  foliolis  tenuibus,  glabris, 
ovato-rotundatis,  utrinque  obtusissimis,  apice  saepe  subemar- 
ginatis,  glaucescentibus,  ad  nervos  minutos  virentibus  ;  serra- 
turis obtusis,  eglandulosis,  inaequalibus ,  margine  subrevolutis  ; 
amentis  (floriferis)  44-45  mill.  longis,  8-44  mil.  iatis,  aliis 
pattilis,  aliis  vero  arcuato-deflexis,  aliis  tandem  erectis;  capsu- 
lis  glabris,  2  mill.  longis  ;  stylo  sat  brevi. 

Hab.  in  Delphinatu,  secus  ripas  fluvii  Isère,  loco  dicto  : 
à  l* Esplanade  de  Grenoble  (Chavanis). 

Ut  videtur,  haec  species  dessicatione  nigricans,  a  praecedente 
diversissima  est.  Folia  sterilia  obovata,  subacuminata,  flora- 
lia autem  eis  Amelanchieris  vulgaris  smulantia  ;  amenta  post 
antbesim  elongata  ac  deflexa. 


Digitized  by 


Google 


—  190  - 

10.  SUilix  pseudo-pyrus  Gdgr. 

Ramis  floriferis  apice  hirsutis;  foliis  tenuibuB,  glaJaris, 
ovato-ellipticis,  basi  cordatis,  apice  rotundatis,  ad  nervos 
minutissimos  subtus  albicantibus  ;  serraturis  sequalibus,  pla- 
nis,  eglandulosis,  brevibus;  amentis  sub  anthesi  28-31  mill. 
longisy  9-10  mill.  latis,  patulis,  quibusdam  interdum  erectius- 
culis  ;  capsulis  glabris,  cum  stylo  6  mill.  longis,  lenuibus. 

Hab.  in  Sabaudia,  secus  rivulos,  ad  Pringyy  prope  Annecy 
(Puget). 

Species  curiosa,  dessicatione  valde  nigrans.  Folia  sterilia 
elliptico-obtusa,  floralia  vero  eas  Pyri  communis  exac- 
tissime  referentia  ;  amenta  post  anthesim  patula,  haud  tamen 
elongata.  Amicissimus  abb.  Pugetpulcherrimam  hanc  formam, 
ad  amicos  olim,  sub  nomine  S.  dquaticœ  Smith  misit. 

Très  praecedentes  species  interse  typo  diversissimas  eflbr- 
mare  videnlur;  ad  gregem  S.  stylosœ  D.  C,  ut  jam  monui, 
spectant.  Illaautem  S.  stylosa  D.  C.  magisad  S.nigricantem 
Smith  quam  ad  S.  phylicifoliam  L.  accedit.  QuamvisS.C/ia- 
vanisii  et  S.  pseudo-pyrus  nostrai  dessicatione  nigrescen- 
tes,  ideoque  melius  S.  nigricanti  admunerandae,  tamen,  meo 
sensu  et  si  non  fallatur  mens,  S.  stylosœ  certius  spectant. 


DEGAS  VIIL 


1.  Anelanchler  mucronaUi  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  apice  attenuato-subacutis,  mucronatis  ;  den« 
libus  ovatis,  convei^entibus  ;  petalis  margine  ciliatis,  extus 
pubescentibus. 
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Hab.  in  dumetis  circa  Monspeliumy  k>co  dicto  Pic  Sainte 
Loup  (Michel). 

Ex  affinitate,  ut  et  quatuor  sequentes,  A.  vulgari  Mœnch. 
—  Folia  sub  anthesi  vix  evoluta,  valde  îanata. 

2.  Anolaiichier  vallls-clavMe  Gdgr. 

Foliis  oblongis,  basî  late  cordatis,  apice  acutiusculis  ;  den- 
tibus  ovatis,  apertis,  haud  patentibus  ;  petalis 

Hab.  in  Gallia  australi  :  Fontaine  de  Vaucluse  (Aunier). 

Folia  sub  anthesi  evoluta,  subglabrescentia,  apice  omnia 
sicut  et  in  praecedente  evidenter  acuta,  mucronata,  nec  obtusa 
vel  rotundato-emarginata,  quôd  existit  in  tribus  sequentibus. 

3.  Anelanchler  4unierl  Gdgr. 

Foliis  parvis,  obovato-oblongis,  utrinque  rotundato-cordatis, 
plus  minus  acutiusculis  ;  dentibus  minutissimis,  limbo  conti- 

guis^  rotundatis,  cuspidatis;  petalis ;  corymbis  multiflo- 

ris,  numerosis. 

Hab.  in  silvis  Delphinatus  (Aunier). 

i.  Anelanchier  vapinels  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  apice  attenuato-obtusis,  basi  dila- 
tatis,  emarginatis;  dentibus  parvis,  rotundatis,  brevissimis, 
limbo  contiguis  ;  petalis ;  corymbis  raris,  paucilloris. 

Hab.  in  Delphinatus  alpibus  :  Forêt  de  Rabou,  prope 
Gap  (Aunier). 

Petala  hujus  speciei,  ut  et  ea  prœcedentis,  mihi  ignota. 

5.  Amelanchier  fallens  Gdgr. 

I 

Foliis  obovatis,  utrinque  rotundato-obtusis,   basi   tantum 

emarginatis  ;  dentibus  obovatis,  apertis,  cuspidatis,  profundio- 
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ribus;  petalis ;  floribus  rarissirais,  geminatis,  lematisve. 

Hab.  in  Arvenia  :  Mont-Bore  (Malarbet). 

Ob  specimina  sa>pissime  incompleta,  in  herbariis  visa  aut 
in  collectione  nostra  asservata,  fere  omnes  species  hujus 
generis  quœ  supra  descripsimus  ulterius  investiganda  sunt. 

6.  Rosa  calcarea  Gdgr. 

Frutex  3-5  pedalis,  altus,  aculeis  a  basi  dilatata  compressa 
que  rectiusculis,  ad  ramos  florifères  dense  confertis;  foliolis 
parvis,  rigidis,9-llmill.  latis,  elliptico-acutis,  basiattenuatis, 
prœter  costam  subtus  glandulosam  utrinque  glaberrimis  ;  ser- 
raturis  subduplicatis,  acutis,  convergentibus  ;  pctiolis  gîandu- 
losis,  sparsim  pilosis,  valde  aculeatis,  stipulis  rubeiitibu:^  ; 
pedunculis  4 -2  nis,  glaberrimis,  6-10  mill.  longis;  calycis 
tubo  glabro,  breviter  obovato;  sepalis  pinnatis,  eglandulosis, 
pinnulis  angustioribus,  subintegerrimis  ;  stylis  glabris,  libe- 
ris,  disco  subpiano;  petalis.'....;  fructu  parvo,  8-10  mill. 
diam.  lato,  ovato,  basi  rotundato,  apice  breviter  attenuato. 

Hab.  in  Pyrenœis  orientalibus  :  in  Monte  Saint-Martin 
prope  Camélas;  in  coUibus  calcareis  circa  Prudes, 
1,000, 1,200,  ait.  (0.  Debeaux,  1872). 

Var.  B,  rohustior  Gdgr  —  Prœcedente  robnstior ,  foliolis 
latioribus,  13-16  mill.  latis,  petiolis  minus  aculeatis,  fructu 
crassiori,  10-13  mill.  diam.  lato. 

Hab.  cum  type  mixta  (0.  Debeaux), 

Affinis  H'  niidœ  Woods,  in  Trans,  of  Linn,  soc.  XH 
n«  13. 

7.  Rosa  geracantha  Gdgr. 

Ramis  tenuibus,  flexuosis,  gracilibus,  basi  denudatis  ;  acu- 
leis sulidilatatis,  vix  incurvis,  mox  caducis,  ad  ramos  florifères 
evanidis  ;  foliolis  obovato-acutis,  basi  subrotundatis,  glaber- 
rimis ;  serraturis  subsimplicibus,  patentibus  ;  petiolis  glandu- 
iosis  sparsim  minuteque  hirtellis,    superioribus  aculeatis; 
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stipulis  virentibus,  latioribus  ;  pedunculis  glabris,  1-2-nis, 
6-10  mîll.  longis  ;  tubo  glabro,  oblongo  ;  sepalis  post  anthe- 
sim  déflexis  ,  pinnatis ,  pinnulis  angustioribus  ,  margine 
2-4  dentibus  glandulosis  auctis  ;  stylislanatis  ;  disco subpiano; 
pelalis ;  fructu  oblongo,  apice  constricto,  sanguineo. 

Hab.  in  Helvetia  :  Oberhalhj  AUorf^  canton d'Uri(Gisler). 

E  tribu  Caninearum  y  ad  R.  armatam  Her.  ex  Bess. 
Enum.  pi,  PodoL  et  Volh,  p.  62  accedit,  sed  mullo  minus 
aculeata;  petioli  glandulosi,  etc.  Affînis  etiam  R,  adscitœ 
Déségl.  in  Billotia  I,  p.  34;  Ejusd.  Herh,  Rosar.  fasc,  11, 
n«  50,  sed  pneter  iotum  habitum,  rami  floriferi  inermes  nec 
aculeati. 

8.  Rof^a  polyodon  Gdgr. 

Frulex  condensatus,  raniosissimus  ;  ramis  Iaxis,  arcuatis; 
aculeis  raris,  a  baai  dilaiata  compressa  aduncis,  ad  ramos 
floriferos  nulUs;  foliolis  angustis,  obovalo-oblongis,  acutis, 
basi  valde  attenualis,  prœler  coslam  mediam  subtus  glandulo- 
sara,  ulrinque  glaberrimis;  serraturis  creberrime  composito- 
glanduiosis,  apertis,  aculis;  petiolis  glandulosis,  parce 
aculeatis  ,  basi  hirtelUs;  stipulis  elongatis;  pedunculis 
2-4 nis glabris,  9-10  mill.  longis;  tubo  obovato,glabro;  sepalis 
décidais,  pinnatis,  glabris,  margine  1-3  dentato-glan- 
dulosis  ;  slylis  parvis,  liberis,  glabris,  disco  valde  conico  ; 
petalis  majusculis,  pallide  roseis,  margine  haud  ciliatis; 
fructu  ovato-rolundato,  subglobosove,  coccineo. 

.Hab.  in  sepibus  Galliœ  centralis,  ad  Amas  (Rhône),  loco 
dicto  à  la  Barmoiidière. 

Cum  R,  Carioti  Ghabert,  in  Cariot  Etud.  des  fl.,A^  éd.  11, 
p.  677  nonnisi  comparari  potes t,  cujus  tamen,  longissime  rece- 
dit  sepalis  haud  aut  vix  margine  pectinato-glandulosis,  peialis 
carneis,  fructu  subgloboso  etc..  Pertinet  etiam  ad  tribus 
Caninearum. 

13 
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9.  Sallx  Uebmaunl  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  sensim  utrinque  rotundato-attetiuatis,  basi 
valde  abrupte  contraclis,  inlegris,  margine  revolutis,  adultis 
supra  glabris  sublus  autem  pubescentibus,  42  mill.  latis, 
47-49  mill.  longis;  peduncuHs  valde  cinereo-pulverulentis  ; 
amentis  brevibus  villosis  ;  capsulis  roseis,  hirsutis. 

Hab.  in  alpibus  Dovremibti&  Norwegiœ  (Liebmann). 

Ad  gregem  S.  reticulatœ  L.  var.  B.  D.  G.  fl.  fr.  III, p.  289, 
ut  et  sequens,  pertinet. 

10.  SalU  myrloblephara  Gdgr.  —  S.  reticuïata  et  villosa 
Seringe.  Bev.  saL  exsicc.  ined,  (1824)  n.  26. 

Foliis  obovato-oblongis  vel  fere  oblongo-subrombœis,apice 
obtusato-subemarginatis,  basi  sat  attenualis,  adultis  supra 
pubpscentibus,  subtus  valde  incano-Ianatts,  integris,  margine 
haud  revolutis,  48-^iO  mill.  lafis;  27-34  mill.  longis,  saturato 
virentibus;  amentis  villosis,  elongatis,  laxiusculis;pedunculis 
hirsutis  ;  capsulis  tomentellis.  violaceis. 

Hab.  in  alpibus  Sahaudiœ,  loco  dicto  :  Col  de  Balme 
(Seringe). 

A  praecedente,  foliis  lanatis,  majoribus,  pedunculis  villosis 
nec  cinereis,  etc.,  conspicue  di versa. 


DECAS  IX. 


1 .  Rasa  ^'aias  Cdgr. 

Ramis  tenuibus,  elongatis  ;  aculeis  longiusculis,  vix  dilatalo- 
falcatis  ;  foliolis  oblongo-lanceolatis,  acuminatis,  basi  bre\iler 
attenuatis,  prêter  costam  subtus  parcissiine  glandulosam  gla- 
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berrimis;  serraturis  duplicatis,  patentibus;  peliolis  aculeatis, 
glandulosis ,  parcissime  hirtellis;  stipulis  angustissimis  ; 
pedunculis  1-2-nis,  glabris,  6-7  mill.  longis;  tubo  glabro 

ovoïdeo;   sepalis  pinnatis,   eglandulosis  deciduis ;  stylis 

glabria,  raris  ;  disco  subconico  ;  petalis ;  fructu  ovoideo, 

sanguineo. 

Hab.  in  Pyrenœis  orientalihus,  secus  ripas  fïuvii  la  Tel, 
ad  Saint'Esiève  prope  Perpignan,  inter  arundines  gramina 
que  aquatica,  ubi  detexit  0.  Débeaux,  anno  d872. 

Prope  nostram  R.  polyodon  Gdgr.  Dec,  VIII,  n«8,collocari 
débet,  de  tribu  Ganinearum-Biserratarum . 


2.  R«sa  calyplocalyx  Gdgr. 

Ramis  numerosis,  condensatis,  erectis,  basi  denudatîs, 
apice  valde  foliosis;  acutis  sparsis,  a  basi  compressa  ac  dila- 
tata  apice  falcatis,  ad  ramos  floriferos  evanidis  ;  foliolis  late 
obovato-oblongis,  breviter  acutis,  basi  rotundatis,  glaberri- 
mis,  ad  costam  subtus  glandulosis,  duplicato-serratis  ;  petiolis 
glandulosis,  sparse  pilosis,  subaculeatis  ;  stipulis  rubentibus, 
dilatatis,  elongatis;  pedunculis  1-3-nis,  glabris,  2-5  mill. 
longis;  bracteis  purpurascentibus,  amplissimis  ut  et  calyce 
omnino  involutis  ;  tubo  obovato-oblongo  ;  sepalis  pinnatis, 
apice  subfoliaceis,  pinnulis  latioribus,  margine  1-3  dentato- 
glandulosis  ;  stylis  hirtellis  disco  subconico,  petalis  roseis 
margine  conspicue  ciliatis;  fructu  ovoideo,  coccineo. 

Hab.  in  Arvenia  Galliœ  :  —  Puy-de-Dôme  à  Pionsat 
(M.  Dubosclard). 

Cuna  JR.  venosa  Swartz  ex  Spreng.  Syst,  veg,  II,  p.  544, 
sat  habet  affinilatem,  sed  foliota  basi  rotundata  nec  attenuata; 
e  Iribu  Caninearum. 
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3.  Rosa  Indlfferens  Gdgr. 

Frutex4^5pedaUs,  aculeis  mediocribuSy  aduncis,  dilatatis 
ad  ramos  florileros,  plus  miausye  numerosis  ;  foliolis  rigidis, 
nervDsiSy  laie  ovato-cordatis,  abrupte  acutis,  supra  lucidîs, 
saturateque  viridibus,  praeter  costam  subtus  glandulosam 
utrinque  glaberrimis  ;  serraLuris  duplicaiis  acutis^  patulis  ; 
petiolis  aculeaiis,  glandulosis,  parcissime  hirtelli^  ;  stipulis 
brevioribus;  pedunculis  1-3-nis,  glabiis,  8-10  mill.   iongis  ; 

tubo  ovoideo  glabro  ;  sepalis  deciduis,  eglandulosis ;  stylis 

hirtellis;  disco  conico;  petalis ;  fructu  breviter  ovoideo, 

rubro. 

Hab.  in  Pyrenans  orten^aU'&ttô,  ad  pagum  dictum  Amélie" 
leS'Bains  (0.  DeheauXy  187^). 

Affinis  prsecedentis,  sed  ramis  tloriferis  aculeatis. 

i.  Umm  iipoatlgina  Gdgr. 

Ramis  virgatis,  condensatis,  validis;  aculeis  longissimis, 
maximis,  dilatatis,  subaduncis,  ad  ramos  floriferosglaucos  sat 
confettis  ;  foliolis  amplissime  oblongo-lanceolatis,  acuminatis, 
basi  attenuntis,  prseter  costam  subtus  glandulosam  utrinque 
glaberrimis;  petiolis  glandulosis,  aculeatis,  sparsim  pilosis; 
stipulis  dilalatis,  subrubentibus  ;  pedunculis  4-3-nis,  parcis- 
sime glandulosis,  12-16  mill.  Iongis;  tubo  glabro,  ovoideo; 

sepalis  pinnatis,   eglandulosis,  deciduis ;  stylis    lanatis; 

disco  subpiano  ;  petalis ;  fructu  obovato,  utrinque  depresso, 

coccineo. 

Habitat  in  sepibus  Galliœ  amtralis.  —  Lot-et-Garonne  : 
Brctx  prope  Agen,  ubi  detexit  amiciss.  0.  Deb^atix  1873. 

De  tribu  Caninearum  affinis,  sicut  et  specîes  sequens 
R.  lanceolatœ  Opiz  in  Bot.  Zeit.  1822  ,  p.  268 ,  sed 
pneter  fructum  obovatum  nec  ovoideum,  ab  ea  praesertim  dif- 
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ferty  foliolis  majoribus,  siylis  in  capitulum  amplius  majasque 
coalitis,  etc. 

5.  R«Mi«U«i«l«plMGdgr. 

Pnecedenti  similis,  sed  ab  ea  recedit:  l» foliolis  minoribas; 
2o  aculeis  brevissimis,  truncatis,  obtusis  haud  aut  vix  pungen- 
tibus  ;  30  petiolis  subinermibiis  ;  4*>  pedunculis  brevioribus, 
7-10  mill.  longis;  5»  fructu  minore^  evidenter  utrinque 
depresso. 

Hab.  in  sepibus  Galliœ  australis.  —  Lotrot-Garonne  : 
Moirax  prope  Agfen,  a  cl.  0.  Deheaux^  anno  1873  inventa, 

6.  Crepîn  Perrieri  Gdgr.  —  C.  grandift9ra?emetïn  BUhtexs. 
0.  3431 ,  ex  partes  non  Tausch  ! 

Foliis  obloil^s,  glabrescentibus,  apice  in  acumen  brève 
acutum  productis,  ex  toto  valde  dentatis,  haud  runcinatis  ; 
pedunculis  vix  vel  brevissime  glandulosis,  apice  valde  incras- 
satis,  3  mill.  lalis;  involucro  13-14  mill.  lato,  radiis  pallide 
luteis. 

Hab.  in  pratis  alpestribus  Sahaudiœ,  ad  Colombaz  prope 
Hauteluce,  4,700'  (JE.  Perrier), 

Ex  affinitate  C,  grandiflorœ  Tausch.  in  Flora  XI,  1,  p.  80, 
ut  et  sequens.  In  coUectione  Billotiana  sub  eodem  numéro, 
aliam  vidimus  speciem  novam,  ulterius  examinandam. 

7.  Crépis  amphlsbœtta  Gdgr. 

Foliis  oblongis  sat  pubescentibus,  apice  sensim  rotundato- 
subobtusis,  iniegrisque,  sed  a  basi  usque  ad  3/^  partem  super, 
denlatis,  haud  runcinatis;  pedunculis  valde  longissimeque 
glandulosis,  sat  incrassatis,  2-2  V2  n^î'l-  '^^î^'  involucro 
9-11  Vî  mill.  lato,  radiis  intense  luteis. 
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Hab.  inalpestribusPi/ren€eort4m  ceiitralium,  ad  Somàoute 
(Bordère). 

Pedunculi  breviores,  minus  incrassati  ;  folia  magis  villosa  ; 
caulis  tandem  elatior  quam  in  C.  Perrieri  nostra. 

8.  lAvatt^ala  «ainandl  Gdgr. 

Gaule  valde  elato,  apice  ramoso  ;  ramis  subpatulis,  laterali- 
bus  medio  multo  brevioribus,  apice  flexuosis;  foliis  itidicali- 
bus  oblongis,  obtusiusculis,  basi  attenuatis,  conspicue  canes- 
centibus,  5  ^2"*^  ^*^'-  ^^itis,  margine  revolulis,  caulinis  autem 
Jineari-oblongis,  virescenti-subalbidis  ;  spicis  oblongis,  haud 
interruptis,  densiusculis;  calyce  pulvérulente,  bracteis  partem 
calycis  superiorem  squantibus. 

Hab.  in  siccis  Pyrenœorum  orieMalium  :  au  bas  d'Am- 
bouilla  (abb.  Guinard\  ubi  frequens. 

Pertinet,  sicut  et  duae  sequenles,  ad  L.  laiifoliam  Vill.  fl. 
Dauph.  II,  p.  363. 

9.  E<avandala  deelpieas  Gdgr. 

Gaule  sat  elato,  apice  parce  ramoso;  ramis  lateralibus 
medio  subbrevioribus,  subflexuosis  ;  foliis  omnibus  incanis, 
albis,  oblongo-acutis,  basi  valde  attenuatis,  4-4  V2  ^^^^'  ^^^^^y 
margine  revolutis;  spicis  obovatis,  paucifloris,  densis;  calyce 
pulvérulente,  bracteis  dimidiam  inferiorem  tubi  partem 
aequantibus. 

Hab.  in  Gallia  australi  :  Ile  Sainte-Lucie  prope  Narbo- 
nam,  Aude,  (Moquin-Tandon). 

Praecedente  paulo  flexuosa,  humilior,  magis  canescens. 

10.  liavandula  cladophora  Gdgr. 

Gaule  rigido,  valde  elato,  apice  ramoso;  ramis  flexuoso- 
arcuatis,  ramorum  angulis  rubentibus  ;  foliis  oblongis,  ereclis, 
bai<i  valde  attenuatis,  apice  triangularibus,  3-4  mill.  latis. 
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margine  haud  aut  vix  revolutis,  minute  puiverulentis  ;  spicis 
oblongis,  valde  flexuosis,  densinsculis  ;  calyce  valde  albo- 
farinoso,  dentibus  minutis,  obtusis,  bracteis  partem  tubi 
superiorem  subxquantibus  ;  coroUa  pallide  cserulea,  extus 
villosissima. 

Hab.  in  rupestribus  Pyrenœorum  Orientalium  prope 
Amélie-îes-Bavis,  in  monte  dicto  Mondony,  inter  1200'  et 
1500'  (0.  Deheaiix,  Plant.  Pyr.-Or.  exsicc.  1872!). 

A  praecedentibus,  habitu  valde  elalo  flexuoso,  foliis  margine 
vix  revolutis,  caulium  angulis  rubescentibus  nec  albidis, 
distincta. 

Très  praBcedentes,  quas  novas  putaraus,  a  speciebus  Jor- 
danianis  in  Brev.  Plant,  nov,  IL  p.  88,  plane  diversae  sunt. 


DECAS  X. 

i .  Sftilx  iMclaehroa  Gdgr.. 

Foliis  obovato-oblongis,  utrinque  sensiin  attenuatis,  minute 
denticulatis,  12-13  mill.  latis,  23-26  niill.  longis,  subtus  plus 
minus  hirtellis;  amentis  15-18  mill.  longis,  -patulis,  dein 
arcuato-dcflexis  ;  capsulis  toraentosis  ;  squamis  bruneis,  apice 
atlenuatis  ;  stylis  apice  divergentibus. 

Hab.  in  montibus  Helvetiœj  {Herh.  P.  Chaberi). 

Afûnis,  ut  et  sequens,  -S*,  nigricantis  Smith  in  Trans.  of 
Linn.  soc.  VI,  p.  120.  Folia  eis  Pruni  spinosœ  simillima. 

t.  Sallx  populoldes  Gdgr.  —  S  nigricans  Horli  Lugdun.  Gall. 
1866-72,  nun  Smith. 

Ramis  validis,  virentibus,  ramorum  sterilium  foliis  amplis- 
sime  ovatD-ellipticis,  apice  atlenuato-triangularibus,  basi 
dilatatis,  valde  cordato-emarginalis,   adultis  subglaberrimis, 
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60-65  mill.  latis,  68-72  mill.  longis,  inaeque  lobulato-denti- 
culalis;amentis  erectis,  21-25 mill.  longis;  capsulis  tomen- 
tellis;  squamis  fuscis,  breviter  acuiis. 

Hab.  in  alpibus  Delphinatus. 

Curiosissimse  hujus  speciei  folia  eis  Populi  canadensis 
Michx.  aemulantia,  vere  ad  S.  nigricantem  pertinet,  quamvis 
primo  intuitu  abnormem  esse  videtur. 

3.  Cruplaa  etrusca  Gdgr.  C.  Movisii  Savi,  in  BiUot  Flor. 
exsicc.  GalL  n"*  3424  non  Boreau. 

Gaulibus  parce  ramosis,  inferne  subglaberrimis;  foliispatu- 
lis,  glabrescentibus;  capitulis  fasciculatis  ;  involucro  anguste 
oblongo;  squamis  apice  purpurascentibus  ;  akeniis  fusco- 
nigricantibus,  pappo  triplo  brevioribus. 

Hab.  in  Etruria,  ad  petrosos  calcareos  montis  dicti  Monte- 
Pisano  prope  Aguano  (P.  Savi,  loc.  cit,) 

De  grege,  utetduse  sequentes  C.Morisii  Bor.  fl,  du  Centre, 
Ed.  2,  p.  292. 

4.  Crupina  lesnlarls  Gdgr. 

Gaule  elalo,  valde  ramoso,  inferne  villoso  ;  foliis  subpatulo- 
erectis,  inferioribus  medio  lanatis  ;  capitulis  numerosis,  fasci- 
culatis; involucri  angustissime  oblongi  foliolis  apice  rubenti- 
bus;  akeniis  intense  nigris,  pappo  triplo  Va  brevioribus. 

Hab.  in  collibus  micachistosis  insulae  corsicœ  prope  Bastia, 
loco  dicto  au  Fango,  ubi  invenit  0.  Deheaux,  annis  1867-1869. 

5.  Crapina  vlllosa  Gdgr. 

Gaule  valde  elato,  ramosissimo,  inferne  sublanato;  foliis 
erectis,  inferioribus  caulinisque  mediis  plus  minus  floccosis  ; 
capitulis  numerosis,  solitariis;  involucri  late  obovato-oblongi 
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foiiolis  extue  omnino  rubentibus  ;  akeniis  conspicue  nigrican- 
tibus,  pappo  triplo  J^  brevioribus. 

Hab.  in  incultis  petrosis  insul»  Corsicœ  prope  Bastia^  loco 
dicto  Cardo,  (0.  Debeaux  Plant.  Cors,  eoosicc.  4867-691). 

6.  Clrsiam  bacllaeense  Gdgr. 

Gaule  sat  elato  simplici,  subhirtello,  haud  fioccoso,  apice 
l-2floro;  foliorum  segmentis  late  obovato-oblongis,  valde 
indsis,  parce  spinosis  ;  capiiulis  glabris,  ereciis,  ochroleucis; 
squamorum  spinis  elongatis,  patulis. 

Hab.  in  alpibus  Helvetiœ^  supra  Bex^  canton  de  Vaud, 
(J.  L.  Thomas,  Plant,  hslv.  exsicc.) 

Prope  C.  rigens  Wallr.  Sched.  p.  446,  ut  et  duae  species 
infra  descriptae,  collocandum. 

7.  Clrslam  haberlanam  Gdgr. 

Gaule  valido,  elato  (7-9  decim.),  medio  ramoso;  ramis 
eiongatis,  erectis,  S^^  floris,  subaraneosis,  nec  floccosis; 
segmentis  foliorum  amplissime  oblongis,  incisis,  sat  spinosis; 
capituiis  araneosis,  porrecto-subnutantibus ,  ochroleucis  ; 
squamarum  spinis  brevibus,  vix  patulis. 

Hab.  in  Sabaudia  alta^  secus  vias,  ad  Habères-Poche 
(abb.  Puget). 

8.  Orslnni  longlrameum  Gdgr. 

Gaule  elato,  parce  araneoso,  apice  ramoso;  ramis  longissi- 
mis,  erectis,  1-2  floris  ;  foliorum  segmentis  auguste  oblongo- 
lanceolatis,  acuminatis,  parce  inciso-spinosis  ;  pedunculis 
apice  versus  capitules  minute  glandulosis;  capituiis  glabris; 
spinis  squamarum  bre^bus,  patulo-erectis. 

Hab.  in  alpibus  DelphinattM  :  Le  Lautaret  (abb.  Bourdin). 
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9.  Rosa  ee^roram  Gdgr. 

Differt  a  R.  Serafini  Viviani,  4«  foliolis  latioribus  (8  mil!.), 
ovatis,  vel  breviter  ellipticis  ;  2»  stipulis  majoribus,  ad  auriculas 
parce  glandulosis  ;  3^  sepalis  apice  spatbulatis  nec  linearibus  ; 
4®  fructu  globoso. 

Hab.  in  siivis  cedrorum  Algeriœ,  ad  montes  Djurdjurœy 
6,900',  incacuminemontis  Lella  Kredidia{0.  Debeaux,  Piant. 
A2^.ex«.  Juillet  1858!) 

\ 
iO.  Ilosa  dIjHrdJurf  nsis  0.  Debeaux,  mss.  in  liU.  et  in  Herh, 
(1859). 

Fruticulus,  hurailis,.  1-2  dec.  altus,  odorem  resinoso- 
terebinthinaceam  conspicue  redolens;  ramis  brevibus,  tortuo- 
sis  ;  aculeis  copiosis,  aduncis,  dilatatis,  interdum  inclinatis, 
junioribus  rubenlibus;  foliolis  ovato-rotundatis,  obtusis, 
orbiculatis  vel  breviter  ellipticis,  6-7  mill.  latis,  glabris,  supra 
glaucescentibus^  valde  glandulosis,  subtus  pallidioribus, 
glandulosis;  petiolis  aculeatis,  glandulosis,  minutissime 
tomentosis;  stipulis  dilatatis,  brevibus,  dorso-glandulosis  ; 
pedunculis  nullis,  vel  1-3  mill.  longis,  glabris,  solitariis;  tubo 
glabro  obovato;  sepalis  brevibus,  dorso  ut  et  margine  glandu- 
losis, anguste  pinnatis,  décidais,  apice  subdilatatis  ;  stylis 
lanalis,  liberis;  disco  piano;  petalis  parvis,  intense  roseis; 
fructu  ovato,  apice  subattenuato,  rubro. 

Grescit  in  Cedrorum  Alger iœ  sîïWis  DjurdjurensibuSj  inter 
6,500-7,000*,  in  cacumine  montis  dicti  LelUz-Kredidja^  et 
in  collo  Chellataj  in  adsensu  montis  Tamgouth,  (0.  Debeaux 
Plant  Alger,  exsicc,  —  8  juillet  1858!) 

Affmis  R.  Serafini  Viv.  add.  fi,  liai,  fragm,  in  fl.  Lyh. 
p.  67,  cujus  specimina  authentica  examinare  potui;  ab  ea 
dilTert,  foliolis  superne  glandulosis,  fructu  tuboque  calycis 
ovatis,  pedunculis  brevioribus,  sepalis  dorso  glandulosis,  etc. 
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DEGAS  XI. 

1.  Cephalarla  deelplen*  Gdgr. 

Pilosiuscula,  5-7  pedalis,  caulibus  erectis,  polychotoinis, 
glabris,  utrinque  minute  pubescentibus,  auguste  decurrenti- 
bus  ;  pedunculis  glaberrimis  vel  raro  apice  subpilosulis , 
pilis  sparsis  ;  involucri  squamis  laie  ovalibus ,  exterioribus 
subobiusis,  pilosulis,  bruneis;  coroUulis  radiantibus,  pallide 
luteis  ochroleucisve. 

Hab.  in  nemoribus  alpinis  Caucasi  orientalis. 

Prope  C.  elatam  Horn.  collocanda  :  etiam  cum  C.  tatarica 
Schrad.  aftinitatem  habet,  si  spectes  tab.  CCCII,  Tcon,  crit. 
lom.  IV  ""Reïchenhachii.  —  Floret  Julio-Augusto.  Rami 
tricholomo-uniflori  ;  flores  longissimepedunculati  eisC.  elatœ 
subduplo  minoribus,  pallide  luiei,  haud  aurantiaci.  C.  tata- 
i'ica  pro  qua  nostram  eamdem  esse  lubenter  olim  babueram, 
differl,  foliorum  lobis  angustioribus,  inaequaliter  serratis, 
raule  l'amis  que  pubescentibus,  involucri  squamis  oblongo- 
lanceolatis,  etc, 

â.  Gymnoearpus  Debeaaxll  Gdgr. 

Ramis  albis,  foliis  apice  attenuatis,  longiuscule  spinosis 
aristatis;  stipulis  trianguiari-acutis,  albo-scariosis. 

Hab.  in  Algeria  prope  Biskra,  ad  ripas  flùvii  Oued-Biskra 
(L.  Debeaux  i8^9).  Dixi  in  honorembeati  LudoviciDeheaux^ 
rerum  nature  strenui  indagatoris. 

E agrège,  ut  sequens,  G.  decandri  Forsk.  FL  Eg-Arab, 
( ord .  Paronych iacearum). 

3.  Gymnocarpas  algcriensifc  Gdgr.  —  G.  decandrus  Desf. 
fl.  Ail,  ],  p.  S03,  ex  parte.  —  Ch.  Schmitt  ïd  Fragm.  fi.  Alg.  exsicc. 
i^  Série,  D"  41,  non  Forsk. 

Ramis  albo*griseis;  foliis  apice  subrotundatis,  brevissime 
aristatis,  bracteis  ovato-acutis,  pallide  albis. 

Hab.  in  Algeria^  circa  Biskra  (Ch.  Schmitt). 
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i.  PUlaela  breilfolla  Gdgr. 

Foliolis  rigidîs,  obovato-oblongis,  dilatatls,  utrinque  paula- 
tim  attenuatis,  10-12  miil.  latis,  24-26  mill.  longis;  racemis 
floriferis  subpatulis. 

Hab.  in  Pyrenœis  OrierUalihuSj  ad  Collioures,  loco  dicto 
«  C(yn8olation.  » 

Frutex  vel  arbor  elata,  ut  et  1res  sequentes,  ad  gregem 
P.  lentisci  L,  Spec,  1455,  spectantes. 

5.  PIsfaela  salifalcafa  Gdgr. 

Foliolis  subfalcato-convergentibus,  oblongis,  haud  dilatatis 
utrinque  paulatim  attenuatis,  6  mill.  latis  26>28  mill.  latis  ; 
racemis  floriferis  ereclis. 

Hab.  in  Gallia  mediterranea  ad  Hyères  (Var). 

6  Pislaela  Choaletll  Gdgr.  —  P.  UtUûcus  Desf.  /lor.  AtL  H, 
p.  365;  S.  ChouleUe  ia  Fragm.  fi.  Alg.  txêc.  2*  Série,  n<*  323  non 
Lin. 

Foliolis  rigidis,  oblongis,  in  parte  média  subdilatatis,  utrin- 
que sat  attenuatis,  8-10  mill.  latis,  27-33  mîîl.  longis;  race- 
mis floriferis  semi-patulis. 

Hab.  in  rupestribus  Algeriœ  prope  Consiantint^  loco  dicto 
Mécid{^.  Choulette). 

Foliola  basi  praesertim  magis  attenuata  quam  in  duabus 
pnecedentibus. 

7.  PIslaela  malllflora  Gdgr.  —  P.  leniucm  P.  Savi  in  BilloL  . 
exiicc.  n"  16i0  bis  non  Lin. 

Foliolis  rigidis,  oblongis,  in  parte  média  dilatatis,  utrinque 
sensim  attenuatis,  10-12  mill.  latis,  26-30  mill.  longis;  race- 
mis floriferis  condensatis,  numerosis,  erectis,  multifloris. 

Hab.  in  Etruria^  circa  Pisamy  in  Monte-Pisano,  solo 
calcareo  ad  dumeta  (P.  Savi  loc»  cit.). 
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8.  Ornlthopus  glaber  Gdgr. 

Glaberrimus;  cfiulibus  elatis,  flexuosis,  gracilibus,  nume^ 
rosis;  folioUs  late  (3  milL)  obovatis,  apice  roUmdatis;  pedun- 
culis  3>4  fions;  folio (cum  Iegumine)haudautvixlongioribus; 
calyce  glabro. 

Hab.  in  Pyrenœis-occidefUaïibiiSf  eivca  Boyonne  (Bordëre). 

Ex  afCnitate  ut  duabus  sequôntibns  speciebus  0.  èbrocteati 
Brot.  FI.  lusit,  IL;  Arthrolobium  ébracteaium  D.  C. 
Prodr.  II,  p.  311. 

9.  Ornlthopus  llUoralls  Gdgr. 

Minute  villosus;  caulibus  erectis,  brevibus,  ramosis,  graci- 
libus;  foliolis  obovato-ellipticis,  apice  subattenuoio-rotundatis, 
2  mill,  latis  ;  pedunculis  M  floris,  folio  (cum  legumine)  sem- 
per  paulo  longioribus;  calyce  glaberrimo. 

Hab.  in  arenosis  maritimis  prope  Cannes  (Var),  Ex  Dom. 
Bompart  accepi. 

10.  0ratlliopu  ■iler#|iliyUM  Gdgr. 

Minutissime  aut  vix  pilosulus  ;  caulibus  numerosis,  gracil- 
limis  ramoso-difTusis,  brevibus  ;  foliolis  ellipticis,  1  mill. 
latis;  pedunculis  1-2  floris,  cum  legumine)  folio  semper  multo 
superantibus  ;  calyce  puberulo. 

Hab.  in  monte  dicto  Mauvars,  prope  Cannes  (Var). 


DEGAS  XII. 

1.  Thalletum  InlegratHm  Gdgr. 

Foliolis  parvis,  obovalis,  apice  breviter  attenuato-acutius- 
culîs,  basi  subrotundatis,  integerrimis,  8-13  mill.  latis, 
20-22  mill.  longis;  stipulis  ovato-rotundatis,  obtusiusculis. 
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Hab.  in  alpinis  Pyrenœoruniy  ad  Esquien^j. 

Ab  omnibus  sequentibus  foliolis  parvis^  integerrimis  nec 
3-4  lobatis,  valde  recedit.  Habilus  gracilis,  flexuosus,  pauci- 
florus,  sicul  et  7  sequentes  ad  I7i.  aquilegifolii  L.  sp.  770, 
gregem,  pertinet. 

i,  TbaiietraiM  plalyphyllam  Gdgr. 

Foliolis  maximis,  ambitu  ellipticis,  basi  valde  emarginato- 
cordatis,  apice  trifidis,  lobis  sat  magnis,  apice  rotundato- 
obtusis,  submucronatis,  intense  virentibus,  82-43  mill.  latis, 
38^  mill.  longis  ;  lobo  terminali  apice  (rilobulato  ;  stipuiis 
brevissimis,  elongatis. 

Hab.  in  alpestribus  Delphinatus,  loco  dicto  à  La  Grande- 
Lhartreusej  prope  Grenoble  (Isère). 

Species  robusta,  elata,  dense  foliosa,  foliola  amplissima 
valde  emarginata  ;  panicula  haud  foliosa,  quibus  characteri- 
bus  ab  omnibus  sequentibus  conspicue  discrepat. 

3.  Thalletrum  Borderi  Gdgr. 

Foliolis  sat  magnis,  ambitu  obovato-oblongis;  a  parte  média 
basi  attenuatis,  dein  subrotundatis,  sat  intense  viridibus,  14-30 
mill.  latis,  30-34  mill.  longis,  apice  trilobatis  ;  lobis  mediocri- 
bus  supra  subattenuato-acutis,  lobo  terminali  indiviso;  stipuiis 
ovato-triangularibusy  obtusiusculis. 

Hab.  in  alpinis  Pyrenœorum  q^ntralhim  :  Gèdre 
(Bordère). 

Panicula  laxa,  foliosa,  ramosa. 

4.  Thallctrum  olitaslloliam  Gdgr. 

Foliolis  sat  parvis,  ambitu  ovato-rotundatis,  basi  rotundatis 
nec  attenuatis  vel  emarginatis,  apice  trilobatis,  16-24  mill. 
latis,  23-25  mill.  longis  ;  lobis  sat  pallide  viridibus,  saepebilo-v 
bulatis,  suborbiculatis,  obtusissimis  ;  lobo  terminali  sœpius 
trilobulato;  stipuiis  parvis,  triangularibus,  obtusis. 
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Hab.  in  nemoribus  Âlpium  Delphinatus  :  La  Grande- 
Chartreuse,  Le  Sappey  prope  Grenoble,  Revel,  etc.  (Isère). 

5.  Thalietrutti  Pyrrha  Gdgr. 

Foiiolis  mediocribus,  moUibus,  ambitu  ovatis,  basi  rotun- 
datis,  19-21  mill.  latis,  22-26  mill.  longis,  laete  viridibus, 
apice  trilobaiis;  lobis  ovato-rotundatîs  obtiisissimis,  praeter 
lobum  terminalem  trifidum,  lateralibus  bilobulatis;  stipulis 
rotundatis,  apice  subattenuatis. 

Hab.  in  graniticis  Pt/rcnœonim  centralium,  ad  Cauterets 
(Maillard,  C.  Sauzé). 

Panicula  ut  et  in  praecedente  brevis  baud  foliosa  ;  foliorum 
lobi  brèves,  obtusissimi. 

6.  Thalletram  tctterifollttiii  Gdgr. 

Foiiolis  mediocribus,  moUibus,  ambitu  ovato-rotundatis, 
basi  subemarginatis,  haud  attenuatis,  19-21  mil],  latis, 
24-26  mill.  longis,  saturate  viridibus,  glaucescentibus,  apice 
trilobatis  ;  lobis  ovato-triangularibus,  apice  attenuatis. 

Hab.  in  Pyrenœis  centralibus  :  Gèdre  (Bordère). 

Panicula,  ut  videtur,  parva,  baud  foliosa,  contracta;  habitus 
subsiibplex,  gracilîs. 

7.  Thalltrum  jaranam  Gdgr. 

Foiiolis  panîs,  rigidis,  ambitu  obovato,  basi  subattenuatis 
10-11  mill.  latis,  16-17  mill.  longis,  saturate  viridibus,  apice 
trilobatis;  lobis  parvis,  triangulari-acutis,  apice  attenuatis, 
inte  gerrimis;  stipulis  parvis,  triangularibus,  acutis. 

Hab.  in  Jurasse  idanensi;  la  Dôle. 

Flores  purpurei  in  corymbum  paniculatum,  amplum,  basi 
foliosuro,  dispositi  ;  caulis  robustus,  elatus  ;  foliola  parva. 
Affinis  videtur  Th.  atropurpurei  Jacq.  ;  {Tli.  aquilegifo- 
lium  var.  atropurpureum  D.  C.  Prodr,  I,  p.  11). 
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8.  Thalleirvm  oxyphyllinn  Gdgr. 

Foliolis  satmagnis,  saturate  viridibus,  ambituelliptîcis,basi 
breviter  attenuatis,  20-23  mil),  latis,  27-32  mill.  lougis,apice 
Irilobulatis;  lobis  ovato-acutis,  apice  abrupte  mucronatis,lobo 
terminali  trilobulato,  lateralibus  saepe  bipartitis  ;  siipulis  acu- 
tis,  triangularibus,  longiusculis. 

Hab.  in  alpibus  Galliœ  orientalis  :  La  Grande-Chartreuse 
(Isère). 

9.  Lilnvin  Recheliannin  Gdgr.  —  L.  flavum  var.  uninerve 
Rochelin  Rechb.  Icon.  fig.  5,175,  var.  B. 

Caulibus  basi  dilute  purpureis;  foliis  inferioribus  obovato- 
spathulatis,  caulinis  oblongo-subspatbulatis,  mucronalis,  basi 
attenuatis,  margine  byalinis,  floralibûs  tandem  (bractejE?) 
dimidiam  partem  inferiorem  sepalorum  brevioribus  ;  capsulis 
subglobosis. 

Hab.  in  Galloprovincia  :  Le  LuCy  (Var),  inaridis. 

Af  finis,  ut  et  sequens,  L.  flavi  L.  sp.  399,  prope  L.  tauî't- 
cum  Willd.  coUocari  débet. 

10.  MAnnm  bellidlfolinm  Gdgr. 

Caulibus  infeme  subrubentibus  ;  foliis  inferioribus  ovato- 
dilatatis,  caulinis  spatbulatis,  oblongis,  submucronatis,  basi 
attenuatis,  margine  byalinis,  floralibus  dimidiam  sepalorum 
partem  inferiorem  semper  superantibus  ;  capsulis  ovatis. 

Hab.  in  Galloprovincia^  circa  Hyères  (Var). 

Valde  affinis  £.  glandulosiD.  G,,  jmhihucuaque  imperfecte 
noti.  —  Folia  radicalia  dense  rosulata,  fasciculata,  eis  Bellis 
perennis  siroilia,  sed  minora  ;  petalorum  limbus  obovatus  ; 
flores,  ut  in  nostro  L.  Rocheliano  pulcherrime  flavi. 
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RÉFUTATION 

DES  INCONVÉNIENTS  ATTRIBUÉS  AU  PLATANE. 

Mémoire  adressé  par  M.  G.  ROUMEGUÈRE, 

Membre  correspondant. 


Un  journal  de  l'Alsace  vient  de  publier  une  violente 
critique  sur  la  culture  du  Platane,  critique  qui  a  été 
reproduite  par  diverses  feuilles  publiques  du  Midi  de  la 
France.  Il  s'agit  ni  plus  ni  moins  «  d'éloigner  sans 
retard  cet  arbre  des  lieux  habités,  des  cours  des  établis- 
sements publics  où  se  réunissent  des  personnes  en 
nombre ,  à  cause  du  fin  duvet  qui ,  s'échappant  des 
feuilles  et  de  Técorce  de  Tarbre,  est  capable  d'occasion- 
ner chez  rhommo  et  chez  les  animaux  des  maladies 
graves  des  voies  de  la  respiratioil.  »  C'est  le  docteur 
Durwell  de  Guebwiller  qui  vient  de  donner  ce  conseil  et 
qui  déclare  en  outre  <  qu'après  avoir  traversé  une  plan- 
tation de  jeunes  platanes,  ''c'était  au  printemps),  il  ressentit 
un  picotement  fort  désagréable  au  fond  de  la  gorge, 
suivi  d  un  de  ces  acc^s  de  toux,  qui  n'en  finissent  pas, 
on  véritable  spasme.  »  Selon  le  môme  observateur,  les 
ouvriers  employés  à  la  culture  de  cet  arbre,  affirment  que 
le  platane  fait  cracher  le  sang!  Un  horticulteur  Alsacien, 
M.  Gay,  n'envoyait  aux  pépinières,  ses  ouvriers  employés 
à  la  culture  de  l'arbre  en  question,  qu'après  une  forte 
pluie  ou  une  rosée  abondante. 

U 
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Cette  révélation  des  vices  du  platane  remonte  à  Dios- 
coride.  On  lit  dans  les  écrits  du  célèbre  médecin  Grec 
que  «  le  duvet  des  feuilles  nuit  aux  yeux  et  à  la  gorge  », 
mais  cette  affirmation  a  dû  rencontrer  souvent  aussi  peu 
de  crédit  que  les  vertus  attribuées  par  ce  grand  siînpli- 
ciste,  aux  macérations  diverses  des  feuilles  et  de  Técorce 
du  platane.  Selon  lui,  ces  macérations  pouvaient  calmer 
les  rhumes,  réduire  Tinflammation  des  yeux,  guérir  les 
maux  de  dents,  la  morsure  des  serpents,  les  brûlures, 
etc.,  etc.  Pline  répéta  le  sentiment  de  son  devancier 
touchant  les  vertus  et  les  défauts  du  platane.  GaUen,  le 
second  médecin  de  Tantiquité,  ne  retrancha  rien  dans  ses 
œuvres,  des  vertus  médicales  déjà  attribuées  au  platane  ; 
il  dit  encore  que  «  le  duvet  des  feuilles  était  nuisible  à 
la  vue  et  à  la  voix  de  Thomme.  » 

Il  serait  téméraire  de  ranger  absolument  parmi  les 
préjugés  d'une  autre  époque  les  inconvénients  attribués 
aux  poils  des  feuilles  du  platane,  cependant  nous  croyons 
pouvoir  dire  tout  d'abord  que  ces  inconvénients  ont  été 
singulièrement  exagérés.  Il  est  croyable,  ainsi  que  vient 
de  le  déclarer  le  docteur  Durwel,  que  l'aspiration  des 
poils  du  platane,  comme  tous  les  poils  végétaux  et  ani- 
maux, est  capable  d'occasionner  des  accès  de  toux 
persistants  et  même  des  désordres  plus  gi'aves  pour  la 
santé;  cependant,  il  est  croyons-nous,'  plus  aisé  aux 
passants,  même  aux  cultivateurs,  d'éviter  cette  aspira- 
tion nuisible,  qu'aux  ouvriers  renfermés  dans  les  ateliers 
de  couperie  de  poils,  dedéflochage  des  soies  et  de  tissage 
de  matières  textiles,  de  ne  point  aspirer  des  fragments 
de  ces  matières  plus  nuisibles  encore  pour  la  santé. 
Lobel,  Fuchsius,  Bauhin,  comme  tous  les  médecins- 
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botanistes  du  xvi®  siècle,  répétèrent  les  assertions  de 
leurs  devanciers,  touchant  Tarbre  dont  ils  ne  connais- 
saient qu'une  espèce,  le  platane  d'Occident,  précisément 
la  variété  cpii  pouvait  mériter  le  reproche  de  Dioscoride, 
selon  la  culture  à  laquelle  on  pouvait  la  soumettre. 

De  nos  jours,  un  Allemand,  le  docteur  Sacc,  fait 
l'éloge  du  platane  dans  sa  Chimie  agricole',  il  dit  avec 
à  propos  que  c'est  le  plus  bel  arbre  qu'on  puisse  planter 
dans  les  terres  fortes  et  fraîches,  qu'il  croît  vite  et  donne 
d'excellent  bois;  mais  il  assure,  un  peu  à  la  légère 
sans  doute,  qu'il  a  un  défaut  :  «  Celui  de  laisser  tomber 
de  ses  bourgeons  et  de  ses  feuilles  une  sorte  de  duvet 
irritant,  qui  force  à  l'éloigner  des  habitations,  parce 
qu'il  produit  une  vive  inflammation  des  yeux  et  des  pou- 
mons. »  M.  Sacc  a-t-il  bien  entendu  parler  du  platane 
d'Orient?  Nous  ne  le  croyons  guère,  car  le  platane 
d'Occident  est  plus  répandu  en  Allemagne  que  l'espèce 
cultivée  chez  nous. 

Quelques  auteurs  ont ,  dans  ces  derniers  temps , 
M.  Spach  de  ce  nombre ,  réuni  comme  variété  d'une 
espèce  unique,  (le  platane  d'Orient),  les  diverses  formes 
déjà  décrites  comme  espèces  distinctes  (1).  Le /^/âf/(î>mÀ* 
Orientalis,  Linn.  est  considéré  par  les  horticulteurs 
comme  essentiellement  méridional.  Les  Romains  l'appor- 

(t)  Annales  des  sciences  naturelles ,  2»  série,  tome  15,  pa^e;^9. 
Linné  n^admettait  que  deux  espèces  bien  caractérisées  :  La  première, 
platane  Oriental,  réunit  aujourd'hui,  comme  formes,  le  platane  à 
feuiliis  de  Liquidembar  et  le  platane  à  feuilles  de  vigne,  deux  formes 
décrites  par  M.  Spach;  \e  platane  d'Occident  réunit  le  platane  à  feuil- 
les d^ érable  de  Willdenow  et  le  platane  à  feuilles  anguleuses  de  Spach  • 
la  5*  forme  ou  espèce  qui  est  encore  une  simple  variété  pour  le  mono^ 
graphe  du  genre,  est  le  Platanus  euneata  de  Willdeaow. 
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tèrent  en  Italie,  vers  Tépoque  de  la  prise  de  Rome  par 
les  Gaulois  (2).  Il  ne  paraît  avoir  été  introduit  en  France 
que  sous  le  règne  de  Louis  XV,  vers  1755  et,  c'est  dès 
ce  moment  qu'il  fut  fort  multiplié  dans  les  jardins  et 
autour  des  châteaux  de  toute  l'Europe  méridionale  et 
centrale.  Plus  robuste  que  sa  variété  d'Occident,  il  ne 
craint  point  les  gelées  ordinaires  du  climat  de  Paris. 

L'espèce  dite  d'Occident,  apportée  de  Virginie  en  1640, 
et  acclimat.^e  tout  d'abord  dans  le  Nord  moyen  et  le 
centre  de  l'Europe,  bien  qu'elle  résiste  assez  mal 
aux  grands  froids  ,  tend  depuis  plusieurs  années  à 
disparaître  de  cette  zone  où  l'on  préfère  avec  raison 
l'espèce  tj'pe.  A  l'époque  de  l'introduction  chez  nous 
de  cette  variété  propre  à  l'Amérique  septentrionale,  on 
la  vit  prospérer  dans  les  terrains  frais-  et  sur  le  bord 
des  ruisseaux.  Elle  fut  même  le  sujet  d'un  certain 
engouement ,  par  suite  de  la  végétation  luxuriante 
qu'elle  montra.  Les  voyageurs  avaient  rapporté  que 
dans  la  CaroUne  cette  essence  atteignait  habituellement 
25  mètres  <rélévation.  et  un  diamètre  de  1  mètre  50  pour 

i2)  Pline  rapporte  que  le  tronc  d'un  platane  qui  existait  en  Lydie,  me- 
surait 81  pieds  de  tour  et  qu'il  put  donner  asile  pendant  une  nuit  à 
Licinius  Mutianus,  gouverneur  de  la  province,  accompagné  de  18  per- 
sonnes. Le  môme  historien  cite  encore  un  platane  à  Welletri,  dont  les 
branches  étaient  si  étendues  que  Tempereur  Caligula  les  fit  servir  de 
plancher  à  une  salle  de  festin  pour  quinze  convives  qu'il  réunit  sur  cet 
arbre.  Elien  a  écrit  que  Xercès  séjourna  en  Lydie  à  Tombre  d'un  platane 
gigantesque  avec  toute  son  armée.  Decandolle  cite,  d'après  un  témoin 
oculaire,  le  platane  de  Constantinople,  dont  la  hauteur  est  de  90 
pieds  et  le  tronc  de  150  de  circonférence.  Les  plus  beaux  platanes  du 
Midi  de  la  France,  existent  je  crois,  dans  le  département  des  Pyrénées- 
Orientales.  A  Prades,  ceux  du  jardin  du  Président  du  Cercle  de  la 
Renaissance  montrent  une  tige  bien  filée,  atteignant  environ  20  mètres 
et  un  tronc  dépassant  un  mètre  de  diamètre. 
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le  trojic,  qu  ou  employait  fréquemment  à  creuser  des 
barques  faites  ainsi  d'un  seul  morceau.  Varenne  de 
Fenille,  un  de  ses  premiers  cultivateurs  en  France, 
avait  constaté  que  ses  élèves  grossissaient  de  9  lignes  de 
diamètre  par  an  et  que  le  bois  pesait  sec  51  livres, 
8  onces  par  pied  cube.  (Hassenfratz  a  indiqué  49  livres 
3  onces  également  par  pied  cube.) 

Bosc,  dans  son  Dictionnaire  de  la  culture  des  arbres, 
fait  rhistorique  des  deux  espèces  de  platanes  qui,  selon 
lui,  ont  les  "plus  grands  rapports  entr'eux,  mais  qui 
offrent  des  qualités  distinctes.  Ce  savant,  qui  a  secourue 
quelques  années  en  Amérique,  dit  bien  que  le  platane 
d'Occident  est  réputé  pour  occasionner  des  oplitalmies 
dans  là  Caroline,  par  la  chute  automnale  des  poils  des 
feuilles ,  mais  «  quH  ne  s'est  jmnt  aperçu  de 
cet  incwivénient  en  France,  »  Bosc  avait  vu  et 
planté  aussi  à  Paris  de  belles  avenues  de  platanes 
d'Amérique,  et,  de  son  temps,  cette  essence  formait  une 
superbe  bordure,  à  Vile  d'amour,  dans  le  parc  de  Ver- 
sailles ;  aussi  son  témoignage  relativement  à  l'inocuitë 
du  feuillage  pour  la  santé,  m(hnte-t-elle  une  sérieuse 
attention. 

Poiteau,  dont  la  vie  laborieuse  s'est  écoulée  au  milieu 
des  pépinières,  fait  la  distinction  déjà  faite  par  Bosc  et 
dit  au  sujet  du  platane  d'Occident  (et  non  du  platane 
d'Orient)  «  que  ses  feuilles  sont  couvertes  en  dessous 
d'un  duvet  très  fin,  qui  se  détache  et  provoque  la  toux 
quant  on  le  respire  hahituellement  »  {Bon  Jardinier), 
J'insiste  sur  \e  correctiî  habituellement  qui  suppose  une 
intention  ou  une  nécessité. 

Mon  exemplaire  de  la  Flore  d'Alsace  (1836)  qui  a 
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appartenu  à  feu  le  docteur  Violet,  mentionne  de  la  main 
de  ce  dernier,  à  côté  de  la  citation  pure  et  simple  qui  y 
est  faite  des  deux  espèces  de  platanes,  «  que  les  fila- 
ments déliés  du  dessous  des  feuilles  n  ont  jamais  occa- 
sionné dans  le  pays  les  accidents  qiie  les  anciens 
auteurs  se  sont  plu  à  leur  attribuer.  » 

«  La  promenade  du  Robertsau  à  Strasbourg,  (m'écrit 
un  ami),  qui  ofire,  dans  ses  jardins  étages,  derrière  les 
bassins  d'eau  vive,  une  décoration  magnifique  due  aux 
platanes,  n'a  jamais  excité  la  moindre  plainte  de  la  part 
de  ses  constants  visiteurs.  »  M.  Lesson  qui  mentionne 
dans  la  Flore  Rochefortine  (1835)  le  platane  Oriental 
qui  prospère  dans  la  cour  de  l'Hôpital  de  la  marine,  ne 
dit  pas  un  mot  des  inconvénients  qu'on  lui  a  prêtés. 

Laterrade  signale  (Flore  Bordelaise)  le  platane 
d'Orient  répandu  dans  le  pays  Bordelais,  et  l'espèce 
d'Occident  qui  y  est  plus  rare,  et  garde  le  môme  silence. 
Le  vicomte  de  Metivier  (De  Vagriculture  et  du  défri- 
cJiement  des  Landes  1836)  conseille  la  culture  du  pla- 
tane «  dont  la  plantation  en  quinconce  décore  les 
avenues  d'une  maison  d'habitation  à  la  campagne.  » 
Gattereau  (Plantes  des  environs  de  Montauban)  cite  en 
1789,  les  deux  espèces  de  platanes  propres  à  l'ornement 
des  bosquets  et  demeure  muet  quant  à  leurs  défauts. 
Balbis,  qui  ne  cite  que  l'espèce  d'Orient,  dans  sa  Flore 
Lyonnaise,  imite  cette  discrétion.  Mutel  enregistre  les 
deux  essences  dans  la  Flore  du  Dauphin^,  mais  ne 
parle  pas  davantage  de  la  villosité  nuisible  des  feuilles. 

Une  allée  presque  séculaire,  à  Toulouse,  formée  par 
le  platane  d'Orient,  est  le  lieu  de  promenade  préféré  par 
la  population.  Jamais,  à  aucune  époque,  le  duvet  des 
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feuilles  n'a  été  remarqué.  Tournon,  prodigue  dans  sa 
Flore  Toulcmsaine  (18H),  de  rc^flexions  médicales  ou 
économiques,  se  borne  à  indiquer  le  platane  d'Orient 
comme  espèce  cultivée. 

Le  platane  d'Orient  prospère  dans  les  Pyrénées-Orien- 
tales aussi  bien  que  dans  son  pays  natal.  La  promenade 
publique  de  Perpignan,  plusieurs  avenues  de  cette  ville  et 
les  cours  de  divers  établissements  publics  en  offrent  des 
exemplaires  merveilleux  ;  c'est  au  reste  la  seule  espèce 
cultivée  dans  cette  riche  contrée.  Le  beau  taillis  de 
platanes,  sur  le  bord  de  la  Tet,  à  la  Pépinière  de  la  Ville, 
a  été  planté  par  M.  le  docteur  Companyo;  il  marque 
parmi  les  nombreux  bienfaits  dont  le  pays  est  rede- 
vable à  ce  savant.  L'Histoire  naturelle  d a  départetnent 
des  Pyré)iéeS'Orientales  ne  dit  pas  un  mot,  et  il  devait 
en  être  ainsi,  des  inconvénients  attribués  à  la  villosit('* 
des  feuilles. 

Les  citations  que  nous  venons  de  faire  témoignent  de 
l'inocuité  du  duvet  des  feuilles  du  platane  d'Orient,  et 
de  la  nocuité  passablement  douteuse  du  platane  d'Occi- 
dent. En  ce  qui  concerne  cette  dernière  espèce,  les  lois 
de  la  physiologie  végétale  nous  permettent  d'accorder 
les  divergences  d'opinions  qui  se  sont  fait  entendre.  On 
sait  que  la  même  espèce  végétale  se  montre  velue  dans 
un  terrain  sec  et  stérile,  et  qu'elle  peut  se  rencontrer 
glabre  ou  presque  glabre  dans  un  sol  gras  et  fertile,  à 
cause  du  grand  développement  que  prennent  ses  organes; 
non  seulement  les  poils  sont  espacés  sur  une  surface  plus 
grande,  mais  aussi  ils  sont  moins  nombreux.  La  vérifi- 
cation de  ce  fait,  facile  à  obtenir  dans  le  Midi  de  la 
France,  bien  que  le  platane  d'Occident  y  soit  peu  répandu, 
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peut  donner  raison  à  ceux  qui  nient  les  dangers  de  la 
villosité  des  feuilles  de  cette  essence. 

Le  cri  d'alarme  proféré  par  le  docteur  Durwell  a  pu, 
là  où  il  est  parvenu,  jeter  du  discrédit  sur  la  culture 
d'un  arbre  qui  fait  le  plus  bel  ornement  des  avenues  et 
qui,  dans  le  Midi  chaud  surtout,  est  le  sujet  d'une  pré- 
dilection marquée  à  cause  de  son  ombrage  épais. 

J'ai  cru  utile  de  repousser  ce  cri  injuste.  Le  platane 
est  très  propre  aux  grandes  plantations  ;  il  offre  des 
ressources  certaines  à  la  charpente,  à  la  menuiserie,  au 
charronnage,  à  l'ébénisterie.  Il  n'est  jamais  attaqué  par 
les  insectes  et  il  serait  propre  chez  nous,  si  nous  le  vou- 
lions, à  confectionner  des  milliers  d'objets  de  luxe  et 
d'utilité,  que  le  commerce  de  la  Suisse  répand  dans  toute 
l'Europe.  Dans  les  Pyrénées-Orientales,  où  les  étrangers 
vienent  admirer  la  majesté  de  sa  vaste  cime,  il  est 
superflu  de  parler  de  la  culture  du  platane  ;  cependant 
permettez-moi  de  clore  ma  simple  note  par  la  men- 
tion d'une  étude  récente  et  tout  à  fait  originale  due  à 
mon  honorable  confrère  M.  Bommer.  A  propos  des 
platanes  dont  il  a  écrit  la  monographie,  cet  auteur  a  fait 
connaître  (Annales  de  l'horticulture  Belge,  1869,)  que 
«  le  port  de  plusieurs  essences  est  défini  par  l'ensemble 
des  nervures  de  leurs  propres  feuilles,  qui  reproduisent 
ainsi  en  miniature  le  tronc  et  la  charpente  de  l'arbre.  » 
Cette  théorie  qui  peut  servir  de  guide  à  l'horticulteur 
pour  la  taille  et  pour  les  résultats  à  obtenir,  est  fondée 
sur  la  nervation  des  feuilles  du  platane. 
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GLOSSAIRE  MYCOLOGIQUE 

Etymologie  et  concordance  des  noms  vulgures  ou  patois  avec  les  noms 

Français  et  Scientiiicpes  des  principaui  champignons  alimentaires 

et  vénéneux  du  Midi  de  la  France  (1), 

Par  M.  Casimir  ROUMEGUÈRE,  Membre  correspondant. 


La  distribution  de  mon  Histoire  des  champignons 
d'Europe  (2)  m'a  procuré  l'occasion  de  répondre  à  des 
questions  dont  j'ai  le  premier  profité  en  précisant  sur  le 

(i)  Le  patois,  cette  langue  primitive  des  provinces  méridionales  et 
dont  Tusage  subsiste  encore  dans  les  campagnes,  se  distinguait  du  lan- 
gage des  habitants  du  Nord  de  la  France.  Au  12*  siècle  les  Etats  du 
Nord  parlaient  la  langue  d*0t7  ou  d'Oui  et  les  Etats  du  Midi,  nouvelle- 
ment acquis  à  la  Conronne,  la  langue  d'O  ou  d'Oc.  Cette  dernière  langue 
réduite  plus  tard  à  une  seule  province,  fut  ceUe  des  populations  et  des 
actes  publics.  Si  dans  les  villes  on  a  cessé  de  parler  et  d* écrire  en  Lan- 
guedocien depuis  trois  siècles,  on  peut  constater  dans  les  campagnes  que 
Fancien  idiome,  parfois  si  ingénieux  et  si  caractéristique,  est  encore  le 
langage  presque  exclusif  des  habitants.  L'idiome  méridional  est  emprunté 
(les  étymologies  étudiées  par  moi  l'indiquent),  au  latin ,  à  l'ancien  lan- 
gage des  Golhs  et  des  Sarrazins,  qui  après  les  Romains  occupèrent  notre 
pays  et  dont  l'expression  ou  ses  débris  s'est  conservée  dans  l'Italien  et 
l'Espagnol  ;  il  est  encore  emprunté  à  la  langue  des  Celtes  qui  habitèrent 
les  premiers  nos  contrées. 

(â)  Cryptogamie  lUustrée.  Champignons  d'Europe,  in-4«,  1700  fi- 
gures représentant  à  ses  divers  âges  la  plante  de  grandeur  naturelle  e  t 
Tanatomie  de  ses  organes  amplifiés.  Paris,  Baillère.  Toulouse ,  chez 
l'auteur,  rue  Riquet.  31.  (Ouvrage  qui  a  obtenu  en  1872,  la  Mention 
honorabU  de  l'Institot.) 
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vif  le  nom  botanique  d'espèces  dont  le  nom  patois  qu'on 
me  signalait  était  ou  inédit  ou  équivoque.  J'avais  souvent 
remarqué  que  le  même  nom  vulgaire  usité  dans  des 
localités  assez  voisines  Tune  de  l'autre,  s'adressait  à  des 
espèces  botaniques  bien  différentes  ;  ailleurs,  un  même 
nom  comprenait  une  espèce  comestible  et  une  vénéneuse, 
et  ces  circonstances  ajoutaient  à  mon  regret  de  ne  pas 
rencontrer  pour  l'amateur  des  champignons  et  pour  celui 
qui  herborise,  une  nomenclature  patoise  exacte  et  un  peu 
développée. 

•  Je  m'arrêtai  à  la  pensée  de  combler  cette  lacune,  mais 
seulement  pour  mon  usage  personnel,  ne  pensant  pas 
alors  à  donner  de  la  publicité  à  ce  complément  d'histoire 
locale  dont  le  cadre  existe  dans  la  réunion  de  quelques 
flores  ou  publications  anciennes. 

Ce  sont  ces  premières  recherches  et  mes  notes  prises 
dans  le  courant  des  trois  dernières  années,  ainsi  que  les 
additions  de  mes  bienveillants  correspondants  (1)  qui  ont 

(1)  Je  suis  heureux  de  citer  M.  Melchîor  Barthès,  de  St-Pons  (Hérault), 
qui  a  eu  la  générosHé  de  me  communiquer  les  épreuves  de  son  récent 
et  très-remarquable  Glossaire  Botanique  de  Tarrondissement  de  St-Pons. 
Je  suis  redevable  au  directeur  du  Jardin  des  Plantes  de  Bordeaux, 
M.  Durrieu  de  Maisonneuve,  de  renseignements  précieux  sur  la  contrée 
qu'il  habite  et  qu'il  connaît  si  bien.  J'associe  également  à  ma  reconnais- 
sance H.  Hagen,  pharmacien  chimiste  à  Agen,  qui  m*a  aidé  i  débrouiller 
ridiome  employé  dans  TAgenais.  Pai  trouvé  encore  chez  M.  Hector 
Serres  de  Dax,  un  secours  empressé  en  ce  qui  concerne  la  mycologie 
Landaise,  dont  ce  savant  confrère  possède  une  connaissance  approfondie. 
H.  le  comte  A.  de  Franqueville  m'a  continué  ses  obfigeants  offices  en 
m'aidant  à  accroître  hi  nomenclature  Béarnaise.  Enfin,  il.  le  docteur 
L.  Companyo,  qui  depuis  longtemps  favorise  mes  études,  a  complété  mes 
noms  Rottssillonnais,  et  je  dois,  en  ce  qui  concerne  les  champignons 
Provençaux,  un  service  non  moins  important  à  M.  Baria,  de  Nice,  aussi 
habile  botaniste  que  peintre  fidèle  des  champignons  Franco-ItalieiM. 
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formé  la  liste  qui  va  suivre.  Pour  faciliter  les  recherches, 
j'ai  adopté  le  classement  des  mots  patois  par  lettre 
alphabétique,  et  à  la  suite,  pour  chaque  localité^  j'ai 
indiqué  le  nom  français  et  le  nom  latin  correspondant. 

Malgré  l'autorité  qui  s'attache  aux  sources  où  j'ai 
puisé,  malgré  le  soin  que  j'ai  apporté  dans  ce  bien' 
modeste  travail,  je  ne  me  dissimule  point  que  je  produis 
un  essai,  un  cadre  à  élargir  pour  être  utile  ;  et  ce  com- 
plément nécessaire  de  mon  étude,  quant  aux  étymologies 
surtout,  je  le  sollicite  du  savoir  des  botanistes  et  des 
philologues  qui  habitent  le  Midi. 
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Aloumère.  (Aloum,  ormeau,  du  latin  Ulmus)  Landes. 
Agaric  paillet.  Agaricus  alborufus,  Pers.  {Ag,  attenuatus 
DC),  représenté  dans  notre  Cr y ptogamie  illustrée  rifpxreidl . 
—  Fréquent  dans  tout  le  Midi  au  pied  des  ormes,  des  saules 
et  des  sureaux.  Comestible.  Voir  :  Auhadèro  (Agenais), 
Bolet  de  Salze  (Catalan),  lahuquèro  (Landes),  Ouloumèro 
(Agenais),  Pihoulado  (Toulouse),  Piouladero  (Agenais) , 
Pivoulado  d*Eouse  (Montpellier),  Saîiuquero  Agenais), 
Sauzenado  (Toulouse). 

Ambourigau.  {Bourigaou,  flgue  fleur,  de  Bourraou  ou 
Gourraou,  bourgeon,  et  de  Burra,  bourre,  duvet  cotonneux 
qui  précède  le  bourgeon  de  la  fleur  du  figuier).  Provence. 
Morille  comestible,  Aforchella  esculenta  Pers.;  Roum. 
Grypt.  m.  f.  165.  Voir  :  Barret  de  Capela  (Catalan) ,  Bonnet 
de  Capela  (Hérault),  Manigoule  (Roussillon) ,  Mérigoule 
(Landes),  Mirgoule  (Hérault),  Mourillo  (Toulouse). 

AouBADÉRO  {Aouha  saule),  Agenais.  Agaricus  albo-rufus 
Pers. 

Aoureillo  d'Oulmé  {Oulmé,  orme,  du  latin  Ulmus)  Tou- 
lousain. Agaric  oreille  d'Orme.  Ag.  tilmarius  Bull.  —  A 
l'automne  sur  les  tiges  languissantes  de  l'Ormeau  et  de  divers 
autres  arbres.  Voir  :  Bolet  d'Ubn.  (Catalan) ,  Boule  d'Ouhnâ 
(Bas-I^nguedoc) ,  Camparol  d'Oulmé  (Toulouse),  Oiirmé- 
rados  (Montpellier). 

Aoureilletos  (petites  oreilles,  du  latin  Aurictda).  Chante- 
relle comestible.  Cantharellus  cifeanus  Fr.  ;  Roum.  Crypt. 
III.  f.  130.  Voir  :Boulmgfoulo(Cévennes),  Cosséno  (Agenais)  ; 
Crahillo  (Bas- Languedoc),  Estournahous  (Hérault),  Gallet 
(Nice),  Ginestrolo  (Roussillon),  Gri^îo  (Gascogne),  Lecossé/io 
(Landes-d'Agen),  Roubellous,  (Catalan),  Scarabillo  (Toulou- 
.sain). 
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Arciélous.  (Terme  de  mépris  se  rapportant  aux  qualités 
alimentaires  médiocres  du  champignon?  Allusion  aux  taches 
slelliformes  du  chapeau?)  Hérault.  Bolet  rude.  Boletus  acor- 
her  Fr.  {Bol.  conveocus  BulL).;  Roum.  Cr.  111.  ûjr,  116. 
Saveur  salée.  La  chair  blanche  devient  vineuse  après  avoir  été 
entamée.  Automne.  Voir:  Bolet  (J^oumWon)  y  Camparolpégaus 
(Toulouse),  Camparol  de  Biaou  (Gascpgne),  Fouge  respi-- 
gnous  (Nice),  Nissoiilous  (Bas-Languedoc),  iîoi^ssm  (Alpes). 

ARRESTÉROUN.  (Arrestèro,  râteau;  du  latin  rastellum). 
Landes.  Hydne  Sinué,  HydnumrepandumL.  ;  Roum.  Crypt. 
111.  f.  156.  Automne.  Ck)mestible.  Estimé  en  Italie  et  en  Espa- 
gne. Le  climat  chaud  donne  paraît-il,  à  ce  champignon,  une 
saveur  agréable  qu'il  ne  possède  pas  chez  nous  où  il  est  loin 
d'être  considéré  comme  une  espèce  comestible  de  premier 
ordre.  Voir  :  Barbet,  Barba  de  baca,  Baquetes  (Roussillon), 
Brouquichou  (Toulouse),  Moissin  (Provence),  Penchenillo 
(Languedoc). 

AUREGLiETT A  (petite  Oreille).  Provence.  Helvelle .comesti- 
ble. Helvella  esculenta  Pers.  Apparaît  au  printemps  et  à 
l'automne.  Roum.  Cr.  111.  f.  168. 

AURELHETA  (oreillette).  Hérault.  Pézize  auricule,  Peziza 
onotica,  Pers. 

BAQUERO  (Baquo  Vache,  du  latin  Vacca).  Agenais.  Allusion 
au  suc  laiteux  que  répandent  les  lamelles  de  ce  champignon. 
Agaric,  ichoreux,  Agarictis  ichoratus,  Fr.  Comestible,  peu 
estimé. 

BARBES,  BARBA  DE  BACA,  BAQUETES.  {Barbe,  allusion  faite 
aux  aiguillons  qui  garnissent  la  partie  inférieure  du  chapeau, 
parfois  comprimés  et  incisés  et  quelquefois  contournés  sur 
eux-mêmes).  Roussillon.  Ces  noms  sont  donnés  indifférem- 
ment aux  trois  espèces  comestibles  d'HvDNE.  1®  VHydnum 
repandum  L.  (f/.  sinuatum  Fr.)  ;  Roum.  Crypt.  111.  f.  156. 
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2«  H.  êqiMmosmnj  Bull.  (Jf.  imbricatum  ;)  Roum.  Crypt. 
m.  t  i52;  30  H.  tet;tgfatiim  Fr.  {H.  pulvinatum  Sch.); 
Roum.  Crypt.  III.  f.  162. 

Barràgaino  {Barraou,  petite  futaille)  Agenais.  Agaric  des 
SABLES.  Agaricus  arenatius,  Lev.  Jadis  rapportée  comme 
forme  à  VAg.  sinuatus  de  Bulliard,  cette  espèce  conserve 
aujourd'hui  très  légitimement  son  autonomie  ;  on  la  trouve 
depuis  les  Landes  du  sud-ouest  jusques  dans  les  dunes  du 
nord-ouest  de  la  Belgique  où  elle  icommence  à  pénétrer. 
Automne.  Comestible  médiocre.  Voir  :  Bidaous  (Bordelais), 
Sablet  (la  Teste  de  Buch.) 

Barret  de  Capela  {Barrette,  coiffure  de  prêtre)  Catalan. 
Nom  motivé  par  la  ressemblance  qu'on  a  cru  trouver  à  ce 
champignon  avec  le  bonnet  carré  des  ecclésiastique.  Morchella 
esculenta  Pêrs. 

Berdanel.  Berdet.  Berdeto  (vert,  verdâtre,  du  latin 
mridis  (1).  Dans  les  environs  de  Toulouse  et  dans  les  dépar- 
tements limitrophes,  les  gens  de  la  campagne  désignent  par 
ces  mots  la  variété  verdâtre  de  l'Agaric  alutacé  {Ag.  aluta- 
ceus  Fr.)  et  la  forme  verte  aussi  de  l'Agaric  pectinacé  Ag, 
pectinaceus,  Bull.;  Ag.  virescens  Pers.  pr.  p.,  qu'il  faut  bien 
se  garder  de  confondre  (quoique  une  opinion  contraire  ait  été 
publiée  (2),  avec  l'Agaric  Palomet  de  Thore,  qui  manque  dans 
le  pays  Toulousain.  Les  mêmes  mots  languedociens  Berdanel, 
Berdaneillo  plus  celui  de  Crusagne  désignent  dans  l'Agenais 

(1)  Le  V  latin  ne  se  prononce  pas  en  Gascon;  c'est  le  B  qui  le 
remplace,  comme  dans  ta  langue  Espagnole. 

(2)  MM.  Noulet  et  Dacier  (Traité  des  champignons  comestibles  et 
vénéneux  qui  croissent  dans  le  Bassin  Sous^Pyrénéen,  1  vol.  1838. 
42  fig.)  croient  retrouver  TAg.  Palomet  de  Thore  dans  la  forme  verdâtre 
Toulousaine  de  TAg.  pectinacé.  C'est  une  erreur  qu'établit  à  fortiori  la 
planche  de  ces  auteurs  qili  ne  représente  point  l'espèce  des  Landes.  Nous 
avons  pu  nous  convaincre  de  ce  fait  par  la  comparaison  des  types  frais  de 
ces  deux  espèces. 
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et  le  Gers  le  véritable  Palomet,  espèce  très  di3ttacte  des  varié- 
tés de  TAgaric  pectinacé  et  de  TÀg.  alutacé.  Voir  :  Berdetto 
(Languedoc  et  Cévennes). 

BH«)OUN(du  latin  Viridis).  Provence.  Agaricus  virescens 
Schœff.  espèee  comestible  médiocre  et  aussi  Tâgaric  a  lames 
FOURCHUES.  Agaricus  furcatus,  Fr.;  Roum.  ^rypt.  III. 
fig.  123.  Cette  dernière  espèce  autominale  est  vénéneuse. 

BERDETTO.  (Bas-Languodoc  et  Cévennes).  Forme  verdâtre 
de  VAg.  alutacevLs  Fr.  Dans  la  Provence  :  VAg,  vïrescens. 
Voir  pour  les  variétés  de  TAg.  alutacé,  les  mots  :  Crusolo 
(Bas-Languedoc),  Cruzade  (Hérault),  Rouget  (Toulouse), 
Rougion  (Nice),  Roussoun  (Alpes). 

BERNHARADOS.  {BeVy  Auluo,  du  latin  Verna,  sous-entendu 
arbor,  arbre  printanier).  Montauban  et  le  Quercy.  Ag.  amch 
rus  Bull.  {Ag,  auratus  FI.  Dan.)  qu'on  rencontre  fréquem- 
ment sur  les  racines  de  l'aulne. 

BiNous.  (Bi^  vin,  du  latin  vinea  ou  vitis  vigne  ;  couleur  de 
vin).  Bas-Languedoc.  Agaricus  campestris  L.  dont .  les 
lamelles  d'abord  rosées  prennent  avec  l'âge,  la  teinte  vinacée. 
—  Yoir:  Bolet  de  fem  (Alpes-Maritimes),  Bolet  de  prat 
(Nice),  Boulet^  Camparol  et  Pradelet  (Haut-Languedoc), 
Bouzigoun  (Agenais),  Bouziguet  (Toulousain),  Cabal(xs 
(Montauban),  Caberla  (Tarn  et  montagne  noire).  Campa- 
gnoulé  (Bas-Languedoc),  Goimnos  (Gascogne),  Léra  hru7ia 
(Nice),  Pradel  (Quercy),  Pradalet  (environs  de  Toulouse), 
Rouget  (Ariége),  Tout-ron,  Touround  (quelques  localités 
du  Tarn). 

BÉRiGOULA.  (Gti{a,  gosier.  La  terminaison  latine  GtiZa  qu'on 
retrouve  souvent  dans  l'idiome  mycologique  Languedocien, 
caractérise  les  espèces  réputées  comestibles,  auxquelles  elle 
s'applique).  Provence,  agaric  délicieux.  Agaricus  deliciosus 
L.  ;  Roum.  Crypt.  Ul.  fig.  132.  —  M.  de  Seynês  {Flor.  myc. 
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du  Gard),  rapporte  que  cet  Agaric  présente,  lorsqu'il  est 
cuit  €  un  goût  très  prononcé  et  très  fin  de  chair  d'agneau.  » 
Quoique  comestible,  ce  champignon  à  toutes  les  apparences 
d'une  espèce  vénéneuse.  Sa  chair  prend,  on  le  sait,  au  contact 
de  l'air  une  couleur  verdâtre  et  répand  un  suc  laiteux  rosé. 
Voir  :  Camparol  jaouné  (Ariége)  ,  Catalan  (Agenais),  flou- 
zillous,  Roiigillous  (Aude),  Sanguin  (Nice). 

BÉRiGOULO.  (Bas-Languedoc).  Une  tradition  locale  complète 
l'étymologie  précédente  et  veut  que  l'expression  de  Bérigoulo 
rappelle  non-seulement  l'artichaut  rouge  ou  l'Êrt/n^itim  dont 
on  mange  la  racine  cuite  sous  la  cendrç,  mais  l'apprêt  culi- 
naire du  champignon  qui  provient  de  VEryngium.  agaric  du 
PANICAUT.  Agaricus  Eryngii  DC.  Espèce  comestible.  On  le 
rencontre  à  peu  près  partout  où  se  montrent  les  Eryngium 
campestreei  maritimum.  Il  se  développe  à  l'automne,  après 
la  mort  de  ces  plantes,  au  centre  même  de  leur  collet.  On  con- 
fond quelquefois  dans  l'Hérault,  sous  le  même  nom  de 
Bérigoulo,  deux  autres  espèces  comestibles  VAg.  ostreatus 
Jacq.  {Roum,  Cryp.  111.  fig.  176)  et  YAg.  geoge7iius  DC. 
Voir  :  Boulingoulo  (Bas-Languedoc),  Bridoulo  et  Brigoulo 
(Hérault) ,  Cardoueto  (Agenais) ,  Couderlou,  Couguerlo 
(Agenais) ,  Gingoulo  (Gevennes) ,  Girhoulo  de  Panicot 
(Roussillon),  Panicot  (Toulouse),  Ragoulo  (Cévennes). 

BIDA0T3S.  {Vide  eauy  du  latin  viduus  et  aqua)  Bordelais, 
Agaricus  arenaceus  D.  Le  pédicule  creux  de  cet  agaric  G. 
retient  un  liquide  qui  s'écoule  en  le  pressant,  d'où  son  nom 
local  de  Bidaou  pour  Videau.  Ce  liquide,  que  nous  avons 
goûté,  a  toute  la  saveur  de  la  chair  du  champignon  et  pourrait 
bien  n'être  point  comme  on  le  croit,  de  l'eau  absorbée,  mais 
uniquement  le  résultat  d'une  décomposition  normale  du  tissu 
interne  du  champignon. 

BLAVET.  {Bleuâtre) ,  Béam.  Agaricus  Palomet,  Thore. 
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Comestible.  Voir  :  Cniagne  (Gers),  Paloumé  ety^aloumetto 
(Landes,  Âgenais). 

BLAVAIROU.  {Blavas,  chêne),  Alpes.  Polyporus  cristaius 
Fr.  Automne,  non  comestible.  (Roum.  Crypt.  111.  fig.  215.) 

BLAOUS.  (Taches  bleues,  de  rAllejnand  Blau,  bleu).  Tou- 
louse. BOLET  INDIGOTIER.  Bolctiis  cyanescens^  Bull.  Eté. 
Automne.  Suspect.  (Roum.  Crypt.  111.  lig.  421).  Voir  :  Ceji 
fol  (catalan),  Pisso-can  hlu  (Nice). 

BOLET.  {Boulet^  petite  boule,  du  latin  Boleius),  Roussillon, 
Boletus  scaber  Fr.  Comestible  peu  estimé,  c'est  l'espèce 
abondante  du  pays,  qui  personnifie  le  mieux  le  genre  Bolet. 

BOLET  ÀGRA.  {Agva  acide,  du  latin  acritas  aigreur)  Rous- 
sillon. AGARIC  STYPTIQUE.  Aguricus  stypticus  Bull.  —  véné- 
neux. Automne.  Cet  agaric  est  d'une  saveur  extrêmement  acre. 

BOLET  d'alzina.  {Alzin^  Yeuse).  Roussillon.  agaric 
d'yeuse.  Ayaricus  ilicinus  DC.  Comestible.  En  groupes 
au  tronc  des  chênes.  Voir  :  Cassénado  (Toulouse),  Pi/yoî^/aeio 
(Toulouse),  Pivoulado  d^Eousé  (Montpellier),  Sauzénado 
(Toulouse). 

BOLET  d'amourié.  {Amouvié  mûrier,  du  latin  Morus^. 
Provence.  AGARIC  ANNULAIRE.  Af/.  melleus  Wahl.  (Agf.  aiiyixi- 
laris,  DC);  Roum.  Crypt.  III.  fig.  131  et  159.  Eté,  automne. 
En  groupes,  au  pied  de  diverses  espèces  d'arbres.  Comes- 
tible dans  le  Midi  et  en  Italie.  Quelques  auteurs  le  compren- 
nent parmi  les  espèces  vénéneuses;  d'ailleurs  sa  qualité 
médiocre  l'éloigné  des  marchés.  On  donne  le  même  nom  a 
deux  variétés  de  celte  espèce,  l^'chapeau  poilu  :  var  squa- 
mosua  ;  2»  cliapeau  glabre  :    var  glaher»    Le    chapeau   du 

15 
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type  est  jaune  clair  dans  le  premier  âge  (de  la  couleur  du 
miel  comme  l'indique  Tépithète  donnée  par  son  descripteur,^ 
il  devient  en  vieillissant,  d'abord  brun,  puis  noir  ;  c'est  un 
véritable  protée.  Généralement,  le  chapeau  présente  dans  les 
régions  élevées,  une  teinte  fumée  qui  s'éclaircit  dans  les 
stations  plus  basses.  Voir  :  Cassenado  (Bas-Languedoc), 
Piboulado  (Toulouse),  Soucarel  (Cévennes). 

BOLET  d'aulivié.  Provencc.  agaric  de  L'OLrviER,  Agaricus 
oîearius  DG.  (P.  phosphoreux  Bull.);  Roum.  Crypt.  III. 
f.  190  b.  11  abonde  au  pied  des  oliviers,  sur  les  racines  à  fleur 
de  terre.  Automne.  Espèce  vénéneuse. 

Bolet  Bessou  (Beasou  etfiasM>u,  jumeau).Ges  champignons 
naissent  en  société  de  deux  ou  de  plusieurs  individus.  Poly- 
PORE  EN  BOUQUET.  PolyportLS  froïidosusFf ,;  Roum.  Gryp.  III. 
fig.  215.  Automne.  Comestible.  Voir  :  Endébietio  (Hérault), 
Flourié  (Provence),  Ramassoun,  (Alpes). 

Bolet  Gamparol.  Roussillon.  Polypore  gigantesque. 
Polyporus  gigantem  Fr.  En  touffes  souvent  très  développées 
au  pied  des  chênes.  Automne.  On  désigne  encore  sous  le 
même  nom  dans  le  Roussillon,  une  espèce  voisine  de  <^elle-ci 
le  P.  acanthoides^  généralement  de  dimensions  plus  petites, 
mais  qui  croit  aussi  en  groupes  au  pied  des  arbres. 

bolet  de  fem  (fem,  fumier,  du  latin  fumus)  Alpes-Mariti- 
mes. Ce  nom  est  principalement  appliqué  à  ÏAgaricus 
campestris.  On  le  donne  aussi  indifféremment  à  trois  espèces 
estivales  et  automnales  qui  sont  vénéneuses  ou  suspectes. 
1®  AGARIC  A  chapeau  gluant.  Agaricusglojocephalus.  (Roum. 
Crypt.  III.  f.  176b.)  2«  agaric  incarnat  Agaricus  hombyci" 
nws  Schœff.  (Roum.  Crypt.  III.  f.  154.)  3^  agaric  vergetté 
Ag.  volvaceus  Bull.  {Ag.  virgattis  Pers.). 
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BOLET  FOL  (/o^,  sauvage,  du  latin  failus)  Roussillon.  agaric 
ACRE  Agaricifs  aeris  Bull.  {Ag.  piperatus  Scop.),  Il  passe 
pour  comestible.  Aux  environs  de  Perpignan  on  donne  habi- 
tuellement le  nom  de  fol  à  tous  les  champiignons  répiités  véné- 
neux et  l'Agaric  acre  est  considéré  comme  tel  dans  le  pays 
Voir  :  Camparol  laitié  (Bas-Languedoc),  LaithT&u  (Tou- 
louse), Pebretta  (Provence),  sanghin  hlano  (Nice). 

BOLET  DE  l'oliu  {OUu  oUvier,  du  latin  Olea  et  Oliva) 
Roussillon.  Ouliu  et  quelque  fois  QnlihiéddinH  \e  Laiigne/1o^'. 
Agaricus  olearius  DC. 

bolet  llatrèse  (Latrese  et  Latreso^  Euphorbe  des  mois- 
sons). Roussillon.  Agaric  Zone.  Agaricus  (Lactarius)  zona- 
rius  Bull.  (Ag.  flextwsus  Pers).  Les  habitants  des  rampagnas 
employent  son  suc,  de  môme  que  celui  des  grandes  Euphorlres, 
pour  cautériser  les  verrues.  Espèce  suspecte;  cependant 
comestible  en  Italie  selon  Venturi  (Stnd.  mie).  Voir  :  Bour- 
nujo  (Tarn),  Roiizillous  (montagne  noire). 

bolet  négré.  (Nice)  Bolei'  comestible.  Boletus  odulis 
Bull.  (Roum.  Crypt.  lU.  fi^,  12  5.)  Les  mosaïques  romaines 
d'une  salle  de  festin  extraites  il  y  a  quelques  années  des  fouil- 
les de  Nérac  (Lot-et-Garonne),  représentent  des  corbeilles  de 
ceps  magnifiques  et  témoignent  de  Tancienneté  de  cette 
espèce  alimentaire,  qui  devait  rivaliser  avec  TOrooge  dos 
Césars.  A  l'ombre,  la  teinte  du  chapeau  reste  pale  ou  blan- 
châtre; à  Tair  et  au  soleil,  elle  devient  bistre  foncé.  Le  climat 
exerce  comme  l'exposition,  sur  cette  espèce  surtout,  une 
influence  marquée.  Le  cep  du  N  ord  est  plus  élevé,  il  a  le  pédi- 
cule moins  renflé  que  celui  du  cep  du  Midi.  Sur  Je  marché  de 
Toulouse,  on  distingue  les  bolets  deTAriége  à  la. nuance  brune 
ou  noirâtre  du  chapeau  qui  est  au^si  celle  des  Jbolets  de  la 
Provence,  et  ceux  des  Landes  de  Gascogne,  à  leur  nuance  rou- 
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(^àtre.  Les  gourmets  prétendent  que  la  couleur  foncée  du 
chapeau  est  Tindice  d'une  chair  plus  ferme  et  de  meilleur 
goût.  Le  cep  qui  se  développe  sur  les  terrains  secs  et  décou- 
verts est  toujours  plus  parfumé  et  plus  savoureux  que  celui 
qu'on  a  recueilli  dans  un  fonds  humide.  La  première  récolle 
se  fait  au  mois  de  mai,  dès  les  premières  pluies  du  printemps  ; 
le  cep  n'a  pas  encore,  il  est  vrai,  une  saveur  bien  prononcée, 
quelquefois  même  il  présente,  nous  l'avons  constaté,  une 
amertume  désagréable;  cependant  nous  nous  élevons  contre 
le  proverbe  gascon  qui  lui  attribue  alors  des  qualités  nuisi- 
bles : 

Lùu  cep  de  may, 

Tuo  Pay  et  May, 

a  Le  cep  du  mois  de  mai  tue  père  et  mère.  »  Il  n'a  jamais  été 
constaté  dans  le  Midi  des  cas  d'empoisonnement  produits  par 
le  cep.  Les  seules  indi3positions  qui  ont  pu  fixer  l'attention 
des  médecins  tenaient  uniquement  aux  quantités  ingérées  ou 
à  un  état  antérieur  de  maladie.  La  récolte  de  la  fin  de  Tété  et- 
celle  de  l'automne  procurent  sûrement  des  champignons  d'un 
goût  délicieux.  Le  commerce  Toulousain  expédie  tous  les  ans 
des  ceps  à  l'huile  en  boîtes,  pour  une  valeur  de  60,000  francs 
environ.Voir  :  Bruguet  (Bas-Languedoc),  Brucq  (Montauban), 
Cep  ou  Ceh  (Toulouse),  Mot  (Haut-Languedoc),  Moussar 
(Cévennes),  Mouillet  (Gascogne),  Seixhde  Pachera  (Landes), 
Sequet  (Tarn.) 

BOLET  DEL  NOGUER.  (Du  latin  nux,  noix,  noyer).  Roussillon. 
POLYPORE  ÉCAiLLEUX.  Polypovus  squamosus  Fr.  Espèce 
comestible  de  3®  ordre  mais  à  l'état  jeune  et  avant  qu'il  ait 
cessé  d'être  tendre.  C'est  principalement  sur  le  noyer  vivant 
que  se  montre  ce  Polypore.  U  atteint  dans  le  département  des 
Pyrénées-Orientales  des  dimensions  considérables  :  30  cen- 
timètres   parfois    de    hauteur,    sur  45  à    48  de    largeur 
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(Remarque    de    M.    le  docteur  Gompanyo).  Voir  :    Boulé 
d'Chdmé  (Bas^Languedoc). 

BOLET  DE  PIN.  Proveuce.  AGARIC  CHANGÉ  AçaHcus  auvan- 
iius  Sch.  Automne.  Comestible  médiocre,  fréquent  sur  les 
rameaux  du  pin. 

BOLET  DE  PRAT.  Nice.  AGARIC  COMESTIBLE.  Agwricus  cam- 
pestris  [Agaricm  edulis  Bull.j  ;  Roum.  Grypt.  III.  fig.  92, 
ilOy  191.  Espèce  très  polymorphe,  réunissant  des  variétés 
nombreuses.  Les  principales  sont  fondées  sur  la  taille,  sur  la 
présence  ou  sur  Tabsence  partielle  de  Tanneau,  sur  la  consis- 
tance du  chapeau  et  sur  la  couleur  des  lamelles .  Le  chapeau 
est  blanc,  jaune,  gris  ou  fauve;  lisse,  luisant  ou  floconneux, 
même  écailleux  ;  à  écailles  jaunes,  blanches,  incarnates,  lilas» 
rougeàtres,  couleur  de  terre  d'ombre  et  brunes,  noircissant 
invariablement  à  la  fin.  Le  stipe  emprunte  la  couleur  du 
chapeau  ;  il  est  quelquefois  marqué  sur  un  fond  clair  de  taches 
plus  foncées. 

Nous  distinguons  dans  le  pays  Toulousain^  quatre  variétés 
constantes.  A.  nanus  Nob.B.  mo/ws Nob.  c.  crosax^eus  jy.squa- 
mosusYr.y  qui  portent  chacune  un  nom  local.  L'espèce  est  très 
répandue  à  Vétat  sauvage  dans  le  Midi,  au  printemps  et  à 
l'automne.  Les  essais  de  culture  entrepris  il  y  a  quelques 
années  n'ont  pas  été  soutenus.  Ces  essais  ont  donné  cepen- 
dant, à  Toulouse,  par  une  fumure  artificielle,  des  résultats 
surprenants  qui  n  avaient  point  amoindri  le  principe  aroipa- 
Uquc  du  champignon.  La  difl'érence  chimique  du  champignon 
sauvage  avec  le  champignon  cultivé  dans  certaines  conditions 
favorables'à  son  développement  est  peu  considérable,  seule- 
ment on  a  constaté  une  plus  grande  quantité  de  matières 
grasses  dans  le  champignon  spontané  et  plus  d'albumine  dans 
le  champignon  de  couche. 
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•     BOLET  DE  SALZÉ.   (Sahe ,  saule/  Catalan.  Agaricus  at- 
tenuatus.  DG. 

BOLET  D'uM.(f/m,  orme,  du  latin  Wmtw.  Catalan) .  Agaricus 
iilmarius.  Bull. 

BOUCHiBARBO.  (Barbe  de  Bouc,  du  celte  Boucli  bouc, 
du  latin  barha),  Bas-Languedoc.  On  nomme  ainsi  les  clavaires 
comestibles  [Clavaria  coralloides  L.  Clavariaflava^Schcefï. 
et  cl,  amethystina  Bull.),  par  comparaison  de  leurs  nom- 
breuses ramifications  avec  la  barbe  d'un  bouc.  Ces  espèces 
viennent  dans  les  bois  de  bruyères,  à  la  fin  de  Tété  et  au 
commencement  de  Tautomne.  Voir  :  Manetos  (Toulouse), 
Manetos  grogas  (Roussillon) ,  Manetos  floxiridos  (Tarn) 
Potes  de  Rat  (Catalan),  RicJœtta  (Provence.) 

BOULÉ.  (Boulé,  champignon).  Bas-Languedoc.  Naturelle- 
ment ce  nom  a  persisté  dans  la  contrée  où  le  champignon  était 
et  le  plus  répandu  et  de  meilleure  qualité.  Ici  c'est  I'oronge 
BLANCHE,  Amanita  alha  Pers  {Agaricus  ovoideus  Bull.) 
Roum.  Crypt.  III.  fig.  106.  Alimentaire.  Forêts  de  la  région 
méridionale.  Dans  le  Haut-Languedoc,  le  nom  de  Boulet  est 
synonyme  de  Campairol  et  de  Pradelet  et,  alors  il  se 
rapporte  à  VAg,  campestris,  autre  espèce  comestible.  Voir  : 
Lera  hlanca  (Nice),  Mttjolo  blanco  (Toulouse),  Oriol  con- 
goumele  (Catalan). 

BOULÉ  n'ouLMÉ  et  n'ouRMÉ.  (Bas-Languedoc),  Agarictis 
ulmarius  Bull,  et  encore  sous  le  même  nom,  une  autre 
espèce  :  Pôlyporus  squamosus  et,  de  ce  dernier,  une  forme 
fréquente  d^ns  le  Midi  :  Var.  imhricaiue^  montrant  plusieurs 
chapeaux  sur  un  seul  pédicule. 
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BOULET  ROUGÉ.  Provenco.  AGARIC  ORONGE.  Agaricus 
Canareus  Schœff.  {Ag.  aurantixu  BuH.)  ;  Roum.  Grypt.  III. 
Q%.  109.  Alimeiitaire.  Été,  automne.  Bois  de  chênes  et  de 
ehâtaigniers,  abondant  aux  environs  de  Toulouse.  Voir  : 
G&uriaou  (Landes),  Iranget  (Languedoc),  Mujolo  (Toulouse), 
Oriol  (Catalan),  Real  (Nice),  Raumatiel  (Bas-Languedoc), 
Aùuero  (Âgenais). 

BOULiNGOULO.  {Boulé,  champiguon,  Gula,  gosier).  Côven- 
nés.  Cantharellus  ctbaHus,  Fr.  La  même  expression  dans  le 
Bas-Languedoc,  s'applique  à  VAg,  Eryngii^  DC. 

BOUNET  DE  CAPÉLA.  (Boonet  de  prêtre)  Hérault.  Morchella 
esculetUa,  Pers.  , 

BOURRUGO.  (BourruQy  verrue)  Montagne  noire.  Agaricus 
zonarins  Bull.  Le  suc  laiteux  de  cette  espèce  est  employé, 
comme  celui  des  autres  lactaires,  à  cautériser  les  verrues. 

BOuziGOUN  (Bouziga,  remuer)  allusion  à  la  croissance 
rapide  et  graduelle  du  champignon?  Agenais.  Forme  naine  de 
V Agaricus  campestris  L.  Le  chapeau  est  plus  ou  moins  cou- 
vert d'écaîlles  grisâtres,  le  stipe  sub-bulbeux.  Printemps. 
Été.  Chaumes  et  vignes. 

BOUZiGUET.  Toulouse.  Var  RosaceuH  Nob.  de  VAg.  campes- 
tris.  Cette  variété  est  intermédiaire  .entre  la  forme  précédente 
et  la  forme  Majus.  Chapeau  blanc  pur  ;  lamelles  roses  ou 
légèrement  violacées.  Épiderme  mince,  lisse,  très  facile  à 
détacher,  plus  ou  moins  grisâtre  en  vieillissant  ;  feuiUets  noi- 
râtres de  bonne  heure.  Variété  la  plus  répandue  dans  les  en- 
virons de  Toulouse  où  on  Tappelle  aussi  Rouget  et  Pradélet. 
Il  eoRvieni  de  le  consocnraer  jeune.  Trop  vieux  il  est  indigeste 
sinon  (leroicieiix. 
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ROUTAROT  (Bautel,  jambe  élancée)  Provence,  agaric  élevé. 
AgarlcuB  procerus  Scop.  {Ag.  colubrinns  BulL  non  Pers.) 
Alimentaire  médiocre.  Été,  automne.  Bois,  haies.  (Roum. 
Grypt.  III.  f.  153.)  Voir  :  Brugairol  (Agenais),  Brugaasou 
(Hérault),  Capelan  (Nice),  Coulsé  (Roussillon) ,  Cousné 
(Landes),  Cournet  (Agenais),  Gouno  (Toulouse),  Quioul 
d'azé  (Toulouse,  quelques  localités),  Mort  de  Red  (Landes), 
Mou$sar  (Bas-Languedoc),  Omhrella  (Provence),  Penchi- 
nado  (îs^ice). 

BOUTAiRÉ  (Bouto,  voùtc,  du  latin  barbare  vota,  voluta) 
Hérault.  Agaricus  vaginatus  Bull,  qui  soulève  la  terre  en  se 
développant  sans  se  montrer  au  dehors.  Voir  :  Coucownelo 
fToulouse  et  Bas- Languedoc)  Madalena  (Alpes-Maritimes), 
Traouco-Turro  (Gascogne). 

BRiGNOLE  {Brig)iol  Prune)  Nice,  agaric  mousseron. 
Agaricus  prumdus  Scop.  {Ag,  albellus  Schœff) .  Alimentaire. 
Printemps.  (Roum.  Grypt.  III.  f.  134.)  Voir  :  Couriouletes 
(Roussillon)  ;  moussairou  et  moussairigo  (Toulouse). 

BRiDOULO  et  BRiGOULo  (Hérault).  Agaricus  Er\j7igii  DG. 
Voir  :  Berigoulo, 

BROUQUiCHOus.  (Broc  Epine)  Toulouse,  hvdne  squameux. 
Hyd.  squamosum  Bull.  {H",  imbricatum  L.)  Alimentaire. 
Lieux  herbeux  et  élevés.  Les  gens  de  la  campagne  confondent 
sous  le  même  nom  les  deux  e.spèces  d'Hydne  qui  sont  comes- 
tibles dans  la  contrée  et  qui  vivent  dans  Jes  mêmes  stations. 
L'Hydne  ci-dessus  indiquée  et  VHydnum  repandum. 

BRUGAIROL.  (Brug^  bruyère  qui  tapisse  les  pentes  des 
coteaux  et  encore  de  hrugo,  dérivé  du  gaulois  bruir  ou  buir, 
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qui  signifie  brûler,  parce  qu'on  brûle  les  bruyère»  pour 
défricher)  Agenais.  Agaricua  procerus  Scop. 

BRUGASSOU  (de  hnigo  brûler).  Dans  quelques  localités  de 
l'Hérault  ce  mot  est  synonyme  de  San  MiqueL  Voir  ce  mot. 

BRUGUET.  (Bruguet  champignon  et  bruyères)  Bas  Langue- 
doc. Boletus  edulis  L. 

BRUGUET  FOL.  Bas-Langucdoc.  bolet  a  tubes  rouges.  Bole- 
tus luridus  Schœff.(Roum.  Crypt.  III.  f.  H5.)  Été.  Automne. 
Lieux  ombragés  des  bois.  Chair  jaune,  prenant  rapidement 
dès  qu'on  l'entame,  des  teintes  bleues  puis  noires.  A  Toulouse 
(les  habitants  de  la  campagne)^  on  confond  sous  le  même  nom 
la  variété  à  pédicule  atténué  {Bol,  erythropus  Pers.,  qui  est 
nous  croyons,  une  espèce  distincte,  et  la  variété  à  pédicule 
renflé  {Bol.  tuherosiis  Fries,  dont  la  chair  est  amère.  Le 
peuple  confond  encore  avec  l'espèce  type  plusieurs  autres 
bolets  suspects  dont  le  pédicule  ou  l'orifice  des  tubes  sont 
rouges  et  dont  la  chair  du  chapeau  bleuit  au  contact  de  l'air. 
De  ce  nombre  les  Bol.  calopi(f<  Fr.  et  purpurexis  Fr.  Le 
Bolet  à  tubes  rouges  est  d'une  saveur  repoussante  sans  être 
amère.  Il  est  assurément  suspect  quoique  Persoon  nie  ses 
propriétés  délétères.  Voir  :  Massaparen  (Bas-Languedoc), 
Pisso  canrougéy  Provence.  Pissoco  (Haut-Languedoc). 

BRUCQ.  Montauban.  Boletus  edulis  L.  La  forêt  de  Montech 
(Tam-et-Garonne)  donne  fréquemment  des  Brucq  d'un  déve- 
loppement monstrueux.  Le  24  juin  dernier  je  vis  à  Montauban, 
près  du  marché,  un  de  ces  Bolets  qui  mesurait  exactement  un 
mètre  de  circonférence  et  38  centimètres  dans  son  diamètre  le 
plus  étendu  ;  il  pesait  2  kilogrammes  ;  sa  conservation  était 
parfaite,  sans  tares  aucunes.  La  personne  qui  le  portait  avait 
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de  la  difficulté  à  se  dérober  à  la  curiosité  des  gens  de  la  rue 
qui  raccompagnaient  du  cri  répété  :  les  quin  Brucq  :  nion 
Dieu  quel  champignon  !  Ayant  pu  déguster  ces  champignons 
monstrueux  préparés  à  la  mode  du  pays,  je  dois  déclarer, 
contrairement  à  une  opinion  préconçue,  qu'en  général  les 
champignons  gigantesques  sont  moins  savoureux  que  les 
champignons  de  taille  normale.  Je  raisonne  il  est  vrai  d'après 
le  Bolet  comestible,  et  mon  expérience  se  rapporte  à  la  pre- 
mière récolte  de  Tannée 

CÂBÀLAS.  {Cabal  cheval)  Montauban.  Variété  monstrueuse 
de  YAgaricus  campesiris  L.  On  donne  ce  nom  dans  la  mon- 
tagne Noire,  à  Sorèze,  à  une  autre  forme  du  même  agaric  que 
nous  croyons  être  VAgariais  cretaceus  Bull,  dont  le  chapeau 
esl  blanchâtre,  les  lamelles  rosées,  le  pédicule  sub-bulbeux. 

CABERLA.  Toulouse.  Variété  Ma  jus  de  VAgaricus  campes- 
iris  L.  Chapeau  cendré,  un  peu  convexe,  aplati,  puis  relevé 
sur  ses  bords,  à  écailles  à  peine  sensibles  ;  lamelles  serrées, 
ventrues,  brunes  et  violacées  avant  l'entier  développement  du 
chapeau.  On  apporte  au  printemps,  sunles  nïarchés  de  Tou- 
louse, des  exemplaires  dont  le  diamètre  atteint  parfois  40  centi- 
mètres; ils  proviennent  des  chaumes  pierreux  et  des  vignobles 
des  environs  de  la  ville. 

CALALOS  {Cal^  lait  aigri)  Bordeaux,  agaric  meurtrier. 
Agaricus  necator  Bull.  (Ag.  torminosns  Schœfl'.)  R.  Grypt. 
m.  fijr.  120.  Lorsqu'on  l'entame,  la  chair  rend  un  lait  blanc  et 
acre.  Il  passe  pour  vénéneux  selon  Schœffer  et  BulHard, 
cependant  Letellier  et  Venturi  l'indiquent  comme  comestible. 
On  donne  encore  dans  la  Gironde  le  nom  de  Calalos  à  une 
autre  espèce  de  champignon  également  très  vénéneux  et  que 
l'on  confond  avec  l'Agaric  meurtrier,  cost  VAgarioujt  rufva 
Scop. 
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CAMA    SEC.     RoUSSillon.     AGARIC     FAUX      MOUSSERON.      Ag. 

Psetido  mousseron  Bull.  (Ag,  tortilis  DC.)  Roum.  Crypt. 
in.  f.  134.  Espèce  comestible  fort  abondante  que  Ton  fait 
sécher  pour  l'employer  en  hiver  ;  son  pédicule  se  tord  sur 
lui-même  peu  de  temps  après  qu'il  a  été  cueilli.  C'est  le  carac- 
tère principal  qui  doit  distinguer  cette  espèce  parmi  ses  voi- 
sines. Voir  :  Secadou  (Toulouse). 

CAMPAiROL  ou  couMPAiROL  (du  Celtique  Camp,  du  latin 
Campus,  qui  vient  dans  les  champs.)  Dans  l'Hérault  cette 
expression  isolée  se  rapporte  au  champignon  cultivé  :  Agari- 
eus  campestris  L. 

CAMPAROL  AMADOU.  (Du  latin  ad  manum  dulce,  doux  à  la 
main).  Toulouse.  Plusieurs  Polypores  amadou viers  notamment 
le  P.  igniaritis  Fr.  et  aussi  le  P.  fomentarius  Fr.  Pendant 
longtemps,  ces  champignons  dont  les  couches  superposées  se 
séparent  quelquefois  d'elles  mêmes,  mais  qu'on  divisait  en 
tranches  minces,  ont  été  employés  comme  succédanés  de 
l'amadou  nitré.  Leur  usage  dans  l'économie  domestique  a  été 
abandonné  depuis  que  l'amadou  lui-même  a  cédé  le  pas  à 
rallumettephosphorique.  Ces  Polypores  sont  communs  sur  les 
peupliers  et  les  saules  pendant  toute  Tannée.  Voir  Ourmé 
(Haute-Garonne). 

CAMPAROL  PÉGOUS  {fégo,  poix,  du  latin  /^ix,  suc  résineux  tiré 
du  Pin.)  Toulouse.  Boleius  scaber  Fr.  Le  nom  local  est  basé 
sur  l'état  ordinairement  humide  et  visqueux  de  la  surface  du 
chapeau. 

CAMPAROL  JAOUNÉ.  Audc.  Ariége.  Agaricus  deliciosusBnW. 

CAMPAROL  NEGRE.  {Nigrum  noir.)    Toulouse.    Poly^torus 

fterennis  Fr.  Le  chapeau  de  couleur  brune,  velouté,  devient 
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entièrement  noir  lorsqu'il  a  été  jnouillé  par  la  pluie.  Espèce 
coriace  non  comestible,  vivant  sur  les  vieilles  souches. 

CAMPAROL  d'oulmé.  {Ourmé,  Oulmé,  Orme)  Toulouse. 
Agaricus  tilmarius  Bull.  Au  Nord  du  département  de  la 
Haute-Garonne  on  désigne  sous  le  même  nom  {Owrmé),  le 
Polyporiis  fomentarius  Fr.  qui  vient  indifféremment  sur 
l'orme,  le  peuplier,  le  hêtre,  etc.,  etc.  et  qu'on  employait 
autrefois  jwur  faire  l'amadou  médicinal. 

CAMPAUOL  LAiTiÉ  (Layt.  Lait)  Bas-Languedoc.  Agaricus 
(icris,  Bull. 

CAMPAROL  DE  sxovzî:{Saouzé  saule).  Toulouse.  Poi[/;;orM.s. 
SHnveolens  Fr.  Fréquent  en  automne  sur  les  arbres. 

CAMPAGNOULÉ (du  latin  CuïTipana,  cloche). Bas-Languedoc. 
Agaricus  campedi^is  L.  Il  est  quelques  localités  dans  la 
nientagae  Noire  où  cette  espèce  essentiellement  comestible  est 
regardée  comme  malfaisante.  Consulté  par  moi  sur  le  champi- 
gnon qui,  voisin  de  TAgaiic  champêtre  ou  identique  à  ce  der- 
nier, avait  pu  causer  des  accidents,  M.  le  docteur  Millon,  de 
Kevel,  m'écrivait  il  y  a  quelques  années  :  «  Nous  possédons 
aux  environs  de  Revel  les  trois  vîîriétés,  grise,  rose  et  blanche 
de  l'Agaric  de  couche,  à  l'état  sauvage;  elles  sont  essentielle- 
ment alimentaires  et  de  fort  bon  goût  dans  le  pays,  mais  il  ne 
faut  pas  perdre  de  vue  que  tout  champignon  devient  inalfai" 
sant  lorsqu'il  est  mangé  trop  vieux  »  voulant  dire  par  cette 
citation  que  les  cas  particuliers  auxquels  j'avais  fait  allusion 
tenaient  à  la  consommation  d'agarics  champêtres  hors  d'âge. 

Pratensibus  optima  fungis 

AWfira  est,  aliis  maie  creditur 


Horace. 
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CAMPAROt  DE  BiAOU  (Biaou  bœuf).  Toulouse.  Bolettis 
scaher  Fr. 

CARDOUÉTO  {cardoun  chardon,  cardo  pointe,  du  latin  car- 
duus).  Agenais.  Champignon  du  chardon.  Ag.  Eryngii  DC. 

CEP  ou  CEB,  cÉPET.  (Celte  cebo  oignon,  du  latin  cepa  ou 
encore  de  caput  tête)  Toulouse.  Boletus  edulis  Bull. 

CEPS  BACA  (Baca  bouche)  Roussillon.  bolet  bronzé.  Bol. 
œreus  Bull.  (Roum.  Crypt.  III.  404).  Espèce  des  bois  élevés. 
Odeur  et  goût  agréables,  cependant  de  médiocre  alimentation. 
Voir  :  Seixh  peras  (Landes). 

CEPS  FOL.  Roussillon.  Le  Boletus  Cyanescens  et  aussi  le 
Boletus  luridus  Schœff.  espèces  suspectes. 

ciANCR.  (Provence)  cranc  (Landes)  cancr  (Béam).  Chancre 
ou  cancer,  clathre  grille.  Clathrus  cancellatus  L.  (Roura. 
Crypt.  III.  fig.  149.)  Ce  beaxi  champignon  rappelle  aux  habi- 
tants de  la  campagne  Tidée  d'une  plaie  fétide;  ils  s'imaginent 
que  son  contact  peut  donner  le  cancer,  aussi  s'appliquent-ils 
à  recouvrir  le  champignon  de  terre  lorsqu'ils  le  rencontrent* 
Il  est  peu  de  préjugés  populaires  qui  soient  comme  celui-ci 
vivacfes  et  répandus  au  loin.  La  destruction  d'un  clathre  est 
élevée  pour  le  vulgaire  au  rang  d'un  acte  méritoire.  Cette 
espèce  est  tout-à-fait  méridionale  ;  elle  apparaît  indifférem- 
ment plusieurs  années  de  suite  à  la  même  place,  dans  les  bois 
secs  et  dans  les  lieux  bas  et  humides.  Dans  ces  dernières 
stations  le  clathre  peut  acquérir  cependant  des  dimensions 
plus  considérables.  M.  A.  de  Franqueville  a  découvert  le 
printemps  dernier,  aux  environs  de  Pau,  un  exemplaire  gigan- 
tesque, mesurant  49  centimètres  de  hauteur  et  47  centimètres 
en  diamètre  horizontal.  Cette  forme,  fort  rare  sans  doute,  qu'il 
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n'a  pas  été  possible  d'étudier  à  cause  de  sa  décomposition  trop 
rapide,  doit  être,  je  le  suppose,  rapportée  au  Cl.  luocurians 
de  Brond.  que  le  mycologue  Agenais  fit  connaître  en  1830. 
Ce  dernier  clathre  .mesurait  25  cent,  de  hauteur  (la  hauteur 
du  type  ne  dépasse  pas  en  moyenne  10  ou  12  cent.);  il  pré- 
sentait la  réunion,  de  trois  volva  rattachés  à  une  sorte  de 
radicule  unique  (mycélium  fibreux)  et  se  reproduisait  depuis 
trois  ans  dans  les  allées  d'un  jardin  près  de  Villeneuve.  J'ai 
annoncé  dans  le  Bulletin  de  la  Société  Botanique  de  France 
(1873),  la  découverte  pour  la  première  fois  par  M.  C.  Naudin, 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  des  Cl.  canceïlatiis  et  hirudi- 
nosus  Tul.  Je  crois  avoir  émis  avec  quelque  raison  l'opinion 
que  la  présence  inopinée  de  ces  champignons  à  Collioure, 
pouvait  tenir  à  une  migration  accidentelle  de  leurs  sporules 
comme  la  signala,  il  y  quelque  temps  à  Paris,  M.  leprofesseur 
Brongniart,  pour  le  Cl.  cancellatus,  qui  apparut  pour  la  pre- 
mière fois  aussi  sur  les  racines  du  roseau  de  Provence  apporté 
depuis  peu  d'IIyères.  Le  clathre  est  réputé  vénéneux  ;  un  fait 
qui  m'est  personnel  me  permet  de  déclarer  qu'à  l'état  très 
jeune  et  de  la  grosseur  d'un  marron,  sa  chair  ferme  alors  a 
un  goût  fort  agréable  de  noisette.  Voir:  Lantemo  (Toulouse). 

GAPÉLAN.  (Capelé,  chapeau,  du  latin  Capulanus)  Nice. 
Agaricus  procerus  Scop. 

CARBOUNEL.  {Carhou,  charbon,  du  latin  Carbo  (Cévennes). 
Agaricus  terreus  Fr.  ;  {Ag.  myomyces  Alb.  Sch.)  Roum. 
Crypt.  ïll.  fig.  171  Ter.  La  courte  villosilé  du  chapeau  un  peu 
plus  foncée  que  la  couleur  de  ce  dernier  qui  est  normale- 
ment grise,  fait  paraître  le  champignon  comme  couvert  de 
charbon.  VAg.  argyraceus  Fr.  (qu'il  convient  de  détacher 
du  type  à  la  synonymie  duquel  on  le  réunit  souvent),  se 
montre  dans  les  basses  Corbières  où  nous  l'avons  rencontré 
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en  abondance  au  commencement  de  Thiver.  Son  chapeau  est 
exactement  blanc. 

GARBOUNEL.  Bas-Languedoc ,  signifie  encore  le  blé  niellé 
(Uredo  8egetum)y  Roum.  Grypt.  III.  fig,  563. 

CASSOUATO.  {Gctësé  y  chêne).  Agenais.  Agaricus  socialis 
DC.  Voir  :  Cassenado. 

CÂSSÈNÂDO.  (Etymol.  précéd.)  Bas-Languedoc.  Ce  nom  est 
appliqué  par  les  habitants  des  provinces  méridionales,  notam- 
ment aux  environs  de  Toulouse,  à  quatre  espèces  comestibles, 
i®  Ag.  annularius  Bull.  ;  2«»  Ag.  gymnopodim  Bull.  ; 
3®  Ag.  socialis  DG.  et  4o  Ag.  IlicinusDC,  qui  vivent  en 
groupe  au  pied  des  chênes,  des  saules  et  des  vieilles  souches. 
Ces  quatre  espèces  et  quelques  autres  encore  qu'on  vend  sur 
les  marchés,  portent  dans  le  langage  patois,  le  nom  de  Sauze- 
nado  ou  de  Pivoulado,  suivant  qu'on  les  a  recueillies  au  pied 
des  saules  ou  des  peupliers. 

CASSÉNO.  (Etymol.  pyécéd.)  Agenais.  Cantarellus  cibarius 
Fr. 

CAUDERLO  et  couGUERLO.  (Pommc  frappée,  du  latin  cucur- 
bita  Vase).  Tarn.  Agaricus  Eryngii  DG.  Le  chapeau  est 
convexe  à  bords  roulés  en  dessous  et  prend  une  forme 
arrondie,  surtout  lorsque  le  champignon  est  desséché.  Sa  cou- 
leur rappelle  aussi  les  pommes  frappées  qu'on  fait  sécher  au 
four. 

CATALAN.  Agenais.  i4gfaricu6  deliciosiis  Buil.  Ce  champignon 
très  répandu  en  Espagne  est  quelquefois  apporté  sur  nos 
marchés,  notamment  à  Perpignan,  par  les  catalans.  Cette  cir- 
constance explique  le  nom  qu'on  lui  donne  dans  quelques 
localités. 
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CAUSSETA.  {Gaoussay  chaussure,  du  lalin  Caliga,  bottine) , 
Nice.  Agaricus  caligatusWiv.  {Ag.neomartes  Delille, Champ, 
de  Montpellier  ined.  Ag,  causseta  Barl.)  Le  pédicule  est  muni 
d'un  anneau  persistant  qui  l'enveloppe  ;  à  peine  s'il  laisse  voir 
une  petite  portion  nue  de  ce  pédicule  au  voisinage  de  la  nais- 
sance des  lamelles,  d'où  lui  est  venu  le  nom  d'Agaric  chaussé. 
Espèce  comestible  dans  la  Province  de  Nice  ;  elle  vient  à 
l'automne  dans  les  bois  de  pins. 

COUDERLOU.  {CouderlOy  petite  citrouille).  Toulouse,  agaric 
AUREiLLETTE.  Ag.  auriciilu  DC,  comestible.  On  le  fait 
sécher  pour  la  consommation  d'hiver.  Voir  :  Couderlo . 

coucouMELO.  (Coucoumé,  fossette,  par  allusion  à  la  forme 
ovoïde  allongée  du  volva  qui  s'ouvre  à  son  sommet  pour 
donner  passage  au  chapeau,  ou  mieux  du  latin  Cucumis, 
concombre,  par  allusion  au  pédicule  du  champignon  qui  à  la 
maturité  est  cyHndrique,  fistuleuxet  rappelle  une  cucurbitacéo. 
Toulouse  et  Bas-Languedoc.  Agaric  engainé.  Agaricus  vagi- 
natusBxxW,  (Ag.  plumheus  Schœff.)Les  auteurs  sont  partagés 
d'opinion  sur  les  qualités  comestibles  de  cette  espèce  :  Persoon, 
et  depuis,  Barla,  les  affirment  ;  De  Candolle,  Qievalier,  Vitadini 
les  nient.  On  consomme  sans  inconvénients  chez  nous  les 
variétés  grise  et  jaune,  on  les  considère  même  comme  im 
aliment  délicat.  Voir  :  Gougoutno. 

couLSÉ.  Roussillon.  cousné.  Landes,  cournet.  iVgenais. 
AGARIC  élevé.  Agaricus  procerus  Scop.  L'anneau  mobile 
et  évasé  en  forme  de  coupe,  reçoit  le  pédicule  comme  dan? 
une  gaine.  Cette  disposition  exceptionnelle  a  dû  autoriser  le 
nom  de  commet;  cette  espèce  atteint  dans  les  Landes  de 
grandes  dimensions,  parfois  30  centimètres  de  diamètre  pour 
le  chapeau,  et  45  centimètres  de  hauteur  pour  le  pédicule. 
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couGOUMO.  (Caucoumé^  fossette),  Bas-Languedoc.  Variété 
jaune  de  l'Agaric  engainé.  Agariciis  {Amcnnta)  vaginatus 
Bull. 

couRRiouLETTES.  (Courriou,  coureur,  du  latin  currere,) 
Roussillon.  Ag.  albellu»  DC.  L'Agaric  mousseron  se  montre 
en  bandes  longtemps  continues,  au  bord  des  chemins  et  sur 
la  lisière  des  bois,  d'où  a  pu  lui  venir  le  nom  trivial  de  coureur. 

CRABiLLO.  [Craho  chèvre,  du  latin  capra.)  Bas-Languedoc. 
Cantharellitë  cibarius.  Fr.  ^ 

CRUSAOÛLO  (du  grec  xp^jaoq  or?)  Agenais.  Agaricus  eme- 
ticus  Schœir.  non  Ag,  emeticus  Fries  ;  {Ag,  peciinaceus  DG. 
pr.  p.)  Comestible.  Dans  le  jeune  âge  les  Russules  ont  l'épi- 
derme  du  chapeau  lisse  et  comme  doré.  Voir  :  Rouget 
(Toulouse). 

CRUSOLO  BLANCO,  JAOUNO,    BIOULETTO.   {CrU8,    CHl,  du  latin 

crudus).  Bas-I^nguedoc.  Le  nom  de  CrusoZs  explique  pro- 
bablement l'usage  fort  répandu  de  ce  champignon  dans  l'Hé- 
rault et  les  Cévennes.  Les  habitants  des  campagnes  le  man- 
gent toujours  cru  en  le  saupoudrant  de  sel.  Il  s'agit  de  l'Agaric 
alutacé  {Ag.  alutaceus  Fr.)  eî<pèce  automnale  fort  abondante, 
dont  la  saveur  «  est  douce  et  agréable  »  dit  Fries,  mais  qui 
cesse  néanmoins  d'être  comestible  lorsqu'elle  est  trop  âgée,  à 
cause  de  Tàcreté  excessive  qu'elle  présente.  Nouveau  Protée, 
l'Agaric  alutacé  emprunte  les  couleurs  les  plus  diverses,  aussi 
a-l-il  fourni  sujet  à  des  distinctions  peu  stables.  Il  présente 
toutes  les  nuances  du  rouge  au  vert  en  passant  au  vert  clair, 
au  jaune,  au  rose  et  au  carmin  foncé.  Dans  quelques  localités 
de  l'Hérault,  à  Saint-Pons  notamment,  on  appelle  criisolo 
non-seulement  l'Ag.  alutacé,  mais  aussi  l'Agaric  pectinacé  et 
ses  variétés  blanche,  jaune,  verte  et  violette  qui  ne  sont  point 
comestibles.  L'odeur  nauséeuse  de  cette  dernière  espèce  la  fait 
naturellement  délaisser. 

16 
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CRUAGNE.  Gers.  Agaricus  palomet  Thore. 
CRUZADE.  Hérault.  Agaricus  alutaceus  Fr. 

CUL  DE  SAOUMO.  (Dos  d'àïiesse,  du  latin  culusy  cul  et  du 
patois  saoumOy  ànesse).  Gascogne.  BoZetus  rubeolarius,  Bull. 

ENDEBIETTO.  Petite  endive,  (du  Languedocien  endehio, 
chicorée  frisée  et  du  latin  endivia  )  Hérault.  Polyporus 
frondosus  Fr.  champignon  comestible. 

ESTOURNABOUS.  HérauH.  Gantharellus  cibaritis  Fr. 

FLOURiÉ.  (F/ous,  fleurs  du  latin  flos  et  florere,  être  en  fleurs, 
allusion  à  la  forme  élégante  et  colorée  du  champignon  qui 
imite  de  loin  un  amas  de  fleurs.)  Polyporus  frondosus  Fr. 

FOUGE  RASPiGNOUS  (champignon  raboteux).  Nice.  Boletus 
scaber  Bull.  L'épiderme  du  champignon,  soulevé  régulière- 
ment, rappelle  la  forme  d'une  râpe  grossière. 

GALiNOLO  (Galino  poule,  du  latin  Gallina).  Gévennes. 
Clavaria  coralloides  Bull.  (Clavaria  flava  Pers.)  Roum. 
Crypt.  ill.  fig.  158.  Comestible.  Été.  Automne. 

GALLET.  (Gai  coq,  crête  de)  Nice.  (Gantharellus  ciba- 
rius  Fr.) 

GiNGOULO.  Bas-Languedoc  et  Gévennes.  Agaricus  eryngii 
DG. 

GiNESTROLO.  (Gincstrol  Genêt)  Roussillon.  Du  Celtique  deii 
petit  buisson  ;  le  latin  en  a  fait  genistu^,  genêt.  Gantharellus 
cibarius  Fr.  La  chanterelle  abonde  après  les  premiers  orages 
de  l'été  dans  la  Catalogne  et  le  Roussillon,  surtout  dans  les 
terrains  couverts  de  genêts. 

GiRBOULA  d'al  (Bouléy  champiguon)  Roussillon.  Agaricus 
aUiaceus  Bull.  (Ag.  porreus  Pers.).  Suspect.  11  exhale  une 
odeur  d'ail  bien  définie. 
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GiRBOULO  DE  PANicoT.  RoussiUon.  Açaricus  clypeolarhis 
DC. 

GOUNNO  {Gounno  bosse,  bourrelet,  nom  tiré  de  la  forme 
ombonnée  du  chapeau).  Toulouse.  Agaricus  clypeolarius 
Bull.  (Ag.  coluhrinus  Pers).  Alimentaire  lorsqu'il  est  jeune, 
puis  insipide.  Été,  Automne.  Bois,  vignes  et  haies.  Les  pay- 
sans le  confondent  souvent  avec  VAg.  procerus  Scop.  quoique 
le  premier  soit  de  moindre  taille. 

GOUNWOS  Toulouse.  Agaricus  campestris  var.  nanus. 
L'Agaric  comestible  se  montre  lorsqu'il  sort  de  terre,  à  l'état 
de  petites  bosselures  (Gounnos)  ordinairement  associées  par 
trois  ou  quatre  ensemble,  et  conserve  la  forme  '  sphérique 
dans  son  premier  âge. 

GOURiAOU  (Gourion,  Jaune  de  l'œuf,  du  grec  7).auxoç  glau- 
que, vert  blanchâtre,  par  allusion  à  l'état  du  très  jeune 
champignon).  Agaricus  Cœsareus  ScliœfF.  L'oronge,  que  le 
vélum  tant  qu'il  persiste  rend  de  couleur  blanchâtre  ou  glau- 
que, imite  très  bien  dans  son  jeune  âge,  Tœuf  de  pôule.  Le 
commencement  de  rupture  du  volva  (voir  fig.  409  Crypt.  ill. 
déjà  citée)  laisse  voir  le  jaune  de  l'œuf.  L'oronge  est  ans  le 
Midi,  après  le  Bolet  comestible,  l'espèce  de  champignon  la  plus 
estimée.  On  confond  malheureusement  quelquefois  l'espèce 
alimentaire  avec  la  fausse  oronge  Agaricus  muscarius  L. 
Roum.  Crypt.  ill.  fig.  113.  ' 

GRAPAOUDIN  GRIS  (Grapaou  crapaud  ,  du  latin  crepare 
se  fendre,  allusion  à  la  peau  du  crapaud  qui  s'enfle  parfois 
tellement  que  le  reptile  est  prêt  à  crever  ;  en  elîet  la  couleur 
du  chapeau,  les  verrues  et  les  déchirures  de  l'épiderme  per- 
mettent jusqu'à  un  certain  point  cette  bizarre  comparaison.) 
Hérault.  Agaricus  {Amanita)  Pantherinus  DC.  Ag.  macula- 
lus  Schœff.  Ag.  rerrucosus  Pers.  — Roum.  Crypt.  ill.  f.  141. 
Tou.s  les  auteurs  sont  d'accord  sur  les  propriétés  éminemment 
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nuisibles  de  cette  espèce  qu'on  rencontre  à  Tautomne  dans  les 
bois  humides  et  ombragés.  Dans  le  Bas-Languedoc  et  en  des- 
cendant vers  Toulouse  cette  espèce  est  moins  répandue  que 
dans  les  Hautes-Cé venues.  Si  ce  n'était  la  présence  constante 
de  Panneau  dans  YAg.  Pantherimis,  on  pourrait  le  confondre 
avec  l'Agaric  engainé  qui  en  est  dépourvu  et  qui  est  comesti- 
ble. Voir  :  Léra  Négra  (Nice). 

GRAPA0UD1N  JAOUNÉ  Hérault.  AGARIC  BULBEUX  VAR.  CITRINE. 

Ag.  hulbosus  et  verrucosus  BuW.  {Ag,  phalloidesFr.  Rouni. 
Crypt.  ill.  419  Pileo  flavo  ;  Ag,  citrinus  Schœff.)  Les 
nombreuses  modificaty}ns  de  la  couleur  du  chapeau  ont  fait 
élever  depuis  longtemps  au  rang  d'espèce  plusieurs  variétés 
de  l'Agaric  bulbeux.  Fries  et  la  plupart  des  auteurs  moder- 
nes n'ont  point  conservé  ces  distinctions.  Quoique  dévorés 
constamment  par  les  limaces,  le  type  et  ses  variétés  sont  très 
vénéneux;  on  les  rencontre  au  printemps  et  à  l'automne  dans 
les  bois  touffus  et  humides  et  de  préférence  dans  les  terrains 
fertiles.  Voir  :  Léra  hlanca  picotada  (Nice),  Peullarg  (Rous- 
sillon). 

GRAPAOUDiN  ROUX.  Hérault.  Agaricus  mnscarius  var.puella 
Pers.  Forme  toujours  plus  réduite  que  le  type,  à  chapeau 
dépourvu  de  verrues.  Voir  :  Irangét  que  empoussonno 
(Hérault),  Léra  roussa  (Nice),  Mujolo  foio  (Toulouse),  Oriol 
/b^Roussillon),  Réalvélénous  (Provence). 

GRILLO.  (GriWo,  gril)  Gers.  Allusion  faite  aux  plîs  trans- 
versaux de  la  surface  hymeniale  qui  lui  donnent  l'apparence 
d'un  gril.  Cantharellus  ciharius  Fr. 

HiBER  (du  latin  Hyème)  Landes.  Agaricus  solitarius  Bull. 
Cette  espèce  vit  isolée  ;  on  la  regarde  comme  comestible;  elle 
est  abondante  à  l'entrée  de  l'hiver  dans  les  bois  et  persiste 
jusqu'après  les  premières  gelées.  Voir  :  A/orto  de  /red(Tarn). 
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IHANGET.  (Petite  orange,  du  Sanscrit  narangfa,  couleur  de 
minium)  Languedoc.  Agariciis  Gœsareus  Scop.  Dans  son 
second  degré  de  développement,  lorsque  le  chapeau  s'est 
débarrassé  du  volva  et  n*a  pas  encore  étendu  ses  lamelles,  le 
champignon  ressemble  assez  bien  à  une  petite  orange. 

IRÂNGET  QUE  EMPOUSONNO.  Languodoc.  Sous  ce  nom  carac* 
téristique  on  comprend  trois  Amanites  vénéneuses  :  la  fausse 
oronge,  {Ag.  muscaWus  L.)  L*amanite  bulbeuse  {Ag.  hulhosus 
Bull.)  et  l'Ag.  rude  {Ag,  verrucosus  Bull.). 

JAHUQUÈRO  (Jahwc,  Sahuc  Sureau)  Landes.  Ag.attenuatus 
DC.  Voir  :  Sahuquero  (Agenais). 

LANTERNO.  Toulouse.(Lan<erno,  lanterne,  du  latin  lanterna) 
allusion  à  la  forme  ovoïde  creuse  et  treiDagée  du  Clathrus 
eancellatus  DC. 

LAiTEROU.  (Lait  du  latin  lac,  Laitirou  est  le  nom  local  du 
Laiteron  commun  qui  rend  un  suc  laiteux  comparable  à  celui 
du  champignon.) Toulouse.  Agaricus  acris  Bull.  (Ag. pipera- 
tus  Scop.).  Suspect  à  Toulouse  à  cause  de  Tàcreté  de  son  suc 
mais  passant  ailleurs  dans  le  Midi,  à  Montpellier  surtout,  pour 
comestible.  La  cuisson  détruit  son  âcreté.  On  désigne  encore 
du  même  nom  dans  le  Bas-Languedoc  VAg.  suhdulcis  (Ag, 
ruhescens  Schœff.,  Ag.  camp/ioratMsBull.),  espèce  suspecte. 

LECASSENO.  Agcnais.  léco  cendres.  Bas-Languedoc  (Léca^ 
lécher  du  grec  y£txa>  ou  du  latin  linr/ua  langue  ;  Cassé  chêne) 
Cantharellus  ciharius  Fr.  Dans  quelques  localités  de  la 
Haute-Garonne  on  fait  cuire  ce  champignon  sous  la  cendre 
pour  le  manger  en  salade  comme  la  betterave;  à  peine  lui 
laîsse-t-on  le  temps  d'être  éprouvé  par  la  chaleur  :  c  une 
léchée  de  flamme  lui  suffit.  > 
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LEN6A  DE  Bou  (du  latin  lingua  langue  et  du  celtique  bioau 
cri  de  l'animal.)  Nice.  Fistuline,  langue  de  bœuf.  Fistulina 
huglossoides  Bull,  {F.  hepatica  Fr.)  Roum.  Grypt.  ill. 
iig.  151.  Automne.  Au  pied  des  chênes,  des  hêtres,  des  châ- 
taigniers, dans  tout  le  Midi.  Comestible  à  Tétat  jeune  seulement, 
d'un  goût  médiocre  et  de  digestion  peu  facile. 

LÉRA  BLANCA.  Nice.  AgaHcus  ovoidexis,  Bull. 

LÉRA  BLANCA  PicoTADA.  Nice.  Agartcus  Phalloïdes.  Fr. 

LÉRA  BRUNA.  Nicé.  Agaric  élancé.  Agaricus  excelsus.  Fr. 
Espèce  automnale  vivant  dans  les  bois  et  considérée  comme 
vénéneuse.  Elle  a  été  confondue  parfois  avec  ri4gf.  campestris. 
On  peut  éviter  toute  méprise  par  l'examen  des  lamelles  de 
l'espèce  vénéneuse  qui  sont  invariablement  blanches,  tandis 
que  les  lamelles  de  VAg,  campestris  sont  roses  ou  violacées 
prenant  graduellement  une  teinte  plus  foncée  à  mesure  que  le 
champignon  vieillit. 

LÉRA  NEGRE.  Nicc.  Agaricus  pantherinus,  DC.  et  encore 
sous  le  même  nom  une  autre  espèce  bien  distincte  :  l'Agaric 
noircissant,  Agaricus  adustus  Pers.  également,  pernicieuse. 
La  chair  blanche  de  cette  dernière  devient  rouge  et  puis  noire 
au  contact  de  l'air. 

LÉRA  couLOU  DE  VIN.  Nice.  AgaHcus  emeticus  Schœff.  — 
Roum.  Crypt.  ill.  fig.  108.  La  chair  est  d'une  saveur  piquante 
et  acre.  Tous  les  auteurs  sont  d'accord  sur  les  propriétés  nui- 
sibles de  ce  champignon.  Dans  la  province  de  Nice  on  donne 
le  même  nom  à  V Agaricus  fragilis  Per.  {Agaricus  roseus 
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Pers.)  espèce  également  nuisible  et  répandue  à  Tété  et  à  l'au- 
tomne dans  les  bois  et  les  friches  ombragés  du  Midi.  Voir  ; 
Rougion  (Nice). 

LÉRADA  ROUSSA.  Nicc.  Agavicus  muscarius  v.  puella.  Pers. 

LÉRA  VERDA.  Nice.  Agaricus  phoUoideB  v,  viridis  Schœiï, 
Roum.  Cr.  ill.  f.  123. 

LOUFO  (du  celte  Louf  vesse).  Languedoc.  Lycoperdon  bovista 
L.  Roum.  Crypt.  ill.  f.  429.  Les  espèces  de  ce  genre  sont 
comestibles  en  Italie  dans  leur  premier  âge,  et  on  les  considère 
comme  vénéneuses  dans  un  âge  plus  avancé,  lorsque  les  spores 
ont  atteint  leur  point  de  maturité.  Au  surplus,  il  est  dangereux 
de  respirer  les  spores  qui  s'échappent  à  la  pression  sous  forme 
d'un  nuage  pulvérulent. 

MADALÉNA.  Al pes -Maritimes.  Agaricus  vaginatus  Bull. 

MANETOS  (celte  ma,  latin  manus  main,  tnenotc  petite  main). 
Toulouse. 

MANÉTOS   GROG  AS.    RoUSSillon.   MANETOS    FLOURIDOS    (Tarn) 

Clavaria  coralloides  L.  On  a  cru  voir  des  petites  mains  dans 
les  rameaux  cylindriques  et  divisés  du  champignon.  L'espèce 
du  Tarn  appelée  Clavaire  fleurie,  désigne  plus  particulière- 
ment l'élégante  clavaire  améthyste  que  l'on  consomme  peu. 

MASSAPAREN  (de  l'italien  mazzare  tuer;  tue  parents.)  Lan- 
guedoc. Boletus  luridus  SchœlF. 

MARIGOULE.    RoUSSilloU.     MÉRIGOULE.      I^udeS.     MIRGOULO- 

Hérault  {mena  espèce,  race?  gala,  gosier.  Morchella  escu- 
tenta  Pers. 

MOissiN  (du  lalin  imiscus  mousse.  Provence).  VHydnum 
imbricatum  et  VIL  la^vigatum  Swtz. 
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MOL  (du  latin  mollis,  mou.)  Haut-Languedoc.  État  avancé 
en  maturité  du  Bolet  comestible. 

MORT  DE  RED  OU  DE  FRED  (mort  de  froid).  Landes.  Ayaricus 
procerus  Scop.  Il  abonde  dans  les  bruyères  à  la  fin  de  l'au- 
tomne et  au  commencement  de  Thiver,  supportant  assez  bien 
les  premiers  frimats.  Dans  les  Landes,  cet  agaric  ferme  le  soir 
son  chapeau  qu'il  avait  étalé  le  matin.  Ce  mouvement  nocturne 
a  donné  à  croire  que  le  champignon  était  sensible  au  froid. 
Dans  quelques  localités  du  Tarn,  c'est  VAgaricus  solitarius 
Bull,  qui  porte  le  nom  de  Morlo  de  fred. 

MOUFFO  DE  BARRico  dc  l'Italien  mnffa  mousse.  ï^nguedoc. 
Le  Ràcodium  cellare  qui  croît  dans  les  caves  et  sur  les  ton- 
neaux. 

MOUSSAiROU  et  MOussAiRioo  (du  latin  muscus,  parce  que  le 
champignon  naît  fi'équemment  parmi  les  mousses)  Toulouse. 
Agaricua  albellusei  plus  particulièrement  le  dernier  nom  dans 
quelques  localités  pour  désigner  la  variété  à  chapeau  bistré 
{Ag.  albelliis  v.  murinus  Nob.)  qui  se  montre  en  groupés. 
Le  type  quoique  venant  également  par  groupes  d'individus  est 
plus  communément  isolé.  Dans  le  pays  Toulousain  le  chapeau 
est  blanchâtre  tirant  sur  le  fauve  clair.  L'espèce  et  la  variété 
sont  parfaitement  comestibles. 

MOUSSAR.  Bas- Languedoc.  Boletus  scaber  Bull,  et  aussi 
Boletus  edulis  Bull. 

MouiLLET  (humide).  Etat  adulte  du  Boletus  edulis  Bull. 
Dans  son  2«  développement  la  chair  du  champignon  est  molle 
et  pulpeuse,  conune  atteinte  par  l'humidité,  et  les  tubes  du 
chapeau  sont  passés  de  la  couleur  blanche  primitive  à  la 
nuance  verte  plus  ou  moins  foncée. 
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MOURiLLO  {mouron,  basané,  noir}.  Toulouse.  Morchella 
esculenta  L. 

B4UJ0L0  el  MYJOLO  (mujol,  jaune  de  Tœuf/.  Toulouse.  Ag. 
Cœsareus.  Schœff. 

MUJOLO  BLANco.  Toulousc.  Açaricus  ovoideus  DC. 

MUJOLO-FOLO.  Toulouse.  Agaricus  mitëcarius  L.  La  fausse 
oronge  est  un  poison  presque  aussi  dangereux  que  l'amanite 
bulbeuse.  Les  cas  d'empoisonnement  par  cette  espèce  sont 
fréquents;  cependant  le  docteur  Desmartis  [Journ.  des  conn, 
méd,  1852)  assure  que  dans  les  environs  de  Bordeaux  cette 
espèce  est  inoffensive  et  qu'elle  constitue  un  mets  délicat 
attribuant  cette  innocuité  à  l'influence  du  terrain  et  donnant  à 
entendre,  comme  règle  générale,  que  les  saisons,  les  climats, 
les  terrains  ont  une  grande  influence  sur  les  espèces  toxiques. 
—  M.  le  professeur  Ghatin  (Bull,  Soc.  Bot,  iSôi]  donne  le 
même  témoignage  en  faveur  d'une  localité  de  la  Savoie.  Les 
habitants  de  Bonneville,  dit-il,  mangent  la  fausse  oronge 
comme  un  mets  recherché.  A  Toulouse,  la  fausse  oronge  a 
quelquefois  occasionné  des  accidents.',  L'automne  dernier,  une 
famille  de  pécheurs  composée  de  quatre  personnes  adultes  qui 
croyaient  avoir  récolté  la  véritable  oronge  dans  les  ramiers  du 
moulin  du  Château,  mangèrent  plusieurs  individus  de  l'es- 
pèce vénéneuse.  Traités  à  temps  par  des  vomitifs  énergiques, 
ils  eurent  tous  la  vie  sauve,  mais  leur  indisposition  amena  une 
faiblesse  générale  du  corps  qu'ils  ressentirent  encore  trois 
mois  après  l'accident.  Voici  les  différences  que  présentent  de 
prime-abord  ces  champignons.  Dans  l'espèce  vénéneuse  :  le 
vol  va  est  incomplet,  rompu  sur  toute  son  étendue,  les  la- 
melles sont  blanches  y  le  pédicule  également  blanc,  bulbeux, 
pourvu  d'un  anneau  blanc  encore.  Dans  l'espèce  comestible  : 
le  volva  est  au  contraire  complet,  les  lamelles,  le  pédicule 
et  Vanneau  so7it  jaunes,  la  base  du  pédicule  est  acérée. 
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NÉGRET  (Nègre,  noir,  de  niger).  Tarn.  Agaricus  ostreatus 
Jacq.  cette  espèce  devient  extrêmement  foncée  de  couleur 
après  la  dessication. 

NissouLOUS  (du  latin  nux  noix;  solum  terre).  Cette  espèce 
prend  dans  toutes  les  localités  de  la  Montagne  Noire  une 
couleur  extrêmement  foncée.  Bas-Languedoc.  Boletus  scaher 
Bull.  Dans  le  Haut- Languedoc  c'est  le  Boletxis  eâulis  Bull, 
qu'on  désigne  par  le  même  nom. 

OMBRELA.  (Parasol).  Provence.  Agaricus  procerus  Scop. 
L'élargissement  du  chapeau  dont  le  centre  reste  proéminent  et 
les  bords  quelquefois  relevés  ainsi  que  la  longueur  peu  ordi- 
naire du  pédioule,  donnent  assez  exactement  à  ce  champignon 
la  forme  de  l'ombrelle  chinoise. 

ORIOL  (œuf,  du  latin  ovxim)  Catalan.  Agaricus  Lœsareus 
Schœff. 

ORIOL  couGOUMÈLE.  Roussillou.  Agaricus  ovoideus'DC. 

ORioL  FOL.  Kolissillon.  Agariais  muscarius  L. 

OLOUMERO  [ouloumé  orme).  Agenais.  Agaricus  atténua- 
tus  DC. . 

OURMERADOS  {ourmé  orme,  du  latin  ulmu^).  Montauban. 
Agaricus  ulmarius  Bull. 

PALOUMÉ  ET  PALOUMETTO.  Landes  et  Béarn.  Du  l.itin 
Palumhus  pigeon,en  patois  Paloumo.  La  gorge  de  la  palombe 
offre  une  nuance  gris  bleuâtre  mêlée  de  rose  et  de  bleu  qui  a 
le  plus  grand  rapport  avec  celle  du  chapeau  de  l'A.  Palomet. 
Thore.  appelé  Paloumé.  Les  reflets  bleuâtres  apparaissent 
surtout  sur  les  individus  mouillés  par  la  pluie. 

PANIGOT.  (du  latin  panis  pain,  caldus  chaud.  Etymologie 
du  nom  français  de  VEryngium  dont  on  mangeait  ancienne- 
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ment  ]a  racine  cuite  sous  la  cendre.)  Toulouse.  Agaricus 
Eryngii  DC. 

PEBRETTA.  (mot  dérivé  de  pehré,  poivre,  en  latin  piper). 
Provence.  Bolet  poivré.  Boletus  piperatu$  Bull.  Mâché  cru, 
son  goût  est  piquant  et  acre;  sa  chair  jaune,  comme  son  my- 
célium, devient  vineuse  quand  on  Tentame.  Automne.  Suspect. 

PENC2IENILI0.  ^Peuc/i^, peigne,  du  latin  pecten.)  Languedoc. 
On  a  trouvé  aux  aiguillons  de  la  face  inférieure  du  chapeau 
une  sorte  de  ressemblance  au  peigne  du  lin.  Hydnum  repart- 
dura  L.  et  aussi  Hyd.  squamosum  Bull,  portés  l'un  et  Tautre 
sur  nos  marchés. 

PENXHINADO.  Nlce.  Açaricus  procerua  Scop.  nom  tiré  des 
écailles  nombreuses  brunes  et  filamenteuses,  quelquefois  très 
saillantes  du  chapeau  qui  lui  donnent  Tapparence  d*une  sur- 
face peignée. 

PEUT  BOLET  BLANC.  Roussillon.  Açartcus  virgineus  Pers. 
(Ag.  niveus  Schœff.)  comestible. 

PEULLARG.  Roussillon,  Agaricus  phalloïdes.  Fr. 
/ 

PiBOULADO.  (Jet  d'une  souche  de  peuplier,  pihoul  peuplier, 
du  celtique  pihol,  en  latin  populus.)  Toulouse.  Languedoc. 
Trois  espèces  comestibles  croissant  sur  les  souches  pourries 
de  divers  arbres,  notamment  sur  les  peupliers  et  les  saules  : 
Agaricus  ilicinus  DC;  2"  Ag.  attenuatus  DC.  ;  3»  Ag. 
annularius  Bull.  Voir  Pivoulado. 

PIBOULADOS.  Montauban.  Ag.  mutàbilis  SchœfF.  Roum. 
Grypt.  ill.  f.  131.  Printemps,  automne.  Troncs  d'arbre. 

PiCHO-GAN.  Landes.  Boletus  luteus  L.  (Bol.  anmilaivs 
Bull.  ;  Bok  coriinatus  Pers.)  saveur  douceâtre  puis  picotante, 
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considéré  comme  vénéneux  bien  que  quelques  auteurs  l'indi- 
quent comme  alimentaire. 

piNEDO  (du  latin  pinus),  Provence.  Agaricus  Garidelli  Fr. 
Bois  de  pins,  comestible. 

PiouLADERO  (Lieu  peuplé  de  peupliers.  Pioulé  peuplier). 
Âgenais.  Agaricus  attenuattis  DC. 

pisso  CAN  BLU.  Nice.  Boletus  cyaneacens  Bull. 

Pisso  CKS  BOUGÉ.  Proveuce.  Boletus  luridus  ScliœlT. 

pisso  Gous  (pisse-chien).  Toulouse.  Agaricus  fimetaritis 
Fr.  {Ag.  stercorarius  DC.  Ag,  cinereus  Bull.)  Roum.  Crypt. 
ill.  f.  197.  L'apparition  presque  subite  des  champignons  de 
la  section  des  coprins  sur  les  fumiers  ou  dans  les  lieux  humi- 
des où  les  chiens  vont  parfois  uriner  a  donné  de  1:\  vraissem- 
blance  à  cette  opinion  erronée  du  peuple  que  le  champignon 
tire  son  origine  de  l'urine  du  chien. 

Pissoco.  Bas-Languedoc.  Boletus  luridus  Schœff. 

PiSTOUN.  [PistoUy  cylindre  mobile  qui  joue  dans  le  corps 
d'une  ponrpe.)  Provence.  Satyre  félide.  Phallus  impudictis 
L.,  Roum.  Crypt.  ill.  f.  363.(Automne)  non  alimentaire.  Lors- 
que le  peridium  a  atteint  toute  sa  croissance,  il  s'entr'ouvre 
ordinairement  avec  un  bruit  sensible,  comme  pressé  par  un 
ressort,  pour  donner  passage  au  pédicule.  Celte  évolution 
comparée  plus  ou  moins  justement  au  mouvement  d'un  piston 
a  motivé  aussi  dans  la  Province  de  Nice  le  nom  de  cânonié 
que  porte  le  Satyre.  Nous  avons  rencontré  quelquefois  cette 
curieuse  espèce  dans  les  environs  de  Toulouse,  à  la  forêt  de 
Bouconne.  L'odeur  nauséabonde  de  ce  champignon  est  insup- 
portable lorsqu'il  est  placé  dans  un  appartement.  . 
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PIVOULADO  d'eOUSE.  Aç,  SOCialtS  DG.  PIVOULADO  DE  SAOUZÉ. 

(Celte  salzé,  latin  salix,  saule.)  Ag.  translucensBCcomesiMe 
médiocre.  On  apporte  sur  les  marchés  de  Montpellier  sous  le 
nom  de  Pivoulado^  différents  Agarics  comestibles,  entr'autres  : 
Ag,  ilidnus  DC.  {Ag.  translucens  DC.j  qu'on  récolte  sur  les 
mêmes  troncs  avec  1*^4^.  attenuatus,  au  printemps  et  à  Tau- 
tomne  sur  les  aunes,  les  saules  et  les  peupliers;  VAg.  atte- 
nuatus  lui-même  et  ses  variétés  Ag.  Œgerita  Fr.  et  Ag. 
cylindricus  DG.  ;  YAg.cortinatus  DG.  moins  répandu  que  les 
précédents,  enfin  VAg.  melleus  Wahl.  dont  la  saveur  légère- 
ment acre,  suspectée  par  les  habitants  du  Nord,  ne  s'est  pas 
opposée  à  ce  qu'il  soit  bien  réellement  comestible  dans  le  Midi. 

POTES  DE  RAT.  (du  grec,  'Trovç,  irodaç  pattes,  pied.)  Rous- 
sillon.  Clavaria  coralloides  Pers.  et  Clavaria  cinerea  Pers. 

PRADEL,  diminutif  de  prat,  du  latin  prcUum  pré.)  Montau- 
ban.  PRADELOS.  Toulouse.  Agaricus  campestris  L. 

PRADELET.  (Du  latin  praiulum  très  petit  pré.j  Toulouse.  La 
variété  rosaceuH  nob.  de  TAg.  campestris  L. 

QUiouL  d'azé.  (du  latin  culus  cul;  asinus  âne.)  Toulouse. 
Allusion  à  la  forme  ombonée,  inégulière  du  chapeau. 
Agaricus  clypeolarius  Bull.  On  donne  encore  le  même  nom 
à  l'Agaric  Massette  (/l^.  typhoides  Bull.)  Roum.  Grypt.  ill. 
f.  440. 

RAGOULO.  Gévennes.  Agaricus  Eryngii  DC. 

RAMASSOUN.  (du  grec  ajjiàco  ramassé)  par  allusion  à  la 
forme  volumineuse  et  pressée  des  chapeaux  les  uns  contre 
les  autres.  Provence  :  Polyparus  frondosus.  Fr. 
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REAL.  (Royal,  du  latin  regius.)  En  souvenir  de  Taccident  que 
ce  champignon  {Ag,  Cœsareus)  causa  à  l'Empereur  Claude. 

REAL  vÉLÉNOUS.  Nice.  AgaHcus  muscarius  L. 

RiCHETTA  ET  RiCHETTA  GRiA  OU  ROUSSA.  Provence.  Les  trois 
clavaires  comestibles.  Clavaria  hotrytis  Pers.  Roum. 
Crypt.  ill.  f.  64.  Clav.  Grisea  Pers.  et  Cl.  formosa. 

ROUBELLOUS.  {Roubel  jaune  de  rouille,  du  latin  ruhigo.) 
Catalan.  Cantharellus  ciharius  Fr. 

ROUGET,  (du  celte  ru  dont  le  latin  a  fait  ruher  rouge).  On 
désigne  sous  ce  nom  à  Toulouse  la  forme  à  chapeau  rouge  de 
VAg,  alutaceus  SchœfF.  espèce  alimentaire  fréquemment 
apportée  sur  le  marché  mais  en  petite  quantité  et  quelquefois 
mêlée  à  l'Ag.  pectinacé  qui  n'est  pas  comestible.  On  donne 
encore  le  nom  de  rouget  aux  environs  de  Toulouse  à  VAg. 
campestris  v.rosaceus;  enfin  dans  le  Bas-Languedoc  le  nom 
de  rouget  ou  rougetto  s'applique  exclusivement  à  l'Oronge 
comestible. 

ROUGETTO.  Languedoc.  Ag.  alutaceus  et  Ag.  Cœsareus^  deux 
espèces  comestibles  mais  de  confusion  impossible  entr'elles. 
Dans  la  Gascogne  on  connaît  sous  ce  nom  trois  espèces  nui- 
sibles, l*»  VAg.  fragilis  Pers.  2»  VAg»  emetiiMs  Fr.  Roum. 
Crypt.  ill.  f.  414.  3°  L'i4^.  sanguineus  Bull. 

ROUGiON.  Nice.  Encore  deux  espèces  distinctes  dont  une 
vénéneuse  {Ag.  alutaceus  Pers.  et  Ag.  emetia^s  SchœfF.)  sont 
confondues  par  les  habitants  des  campagnes.  M.  Barla  pré- 
tend que  l'Ag.  émétique  considéré  selon  nous  comme,  suspect, 
peut  se  trouver  mêlé  à  la  récolte  des  champignons  que  les 
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paysans  préparent  et  conservent  pour  l'hiver,  mais  que  Tébul- 
lition  et  la  macération  prolongée  dans  Teau  détruisent  alors 
les  propriétés  malfaisantes  de  Tespèce. 

ROUMANEL.  {Roumanel  chérubin,  du  latin  ruber)  Bas- 
Languedoc.  Ag.  Cœsareus  L. 

ROUSSiN.  Alpes.  BOLET  ORANGÉ.  Bolstus  aurantiacus  Bull, 
variété  à  chapeau  orangé  qu'il  faut  rattacher  au  Bolet  rude 
{Bol.  scaber),  automne,  médiocrement  comestible. 

ROussouN  (  Nice  )  agaric  russule.  Agaricus  russula 
Schœff.  Roum.  Crypt.  ill.  f.  422.  Automne.  Comestible 
médiocre  et  aussi  une  autre  espèce  plus  estimée  néanmoins, 
V Agaricus  altUaceus  Pers. 

ROUZUXOUN   ou   ROUGILLOUN.    Toulouse.    Foix.    ROUGILLOUS 

(  Aude  )  Agarictii  deliciosus  L .  Cette  espèce  manque  aux 
environs  de  Toulouse.  Quand  elle  figure  sur  nos  marchés 
on  Ta  apportée  des  parties  élevées  du  département  et  de 
quelques  localités  de  TAriége  et  du  Tarn.  Le  nom  de  Rouzil- 
lous  est  donné  dans  la  montagne  noire  à  VAg.  zonarius  qui 
a  quelque  ressemblance  avec  TAg.  délicieux  mais  qui  n'est 
pas  comestible  chez  nous. 

ROYAL  PICOTAT.  Nice.  Aguricus  muscarius  L. 

.  SABLET  du  latin  sabulum  sable.  La  Teste  (Gironde).  VAga- 
ricuBj^arenarius  Lev.  que  l'on  rencçntre  fréquemment  dans 
les  dunes  et  sur  les  sols  siliceux. 

SABLET.  Landes  de  Gascogne.  Bolet  marron.  Boletns  cas^ 
taneus  Bull,  comestible  médiocre. 

SAHUQUERO  (  Sohuc  OU  Sambiic  du  latin  Sambitais,  tige 
creuse.)  Agenais.  Agaricus  albo-rufus  DC. 

SALÉRO  du  latin  Sal.  Provence,  agaric  glutineux.  Aga- 
ricus albO'bruneiis  Pers.  hiver.  Comestible  peu  estimé.  Sa 
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saveur  est  amère.  Le  même  nom  est  donné  dans  la  province 
de  Nice  au  Bolet  granulé.  Boletus  graniilaius  {Bol.  drci- 
nans  Pers.)  Roum.  Crypt.  ill.  f.  447.  Solitaire  ou  en  petits 
groupes  disposés  d'habitude  circulairement  sur  le  sol.  Les  au- 
teurs difTèrent  d'opinion  sur  ses  qualités.  Les  uns  le  signalent 
comme  alimentaire,  d'autres  le  rangent  parmi  les  espèces 
vénéneuses.  Sa  chair  molle  et  gluante  noircit  par  la  cuisson 
et  elle  est  loin  d'offrir  un  mets  avenant. 

SANGHiN  (du  latin  sanguineus^  couleur  de  sang.)  Nice. 
Agaricus  deliciosus  L.  On  sait  que  le  chapeau  de  cette  espèce 
comestible  ainsi  que  les  lamelles  sont  de  couleur  rouge  de 
brique. 

SANGHIN  BL.4NC.  Nice.  On  donne  ce  nom  à  trois  espèces 
différentes  :  4»  L'Agaric  blanc  de  lait.  Agaricus lacteus  Pers. 
(Russula  lactea  Fr.)  espèce  automnale  suspecte.  2«  L'Agaric 
controversé.  Ag.  coiitroversusl?Hrs.  Ag.  acris  Bull.  Ag.  san- 
gfMtneus  Batsch .  Lorsqu'on  entame  ce  dernier  il  répand  des 
gouttes  de  lait  acre,  brûlant  à  la  langue.  3"  L'Agaric  laiteux. 
Ag.  vellereus  Fr.  (Ag.  piperatus  Fr.).  Roum.  Crypt.  ill. 
fig.  204.  Automne.  Comestible  médiocre. 

SANGHIN  BLANC  PELous.  Nice.  Agaric  lacuneux  (Agaricus 
scrohiculatus)  Scop.  Ag.  crinitus  Schœff.  Chair  blanche  de- 
venant jaune  après  qu'elle  a  été  entamée.  Automne.  Susppect. 

SANGUIN  MOROU.  Nicc.  Ce  nom  est  appliqué  à  trois  espèces 
vénéneuses  automnales  :  4^  Agaric  noircissant  (Ag.  adustus 
Pers.)  ;  2»  Ag.  plombe  (Ag.  plnmheus  Bull.)  Roum.  Cnpl. 
ill.  f.  444.  6.  30.  Agaric  .sans  zones  (Ag.  nzonites  Bull.  Ag. 
fuliginosxis  Fries. 

SANGHIN  Rors.  Nice.  Agaric  Paume.  ^4^.  volemus  Fr.  Chair 
blanche  brunissant  au  contact  de  l'air  et  encore  une  autre 
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espèce  Tagaric  a  lait  jaune.  Ag.  thejogalus  Bull.  ;  Roum. 
Crypt.  ill.  f.  148.  Ces  deux  espèces  automnales  sont  véné- 
neuses. 

SAN  MARTiNO.  Saint-Martin.  Bas- Languedoc.  Agaricus 
procerus  Schœf.  Cette  espèce  comestible  a  sa  période  de 
grand  développement  dans  le  Midi,  pendant  l'été  de  la  Saint- 
Martin,  vers  le  milieu  de  novembre. 

SAN  MiQUEL.  San  Miquelet  est  encore  le  nom  donné  dans 
l'arrondissement  de  Saint-Pons  (Hérault),  à  l'Agaric  marbré 
{Agaricus  procerus  Schœff.). 

SAUZÉNADO  (Jets  de  racines  de  saule,  Saonzé  et  Salzé  du 
latin  salix)  Trois  espèces  comestibles  vivant  en  groupes  sur 
les  vieux  troncs  de  chênes  et  de  saules,  portent  ce  nom  dans 
le  pays  toulousain  :  1«  UAgaricus  ilicinua  DG.  ;  2»  VAg. 
attenuatus  ;  DC.  ;  S»  VAg,  meUeus  Wahl. 

scARABiLLO  {crobt^  chèvrc,  barbe  de)  Toulouse.  Cantharelr 
lus  cibaiHus  Fr. 

SECADOU  (Sec,  sec>  du  latin  secare,  couper)  Toulouse. 
Agaricus  tortilis  DC.  comestible.  J'ai  rencontré  quelquefois 
avec  ce  champignon,  une  espèce  qui  au  premier  coup  d'œil  lui 
ressemble  et  qu'il  faut  éviter  de  confondre  avec  elle.  C'est 
V Agaricus  urens  dont  le  pédicule  ne  se  tord  pas  sur  lui- 
même  comme  dans  l'espèce  précédente,  peu  de  temps  après 
que  le  champignon  a  été  récolté.  La  base  du  pédicule  est 
velue  dans  VAg.  urensy  tandis  que  le  pédicule  est  lisse  dans 
VAg.  toHilis.  Au  surplus,  l'espèce  dangereuse  se  distingue 
par  un  goût  amer  et  poivré  à  l'état  frais  ainsi  qu'à  l'état  sec. 
Les  journaux  signalent  tous  les  ans  des  incommodités  attri- 
buées à  l'usage  du  Sécadoti,  mais  je  n'hésite  pas  à  innocenter 
cette  espèce,  attribuant  le  mal  uniquement  à  1*^4^.  ureiis  dont 
il  est  difficile  de  purger  la  récolte  de  l'espècp  comestible. 

17 
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SEiXH  DE  PACHERA  (Seixh  pour  Cep).  Landes.  Boletus 
edulis  L. 

SEIXH  FERAS.  Landes.  Boletus  œreus,  Bull. 

SEQUET  {séc,  sec,  du  latin  siccus)  Toulouse.  Etat  jeune  du 
Boletus  edulis.  Dans  son  premier  âge,  le  Bolet  comestible  a 
la  chair  dure,  ferme  ;  les  tubes  sont  blancs,  secs,  si  bien  que 
le  vulgaire  croit  à  deux  espèces  différentes,  celle  à  hymenium 
blanc  et  celle  à  hymenium  vert  qui  est  toujours  plus  parfumée 
que  la  première. 

siAi  CARBOUNADO.  Seigle  charbonné.  Bas-Languedoc.  (Du 
celte  ségalf  seigle,  et  du  latin  carbo,  charbon).  Sclerotium 
clavus  DC. 

soucAREL  (Soiec,souchet,de  Tallemand  Stock,  ironc  d'arbre 
coupé).  Cévennes.  Agaricus  mori  DG.  et  aussi  Ag,  annularis 
DC.  dans  la  montagne  noire.  L'une  et  l'autre  espèce  se  mon- 
trent sur  les  troncs  radiqués. 

suRRERATO  (du  latin  suher^  liège,  surrier,  chêne-liége, 
contraction  de  suherier).  Landes.  Agaric  glanduleux.  Ag. 
glatidulosus  Bull.  Sur  les  chônes-liéges  morts  ou  languis- 
sants, souvent  à  une  hauteur  de  15  à  20  pieds.  Automne. 
Hiver. 

TREMOU.  Agenais.  trémoulo  ou  trémoulen  (du  latin  Tre^ 
mula  ?  allusion  à  l'incarnat  d'un  front  pudique).  Bas-Lan- 
guedoc. Boletus  aurantiacus  Bull.  Sa  chair  se  ramollit 
promptement  et  prend  sous  l'épiderme  une  teinte  vineuse 
lorsqu'on  Tentame.  Dans  le  nord  de  la  France,  le  Bolet  orangé 
se  distingue  du  Bolet  rude  par  un  pédicule  moins  long  et  un 
port  moins  grêle.  Dans  le  midi  c'est  le  contraire  qui  a  lieu. 
Les  types  que  nous  avons  récoltés  à  la  forêt  de  Montech  et 
dans  les  Landes  d'Agen,  s'éloignaient  tous  de  l'espèce  des 
auteurs  par  une  taille  beaucoup  plus  élevée. 
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TOURON  OU  TOUT  ROUND.  Tam.  De  la  forme  primitivement 
globuleuse  du  chapeau  et  aussi  du  cercle  que  décrivent  habi- 
tuellement ces  champignons  dans  les  friches  et  les  bois  décou- 
verts où  ils  se  montrent.. (A.ccrqissçment  amphigènedu  mycé- 
lium graduellement  éloigné  de  plus  en  plus  du  point  où  il  a 
pris  naissanœ).  Agaricus  catnpesfï*i8  v^r  rncyor  nqb. 

TRAOUco  TURRO  {Trooucay  trouer,  du  grec  rpuco,  je  troue  ; 
turro,  motte  de  terre,  du  latiil  terra).  Toulouse.  Premier  âge 
de  Y  Agaricus  vagiiiatus  Bul).  Le  nom  de  perce  terre  devrait 
convenir  à  tous  les  champignons  périgés  ;  cependant  l'évo- 
lution de  TAg.  vaginé  n'étant  pas  commune  à  tous,  et  au 
contraire,  marquée  par  des  degrés  que  les  habitants  de  la 
campagne  ont  pu  observer,  il  leur  a  paru  à  propos  de  con- 
sacrer par  un  nom  particulier,  le  développement  du  jeune 
champignon  qui,  au  premier  âge,  s'annonce  par  une  crevasse 
du  sol,  et  un  soulèvement  parmi  lequel  il  apparaît  sous  la 
forme  d'un  œuf  à  fleur  de  terre,  attendant  la  pluie  ou  un  peu 
d'humidité  pour  étendre  son  chapeau. 

TRUFO  (du  latin  tuher),  Toulouse.  Trufie  comestible.  Tuher 
brumale  Mill.  {T.  cibarium  Pers.)  Roum.  Crypt.  ill.  f.  135 
et  337. 

TRUFO  NEGRO.  On  désigne  sous  le  nom  de  Tmfo  negro, 
dans  le  Bas-Languedoc,  la  trutïe  proprement  dite  qui  est  noire, 
par  opposition  au  nom  simple  de  Trufo  qui  est  donné  dans  le 
pays  à  la  pomme  de  terre. 

uoUERO.  Ovaire,  œuf  de  poule,  du  latin  ovnm.  Agcnais. 
Agaricus  Cœsareus.  Schœfl*. 
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RAPPORT 

SUR  L'ANCIRN  CIMETIÈRE  DE  LA  VILA  VKLLA 

OE  BANYULS-OELS-ASPRES. 

Par  H.  B.  ALART,  membre  résidant. 


i9   FÉVRIER   4874. 


La  Société  des  Pyrénées-Orientales  ayant  reçu  avis 
de  la  découverte  de  sépultures  anciennes  dans  la  com- 
mune de  Banyuls-dels-Aspres,  a  délégué  quelques-uns  do 
ses  membres,  MM.  le  colonel  Puiggari,  docteur  Donnezan 
et  Morer,  qui  m'ont  prié  de  me  joindre  à  eux,  pour 
reconnaître  en  quoi  consistaient  les  objets  découverts, 
car  nous  n'avions  que  des  renseignements  vagues  et 
d'ailleurs  assez  exagérés,  à  certains  égards,  comme  il 
arrive  toujours  quand  on  ne  connaît  les  faits  que  par  des 
rapports  verbaux.  Les  objets  signalés  à  Banyuls  n'en 
sont  pas  moins  intéressants  pour  l'archéologie,  et  l'his- 
toire, et  on  ne  saurait  témoigner  trop  de  reconnaissance 
aux  personnes  qui,  au  lieu  de  détruire  ou  de  laiss<er  per- 
dre dans  l'oubli  les  antiquités  ou  les  objets  d'art  que  le 
hasard  fait  découvrir  dans  le  moindre  de  nos  villages  et 
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le  plus  souvent  dans  des  lieux  aujourd'hui  inhabités,  se 
font  un  devoir  de  les  signaler  aux  hommes  qui  s'occu- 
pent d'arcliéologie  ou  d'histoire.  L  archéologie  n'est  en 
somme  que  l'histoire  ou  l'étude  de  l'homme  depuis  ses 
origines,  et  nos  compatriotes  devraient  être  bien  persua- 
dés qu'il  y  a  un  véritable  sentiment  patriotique  à  faire 
connaître  ceux  qui  nous  ont  précédés  sur  le  sol  que  nous 
habitons  et  où  nous  ne  faisons  que  passer. 

La  famille  Massota,  de  Banyuls-dels-Aspres,  qui  avait 
donné  avis  de  la  découverte,  s'est  mise  avec  le  plus  gra- 
cieux empressement  à  la  disposition  de  la  Commission 
pour  la  guider  dans  ses  recherches  et  lui  fournir  tous  les 
renseignements  désirables;  nous  ne  saurions  trop  l'en 
remercier,  ainsi  que  M.  Vidalou,  propriétaire  des  terrains 
et  auteur  des  fouilles  qui  ont  amené  la  découverte  du 
cimetière  de  la  Vila  vella  de  Banyuls. 

La  partie  du  territoire  de  Banyuls-dels-Aspres  située 
au  Nord  du  village  actuel,  forme  une  espèce  de  bassin  ou 
bas-fond  délimité,  au  Nord  et  à  l'Est,  par  de  légers  exhaus- 
sements de  collines  qui  le  séparent  des  territoires  de  Bages 
et  de  Brouilhà;  à  l'Ouest,  le  terrain  ne  forme  pour 
ainsi  dire  qu'une  plaine  qui  va  se  confondre  avec  les 
coteaux  qui  la  sé{îarent  du  bassin  du  Reart.  Cette  plaine, 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve  le  village  de  Saint-Jean  la 
Cella,  n'offre  que  de  légers  mouvements  de  terrain,  et  ses 
eaux  s'écoulent  en  partie  par  un  ravin  qui  les  conduit  à 
l'Est  dans  le  Tech,  au-dessous  de  Brouilhà;  le  reste 
descend  au-dessous  de  Banyuls,  par  un  ravin  profond 
à  l'issue  duquel  existait  jadis  le  monastère  de  Font 
Clara,  emporté  par  une  inondation  du  Tech  au  commen- 
cement du  XV®  siècle. 


Digitized  by 


Google 


—  262^ 

C'est  au-delà  de  ce  dernier  ravin,  presque  à  égale  dis- 
tance de  Banyuls  et  de  Saint- Jean,  mais  dans  le  terri- 
toire de  la  première  commune,  dans  un  quartier  légère- 
ment exhaussé  et  connu  dès  le  xv*^  siècle  sous  le  nom  de 
Vila  veîla,  que  se  trouve  le  cimetière  du  village  primitif 
de  Banyuls.  Tout  ce  quartier  est  entièrement  inhabité 
depuis  cinq  siècles  au  moins,  et  on  n'y  voit  aujourd'hui 
que  des  jardins,  quelques  champs  et  des  terrains  incultes 
plantés  d'oliviers.  Les  traces  de  murs  et  de  constructions 
antiques  y  abondent  et  on  en  trouve  presque  partout  à 
fleur  de  terre,  ainsi  que  des  fragments  de  briques  de 
toutes  les  époques,  entre  autres,  de  briques  à  rebords 
qui  remontent  probablement  à  l'époque  romaine.  Les 
habitations  ou  constructions  auxquelles  ces  débris  pou- 
vaient appartenir  ont  disparu  depuis  longtemps  et  on  n'en 
trouverait  les  fondations  qu'au  moyen  de  fouilles.  Quant 
aux  constructions  encore  existantes,  nous  n'en  avons 
remarqué  que  deux. 

L'une  d'elles,  sur  laquelle  M.  Vidalou  a  aujourd'hui 
bâti  une  cave,  consistait  en  deux  murs  parallèles,  à  trois 
ou  quatre  mètres  de  distance  l'un  de  l'autre,  et  ayant 
chacun  une  lafgeur  de  plus  de  deux  mitres.  Il  n'en  reste 
plus  que  celui  du  Nord  qui  s'élève  à  environ  un  mètre 
au-dessus  du  sol,  et  nous  ne  connaissons  l'autre  que  par 
le  témoignage  de  M.  Vidalou  qui  l'a  détruit  pour  sa 
bâtisse  et  qui  nous  en  a  décrit  la  situation  et  les  dimen- 
sions, semblables  d'ailleurs  à  celles  du  mur  restant.  La 
construction  est  en  pierres  brutes,  en  bon  mortier  de 
chaux  et  sans  aucune  trace  de  briques.  Sans  rien  préju- 
ger quant  à  l'origine  et  à  la  destination  de  ces  débris,  il 
est  permis  de  présumer  que  ces  deux  murs  formaient  les 
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deux  côtés  d'ane  pièce  probablement  carrée,  orientée  à 
TEsft  et  destinée  à  quelque  monument  religieux,  temple 
ou  église,  peut-être  à  quelque  demeure  fortifiée. 

A  trente  pas  environ,  au  Sud  de  cette  première  cons- 
truction, se  trouve  un  monticule  en  terre  rapportée, 
élevé  en  forme  de  cône  assez  régulier,  d'une  hauteur  de 
cinq  mètres  environ.  Le  sommet  de  ce  cône  est  occupé 
par  une  espèce  de  puits  rond,  d'un  diamètre  de  2"*  80,  et 
entouré  de  murs  de  1™  35  d'épaisseur.  Le  fond  du  puits 
a  été  sans  doute  comblé  en  partie  et  on  y  aperçoit  des 
pierres  au  milieu  de  débris  difficiles  à  déterminer,  mais  on 
reconnaît  sans  difficulté  que  la  bâtisse  du  puits  commence 
à  peu  près  au  niveau  du  sol  de  la  plaine  environnante.  Le 
bas  de  ce  monticule  était  entouré  de  murs  doni;  une  par- 
tie existe  encore,  mais  que  l'on  détruit  journellement 
pour  en  extraire  des  pierres  à  bâtir  ;  ces  murs  ont  la 
même  dimension  que  celui  qui  entoure  le  puits,  et  ils 
formaient  d'après  toute  apparence  une  enceinte  ou  forti- 
fication carrée  autour  du  monticule.  Le  tout  est  construit 
en  appareil  ordinaire  de  pierres  brutes,  sans  emploi 
de  briques.  Il  se  peut  que  cette  espèce  de*  tumulus 
appartienne  aux  temps  préhistoriques,  mais  il  semble 
bien  que  les  constructions  qui  s'y  remarquent  aujourd'hui 
n'étaient  que  ce  qu'on  appelait  au  moyen-âge  un  château 
de  la  Motte,  comme  on  en  trouvait  anciennement  dans 
le  territoire  de  toutes  les  communes  de  la  plaine  du  Rous- 
sillon.  On  l'appelle  aujourd'hui  lo  Puig  de  la  Vila  vella. 
La  terre  qui  entoure  ce  que  nous  appelons  le  puits  a  été 
rapportée,  en  arrière  de  l'enceinte  fortifiée,  pour  aug- 
menter la  défense  de  la  tour  qui  surmontait  peutrètre  la 
Motte  et  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  que  la  partie  infé- 
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rieure,  c'est-à-dire  le  puits.  Cette  partie  inférieure  a  pu 
d'ailleurs  être  utilisée,  dans  les  temps  anciens,  pour  ser- 
vir de  puits,  de  manière  à  remplacer  la  citerne  des  tours 
du  moyen-âge,  peut-être  môme  pour  une  sitge  ou  fosse 
à  blé  servant  à  Temmagasineraent  des  grains  et  provi- 
sions. La  partie  supérieure  seule  a  disparu.  Quoi  qu'il  en 
soit,  cet  ensemble  de  constructions  ne  semble  pouvoir 
être  rapporté  qu'au  moyen-âge. 

C'est  entre  ce  monticule  et  les  constructions  sur 
lesquelles  M.  Vidalou  a  bâti  sa  cave,  immédiatement 
après  celle-ci,  à  l'Ouest,  que  se  trouvent  les  sépultures 
de  l'ancien  cimetière  de  la  Vila  vella.  M.  Vidalou  y  a 
ouvert  une  tranchée  du  Nord  au  Sud  pour  le  passage  des 
charrettes^  sur  une  longueur  de  8  mètres  environ  et  à 
une  profondeur  d'un  mètre  50  centimètres,  poussée 
parfois  jusqu'à  2  mètres,  dans  le  but  d'extraire  les  pierres 
à  bâtir  qui  s'y  trouvent  à  chaque  pas.  Dans  cet  espace  si 
restreint  les  ouvriers  ont  déjà  trouvé  une  vingtaine  de 
sépultures  ou  de  squelettes  humains,  appartenant  en 
général  à  des  individus  d'un  âge  avancé,  quelquefois  à 
des  enfants.  M.  le  docteur  Donnezan  a  reconnu  des  os 
qui  n'ont  pu  appartenir  qu'à  des  enfants,  parmi  ceux  qui 
ont  été  recueillis  par  les  ouvriers,  majs  l'état  de  ces 
débris  n'a  pas  permis  de  déterminer  s'il  y  a  des  osse- 
ments appartenant  à  des  squelettes  de  femmes,  bien 
qu'on  puisse  le  conjecturer.  Tous  ces  ossements  ont  été 
découverts  dans  des  sépultures  qui,  d'après  le  témoi- 
gnage de  M.  Vidalou,  sont  toutes  établies  et  construites 
dans  des  conditions  absolument  identiques,  et  semblables 
d'ailleurs  à  celle  qui  a  été  ouverte  en  notre  présence  : 
chacune  ne  contenait  qu'un  seul  squelette,  et  l'on  Ti'a  pas 
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trouvé  dans  chacune  d'elles,  autre  chose  que  des  osse- 
ments plus  ou  moins  conservés,  et  de  la  terre. 

Nous  avons  assisté  à  l'ouverture  d'une  de  ces  sépultu- 
res dont  la  paroi  occidentale  avait  été  déjà  enlevée  au 
moyen  d'une  excavation  de  1  mètre  50  c.  environ,  à  trois 
ou  quatre  pas  de  la  bâtisse  de  M.  Vidalou,  du  côté  du 
Sud-Ouest.  La  paroi  enlevée  laissait  à  découvert  le  haut  du 
crâne  d'un  squelette  couché  sur  un  lit  de  maçonnerie  et 
la  face  tournée  du  côté  du  levant.  Le  lit  de  la  sépulture, 
en  maçonnerie  ordinaire  consistant  en  pierres  brutes  et 
mortier  de  chaux,  avait  une  hauteur  de  60  centimètres 
environ,  sur  une  largeur  égale.  Les  deux  côtés  de  la 
caisse  ou  cercueil  étaient  aussi  formés  par  des  pierres 
levées,  semblables  à  celles  du  lit  et  reliées  avec  du  mor- 
tier de  chaux,  le  tout  recouvert  de  dalles  peu  épaisses  et 
posées  à  plat.  Les  dimensions  de  cette  sépulture  n'étaient 
autres  que  celles  de  jios  caisses  ou  cercueils  ordinaires 
pour  une  personne  d'un  âge  mûr,  et  l'intérieur  était  com- 
plètement rempli  de  terre  qui  s'était  introduite  par  les 
infiltrations  de  l'eau  et  par  les  interstices  des  dalles,  de 
sorte  que  le  squelette  se  trouvait  littéralement  enterré  et 
pour  ainsi  dire  moulé  dans  ce  terrain  d'alluvion. 

Le  déblai  qui  recouvrait  la  sépulture,  d'une  hauteur  de 
60  centimètres  environ,  ne  nous  a  donné  que  de  la  terre 
végétale  et  deux  ou  trois  petits  fragments  de  poterie  en 
terre  noire  à  l'extérieur,  mais  dont  les  cassures  indi- 
quaient quelques  grains  fins  de  sable  blanchâtre.  Les 
dalles  étaient  brutes  et  ne  portaient  aucun  signe  d'ins- 
cription ni  d'ornementation.  L'intérieur  de  la  caisse  n'a 
fourni  d'ailleurs  que  de  la  terre  végétale  et  un  squelette 
complet,  mais  profondément  altéré  par  l'humidité  :  les  os 
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s'émiettaient  dès  qu'on  les  touchait.  Notis  avons  remar- 
qué deux  ou  trois  fragments  de  charbon,  de  la  grosseur 
d'un  doigt,  presque  adhérents  à  la  face  droite  du  crâne 
ou  ils  avaient  été  sans  doute  amenés  avec  la  terre  venue 
de  l'extérieur  et  qui  remplissait  tous  les  vides  de  la 
baisse  et  du  squelette.  En  effet,  la  cavité  du  cerveau  était 
entièrement  remplie  de  terre  végétale,  et  nous  y  avons 
mêm^  trouvé  quelques  petits  fragments  de  charbon.  Ces 
restes  semblaient  appartenir  à  un  individu  âgé  de  30  à 
40  ans,  d'une  stature  ordmaire,  pour  lequel  il  n'y  a  pas. 
eu  d'autre  particularité  à  noter,  que  la  parfaite  conser- 
vation dés  dents.  C'est  du  reste  ce  qu'ont  aussi  remar- 
qua les  personnes  qui  ont  ouvert  les  autres  sépultures,  et 
ce  que  nous  avons  nous-mêmes  pu  constater  pour  tous  les 
débris  de  têtes  que  nous  avons  pu  observer. 

L'intérieur  de  la  caisse  ne  contenait  donc  que  de  la 
terre  et  des  ossements,  et  il  en  a  été  absolument  de 
môme  pour  toutes  les  autres  sépultiures  ouvertes,  ainsi 
que  nous  l'a  affirmé  M.  Vidalou  :  chacune  ne  contenait 
que  les  restes  d'un  seul  individu,  et  on  n'y  a  recueilli 
aucun  débris  de  poterie,  aucune  arme  ou  ustensile  en  bois, 
en  os,  en  bronze  ni  autre  métal,  aucune  médaille,  aucun 
ornement  tel  que  bracelets,  épingles  etc.  Cette  déclara- 
tion formelle  nous  a  fait  renoncer  à  ouvrir  une  seconde 
caisse  située  à  moins  de  deux  pas  à  gauche  de  celle  qui 
a  été  décrite  ci-dessus  :  elle  était  occupée  par  un  individu 
couché  encore  la  face  vers  le  levant,  et  dont  le  crâne 
était  déjà  mis  à  découvert  par  l'enlèvement  de  la  paroi 
occidentale  du  cercueil.  Cette  seconde  caisse  était  aussi 
remplie  de  terre  et  dans  des  conditions  exactement 
semblables  à  celles  de  la  première  sépulture. 
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L'examen  de  ces  ossements  pourrait  certainement  don- 
ner lieu  à  des  observations  intéressantes  pour  l'étude  des 
races  humaines  et  des  populations  primitives  qui  ont 
habité  le  Roussillon  ;  mais  je  décline  humblement  ma 
compétence  pour  cet  ordre  de  faits,  et  il  ne  me  reste  plus 
qu'à  présenter  quelques  observations  au  point  de  vue 
purement  historique.  A.u  reste,  des  fouilles  pourraient 
être  faites  ultérieurement,  car  il  est  évident  qu'il  y  a  là 
un  ancien  cimetière  dont  une  très  faible  partie  vient 
d'être  mise  à  découvert  et  qui,  selon  toute  probabilité, 
occupe  tout  l'espace  compris  entre  la  maison  Vidalou  (au 
Nord-Est),  le  Puig  de  la  Vilavella  (au  Sud-Est),  et  s'étend 
à  l'Ouest  jusqu'à  l'extrémité  d'un  terrain  planté  d'oliviers 
et  qui  s'élève  sensiblement  à  partir  de  la  maison  Vidalou 
qui  en  occupe  l'extrémité  inférieure. 

Entre  autres  objets  recueillis  par  M.  Vidalou,  soit  dans 
les  déblais  de  sa  cave,  soit  dans  les  terrains  de  la  tran- 
chée qu'il  y  a  ouverte,  nous  avons  remarqué  un  vase  en 
terre  noirâtre,  avec  une  seule. anse  et  un  bec  au  côté 
opposé,  en  forme  de  nos  cafetières  actuelles,  mais  d'un 
stjie  assez  original.  Il  est  en  terre  cuite  couverte  d'un 
enduit  brun  foncé,  et  la  matière  est  assez  semblable  à 
celle  des  débris  de  poterie  trouvés  au-dessus  des  dalles  de 
la  sépulture  que  nous  avons  ouverte.  On  n'y  voit  d'ail- 
leurs ni  lettres,  ni  ornements  d'aucune  sorte,  et  rien  ne 
s'oppose  à  ce  qu'on  lui  attribue  une  origine  fort  reculée. 
Il  a  été  découvert  dans  les  déblais  opérés  par  M.  Vidalou, 
mais  tout  à  fait  en  dehors  du  terrain  des  sépultures  où 
l'on  n'a  trouvé  que  des  ossements  humains. 

Enfin  il  a  été  trouvé  aussi  dans  les  déblais  des  fouilles 
du  cimetière  une  médaille  en  bronze,  d'un  fort  beau  type 
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mais  fort  dégradée,  et  dont  M.  le  colonel  Paiggari  a 
déterminé  l'attribution  précise.  Elle  porte  la  légende  : 

IMP.  M.  IVL.  PH[/LiP]PVS.  AVG. 
Et  au  revers  : 

Ce  bronze  appartient  à  Philippe  le  Vieux,  proclamé 
empereur  Tan  244  et  tué  près  de  Vérone  en  249.  Bien 
qu'il  ait  été  trouvé  dans  les  fouilles  du  cimetière,  rien 
n'indique  qu'il  provienne  de  l'intérieur  de  quelque 
sépulture. 

Tels  sont  les  faits  qu'il  nous  a  été  possible  d'observer, 
et  le  fait  Iç  plus  important,  à  notre  avis,  est  celui  de  la 
découverte  des  sépultures  ou  du  cimetière  de  la  Vila 
relia  de  Banyuls.  ' 

A  quelle  époque  faut-il  les  faire  remonter  ?  Est-ce  un 
cimetière  chrétien  ou  du  moyen-âge,  est-il  romain  ou 
gallo-romain,  ou  enfin  remonte-t-il  à  l'époque  ibérienne, 
c'est-à-dire  aux  populations  primitives  de  ce  pays  ? 

Les  sépultures  et  môme  les  cimetières  chrétiens  du 
moyen-âge  sont  assez  nombreux  et  connus  en  Roussillon 
et,  à  quelque  époque  qu'ils  appartiennent,  on  y  trouve 
toujours  des  pièces  de  monnaie,  des  ustensiles,  des  armes, 
des  clous,  des  épingles  et  autres  bijoux  et  ornements, 
des  inscriptions,  des  croix  et  autres  emblèmes  religieux 
qui  en  font  déterminer  l'époque.  Le  cimetière  de  la  Vila 
vella  n'offre  aucun  caractère  d'un  cimetière  chrétien. 

Quant  aux  cimetières  de  l'époque  gallo-romaine,  quel 
qu'en  soit  le  système  ou  le  mode,  cippes,  caveaux  en 
maçonnerie,  boîtes  de  pierre,  urnes  et  autres  monuments 
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funéraires,  tainulus  et  inhumations,  on  y  trouve  invaria- 
blement des  cendres  et  quelques  débris  d*ossements,  des 
médailles,  des  bijoux  en  or,  chaînons,  bracelets,  épingles, 
boucles  d'oreille,  des  ustensiles  de  ménage  ou  de  travail,  - 
glaives,  poignards,  javelots,  grils,  poêles,  haches,  clés, 
cuillères  à  parfum,  en  fer  ou  en  bronze,  des  coupes, 
urnes,  fioles  et  vases  de  toutes  sortes  en  bronze,  en  verre 
ou  en  terre,  des  lampes,  en  bronze  ou  en  terre,  des  sta- 
tuettes en  argile  etc.  Aucun  de  ces  objets  n'a  été  décou- 
vert jusqu'ici  dans  les  sépultures  de  la  Vila  vélïa  :  elles 
ne  présentent  absolument  aucun  caractère  qui  puisse  les 
faire  rapporter  à  l'époque  où  les  Romains  occupèrent  le 
Roussillon. 

Si  ces  sépultures  ne  sont  ni  chrétiennes  ni  gallo- 
romaines,  on  est  forcé  de  les  attribuer  aux  populations 
ibériennes  qui  précédèrent  les  Romains  en  Roussillon. 
C'est  l'opinion  que,  pour  ma  part,  je  suis  disposé  à 
adopter,  et  j'assimile  complètement  le  cimetière  de 
Banyuls  à  ceux  que  l'on  a  déjà  découverts  sur  divers 
points  du  département.  Je  citerai,  entre  autres,  le  cime- 
tière qui  existait  dans  un  quartier  de  vignes  entre  Thuir 
et  Sainte-Colombe,  et  surtout  celui  de  Glavella  (ce  nom 
vient  àeglesa  on  glea,  «  église  »  et  vella  «  vieille  »)  situé 
dans  un  quartier  inhabité  depuis  des  siècles,  entre  l'an- 
cien village  d'Arenyanes  et  Rodés.  On  pourrait  en  citer 
bien  d'autres  dans  le  pays,  tous  situés  dans  des  quartiers 
depuis  longtemps  abandonnés,  incultes  ou  plantés  en 
vignes,  et  où  l'on  découvre  à  tout  instant  des  sépultures 
antiques  consistant  en  une  caisse  .  dont  les  quatre  côtés 
sont  formés  par  des  dalles  en  ardoise  plantées  en  terre, 
ou  posées  à  plat  au-dessous  et  au-dessus  du  squelette.  On 
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n'y  a  jamais  trouvé  que  les  restes  d'un  seul  individu, 
sans  aucune  trace  de  cendres,  de  médailles,  de  poteries, 
d*armes  ni  d*ustensiies,  absolument  comme  à  Banjruls. 
•  Tous  ces  cimetières  remontent,  à  mon  avis,  à  une  épo- 
que antérieure  au  christianisme  et  même  aux  Romains, 
et  ne  pourraient  par  conséquent  se  rapporter  qu'à 
l'époque  des  populations  primitives  ou  ibériennes. 

Le  quartier  de  la  Vila  vella  est  aujourd'hui  inhabité, 
comme  il  l'était  déjà  en  1411  et  bien  avant,  mais  tout 
indique  que,  dans  les  temps  les  plus  reculés,  il  était 
occupé  par  une  population  qui  a  dû  l'abandonner  pendant 
le  moyen-âge.  pour  se  transporter  et  se  fortifier  sur  le 
sommet  isolé  et  remarquable,  au  point  de  vue  militaire,  où 
se  trouve  aujourd'hui  le  village  de  Banyuls-dels-Aspres. 

Le  nom  de  bamJs,  hanyuls,  baies,  Mioles,  assez- 
commun  dans  le  département,  semble  se  rapporter  par 
son  étymologie  à  des  Ueux  bas,  marécageux  ou  voisins 
d'un  étang.  C'est  ce  qu'on  peut  constater  pour  le  village 
de  Banijuls-sur-mer,  bâti,  à  l'origine,  dans  le  quartier 
appelé  aujourd'hui  la  Rectoria,  entièrement  conquis  sur 
les  étangs  ou  sur  la  mer  par  les  atterrissements  do  la 
rivière.  De  même,  l'ancien  village  de  Bajoles,  entre 
Perpignan  et  Castell  Rossello,  était  situé  à  une  petite 
distance  et  au  nord-est  d'un  étang  considérable  qui  fut 
desséché  par  le  dernier  comte  de  Roussillon  au  milieu 
du  XIP  siècle.  Enfin,  il  y  avait  aussi  au  territoire  do 
Bages,  un  étang  connu  au  X°  siècle  sous  le  nom  de 
Bùvoles  ou  Baioles,  qui  fut  desséché  par  les  Templiers 
vers  Tan  1181. 

Quant  au  village  actuel  de  Banyids-dèls-Aspre^,  il 
est  clair  que  par  son  nom  môme,  ainsi  que  par  sa  situa- 
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tion,  ii  défie  toute  espèce  d^assimilation  avec  un  lieu 
situé  au  milieu  ou  dans  le  voisinage  d*un  étang  ou  de 
terrains  marécageux.  Mais  cela  prouve  précisément  que 
ce  village  n'était  pas  primitivement  là  où  nous  le  voyons 
et  que  son  nom  lui  a  été  apporté  de  quelque  autre  part. 
Tout  semble  indiquer,  en  eflet,  que  la  population  primi- 
tive de  Banyuls  n'était  pas  sur  la  hauteur  où  est  le  village 
actuel,  et  qu'elle  devait  se  trouver  dans  la  partie  basse 
du  territoire,  en  face  de  Saint-Jean  la  Cella,  dans  le 
quartier  où  existe  l'ancien  cimetière,  quartier  qu'elle  dut 
abandonner  pendant  le  moyen-âge,  pour  se  mettre  à 
l'abri  de  toute  attaque,  en  se  transportant  sur  une 
hauteur  voisine  où  elle  se  fortifia  d'une  manière  puis- 
sante et  où  la  défense  serait  encore  facile  de  nos  jours  <*>. 
Ce  qui  le  prouve  d'ailleurs,  c'est  le  nom  même  de  Vila 
relia  par  lequel  les  habitants  de  Banyuls-dels-Aspres 
désignent  encore  aujourd'hui  le  lieu  d'où  les  fondateurs 
du  nouveau  Banyuls  étaient  venus  et  où  reposaient  les 
restes  de  leurs  ancêtres.  Ce  nom  de  Vila  vella  est  déjà 
appliqué  à  ce  quartier  dans  un  terrier  de  Tan  1411,  et  il 
devait  certainement  remonter  beaucoup  plus  loin.  Dans 
cette  situation,  le  village  primitif  de  Banyuls  pouvait 
porter  avec  pleine  raison  le  nom  de  Balneum  qui  lui  est 
donné  dans  un  diplôme  de  l'an  981,  car  il  était  situé  à  une 
petite  distance  d'un  étang.  En  efiet,  ce  document  de  981 
relatif  à  la  délimitation  du  territoire  de  Saint-Jean  la 
Cella,  constate  précisément  l'existence  d'un  étang  entre 
ce  village  et  celui  de  Balneum.  On  y  lit  :  cella  sancti 

(1)  En  1793.  le  quartier  général  de  Tannée  française  fut  établi  à 
Banyals-dels-Aspres,  pendant  que  les  Espagnols  étaient  campés  et 
retranchés  au  Boulou. 
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Johannis  cum  adjacenti  stagno,  qui  incipit  ad  serrant 
Partitam  in  via  quœ  vadit  de  vico  Lenœ  (Elne)  et 
vadit  ad  Balnevmi  (Marca  hispanica,  appendix,  n"*  129). 
Cet  ancien  étang  du  n^  siècle  fut  desséché  sans  trop  de 
difficulté,  on  ne  sait  à  quelle  époque,  mais  avant  le 
XIV*  siècle,  et  le  souvenir  s'en  est  encore  conservé  dans 
les  documents  du  dernier  siècle. 

On  peut  donc  déclarer  sans  hésitation  que  l'ancien 
cimetière  de  la  Vïla  vella  appartient  à  la  population  de 
l'antique  village  de  Balneum  qui  se  transporta  ensuite 
sur  la  hauteur  la  plus  remarquable  du  voisinage,  afin  de 
pourvoir  à  sa  sûreté,  et  cette  émigration  doit  être  anté- 
rieure au  XII*  siècle,  car  à  cette  époque  on  trouve  déjà, 
à  sa  place  actuelle,  l'église  paroissiale  de  Saint-André  de 
Banyuls-dels-Aspres  pourvue  d'an  cimetière  particulier 
pour  cette  nouvelle  population. 
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HORACE 

LIVRE  II.  —  SATIRE  V. 

L'ART    DE    S'ENRICHIR 

Traduction  de  M.  Louis  FABRE,  Secrétaire-général  de  la  Société. 
ULYSSE  ET  TIRÉSIAS. 


Ulysse. 
Aux  utiles  avis  que  tu  m'as  fait  entendre 
Daigne  joindre  un  conseil  :  Comment  faut-il  s'y  prendre 
Réponds,  Tirésias,  pour  réparer  le  tort 
Qu'a  fait  à  ma  fortune  un  trop  funeste  sort? 
Tu  ris  I 

Tirésias. 

Homme  rusé  !  N'as-tu  pas  eu  la  chance 
De  revoir  ton  palais,  le  lieu  de  ta  naissance  ? 

Ulysse. 

Toi,  qui  n'as  jamais  su  ni  tromper  ni  mentir, 

Tu  vois  en  quel  état  je  dois  y  revenir,^ 

Sans  habits,  sans  argent,  tu  viens  de  me  le  dire  ; 

18 
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Provisions,  troupeaux,  rien  ne  reste  à  détruire, 
Grâces  aux  prétendants.  Tu  sais  d'ailleurs  fort  bien 
Que  noblesse  et  vertu,  sans  do  l'or,  ne  sont  rien. 

TiRÉSIAS. 

La  pauvreté,  c'est  clair,  est  pour  toi  chose  horrible, 
Eh  bien  !  Je  vais  te  dire  un  moyen  infaillible 
De  t'enrichir  :  D'abord,  s'il  te  vient  du  marché 
Grive,  ou  tout  autre  oiseau  des  gourmets  recherché, 
Qu'il  s'envole  aussitôt  chez  quelque  vieillard  riche, 
Âs-tu  d'excellents  fruits  ?  Pour  lui  n'en  sois  pas  chiche  ; 
Préférable  au  dieu  Lare,  il  aura  la  primeur 
De  ce  que  ton  verger  produira  de  meilleur. 
C'est  un  homme  sans  foi,  sans  naissance,  un  sauvage. 
Souillé  du  sang  d'un  frère,  échappé  d'esclavage, 
N'importe,  s'il  le  veut,  tu  dois  l'accompagner 
Avec  respect. 

Ulysse. 

Qui,  moi  !  J'irai  me  résigner 
A  suivre  un  vil  Damas,  à  lui  servir  d'escorte  ? 
Sous  les  murs  d'Ilion,  ce  n'est  pas  de  la  sorte 
Que  je  me  suis  conduit,  marchant  toujours  de  pair 
Avec  les  plus  vaillants. 

TiRÉSIAS. 

Alors,  tu  m'as  bien  l'air 
De  rester  toujours  pauvre. 

Ulysse. 

Eh  bien  !  Avec  courage 
Je  me  résignerai.  Jadis  en  honune  sage 
On  m'a  vu  supporter  de  plus  rudes  assauts, 
Or  donc  j'ai  besoin  d'or  ;  il  m'en  faut  des  monceaux  ; 
Comment  les  déterrer  ?  Dis-le  moi,  cher  augure. 
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TiRâSIAS. 

Je  te  l'ai  déjà  dit  ;  encor  je  te  l'assure  ; 

Applique  ton  adresse  à  te  faire  coucher 

Sur  quelques  testaments  de  vieux,  qu'il  faut  chercher  ; 

S'il  arrive  parfois  qu'un  ou  deux,  dans  le  nombre, 

Avale  adroitement  ton  appas  sans  encombre, 

£t  laisse  l'hameçon,  ne  perds  pas  tout  espoir  ; 

Beaucoup  d'autres  pourront  peupler  ton  réservoir. 

S'agit-il  d'un  procès  important  ou  minime? 

L'un  des  plaideurs  n'a  pas  d'héritier  légitime  ; 

C'est  un  maître  fripon;  mais  il  est  opulent; 

Sans  hésiter,  crois-moi,  prête-lui  ton  talent. 

Méprise  son  rival,  si  cet  homme  honorable 

Qu'attaque  avec  audace  un  fourbe  abominable, 

A  sa  femme  féconde  ou  des  fils  bien  venus, 

Publius,  dis  à  l'autre,  ou  bien,  mon  cher  Quintus, 

(Ces  prénoms  font  plaisir  aux  oreilles  sensibles) 

Ton  mérite  a  pour  moi  des  attraits  invincibles. 

Je  connais  la  chicane,  et  je  suis,  sans  orgueil 

Assez  bon  avocat  ;  que  l'on  m'arrache  un  œil. 

S'il  consent  à  te  voir  plus  pauvre  d  un  seul  zeste. 

Oui,  j'empêcherai  bien  que  lu  sois,  je  l'atteste. 

D'un  ennemi  la  dupe  ou  le  jouet.  Et  puis 

Dis-lui  de  se  soigner,  et  d'être  exempt  d'ennuis. 

Que  hîs  lois,  la  raison  soient  par  toi  combattues  ! 

La  canicule  fond  les  muettes  statues, 

Ou  l'épais  Furius  crache  de  gros  flocons 

Sur  les  Alpes  déjà  couvertes  de  glaçons  ; 

Ne  te  rebute  pas.  —  Voyez  donc,  je  vous  prie. 

Quel  immense  talent  et  quelle  plaidoirie  ! 

Coudoyant  son  voisin,  dit  un  admirateur; 

Où  rencontrer  jamais  tant  de  zèle  et  d'ardeur? 

D'autres  thons,  accourant,  se  prendront  dans  ta  nasse. 
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Est-il  quelque  maison  où  sans  cesse  on  amasse 
Pour  un  enfant  unique  et  de  faible  santé  ? 
Afm  de  déguiser  ton  assiduité 
Auprès  des  vieux  garçons  ;  par  quelque  bon  office 
Glisse-toi  doucement.  Grâce  à  cet  artifice, 
Grand  espoir  d'être  inscrit  pour  second  héritier  ; 
Et  si  quelque  accident  emporte  le  premier, 
La  place  t'appartient.  C'est  une  loterie, 
Dans  laquelle  souvent  à  coup  sûr  on  parie. 
Si  l'on  te  donne  à  lire  un  testament,  crois-moi, 
Repousse  de  la  main  cet  écrit  loin  de  toi, 
De  manière  pourtant  à  voir  par  le  langage 
De  la  deuxième  ligne  en  la  première  page 
S'il  s'agit  de  toi  seul  ou  d'héritiers  nombreux, 
Plus  d'une  fois  d'ailleurs  un  greffier  tortueux, 
Quinquévir  autrefois,  contre  une  vaine  attente. 
Trompera  du  corbeau  l'avidité  béante. 
Et  le  sot  Nasica,  coureur  de  testament 
Du  rusé  Coranus  sera  l'amusement. 

Ulysse. 
As-tu  bien  ta  raison?  Ce  que  tu  viens  de  dire 
Est-il,  que  je  le  sache,  énigme  ou  bien  délire? 

TiRÉSIAS. 

Toujours  ce  que  j'annonce  ou  s'effectue  ou  non, 
Fils  de  Laerte  !  Ainsi  m'instruisit  AppoUon. 

Ulysse.    • 
Mais  dis-moi,  si  tu  peux,  le  sens  de  cette  histoire. 

TiRÉSIAS. 

Dans  le  temps  qu'un  héros,  jeune,  avide  de  gloire 

Du  grand  Enée  issu,  sera,  par  sa  valeur. 

Et  sur  terre  et  sur  mer  des  Parthes  la  terreur, 
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Le  vaillant  Coranus  prendra  la  longue  fille 

D'un  certain  Nasica,  dont  le  mérite  brille 

Â  ne  pas  rendre  un  sou.  Voici  ce  que  fera 

Le  gendre  :  A  son  beau -père  un  jour  il  montrera 

Son  testament.  Après  refus,  grimace  pure, 

Nasica  prend  l'écrit  pour  en  faire  lecture, 

En  silence  pourtant,  qu'y  voit-il?  Pour  tous  biens 

Des  pleurs  qu'en  lui  destine  ainsi  qu'à  tous  les  siens. 

Encore  un  bon  avis  qu'il  faut  que  je  oonne  : 
S'il  est  quelque  vieux  fou,  qu'une  adroite  friponne 
Avec  un  affranchi  dirige  de  concert, 
Aide-les,  et  dis-en  du  bien  en  maître  expert. 
Afin  d'être  loué  toi-même  en  ton  absence, 
C'est  un  fort  bon  moyen  ;  mais  la  meilleur^  chance 
Consiste  à  t'emparer  de  l'esprit  du  patron, 
Compose-t-il  des  vers  ?  11  ne  fait  rien  de  bon  ; 
N'importe,  approuve-les.  Il  aime  le  beau  sexe; 
N'attends  pas  qu'il  te  prie,  et,  sans  être  perplexe, 
Livre  lui  Pénélope. 

Ulysse. 

Eh  quoi  donc?  Penses-tu 
Que  ma  femme  si  chaste,  avec  tant  de  vertu, 
De  la  route  du  bien  puisse  être  détournée, 
Elle  que  ses  amants  n'ont  jamais  entraînée  ? 

TlRÉSIAS. 

Ces  jeunes  gens,  mon  cher,  n'étaient  point  généi^eux  ; 
Epris  de  ses  festins  plus  que  d'elle  amoureux  ; 
C'est  pourquoi  ta  moitié  s'est  monti^ée  aussi  sage. 
S'il  se  fut  présenté  quelqu'un  d'un  certain  âge. 
Et  qu'elle  en  eut  tàté,  partageant  avec  toi 
Son  petit  bénéfice,  elle  y  tiendrait,  crois-moi. 
Autant  qu'un  chien  de  chasse  à  sa  grasse  curéo. 
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J'étais  vieux  quand  eut  lieu  cette  histoire  avérée  : 
Une  maudite  vieille  à  Thèbes  expira. 
D*après  son  testament,  l'héritier  s'empara 
Du  cadavre  frotté  d'huile  bien  étendue, 
Pour  la  porter  ainsi  sur  son  épaule  nue. 
Vivante,  elle  l'avait  sans  cesse  sous  les  yeux  ; 
Défunte,  elle  échappait  à  cet  être  ennuyeux. 

Dans  tes  visites  prends  une  sage  mesure, 
Rends  service  au  besoin,  mais  sans  que  ta  figure 
Paraisse  trop  souvent.  Ton  homme  est-il  quinteux? 
Ne  le  fatigue  point  par  des  contes  verbeux. 
Tais-toi  quand  il  le  faut.  Comme  au  théâtre,  Dave 
Ecoute  tout  tremblant,  respectueux  esclave, 
Sois  humble,  insinuant.  Si  le  vent  est  trop  frais, 
Dis-lui  de  se  couvrir  contre  un  souffle  mauvais. 
Tire-le  de  la  presse,  écarte  de  l'épaule 
La  foule  qui  l'entoure,  et,  s'il  prend  la  parole, 
Ecoute  ce  qu'il  dit.  Sans  la  moimire  raison 
Veut-il  être  loué  ?  Qu'il  le  soit  à  foison 
Jusqu'à  ce  que,  les  mains  vers  la  voûte  céleste, 
Il  crie  :  Assez,  assez,  épargne-moi  le  reste  I 
Enfle-moi  ce  ballon  de  compliments  sans  fin. 
Mais  sitôt  qu'affranchi,  par  un  heureux  destin. 
De  ce  triste  esclavage,  en  une  douce  veille. 
On  te  lira  ces  mots,  chatouillant  ton  oreille  : 
Ulysse  de  mes  biens  hérite  pour  un  quart, 
«  Ainsi  donc,  cher  Damas,  tu  n'est  plus  nulle  part  1  » 
Dis  bien  haut  :  «  Où  trouver  un  ami  si  fidèle. 
Si  généreux,  si  bon  ?  »  Même  de  ta  prunelle 
Si  tu  le  peux,  répands  quelque  visible  pleur  ; 
Il  est  bon  de  cacher  sa  joie  et  son  bonheur. 
Si  l'on  t'a  confié  le  soin  defe  funérailles, 
A  t'en  bien  acquitter  il  faut  que  tu  travailles  ; 
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Que  tout  le  voisinage  en  approuve  l'éclat. 
Qu'un  des  cohéritiers,  vieus,  faible  et  délicat, 
Tourmenté  de  la  toux,  par  hasard  te  propose 
De  lui  céder  ta  part,  non,  jamais  ne  t'oppose 
A  son  désir  ;  dis-lui  :  Cette  maison,  ces  prés, 
Prenez,  ils  sont  à  vous  au  prix  que  vous  voudrez  ! 
Mais  Proserpîne  vient,  de  force  elle  m'entraîne. 
Adieu,  porte-toi  bien  I  et  surtout  bonne  aubaine  ! 


Digitized  by 


Google 


—  280  — 


LE    PÈLERIN 

Ballade    traduite     du    Vicaire    do    WAKEFIELD 
Par  M.  Louis  FABRE,  Secrétaire  de  la  Société. 


Du  val,  arrête,  Ermite  austère, 
Conduis  ma  course  solitaire 
De  ton  flambeau  dont  la  clarté, 
De  ces  lieux  charmant  le  mystère, 
Annonce  l'hospitalité. 

Car  ici,  sans  secours,  sans  guide. 
Mon  pas  chancelant  et  timide 
Erre  dans  un  désert  sans  fm 
Dont  toujours  l'étendue  aride 
Semble  grandir  sur  mon  chemin. 

Crains,  mon  fils,  lui  répond  l'Ermite 
De  braver  cette  peur  qu'excite 
Eu  ton  cœur  ce  brouillard  épais  : 
Un  noir  fantôme  qu'il  abrite 
Pourrait  t'égarer  à  jamais. 

Au  fils  ici  de  l'infortune, 
Sans  gîte  et  sans  ressource  aucune 
Ma  cellule  encor  peut  s'ouvrir. 
Bien  peu  de  chose  est  ma  fortune    ** 
Mais  je  le  donne  avec  plaisir. 
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Passe  la  nuit  à  l'Ermitage, 
Et  sans  crainte  avec  moi  partage 
Tout  ce  qu'il  offre  au  voyageur, 
Un  lit  de  joncs,  les  mets  d'un  sage, 
Et  mon  repos  et  mon  bonheur. 

Je  ne  puis  voir  qu'on  assassine 
Les  troupeaux  qui,  sur  la  colline, 

Paissent  libres Quand  de  mes  maux 

Prend  pitié  la  bonté  divine 
Je  prends  pitié  des  animaux. 

Mon  panier,  parmi  la  verdure, 
Sans  crime,  pour  ma  nourriture 
Se  remplit  d'herbes  et  de  fruit  ; 
Ma  boisson  est  une  onde  pure 
Qui  de  la  fontaine  jaillit. 

Entre,  Pèlerin,  et  dépose 
Tes  soucis...  Sur  terre  leur  cause 
De  nos  erreurs  n'est  que  le  jeu. 
Nos  besoins  sont  bien  peu  de  chose 
Et  ces  besoins  durent  si  peu. 

La  rosée,  en  la  terre  aride. 
Tombe  bien  douce...  Aussi  limpide 
La  voix  de  l'Ermite  lombail, 
Et  l'étranger,  humble  et  timide, 
Dans  sa  cellule  le  suivait. 

Au  loin,  dans  un  désert  sauvage, 
La  maison  seule  et  sous  l'ombrage 
Paraissait,  refuge  assuré 
Pour  le  pauvre  du  voisinage 
Et  le  voyageur  égaré. 
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Aucun  luxe  saus  Thumble  chaume 
Ne  réclamait  les  soinfi  de  l'homme, 
La  porte  s'ouvrant  au  loquet 
Reçut  sous  le  rustique  dôme 
Le  couple  que  le  ciel  guidait. 

Quand  du  bruit  quittant  le  théâtre, 
Le  riche  en  son  palais  d'albâtre 
Rentre  le  soir  pour  le  festin. 
Le  saint  homme  attise  son  àtre 
Et  ranime  le  pèlerin. 

En  souriant  alors  TEnnite 
A  son  jeune  hôte,  qu'il  invite. 
Offre  des  herbes  et  du  fruk, 
Et  des  légendes,  qu'il  récite, 
Trompe  les  heures  de  la  nuit. 

Alerte  et  gai  par  sympathie, 
Autour  de  la  table  semé 
Un  jeune  chat  va  sautillant; 
Dans  le  foyer  le  grillon  crie, 
Le  fagot  brûle  en  pétillant. 

Mais  aucun  charme  n'est  capable 
De  calmer  l'étranger  qu'accable 
Le  fardeau  pesant  des  douleurs  ; 
Son  cœur  soupire  et  sur  la  table 
De  ses  yeux  s'échappent  des  pleurs. 

A  sa  douleur,  qui  croH  sans  cesse, 
Le  solitaire  s'intéresse. 
Et  contemple  le  pèlerin. 
Mon  fils  !  dit-il,  quoi  donc  oppresse 
Ton  âme  de  tant  de  chagrin? 
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Chassé  d'une  maison  splendide, 
Ah!  peut-être  erres-tu  sans  j^uide! 
Ou  bien  ton  cœur  est-il  brisé 
D'un  ami  devenu  perfide, 
Ou  de  ton  amour  m^risé? 

La  joie,  hélas  !  que  la  richesse 
Accorde,  est  futile  et  traîtresse, 
Et  pour  des  biens  si  dangereux 
Ceux  qui  se  tourmentent  sans  cesse, 
Sont  encor  plus  futiles  qu'eux. 

L'Amitié  n'est  qu'une  chimère, 
Un  rêve  de  notre  misère, 
Une  ombre  qui  suit  la  grandeur, 
Et  qui  laisse,  quoi  qu'il  espère, 
Le  malheureux  à  sa  douleur. 

Et  l'amour,  qu'est-ce?  Une  étincelle; 
Le  jeu  d'une  beauté  rebelle  ; 
On  ne  le  voit  point  ici-bas, 
Si  ce  n'est  quand  la  tourterelle 
Prélude  à  ses  brûlants  ébats. 

Enfant,  calme-toi,  sois  plus  sage, 
Va,  méprise  un  sexe  volage! 
Il  dit  :  cependant  la  rougeur 
Par  degrés  montait  au  visage 
De  l'infortuné  voyageur. 

Surpris,  l'Ermite  voit  éclore 
Mille  et  mille  beautés  encore 
Dans  tous  les  traits  de  l'étranger, 
Aussi  brillantes  que  l'aurore, 
Mais  de  son  éclat  passager. 
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Sur  son  sein  que  la  crainte  agite, 
Ses  yeux  où  ht  pudeur  habite, 
Bientôt  enfin  dans  tous  ses  traits, 
L'Étranger  révèle  à  TErmite 
Une  vierge  en  tous  ses  attraits. 

Pardonnez,  dit-elle,  ô  mon  père  ! 
Je  suis  délaissée,  étrangère. 
Pardon,  je  suis  à  vos  genoux, 
De  profaner  le  sanctuaire 
Habité  par  le  ciel  et  vous. 

Prenez  pitié  de  mon  jeune  âge, 
Qu'égare  un  amour  trop  volage  ; 
Je  cherche  repos  et  raison. 
Et  ne  trouve  dans  mon  voyage 
Que  le  malheur  pour  compagnon. 

Sur  la  Tyne  et  dans  l'abondance 
Un  Lord  me  donna  la  naissance. 
Son  orgueil,  en  moi  triomphant. 
Me  destinait  soi>  opulence. 
Car  j'étais  son  unique  enfant. 

Pour  m'enlever  à  sa  tendresse. 
Cent  prétendants,  avec  ivresse, 
Venaient  exalter  chaque  jour 
Et  mes  charmes  et  ma  jeunesse. 
Éprouvant  ou  feignant  l'amour. 

Leur  troupe  avide  et  mercenaire, 
De  ses  soins  cherchant  le  salaire, 
Faisait  mille  offres.;...  Ainsi  qu'eux 
Le  jeune  Edwin  voulait  me  plaire. 
Mais  sans  me  parler  de  ses  feux. 
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Il  était  mis  avec  simplesse, 
N'ayant  ni  besoins,  ni  richesse, 
11  ne  m'offrait,  avec  sa  foi, 
Que  son  mérite  et  sa  sagesse. 
Mais  ces  biens  étaient  tout  pour  moi. 

Les  fleurs  que  l'arbre  voit  éclore, 
Les  pleurs  limpides  de  l'aurore 
N'ont  pas  assez  de  pureté 
Pour  vaincre  celle  qui  décore 
D'Edwin  le  cœur  et  la  beauté. 

La  rosée  et  les  fleurs  nouvelles 
Dont  se  pare  le  sein  des  belles. 
Brillent  d'un  éclat  passager  ; 
Edwin  était  aussi  beau  qu'elles, 
Mon  cœur  était  aussi  léger. 

Car,  essayant  un  art  perûde, 
De  conquêtes  toujours  avide, 
Je  tourmentais  le  pauvre  Edwin  ; 
Partageant  son  amour  timide 
Je  triomphais  de  son  chagrin. 

Jusqu'à  ce  que,  perdant  courage, 
Aux  dédains  de  mon  cœur  volage 
Un  jour  il  m'abandonne,  il  sort, 
Et  fuit  en  un  désert  sauvage 
Où,  sans  douté,  hélas  !  il  est  mort. 

A  moi  les  remords  !  Je  m'impose 
D'expier  les  maux  que  je  cause, 
Ail  désert,  qu'il  chercha,  j'irai. 
Où  l'on  me  dira  qu'il  repose 
Seulement  je  m'arrêterai. 
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Là,  seule,  à  tout  espoir  ravie, 
Où  sa  cendre  est  enseveUe 
Je  m'étendrai  pour  y  gémir. 
Edwin  pour  moi  perdit  la  vie, 
Pour  Edvin  je  prétends  mourir. 

Rejetez,  ô  Ciel,  dit  le  Sage, 
Loin  de  nous  cette  alfreuse  image, 
Et  sur  son  cœur  il  la  pressait. 
La  jeune  vierge  se  dégage  ; 
C'était  Edwin  qui  l'embrassait. 

Ne  repousse  point  ma  tendresse, 
Angèie,  mon  enchanteresse  ! 
Regarde  Edwin  t'offrant  sa  foi, 
Après  tant  de  jours  de  détresse 
Retrouvant  et  l'amour  et  toi. 

Sur  mon  cœur,  mon  aimable  amie, 
Viens  oublier  ce  que  j'oublie  ; 
A  tout  chagrin  donnons  congé  : 
Viens,  mon  amour,  mon  bien,  ma  vie  ! 
Toi  seule,  enfin  tout  ce  que  j'ai  ! 

Unis  d'une  chaîne  éternelle. 
Vivons,  l'un  à  l'autre  fidèle, 
Et  qu'un  soupir,  s'il  vient  enfin 
Briser  le  tendre  cœur  d' Angèie, 
Fasse  éclater  celui  d'EdwinI 
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FABLES 


Par  M.  J.  HERCADIER,  membre  résidant. 


L'Hirondelle  et  le  Moineau. 


Du  nid  désert  d'une  Hirondelle, 
Un  Moineau,  l'hiver,  s'empara 
Et  juscju'à  la  saison  nouvelle 
Paisiblement  y  demeura. 
—  De  Progné  le  nid  est  un  pôle, 
Dont  le  magnétisme  est  l'amour  : 
Son  cœur^  palpitante  boussole, 
La  ramène  en  ce  doux  séjour, 
Quand,  fuyant  le  brûlant  tropique, 
Elle  revient  dans  nos  climats, 
Pour  retrouver  le  toit  rustique 
D'où  l'exilèrent  les  frimas. 
Elle  y  parvint  comme  ime  flèche 
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Au  but  visé  par  le  chasseur. 
Se  heurtant  au  Moineau  revôche, 
Elle  dit  à  ce  ravisseur  : 

—  Cet  humble  nid  est  mon  domaine  : 
Je  l'ai  construit,  il  est  à  moi.  — 
L'autre  reprit  :  —  Logique  vaine  : 

Je  l'ai  conquis,  j'en  suis  le  roi.  — 
Et  soudain,  hérissant  son  aile, 
Retranché  dans  sa  citadelle, 
Et  montrant  un  bec  menaçant, 
Il  lui  tint  ce  propos  blessant  : 

—  Qui  donc  ètes-vous,  vagabonde? 
Allez-vous  en  courir  le  monde  : 

Il  n'est  plus  admis  par  nos  lois 
Que  le  droit  de  cité  se  fonde 
Sur  un  séjour  de  quelques  mois. 
Portez  ailleurs  votre  indigence 
Et  n'approchez  plus  de  mon  fort.  — 
L'Hirondelle  prit  son  essor 
Et,  méditant  une  vengeance, 
Elle  alla  chercher  du  renfort. 

—  Bientôt  du  fond  de  la  vallée, 
De  cris  perçants  remplissant  l'air. 
Ses  sœurs,  plus  promptes  que  l'éclair. 
Sur  le  nid  fondent  par  volée. 

Et,  bâtissant  avec  fureur, 
Y  murèrent  l'envahisseur. 

Empereurs,  rois  ou  princes. 
Qui  vous  faites  un  jeu 
De  voler  des  provinces. 
Réfléchissez  un  peu. 
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Les  Tisons  et  le  Feu. 

D'un  tison  isolé,  bien  précaire  est  la  flamme  : 
Un  souffle,  un  rien,  l'éteint,  et  si  la  vie  encor 
S'y  manifeste,  on  voit  que  prochaine  est  la  mort  : 
Tel  un  corps  languissant^  dont  va  s'envoler  l'âme, 
Fait  pour  la  retenir  un  inutile  efl'ort. 
Deux  Tisons  rapprochésj  a\ec  plus  de  puissance. 
Entretiennent  le  Feu,  s'ils  sont  de  bonne  essence. 
Trois,  par  leur  intime  union, 
Activent  la  combustion. 
Quatre 
De  rayons  font  resplendir  l'àtre. 
Mais  si  dans  le  foyer  on  en  jette  à  foison, 
On  risque  de  réduire  en  cendres  la  maison. 

Le  Feu,  de  l'amour  est  l'image  : 
Il  s'éteint  même  chez  le  sage, 
S'il  languit  dans  l'isolement  : 
Le  cœur  dans  d'autres  cœurs  puise  son  aliment. 


Le  Renard  et  le  Lion. 

Dans  l'antre  du  Lion,  le  Renard  vint  un  jour 

Faire  à  Sa  Majesté  sa  cour. 
Après  maints  compliments,  il  parla  politique. 
S'étendit  longuement  su»  la  chose  publique. 

Signala  des  vassaux  suspects  : 
Le  tigre,  l'ours,  le  loup^  que  rendait  circonspects 

La  crainte  seule  de  la  force  : 

19 
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—  Ils  complotent,  dit-il,  Sire  :  chacun  s'efforce 
De  miner  sourdement  l'auguste  autorité 

Par  le  ciel  confiée  à  Votre  Majesté. 
Les  meneurs  aujourd'hui  ne  sont  pas  trop  à  craindre  : 
A  respecter  les  lois  vous  saurez  les  contraindre. 
Mais,  Sire,  un  jour  viendra, 

—  Puisse  longtemps  ce  jour  se  faire  attendre  I  — 

Où  le  ciel  vous  rappellera. 
Ahl  s'il  daigne  m'entendre, 
A  notre  affection  il  vous  conservera. 

Si  jamais  vous  quittez  la  terre. 
Vos  rebelles  sujets 
A  votre  digne  fils  déclareront  la  guerre  : 

Tels  sont  leurs  noirs  projets. 
Il  faut  à  Son  Altesse  assurer  la  couronne. 
Le  temps  presse  et  je  viens  —  mon  amour  me  l'ordonne 
Sire,  vous  supplier  de  les  immoler  tous  : 

Soyez  inexorable. 
Le  plus  dur  châtiment  pour  eux  sera  trop  doux. 
Sire,  dans  certains  cas  la  clémence  est  blâmable  : 
Prévenir  l'anarchie  est  le  devoir  des  rois. 
On  menace  vos  droits, 
On  s'agite,  on  conspire  : 
On  ne  tend  à  rien  moins  qu'à  renverser  l'Empire.  — 

—  Furieux,  le  Lion  sortit  en  rugissant, 

étranglant  tout  sur  son  passage. 
Pendant  qu'il  guerroyait,  avide  de  carnage, 
L'astucieux  Renard  dressait  en  frémissant 

Sous  un  arc  de  triomphe  un  trône. 

Surmonté  d'une  couronne.  • 
Ce  trône  était  construit  sur  un  puits  recouvert 
De  branches  de  laurier,  de  fleurs,  de  gazon  vert. 

Le  Lion,  après  la  victoire, 
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Suivi  de  son  fils  y  vola. 
Pour  l'associer  à  sa  gloire. 
Mais  l'édifice  s'écroula 
Et  dans  le  fond  du  puits  tous  deux  allèrent  boire.  ' 

Les  conseils  que  suivent  les  rois 

En  perdent  deux  sur  trois.  I 


Les  deux  Cigognes. 

A  M.  Auguste  Boitelle, 
Directeur  des  Contributions  indirectes. 

Vous  m*avez  inspiré  ce  conte  édifiant  : 
J'obéis  à  mon  cœur  en  vous  le  dédiant. 

Dans  la  douce  et  tendre  saison, 

Au  retour  de  leur  long  voyage, 
Deux  cigognes  avaient  établi  leur  ménage 

Sur  le  faîte  d'une  maison. 
Sur  l'homme  les  oiseaux  ont  ici  l'avantage  : 
Un  mobile  —  l'amour  —  fait  seul  leur  union, 
Tandis  que  l'intérêt,  l'orgueil,  l'ambition,  ^ 
Déterminent  souvent  chez  nous  le  mariage. 
Dans  ces  conditions  l'hymen  est  dangereux  : 

Donc  les  oiseaux  sont  plus  sûrs  d'être  heureux. 

On  me  répondra  que  les  bêtes, 

Insensibles  au  point  d'honneur 

Ne  se  montrent  point  inquiètes 
Des  fâcheux  accidents  que  tout  homme  de  cœur 

Considère  comme  une  offense. 

Par  cet  apologue  je  pense 

Pouvoir  extirper  cette  erreur. 
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—  Nos  cigognes  étaient  au  comble  du  bonheur  : 
Rien  n'avait  altéré  leur  constante  tendresse. 
Leur  nid,  foyer  d'amour,  les  attirait  sans  cesse. 
La  vie  en  va  jaillir  et  demain  leurs  petits 

Seront  sous  leurs  ailes  blottis. 
L'aurore 

Les  voit  tour  à  tour  éclore. 
Il  reste  un  œuf  encor,  mais  la  coque  se  fend. 
Anxieux,  les  oiseaux  attendent  leur  enfant. 
Le  calcaire  craque  et  l'enveloppe  se  brise. 
Un  volatile  en  sort  en  piaulant.  0  surprise  ! 

Cet  intrus,  vert  comme  un  gazon, 
Etait  un  oison  !.. 
Le  mâle  est  consterné,  sa  compagne  muette.. 
Les  femmes  en  tel  cas  ne  perdent  pas  la  tête  : 
Mainte  commère  aurait  prouvé  que,  trait  pour  trait. 
L'enfant  du  père  était  le  plus  frappant  portrait. 

Par  cette  flatteuse  formule, 
On  ne  pouvait  duper  l'échassier  peu  crédule  : 

Son  œil  éclairant  sa  raison, 

Lui  montrait  une  trahison. 
Accablé,  palpitant,  et  déployant  son  aile. 
Loin  de  son  infidèle 
Il  porta  sa  douleur 

Dans  les  ténèbres  d'un  bois  sombre  : 
La  lumière  est  toujours  importune  au  malheur. 

Des  amis  en  grand  nombre 
Vinrent  le  consoler.  —  Les  hommes  eussent  ri 
Si  pareille  disgrâce  eût  atteint  un  mari. 
Mais  loin  de  bafouer  comme  eux  une  victime, 
Les  oiseaux  plus  humains  sur  l'auteur  seul  du  crime 

Firent  retomber  leur  courroux, 
Se  montrant  sur  ce  point  bien  plus  sensés  que  nous. 
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Un  aréopage, 
Désigné  par  le  sort, 
Fut  chargé  de  punir  l'outrage, 
Et  jugeant  en  dernier  ressort, 
Condamna  la  couveuse  à  mort. 
La  cigogne  périt.  Elle  était  innocente  : 
Pendant  qu'elle  était  absente, 
Un  petit  vaurien 
Avait  mis  un  œuf  d'oie  à  la  place  du  sien. 

Dieu  seul  donnant  la  vie,  il  peut  seul  la  reprendre. 
Si  donc  à  l'innocent  vous  ne  pouvez  la  rendre, 
Juges^  laissez  à  Dieu,  qui  ne  se  trompe  pas, 
De  fixer  l'heure  du  trépas. 


Les  deux  Rats. 

Deux  rats  de  la  plus  belle  espèce, 
Rongeurs  qui  défiaient  les  chats 
Par  leur  prudence  et  leur  adresse, 
Etaient  fiers  de  leur  queue  autant  que  les  pachas. 
C'est  qu'en  effet  cet  appendice 
J^ur  avait  rendu  maint  service  : 
Tout  ce  que  la  nature  fait 
Est  utile  sinon  parfait. 
Et  cependant,  ange  ou  mégère, 
A  s'enlaidir  s'ingéniant, 
La  femme  obstinément  s'ingère 
De  corriger  son  œuvre  en  la  dénaturant  : 
Ces  crinières  d'emprunt,  ébouriffant  leur  tête. 
Ces  montagnes  de  soie  ondulant  au  verso, 
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Tout  cela  porte-t-il  le  sceau 
De  l'utile,  du  goût,  du  bon  sens,  de  l'honnête  ? 

Cette  oiseuse  réflexion 

M'attirera  maint  horion 
De  la  part  de  ce  sexe  aussi  malin  qu'affable  : 

Je  reprends  vite  ma  fable. 

—  Deux  rats  s'étaient  logés  bien  haut 

Sous  un  toit  où  Grippeminaud 

Ne  commettait  point  sa  fourrure. 

Mais  si  la  retraite  était  sûre, 

Point  ne  l'était  la  nourriture  : 
Il  fallait  la  monter  du  nadir  au  zénith, 

J'entends  de  la  cave  au  nid. 

L'ascension  était  pénible, 

Mais  l'amour  rend  tout  possible. 
Nos  rats  au  pied  du  mur  voilurèrent  un  œuf. 
Le  hisser  jusqu'au  faîte 
Sans  faire  une  omelette. 
Paraissait  moins  aisé  que  d'y  rouler  un  bœuf. 

Et  cependant  ils  le  portèrent 

A  leurs  petits  qui  le  mangèrent. 

Voici  comment  ils  procédèrent  : 
L'un  deux  sur  sa  poitrine  étreignit  l'œuf,  qu'avec 
Ses  pattes  et  sa  tète  il  tenait  en  respect  : 

Telle,  surprise  par  l'orage, 
Avec  ses  bras,  son  sein  et  son  visage, 

Une  mère  couvre  et  défend 
Son  enfant. 
Voilà  donc  l'œuf  blindé  dans  une  clisse  sûre  ; 
Mais  qui  fera  mouvoir  sa  moelleuse  voiture, 
Véhicule  vivant  et  qui  ne  peut  bouger 
Sans  que  le  contenu  ne  soit  mis  en  danger  ? 
Voyez  !  le  rat  wagon,  du  rat  locomotive, 
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Prenant  la  queue  avec  ses  dents, 
Se  pend  à  la  machine  et  sur  le  toit  arrive 
Sans  accidents. 


De  ce  récit  j'infère 
Que  deux  êtres  s'aimant 
Peuvent  faire  aisément 
Ce  qu'un  ne  saurait  faire. 

J'en  tire  encor  cette  conclusion, 

Qu'il  ne  faut  point  critiquer  la  nature  ; 

Le  rat  pouvant  être  voiture, 

Elle  l'a  pourvu  d'un  timon. 


L'ivrogne  et  le  Phylloxéra. 

Un  homme  —  était-ce  bien  un  homme?  —  La  nature 
L'avait  taillé  du  moins  sur  le  patron  humain, 
Autant  qu'on  en  pouvait  juger  par  sa  figure. 

Sa  taille,  son  pied  et  sa  main. 
Mais  un  œil  scrutateur,  visant  sa  rouge  trogne, 
Lisait  plus  aisément  qu'à  travers  un  carreau, 
Que  la  lame  s'était  oxydée  au  fourreau  ; 
Que  ce  bipède  enfin  n'était  plus  qu'un  ivrogne. 

—  Titubant,  trébuchant,  par  son  instinct  conduit, 
n  trouva  l'ennemi  que  sa  haine  poursuit. 
L'ennemi  de  l'ivrogne  est  celui  de  la  vigne  : 
C'est  le  Phylloxéra,  dont  le  nom  seul  l'indigne. 

—  Fléau  du  genre  humain,  dit-il,  par  ce  sarment. 
Je  jure  de  t'oiccire  et  crois  à  mon  serment.  — 
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L'insecte  réplicpia  :  —  Modère  un  peu  ton  ire  : 
Tu  devrais  me  bénir  et  non  pas  me  maudire. 
Le  mal  que  l'on  m'impute  est  un  bien  :  car  enfin. 
Si  la  vigne  envahit  les  coteaux  et  les  plaines, 
Les  fertiles  vallons,  les  plus  riches  domaines, 
Tu  pourras  boire,  ami,  mais  tu  mourras  de  faim. 


Le  Roussin  et  le  Cheval  de  bataille. 

Exténué,  fourbu,  poussif,  un  vieux  roussin. 

Tout  couvert  de  farcin,  . 

Traînait  une  charrette. 
Ses  côtes  en  relief  et  sa  saillante  arête, 
Sous  de  poudreux  harnais  cachaient  leurs  nœuds  sanglants. 
Les  jurons  et  les  coups,  voilà  les  stimulants 
Qui,  dans  son  dur  labeur,  poussaient  la  pauvre  béte  ! 

Le  fouet  avait  strié  ses  flancs. 
Sur  ses  genoux  pelés  pbyant  sa  triste  tète, 
n  s'efforçait  en  vain  sans  pouvoir  avancer  : 
Le  char  dans  un  bourbier  venait  de  s'enfoncer. 

En  ce  moment  un  cheval  de  bataille, 
Richement  harnaché,  fringant,  de  haute  taille, 
Près  du  faible  animal  passait,  le  nez  au  vent, 
n  se  flattait  d'avoir  souvent 
Âfironté  la  mitraille. 
Et,  piaffant,  l'œil  en  feu,  sous  le  frein  se  cabrant, 

Prenait  des  airs  de  conquérant. 
Loin  de  s'apitoyer  sur  le  sort  de  son  frère 
Et  de  l'aider,  il  n'eut  pour  lui  que  du  dédain. 
Notre  orgueilleux  poulain 
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Lui  décocha  ce  trait  d'une  d'ironie  amère  : 

—  A-t-on  besoin  d'autrui  quand  on  est  couronné  9  « 

Et  puis  il  s'éloigna.  Le  rouasin  étonné 

A  quelque  temps  de  là,  rencontra  sur  sa  rouie, 

Allant  clopin-clopant,  le  fougueux  destrier, 

Qu'un  obus  meurtrier 

Avait  mis  en  déroute 
Et  qu'on  menait  à  l'abattoir  sans  doute. 

Plaignons  et  secourons  toujours  les  malheureux  : 
Peut-être  que  demain  nous  le  serons  plus  qu'eux. 


Les  deux  Rivières. 


Non  loin  de  l'Océan,  deux  rivières  profondes 
Confluaient  et  mêlaient  leurs  ondes. 
Un  jour  l'un  des  courants, 
Enflé  par  les  torrents, 
Dévastait  tout  sur  son  passage. 
Il  roulait  en  grondant  des  sédiments  fangeux. 
Et  maints  débris  épars  attestaient  son  ravage. 

—  L'autre  paisiblement  glissait  des  pics  neigeux. 
Enrichi  du  tribut  régulier  des  montagnes, 

Et,  reflétant  les  cieux, 
A  travers  les  campagnes, 
Epandait  ses  flots  bleus. 

—  Quoi  !  dit-il,  à  l'aspect  de  son  rival  sordide, 
Laisserai-je  ternir  ma  vague  si  limpide  ? 

Non,  ce  bourbier  impur 
Ne  troublera  pas  mon  azur  : 
Qu'il  reste  sur  son  bord,  je  garderai  ma  rive. 
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Mon  onde  est  transparente  et  je  veux  qu'elle  arrive 
Immaculée  à  la  mer  qui  l'attend  : 

Séparons-nous  donc  à  Tinstant.  — 
Maiâ  en  vain  il  lutta  :  la  vague  échevelée 
Envahit  et  troubla  d'emblée 
Son  cristal. 

Quand  le  bien  chemine 
.  A  côté  du  mal, 
Souvent  le  mal  domine  : 
Évitons  son  contact  fatal. 


La  Jument  et  le  Mulet. 

A  son  fils,  le  mulet,  une  jument  de  race 
Reprochait  de  hanter  l'âne,  vil  animal. 
Au  lieu  de  fréquenter  le  noble  et  fier  cheval, 
Dont  il  descendait  et  dont  il  avait  la  grâce. 
Hochant  la  tète  alors  le  mulet  dit  tout  bas  : 
—  Hé  !  ne  savez-vous  pas 
Que  près  de  vos  pareilles 
On  rit  de  mes  oreilles, 
Dont  la  longueur  provoque  maint  brocard? 
On  m'y  traite  en  bâtard. 
Parmi  les  baudets,  au  contraire, 
Mon  panache  acoustique  est  toujours  admiré. 

Je  suis  par  eux  vénéré  : 
Les  autres  n'ont  pour' moi  qu'une  ironie  amère. 

Nos  défauts  sont  moins  apparents 
Quand  ceux  des  autres  sont  plus  grands. 
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La  Vipère,  l'Épervier  et  le  Pinson. 


Perché  sur  un  buisson, 
Un  Pinson 
Oiantait.  Mais  près  d'un  nid  parfois  est  un  repaire. 
Une  vipère 
Par  son  charme  fascinateur, 
Dans  un  fluide  délétère 
Engloba  le  chanteur. 
•        Il  s'afliûssait  sans  résistance 
Sous  la  magnétique  influence 
D'un  attrait  mystérieux. 
Pointant  son  dard  hideux, 

Le  reptile 
Aspirait  le  volatile, 
Qui  marchait  vers  la  mort  sans  pouvoir  dévier. 
Un  Épervier, 
Plus  rapide 
Qu'un  bolide, 
Pour  happer  le  Pinson, 
Fondit  sur  le  buisson. 
Mais  le  charme  rompu,  l'oiseau  reprit  son  aile, 
Et  le  brigand  des  airs,  sous  sa  serre  cruelle, 
Étreignit  le  serpent  qui,  sifflant  de  fureur. 
En  expirant  lui  fit  au  cœur 
Une  piqûre  mortelle. 

Entre  deux  ennemis,  l'un  de  l'autre  jaloux, 

Le  faible  est  quelquefois  vengé  par  leur  courroux. 
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Les  Trois  Frères. 


Si  Tamour  nous  unit,  l'intérêt  nous  divise  : 
Mon  droit  d'abord,  telle  est  la  commune  devise. 
Sur  ce  chapitre-là.nul  ne  veut  transiger  : 
On  se  couvre  du  code,  ainsi  que  d'une  égide. 

Je  ne  saurais  m'en  affliger 
Si  chacun  se  montrait  également  rigide 

Quand  il  s'agit  de  son  devoir  : 

L'un  est  le  Doit,  l'autre,  l'Avoir. 

Pour  que  Thémis  soit  satisfaite, 
La  balance  devrait  toujours  être  parfaite. 
Qu'est-ce  que  le  Devoir,  sinon  le  Droit  d'autrui? 
Cîonvenez  qu'aisément  on  l'oublie  aujourd'hui. 
Mais  de  peur  d'en  trop  dire, 

—  Et  j'irais  bien  loin  si  je  voulais  m'écouter  — 

Je  vais  là  m'arrêter  : 
La  fable  ne  doit  pas  tourner  à  la  satire. 
Je  laisse  donc 
Ce  préambule  par  trop  long, 
Et  sans  digression  j'aborde  l'apologue 
Pour  arriver  a  l'épilogue. 

—  Un  père  autour  de  lui  voyait  grandir  trois  fils, 

En  même  temps  que  sa  fortune  : 
Car  tous  participaient  à  la  tâche  commune 
Et  du  sage  vieillard  écoutaient  les  avis. 
Mais  bientôt  il  quitta  la  terre 
Et  vers  le  ciel  prit  son  essor. 
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Avec  lui  s'envola  l'accord  : 
A  la  paix  succéda  la  guerre. 
Le  partage  d'abord 
Fil  surgir  maint  litige  : 
Ce  que  l'un  veut,  l'autre  l'exige.  ' 
Un  procès  s'en  suivit.  En  longueur  il  traîna  : 
Ce  procès  les  ruina. 
La  gène 
Des  plaideurs  obstinés  accrut  encor  la  haine. 
Pour  comble  de  malheur, 
Chacun  suspendit  son  labeur, 
Disant  :  —  Je  serais  bon  de  féconder  des  terres 
Qui  peut-être  demain  reviendront  à  mes  frères. 
Or,  pendant  qu'au  travail  tous  se  montraient  rétifs, 

Les  champs  restaient  improductifs. 
La  fortune  fondait  comme  au  soleil  la  neige. 

Mais  la  rancune  grandissait 
Et  contre  ses  rivaux  chaque  frère  ourdissait 

Une  vengeance  sacrilège, 
Quand  un  voleur,  la  nuit,  envahit  la  maison, 
Et  grâce  à  leur  discorde, 
De  tous  trois  eut  raison. 
Le  premier  qu'il  aborde 
Appela  du  secours  :  ce  secours  ne  vint  pas  : 
Il  passa  de  vie  à  trépas. 
Le  second  et  puis  le  troisième 
Appelèrent  en  vain  et  moururent  de  même. 
^  • 

Ainsi  le  désaccord 
Amène  tous  les  jours  la  ruine  et  la  mort. 
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Llsard  et  le  Chasseur. 

Sur  un  pic  escarpé  d'une  abrupte  montagne, 
Un  Isard  était  perché, 
Gomme  une  girouette  au  sommet  d'un  clocher. 
Son  regard  attentif  embrassait  la  campagne. 
D  était  en  vedette  et  guettait  les  chasseurs^ 
Pendant  que  ses  amis,  ses  frères  et  ses  sœurs 
Broutaient  tranquillement  l'herbe  tendre  et  fleurie, 
Dans  l'inaccessible  prairie 
Suspendue  aux  flancs  du  ravin. 
—  Marchant  en  tapinois,  à  travers  le  feuillage. 
Un  chasseur  survint, 
n  se  promettait  en  vain 
De  déjouer  l'espionnage 
De  l'animal  sauvage. 
Mais  l'Isard  vigilant  découvrit  l'ennemi  : 
Plus  d'un  garde  là-haut  se  serait  endormi. 
Un  sifflet  part  soudain  et,  l'alerte  donnée. 
On  vit  fuir  comme  une  nuée. 
Vers  d'inexpugnables  remparts, 
Toute  la  troupe  des  isards. 
Le  veneur  en  fut  pour  sa  peine. 
Pendant  qu'il  regagnait  la  plaine, 
D  se  disait  dans  son  courroux  : 
—  Les  bétes  valent  mieux  que  nous  : 
Parmi  les  hommes  —  tristes  hères  — 
(Combien  eussent  trahi  leurs  frères  !.. 
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Le  Chardonneret  et  ses  petits. 

Si  rhomme  a  de  Tenfant  les  bizarres  caprices, 
L'enfant  de  l'homme  aussi  porte  en  germe  les  vices. 
La  soif  de  posséder  les  tourmente  tous  deux. 
Et  nul  n'atteint  jamais  au  comble  de  ses  vœux, 
Tant  le  cœur  est  insatiable  I 
Vous  le  verrez  par  cette  fable. 

Un  écolier 
Découvrit  sur  un  peuplier 
Un  nid.  Soudain  grimpant  sur  l'arbre, 
Sans  songer  l'imprudent  qu'il  pouvait  se  tuer, 
Sur  ce  foyer  d'amour  on  le  vit  se  ruer  : 
A  cet  âge  le  cœur  est  plus  dur  que  le  marbre. 

Pour  compatir  à  la  douleur, 
Il  faut  avoir  souffert  ;  il  faut  que  le  malheur 
Ait  ulcéré  notre  âme  et  que  sa  rude  étreinte 
Sur  nos  fronts  rembrunis  ait  laissé  son  empreinte. 

Si  notre  espiègle  était  cruel. 
C'était  à  son  insu,  j'en  atteste  le  Ciel  : 

Le  mal  qu'on  fait  sans  conscience 
N'altère  point  notre  innocence. 
Il  prit  donc  les  oiseaux. 
Sans  se  préoccuper  des  soucis  de  la  mère, 
Et  glissant  prestement  à  travers  les  rameaux, 

Se  laissa  choir  à  terre. 
Du  nid  tant  convoité  le  voilà  possesseur. 

Le  ravisseur 
Enferma  les  petits  dans  une  belle  cage, 
Qu'il  laissa  dans  le  voisinage. 
Et  le  père  et  la  mère  y  venaient  tour  à  tour. 
Mus  par  leur  doux  instinct  et  guidés  par  l'amour. 
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Les  captifs  grandissaient.  Les  couleurs  les  plus  belles 
Miroitaient  sur  leur  cou,  sur  leur  tête  et  leurs  ailes  : 
On  eût  dit  un  satin 
Où  Tarcren-ciel  avait  déteint 
Et  reniant  en  extase 
Y  voyait  scintiller  le  grenat,  la  topaze. 

La  joie  éclatait  dans  ses  yeux  : 
—  Demain,  se  disait-il,  dans  son  charmant  sourire. 
J'emporterai  chez  moi  ce  trésor  précieux  : 
Les  oiseaux  maintenant  pourront  seuls  se  suffire. 
D'ailleurs  le  plus  grand  soin 
Ne  leur  faillira  point. 
Chanter,  voilà  leur  lot.  Us  seront  dans  leur  cage, 
A  l'abri  des  frimas,  à  l'abri  de  l'orage. 

Soir  et  matin  j'entendrai  leurs  accords.  — 
Hélas  !  quand  il  revint  les  petits  étaient  morts  ! 

D'angoisse  suffoquée, 
La  mère  ne  pouvant  leur  ouvrir  leur  prison, 

Dans  une  dernière  becquée. 
Avait  fait  à  chacun  avaler  un  poison. 
Et  l'enfant  désolé,  trépignant  de  colère, 
Exhalait  sop  courroux  contre  la  pauvre  mère. 
Un  vieillard  l'entendit 
Et  lui  dit  : 
Cette  mère  est  bonne  et  sage 
Et  tu  l'accuses  bien  à  tort  : 
Elle  aimait  ses  enfants,  mais  savait  que  la  mort 
Est  préférable  à  l'esclavage  !.. 
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DE   LA  MUSIQUE  RELIGIEUSE 

Par  M.  l'abbé  DELHOSTE,  membre  résidant. 


Il  ne  suffit  pas  (radapU^r  ano  nuModie  ou  une  hannonio 
quelconques  aux  paroles  sacrées  de  la  liturgie  ou  à  d(» 
pieuses  poésies,  pour  que  la  musique  soit  religieuse  et 
vraiment  digne  de  ce  nom  :  il  faut  que  Diarmonie  aussi 
bien  que  la  mélodie  aient  un  caractère  propre  de  gravité, 
de  recueillement,  de  prière,  de  nuiditation,  d'adoration 
profonde,  tout-à-fait  séparé  de  ce  que  la  musique  mon- 
daine a  de  léger,  de  trivial,  de  profane.  Ce  qui  convient 
au  théâtre,  aux  fêtes  et  réjouissances  publiques,  ne  peut 
convenir  à  TÉglise  et  doit  être  exclu  de  la  célébration 
des  louanges  divines.  En  entrant  dans  le  temple  sacré, 
dit  Saint  Bernard,  il  faut  laisser  à  la  porte  toute  pensée 
étrangère,  toute  distraction  importune,  tout  sentiment 
profane,  et  aussi  —  je  ne  crains  pas  de  le  dire  —  tout 
accent  de  la  terre  qui  ne  peut  s'élever  vers  le  ciel. 

20 
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La  bonne  musique  religieuse,  il  est  triste  de  le  cons- 
tater, la  bonne  musique  vraiment  religieuse,  au  caractère 
purement  et  vraiment  religieux,  est  fort  rare  ;  il  n'est 
pas  donné  souvent  d'en  entendre.    Pour  en  écrire  de 
telle,  le  compositeur  devrait  être  profondément  religieux, 
animé  d'une  solide  piété ,  avoir  une  foi  sincère  et  pra- 
tique,  car  comment  cliantera-t-il  ce  qu'il  ignore,  com- 
ment exprimera-t-il  ce  qu'il  ne  sent  pas,  ce  dont  il  ne  se 
doute  môjne  pas  ?  Assourdi  par  le  bruit  et  le  tumulte  du 
théâtre,    égaré  par  les  légèretés  et  les  licences  d'un 
monde  corrompu,  suffoqué  par  des  vapeurs  malsaines,  il 
a  les  oreilles  fermées  aux  douces  mélodies,  aux  harmo- 
nies suaves  des  anges.  Après  avoir  écrit  de  longues  par- 
titions où  ne  respire  que  l'amour  coupable  et  profane,  il 
demeure  impuissant  à  célébrer  les  ardeurs  de  l'amour 
divin.  Des  hommes  devenus  illustres  par  leur  science 
musicale  et  par  de  brillants  succès  sur  la  scène,  n'ont 
pas  craint  de  porter  une  main  impure  sur  notre  sainte 
liturgie  ,  et  tout  en  voulant  faire  de  la  musique  reli- 
gieuse, ils  n'ont  réussi  qu'à  produire  des  œuvres  misé- 
rables malgré  leur  science.  Ne  pouvant  s'élever  jusqu'au 
ciel,  ils  ont  trouvé  plus  simple  d'abaisser  le  ciel  jusqu'à 
terre  et  de  chanter  dans  un  langage  tout  himiain  les 
mystères  ineffables  de  la  divinité.  Ah  !  si  avant  d'écrire 
un   Stahat   Mater   ou  une  Messe  soUnneUe  ou   un 
Requiem,  on  s'était  enfoncé  dans  une  retraite  profonde 
pour  méditer   les   grandeurs   de  Dieu  et   déplorer  les 
erreurs  passées,    si  l'on  avait  reconnu  et   abjuré  les 
égarements  d'une  vie  agitée,    si  l'on  avait  surtout  invo- 
qué Celui  dont  on  voulait  célébrer  les  louanges,    nous 
posséderions  des  œuvres  qui  consoleraient  le  cœur  des 
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fidèles  et  réjouiraient  leurs  chastes  oreilles,  dont  les 
esprits  célestes,  porteraient  les  accents  jusqu'au  trône  de 
Dieu.  Et  ces  œuvres  seraient  exécutées  non  plus  dans  les 
salons  ou  sur  les  théâtres,  mais  dans  nos  Églises,  pour  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu  et  la  splendeur  de  nos  fêtes. 

Une  autre  condition  non  moins  indispensahle  pour 
faire  de  la  musique  religieuse,  c'est  d'en  connaître,  d'en 
posséder  les  vrais  principes.  Nous  allons,  si  on  veut  bien 
nous  le  permettre,  exposer  ces  principes  avec  netteté  et 
précision  :  nous  ne  prétendons  nullement  imposer  nos 
propres  vues  ;  nous  en  appelons  simplement  au  bon  sens, 
à  la  nature  des  choses  et  à  Tautorité  des  grands  maîtres 
des  siècles  passés  qui  avaient  trouvé  le  sc^cret  des  grand(»s 
compositions  religieuses,  secret  pr(^squo  perdu  ou  rej(»té 
du  moins  depuis  longtemps  en  oubli. 

Occupons-nous  en  premier  li(Mi  du  plain-chant  qui, 
seul,  est  le  véritable  chant  de  TEglis^î  ;  étudiojis  sérieu- 
sement riiarmonie  qui  doit  lui  être  appliqu('e  dans  le  faux 
bourdon  et  dans  tout  accompagnement,  soit  avec  Torgue, 
soit  avec  un  autre  instrument.  Nous  traiterons  plus  tard 
de  riiarmonie  qui  convient  à  la  musique  rehgieuse  pro- 
prement dite. 

I 

DE  l'harmonie  APPLIQUKK   AU  PLAIN-CIIANÏ  KN   GKNKRAL. 

Faut-il  s'en  tenir  dans  les  offices  de  l'Eglise  au  plaiu- 
chant  pur,  dépouillé  de  tout  ornenient  et  sans  accompa- 
gnement d'aucune  sorte,  comme  on  le  fait  dans  quelques 
villes  et  dans  la  plupart  des  Eglises  de  village  ?  Je  ne  le 


Digitized  by 


Google 


—  308  - 

pense  pas.  Quoique  le  plaiu-chant  n'ait  i^ié  exécuté  (i*or- 
dinaire  dès  le  principe  jusqu'à  Saint  Grégoire  ou  peut- 
être  un  peu  plus  tard  qu'à  l'unisson,  par  des  voix  choisies 
ou  par  le  chœur,  ou  tout  au  plus  à  l'octave  selon  que  les 
voix  étaient  graves  ou  aigués,  nul  doute  qu'on  n'ait  aussi 
jecouru  quelquefois,  surtout  dans  les  grandes  solennités, 
aux  combinaisons  savantes  de  l'harmonie.  La  musique 
de  ces  temps  reculés  ne  différait  guère  du  plain-chant,  si 
ce  n'est  qu'elle  était  moins  grave  et  moins  réglée  dans 
ses  mouvements.  C'est  dans  l'Eglise  principalement 
qu'elle  a  «'té  cultivée  et  a  pris  de  l'accroissement.  Les 
plus  anciens  auteurs  qui  aient  parlé  et  se  soient  occupé 
de  musique,  sont  la  plupart,  des  évèques  ou  des  moines 
qui  avaient  en  vue  la  gloire  de  Dieu  et  ne  songaient  pas 
à  la  musique  profane,  mais  seulement  au  chant  ecclésias- 
tique ou  à  la  musique  religieuse.  Saint  Augustin  au  qua- 
trième siècle.  Saint  Grégoire-le-Grand  et  Saint  Isidore 
de  Séville  au  sixième,  Hucbald,  moine  de  Saint-Amand 
en  Flandre  à  la  fin  du  neuvième  et  au  commencement  du 
dixième  siècle,  Guy  d'Arezzo  au  commencement  du 
onzième,  ne  le  cèdent  pas  aux  savants  philosophes  Boèce 
et  Erigène  Scott  du  huitième  et  du  neuvième  siècles. 
Ces  divers  auteurs,  à  l'exception  de  Saint  Augustin,  de 
Saint  Grégoire  et  de  Saint  Léon  II,  aussi  très  versés  dans 
la  science  de  la  musique  sacrée,  parlent  d'harmonie  mi 
de  concordance  de  plusieurs  sons  ;  de  symphonies  et 
d'accords;  de  chant  organique  cmnposé  de  sons  de 
qualités  ou  de  quantités  diverses;  d'accord  agréable 
de  voix  dissemblables  réunies  entre  elles  ;  de  décMnt, 
discantus,  ùu  chant  à  deux  voix  diff^érentea.  Il  est  vrai 
que  l'harmonie  employée  dans  les  faux  bourdons  et  dans 
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les  moteh,  fut  dabord  pauvre,  lourde,  enibarrassf^e  et 
un  peu  barbare  ;  impossible  autrement,  puisque  Tart  était 
encore  dans  l'enfance.  Nos  oreilles  délicates  et  sensibles 
ne  s'accommoderaient  guère  d'accompagnements  à  l'oc- 
tave, à  la  quinte,  à  la  quarte  ou  à  la  double  octave  par 
mouvement  sembable  très  probablement,  et  nous  ne 
saurions  appeler,  avec  Hucbald,  concert  Iiannoîiieux  ou 
chant  d'une  grande  suarité,  un  chant  exécuté  à  deux 
parties,  mélodie  et  organnm  par  mouvement  direct  ou 
peut-être  par  mouvement  oblique  ou  contraire.  Vers  la 
tin  du  douzième  siècle,  la  tierce  et  la  sixte,  écartées 
jusque  là  comme  dissonances,  furent  reconnues  et 
admises  comme  des  consonnances  véritables  :  alors,  avec 
la  diversité  des  mouvements  on  commenta  à  faire  une 
bonne  et  suave  harmonie.  Ce  ne  fut  que  vers  1390  que 
le  contrepoint  fît  son  apparition  dans  THIglise  ;  et,  peut- 
être,  aurait-on  mieux  fait  de  ne  l'y  pas  admettre,  mais 
de  se  contenter  de  l'harmonie  simple  et  pleine  de  gravité 
du  faux  bourdon  et  du  motet  primitif  chant<^  en  ooncert. 
Le  contrepoint,  avec  ses  finesses,  ses  retards  calculés, 
ses  imitations  et  ses  reprises  continuelles  établit  une 
certaine  confusion  souvent  intolérable  dans  les  paroles 
et  dans  la  liturgie,  bouleversant  et  détruisant  le  sens, 
quoique  l'Iiarmonie  paraisse  irréprochable  et  parfaite- 
ment réglée.  Sans  le  proscrire  du  chant  de  l'Eglise, 
puisque  les  plus  grands  auteurs  de  musique  religieuse 
avant  et  après  Palestrina,  le  i)rince  de  la  musique  sacrée, 
l'ont  cultivé  avec  succès,  il  serait  bon  de  l'y  admettre 
raniment  et  dans  des  circonstances  exceptionnelles. 
L'attention  qu'il  faut  apporter  pour  en  saisir  les  finesses 
et  les  nuances    doit  nuire  à  la  piété  et  distraire  de  la 
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prière  ;  sans  compter  que  les  personnes  peu  versées  dans 
les  connaissances  musicales,  c'est-à-dire,  le  plus  grand 
nombre,  n  y  comprennent  rien  ou  presque  rien. 

De  tout  cela  il  est  facile  de  conclure  que  le  plain- 
chant  est  susceptible  d'(Ure  harmonisé  et  que  la  musique 
elle-mé;ne,  avec  certaines  conditions,  peut  être  reçue 
dans  l'Église.  L'harmonie  est  aussi  ancienne  que  le  plain- 
chant  et  lui  a  été  adaptée  dès  le  principe,  imparfaitement 
sans  doute  et  un  peu  au  hasard,  mais  très  réellement  ; 
il  n'y  a  donc  pas  de  raison  de  l'exclure.  N'est-elle  pas 
dans  l'essence  des  choses,  dans  l'ordre  et  le  mouvement 
des  mondes,  dans  la  succession  régulière  et  non  inter- 
rompue des  années,  des  jours,  des  saisons,  dans  les 
chants  de  la  terre  et  dans  les  concerts  célestes?  Et  si 
tout  est  harmonie  dans  la  création,  pourquoi  l'écarter 
systématiquement  et  la  distraire  de  son  objet  le  plus 
naturel,  des  chants  sacrés,  des  louanges  de  Dieu? 
Chaque  note,  prise  pour  fondamentale,  donne  naissance 
essentioJlement  à  ses  hannoniques,  c'est-à-dire  à  la 
quinte  et  à  la  dixième  qui  n'est  que  l'octave  de  la  tierce  ; 
et  quoique  certaines  oreilles  distraites  ou  obtuses  ne  les 
entendent  pas,  ce  -n'est  pas  une  raison  de  réduire  au 
silence  ces  consonnances  si  naturelles  et  si  suaves.  Don- 
nons une  harmonie  simple,  coulante  et  facile  à .  la 
mélodie  du  plain-chant  par  le  faux  bourdon  bien  com- 
posé et  parfaitement  exécuté,  par  l'accompagnement 
bien  fait  d'orgue,  de  violoncelle  ou  de  contrebasse  ; 
appliquons  une  harmonie  presque  identique  et  dans  le 
môme  goût,  mais  moins  sévèrement  et  avec  un  peu  plus 
de  liberté  d'allures  à  la  musique  d'Église,  qui  sera 
vraiment  i*eligieuse  et  tout  à  fait  propre  à  exciter  la 
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diH'otion,  le  respect  et  Tamour  de  Dieu  dont  elle  est 
appelée  à  chanter  les  louanges. 

Exposons  succinctement  les  vrais  principes,  les  règles 
sûres  qui  doivent  diriger  dans  la  composition  du  faux 
bourdon  et  dans  l'accompagnement  du  plain-chant.  Mais 
auparavant  donnons  quelques  notions  générales  d'har- 
monie. 


II 


PRINCIPES    DHARMOMK    KN    GENERAL. 

L'harmonie  est  la  science  ou  la  combinaison  régulière 
des  accords  adaptés  à  une  m(?lodie  ou  chant  quelconque. 

On  sait  que  la  mélodie  est  un  chant  ou  air  exécuté  à 
une  seule  voix,  ou  à  l'unisson,  sans  accompagnement 
d'aucune  sorte  ;  elle  se  compose  essentiellement  de  sons 
successifs. 

L'harmonie,  au  contraire,  admet  des  sons  simultanés 
qui  vont  bien  ensemble  et  consonnent  entre  eux  ;  elle  n'a 
pas  d'autre  succession  que  celle  de  la  mélodie.  En  d'au- 
tres termes,  la  mélodie  peut  être  comparée  à  une  ligne 
qui  va  seule  et  se  prolonge  sans  s'élargir,  tandis  que 
l'harmonie  s'étend  en  largeur  ou  plutôt  admet  d'autres 
Ugn«s  à  ses  côtés  et  marchant  de  pair  avec  elle  à  mesure 
qu'elle  se  prolonge  au  loin. 

Pour  faire  de  la  bonne  harmonie,  il  faut  préalable- 
ment bien  lire  et  comprendre  la  musique,  c'est-à-dire  en 
distinguer  les  sons,  en  mesurer  les  intervalles.  Il  faut 
ensuite  connaître  les  accords,  leurs  mouvements,  leurs 
préparations,  leurs  successions ,  leurs  résolutions ,  les 
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modulations,  les  cadences  et  les  fautes  à  éviter,  c*est-à- 
dire  les  successions  de  quinte,  d'octave  et  autant  que 
possible  de  quarte.  Étudions  d'abord  les  accords  ou 
consonnances,  sans  oublier  toutefois  les  dissonances  que 
Ton  peut  très  bien  admettre  dans  la  musique  profane, 
mais  qui  ne  devraient  jamais,  ce  me  semble,  trouver 
place  dans  la  musique  sacrée. 


m 


ACCORDS. 

Nous  avons  observé  que  chaque  note,  prise  comme 
fondamentale,  donne  naissance  à  ses  harmoniques,  à 
deux  sons  distincts,  la  quinte  et  la  dixième,  qui  ramenée 
à  l'octave  inférieure,  donne  la  tierce.  Chaque  son  pris  à 
part,  porte  avec  lui  deux  autres  sons  concomitants  qui 
s'unissent  parfaitement  avec  lui,  la  tierce  et  la  quinte, 
lesquelles  ne  sont  autre  chose  que  l'accord  parfait.  On 
donne  aux  sons  qui  s'accordent  entre  eux  le  nom  de 
consonnances,  tandis  que  les  sons  qui  ne  s'accordent  pas, 
qui  se  repoussent  et  s'excluent  mutuellement,  s'appellent 
dissonances.  Les  sons  trop  rapprochés  et  se  touchant  à 
l'intervalle  d'un  ton  ou  d'un  demi-ton  font  dissonance  ; 
ceux  qui  sont  plus  éloignés,  c'est-à-dire,  à  l'intervalle  de 
tierce,  à  la  quarte,  à  la  quinte,  à  la  sixte,  peuvent  s'ac- 
corder ensemble.  Ainsi  la  seconde  et  la  septième  qui 
s'accordent  entre  elles  parce  qu'elles  sont  à  la  sixte  ou 
à  la  tierce  l'une  de  l'autre,  font  dissonance  avec  la 
tonique  :  la  seconde  et  la  quarte  n'accordent  pas  avec 
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la  tierce  quoique  consonnant  entre  elles  ;  la  quarte  et  la 
sixte  consonnant  ensemble  comme  étant  relativement  à 
la  tierce  Tune  de  l'autre,  n'accordent  pas  avec  la  quinte 
et  réciproquement  ;  la  sixte  n'accorde  pas  non  plus  avec 
la  septième  parce  qu'elle  en  est  trop  rapprochée,  c'est-à- 
dire,  à  l'intervalle  d'un  ton  ou  d'un  demi-ton. 


ACCORD   PARFAIT. 

L'accord  parfait  est  formé  par  la  réunion  de  la  tierce 
et  de  la  quinte  à  la  tonique  ou  à  toute  autre  note  qui  sert 
de  tonique,  ou  de  basse  ou  de  fondamentale.  Chaque  note 
de  la  gamme  peut  être  prise  pour  point  de  départ  et 
considérée  au  moins  provisoirement  comme  tonique. 

L'accord  parfait  est  majeur  ou  mineur  selon  que  la 
tierce  en  est  majeure  ou  mineure,  et  qu'elle  a  deux  tons 
ou  seulement  un  ton  et  demi. 

Dans  la  gamme  naturelle,  il  y  a  trois  accords  parfaits 
majeurs,  ut  mi  sol,  fa  la  ut,  sol  si  ré;  et  trois  accords 
parfaits  mineurs,  ré  fa  la,  mi  sol  si,  la  ut  mi. 

L'emploi  du  bémol  en  plain-chant  par  l'altération 
accidentelle  du  si,  donne  naissance  à  deux  autres  accords 
parfaits,  celui  du  si  bémol  majeur  :  si  bémol  ré  fa,  et 
celui  de  sol  mineur  qui  en  est  le  relatif  :  sol  si  bémol 
ré. 

L'adjonction  du  dièze  dans  l'harmonie  du  plain-chant, 
adjonction  qui  se  fait  en  introduisant  dans  certains  cas 
la  note  sensible,  donne  aussi  les  accords  de  la  majeur  : 
la  ut  dièze  mi  pour  le  premier  et  le  second  modes  ;  de 
mi  majeur  :  7ni  sol  dièze  si  pour  le  troisième  et  le  qua- 
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trième  tons  ;  et  de  ré  majeur  :  ré  fa  dièze  la  pour  le 
septième  et  le  huitième  modes.  Mais  si  Ton  transpose 
comme  souvent  il  faut  le  faire,  le  second  ton  en  mi 
mineur,  on  aura  l'accord  de  si  majeur  avec  note  sensible  : 
si  ré  dièze  fa  dièze.  En  transposant  le  troisième  ton  en 
ut  dièze  fa  dièze  avec  finale  ut  dièze,  on  aura  les 
accords  ([\U  dièze  mineur  :  ut  dièze  mi  sol  dièze,  d*ut 
dièze  majeur  :  ut  dièze  mi  dièze  sol  dièze,  de  fa  dièze 
mineur  fa  dièze  la  ut  dièze  et  de  si  mineur  :  si  ré  fa  dièze. 
Pour  la  transposition  en  sol  mineur  qui  peut  se  faire 
quelquefois  au  second  ti)n  ou  au  troisième  avec  finale  ré, 
il  y  a  l'accord  de  mi  bémol  majeur  :  mi  bémol  sol  si 
bémoh  et  d^ut  mineur  qui  en  est  le  relatif  :  nt  mi  bémol 
soi. 

Ajoutons,  pour  être  moins  incomplet,  que  chaque  note 
naturelle  ou  alt(^r(^e  par  le  dièze  ou  le  bémol,  peut  rece- 
voir un  accord  parfait  majeur  ou  mineur,  selon  que  la 
tierce  est  majeure  ou  mineure,  comme  elle  peut  devenir 
tonique  par  l'adjonction  des  dièzes  et  des  bémols.  Dans 
les  gammes  non  naturelles,  les  accords  se  présentent 
dans  le  même  ordre  que  dans  la  gamme  naturelle. 

Au  mode  mineur  les  accords  sont  les  mêmes  que  dans 
le  majeur,  mais  dans  un  ordre  différent. 

L'accord  parfait  a  deux  renversements,  lorsque  la 
tierce  ou  la  quinte  sont  placées  à  la  partie  inférieure. 

AcH'ord  parfait  d'z^/  majeur  avec  ses  deux  renverse- 
ments :  ut  mi  sol  —  mi  sol  vt  —  sol  nt  mi. 

Accord  parfait  de  ré  mineur  avec  ses  deux  renverse- 
ments :  ré  fa  la  —  fa  la  ré  —  la  ré  fa. 

Accord  parfait  de  mi  mineur  et  ses  deux  renverse- 
ments :  ////  sol  si  —  sol  si  mi  —  si  mi  sol. 
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Accord  parfait  de  fa  majeur  et  ses  renversements  :  fa 
la  ut  —  la  ut  fa  —  ut  fa  la. 

Accord  parfait  de  sol  majeur  et  ses  deux  renverse- 
ments :  sol  si  ré  —  si  ré  sol  —  ré  sol  si. 

Accord  parfait  de  la  mineur  avec  ses  renversements  : 
la  ut  mi  —  ut  mi  la  —  7ni  la  ut. 

ACCORD  DE  SIXTE  QUARTE. 

C'est  un  dérivé  ou  plutôt  une  forme  de  Taccord  parfait 
dont  les  deux  renversements  sont  de  vrais  accords  de 
sixte  quarte.  Mais  on  donne  particulièrement  ce  nom  à 
l'accord  de  la  tonique  avec  la  quarte  et  la  sixte,  ou  avec 
la  sixte  et  la  quarte  de  l'octave  supérieure  dans  les 
modes  majeur  et  mineur  et  dans  les  rapports  de  1  à  4  et 
à  6,  et  de  6  à  Set  à  H, 

Accord  de  sixte  quarte  en  %U  majeur  :  ut  fa  la  — 
et  la  ut  fa. 

Accord  de  sixte  quarte  en  la  mineur  :  la  ré  fa  —  et 
fa  la  ré. 

Accord  de  sixte  quarte  en  sol  majeur  :  sol  ut  mi  — 
et  mi  sol  ut. 

Accord  de  sixte  quarte  en  fa  majeur  :  fa  si  iémol  ré 

—  ré  fa  si  lémol. 

Accord  de  sixte  quarte  en  re  mineur  :  ré  sol  silémol. 

—  si  lémol  ré  sol. 

Si  dans  le  ton  de  fa  au  cinquième  et  au  sixième  mode, 
on  met  le  si  naturel  comme  on  doit  le  faire  souvent  en 
plain-chant  pour  ne  pas  sortir  de  la  tonalité,  les  accords 
de  fa  si  naturel  ré  et  de  ré  fa  si  naturel  ne  sont  pas 
de  sixte  quarte  mais  des  accords  imparfaits. 
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On  fait  aussi  très  fréquemment  un  accord  de  sixte 
quarte  dont  la  base  est  la  quarte  elle-même  et  non  la 
tonique  ;  il  appartient  au  mode  mineur  et  se  compose  de 
la  quarte,  la  sixte  et  la  seconde  de  l'octave  supérieure 
dans  les  rapports  de  4  à  6  et  à  9  —  et  de  6  à  9  et  à  11. 
Le  voici  pour  le  ton  d'ut  majeur  :  fa  la  ré  —  lu  ré  fa. 

Et  pour  le  ton  de  fa  majeur.:  si  hénwl  ré  sol  —  ré  sol 
si  hémol. 

Au  mode  mineur,  cet  accord  qui  peut  se  confondre 
avec  raccord  imparfait,  mais  qui  est  beaucoup  plus  sup- 
portable, se  présenta  sous  les  mêmes  rapports  de  4  à  6 
et  à  9,  et  de  6  à  9  et  à  H.  Le  voici  au  ton  de  la  mineur  : 
ré  fa  si  naturel  —  fa  si  naturel  ré. 

Au  ton  de  ré  mineur  :  sol  si  bémol  mi  —  si  bémol 
mi  soi. 

Cet  accord  se  fait  sur  tous  les  autres  tons  altérés  par 
des  dièzes  et  des  bémols. 

ACCORD    IMPARFAIT. 

Il  y  a  dans  la  gamme  naturelle  comme  aussi  dans 
toutes  les  autres  qu'on  peut  lui  substituer,  un  accord  qui 
n'est  pas  précisément  l'accord  parfait  et  n'est  pas  à 
proprement  parler  une  dissonance,  mais  tient  le  milieu 
entre  l'un  et  l'autre  :  c'est  l'accord  sur  la  note  sensible 
,v/  ré  fa.  Ses  renversements  qui  se  confondent  avec 
l'accord  de  sixte  quarte  basé  sur  la  quarte  dans  le  mode 
mineur  sont  ré  fa  si  et  fa  si  ré.  Cet  accord  se  repro- 
duit au  ton  de  fa  majeur  sur  lo  wi  qui  en  est  la  not(» 
sensible,  par  l'adjonction  du  bémol  sur  le'.s'î  :   ////  sol 
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si  bémol  —  sol  si  bémol  mi  naturel  —  si  bérnol  mi 
naturel  sol.  Il  se  présente  encore  sur  le  dièze  accidentel 
quand  on  module  en  sol  sur  le  fa  dièze,  note  sensible  de 
sol  majeur  et  Ton  a  l'accord  imparfait  de  fa  dièze  la  tU 
avejc  ses  deux  renversements  la  ut  fa  dièze  —  ut 
fa  dièze  la.  On  lé  fait  sur  Vut  dièze,  note  sensible  de 
re  mineur  sur  lequel  on  module  au  premier  et  au  second 
tons  du  plain-cliant  et  Ton  a  :  ut  dièzs  mi  sol  —  mi  sol 
ut  dièze  —  sol  ut  dièze  mi. 

L'accord  imparfait  sur  la  note  sensible  diffère  de 
l'accord  parfait  en  ce  qu'il  a  une  quinte  diminuée  ou 
fausse  quinte  au  lieu  de  la  quinte  juste  de  l'accord  par- 
fait. On  doit  l'employer  rarement  en  plain-chant  et 
le  moins  possible  dans  sa  forme  ordinaire,  parce  qu'il 
nuit  à  l'ampleur  et  à  la  clarté  de  l'harmonie.  Il  produit 
cependant  un  assez  bon  effet  lorsqu'il  est  entendu  en 
passant  et  après  l'accord  parfait  ou  lorsqu'on  le  sous- 
entend.  Il  peut  aussi  remplacer  avantageusement  les 
dissonances  qu'on  se  permet  en  musique  et  faire  mieux 
ressortir  les  accords  parfaits  qui  le  précèdent  et  le  sui- 
vent. Quant  à  .ses  renversements,  ils  sont  toujours 
admissibles,  parce  qu'ils  sont  des  formes  de  l'accord  de 
sixte  quarte. 


IV 


DISSONANCES. 

Toutes  les  notes  qui  n'entrent  pas  dans  l'accord  par- 
fait font  avec  lui  dissonance  :  ce  sont  la  seconde,  la 
quarto,  la  sixte  et  la  septième,  tant  à  l'état  naturel  que 
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si  elles  sont  aflFectées  du  bémol  ou  du  dièze,  à  Texcep- 
tion  pourtant  de  la  seconde  augmentée  qui  équivaut  à 
une  tierce  mineure,  laquelle  entre  dans  l'accord  mineur 
parfait.  Les  dissonances  habilement  ménagées  sont  d'un 
grand  secours  dans  la  musique  pour  faire  mieux  sentir 
les  consonnances  et  apprécier  davantage  la  beauté  et  la 
plénitude  de  l'accord  parfait.  Elles  furent  d'abord  admi- 
ses dans  le  contrepoint  par  similitude  ou  pour  le  besoin 
des  imitations,  c'est-à-dire  de  la  reproduction  d'une 
phrase  musicale  à  des  intervalles  différents,  par  retard  ou 
anticipation  de  l'accord  parfait  sur  lequel  l'oreille  allait 
se  reposer  aussitôt.  Dans  la  suite,  on  les  a  employées 
carrément,  sans  difficulté  ;  on  est  allé  jusqu'à  les  assi- 
miler aux  consonnances  mômes  en  les  affublant  du  nom 
d'accord.  Ainsi  ont  été  inventés  les  divers  accords  de 
septième  et  de  neuvième  sur  chacun  des  intervalles  qui 
font  dissonance  avec  l'accord  parfait.  Le  plus  doux  et 
le  plus  naturel  de  ces  accords  est  celui  de  septième  basé 
sur  la  dominante  :  mais  on  ne  s'en  est  pas  tenu  là,  et 
l'on  a  employé  également  les  accords  de  septième  sensi- 
ble, de  septième  de  seconde,  et  de  septième  de  sous 
dominante  basé  sur  la  quarte. 

Exposons  ces  divers  accords  dissonants  avec  leurs 
renversements  dans  les  gammes  naturelles  à'iit  majeur 
et  de  la  mineur.  On  peut  également  les  faire  sur  tous 
les  autres  tons  de  la  gamme  avec  dièzes  ou  bémols.  Les 
accords  de  septième  ont  quatre  notes  et  trois  renverse- 
ments ;  ceux  de  neuvième,  cinq  notes  et  quatre  renver- 
sements. 
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ACCORD    DE   SEPTIÈME    DK    DOMINANTE. 

On  l'appelle  ainsi  parce  qu'il  est  basé  sur  la  dominante 
ou  quinte  du  ton.  Dans  la  gamme  naturelle  A'ut  majeur, 
il  a  sol  pour  fondamentale  et  ajoute  la  septième  /a  à 
l'accord  parfait  sol  si  ré.  Il  a  trois  renversements,  un 
siu»  chaque  note  qui  s'élève  au-dessus  de  la  fondamentale. 

Accord  de  septième  de  dominante  d'ut  majeur  et  ses 
renversements  :  sol  si  ré  fa  —  si  ré  fa  sol  —  ré  fa  sol 
si  —  fa  sol  si  ré. 

Accord  de  septième  de  dominante  en  la  mineur  et  ses 
renversements  :  mi  sol  dièze  si  ré  —  sol  dièze  si  ré  yni 
—  si  ré  mi  sol  dièze  —  ré  mi  sol  dièze  si. 

Pour  les  tons  de  fa,  de  sol,  de  ré,  etc.  on  n'a  qu'à 
prendre  la  quinte  de  ces  tons  pour  y  construire  laccord 
de  septième  de  dominante  avec  ses  renversements. 

ACCORD    DE   SEPTIÈME    SENSIBLE. 

Cet  accord, 'moins  doux  que  le  précédent,  est  basé  sur 
la  note  sensible  d'où  il  tire  son  nom,  et  a  aussi  trois 
renversements.  Il  diffère  du  premier  renversement  de  la 
septième  de  dominante  si  ré  fa  sol .  dont  la  dernière 
note  est  remplacée  par  la  sixte  la. 

Accord  de  septième  sensible  à\U  majeur  et  ses  renver- 
sements :  si  ré  fa  la  —  ré  fa  la  si  —  fa  la  si  ré  —  la 
si  ré  fa. 

Pour  le  mode  mineur,  l'accord  de  septième  sensible 
se  confond  avec  celui  de  septième  diminuée  qu'on  peut 
voir  ci-dessous. 
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ACCORD   DE   SEPTIÈME   DE   SECONDE. 

Il  est  basé  sur  la  seconde  comme  l'indique  la  dénomi- 
nation qu'on  lui  donne  et  se  compose  de  la  seconde,  la 
quarte,  la  sixte  et  l'octave. 

Accord  de  septième  de  seconde  à'ut  majeur  et  ses  ren- 
versements :  ré  fa  la  ut  —  fa  la  ut  ré —  la  ut  ré  fa  — 
ut  ré  fa  la. 

Accord  de  septième  de  seconde  de  la  mineur  et  ses 
renversements  :  si  ré  fa  la  —  ré  fa  la  si  —  fa  la  si  ré 
la  si  ré  fa. 

Cet  accord  a  des  affinités  avec  l'accord  parfait  de  sixte 
quarte  ut  fa  la^  comme  celui  de  dominante  en  a  avec 
l'accord  parfait  sur  la  dominante,  ce  qui  rend  ces  deux 
accords  de  septième  plus  supportables  à  l'oreille  et  en 
adoucit  la  dissonance. 

ACCORD    DE   SEPTIÈME   DE   SOUS-DOMINANTE. 

L'accord  de  septième  de  sous-dominante  a  pour  base 
la  sous-dominante  ou  quarte  du  ton  ;  il  se  distingue  de 
tous  les  accords  précédents  en  ce  qu'il  admet  la  tierce  de 
l'accord  parfait  sur  la  tonique. 

Accord  de  septième  de  sous-dominante  à'ut  majeur  et 
ses  renversements  :  fa  la  ut  mi  —  la  ut  mi  fa  —  ^(,t 
mi  fa  la  —  mi  fa  la  ut. 

Septième  de  sous-dominante  de  la  mineur  avec  ses 
renversements  :  ré  fa  la  ut  —  fa  la  ut  ré  —  la  ut  ré 
fa  —  ut  ré  fa  la. 
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Cet  accord  est  le  plus  dur  de  tous  ceux  de  septième  et 
le  moins  admissible,  même  dans  la  musique  profane,  au 
moins  pour  le  mode  majeur.  Je  ne  comprends  pas  com- 
ment on  peut  qualifier  du  nom  d'accord  cette  aggloméra- 
tion de  sons  dissonants. 

ACCORD    DE   SEPTIÈME    DE    SUS-DOMINANTE. 

La  sus-dominante  ou  sixte  a  aussi  servi  à  la  cons- 
truction d'un  nouvel  accord  de  septième,  et  toutes  les 
notes  de  la  gamme  ont  fourni  leur  contingent  soit  pour 
les  accords  consonnants,  soit  pwir  les  dissonants.  L'ac- 
cord de  septième  do  sus-dominante  est  composé  de  la 
sixte  et  des  trois  notes  de  l'accord  parfait  sur  la  tonique. 
Le  voici  avec  ses  renversements  dans  le  ton  d'«/  majeur: 
la  ut  mi  sol  —  lU  mi  sol  la  —  mi-  sol  la  ut  —  sol  la 
ut  mi. 

Au  mode  mineur,  cet  accord  équivaut  à  celui  de  sous- 
dominante  fa  la  ut  mi  ;  inutile  de  le  formuler. 

ACCORD    DE    SEPTIÈME   DIMINUÉE. 

L'accord  de  septième  diminuée  se  place  sur  la  note 
sensible,  c'est-à-dire  sur  le  si  dans  la  gamme  naturelle 
à' ut,  sur  le  ui  dans  la  gamme  de  /(/,  sur  le  sol  dièze 
dans  celle  de  la,  sur  Vut  dièze  dans  celle  de  ré,  sur  le 
fa  dièze  dans  celle  de  sol,  etc.  On  l'obtient  en  baissant 
la  sixte  du ,  ton  qvâ  est  sei)tième  par  rapport  à  la  note 
sensible  pour  le  mode  majeur  au  moyen  du  bémol  ou  du 
bécarre  ;  et  dans  1(»  mode  mineur,  en  élevant  la  septième 
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naturelle  par  le  dièze  ou  le  bécarre  selon  que  le  besoin 
l'exige. 

Accord  de  septième  diminuée  du  ton  d'ut  avec  ses 
renversements  :  si  ré  fa  la  bémol  —  ré  fa  la  bémol  si 
naturel  —  fa  la  bémol  si  naturel  ré  —  la  bémol  si 
naturel  ré  fa. 

En  la  mineur  :  sol  dièze  si  ré  fa  —  si  ré  fa  sol  dièze 
—  ré  fa  sol  dièze  si  —  fa  sol  dièze  si. ré. 

Les  accords  de  septième  diminuée  expriment  particu- 
lièrement la  tristesse,  la  douleur,  Tangoisse  et  sont  d'un 
bon  effet,  pourvu  qu'on  ne  les  prodigue  pas  et  qu'ils  ne 
reviennent  pas  trop  sou^vent  dans  une  môme  composition. 
Ils  ne  doivent  pas  être  comptés  parmi  les  accords  dis- 
sonants à  proprement  parler,  ils  sont  plutôt  un  double 
accord  imparfait  se  décomposant  ainsi  :  si  ré  fa  —  ré 
fa  la  bémol. 

ACCORD    DE   NEUVIÈME. 

On  ne  s'est  pas  contenté  de  l'accord  dissonant  de 
septième  dans  ses  intervalles  les  plus  durs,  on  y  a  ajouté 
la  sixte  de  l'octave  supérieure  qui  est  neuvième  relati- 
vement à  la  quinte  de  l'octave  inférieure ,  et  Ton  a  eu 
l'accord  de  neuvième.  Cet  accord  on  a  voulu  encore  le 
construire  sur  chacune  des  notes  dont  il  se  compose  ;  ce 
n'est  guère  pourtant  que  sur  la  dominante  qu'il  est 
employé,  les  autres  sont  peu  en  usage  comme  étant 
pr<'s  Mio  insupportables  à  l'audition.  On  ne  s'en  sert  que 
dans  la  forme  naturelle,  sans  renversements,  parce  qu'il 
y  aurait  alors  trois  notes  en  contact  immédiat  produisant 
une  véritable  fausseté. 
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Accord  de  neuvième  à*ut  majeur  sur  la  quinte  sol  : 
sol  si  ré  fa  la. 

Neuvième  de  dominante  en  la  mineur  sur  la  quinte 
ni  :  mi  sol  dièze  si  ré  fa. 

Accord  de  neuvième  sensible  A'ut  majeur  sur  le  si  : 
si  ré  fa  la  ut. 

Accord  de  neuvième  sensible  de  Icf,  mineur  sur  le  sol 
dièze  :  sol  dièze  si  ré  fa  la. 

Accord  de  neuvième  de  seconde  à'ut  majeur  :  ré  fa 
la  ut  mi. 

En  la  mineur  :  si  ré  fa  la  ut. 

Neuvième  de  sous-dominante  à'ut  majeur  :  fa  la  ut 
mi  sol. 

Et  en  la  mineur  :  ré  fa  la  ut  mi. 

Accord  de  neuvième  de  sus-dominante  à' ut  majeur  : 
la  ut  mi  sol  si. 

Neuvième  de  sus-dominante  de  la  mineur  :  fa  la  ut 
mi  sol. 

Au  mode  mineur  les  accords  de  neuvième  sont  à  peu 
près  intolérables  à  cause  du  rapprochement  excessif  par 
le  demi-ton  entre  la  sixte  qui  est  mineure  et  la  quinte 
inférieure  avec  laquelle  elle  résonne  presque  comme  une 
seconde  mineure. 

Tous  ces  accords  à  l'exception  peut-être  du  premier, 
sont  tellement  dissonants,  rudes,  barbares,  qu'ils  doi- 
vent être  exclus  de  la  bonne  musique  ou  ne  peuvent  être 
tolérés  que  comme  notes  de  passage.  Bien  entendu  que 
je  parle  ici  de  musique  vulgaire  et  mondaine,  non  de 
musique  religieuse  qui  doit,  si  je  ne  me  trompe  — j'es- 
père le  prouver  plus  tard  —  exclure  toute  dissonance 
et   se  contenter  de   l'accord  parfait  sous  ses   formes 
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diverses.  Si  j'ai  décrit  les  dissonances,  ce  n'est  pas  que 
je  les  admette  en  plain-chant  ni  dans  la  musique  sacrée; 
c'est  seulement  pour  les  ïaire  connaître  et  montrer  leur 
inconvenance  et  leur  incompatibilité  dans  ces  deux  genres 
d'harmonie. 


MOUVEMENTS. 

Ce  n'est  pas  assez  de  connaître  les  accords  et  les 
dissonances,  il  faut  savoir  les  employer  et  les  faire 
mouvoir  et  se  suivre  dans  un  ordre  régulier.  Etudions 
la  marche  qu'il  faut  leur  imprimer,  c'estnà-dire  les  mou- 
vements de  l'harmonie. 

Pour  être  bonne,  l'harmonie  veut  de  l'ordre,  de  la  préci- 
sion, de  la  clarté,  de  la  lucidité  dans  sa  marche  ;  et  tous 
ces  résultats,  elle  ne  les  obtient  que  par  la  régularité  de  ses 
mouvements.  Or,  de  même  que  deux  sons  trop  rappro- 
chés ne  s'accordent  pas,  deux  mouvements  dans  le  mc^rae 
sens  ne  vont  pas  bien  ensemble  et  produisent  un  mauvais 
effet,  à  l'exception  pourtant  de  l'harmonie  incomplète  qui 
résulte  des  successions  de  tierce  et  de  sixte.  L'harmonie 
primitive  de  l'extrôme  moyen-âge  qui  se  faisait  par  mou- 
vements semblables,  était  dure  et  serait  insupportable  à  nos 
oreilles  déUcates,  malgi'é  l'absence  de  toute  dissonance  : 
elle  a  commencé  à  être  bonne  lorsqu'on  a  employé  les 
mouvements  en  sens  divers,  obliques  et  contraires.  Mais 
parlons  d'abord  des  mouvements  semblables  : 

1^  Le  mouvement  semblable  se  fait  lorsque  toutes  les 
parties  ,  ou  au  moins   les  parties  extrêmes  suivent  la 
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même  direction,  s'élèvent  ou  descendent  en  même  temps 
et  à  des  intervalles  relativement  égaux.  Ce  mouvement 
qui  parait  naturel,  fatigue  et  produit  la  confusion,  l'incer- 
titude, le  malaise  ;  sans  doute  parce  que  les  tons  qu'il 
fait  entendre  avec  leur  accord  parfait  dans  l'ordre  naturel 
sont  remplacés  et  détruits  immédiatement  par  les  tons 
suivants  qui  se  présentent  dans  le  même  ordre  ;  il  devient 
alors  impossible  de  se  reconnaître  et  de  savoir  le  ton  où 
l'on  est.  Avec  le  mouvement  semblable,  il  est  très  difficile 
d'éviter  les  successions  de  quinte  et  d'octave  sinon  appa- 
rentes du  moins  cachées,  dont  nous  parlons  plus  loin. 
Ce  mouvement  n'est  tolérable  que  pour  les  successions 
incomplètes  de  tierce  et  de  sixte  ou  tout  au  plus  pour 
celles  de  quarte  et  de  sixte  simultanées  que  Ton  se  per- 
met dans  certaines  églises  où  de  pauvres  faux  bourdons 
d'un  triste  effet  sont  improvisés,  à  ces  intervalles  extra- 
toniques combinés  avec  le  chant  et  son  octave. 

2°  Le  mouvement  contraire  s'opère  lorsque  les  parties 
extrêmes  et  quelquefois  aussi  les  parties  intermédiaires 
procèdent  en  sens  inverse,  montant  et  descendant  à  la 
fois. 

Ce  mouvement  moins  naturel  et  moins  facile  en  appa- 
rence que  le  précédent,  favorise  toutes  les  combinaisons 
harmoniques  et  peut  être  employé  dans  tous  les  cas  ;  il 
est  né  de  la  nécessité  d'éviter  la  confusion  et  la  dureté 
produites  par  le  mouvement  semblable. 

3**  Le  mouvement  oblique  se  fait  lorsque  une  des  par- 
ties extrêmes  monte  ou  descend,  tandis  que  l'autre  est 
immobile  et  se  tient  sur  la  même  note.  On  l'emploie  très 
souvent  avec  succès  et  il  s'harmonise  parfaitement  avec 
le  mouvement  contraire. 
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Ces  divers  mouvements  peuvent  se  produire  successi- 
vement ou  à  la  fois  dans  le  môme  morceau  :  les  mouve- 
ments semblables  dans  les  successions  de  tierce  ou  de 
sixte,  les  obliques  et  les  contraires  toujours  et  pour  tous 
les  intervalles  consonnants.  Mais  c*est  surtout  et  au  moins 
dans  les  parties  extrêmes,  graves  et  aiguës,  qu^ils  doi- 
vent être  contraires  ou  obliques  pour  que  Tharmonie  soit 
irréprochable  et  n'offre  jamais  de  successions  vicieuses. 

VI 

SUCCESSIONS    MAUVAISES   A    ÉVITER. 

Les  successions  à  éviter  dans  l'harmonie  sont  celles 
de  quinte,  d'octave,  de  quarte,  de  septième. 

Les  successions  de  quinte  par  mouvement  semblable 
aux  parties  extrêmes,  c'est-à-dire  au-dessus  et  à  la  basse 
sont  tout  à  fait  vicieuses  et  insupportables  ;  elles  doivent 
être  évitées  rigoureusement  parce  qu'elles  nuisent  à  la 
clarté  et  font  entendre  sans  préparation,  immédiatement 
l'un  après  l'autre,  deux  ou  plusieurs  accords  qui  s'excluent. 

Si  le  chant  ou  la  partie  supérieure  va  de  sol  à  te  et  à  si, 
la  basse  ne  peut  ê*re  à  la  quinte  par  mouvement  sem- 
blable :  ut  —  ré  —  mi,  parce  qu'elle  donne  le  ton  d'ut 
en  même  temps  que  le  chant  est  en  sol.  Si  la  mélodie 
descend  comme  dans  cette  phrase  :  ut-si-la,  il  est  clair 
que  la  basse  ne  peut  faire  ce  mouvement  de  quinte  :  /à- 
mi-ré,  sans  faire  entendre  le  ton  de  ré  mineur  pendant 
que  le  chant  est  en  la  mineur.  Et  encore,  si  la  partie 
supérieure  monte  et  descend,  la  basse  ne  peut  monter  et 
descendre  avec  elle  à  la  quinte  au-dessous,  sans  produire 
une  confusion  et  une  dureté  intolérables,  comme  dans 
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cette  phrase  :  ut^ré-mUré-ut,  qui  ne  peut  être  accompa- 
gnée à  la  quinte  inférieure  fa-soUla-sol-fa,  parce  qu'on 
entend  simultanément  les  deux  tons  $ut  et  de  fa^. 
celui-ci  au  chant,  et  celui-là  à  la  basse. 

Pour  éviter  ces  successions  vicieuses  et  amphibologi- 
ques, on  arecours  auxmouvements  obliques  et  contraires  ; 
ainsi  cette  môme  phrase  ut-ré-mi-^é-ut,  sera  certaine- 
ment bien  accompagnée  par  mouvement  contraire  :  ut  y 
fa,  sol  sol»  ut,  où  il  ne  se  trouve  que  la  quinte  ré-sol, 
tandis  que  les  autres  intervalles  sont  à  lunisson,  bu  à 
Toctave  ou  à  la  quarte  ou  à  la  sixte. 

Il  n'y  a  pas  seulement  les  quintes  directes  et  propr.'- 
ment  dites  à  écarter  de  la  bonne  harmonie,  mais  aussi 
les  quintes  cachées  qui  sont  presque  aussi  vicieuses  et 
d'un  effet  déplorable.  Les  occasions  s'en  présentent  sou- 
vent et  il  faut  faire  attention  pour  ne  pas  en  laisser 
glisser  à  son  insu.  En  voici  quelques  exemples  : 

Chant  :  mi-Ia  ;  ut-si  ;  sol-iit-si  ; 
Basse  :  ut-ré  ;  la-mi  ;  mi-fa-sol  ; 

Dans  le  premier  cas,  les  notes  mi-la  en  supposent 
deux  de  passage  fa  sol  avant  de  monter  au  la,  et  la  basse 
qui  va  de  ut  à  ré,  fait  quinte  avec  sol-la. 

Dans  le  second  exemple,  la  basse  la-mi  suppose  et 
sous-entend  ces  deux  notes  sol  fa  avant  de  descendre  à 
mi,  et  ces  deux  notes  fa-tni  font  quinte  avec  ut-si. 

Dans  le  troisième  exemple,  le  chant  monte  de  sol  à  ut 
en  sous-entendant  la-si  et  le  mouvement  ascendant  de 
si'2it  esta  la  quinte  de  la  basse  mi- fa. 

Si  deux  quintes  qui  se  suivent  immédiatement  dans  les 
parties  extrêmes  par  mouvements  semblables,  sont  into- 
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lérables  et  provoquent  le  malaise,  que  faut-il  dire  de  trois 
ou  de  quatre  quintes  successives? 

Les  successions  d'octaves  par  mouvement  semblable 
sont  encore  défectueuses  à  cause  de  leur  pauvreté,  de 
leur  stérilité,  ou  plutôt  de  leur  nullité  en  harmonie.  Elles 
sont  tolérées  passagèrement  pour  les  unissons  à  plusieurs 
voix  graves  et  aiguës,  qui  sont  nécessairement  à  Toctave 
les  unes  des  autres. 

Comme  les  successions  de  quinte,  celles  d'octave  peu- 
vent être  cachées  ou  sous-entendues;  il  faut  également 
les  éviter. 

Il  faut  observer  que  si  les  successions  de  quinte  et 
d'octave  sont  vicieuses  lorsque  elles  sont  prises  à  part  et 
que  la  quinte  est  suivie  immédiatement  d'une  autre 
quinte,  une  octave  d'une  autre  octave ,.  elles  sont  très 
permises  et  d'un  excellent  effet  lorsqu'on  les  intercale  les 
unes  aux  autres  et  qu'une  quinte  est  suivie  d'une  octave 
par  mouvement  contraire,  une  octave  suivie  d'une  quinte, 
ainsi  de  suite.  On  donne  à  ce  mouvement  harmonique  le 
nom  de  progression  ou  de  marche  de  basse.  Voici  un 
exemple  de  marche  de  basse  ascendante  : 

Chant  :  ut-la-ré-si-mi-iit-fa-ré-sol-rai. 
Basse  :  ut-fa-ré-sol-mi-l a-fa-si-sol-ut. 

Les  mouvements  de  la  basse  ne  sont,  il  est  vrai,  que 
d'octave  et  de  tierce ,  mais  l'accord  de  tierce  sous-entend 
la  quinte  qui  peut  parfaitement  y  être  ajoutée,  en  faisant 
sur  la  partie  intermédiaire  une  imitation  de  la  basse  à  un 
temps  plus  tard,  de  cette  manière  : 

Chant  :  ut-U-ré-si-mi-u  t-fa-ré-sol-rai . 
2e  partie  :  ut-fa-ré-sol-mi-la-fa-si-ul. 
Basse  :      ut-fa-fé-sol-mi-!a-fa-si-sol-ut. 
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Voici  un  exemple  de  marche  de  b^sse  descendante,  où 
les  parties  supérieures  procèdent  par  sixte  et  la  basse 
va  à  l'octave  par  mouvement  de  quinte  : 

Chant  :      mi-fa-ré-mi-u  t-ré-si-ut. 
2»  partie  :  sol-la-fa-sol-rai-fa-ré-mi. 
Boue  :       ul-fa-si-mi-la-ré-aol-ut. 

Les  successions  de  quarte,  sans  être  mauvaises,  sont 
extrêmement  dures  et  nuisent  beaucoup  à  la  clarté;  elles 
ne  doivent  figurer  que  très  rarement  dans  une  bonne 
harmonie. 

Je  ne  parle  pas  des  successions  de  septième,  tout-à- 
fait  inadmissibles. 

Il  ne  faut  pas  même  abuser  des  successions  de  tierce 
et  de  sixte  qui  sont  les  plus  douces  ;  il  est  bon  d'en 
rompre  la  monotonie  par  la  diversité  des  mouvements. 


VII 

SUCCESSIONS,    PRÉPARATIONS,    RÉSOLUTIONS    d'aCCORDS. 

Un  accord  ne  peut  succéder  à  un  autre  sans  prépara- 
tion ,  autrement  Tharmonie  est  décousue ,  obscure , 
embarrassée ,  elle  manque  de  liaison  et  d^unité  et  n'a  pas 
de  sens.  Il  y  a  un  ordre  dans  la  succession  des  accords, 
ordre  qui  dépend  beauclDup  des  circonstances,  mais  qu'il 
faut  savoir  reconnaître  et  suivre  exactement.  Plus  les 
intervalles  sont  rapprochés,  moins  la  succession  harmo- 
nique est  facile,  parce  qu'elle  est  gênée  par  le  mouve- 
ment semblable  qui  semble  imposer  en  quelque  sorte  les 
successions  vicieuses  de  quinte  et  d'octave.  Les  interval- 
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les  de  seconde  et  de  septième  n'admettent  guère  l'accord 

parfait  sur  chacun  de  ces  interyalles,   mais  d'autres 

accords  plus  éloignés.  Ainsi  cette  phrase  : 

ut  I  ré         I  ut  I  si  I  ut, 

ne  doit  pas  être  accompagnée  : 

ut-mi-sol  I  ré-fa-la  |  ut-mi-sol  |  si-ré-fa  |  ut-mi-sol, 

mais  ainsi  : 

ut-mi-sol  I  sol-si-ré  |  la-ut-mi  |  sd-si-ré  |  ut-mi-sol; 

ou  mieux  encore  : 

ut-mi-sol  I  fa-la-ré  |  sol-ut-mi  [  sol-si-ré  |  ut-mi-sol. 

De  môme,  il  faut  accompagner  cette  autre  phrase  : 

ut  I  mi         I  fa  I  roi         |  ré  |  ut, 

ut-mi-sol  I  la-ut-mi  |  fa-la-ut  |  sol-ut-mi  |  sol-si-ré  |  ut-roi-sol, 

et  non  pas  : 

ut-mi-sol  I  mi-sol-si  |  fa-la-ut  |  mi-sol-si  I   ré-fa-la  |  ut-rai-sol. 

Dans  ces  deux  exemples,  les  notes  de  l'accord  qui  doit 
être  frappé  en  môme  temps  que  la  note  correspondante 
de  la  mélodie  sont  placées  sur  une  même  accolade,  afin 
qu'œi  puisse  les  voir  aussi  distinctement  que  si  elles 
étaient  écrites  sur  la  portée. 

Étudions  maintenant  l'ordre  dans  lequel  se  présentent 
le  plus  naturellement  les  accords. 

L'accord  parfait  sur  la  quinte  sol-si-ré  vient  naturel- 
lement après  celui  de  la  tonique  ut-mi-sol  par  mouve- 
ment de  quarte  à  la  basse.  L'accord  sur  la  quarte 
/a-la-ut  vient  après  ;  ensuite  de  la  tierce  mi-sol-si. 
L'accord  sur  la  sixte  la-iil-mi  vient  avant  tous  ces 
accords,  môme  celui  de  la  quinte  ;  mais  il  sort  du  ton 
et  fait  entendre  le  mineur  relatif  sur  lequel  il  semble 
vouloir  moduler. 
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L'accord  mineor  sur  la  seconde  ré- fa-la  vient  après 
celai  de  la  quarte,  et  enfin  l'accord  imparfait  si-ré- fa 
sur  la  note  sensible. 

On  comprend  que  le  choix  de  ces  accords  dépend 
toujours  de  la  mélodie  et  qae  la  note  qu'elle  donne 
entre  dans  leur  composition  comme  tonique,  tierce, 
quinte  ou  sixte  pour  le  plain-chant  et  aussi  comme  sep- 
tième ou  neuvième  dans  la  musique  au  moins  vulgaire. 

Voici  par  exemple  comment  on  peut  accompagner  la 
gamme  à'ut  majeur  : 

ut  iré  Imi  Ifa         Isol        lia        Isi         lut    ' 

ut-mi-sol[sol-si-ré|ut-ini-8ollla-ul-fa|soI-si-ré|fa-la-ut|8ol-8i-ré|ttt-ini-sol. 

Voici  l'accompagnement  du  premier  ton,  ré  mineur 
sans  note  sensible  ppur  le  plain-chant  : 

ré        Imi  ifa         Isol  lia        Isi         lut        iré 

ré-fii-lal  la-ut  dièze-mi  |  ré-fa-la  lu  t-mi-sol  [fa-la-ut  I  sol-si-ré  I  mila-ut  |  ré-fa-ia . 

Quant  aux  accords  dissonants,  ils  se  présentent  dans 
cet  ordre  :  celui  de  septième  de  dominante  avant  celui  de 
septième  sensible  qui  vient  ainsi  que  celui  de  septième 
diminuée  avant  celui  de  septième  de  seconde.  Après  eux 
viennent  les  accords  de  septième  de  sous-dominante  et 
de  sus-dominante;  enfin  les  accoids  de  neuvième  dans 
l'ordre  que  j'ai  indiqué.  Tous  ces  accords  dissonants 
préparent  l'accord  parfait  et  viennent  se  résoudre  sur  lui, 
la  note  qui  fait  septième  ou  neuvième  descendant  d'un 
degré  sur  la  tierce  qui  va  suivre,  et  la  note  qui  sert  de . 
basse  à  la  septième  ou  à  la  neuvième,  c'est-à-dire  la 
basse  montant  par  mouvement  de  seconde  ou  de  quarte  à 
la  tonique  de  l'accord  parfait.  Dans  le  second  renverse- 
ment de  l'accord  de  septième  de  dominante,  la  basse 
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descend  d'un  degré  à  la  tonique  ou  monte  à  la  tierce  ;  et 
dans  le  troisième  renversement  la  basse  descend  à  la  tierce. 
Pour  les  accords  de  septième  sensible  ou  de  se- 
conde, etc.  la  basse  descend  ou  monte  vers  le  degré  le 
plus  rapproché  de  l'accord  parfait  qui  suit. 

L'accord  de  septième  de  dominante  peut  se  résoudre 
ainsi  : 

fa  Imi       Isol        sol        si  ut  fré         lut 

sol-si-ré) ut        Isi-ré-fa  mi-ut    ré-fa-sol  ut-mi-sol  Ifa-sol-silmi-iol-ut 

L'accord  de  septième  sensible  se  résout  de  ces  maniè- 
res : 


la         Isol         Isi         Int  |ré        'ut  fa         fmi 

si-ré-fa lut-mi     | ré-fa-la I ut-mi-sol jfa-la-si  m*i-sol-ut  la-si-ré. sol- 


ut 


Résolutions  des  accords  de  septième  de  seconde  : 

ut         lut  iré         lut  Ifa  (mi      lia         jsol 

ré-fa-ja  |  ut-mi-sol  |  fa-la-ut |  mi-sol-ut | la-u t-ré ,  sol-ut |  ut-ré-fa  ut-mi 

Résolutions  des  accords  de  septième  de  sous  domi- 
nante : 

mi        Imi  Ifa  tmi  lia  Isol     lut         lut 

fa-la-utl  mi-8ol-ut|  la-ut-mi  |  sol-ut-mi  |  u  t-mi-fa|ut-rai  I  mi-fa-la  |  mi-sol 

Résolutions  des  septièmes  de  sus  dominante  : 

sol         Ifa  lia  lia      lut  jrc         Imi         !ré 

la-ut-mi|ré  | ut-mi-sol | ré-fa  Imi-soUalrô-fa-lalsoMa-utlfa-la-ré 

Cette  dernière  dissonance  ne  peut  guère  se  résoudre 
que  de  cps  manières,  sur  l'accord  mineur  de  ré.  Les 
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autres  peuvent  souvent  se  résoudre  sur  la  sixte,  c'est-à- 
dire  sur  le  mineur  relatif. 

Septième  de  dominante  : 

h        \m      (sol       lia 
sol-9i-réil»-iit  |8i-rMa|Qi-iBi 

Septième  sensible  : 


la       lia       |8i         (la 
si-ré-Ci|ot--mi  |ré-fia-la|ut-4a 

Les  neuvièmes  doivent  se  résoudre  de  la  manière 
suivante  : 

la  |sin     lut  Isi       Imi  Iré     Isoi  Isol 

soI-si-ré-falut-milsi-ré-fa-Ialmi-solIré-fa-U-Qtlsol-silfa-h-ut-miU 

si       '^la 
ia-ut-mi-soll  ré-fa 

La  plupart  des  accords  dissonants  sont  susceptibles 
d'autres  résolutions  qui  dépendent  beaucoup  du  goût  du 
compositeur  et  qu'il  serait  trop  long  d'énumérer. 

Les  résolutions  d'accords  par  d'autres  accords  oonson- 
nants  ou  dissonants ,  amènent  les  modulations  et  les 
cadences. 

VIII 

MODULATIONS. 

On  appelle  modulation,  la  transition  d'un  ton  à  un 
autre  ;  et  c'est  surtout  en  modulant  qu'on  résout  ou 
termine  un  accord,  faisant  entendre  un  repos  définitif  ou 
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momentané  selon  que  Ton  s*arrôte  ou  ne  s*arréte  pas  sur 
la  tonique.  La  modulation  vient  (l*ordinaire  par  Taltëra- 
tion  d'une  note  dans  l'accord  qui  la  précède,  en  ajoutant 
ou  en  retranchant  un  dièze  ou  un  bémol,  en  élevant  la 
quarte  au  moyen  du  dièze  ou  baissant  la  septième  par  le 
bémol.  Ainsi  l'on  va  d'ut  majeur  en  sol  majeur  en 
diézant  le  fa  et  passant  par  l'accord  de  ré-/a  dièze-la  ; 
et  l'on  revient  de  sol  en  ut  en  reprenant  le  fa  naturel 
et  frappant  l'accord  imparfait  de  si^ré-fa  naturel.  On 
passe  du  ton  à^ut  à  celui  de  fa  en  introduisant  le  si  bé- 
mol par  l'accord  de  septième  ut-mi-sol-si  bémol  ou  par 
l'accord  imparfait  de  mi-sol-si  bémol,  ou  par  les  accords 
de  sixte  quarte  ré-fa-si  bémol  et  de  fausse  quinte  wi- 
soUsi  qui  vont  se  résoudre  sur  l'accord  parfait  fa-Ui-ut. 
Veut-on  revenir  de  fa  k  ut%  il  suffit  de  remettre  le 
bécarre  devant  le  si  et  de  frapper  l'accord  majeur 
sol-si  naturel-ré,  ou  celui  de  septième  sol-si  naturel- 
ré^fa  avant  de  tomber  en  ut-mi-soL. 

Pour  moduler  sur  la  quinte,  il  faut  altérer  la  quarte 
par  le  dièze  ou  le  bécarre  ;  et  pour  moduler  sur  la 
quarte,  il  faut  baisser  la  septième  par  le  bémol  ou  le 
bécarre  selon  le  besoin.  La  modulation  sur  la  tierce  peut 
se  faire  sans  altérer  aucune  note  de  laccord  qui  précède. 
Ainsi  l'on  va  de  ut  à  mi  en  passant  par  l'accord  mineur 
de  ré'faAa  qui  se  résout  sur  celui  de  mi  majeur  mi- 
sol'dièze-si  ou  de  mi  mineur  mi-sdsi  à  volonté.  Pour 
aller  du  ton  mineur  de  te  à  la  tierce  ut  on  frappe  l'ac- 
cord sur  la  quinte  d'ut  majeur  soUsi-ré  et  l'on  obtient 
cette  belle  modulation  :  la-ut-mi  soUsi-ré  ut-misol. 
La  modulation  sur  la  sixte  se  fait  avec  ou  sans  altération 
de  note  par  le  dièze  en  passant  par  l'accord  de  tierce  : 
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ut-mi-sd  mi'Sd  dièze-si  IcHit-mi  ou  bien  ut-mùsd 

On  peut  moduler  sur  la  tierce  et  sur  la  sixte  en 
les  altérant  et  les  faisant  passer  du  majeur  au  mineur  et 
réciproquement.  Pour  aller  de  r^  majeur  à  /a  majeur,  on 
doit  faire  l'accord  majeur  sur  la  quinte  de  fa  naturel, 
ut  naturel-mi-sol  de  cette  manière  ré-/a  dièze-la  |  ut 
naturel-mùsol  \  fa  natureUla,  transition  assez  éloignée 
parce  qu'il  y  a  deux  notes  à  altérer,  Vut  et  le  fa^  qui 
étaient  diézés  et  reprennent  le  ton  naturel.  Pour  passer 
à'ut  majeur  à  mi  bémol  majeur,  il  faut  altérer  deux 
notes,  si  bémol  et  mi  bémol,  de  cette  manière  :  ut-mi- 
sol  I  si  bémol-ré'fa  |  mi  bémol-soL  La  transition  d'ut 
majeur  à  la  sixte  mineure  la  bémol  peut  se  faire  par 
l'accord  de  mi  bémol  majeur  tombant  en  la  bémol  :  ut- 
mi-sol  I  mi  bémol-sol-si  bémol  \  la  bémol-ut-mi  bémol 
ou  par  l'accord  de  septième  mi  bémol-sol-si  bémol- 
ré  bémol  I  la  bémol-ut.  Ou  mieux  encore  par  l'accord 
très  naturel  sur  la  quinte  tombant  en  la  bémol  :  ut-mi- 
sol  I  sol-si-ré  I  la  bémol  ut. 

Les  modulations  ,  comme  les  simples  accords  qui 
n'amènent  pas  de  modulation,  dépendent  toujours  de  la 
mélodie  ;  et  presque  toujours  on  peut  moduler  à  chaque 
phrase  mélodique,  ou  même  presque  à  chaque  note  de  la 
mélodie  si  l'on  s'y  arrête  un  peu.  L'harmonie  est  d'au- 
tant plus  riche,  plus  large,  plus  claire  et  plus  grave  que 
les  modulations  sont  plus  fréquentes  et  mieux  ame- 
nées. 
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IX 


CADENCES. 


Les  modulations  qui  arrivent  à  la  fin  de  chaque  période 
de  phrases  mélodiques ,  souvent  même  de  chaque» 
phrçise,  et  donnent  un  repos  relativement  considérable 
s'il  n'est  pas  définitif,  s'appellent  cadences^  du  mot  latin 
cadere,  tomber ,  sans  doute,  parce  que  la  mélodie  semble 
tomber  en  satisfaisant  l'oreille.  La  cadence,  à  propre- 
ment parler,  est  le  passage  de  l'avant-dernier  au  der- 
nier accord  de  la  phrase  mélodique.  Elle  est  amenée  ou 
préparée  ordinairement  par  un  ou  plusieurs  accords  de 
sixte  quarte.  On  distingue  quatre  sortes  de  cadences  ;  la 
cadence  parfaite,  la  cadence  imparfaite,  la  cadence  rompue 
et  la  cadqnce  plagale.    . 

CADENCE   PARFAITE. 

Lorsque  la  modulation  se  fait  en  allant  de  la  domi- 
nante à  la  tonique  ou  à  des  intervalles  qui  en  tiennent 
lieu  et  peuvent  être  considérés  comme  tels  parce  qu'on 
s'y  arrête  momentanément,  la  cadence  est  parfaite, 
pourvu  toutefois  que  la  basse  donne  la  tonique  de  l'ac- 
cord parfait.  Cette  cadence,  ainsi  que  les  deux  suivantes, 
est  précédée  d'ordinaire  de  l'accord  parfait  sur  la  quarte 
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ou  sur  la  sixte,  ou  mieux  par  celui  de  sixte  quarte.  En 
voici  des  exemples  : 

ut    isi  lut 

fa-la  I  sol-si-ré  j  ut-mi 

ré     Isi       lut 
fa-la  I  sol-ré  lul-mi 

mi  ]fa         iré  lut 

ut-mi-sol  1  faMa-utlsol-si-ré  I  ut-rai 

Pour  le  mode  mineur  : 

la     Isol  dièze  lia 

ré-fa  I  mi-sol  dièze-si  |  la-ut 

la         Isi     Isol  dièze  lia 

fa-la-ul I ré-fa|  mi-sol  dièze-si |  la-ut 

La  cadence  parfaite  termine  complètement  une  mélo- 
die. 

CADENCE    IMPARFAITE. 

La  cadence  imparfeite  se  termine  sur  la  tierce  et  non 
sur  la  tonique  ;  elle  ne  fait  pas  entendre  la  tonique  à  la 
basse  mais  à  une  autre  place  et  ravant-dérnier  accord 
sur  la  quinte  va  à  la  tierce  ou  au  premier  renversement 
de  l'accord  parfait.  Cette  cadence  ne  termine  pas  le 
morceau,  elle  donne  seulement  un  repos  considérable  et 
fait  attendre  la  cadence  parfaite  en  prolongeant  plus  ou 
moins  la  mélodie.  Voici  des  exemples  de  cadences  impar- 
faites : 

ré        Isi  lut 

fa-la-ré  I  sol-si-ré  I  mi-sol-ut 

ut         lia  isoI 

la-ut-mi  I  ré-fa  dièze-la|  si-ré-sol 

ut         Iré         jsi  lia 

la-ut-fal ré-fa-Ia|  mi-sol  dièze-si  |  ut-mi 

22 
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Les  cadences  imparfaites  ont  l'avantage  de  prolonger 
le  chant  sans  sortir  du  ton  ;  il  n'en  est  pas  ainsi  des 
cadences  rompues. 


CADENCES    ROMPUES. 

Ce  n'est  ni  sur  la  tonique  ni  sur  la  tierce,  mais  sur  la 
sixte  que  se  fait  la  cadence  rompue  en  y  modulant  tem- 
porairement. Elle  ne  termine  pas  la  mélodie,  elle  la  pro- 
longe ;  on  la  prépare  absolument  comme  les  deux  autres 
quoiqu'on  la  résolve  différemment. 

fa         Imi  iré  lut 

fe-la-ul  I  sol-ut-mi  |  sol-si-ré  I  la-ut 

ré         lut  Isi  lut 

fa-la-ré  |  sol-ul-mi  I  sol-si-ré  I  la-ut 

ut  Isi         lut  isi  .  lia 

la-ut-mi  I  ré-fa-si  mi-la-ut  | mi-sol  dièze-sil  fa-la 


CADENCES    PLAOALES. 

1®  La  cadence  plagale,  ainsi  appelée  parce  qu  elle  est 
empruntée  au  plain-chant,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que 
les  autres  cadences  n'y  soient  très  usitées,  se  fait  en 
mettant  l'accord  parfait  ou  de  sixte  quarte,  ou  tous  les 
deux  successivement  sur  la  quarte  avant  l'accord  final 
de  la  tonique.  Cette  cadence  est  très  élégante  et  termine 
peut-être  mieux  que  la  cadence  parfaite,  quoiqu'elle  soit 
moins  en  usage.  Voici  des  cadences  plagales  dans  les 
modes  majeur  et  mineur  : 

ut  lut         lia        Isol 

ut-mi-soll  la-ut-mil  fa-la-ut|  ut-mi 
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ut  lia         lia         ]ut 

utHaai-sollfe-la-ut|fa4a-ré|ut-mi 

ut  lut         Iré         imi 

u  t-mi-sol  I  la-ut-mi  |  fa-Ia-ré  |  ut-sol 

la  Ifa         Imi 

]a-ut-mi|ré-fa-)a|la-ut-mi 

la  lia         lia 

la-ttt-mi  |ré-fa-la|la-ttt 


2"  Une  autre  sorte  de  cadence  plagale  particulière  au 
plain-chant  sq  fait  sur  la  quinte  en  y  descendant  par  la 
sixte,  ou  en  y  montant  par  la  quarte,  principalement 
dans  le  mode  mineur  et  souvent  dans  le  majeur.  L'accord 
de  quarte  ou  de  sixte  quarte  placé  sur  la  quarte  ou  sur  la 
sixte  y  précède  Taccord  parfait  terminal  sur  la  quinte. 
Cette  terminaison  est  parfaite,  mais  un  peu  suspensive  et 
indéfinie.  On  peut  la  faire  sur  la  tierce  du  mode  majeur 
laquelle  devient,  pour  le  besoin,  quinte  du  mineur, 
son  relatif.  Voici  quelques  cadences  plagales  de  cette 
autre  espèce  ;  le  troisième  et  le  quatrième  tons  du  plain- 
chant  ne  terminent  que  par  cette  cadence  ;  le  septième 
et  le  huitième  y  terminent  quelquefois. 

la         isol  Ifa     Imi 

fa-la-uti  ut-mi-sol I  ré-la I mi-sol  diëze 

mi  lut  Iré    Imi 

mi-sol-8i|la-ut-mi|fa-la| mi-sol  dièzc 

mi  Ifa         isol  lia         Isol 

ut-mi-sol|fa-la-ul|ut-mi-sol|ft-la-rélsol-si 

Quoique  cette  espèce  de  cadence  soit  propre  au  plain- 
chant,  la  musique  vulgaire  ne  dédaigne  pas  de  la  lui 
emprunter  quelquefois,  au  moins  dans  le  mode  mineur. 
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Pourquoi  donc  la  musique  religieuse  n'en  userait-elle 
pas  largement,  si  elle  veut  avoir  son  cachet  distinctif  qui 
la  rapproche  de  son  origine  ? 

Observons  cependant  que  les  deux  cadences  qui 
donnent  une  terminaison  complète,  im  repos  définitif, 
sont  la  cadence  parfaite  et  la  première  des  cadences 
plagales. 

Disons  encore  que  la  cadence,  en  général,  est  aussi 
nécessaire  et  indispensable  à  la  conclusion  d'une  mélodie 
ou  même  d'une  phrase  mélodique,  c'est-à-dire  à  la  déter- 
mination du  sens,  que  le  verbe  est  nécessaire  à  la  phrase, 
grammaticalement  parlant. 


PÉDALKS,  NOTKS  DR  PASSAGE. 

VjW  mot  sur  les  pédales  (»l  les  notes  de  passage. 

Les  pédales  se  font  à  la  basse ,  en  prolongeant  la 
môme  note  fondamentale,  d'ordinaire  à  la  tonique  ou  à 
la  quinte,  pendant  que  les  autres  parties  intermédiaires 
et  supérieures  exécutent  des  mouvements  contraires  ou 
obliques,  et  laissent  entendre  des  accor(is  qui  n'accor- 
dent pas  avec  ladite  basse  ou  pédale.  On  comprend  que 
cette  dénommation  de  pédales  est  empruntée  à  la  musique 
d'orgue,  où  la  basse  se  fait  quelquefois  avec  le  pied  sur 
une  pédale  qui  est  presque  toujours  à  la  tonique  ou  à  la 
quinte,  tandis  que  la  main  droite  et  la  main  gauche 
varient  les  accords.  S'il  se  rencontre  quelque  dissonance 
avec  la  pédale,   cette    dissonance  est  regardée  comme 
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note  de  passage  et  comme  non-avenue  à  cause  de  la 
plénitude  des  accords  parfaits  qui  se  répètent  et  se 
prolongent  sur  la  pédale  et  qui  font  oublier  aisément 
la  dissonance.  Voici  des  exemples  de  pédales  : 


Chant  :  mi-fa-sol-la-sol-fa-mi 
î» partie:  ul-ré-mi-fa-mi-ré-ul 
Pédale  :     ut 

Chant:  fa-mi-ré  -  mi-fa 
3c  partie  :  la-sol-si  bémol-sol-la 
Pédale:     fa   . 


ré-ut-sî-ut-ré-ut-  si 
si-la-sol-la-si-la-Rol 
sol 


ut 
mi 
ut 


sol-la-sol-fa-mi-sol 
mi-fa-mi-ré -ut -rai 
ut 


Les  notes  de  passage  se  font  rapidement  et  générale- 
ment sur  les  temps  faibles,  c'est-à-dire,  sur  le  second  et 
le  quatrième  temps  dans  les  mesures  à  quatre  temps,  et 
sur  le  second  et  le  troisième  dans  les  mesures  à  trois 
temps.  L'accord  se  place  sur  les  notes  des  temps  forts  et 
ne  tient  pas  compte  des  notes  intermédiaires  pour  Thar- 
monie. 

Ce  serait  ici  le  lieu  de  parler  des  anticipations  et  des 
retards  dans  les  accords  entre  la  basse  et  le  chant  ;  les 
uns  et  les  autres  tirent  leur  origine  du  contrepoint  dont 
je  ne  puis  m'occuper  ici,  et  sont  d'un  heureux  effet  dans 
la  marche  de  rharmonie. 

Dans  la  phrase  suivante,  il  y  a  retard  pour  la  mélodie 
sur  la  septième  qui  précède  la  sixte  terminale,  et  antici- 
pation à  la  basse,  au  dernier  accord  sur  la  quarte  : 

Chant  :      ut  -  si  -  ut  -  ré  -ul  -  si  -la  • 

3«  partie  :  mi-sol-mi-so'-mi-sol-fa 
Basse  :      ut-sol-la- sol -ut-fa-fa 

Dans  cette  autre  phrase,  le  retard  est  sur  l'octave 
descendant  à  la  septième  avant  de  terminer  sur  la  toni- 
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que,  et  ranticipation  à  la  basse,  sur  la  seconde  allant  à 
la  tonique. 

Chant  :  ré-ut- ut-si-ut 
2o  partie  :  fa-sol-fa-fa-mi 
Basse  :      fa-mi-ré-ré-ut 

Après  ces  notions  générales  d'harmonie ,  voyons 
comment  l'harmonie  doit  être  appliquée  au  plain-chant 
par  le  faux  bourdon,  et  par  Taccompagnement  d'orgue, 
de  violoncelle  ou  de  contre-basse. 


DE    L'HARMONIE    PARTICULIÈREMENT 
APPLICABLE  AU  PLAIN-CHANT. 


Nous  avons  dit  que  l'harmonie  peut  être  appliquée  au 
chant  de  l'Eglise  pourvu  qu'elle  ne  le  dépouille  pas  de  sa 
simpHcité  et  de  sa  gravité  naturelles,  pourvu  qu'elle 
respecte  sa  manière  d'être,  sa  tonalité.  Elle  lui  a  été 
appliquée  dès  le  principe  et  toujours  au  moins  dans  les 
circonstances#solennelles  ;  il  ne  faut  donc  pas  pousser  le 
rigorisme  jusqu'à  l'exclure  de  nos  chants  sacrés.  Pour- 
quoi ne  chercherions-nous  pas  à  imiter  les  symphonies 
admirables,  les  accents  harmonieux  des  Anges  qui  s'unis- 
sent eu  concert  pour  chanter  sans  fin  les  grandeurs  et 
les  louanges  de  Dieu?  Aiigeli  concinunt  sine  fine, 
dicentes^ 

Mais  devons-nous  admettre  toutes  les  hardiesses,  les 
excentricités,  les  amollissements  de  l'harmonie  mondaine 
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et  profane?  Non  certainement.  L'harmonie  fut  d'abord 
sévère,  grave  et  digne,  sobre  d'ornements,  presque  aussi 
simple  que  la  mélodie  :  ainsi  doit-elle  être  encore.  L'ac- 
cord parfait,  majeur  et  mineur  avec  ses  dérivés  et  ses 
renversements,  suffira  pour  produire  une  agréable 
variété.  Les  dissonances  ne  sont  pas  naturelles,  puis- 
qu'elles ne  se  trouvent  pas  dans  les  harmoniques  ;  elles 
ne  sont  qu'artificielles  et  factices  et  ne  méritent  pas  de 
place  dans  le  chant  vraiment  religieux.  Que  les  accords 
de  septième  et  de  neuvième  ne  paraissent  jamais  sous 
aucune  forme  dans  l'accompagnement  du  plain-chant; 
ces  intervalles  ne  se  rencontrent  nulle  part  dans  la 
mélodie  qui  ne  dépasse  jamais  l'intervalle  de  quinte. 
Que  le  contrepoint  et  la  fugue,  trop  enchevêtrés,  embar- 
rassés et  embrouillés,  ne  viennent  pas  lui  enlever  sa 
douce  et  calme  simplicité  :  il  faut  au  plain-chant  une 
harmonie  tout-à-fait  purgée  de  faussetés,  de  dissonances 
qui  produisent  le  malaise,,  une  harmonie  simple.  graA^s 
naturelle,  sans  prétention  et  sans  artifice,  des  accords 
qui  suivent  la  mélodie  pas  à  pas,  sans  1  li  ôter  le 
rjrthme  et  la  mesure.  On  appelle  en  musiq- e  ce  genre 
d'accords,  des  accords  plaqués,  par  opposition  au 
contrepoint,  où  les  accords  s'enchevêtrent  à  la  mélodie 
avec  des  anticipations  et  des  retards  continuels  qui  en^ 
font  disparaître  complètement  le  rythme  et  la  rendent 
presque  méconnaissable. 

L'accompagnement  le  plus  beau,  le  plus  parfait  et  le 
plus  splendide  du  plain-chant  se  fait  par  le  faux  bour- 
don. Etudions-le  spécialement  et  précisons  les  règles 
qu'on  doit  observer  en  le  composant,  si  on  veut  faire  de 
la  bonne  harmonie  religieuse. 
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(^e  que  nous  allons  dire  du  faux  bourdon  s'applique 
absolument  à  raccompagnement  du  plain-chaut  par 
Torgue,  avec  cette  différence  pourtant  que  Tharmonio 
peut  y  être  moins  nourrie  et  moins  complète,  en  raison 
de  rimprovisation  qu'on  y  fait,  ou  qu'on  est  censé  y  faire. 
On  peut  y  supprimer  quelquefois  ou  sons-entondre  une 
ou  deux  des  parties  intermédiaires,  et  se  contenter  de  la 
basse  pour  ne  pas  être  gêné  dans  les  mouvements. 

Quant  à  l'accompagnement  avec  violoncelle  ou  contre» 
basse,  on  ne  prendra  que  la  basse  fondamentale  ou  la 
basse  indiquée  dans  le  faux  bourdon. 


FAUX    BOURDON. 

On  appelle  faux  bourdon  l'harmonie  à  plusieurs  voix, 
presque  toujours  à  quatre,  rarement  à  trois,  appliquée  à 
une  mélodie  empruntée  au  plain-chant,  plus  particulière- 
ment au  chant  des  psaumes.  Cette  harmonie  doit  être 
aussi  grave,  aussi  simple  et  naturelle  que  le  chant  lui- 
même  qu'elle  est  destinée  à  accompagner.  C'est  surtout 
à  la  simplicité  et  au  naturel  de  ses  accords  que  le  faux 
bourdon  doit  sa  beauté  incomparable. 

La  disposition  des  parties  dans  le  faux  bourdon  n'est 
pas  indifférente  ;  c'est  de  cette  disposition  autant  que  de 
l'exclusion  de  toute  dissonance  et-  de  l'exécution  elle- 
même  que  dépend  son  effet.  Quelques  auteurs  mettent  le 
chant  à  la  partie  supérieure,  d'autres  à  la  basse,  d'autres 
enfin  aux  parties  intermédiaires.   La    meilleure    qu'on 
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puisse  lui  dojiuer,  est  à  mon  avis,  comme  à  celui  d'hom- 
mes très  compf^tents,  la  troisième  qui  vient  immédiate- 
ment avant  la  basse,  et  qui  est  e\:(^cutée  par  les  ténors. 
Si  le  chant  est  à  la  partie  supérieure,  le  chœur  sera 
presque  toujours  dans  Timpossibilité  d  y  répondre  et  de 
donner  la  réplique,  qui  pourtant  est  indispensable  dans 
la  pkipart  des  cas.  S'd  est  à  la  basse,  le  chœur  aura 
encore  de  la  difficulté  pour  répondre  à  cause  de  la 
gravité  des  intonations,  sans  compter  que  l'harmonie  sera 
un  peu  sens  d^^ssus  dessous  et  n'aura  pas  sa  place  natu- 
relle. La  seconde  partie  est  destinée  à  combler  les  vides 
que  laissent  les  autres  parties  et  à  compléter  l'harmonie; 
elle  est  trop  effacée  et  se  confond  trop  au  milieu  des  autres 
pour  pouvoir  faire  assez  ressortir  le  chant.  Inutile  de 
dire  que  dans  l'exécution,  le  chant  doit  être  renforcé  et 
dominer  toutes  les  parties  d'accompagnement  qui  doivent 
eu  faire  ressortir  les  modidations  et  les  nuances,  sans 
jamais  l'embarrasser  ou  Tétoufier,  puisque  le  chant  est 
le  principal  tandis  que  le  reste  (?st  accessoire. 

De  môme  que,  pour  donner  au  faux  bourdon  Thar- 
monie  qui  lui  convient  réellement,  il  faut  avoir  préala- 
blement des  notions  générales  et  suffisantes  d'harmonie, 
ii  ia.ii.  aussi  bien  connaître  le  plain-chant,  sa  nature,  sa 
tonalité.  On  ne  peut  pas  se  contenter  d'une  connaissance 
s!ip?rficielle  et  par  à  peu  près,  conmie  l'ont  la  plupart 
des  musiciens  qui  ne  se  sont  jamais  donné  la  peine  d'é- 
tudier sérieusement  une  ligne  de  chant  d'Église,  ce  qui 
ne  les  empêche  pas  d'écrire,  avec  une  audace  incroyable, 
des  faux  bourdons  qui  n'ont  pas  le  f^ens  commun  et  font 
sourire  de  pitié  s'ils  ne  provoquent  pas  Tindignation.  La 
connaissance  des  modes  du  jJain-chant  est  indispensable 
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pour  la  composition  d'un  bon  faux  bourdon,  comme  pour 
l'accompagnement  qu'est  obligé  d'en  faire  un  organiste 
consciencieux. 

Etudier  ces  divers  modes  dans  une  bonne  méthode 
est  le  premier  soin  que  doit  avoir  celui  qui  se  propose 
'd'écrire  des  faux  bourdons.  Mais  comme  il  n'est  pas 
facile  de  se  procurer  des  méthodes  claires  avec  des 
explications  suffisantes,  je  crois  devoir  exposer  succinc- 
tement ce  qui  caractérise  chacun  de  ces  modes  en  par- 
ticulier. 

II 

MODES,    LEUR   TONALITE. 

Il  y  a  en  plain-chant  quatre  modes  primordiaux  et 
authentiques  et  quatre  modes  secondaires  ou  plagaux 
qui  ne  sont  qu'une  extension,  une  forme  particulière  de 
leurs  aînés  ;  en  tout  huit  modes.  Il  y  a  bien  quelques 
autres  modes  connus  sous  le  nom  de  tons  irréguliers  ou 
transposés,  qui  ont  quelques  rapports  avec  les  huit 
autres,  mais  qui  s'en  distinguent  en  quelque  point. 

Jusqu'au  sixième  siècle,  on  ne  connaissait  guère  que 
les  modes  que  nous  appelons  authentiques,  c'est-à-dire  le 
premier,  le  troisième,  le  cinquième  et  le  septième,  aux- 
quels on  donnait  les  noms  grecs  de  Protos,  JDeuteros, 
etc.  Ils  avaient  à  la  fois  l'étendue  haute  et  basse,  et 
n'étaient  guère  à  la  portée  du  commun  des  voix.  C'est 
ce  qui  engagea  Saint  Grégoire-le-Grand  à  les  dédoubler 
et  à  mettre  à  côté  du  mode  primitif  et  authentique  le 
plagal  correspondant,  laissant  aux  premiers  l'étendue 
haute  et  attribuant  aux  seconds  l'étendue  basse.  L'hymne 
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antique  du  Te  Demn,  dont  le  chant  est  certainement 
très  ancien  et  que  nous  devons  probablement  à  Saint 
Ambroise ,  lequel  avait  établi  la  Psalmodie  dans  son 
église  de  Milan,  comme  nous  l'apprend  Saint  Augustin, 
offre  un  exemple  de  ces  modes  primordiaux  usités  aux 
premiers  siècles  de  l'Eglise.  Ce  chant  peu  connu  en 
France  est  très  populaire  en  Italie  et  dans  les  autres 
contrées  catholiques  :  il  est  à  la  fois  authentique  et 
plagal,  tantôt  du  huitième  et  tantôt  du  troisième  ou  du 
quatrième  mode,  dans  lequel  il  termine.  Le  chant  antique 
du  Credo  commençant  sur  les  paroles  Patrevi  omnipo- 
tentem  par  ces  notes  :  la  si  hémol  la,  la  fa  la  sol  fa 
sol,  parait  appartenir  à  un  de  ces  modes  primordiaux  ;  il 
est  du  second  mode  transposé  en  sol  mineur,  quoiqu'il 
termine  à  la  tierce  au-dessous  au  quatrième  ton,  et  fut 
écrit  primitivement  en  ré,  de  cetto  manière  :  mi  fa  mi, 
ini  ut  mi  ré  ut  ré,  avec  la  terminaison  sur  le  si  naturel, 
La  nécessité  de  simplifier  et  d'unifier  ces  modes  se  faisait 
sentir,  lorsque  Saint  Grégoire  établit .  les  quatre  modes 
plagaux  auxquels  il  donna  la  même  finale  ou  tonique 
qu'à  leurs  authentiques  ,  tout  en  leur  attribuant  une 
dominante  et  une  étendue  différentes. 

Lto  ious  primitifs  avaient  pour  finales  ré,  mi,  fa,  sol, 
et  pour  dominantes  la,  ut,  ut,  ré. 

Les  modes  plagaux  correspondant  aux  authentiques 
eurent  pour  finales  ré,  mi,  fa,  sol;  les  dominantes 
seules  furent  changées,  fa,  au  lieu  de  la  pour  le  second 
ton  ;  la,  au  lieu  (ïut  pour  le  quatrième  ;  la,  aulieud'w^ 
pour  le  sixième  ;  et  ut  au  lieu  de  ré  pour  le  huitième  ton. 

Quant  aux  modes  irréguliers  ou  transposés,  le  neu- 
vième et  le  dixième,  correspondant  au  premier  et  au 
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second  tons,  eurent  pour  finale  la,  et  pour  dominante, 
Tun  mi  et  l'autre  ut. 

Le  onzième  et  le  douzième  modes,  construits  d'abord 
sur  le  si,  note  très  ingrate  et  fort  dure,  furent  bientôt 
fixés  sur  le  la,  en  mettant  le  si  bémol  accidentel  poui* 
les  distinguer  des  deux  autres  précédents.  Leur  finale 
commune  fut  alors  la,  et  la  dominante  de  Tun  fa  à  la 
sixte  supérieure,  et  la  dominante  de  l'autre  à  la  quarte 
ré. 

Le  treizième  et  le  quatorzième  modes  étaient  en  nt 
majeur  comme  la  gamme  naturelle  de  la  musique,  qui 
sans  doute  Ta  empruntée  au  plain-chant.  La  dominante 
du  treizième  était  la  quinte  sol  ;  celle  de  quatorzième, 
mi  ;  Tun  et  l'autre  avaient  tif  pour  finale  et  tonique. 

Un  quinzième  mode,  correspondant  jusqu'à  im  certain 
point  au  septième  ton,  fut  établi  sur  la  finale  nt  avec  le 
si  tantôt  naturel  et  tantôt  bémol.  Il  existe  un  vieux  ma- 
nuscrit de  la  séquence  Lnuâa  Sion  Salvatorem  écrit 
dans  ce  mode.  Le  si  qui  précède  les  finales  ut  est  naturel 
et  bémolisé  partout  ailleurs  ;  sans  cela,  le  chant  ne  serait 
pas  du  quinzième  mode  correspondant  au  septième,  mais 
du  treizième  correspondant  au  cinquième. 

Comme  on  le  voit,  toutes  les  notes  de  la  gamme  diato- 
nique ont  servi  de  base  à  un  mode  ou  ton  ;  il  n'y  a  que 
le  si  qui  ait  été  définitivement  mis  de  côté  à  cause  de 
sa  dureté. 

Si  Ton  demande  pourquoi  le  premier  ton  est  en  ré  et 
non  pas  en  ut  ou  en  la,  le  second  ton  en  mi  et  non  en 
si  ou  en  sol,  etc.,  je  crois  pouvoir  répondre  que  c'est 
uniquement  parce  que  ces  tons  en  ré,  en  mi,  en  fa  et 
(»n  sol  étaient  mieux  à  la  portée  de  toutes  les  voix. 
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Les  tons  de  la,  de  si  et  (ïut  devaient  être  transposés, 
se  trouvant  trop  graves  ou  trop  aigus.  Sans  doute  nous 
transposons  bien  nous-m^nies  toutes  les  fois  qu'il  en  est 
besoin ,  mais  nous  avons  plus  de  ressources  que  nos 
ancêtres,  et,  certes,  ils  n'avaient  pas  tort,  eux,  de  cher- 
cher avant  tout  la  simplicité  et  la  facilité  dont  nous  ten- 
dons beaucoup  trop  à  nous  écarter. 

J'ai  objecté  que  le  premier  ton  aurait  dû,  ce  semble, 
^tre  en  ut  plutôt  qu'en  ré ,  et  c'est  au  point  de  vue 
moderne  que  je  me  place.  La  gamme  d'w^,quoique  natu- 
relle, n'était  pas  la  première  chez  les  anciens  ;  celle  de 
la  avait  la  priorité  et  le  la  était  désigné  par  la  lettre  A 
comme  première  note  de  la  gamme,  le  si  par  la  lettre  B, 
Ytit  par  la  lettre  C,  ainsi  de  suite  ;  de  sorte  que,  vu  la 
convenance  pour  l'étendue  des  voix,  le  premier  ton  était 
en  D  ou  en  ré  ainsi  que  le  second,  le  troisième  et  le 
quatrième  étaient  en  E  ou  en  mi,  le  cinquième  et  le 
sixième  en  F  ou  en  fa,  le  septième  et  le  huitième  en  sol 
ou  en  G,  dernière  note  de  la  gamme,  comme  on  peut  le 
voir  encore  dans  les  désignations  des  finales  des  psaumes. 
Le  premier  ton  aurait  été  plutôt  en  la  si  l'étendue  ordi- 
naire des  voix  n'y  eut  fait  obstacle.  Etudions  maintenant 
chaque  mode  en  particulier. 


III 


PREMIER   ET   SECOND    MODES. 

Ces  deux  modes  ont  la  même  tonalité,  la  même  finale 
qui  est  tonique,  avec  dominante  différente.  Il  ne  faut 
pas  confondre  la  dominante  des  tons  du  plain-chant  avec 


Digitized  by 


Google 


-,350  - 

la  dominante  de  la  musique,  laquelle  dominante  est  sur 
la  quinte  et  donne  le  repos  le  plus  parfait  après  celui  de 
la  tonique.  La  dominante  du  plain-chant  est  ainsi  appelée 
parce  qu'elle  domine  et  est  répétée  le  plus  souvent  au 
moins  dans  le  chant  des  psaumes. 

Le  premier  mode,  appelé  Dorien  par  les  Grecs,  est 
formé  de  la  gamme  naturelle  mineure  de  ré  et  a  l'étendue 
haute  ;  il  va  de  Vut  au-dessous  de  la  tonique  jusqu'au  mi 
ou  au  fa  de  la  seconde  octave.  La  finale  tonique  est  ré, 
la  dominante  la.  Ce  mode  ne  ressemble  pas  au  ton  de  ré 
mineur  de  la  musique  ;  il  a  bien,  comme  lui,  la  tierce 
mineure  fa,  mais  la  sixte  est  majeure  si  naturel  et  non 
pas  si  bémol  qu'on  peut  faire  seulement  par  accident, 
quelquefois  en  descendant  et  jamais  en  montant.  La 
septième  mineure  ut  ne  peut  devenir  majeure  par  le 
dièze  accidentel  dans  la  mélodie,  elle  est  toujours  natu- 
relle. 

Le  second  mode  appelé  sous-Dorien  a  cette  différence 
avec  le  premier,  qu'il  a  l'étendue  basse  et  descend  d'une 
quinte  au-dessous  de  la  tonique  ré,  c'est-à-dire  au  sol 
grave  sur  la  clef  de  fa,  quatrième  ligne,  ne  montant 
qu'à  la  sixte  si  naturel  au-dessus  de  la  tonique.  Il  a 
pour  tonique  finale  ré,  dominante  fa  qui  est  aussi  tierce 
mineure.  La  sixte  si  naturel  est  majeure  et  peut  devenir 
mineure  par  accident  avec  le  bémol.  La  septième  ut  est 
mineure,  naturelle  et  non  tliézée. 

Mettons  en  regard  les  deux  gammes  du  premier  et  du 
second  modes  avec  celles  de  ré  mineur  de  la  musique 
pour  en  montrer  les  difi'érences  essentielles  : 
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Premier  mode.  3*  mineure.  6*  majeure.  7*  mioeure. 


^^^^^^ 


i 


Deuxième  mode.  3«  mineure.  6«  majeure.  ?«  mineure. 


•Ë 

Tz 


^■•^ 


Ou  bien 


^ 


i3=!Eâi= 


:»= 


Il  faut  tenir  compte  de  ces  différences  essentielles  dans 
rharraonie  et  dans  le  faux  bourdon  en  particulier.  L'ac- 
cord de  si  bémol  qui  va  si  bien  au  ré  mineur  de  la 
musique,  répugne  souvent  au  premier  et  au  second 
modes,  et  ne  doit  y  paraître  que  rarement,  en  passant, 
pour  ne  pas  sortir  de  la  tonalité.  L'accord  de  fa  majeur 
ne  peut  être  entendu  sur  le  la  après  la  sixte  majeure 
si  naturel,  mais  on  doit  moduler  en  la  mineur.  Puisque 
la  septième  ut  7iatîirel  est  mineure,  pourquoi  éviter  les 
accords  à'ut  majeur  et  de  la  mineur,  lorsqu'ils  se  pré- 
sentei^t  naturellement  et  sont  indiqués  par  la  mélodie  ? 
On  peut  sans  doute  frapper  souvent  l'accord  de  la  majeur 
la-ui  dièze-mi  quand  la  mélodie  n'y  met  pas  d'obstacle, 
mais  celui  de  la  mineur  est  d'un  excellent  effet  et  a 
l'avantage  de  faire  mieux  sentir  la  tonalité. 


IV 


TROISIÈME   ET  QUATRIÈME   MODES. 

Le  troisième  mode,  appelé  aussi  Phrygien,  est  formé 
de  la  gamme  naturelle  et  mineure  de  mi  ;  sa  finale  qui 


Digitized  by 


Google 


—  352  - 

tient  lieu  de  tonique  est  mi,  sa  dominante,  uf.  L'étendue 
de  ce  mode  qui  est  le  second  authentique  est  haute,  et  va 
de  Vict  grave  au-dessous  de  la  finale  au  mi  ou  au  /a  dt* 
la  seconde  octave. 

La  tonalité  de  ce  mode  est  très  difficile  à  établir.  La 
finale  mi  est-elle  vraiment  tonique,  ou  seulement  en 
tient-elle  lieu?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  ce  ton 
ne  ressemble  à  aucun  de  la  musique,  ni  à  mi  mineur 
puisque  le  fa  est  naturel  et  non  dièze,  ni  à  ut  majeur,  ni 
à  la  mineur  puisqu'il  ne  termine  sur  aucune  de  ces  notes. 
A  vrai  dire,  le  troisième  mode  est  partie  en  mi,  partie* 
en  la.  Cette  dernière  note  donne  seule  le  repos  parfait  et 
paraît  être  la  vraie  tonique,  mais  elle  n'est  pas  considé- 
rée comme  telle  et  ne  donne  jamais  la  modulation  finah^ 
qui  est  sur  le  mi.  Les  deux  notes  fondamentales  sont 
donc  mi  et  la;  c'est  sur  elles  que  roule  le  diant,  sur 
elles  qu'il  se  repose  et  qu'il  module  tour  à  tour. 

Les  tons  et  les  demi-tons  sont  absolument  ceux  de  la 
gamme  naturelle,  quoique  la  finale  qui  sert  de  tonique 
et  la  dominante  soient  à  des  degrés  différents  :  la  tierce 
et  la  sixte  sont  mineures  ainsi  que  la  septième  ré/aatu- 
rel.  Les  demi-tons  sont  entre  le  premier  et  le  second 
degrés,  non  entre  le  second  et  le  troisième,  et  entre  le 
cinquième  et  le  sixième  si-uf  ;  ce  qui  fait  que  cette 
gamme  ne  ressemble  à  aucune  de  la  nmsique.  Elle  est  en 
mi'la-mi  mineur  et  les  notes  principales  ou  du  prélude 
ne  sont  pas  comme  en  mi  mineur  de  la  musique  mi-sol- 
si-miy  mais  bien  mi-Ia-ut-mi,  avec  modulation  finale  en 
mi  majeur  mi  sol  dièze  si  mi. 

La  tonalité  du  quatrième  mode  qui  est  le  plagal  du 
troisième  est  absolument  la  même  que   celle   de   son 


Digitized  by 


Google 


f 


—  353  — 

authentique  :  même  finale  mi  avec  dominante  la.  L'éten- 
due est  basse,  de  la  quarte  si  au-dessous  de  la  finale, 
jusqu'au  ré  de  l'octave  supérieure. 

Comparons  les  deux  gammes  du  troisième  et  du  qua- 
trième modes  avec  la  gamme  musicale  de  mi  mineur; 
elles  n'ont  aucun  rapport  de  ressemblance. 

Troisième  mode  :  finale-tonale  mi,  dominante,  ut  ;  seeonde  mineure 
ya  naturel;  sixte  mineure  ut\  prélude,  mi-la-ut-mi  : 


I! 


^■* 


Quatrième  mode  :  finale  tonale  mi,  dominante  la  ;  tierce  et  sixte 
mineures,  prélude  mi-la-ut-mi  : 


fes^;s= 


^wH-' 


-■-=HK 


Gamme  musicale  de  mi  mineur  :  seconde  majeure  fa 
dièzCy  tierce  et  sixte  mineures  ;  prélude  mi  sol  si  mi. 


È^i 


[31 


tî«:i 


La  gamme  à\U  majeur  et  celle  de  la  mineur  ont  sans 
doute  les  demi-tons  à  la  même  place  que  le  troisième  et 
le  quatrième  modes  ;  mais  les  finales,  toniques,  dominan- 
tes et  notes  du  prélude  sont  diff'érentes.  La  gamme  à' ut 
a  pour  tonique  ut,  dominante  sol  et  prélude  ut-mi-sol-ut  ; 
celle  de  Ut  a  pour  tonique  la,  dominante  77ii  et  prélude 
la-ut-wi-lo  ;  elles  diff'èrent  ainsi  de  la  gamme  du  troi- 
sième et  du  quatrième  modes  dont  le  prélude  n'est  pas 
ut-mi-solruty  ni  la-^t-mi4a,  mais  mi-la-ut-mi  avec  la 
modulation  finale  de  mi  majeur  :  mi-sol  dièze-si-mi. 

S3 
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Le  troisième  et  le  quatrième  modes  ont  pour  notes 
principales  et  essentielles  wi  et  te  qui  se  partagent  en 
quelque  sorte  la  tonalité  :  les  accords  et  les  modulations 
en  te  et  en  mi  doivent  y  être  fréquents.  L'accord  d'ut 
majeur  peut  y  trouver  place,  mais  ceux  de  fit  majeur  et 
de  ré  mineur  peuvent  à  peine  y  être  entendus  en  passant, 
jamais  longuement,  parce  qu'ils  sont  contraires  à  la 
tonalité.  La  modulation  finale  est  toujours  en  mi,  elle 
est  suspensive  et  ne  donne  pas  le  repos  parfait  de  la  vraie 
tonique  :  elle  se  fait  par  la  cadence  plagale  sur  la  quinte 
et  Ton  peut  frapper  presque  toujours  l'accord  parfait  de 
mi  majeur  :  mi-sol  dièze-si-mi. 

V 

CINQUIÈME   ET    SIXIÈME   MODES. 

Ces  deux  modes  appelés  Phrj'gien  et  Hypophrygien, 
sont  en  fii  majeur  avec  tierce  et  sixte  majeures  et  quarte 
augmentée  si  naturel.  L'étendue  du  premier  est  haute, 
allant  du  mi  au-dessous  de  la  tonique  jusqu'au  la  de 
l'octave  supérieure  ;  l'autre  a  l'étendue  basse  et  descend 
jusqu'à  la  quarte  et  la  quinte  au-dessous  de  la  tonique,  à 
Vut  ou  au  si,  tandis  qu'il  ne  s'élève  qu'à  la  sixte  supé- 
rieure, ré. 

Le  cinquième  mode  a  pour  tonique  et  finale  /a,  domi- 
nante ut  ;  les  demi-tons  sont  entre  la  quarte  et  la  quinte, 
accidentellement  seulement  entre  la  tierce  et  la  quarte 
au  moyen  du  bémol,  et  enfin  entre  la  septième  et  l'oc- 
tave. 
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ième  a  le  fa  pour  tonique  et  finale  et  la  pour 

:  les  demi-tons  aux  mêmes  degrés  que  pour 

.  Ils  diffèrent  essentiellement  Tun  et  l'autre 

^  de  fa  majeur  dont  la  quarte  est  juste  avec 

clef. 

i(iue  /a,  dominante  mX^  quarte  augmentée  <t  na-- 

l'i. 


Sixième  mode  :  tonique  fa,  dominante  la,  quarte  augmentée  n  natur- 
rei,  prélude  fa  ut  fa  la  ut. 


È 


*-■■■■,_ 


Gamme  musicale  de  fa  majeur  avec   quarte  juste 
si  bémol,  prélude  /a  la  ut  fa. 


^^ 


»"-»1 


La  quarte  si  naturel  étant  augmentée  dans  ces  deux 
modes,  l'accord  de  si  bémol  majeur  ne  doit  y  paraître 
que  rarement  et  par  accident  parce  qu'il  contrarie  la 
tonalité;  les  accords  et  les  modulations  en  t^^  majeur  sont 
presque  aussi  fréquents  que  ceux  de  la  tonique  fa  ;  ceux 
de  la  sixte  ré  peuvent  se  faire  quelquefois,  mais  il  faut 
souvent  les  éviter  pour  ne  pas  sortir  \vl  ton  et  tomber 
dans  le  premier  mode. 

On  trouve  cependant,  il  faut  bien  le  dire,  dans  les 
livres  de  plain-chant  un  grand  nombre  de  mélodies  rela- 
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tivement  modernes  où  le  cinquième  et  le  sixième  modes 
sont  dénaturés^  et  où  le  bémol  est  à  la  clef  et  par  consé- 
quent la  quarte  est  juste.  Ces  mélodies  furent  la  plupart 
écrites  primitivement  dans  le  treizième  et  le  quatorzième 
modes  et  appartiennent  aux  tons  irréguliers  ou  transpo- 
sés. Les  autres  sont  tout  simplement  vicieuses,  mal 
notées  et  remplies  de  fautes.  Si  le  bémol  se  trouve  à  la 
clef,  ces  modes  ressemblent  au  ton  musical  de  fa  et  doi- 
vent être  accompagnés  de  la  môme  manière,  par  consé- 
quent l'accord  de  si  lémol  majeur  y  est  permis.  Mais  il 
ne  faut  pas  oublier  que  ces  modes. sont  bâtards  et  diffè- 
rent complètement  du  cinquième  et  du  sixième  modes 
dont  la  quarte  ne  peut  être  juste  qu'accidentellement,  et 
seulement  lorsque  la  mélodie  descend  à  la  tierce,  ou  à  la 
seconde,  ou  à  la  tonique. 


VI 

SEPTIÈME   ET    HUITIEME    MODES. 

Il  n'est  pas  moins  difficUe  d'établir  la  tonalité  de  ces 
deux  modes  qu'il  n'est  difficile  d'établir  celle  du  troisième 
et  du  quatrième.  La  finale  sol  du  septième  et  du  huitième 
modes  est-elle  tonique,  ou  en  tient-elle  lieu  seulement  ? 
La  septième  mineure  fa  naturel  et  le  prélude  sol^it-^ni 
disent  assez  que  sol  n'est  pas  la  vraie  tonique  donnant  le 
repos  parfait  et  terminant  complètement.  Il  semble  que 
la  tonique  est  ut  avec  modulation  essentielle  et  néces- 
saire en  sol  à  la  terminaison   qui  est  suspensive.    De 


Digitized  by 


Google 


-  357  — 

même  que  les  notes  principales  et  fondamentales  du 
troisième  et  du  quatrième  tons  sont  la-mi ,  les  notes 
principales  et  fondamentales  du  septième  et  du  huitième 
modes  sont  ut-sol,  La  cadence  finale  est  en  sol  majeur, 
ordinairement  avec  véritable  et  parfaite  modulation  en 
ce  ton  ;  quelquefois  la  cadence  n'est  que  plagale  sur  la 
quinte  sol  et  précédée  de  l'accord  de  fa  naturel  majeur 
ou  de  sixte  quarte  sur  la  quarte  fa  7iatureL 

Le  septième  mode  appelé  aussi  Mixolydien  est  en  sol- 
ut-sol j  et  a  pour  finale  *qui  sert  de  tonique,  sol  ;  la  domi- 
nante est  réy  correspondant  à  la  modulation  finale  sol-si- 
ré.  L'étendue  est  élevée  et  va  jusqu'au  la  aigu  ou  neu- 
vième au-dessus  de  la  finale  ;  elle  ne  descend  que  d'un 
degré  au-dessous  de  celle-ci,  c'est-à-dire  au  fa.  Les 
notes  du  prélude  sont  pour  l'ensemble  de  la  mélodie  sol- 
ut-mi-sol  ;  et  pour  la  finale,  comme  aussi  pour  l'intona- 
tion :  sol-si-ré-sol. 

Le  huitième  mode,  appelé  encore  Hypo-Mixolydien, 
est  en  sol-ut-sol,  et  a  la  même  finale  servant  de  tonique 
que  le  septième,  c'est-à-dire  sêl,  et  dominante  ut.  Son 
étendue,  basse,  va  de  la  quinte  au-dessous  de  la  finale 
à  la  sixte  ou  à  la  septième  supérieure  :  de  Yut  grave 
au  mi  ou  au  fa  aigus.  Les  notes  du  prélude  sont  aussi 
sol-ut-mi-sol  et  sol-si-ré-soL  Inutile  d'ajouter  que  ces 
modes  terminent  en  sol  majeur,  tandis  que  le  cinquième 
et  le  sixième  sont  en  fa  majeur,  et  que  les  quatre  pre- 
miers appartiennent  au  mode  mineur. 

La  gamme  musicale  de  sol  majeur  avec  le  fa  dièze  à 
la  clef  ne  ressemble  pas  à  celles  du  septième  mode  et 
du  huitième  où  le  fa  est  naturel,  comme  on  le  voit  ci- 
dessous. 
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Septième  mode  :  finale  tonale  sol,  dominante  ré  ;  préludes  sol-ut-ni- 
sol,  sol-si-ré-sol  : 


Huitième  mode  :  finale  tonale  sol,  dominante  ul  ;  préludes  tol-ul-m- 
iol,  tol-ti-ré-tol  : 


F w^ 


]SÏ 


Gamme  musicale  de  sol  majeur,  tonique  sol^  domi- 
nante ré,  septième  sensible  fa  dièze. 


s ■■■'"- 

=_S-_B_,-^ .-=- 

?---■-■-! 

■  ■  a  -  ■ U 

Ce  qui  fait  la  différence  des  deux  premières  gammes 
avec  la  troisième,  c'est  que  le  fa  est  naturel  dans  celles- 
ci  et  dièze  dans  celle-là.  L'accord  de  ré  majeur  ré-fa 
dièze-la  sur  la  septième,  fa  dièze,  ne  doit  être  entendu 
que  dans  les  modulations  et  les  cadences  finales. 

Puisque  ces  deux  modes  roulent  principalement  et 
essentiellement  sur  sol  et  ut,  les  accords  sur  ces  deux 
notes  doivent  revenir  le  plus  souvent.  L'accord  de  vU 
mineur  ne  doit  s  y  faire  entendre  qu'en  passant,  il  ramè- 
nerait au  troisième  et  au  quatrième  modes  ;  les  accords 
de  la  mineur  et  de  fa  majeur  sont  admissibles  quand  ils 
sont  indiqués  par  la  mélodie  et  non  autrement.  Le  sep- 
tième, qui  a  ré  pour  dominante,  peut  recevoir  convena- 
blement un  accord  particulier,  une  modulation  un  peu 
éloignée  sur  le  ré  en  ré  mineur,  ré- fa  n<itt(^reUla  qui 
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est  d*an  grand  effet.  Cette  même  modulation  va  bien  au 
huitième  mode,  sur  le  ré  au-dessous  de  la  finale. 

Voilà  pour  la  tonalité  des  huit  modes  réguliers  et 
proprement  dits,  dont  les  gammes  sont  basées  sur  les 
quatre  notes  terminales  ré,  mi,  fa,  sol.  Quatre  sont  du 
mode  mineur  et  quatre  du  majeur  ;  quatre  ont  la  tonique 
finale  bien  déterminée,  les  premier,  second,  cinquième 
et  sixième  ;  les  quatre  autres,  le  troisième  et  le  qua- 
trième, le  septième  et  le  huitième  ont  la  tonique  indécise 
et  indéterminée,  la  finale  leur  en  tient  lieu. 

n  nous  reste  à  étudier  les  modes  irréguliers  ou  trans- 
posés qui,  séparés  d'abord  des  premiers,  y  ont  été 
ramenés  dans  la  suite  avec  plus  ou  moins  d'exactitude. 
Tous  ont  des  analogies  et  aussi  des  différences  avec  les 
modes  primitifs  ;  ils  ont  pour  finales  ou  toniques  la  et  ut. 


VII 


NEUVIÈME    ET    DIXIÈME    MODES    (iRRÉOULIERS) 

Ces  deux  modes,  les  premiers  entre  les  irréguliers  ou 
transposés  sont  en  la  mineur  et  imitent  imparfaitement 
le  premier  et  le  second  qui  sont  en  ré. 

Le  neuvième  est  formé  de  la  gamme  mineure  natu- 
relle de  la  et  a  l'étendue  haute,  du  sol  au-dessous  de  la 
tonique  au  sol  ou  au  la  de  l'autre  octave.  La  tonique  et 
finale  est  la,  et  la  dominante  mi  ;  la  tierce  et  la  sixte 
sont  mineures,  et  ce  mode  diffère  du  premier  en  ce  que 
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la  sixte  ue  peut  être  majeure  dans  aucun  cas,  puisque 
le  fa  est  toujours  naturel  et  jamais  diézé  ;  tandis  que  le 
premier  en  ré,  n  a  la  sixte  mineure  que  i)ar  accident  en 
ajoutant  le  bémol.  Le  neuvième  mode  est  peu  usité,  on 
ne  le  rencontre  que  cinq  ou  six  fois  dans  le  Graduel  et 
TAntiphonaire  romains.  L'antienne  Nos  qui  vivimus 
des  Vêpres  du  Dimanche  et  le  chant  du  psaume  In  exitu 
attribués  faussement  à  un  prétendu  huitième  ton  irrégu- 
lier et  écrits  maintenant  au  premier  appartenaient  primi- 
tivement au  neuvième  mode. 


S=*=E====ZEizfe?EF:S:fE^^ 


In  exitu  Is-ra-ël  de   Egypte  :   domus  Jacob  de  populo 


barbare. 

Le  dixième  mode,  formé  aussi  de  la  gamme  liaturelle 
de  la  mineur,  a  l'étendue  basse  et  ne  s'élève  qu'à  la  sixte 
fa  au-dessus  de  la  tonique,  tandis  qu'elle  descend  à  la 
quarte  mi  au-dessous.  La  tonique  et  finale  est  la,  domi- 
nante lit  ;  la  tierce  et  la  sixte  sont  mineures,  cette  der- 
nière ne  peut  jamais  être  majeure,  puisqu'il  faudrait 
diézer  le  fa. 

Le  dixième  mode  se  rencontre  fréquemment  dans  le 
Graduel  romain  ;  l'antienne  Hœc  (lies  du  Jour  de  Pâques 
et  nombre  d'autres  appartiennent  à  ce  ton,  qui  ne  manque 
ni  de  grandeur  ni  de  majesté. 

Les  neuvième  et  dixième  modes  diffèrent  de  la  gamme 
musicale  de  hi  mineur  en  ce  que  la  septième  est  mineure 
et  non  pas  sensible  en  diézant  le  soL 
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Neuvième  mode  en  ia  mineur  :  tonique  finale  la,  dominante  mi  ;  tierc^ 
et  sixte  mineures  ;  prélude  la-ut-mi-la. 


rzzzzzzrzziiBZHzzzEZBZizz:: zz-il-z» 


Dixième  mode  en  la  mineur  :  tonique  finale  la  y  dominante  ut  ;  tierce  et 
sixte  mineures  ;  préludes  la^mi-la-vt-mi. 


aiÊza: 


ES 


Gamme  musicale  de  la  mineur,  tierce  et  sixte  mineu- 
res ;  septième  majeure  accidentellement  par  le  dièze  sur 
lo  wL 


^ 


-,HW-"H^i 


Les  accords  et  modulations  qui  doivent  se  produire 
Je  plus  souvent  dans  les  deux  modes  susdits  sont  ceux 
de  la  mineur  et  de  vfi  mineur  ou  majeur,  puisque  ces 
deux  notes  sont  finale  et  dominante.  L'accord  et  la  modu- 
lation sur  la  quarte  ré  y  est  frrujuent,  mais  celui  de  la 
s'xN^  fa  ne  doit  s'entendre  qu'en  passant,  parce  qu'il 
empêche  la  modulation  sur  la  tonique  ou  du  moins 
Tëloigne  ;  celui  de  la  tierce  ut-ini-sol  va  parfaitement 
puisqu'il  est  le  relatif  majeur  du  fondamental  la  mineur. 

Le  neuvième  et  le  dixième  modes  se  présentent  encore 
sous  une  autre  forme  et  avec  une  autre  tonique,  en  sol 
mineur  avec  si  bémoh  Je  ne  fais  qufi  les  mentionner. 
Les  exemples  en  sont  rares.'  Le  Sanctus  de  la  messe 
des  morts,  et  dans  certaines  (éditions  l'hj^mne  de  Noël 
Christe  Redemptar  appartiennent  au  neuvième  et  au 
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dixième  modes  en  sol.  Celui-ci  a  pour  finale  et  tonique 
sol,  dominante  ré  ;  la  finale  et  tonique  de  l'autre  est  sol 
et  la  dominante  si  bémol. 

VIII 


ONZIÈME   ET   DOUZIÈME  MODES   (iRRÉGULIERS). 

C'est  sur  la  finale  si  naturel  que  furent  d'abord  cons- 
truits ces  deux  modes  ;  mais  la  dureté  de  cette  note  et 
de  la  fausse  quinte  fa  qui  devenait  inévitable  les  firent 
tomber  en  désuétude.  De  rares  exemples  s'en  trouvent 
encore  dans  les  livres  de  chant,  et  je  soupçonne  que  le 
chant  du  psaume  de  l'Introït,  au  quatrième  ton,  où  le 
bémol  figure  si  désagréablement  était  primitivement 
écrit  au  douzième  mode  en  si  naturel  de  la  manière 
suivante,  au  lieu  de  celle  que  nous  lisons  maintenant. 

Douzième  mode  primitif  : 


g 


H*-* 


Domine,  probasti  me  et  cog-no-visti  me  :  tu  cognovisti 


sessi-o-nem  meam  et  re-surrecti-o-nem  me-am. 
Quatrième  mode  : 


p=i^Fr»»-**g-«-"rJ^^ 


Domine,  probasti  me  et   cog-no-vis-ii  me  :  tu  cognovisti 


sessi-o-nem  meam  et    re-surrec-ti-o-nem   meam. 


*    Digitized  by 


Google 


—  388  — 

Dans  une  édition  nouvelle  préparée  par  les  soins  d'une 
Commission  romaine,  la  relation  vicieuse  du  si  héinol  avec 
sa  fausse  quinte  mi  qui  se  trouve  dans  nos  Graduels  a 
été  corrigée.  Nous  lisons  dans  le  nouveau  Graduel  si 
naturel  au  lieu  de  si  bémol  qui  est  contraire  à  la  tonalité 
du  quatrième  ton. 

Le  onzième  et  le  douzième  mode»  en  si  mttirel 
avaient  la  finale  sur  le  si  naturel  et  la  dominante  Tun 
sur  le  sol,  l'autre  sur  le  mi  au-dessus.  Leur  étendue 
était  restreinte,  le  onzième  allait  du  si  naturel  au  sol 
de  1  octave  supérieure,  et  le  douzième  du  soi  au-dessous 
de  la  finale  au  fa  supérieur. 

Ces  modes  furent  transposés  jdus  tard  en  la  avec  si 
bémol  accidentel  afin  d'avoir  un  demi-ton  sur  la  seconde,- 
comme  pour  le  troisième  et  le  quatrième  modes.  Sous 
cette  nouvelle  forme,  ils  sont  assez  usités  et  produisent 
un  bon  efiet.  L'antienne-communion  Beatus  ille  servus 
des  Confesseurs-Pontifes  et  celle  de  la  Vierge  In  odorein 
sont  de  ces  deux  modes  en  la,  avec  si  bémol  au  moins 
avant  la  finale. 

Le  onzième  mode  a  Tétendue  haute,  du  sol  au-dessous 
de  la  filiale,  au  la  de  l'autre  octave.  Il  ressemble  jusqu'à 
un  certain  point  au  troisième  mode  en  mi  ;  il  en  difilère 
en  ce  que  la  seconde  souvent  mineure  avec  si  bémol  ne 
Test  qu'accidentellement.  Les  notes  fondamentales  sont 
In  et  ré  ;  le  la  est  finale  et  tient  lieu  de  tonique,  la  domi- 
nante est  fa,  et  les  notes  du  prélude  sont  ta  ré  fa  la. 

Le  douzième  mode  en  la  a  l'étendue  basse  et  est  le 
plagal  du  onzième  ;  il  difiière  du  quatrième  en  ce  que  la 
seconde  si  est  tantôt  mineure  par  le  bémol  et  tantôt 
majeure  par  le  bécarre.  Son  étendue,  basse,  va  du  sol 
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au-dessous  de  la  finale  au  mi  au-dessus  ;  finale  la  e^ 
dominante  ré\  prélude  la  ré  la.  Pas  plus  que  son  authen- 
tique il  ne  ressemble  aux  gammes  musicales  de  la  ou  de 
ré  mineur. 

Onzième  mode  eo  la,  finale  la,  dominante  fa,  prélude  la  ré  fa  la  : 


Eci^E^ 


i 


S^i 


ral^ 


Douzième  mode  en  la,  finale  la,  dominante  re,  prélude  la  ré  la  : 


^^^^^^^ 


Gamme  musicale  de  la  mineur,  prélude  la  ut  mi  la. 


-*i 


% 


ï=k: 


Gammo  musicale  de  re  mineur,  prélude  ré  fa  la  ré. 

Puisque  les  notes  principales,  fondamentales  et  toni- 
ques du  onzième  et  du  douzième  modes  sont  la  et  rë^ 
c'est  sur  elles  surtout  que  doivent  se  faire  les  accords 
et  les  modulations.  L'accord  de/fe  majeur  va  bien  pourvu 
qu'il  ne  s'adapte  pas  sur  la  finale  la  ;  ceux  de  si  Mniol  et 
de  ml  majeur  peuvent  à  peine  s'y  faire  entendre,  et  seu- 
lement lorsque  la  mélodie  s'y  arrête. 
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TREIZIÈME   ET   QUATORZIÈME    MODES    (iRRÈOULIERs). 

Ces  modes  sont  formés  de  la  gamme  naturelle  d'ut 
majeur  et  ressemblent  parfaitement  à  la  gamme  musicale 
de  ce  ton,  mais  ils  diffèrent  beaucoup  du  cinquième  et 
du  sixième  dont  la  quarte  si  naturel  est  augmentée  et 
n'est  juste  qu'accidentellement  par  le  bémol. 

Dans  le  treizième  et  le  quatorzième  modes,  la  quarte 
est  juste  et  napeut  être  diézée,  au  moins  dans  la  mélodie. 
Plus  coulants  et  faciles  à  chanter,  ils  sont  moins  carac- 
térisés que  les  tons  primitifs  auxquels  on  les  assimile  à 
tort. 

Le  treizième  mode  est  en  ut  majeur,  finale  et  tonique 
ut,  dominanter^o?.  Son  étendue,  haute,  va  de  la  finale  à 
la  dixième  au-dessus,  mi  de  la  seconde  octave.  La  tierce 
est  majeure,  la  quarte  juste  et  la  septième  sensible,  si  : 
les  notes  du  prélude  sont  ut-^ni-sol^t. 

Le  quatorzième  mode  est  aussi  en  ut  majeur,  finale 
tonique  ut,  dominante  mi.  On  le.  note  une  octave  plus 
haut  que  le  précédent  quoiqu'il  en  soit  le  plagal  et  que 
l'étendue  soit  basse,  du  sol  au-dessous  de  la  finale,  au  la 
de  la  seconde  octave, 

La  tierce  et  la  sixte  sont  majeures,  la  quarte  juste  et 
la  septième  sensible  si  naturel  ;  les  notes  du  prélude  sont 
ut  sol  ut  mi  sol.  A  ce  mode  appartient  le  chant  àa  Pater  y 
écrit  pourtant  à  l'octave  basse  sur  clef  de  fa  ;  et  encore 
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VAgniis  Dei  de  la  messe  des  morts  faussement  noté  en 
sol,  pour  le  rattacher  au  huitième  ton  auquel  il  ne  peut 
appartenir,  et  hérissé  de  tritons  d'une  dureté  insuppor- 
table. Le  treizième  mode  se  rencontre  fréquemment  dans 
le  Graduel  et  TAntiphonaire. 

Treizième  mode  en  ut  majeur,  tonique  et  finale  ut  dominante  sol,  pré- 
lude ut-mi'Sol'Ut  : 


É 


Quatorzième  mode  en  ut  majeur,  tonique  et  finale  ut,  dominante  mi, 
prélude  ut-sol-ut-mi-sol. 


^^^ 


Les  accords  et  les  modulations  sur  la  tonique  et  sur  la 
quinte  sont  fréquents  dans  ces .  modes  ;  tous  les  accords 
parfaits  de  la  gamme  musicale  peuvent  y  trouver  place, 
excepté  celui  de  la  septième  qui  est  sensible,  et  celui  de 
la  sixte  lorsqu'il  serait  contraire  à  la  tonalité. 


X 

QUINZIÈME   MODE    (iRRÉGULIER). 

Ce  mode  correspond  au  septième  dont  il  diflfère  par  la 
septième  si  qui  est  tantôt  mineure  par  le  bémol  et  tantôt 
majeure  avec  le  bécarre.  Il  ne  se  trouve  plus  dans  nos 
livres  de  chant  où  il  est  maintenant  noté  en  sol  comme 
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étant  du  septième  ton,  ce  qui  n'a  pu  se  faire  sans  mutila- 
tion, c'est-à-dire  sans  l'apparition  constante  du  malen- 
contreux triton  si  naturd-fa  à  la  finale  de  chaque  ver- 
set, ou  l'apposition  non  moins  fréquente  du  bémol  qui 
précède  la  finale,  et  qui  détruit  la  tonalité. 

On  a  noté  ce  mode  en  ut  comme  le  treizième  avec  la 
différence  du  bémol  sur  le  si  qui  est  toujours  appliqué, 
si  ce  n'est  avant  la  finale  de  chaque  mélodie.  La  tonalité 
de  ce  mode  est  mixte,  un  peu  en  ut  et  un  peu  en  fa  : 
ces  deux  notes  sont  principales,  fondamentales  et  tonales  ; 
Yut  est  bien  la  finale  servant  de  tonique,  mais  avec 
suspension,  la  note  donnant  le  repos  parfait  est  fa. 

L'étendue  da  ce  mode  va  du  si  naturel  au-dessous  de 
la  finale,  à  l'octave  de  celle-ci,  comme  on  peut  le  voir 
dans  ce  verset  de  la  séquence  Lauda  Sion,  qui  paraît 
avoir  été  écrite  au  quinzième  mode,  d'après  un  manus- 
crit du  xiii®  siècle  conservé  dans  une  de  nos  bibliothè- 
ques de  Paris. 


^ 


tJac 


î 


a: 


S 


Quod  in  cœna  Christus  gessit,    Fa-ci-endum  hoc  expressit 


I 


^ 


In    su-î  me-mo-ri-am. 

Le  verset  suivant  de  la  même  séquence  semble  appar- 
tenir au  seizième  mode  correspondant  imparfaitement  au 
huitième  : 
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Di-es     e-nim  solemnis  a-gi-tur,    In  quâ  mensœ 


l 


aziir 


^lirr 


primo  re-co-li-tur,     Hujus  ins-ti-tu-ti-o. 

La  finale  servant  de  tonique  est  ut  et  la  dominante 
sol  pour  le  quinzième  mode  ;  la  dominante  du  scûziènie 
devrait  être  fa.  Le  prélude  de  lun  et  de  l'autre  nt  fa  la 
ut  avec  la  modulation  finale  ut  mi  sol  ut.  Ces  deux 
modes  difTèrent  complètement  de  la  gamme  musicale 
di'ut  majeur. 


Quinzième  mode,  finale  tonale  ut^  dominante  sol  ;  préludes  ut  fa  la  ut 
et  ut  mi  sol  ut. 


'■-■" "Trb.^B    ■ ■" — 


Seizième  mode,  Snale  tonale  ut,  dominante  fa  ;  préludes  du  précédent. 


^F-*— ^i^^         *»1|iJ' 


Gamme  musicale  à'ut  majeur. 


I 


■     ■     ■ 


lilK 


Les  modulations  et  les  accords  se  font  principalement 
sur  Yut  et  sur  le  fa,  notes  fondamentales  de  ces  deux 
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modes  ;  la  modulation  en  ^0/  mineur  y  est  fréquente  à 
cause  du  si  hémol,  mais  l'accord  en  sol  majeur  sol-si 
naiurel-ré  est  indispensable  avant  l'accord  final  en  ut 
majeur  pour  éviter  le  triton.  Les  organistes  ne  doivent 
pas  l'oublier  dans  l'accompagnement  du  Lauda  Simi,  à 
moins  qu'ils  ne  s'attachent  à  torturer  les  oreilles  des 
fidèles.  L'accord  sur  la  sixte  la  doit  seul  être  écarté 
comme  contraire  à  la  tonalité. 

Quand  on  se  sera  attaché  à  bien  connaître  la  tonalité 
du  plain-chant  et  de  chaque  mode  en  particulier,  ce  qui 
n'est  pas  l'affaire  de  quelques  jours,  mais  doit  être  l'objet 
d'une  étude  longue  et  sérieuse,  on  pourra  entreprendre 
l'accompagnement  avec  l'orgue  et  le  faux  bourdon,  si 
d'ailleurs  on  se  conforme  aux  règles  suivantes  : 


XI 


RKOI.KS    \)V    FAI  X    BOrRDON. 

Os  règles  sont  fondées  sur  l'étude»  et  l'obsei'vation 
autant  que  sur  la  nature?  des  choses.  Elles  sont  clainvs, 
précises,  simples,  et  se  rapportent  les  unes,  direotenuMit 
à  riiarmonie,  les  autres  à  la  constitution  même  du  plain- 
chant. 

PKKMIKRK    RK(iLK. 

L accord  parfait  majeur  et  mineur,  avec  tous  ses  déri- 
vés ou  renversfunents,  forme  la  base  de  Taccompagne- 
uient    par   le    faux    bourdon.    Toute   dissonance,    tout 
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accord  de  septième  et  de  neuvième  sont  exclus  de  cet 
acc(»mpagnement,  non  pas  pourtant  Taccord  imiiarfait  de 
quinte  diminuée  qui  doit  y  figurer  le  moins  possible. 

L'accord  parfait  peut  seul  en  effet  conserver  au  plain- 
chant  sa  gravité  et  sa  sévérité  en  même  temps  que  sa 
simplicité  et  sa  douceur  que  lui  feraient  perdre  les 
dissonances,  quelque  habilement  qu'elles  fussent  ména- 
gées. C'est  ce  qui  a  été  reconnu  par  les  maîtres  de  Fart 
du  quinzième  et  du  seizième  siècles,  et  ce  que  nous  ne 
devons  jamais  perdre  de  vue.  Les  consonnances,  l'accord 
parfait  so^it  dans  la  nature  et  renfermés  dans  les  harmo- 
niques ,  mais  les  dissonances  ne  s'}'  trouvent  pas  ;  il  faut 
donc  les  écarter  absolument  du  plain-chant,  dont  tous  les 
modes  sont  formés  de  la  gamme  naturelle  et  diatonique 
disposé(i  de  diverses  manières  et  n'admettent  rien  qui  ne 
soit  naturel.  Quant  à  l'accord  si  doux  et  si  élégant  de 
sixte  quarte  que  certains  puristes  affectent  de  proscrire, 
sans  autre  raison  que  leur  caprice  ou  leur  goût  un  peu  dou- 
teux, il  sera  toujours  parfaitement  admissible  et  employé 
avec  succès  ;  car  c'est  précisément  à  peu  près  sous  cette 
forme  que  l'accord  parfait  est  produit  par  les  harmoni- 
ques dans  1(»  rapport  de  1  à  5  et  à  10.  Si  vous  changez 
la  tonique  en  octave,  ce  qui  n'est  pas  moins  permis  que 
de  changer  la  dixième  en  tierce  en  la  renversant  comme 
cela  a  lieu  dans  l'accord  parfait  proprement  dit,  vous 
aurez  l'accord  suivant  sol  ut  ml  ou  ut  fa  la  ou  la  ré  fa 
dans  le  rapport  de  5  à  8  et  à  10,  c'est-à-dire  l'accord  de 
sixte  quarte.  L'accord  imparfait  de  quinte  diminuée  pourra 
à  peine  être  employé  enpassant  et  remplacer  les  dissonan- 
ces de  la  musique  vulgaire,  en  faisant  désirer  plus  vivement 
et  mieux  ressortir  la  plénitude  de  l'accord  parfait. 


Digitized  by 


Google 


—  :ni 


DKt'XIÈMK    RKOIJ*:. 

Les  sncces^nons  chromatiques  doivent  (>tro  st'*\>>ro- 
inent  interdites  dans  Tharmonie  du  faux  bourdon;  seules 
les  successions  naturelles  et  diatoniques  y  sont  permises. 

Le  plain-cliant  est  essentiellement  diatonique  et 
exclut  de  sa  mélodie  les  deux  autres  genres  inventés 
par  les  Grecs,  le  -(*Jiroma tique  et  Tenharmonique;  il 
exclut  donc  nécessairement  ces  deux  genres  de  son  har- 
monie qui,  sans  cela,  cesserait  d'être  large*,  naturelle, 
facile  et  coulante.  Sans  parler  du  genre  enharmonique 
dont  la  division  excessive  et  puérile  en  quarts,  en  hui-» 
tièmes  et  en  neuvièmes  touchait  à  la  fausseté  et  devait 
s  y  i)erdre  nécessairement,  la  division  du  ton  en  deux 
demi-tons  dans  le  genre  chromatique  n'est  pas  naturelle 
t*t  ne  peut  que  rendre  l'harmonie  étroite,  obscure,  diffi- 
cile et  embarrassée.  Si  le  ton  ne  peut  jamais  être^livis*' 
par  le  dièze  ou  le  bémol  dans  la  mélodie»,  qui  cesserait 
d'être  plagale  et  d'appartenir  au  plain-.chant,  il  ne  peut 
pas  l'être  davantage  dans  l'harmonie  qui  ne  s'entend  pas 
nu)ins  que  la  mélodie,  et  dont  chaque  partie  prise  à  part 
a  quelque  (^hose  de  mélodique  en  nu^me  temps  qu'elle 
accorde  avec  la  mélodie.  Le  dièze»  ou  le  bémol  ne  seront 
donc  jamais  précédés  ou  suivis  du  bécarre  sans  un  ou 
plusieurs  accords  intermédiaires  qui  les  fassent  oublieM* 
avant  d'altérer  une  note  quelconque  de  l'accord  que  l'on 
va  faire  sentir. 

Une  exception  à  cette  règle  pourra  être  faite  dans  les 
modulations  finales  du  troisième  et  du  quatrième  modes, 
pourvu  que  l'on  fasso  un  court  silence  avant  de  commen- 
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cer  le  morceau  suivant.  Y{wn  rronipèche  de  terminer  par 
raccord  majeur  mi-sul  dièzesi-ml ,  quoiqu'il  faille 
recommencer  presque  aussitôt  en  />?/ mineur.  Palestrina 
et  toute  son  école  ont  admis  cette  exception  sans  difficulté* 
et  ont  toujours  terminé  les  mélodies  du  modo  mineur 
par  un  accord  final  du  mode  majeur. 

TROISIKMK    RKrjLK. 

*La  tonalité  du  plain-chant  doit  toujours  être  respective 
et  scruiialtuis(>m(»nt  observée  dans  1(»  faux  bourdon, 
comme  dans  tout  autre  accompagnement. 

Ce  qui  est  permis  en  nmsique  ne  Test  pas  toujours  en 
l)lain-chant,  dont  les  modes  difl*èrent  plus  ou  moms  de 
ceux  de  la  nmsique.  Le  ré  mineur  du  premier  et  du 
second  modes  n'ont  pas  la  sixte  mineure  ou  le  si  bémol 
<le  la  nmsique,  nuiis  la  sixte  naturelle  et  majeure  avec  le 
,v/  naturel  ;  on  ne  peut  donc  frapper  qu'en  passant  l'ac- 
cord de  si  hémol  majeur,  sans  c(da  on  sortirait  de  la 
tonalité*  (»t  Ton  commettrait  une  lourde  faute.  De  même, 
le  /?/- majeur  du  cinquième  et  du  sixième  modes  ont  la 
quarte  aui:nienté(î  par  le  si  naturel,  t't  s'écartent  beau- 
(îoup  du  fa  majeur  de  la  musique  dont  la  quarte  est  juste 
parle  bémol  qui  est  à  la  clef  :  le  même  accord  i[^  siMmol 
majeur  ne  doit  y  paraître  qu'en  passant,  parce  qu'il  est 
en  dehors  de  la  tonalité.  Lr»  troisième  et  le  quatrième» 
modes  sont  (mi  uii  mineur  ou  plut«>t  on  la  mineui*  avrv 
finale  tonale  /y//,  et  ne  ressend)leiit  ni  à  h/  mineur  ni  à 
////  miuiuir  d(»  la  nmsique  :  les  accords  d(»  fa  majeur  (*t 
de  ré  mineur  y  répugnent  et  p(  uvcnt  à  peine  y  être 
entendus  transitoirement,  jamais  en  s  y  arrêtant,  à  moins 
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que  la  uicModie  olle-uu^me  ii  y  oblige,  et  dajis  ce  cas,  elle 
pèclie  elle-même  contre  les  règles.  Le  sol  majeur  <le  la 
musique  avec  /a  diè'ie  à  la  clef,  ne  ressemble  pas  du 
tout  au  sol  mcijeur  des  septième  et  huitième  modes,  dont 
le  fa  est  Jiaturel  quoique  la  modulation  finale  et  essen- 
tielle soit  en  sol.  La  tonalité  v»1i-itable  appartient  autant 
à  1'///  qu'au  sol,  et  le  fo  diè:e  ne  peut  figurer  qu'acci- 
dentellement dans  riiarmonie,  jamais  dans  la  mélodie. 
L'accord  majeur  ré-fa  du  ze-la-ré  sur  la  quinte  de  soh 
doit  être  frappé  en  passant  el  accid^Mitellement  dans  le 
courant  du  morceau  (»t  précéder  ordinairement  et  pr(^i)a- 
rer  la  modulation  finale  sol  si  ré  soh 

Pour  les  mo<les  transposés  les  mêmes  diffé'rences 
n'existent  pas.  Le  neuvième  et  le  dixième,  le  tniizième 
et  le  quatorzième  ressemblent  aux  gamm(»s  musicales  de 
la  *'t  ce  ut  :  on  peut  y  frapper  tous  les  accords  qui  s'y 
présentent  naturellement.  Mais  dans  le  onzième  et  1(» 
douzième,  ainsi  qu'au  quinzième,  il  fiiut  observer  relati- 
vement ce  que  j'ai  dit  au  sujet  du  troisième,  du  qua- 
trième et  du  septième.  Au  onzième  et  au  douzième,  il 
faut  s'interdire  absolument  les  accords  sur  la  seconde  de 
si  hémol  majeur  et  sur  la  septième  de  sol  mineur,  qui 
vont  contre  la  tonalité,  et  au  quinzième  mode,  l'accord 
majeur  du  soUsi  naturel -ré-sol  sur  le  si  naiurd  qui 
vient  immédiatement  avant  l'accord  final  d'///  m.ajeur 
sera  d'un  heureux  effet. 

QUATRIÈME    RÈGLK. 

L'harmonie  doit  faire  entendre  toutes  les  modulations 
indiquées  par  la  mélodie  et  n'en  esquiver  aucune. 

Le  bon  sens  suffit  autant  que  le  i^'oiit  à  montrer  roi> 
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portunité  de  cette  règle ,  et  il  est  vraiment  étonnant 
qu'elle  soit  si  mal  observée.  On  coupe,  on  mutile,  on 
prolonge,  on  raccourcit  au  besoin  les  phrases  mélodiques, 
et  Ton  se  soucie  fort  peu  de  rendre  le  chant  méconnais- 
sable, pourvu  qu'on  fasse  de  l'harmonie  prétendue 
savante,  des  marches,  des  progressions  bien  calculées. 
Non,  ce  n'est  pas  l'harmonie  qui  doit  s'imposer  à  la 
mélodie,  c'est  le  contraire  qui  est  vrai  ;  l'harmonie  doit 
être  l'humble  servante  de  la  mélodie,  et  la  suivre 
pas  à  pas,  s'arrétant  et  marchant  avec  elle.  Il  faut 
que  le  chant  ressorte  pleinement  avec  ses  progres- 
sions et  ses  repos ,  qu'il  ne  soit  pas  étouffé  sous  la 
masse  des  accords.  Il  est  ridicule,  lorsque  la  mélodie 
<lu  premier  ou  du  second  mode  module  en  la  mineur 
en  faisant  entendre  auparavant ,  le  si  Qiatîtrely  de  vou" 
loir  frapper  sur  ce  même  la  pour  arrondir  la  phrase 
harmonique,  l'accord  de  fa  majeur  qui  détruit  la  modu- 
lation et  mutile  le  chant  lui-même.  Et  lorsque  la  phrase 
mélodique  est  en  ut  y  demandant  la  modulation  au-dessous 
de  la  tonique,  pourquoi  détruire  cette  modulation  si  natu- 
relle, en  frappant  malencontreusement  le  pauvre  accord 
de  tierce  au-dessous  en  la  mineur  ? 

C'est  bien  pis  encore  et  plus  absurde,  n'en  déplaise  à 
une  école  nouvelle  dont  les  prétentions  sont  énormes,  de 
vouloir  échapper  quand  même  à  la  modulation  essentielle 
et  finale  en  sol  majeur  du  septième  et  du  huitième 
modes,  lorsque  le  chant  la  demande  et  l'amène  naturelle- 
ment, en  faisant  précéder  et  suivre,  je  ne  sais  comment^ 
l'accord  de  sol  majeur  de  l'accord  impossible  de  fa  na- 
turel majeur,  tout  ahuri  de  se  trouver  en  pareille  société. 
On  dirait  que  ces  harmonistes  ont  juré  de  mettre  nos 
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oroilles  à  la  torture  en  introduisant  le  triton  dans  l'har- 
monie et  doublant  ainsi  sa  barbarie  et  sa  dureté. 

Si  le  chaut  module  en  nt,  ce  qui  est  fréquent  au  hui- 
tième ton  dont  la  dominante  est  sur  cette  note,  qu'on  ne 
commette  pas  l'accord  misérable  de  la  tierce  au-dessous 
en  la  mineur  ;  s'il  module  en  ré  mineur,  que  Ton  se 
garde  bien  de  faire  entendre  l'accord  de  la  quinte  au- 
dessous  en  soî  majeur,  qui  peut  paraître  naturel,  mais 
qui  détruit  en  réalité  la  modulation.  Il  ne  faut  pas  oublier 
que  le  troisi<**me  et  le  quatric'^me  modes  modulent  très 
souvent  en  la,  quoique  la  modulation  finale  essentielle 
soit  sur  le  mi  et  que  l'accord  de  /a  majeur  soit  toujours 
n\auvais  lorsque  le  chant  se  repose  sur  le  la  ;  que  l'ac- 
cord en  nt  majeur  est  insupportable  lorsque  la  phrase 
mélodique  est  en  mi,  surtout  à  la  cadence  finale.  Os 
deux  accords  sont  étrangers  au  ton  ainsi  que  celui  <le 
ré  mineur;  ils  ne  pem'ent  y  figurer  sans  mutiler  la 
phrase  que  lorsque  celle-ci  s'arrête  sur  ces  notes.  Les 
modulations  ordinaires  et  naturelles  du  cinquième  et  du 
sixième  modes  sont  en  fa  et  en  ut:  qu'on  ny  frappe 
jamais  les  accords  de  tierce  en  dessous  en  ré  ou  en  la\ 
on  ne  mettra  ces  deux  accords  que  si  le  chant  Iui-mém(» 
Tient  à  s'y  arrêter. 


CINyiJIKME    REGLK. 

liOrsqu'une  phrase  commence  à  la  tonique,  on  ne  doit 
d'abord  frapper  d'autre  accord  que  celui  de  la  tonique. 

Cette  règle  ne  s'impose  pas  moins  que  la  précédente, 
et  il  est  pour  le  moins  singulier  qu'on  l'observe  si  peu. 
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La  tonique  est  la  note  fondamentale  et  essentielle  sur 
laquelle  doit  rouler  Tharmouie  aussi  bien  que  la  mc^lo- 
die;  il  ne  suffit  pas  de  la  faire  entendre  à  la  fin  des 
phrases,  elle  doit  aussi  être  au  commencement  à  moins 
qu'on  ne  veuille  obscurcir,  ou  effacer  et  dc^truire  la  tona- 
lité. Si  le  chant  commence  à  la  tonique  pour  s'arrêter  à 
la  vseconde,  l'accord  de  la  quinte  au-dessous  sur  la  domi- 
nante se  présente  tout  naturellement  après  celui  de  la 
tonique  dans  les  premier,  second,  cinquième  et  sixième 
modes;  mais  qu'on  ne  commence  jamais  par  l'accord 
anti-tonal  de  la  tierce  au-dessous,  si  bémol  majeur  au 
premier  et  au  second  modes,  et  ré  mineur  au  cinquième 
et  au  sixième.  Si  le  chant  va  d'abord  de  la  tonique  à  la 
tierce,  il  faut  simplement  répéter  sur  celle-ci  l'accord 
de  la  tonique  à  la  tierce,  à  moins  qu'il  ne  soit  plus 
convenable  de  moduler  sur  la  tierce.  Lorsque  le  chant 
va  de  la  tonique  à  la  quinte,  riiarnionie  ne  peut  aller 
qu'à  l'accord  sur  la  quinte  après  celui  de  la  tonique  ,  et 
il  serait  absurde  d'accompagner  un  chant  commençant 
par  ré-Ia  au  premier  et  au  second  ton  si  héinol^ré-^fa 
la-ut  dieze-mi  dont  le  premier  accord  efface  complète- 
ment la  tonique;  ou  bien  cette  autre  mélodie  commen- 
çant par  /a-ut  au  cinquième  et  au  sixième  tons  par 
l'accord  extra  tonal  de  ré-faAa  suivi  de  l'accord  sur  la 
quinte  ut-mi-sol.  De  même  si  ]a  mélodie  va  de  la  toni- 
que à  la  quarte  ou  à  la  sixte,  on  pourra  y  moduler  après 
le  premier  accord  sur  la  tonique.  Sans  doute  l'accord  de 
tierce  en  dessous  pourra  être  frappé  quelquefois  sur  la 
tonique  dans  le  courant  de  la  mélodie,  mais  jamais  au 
début,  pas  plus  qu'à  la  cadence  finale,  qui  sortirait  du 
ton. 
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SIXIEME    REGLE. 


L'accord  qui  prt^cède  Taccord  final  dans  une  mélodie 
quelconque,  doit  faire  entendre  lî^  note  sensible  toutes 
les  fois  que  la  mélodie  ne  s  y  oppose  pas. 

Les  lois  de  l'euphonie  et  la  nécessité  de  conclure  l'exi- 
gent ainsi;  et  il  est  étrange  que  desMnusicieiis  habiles 
d'ailleurs,  mais  dont  l'oreille  a  été  un  peu  faussée  par 
l'esprit  de  système  aient  pu  le  méconnaître.  Ce  que  dit 
Saint-Bernard  de  la  nécessité  d'exclure  les  relations  de 
triton  de  la  mélodie,  ne  s'applique  pas  moins  à  l'harmo, 
nie.  L'accord  majeur  de  /a-Ia-nf  ne  peut  se  trouver  entre 
deux  accords  de  sol-si-ré  au  septième  et  huitième  modes 
sans  faire  entendre  le  triton  dans  toute  sa  dureté.  Il  est 
bien  plus  simple,  plus  naturel  et  surtout  plus  doux  de 
mettre  à  la  place  de  l'accord  de  fa  celui  de  ré  majeur 
avec  fa  dièze,  sans  comi)ter  que  l'harinonie  en  devient 
plus  claire  et  la  tonalité  parfaitement  déterminée.  Au 
premier  et  au  second  modes  la  relation  de  triton  n'est 
pas  à  craindre  mais  l'accord  iïut  majeur  ne  prépare 
nullement  à  la  conclusion  finale  de  ré  mineur,  et  ne  donne 
pas  de  cadence,  c'est-à-dire  que  la  tonalité  reste  confu-^e 
et  indéterminée.  Si  au  lieu  de  l'accord  ut-mi-sol  on  fai- 
sait l'accord  mineur  la- ut-mi  ayant  la  finale  7*é,  et  avant 
la  finale  sol  du  septième  et  du  huitième  tons,  l'accord 
mineur  ré-fa-la  serait  moins  mauvais  et  un  peu  plus 
supportable.  Mais  pourquoi  ne  pas  conclure  complètc*- 
inent  lorsqu'il  est  si  facile  de  conclure  et  de  satisfaire 
pleinement  l'oreille  ! 
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La  mélodie  s'oppose  cependant  à  l'audition  de  laccord 
avec  note  sensible,  lorsqu'il  y  a  dans  la  phrase  finale  la 
septième  naturelle  fa  naturel  pour  le  septième  et  le 
huitième  tons,  et  la  septième  mineure  ut  naturel  à 
Tavant-dernière  note  pour  le  premier  et  le  second  tons. 
Je  dis,  à  Tavant-dernière  note,  car  s'il  y  avait  encore 
deux  ou  trois  notes  à  entendre,  rien  ne  s'opposerait  à  la 
conclusion  aA'ec  note  sensible  la-ut  dièze-mi  ou  ré-fa 
(lièze-la  dans  cette  phrase  assez  connue  du  premier  mode 
que  j'accompagnerais  ainsi  : 

ut  iré         Imi  Imi  Iré 

la-u  t-mi  I  ré-fa-la  |  so!-si  bémoI-mi  |  la-ul  dicze-mi  |  rc-fa-Ia 

et  dans  ces  autres  phrases  du  huitième  modo .  la  note 
sensible  ne  doit  pas  intervenir. 

fa         Imi  [fil         Ifa         Isol 

fa-la-ul  !  ut-mi-soll  fa-la-ullré-fa-la  |  sol-si-ré 

mi  ifa         isol  lia         Isol 

iit-mi-sollfa-la-ul|  ul-mi-soljfa-la-utl  sol-si-ré 

En  observant  ces  règles,  et  s'attachant  à  suivre  tou- 
jours la  tonalité  de  la  mélodie,  on  fera  de  la  bonne  har- 
monie religieuse,  des  faux  bourdons  et  des  accompagne- 
ments qui,  loin  d'enlever  au  plain-chant  ce  qu'il  a  de 
grand,  de  majestueux  et  de  beau,  le  feront  ressortir 
davantage  et  seront  d'un  excellent  effet.  Les  faux 
bourdons,  il  faut  bien  le  dire,  s'ils  sont  bien  écrits  et 
bien  exécutés,  sont  la  meilleure  musique  qui  puisse  être 
entendue  à  l'église,  la  plus  digne  de  célébrer  les  louanges 
de  Dieu.  Voyons  cependant  si,  en  dehors  du  plain-chant 
et  de  son  harmonisation  par  le  faux  bourdon,  il  peut  y 
avoir  une  musique  vraiment  religieuse,  ayant  un  f^sirac- 
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tère  et  des  allures  particulières,  une  harmonie  spéciale 
qui  la  distingue  de  la  musique  profane.  Nous  allons 'le 
reconnaître  en  traitant  de  l'harmonie  qui  convient  à  la 
musique  d'Eglise. 


DE   L'HARMONIE   ET    DE   LA    MÉLODIE 

QUI  CONVIENNENT  A  LA  MUSIQUE  SACRÉE. 


J»ien  dos  personnes  s'imaginent  qu'il  suffit  à  la  musique, 
pour  être  religieuse,  que  la  mélodie  et  l'harmonie  en 
soient  bonnes,  surtout  si  elles  font  quelque  emprunt  à  nos 
chants  sacrés,  si  elles  en  présentent  quelques  réminiscen- 
ces. Or  rien  n'est  moins  vrai.  Ce  qu'il  faut  à  la  musique  re- 
ligieuse, ce  sont  des  mélodies  et  surtout  une  harmonie  à 
part;  des  airs  graves  et  posés  qui  ne  ressemblent  pas  aux 
airs  légers  et  passionnés  de  la  scène,  une  harmonie  pure  et 
réglée,  douce,  paisible  et  sans  secousse.  Autre  doit  être 
la  musique  que  vous  entendez  partout,  au  milieu  du 
bruit  et  de  la  dissipation  des  fêtes  mondaines,  autre  celle 
que  vous  venez  entendre  dans  le  lieu  saint.  Et  si  belle 
soit  elle,  la  musique  écrite  pour  l'Eglise  par  un  des 
maîtres  de  l'art  profane,  elle  ne  sera  que  profane  et  mau- 
vaise, si  elle  ne  revêt  pas  absolument  le  caractère  reli- 
gieux. Il  y  aura  peut-être  des  pages  magistrales  à  côté 
de  mélodies  tout-à-fiiit  étrangères  et  indignes  de  nos 
saintes  cérémonies.  Os  comjK>sitions  malheureuses  vont 
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parfaitenient  au  théâtre,  dans  les  salons  ot  les  concerts 
publics  ;  elles  doivent  être  éliminées  de  rassemblée  des 
fidèles. 

Je  ne  prétends  pas  seulement  que  les  airs  profanes 
empruntés  au  théâtre  ou  à  la  romance  des  salons  ne» 
doivent  jamais  être  entendus  à  l'Eglise,  à  l'orgue  ou  au 
chant  des  cantiques,  les  gens  sensés  en  conviennent.  Co 
que  je  désire  et  appelle  de  tous  mes  vœux,  c'est  que 
l'Eglise  ait  une  harmonie  à  part,  distinguée  de  l'har- 
monie profane,  comme  ses  mélodies  doivent  l'être  égale- 
ment. I/élénient  mondain  a  tellement  envahi  la  nmsiqu(* 
sacrée  depuis  doux  siècles  et  plus,  qu'il  Tétouffe  et  me- 
nace de  la  détruire.  Une  nH'orme  sérieuse  et  presque 
radicale  n'est  pas  moins  nécessaire  qu'à  l'époque  du 
(loncile  de  Trente  où  il  fut  question  un  instant  de  bannir 
pour  toujours  la  musique  de  nos  cérémonies  religieuses. 
Palestrina  seul  put  détourner  ce  coup  qui  aurait  été  si 
regrettable  au  point  de  vue  de  l'art,  en  publiant  à  la 
prière  du  pape  Marcel  II  des  compositions  hirges  et  em- 
preintes de  son  génie.  Les  deux  abus  dont  on  se  plaignait 
alors  étaient  l'invasion  des  airs  mondains  dans  nos  mé- 
lodies et  de  la  dissonance  dans  l'harmonie., Et  cependant 
les  dissonances  n'étaient  alors  admises  que  comme  notes 
de  passage  et  n'étaient  pas  employées  comme  aujourd'hui 
à  l'égal  des  accords  consonnants  ;  mais  leur  fréquence, 
leur  profusion,  l'abus  qu'on  en  faisait  dénaturaient  l'har- 
monie et  la  rendaient  méconnaissable.  Ce  qui  était  sans 
doute  phis  intolérable  quoique  plus  facile  à  extirper  en 
l'interdisant  sévèrement,  c'est  qu'on  ne  craignait  pas  de 
profaner  les  mélodies  grégoriennes  en  y  adaptant  des 
paroles  mondaines  et  obscènes  et  y  mêlant  des  airs  licen- 
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cieux  au  milieu  d'une  imitation  ou  d'une  fugue  déver- 
gonda». Et  maintenant  encore,  malgré  les  progrès  du  * 
siècle  et  la  marche  des  temps,  ce  sont  les  mêmes  abus 
qui  se  produisent  sous  d'autres  formes,  abus  qu'il  faudra 
bien  corriger  si  on  ne  veut  en  venir  à  faire  interdire 
pour  toujours  à  la  musique  l'accès  du  temple  de  Dieu. 

Ce  qui  fait  aujourd'hui  que  la  musique  n'a  plus  de 
caractère»  religieux,  c'est  que  l'harmonie  est  (Houffi^e  par 
les  dissonances,  par  une  abondance  stérile,  une  profu- 
sion d'accords  prétendus  de  septième  et  de  neuvième  qui 
touchent  à  la  fausseté.  Si  encore  on  se  permettait 
cpielque  rare  et  timide  septième  pour  conclure  en  arri- 
vant à  la  cadence  finale,  ce  serait  supportable,  mais  on 
frappe  et  Ton  poursuit  les  dissonances  les  plus  dures 
pendant  des  phrases  entières,  on  les  répète  à  satiété,  on 
les  reproduit  sous  toutes  les  formes  dans  des  imitations 
et  des  modulations  savantes,  et  à  peine  laisse-t-on 
entendre  la  consonnance  tonale,  le  majestueux  accord 
parfait.  J'ai  compté  dans  un  motet  d'une  trentaine  de 
mesures  coanposé  par  un  maître  célèbre  dans  la  musique 
profane,  plus  de  vingt  accords  de.  septième  dont  sept  de 
septième  sensible.  Qu'il  eût  ét(^  plus  simple  de  rendre  les 
paroles  suaves  et  pieuses  du  Tantiim  ergo  par  de  douces 
c^onsonnances,  des  accords  parfaits,  par  des  modulations 
naturelles  et  coulantes,  sans  prétention  et  sans  effort  ! 
Et  quand  les  maîtres  de  l'art  se  permettent  ces  énormités, 
la  finUe  des  petits  compositeurs  dont  la  suffisance  sur- 
passe de  beaucoup  la  science,  ne  recule  devant  aucune 
fausseté,  frappant  tour  à  tour  les  accords  les  plus  insolites, 
les  dissonances  les  plus  dures  et  les  plus  bizarres.  Les 
s(»ptièmes  se  heurtent  aux  neuvièmes  et  tous  les  tons  et 
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demi-toiis  de  la  gamme  se  font  entendre  à  la  fois  dans 
xin  charivari  assourdissant  qui  mettrait  les  diables  mêmes 
en  fuite  s'ils  osaient  pénétrer  dans  le  saint  lieu. 

La  mélodie  qui  a  des  rapports  nécessaires  et  intimes 
avec  l'harmonie,  se  ressent  beaucoup  de  ces  abtis  de 
dissonances.  Elle  se  permet  des  sauts  périlleux,  des 
mouvements  irréguliers,  saccadés,  précipités,  impos- 
sibles, des  intervalles  de  sixte,  de  septième,  d'octave, 
de  neuvième  que  la  voix  ne  peut  trouver  et  l'oreille  ne 
peut  entendre.  Il  y  a  loin  de  là  aux  mouvements  doux, 
mesurés,  faciles  et  si  naturels  de  tierce,  de  quarte  et  de 
quinte  que  ne  dépassaient  jamais  les  maîtres  du  moyen- 
àge  pas  plus  que  les  auteurs  plus  anciens  des  chants  gn»- 
goriens.  La  roulade  échevelée  se  mêle  aux  pas  tour- 
mentés et  si  peu  naturels  des  successions  chromatiques  ; 
le  trivial  coudoie  le  barbare.  On  veut  reculer  les  bornes 
de  la  voix  humaine  et  en  faire  vibrer  les  cordes  extrê- 
mes, on  prétend  faire  du  nouveau,  de  l'original,  de»  l'ex- 
traordinaire et  on  réussit  à  créer  un  jargon  inintelli- 
gible, à  inventer  le  laid  et  le  grotesque.  Ce  nVst  plus 
du  chant  religieux,  c'est  le  théâtre  qui  se  produit  effron- 
tément à  l'Eglise,  ou  l'Eglise  indignement  porU'^e  au 
théâtre  pour  y  être  exposée  aux  regards  et  à  l'audition 
des  profanes. 

Après  ces  réflexions  dont  il  faut  bien  reconnaître  la 
justesse,  il  est  temps  de  préciser  ce  qu'il  faut  à  la  mélodie 
et  à  l'harmonie  de  la  musique  pour  donner  à  celle-ci  le 
caractère  vraiment  religieux. 
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MÉLODIK. 

Si  Ton  veut  que  la  mélodie  soit  vraiment  et  incontes- 
tablement religieuse,  il  est  nécessaire  d'observer  les 
règles  suivantes  : 

i**  Sans  interdire  absolument  à  la  mélodie  religieuse 
les  mouvements  au-dessus  de  la  quinte  comme  dans  le 
plain-chant,  puisque  la  musique  doit  avoir  une  certaine 
liberté  d'allures,  on  ne  doit  admettre  que  rarement  ou 
presque  jamais  les  mouvements  de  septième,  d'octave, 
de  neuvième  et  au-dessus. 

Ce  qui  doit  faire  écarter  les  intervalles  de  septième  et 
de  neuvième,  c'est  qu'ils  appellent  naturellement  ot 
amènent  en  quelque  sorte  les  dissonances  dans  l'harmo- 
nie. Les  intervalles  d'octave  et  de  dixième  n'offrent  pas 
cet  inconvénient ,  mais  ils  sont  tellement  éloignés,  le 
dernier  surtout,  qu'ils  sont  de  véritables  soubresauts  et 
semblent  jeter  l'oreille  dans  un  précipice,  en  même  temps 
que  la  voix  éprouve  une  grande  difficulté  à  rencontrer 
uste  et  à  les  imposer  résolument.  Les  mouvements 
ascendants  et  descendants  de  secande,  de  tierce,  de 
quarte,  de  quinte  et  de  sixte,  avec  les  modulations  nom- 
breuses qu'ils  préparent,  suffiront  à  l'artiste  pieux  et 
habile  qui  y  trouvex'a  des  ressources  inépuisables  pour 
donner  à  ses  mélodies  une  agréable  variété.  Et  ces  mé- 
lodies seront  simples,  faciles,  douces,    coulantes,  natu- 
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relies  comme  il   convient  à   la  célébration   des  saints 
mystères. 

2"*  Une  autre  licence  qui  ne  doit  pas  être  admise  dans 
la  mélodie  religieuse,  c'est  la  roulade  môme  diatonique 
et  sans  successions  chromatiques. 

La  roulade,  on  peut  le  dire,  est  le  symbole  de  la 
légèreté,  de  la  mobilité,  de  la  dissipation,  elle  est  capri- 
cieuse, mouvementée,  passionnée  et  tout-à-fait  opposée 
à  la  gravité  du  chant  religieux.  Que  la  mélodie  profane 
soit  légère,  vaporeuse  et  dissipée  comme  elle,  quoi 
d'étonnant?  qu'elle  l'emploie  et  la  caresse  et  en  abuse 
tant  qu'elle  voudra  ;  il  ne  faut  pas  que  la  roulade  trouve 
place  dans  nos  graves  mélodies  qui  n'auront  jamais  le 
caractère  religieux  si  celle-ci  ose  s'y  montrer.  Ce  n'est 
pas  à  faire  briller  une  belle  voix  entre  toutes  et  à  appe- 
ler sur  elle  l'attention  des  fidèles  en  les  troublant  et  leur 
attirant  des  distractions  sans  fin  que  la  mélodie  doit  s'at- 
tacher, mais  à  porter  au  recueillement,  à  la  prière,  à 
l'élévation  du  cœur  et  de  la  pensée  an-dessus  des  sens, 
à  l'adoration  profonde  de  la  divinité.  La  fioriture,  le 
trémolo  pourront  quelquefois  trouver  çlace  dans  la  nu*- 
lodie  religieuse,  la  roulade  jamais. 

3®  Mais  le  plus  grave  défaut,  l'abus  le  plus  déplorable 
qui  s'est  introduit  dans  la  mélodie  sacrée,  c'est  le  mouve- 
ment chromatique.  On  sait  que  dans  ce  genre  tous  les 
tons  de  la  gamme  sont  divisés  tour  à  tour  par  le  dièze  et 
le  bémol  et  ne  a^y  font  jamais  entendre  sans  être  aussitôt 
relevés  par  le  dièze  ou  le  bécarre,  ou  baissés  par  h*  bécarre 
et  le  bémol.  C'est  précisément  le  contraire  qui  a  lieu  dans 
le  véritable  chant  de  l'Église,  le  plain-chant,  où  lestons  sp 
succèdent  régulièrement  par  mouvements  <liatoniques  et 
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tout-à-fait  naturels.  Le  genre  chromatique  opère  une  sorte 
de  décomposition,  de  dissolution  des  tons;  rien  n'est  moins 
facile  à  saisir,  moins  simple,  moins  naturel,  plus  vague 
et  indécis  que  ces  demi-tons  qui  s'entrecroisent,  se 
heurtent,  se  cahotent  et  se  remplacent  incessamment.  Le 
dièze  tend  à  monter  de  sa  nature  et  veut  aller  à  la  note 
supérieure  ;  pour  diviser  le  ton,  vous  faites  descendre  le 
(lièze  malgré  lui  par  le  bécarre  et  toucher  a  un  intervalle 
si  mince,  si  inconsistant,  si  peu  sûr  qu'il  vous  est  interdit 
de  vous  y  arrêter  un  seul  instant.  Le  bémol  tend  de  son 
coté  à  descendre  au  degré  inférieur  ;  et  voilà  que  vous 
l'arrêtez  tout-à-coup,  vous  le  contrariez  dans  son  mouve- 
ment, vous  le  contournez  et  le  forcez  à  procéder  en  sens 
inverse  vers  le  bécarre  sur  lequel  vous  ne  pouvez  davan- 
tage vous  reposer.  N'est-ce  pas  violenter  la  nature  et 
aller  contre  le  bon  sens?  Permis  à  vous  de  vous  Uvrer 
dans  vos  chants  profanes  à  tous  les  chocs,  à  tous  les 
ébranlements  et  cahotements  chromatiques,  d'écrire  des 
airs  prétentieux,  maniérés,  puérils  et  visant  à  l'absurde 
à  force  de  chercher  du  nouveau  ;  la  mélodie  religieuse 
doit  être  exempte  de  toutes  ces  fantaisies  qu'on  pourrait 
appeler  presque  des  extravagances,  elle  doit  être  natu- 
relle, coulante,  paisible  comme  les  «entiments  qu'elle  est 
appelée  à  exprimer.  Or  ce  but,  elle  ne  l'atteindra  que 
par  les  mouvements  diatoniques  qui  sont  de  l'essence  du 
chant  reUgieux  et  dont  elle  peut  parfaitement  et  doit  se 
contenter.  Toutes  ces  successions  chromatiques  ne  vous 
donneront  d'ailleurs  que  de  minces  résultats,  pas  une 
modulation  nouvelle  que  ne  puisse  vous  donner  la  suc- 
cession diatonique,  à  moins  que  vous  ne  regardiez 
comme  très  imiM)rtant  d'embrouiller   et    d'obscurcir  la 
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mélodie  au  point  de  ne  plus  savoir  où  vous  en  êtes. 

4^  Les  transitions  et  modulations  enharmoniques  sont 
encore  plus  opposées  au  caractère  religieux  de  la  mélo- 
die, elles  ne  peuvent  que  la  fausser  ot  la  rendre  tout-à- 
fait  insupportable.  Le  genre  enharmonique  inventé  par 
les  Grecs,  dont  la  pénétration  et  la  subtilité  ne  furent  pas 
toujours  dignes  d'éloges,  divise,  subjdivise  et  subdivise 
encore  le  ton,  non  pas  seulement  en  deux  ou  en  quatre, 
mais  en  neuf  parties  ;  c  est-à-dire,  en  deux  demi-tons, 
l'un  de  cinq  et  l'autre  de  quatre  parties.  Je  me  demande 
comment  une  oreille  juste  mais  peu  exercée  poun'a 
apprécier  et  saisir  cette  différence  d'un  neuvième  de  ton 
que  vous  avez  vous-même  tant  de  peine  à  saisir  et  que 
vous  exprimez  en  remplaçant  un  dièze  par  un  bémol,  ou 
un  bémol  par  un  dièze,  changeant  pour  le  besoin  de  la 
cause  un  la  hémol  en  sol  dièze  ou  un  ré  dièze  en  mi 
bémol.  Les  modulations  que  vous  amenez  ainsi  sont  telle- 
ment étranges,  insolites,  éloignées,  qu'elles  vous  trans- 
portent inopinément  en  pays  inconnu.  Non,  la  transition 
enharmonique  ne  convient  pas  au  calme  de  la  mélodie 
rehgieuse  qui  deviendrait  toute  prétentieuse,  guindée, 
ridicule  à  l'excès  par  les  divisions  et  les  subdivisions 
interminables  de  tous- les  tons  de  la  ganune. 

5°  L'emploi  modéré  des  dièzes  et  des  bémols  sans  suc- 
cessions chromatiques  et  enharmoniques  peut  cependant 
convenir  à  la  mélodie  rehgieuse.  Le  plain-chant  a  des 
transitions  ou  modulations  accidentées  par  le  bémol  et  le 
bécarre  ;  pourquoi  la  musique  sacrée  qui  doit  bien  avoir 
un  peu  de  liberté  sage  et  réglée  dans  ses  allures,  n'en 
aurait-elle  pas  de  plus  larges,  plus  étendues  et  plus  nom- 
breuses au  moyen  du  dièze  et  du  bémol,  pourvu  qu'elle 
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ne  sorte  pas  du  genre  diatonique,  ce  qtiî  n'est  pas  dîfïî- 
dte  à  observer?  Les  modulations  les  f>Wi"  sitaples,'  les 
phis  voisines  et  les  plus  rapprochées  surla'  quinte  et  sur 
la  quarte  par  raooession  d'un  âièze  où  d'un  bémol,  peu- 
vent se  faire  à  tout  instant  ;  les  plus  éloignées  sur  là 
tonique  par  îadjonction  dé  trois  bémols  ou  de  trois  dlèzes 
se  feront  souvent  avec  bonîieur  ;  il  n'est  donc  pas  néces- 
saire de  les  écarter.  Tous  les  tons  naturels  ou  accidentés 
par  le  dièze  ou  le  bémol  sont  aussi  admissibles  sans  qu'il 
soit  nécessaire  de  sortir  du  genre  diatonique,  puisque  les 
transitions  peuvent  s'y  produire  sans  division  des  tons. 
Le  champ  sera  alors  bien  vaste  et  sans  autres  limites  que 
celles  qu'imposent  le  naturel  et  la  sagesse  dont  il  ne  faut 
jamais  se  départir  lorsqu'il  s'agit  de  musique  sacrée. 
Écrivez  si  vous  voulez  vos  mélodies  en  ré  majeur  ou  en 
mi  hémoU  en  sol  ou  en  la  majeur,  en  fa  ou  en^i  mineur, 
mais  ne  faites  jamais  intervenir  le  chromatique  ni 
l'enharmonique  qui  n'ont  rien  à  voir  dans  nos  chants 
d'Église. 

Voilà,  à  peu  de.  chose  près,  ce  qu'il  faut  à  la  mélodie 
pour  avoir  le  caractère  franchement  religieux  ;  étudions 
maintenant  ce  qu'il  faut  à  l'harmonie  pour  avoir  égale- 
ment ce  caractère  qui  la  distingue  complètement  de 
l'harmonie  profane. 

II 

DE    l'harmonie   religieuse. 

Ce  cpii  donne  au  fiiux  bourdon^  qui  est  l'accompagne- 
ment ou  l'harmonisation  par  excellence  du  plain-chant, 
cette   gravité,    cette  ampleur,   cette  majesté    et  cette 
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douceur  inimitables,  c'est  Tusage  exclusif  de  l'accord 
parfait,  Tabsence  absolue  de  toute  dissonance  môme 
légère,  comme  de  toute  succession'  chromatique.  Si  l'on 
veut  aussi  donner  à  l'harmonie  religieuse  ce  môme 
cachet  de  gravité,  de  douceur  et  de  majesté,  il  faut  tout 
simplement  s'en  tenir  aux  lois  qui  régissent  le  faux  bour- 
don. L'harmonie  a  cessé  d'être  religieuse  quand  elle  a 
commencé  à  méconnaître  ces  lois  en  admettant  les 
dissonances  à  l'égal  de  l'accord  parfait,  les  accouplements 
de  septième  et  de  neuvième  comme  de  vrais  accords,  ne 
craigiiant  pas  de  les  frapper  directement  et  carrément, 
de  les  multiplier,  les  reproduire  et  les  répéter  sous  les  for- 
mes les  plus  dures  et  les  moins  supportables.  Laissons  à 
l'harmonie  profane  et  mondaine  ces  richesses  étrangères 
de  peu  de  valeur,  ces  ornements  factices  et  fardés  qui  en 
altèrent  la  beauté,  et  donnons  à  l'harmonie  religieuse  ce 
qui  lui  convient,  la  simplicité,  la  majesté,  la  douceur  de 
l'accord  parfait. 

l**  L'accord  parfait  seul  est  nécessaire  à  l'harmonie 
religieuse  et  doit  lui  suffire.  La  nature  des  choses  l'indi- 
que :  coraïuejit  ne  pas  le  reconnaître  dans  les  harmoni- 
ques, la  quinte  et  la  dixième  prenant  nécessairement 
naissance  de  la  tonique  qui  ne  peut  être  entendue  sans 
elles  ?  La  dixième  ramenée  à  l'octave  basse  pour  être  plus 
à  portée  de  la  voix,  donne  la  tierce  qui  unie  à  la  quinte 
et  à  la  tonique  forme  l'accord  parfait  dans  sa  forme  ordi- 
naire, dans  les  rarpports  de  1  à  3  et  à  5.  Le  principe  de 
toute  harmonie  est  là,  et  non  ailleurs  ;  tout  ce  que  l'on 
prétend  y  ajouter  afin  d'avoir  plus  de  latitude,  n'est  que 
superfétation  et  artifice,  déviation  ou  altération  de  l'har- 
monie. 
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Les  accords  parfaits  purs  de  toute  altération  ef  de  tout 
alliage  sont  assez  nombreux  et  offrent  assez  de  ressour- 
ces à  qui  sait  s'en  servir.  Chaque  gamme  en  a  trois 
majeurs  et  trois  minjeurs,  qui  avec  leurs  renversements 
peuvent  prendre  dix-huit  formes  différentes.  Et  si  vous 
y  ajoutez  les  modulations  sur  la  sixte  en  passant  du 
majeur  à  son  mineur  relatif,  sur  la  tierce  en  allant  du 
mineur  au  majeur,  sur  la  quinte  et  sur  la  quarte  par 
remploi  du  dièze  et  du  bémol,  vous  triplez  et  vous  qua- 
druplez ces  ressources.  Vous  n'aurez  certes  pas  une 
harmonie  pauvre,  lourde,  embarrassée,  monotone,  mais 
riche,  abondante,  splendide.  Enfin  si  Ton  veut  un  milieu 
entre  la  consonnance  et  la  dissonance,  une  demi-teinte 
avant  la  lumière,  une  attente  ou  une  légère  fatigue  avant 
le  repos  parfait  pour  le  mieux  apprécier,  on  a  l'accord 
imparfait  de  la  septième  avec  la  neuvième  et  la  onzième, 
qui  a  lui  aussi  ses  deux  renversements  et  qui  fera 
mieux  ressortir  le  repos  final. 

2**  La  dissonance  directe  et  frappée  résolument  doit 
être  écartée  de  l'harmonie  religieuse  comme  étrangère, 
malsonnante  et  altérant  sa  pureté.  Les  dissonances  de 
septième  et  de  neuvième  que  je  m'abstiens  Ici  de  qualifier 
du  nom  d'accords  parce  qu'elles  sont  tout  le  contraire, 
ne  sont  pas  comprises  dans  les  harmoniques  qui  donnent 
seulement  l'accord  parfait  et  ne  vont  pas  au-delà  ;  elles 
•  ne  doivent  donc  pas  trouver  place  dans  une  harmonie 
véritable,  pure  d'alliage  et  d'ornements  étrangers  comme 
celle  qui  convient  à  l'Eglise.  Non-seulement  les  disso- 
nances ne  sont  pas  renfermées  dans  les  harmoniques, 
elles  ne  peuvent  môme  pas  y  être.  D'après  Tordre  que 
suivent  en  effet  les  harmoniques,  la  quinte  juste  et  la 
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dixième  m^eure,  le  troisième  son  qui  y  prendrait  nais- 
sance serait  la  quinzième  mineure,  laquelle  ramenée  à 
Toctave  inférieure  donnerait  la  septième  mineure,  soit^i 
hénhol  septième  à'ut.  Mais  cette  septième  mineure  ferait 
quinte  diminuée  avec  la  tierce  inférieure  mi  ou  quarte 
augmentée  avec  le  mi  supérieur,  ce  qui  ne  peut  aucu- 
nement consonner  ni  avec  la  fondamentale  ni  avec  la 
quinte  juste.  L'aocord  imparfait  mirSoUsi  bémxÀ  devrait 
également  consonner  avec  Taccord  parfait  ut^mi^soly  ce 
qui  n'est  pas  moins  contraire  à  la  nature  des  choses. 
Quant  à  la  dissonance  de  neuvième,  elle  est  encore 
bien  plus  extra-harmonique.  Le  quatrième  son  harmo- 
nique, s*il  existait,  devrait  être  à  la  quinte  ou  à  la  sixte 
de  la  quinzième  si  iémol,  c'est-à-dire  à  la  dix-neuvième 
ou  à  la  vingtième  auwlessus  de  la  tonique,  c'est^-dire  au 
fa  ou  sol  de  la  troisième  octave,  et  non  sur  la  dix-septième 
ré  qui,  ba,issée  d'un  octave,  serait  neuvième  de  la  tonique. 
Mais  comment  faire  consonner  cette  neuvième  ré  avec 
la  fondamentale  1^^  et  avec  la  tierce  mi  ?  l'une  et  l'autre 
l'excluent  formellement.  Ici  d'ailleurs  il  y  aurait  en  outre 
de  l'accord  parfait  ut-^ni-^ol  et  de  l'accord  imparfait 
mi-soUsi  bémol  qui  ne  peuvent  aller  ensemble,  raccord 
parfait  mineur  sol-si  témcl-ré  qui  répugne  absolument 
avec  les  deux.  D'où  il  suit  que  cet  amas  de  sons  plus  ou 
moins  discordants  que  dans  la  musique  profane  on  est 
convenu  d'appeler  harmonie,  en  est  plutôt  une  altéra- 
tion, une  adultération  formelle. 

Une  concession  à  faire,  une  dérogation  au  principe  qui 
interdit  les  dissonances  est  la  suivante,  consacrée  par 
l'usa^ge  et  Texen^ple  des  maîtres  illustres  du  seizième 
siècle,  Palestrina  et  toute  son  école. 
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3*"  Les  dissonances  de  septième  et  de  seconde  peuvent 
se  produire,  en  passant,  par  anticipation  ou  par  retard 
de  l'accord  parfait.  Sans  détruire  ni  effacer  la  conson- 
nance  véritable,  les  dissonances  ainsi  ménagées  par 
anticipation  ou  par  retard  adoucissent  les  mouvements 
trop  durs  de  quarte  et  de  quinte,  et  font  mieux  sentir, 
apprécier  et  goûter  le  repos  de  l'accord  parfait.  A  ces 
titres  elles  sont  admissibles  dans  une  bonne  harmonie, 
irréprochable  et  vraiment  religieuse,  soit  dans  le  style 
figuré  ou  contre-point,  soit  dans  le  style  ordinaire,  facile 
et  coulant  qui  emploie  de  préférable  les  accords  plaqués. 

Le  contre-point  ne  peut  guère  être  exécuté  que  dans 
les  grandes  occasions,  il  est  trop  difficile  et  peu  acces- 
sible aux  voix  et  aux  oreilles  du  commun  des  mortels. 
La  fugue  proprement  dite  est  trop  preste,  agitée,  mou- 
vementée, trop  bruyante,  confuse  et  assourdissante 
malgré  la  régularité  de  ses  mouvements;  elle  ne  va 
au  pas  calme  et  à  la  dignité  de  nos  prières  liturgiques. 

4**  C'est  surtout  dans  l'harmonie  sacrée  que  les  cadences 
plagales  figurent  heureusement,  il  n'est  pas  permis  de 
l'oublier.  Les  cadences  parfaites  et  imparfaites,  les 
cadences  rompues  y  ont  toujours  leur  place  pour  bien 
terminer  ou  continuer  la  mélodie  ;  mais  les  cadences 
plagales  où  la  basse  descend  de  la  quarte  à  la  tonique  en 
terminant,  ou  monte  de  la  quarte  à  la  quinte  avec  repos 
indéfini  vont  encore  mieux.  Rien  n'est  plus  large  et  plus 
majestueux,  rien  n'est  plus  distingué  ou  de  meilleur  effet 
que  ces  cadences  empruntées  au  plaiïi-chant.  C'est  là 
pour  le  moins  autant  que  dans  l'usage  exclusif  des  con- 
sonnanoes  que  se  trouve  le  véritable  cachet  de  l'harmonie 
religieuse. 
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5^  Il  y  a  aussi  des  accords  particuliers  aux  mélodies 
plagales  que  la  musique  sacrée,  marchant  sur  les  traces 
des  maîtres  du  seizième  siècle,  emploiera  heureusement 
et  qui  seront  d'un  excellent  effet  ;  ils  sont  naturellement 
de  son  domaine  et  lui  impriment  un  cachet  non  moins 
distinctif  que  les  cadences  plagales.  Un  de  ces  accords 
se  fait  sur  la  quinte  dans  le  mode  mineur,  lorsque  la 
basse  s'y  arrête  en  venant  de  la  tonique,  la  mélodie  ou 
une  partie  intermédiaire  laissant  entendre  la  septième 
mineure  après  la  tonique.  On  peut  aussi  le  frapper  pour 
accompagner  la  septième  mineure  allant  à  la  tonique;  ou 
encore,  si  du  mode  majeur  on  fait  entendre  cette  septième 
mineure  pour  moduler  sur  la  quinte  au  mode  mineur  en 
supprimant  deux  dièzes  ou  ajoutant  deux  bémols.  Pour 
le  premier  cas,  voici  un  exemple  : 

Chant  :  la  -  sol-sol-sol 
2e  partie  :  ut  -  si  -  si  -  ut 
5e farcie:  mi-mi-sol-mi 
Basse  :      la- mi -ré -ut 

Pour  le  second  cas  :    . 

Chant  :  la -sol-la 
2^  partie:  ut -si -ut 
Bipartie:  mi-mi-ut 
Basse:       la- mi -la 

Pour  le  troisième  cas  : 

Chant:      ut  -  si -ut-si  bémol-la     -     sol 
2«portt>;  rai-ré-mi -sol     -    fa  dièze-sol 
.'îeparlw;  sol-sol-sol-ré     -     ré    -     si  bémol 
Basse:      ut -sol-ut -sol    -     ré    -     sol 

Le  second  accord  se  fait  au  majeur  avec  tierce  majeure 
pour  terminer  les  mélodies  mineures  ;  il  est  d'un  bel 
effet. 
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Je  crois  avoir  dit  ce  qu'il  faut  à  la  musique  religieuse 
pour  qu'elle  ait  vraiment  le  caractère  particulier  qui  lui 
convient,  et  ne  soit  pas  une  misérable  contrefaçon  de  la 
musique  profane.  On  pourra  me  trouver  bien  exigeant  et 
exclusif  en  proscrivant  de  l'Eglise  le  chromatique  et 
l'enharmonique,  pour  n'admettre  que  le  genre  diatonique; 
les  dissonances  et  la  fugue,  pour  s'en  tenir  aux  progres- 
sions naturelles  et  aux  consonnances  véritables.  On  objec- 
tera peut-être  que  c'est  reculer  de  trois  siècles  et' rétrécir 
mesquinement  les  horizons  de  la  pensée  mélodique  et 
harmonique  ;  mais  peut-on  dire  qu'on  augmente  ses 
richesses  en  mêlant  à  l'or  des  alliages  qui  en  altèrent  la 
pureté?  Le  chromatique  n'offre  que  de  minces  ressources 
à  la  mélodie  dont  elle  diminue  le  naturel  et  la  clarté  que 
lui  donnent  amplement  les  successions  diatoniques.  Les 
dissonances  répétées  et  continuées  sans  retenue  ne  ser- 
vent guère  qu'à  déguiser  la  pauvreté  de  la  pensée  harmo- 
nique qui  réside,  quoiqu'on  en  dise,  dans  la  préparation 
et  la  succession  bien  ménagée  des  accords  parfaits. 
Ceux-ci  sont  assez  nombreux  et  variés  dans  leurs  formes, 
et  offrent  des  ressources  plus  que  suffisantes  à  qui  sait 
en  faire  usage  :  on  ne  les  emploie  jamais  tous,  môme 
dans  les  ouvrages  de  longue  haleine.  La  musique  sacrée 
n'existe  presque  plus,  malgré  la  multitude  des  œuvres 
qui  en  prennent  le  titre,  je  le  dis  avec  tristesse^  et  il 
faudra  bien  que  tôt  ou  tard  on  adopte  les  réformes  radi- 
cales que  je  viens  d'indiquer,  à  moins  qu'on  ne  préfère  la 
voir,  dans  un  temps  très  rapproché,  proscrite  à  jamais  de 
nos  saintes  cérémonies. 
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FRANCE  ET  ARAGON 


LA  CROISADE  DE  1285, 

SES  CAUSES,  SES  RÉSULTATS  &  SES  SUITES 

ÉTUDE   HISTORIQUE 

,Par  M.  Ernost  DELAMONT,  Membre  résidant. 


La  perfection  de  Thistoire  consiste  à  dire  la  vérité. 
{Chronique  générale  ^Espagne  et  du  royaume  de  Valence 
par  Antoine  Bbutbr,  Venise,  1566,  in-8»,  p.  1.) 


«  Jurer  de  parler  sans  haine  et  sans  crainte,  de  dire 
«  la  vérité,  toute  la  vérité  et  rien  que  la  vérité  »,  tel  est 
le  serment  que  Thistorien  prête  devant  sa  conscience. 
Etre  impartial,  tel  est  le  but  qu'il  se  propose,  but  difficile 
à  atteindre  pour  un  homme,  convenons-en  ;  pour  s'en 
rapprocher  le  plus  possible  l'historien  doit,  afin  déjuger 
sainement  un  fait,  connaître  exactement  et  complètement 
les  événements  qui  l'ont  précédé  et  amené,  il  doit,  faisant 
abstraction  de  lui-même,  remonter  le  cours  des  siècles, 
vivre  de  la  vie  de  ses  personnages  et  n'oublier  jamais  ce 
mot  si  juste  de  Michelet  :  «  il  faut  dater  ses  justices  ». 
Tout  s'enchaîne  et  se  Ue  dans  l'histoire,  et  étudier  isolé- 
ment un  fait  sans  se  rendre  compte  des  événements  qui 
l'ont  provoqué,  serait  faire  preuve  d'un  manque  complet 
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de  critique.  De  la  connaissance  raisonnée  des  faits  pré- 
cédents se  dégage  une  appréciation  saine  et  exacte  des 
événements  qu*on  raconte.  Aussi  est-ce  ce  système  que 
nous  avons  suivi  dans  l'étude  que  nous  publions  sur  la 
Croisade  de  1285. 

Reprenant  les  faits  d'un  peu  haut,  nous  dirons  succinc- 
tement comment  fiit  amenée  cette  désastreuse  expédition, 
qu  avec  raison  on  pourrait  dénommer  une  sanglante  inu- 
tilité ;  nous  nous  efforcerons  de  raconter  impartialement 
les  faits,  en  laissant  volontiers  la  parole  aux  témoins 
oculaires  ou  bien  à  nos  vieux  chroniqueurs  dont  le 
récit  a  tant  de  charmes.  C'est  là  notre  méthode,  dont 
nous  ne  nous  départirons  pas,  quoique  on  nous  l'ait 
reprochée,  car  à  notre  avis  le  lecteur  ne  pourrait 
qu'y  perdre  si  nous  substituions  notre  prose  à  celle 
de  Guillaume  de  Nangis  ou  de  tout  autre  chroniqueur  ; 
et  si  nous  émettons  un  jugement,  ce  sera  avec  toute 
rimpartialité  désirable .  Mais  il  nous  faut  faire  un 
ayeu  :  nous  étions  jusqu'ici  naïvement  convaincu  qu'il 
était  possible  d'être  impartial,  hélas!  cette  conviction 
(môme  en  tenant  compte  en  ce  qui  nous  concerne  de 
Yhmno  sum)  reçoit  chaque  jour  de  nouvelles  atteintes  ; 
nous  avons  tâqhé  d'acquérir  une  connaissance  complète 
des*  faits  que  nous  /  allons  raconter  et  nous  sommes 
obUgé  de  reconnaître  (  la  faute  en  est  peut-être  à  notre 
faible  sens  historique)  que  plus  nous  travaillons  un  sujet, 
plus  nous  constatons  que  chaque  historien  le  raconte  et 
par  suite  l'apprécie  à  sa  guise  :  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  luttes  de  la  Papauté  et  de  l'Empire,  selon 
qu'elles  sont  racontées  par  un  italien  ou  un  allemand, 
quoiqu'ils  soient  tous  deux  hostiles  au  Saint-Siège,  sont 
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jugées  d'une  façon  complètement  opposée  ;  aussi  sommes- 
nous  presque  tenté  de  briser  notre  plume tout  au 

moins  regretterons-nous   bien  sincèrement  que   notre 
insuffisance    ne   nous   permette  pas  d'écrire   l'histoire  ^ 
comme  nous  le  voudrions,   car  notre  devise  est  :  «  la 
perfection  de  l'histoire  consiste  à  dire  la  vérité.  » 
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EMPIRE  ET  PAPAUTÉ. 


Le  premier  épisode  de  la  lutte  de  la  Papauté  et  de 
TEmpire  avait  été  clos  en  1122  par  le  traité  de  Worms 
qui  avait  mis  fin  à  la  quereUe  des  investitures,  mais 
la  paix  ne  devait  pas  longtemps  durer  entre  ces  deux 
puissants  adversaires.  Rome  alors  luttait  contre  les 
Empereurs  et  les  Rois  avec  l'arme  redoutée  de  l'excom- 
munication ;  à  son  gré  elle  faisait  et  défaisait  les  Rois 
et  déliait  les  peuples  de  toute  obéissance  envers  leurs 
souverains. 

En  1186,  l'empereur  Frédéric  !•'  Barberrmsse  (de  la 
maison  de  Souabe),  qui  avait  été  en  1160  excommunié 
par  le  pape  Alexandre  III,  avait  obtenu  pour  son  fils, 
plus  tard  empereur  sous  le  nom  d'Henri  VI  (1190-1197), 
la  main  de  Constance,  fille  et  héritière  de  Roger  II,  roi 
de  Sicile,  et  plus  tard  maîtresse  de  ce  royaume  à  la  mort 
de  son  neveu  Guillaume  II  dit  le  B(yii  (1189).  Roger  II, 
d'abord  excommunié  par  le  pape  Innocent  III,  avait  reçu 
ensuite  de  ce  pontife  la  confirmation  de  sa  royauté  et 
Constance  avait,  du  consentement  du  pape  [con  consen- 
timiento  dél  Papa,  dit  Villani)  apporté  en  dot  à  son 
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époux  la  Sicile  et  la  Fouille.  «  Ce  mariage  qui  devait 
«  aboutir  à  un  changement  de  dynastie  dans  les  Deux- 
«  Siciles,  valut  à  ce  malheureux  pays  les  plus  horribles 
«  traitements  de  la  part  des  Allemands  (liicciardi)^^l 

Mais  la  Papauté,  malgré  le  consentement  qu'elle  avait 
donné,  s'alarma  d'un  tel  voisinage,  Henri  VI  lui  tint  tête 
et  à  la  suite  de  longs  combats,  il  se  rendit  en  1194  maître 
de  la  Sicile  qu'il  opprima  de  la  façon  la  plus  cruelle  ; 
trois  ans  après  il  niourat'elcommunié  par  Gélestin  III. 
Son  successeur,  l'un  des  plus  redoutables  et  des  plus 
illustres  adversaires  de  la  Papauté,  fut  son  fils  Frédé- 
ric II  dont  le  génie  et  la  puissance  ^"^  iiTitèreut  tellement 
Rome  qu'elle  fit,  redoutant  avec  raison  l'extension  de 
l'influence  allemande  en  Italie»  de  l'extermination  de  la 
maison  de  Souabe  le  but  consitant  de  ses  efforts,  et  cela 
avec  une  volonté  si  ferme  qu'elle  ne  recula  même  pas 
devant  un  enfant  de  deux  ans. 

Frédéric  II  avait  été  par  son  père  placé  sous  la  tutelle 
du  pape  Innocent  III  {in  ffuardia  et  futeîa  di  Sffnta 

(1)  Historié  univtrêàli  di  suoi  tempi,  di  Giottan  Villani,  cittaéino 
fiorentiao.  In  Veqetia,  MDLIX,  in-8Q,  p.  106,  107. 
Histoire  d'Italie,  par  Joseph  RicciARDï,  iarfol.,  liv.  IV,  p.  i8. 

(a)  L'historien  Villani,  qui  est  très-sympatigue  à  la  Papauté  et  dont 
rattachement  se  trahit  à  cîraque  ligne,  a  tracé  de  Frédéric  ÏI  le  portrait 
soÎTant  qui  nous  rappelle  ea  plus  d'un  trait  ce  Toltairieo,  Frédéric  U,  roi 
de  Prusse,  qu'on  a  surnommé  le  Grand  :  «  Fu  buomo  di  gran  valor  et  di 
ff  grande  atare,  savio  di  scrittura  et  di  senno  naturale,  universale  in  tutte 
«  le  cose,  seppe  la  lingua  latina  et  latiostra  vulgare  et  todesco,  francesco 
f  greco  et  saracânesco  et  di  tutte  virtu  coipioso,  larga  pi  cortese  in  dooare] 
c  et  savio  in  arme,  et  fu  molto  temuto,  fu  dissoluto  in  lussuria,  in  piu 
«  guise,  ettenea  moite  concubine,  et  mameluchi  à  guisa  de  saracini,  et  in 
«  Uitti  «  diletti  corporali  m  voile  abandonare,  et  quasi  vita  epîcura  tenne , 
c  non  facendo  conto  che  mai  altra  vita  fos$e  ».  Viluni,  f,  106,  107. 


Digitized  by 


Google 


Qûû 

Chiesa,  dit  Villani,  p.  96),  qui  se  déclara  en  aa  faveur 
alors  que  deux  rivaux  lui  dùsputaieut  TEmpire,  Othoa 
de  Brunswick  qu'appuyaient  les  Guelfes,  et  Philippe  de 
Souabe  que  soutenaient  les  Gibelins.  Pour  obtenir  l'appui 
d'Innocent  III,  Frédéric  donna  la  constitution  d'Egra 
'  par  laquelle  il  s'engageait  à  reconnaître  l'indépendance 
italienne,  à  renoncer  au  trône  de  Sicile  et  à  aller  com- 
battre les  infidèles.  Le  jour  de  Sainte  Cécile  (22  novembre) 
de  l'an  1220,  le  pape- Honorius  III  couronna  de  nouveau 
Frédéric  qui  ne  se  pressa  guère  d'exécuter  ce  qu'il  avait 
promis  par  la  constitution  d'Egra.  «  Mais  ainsi  qu'il  plaît 
«  à  Dieu,  dit  Muntaner,  nul  ne  peut  avoir  toute  joie  et 
«  tout  contentement  en  ce  monde,  le  diable  fit  naître  la 
€  discorde  entre  lui  et  Te  pape  »,  il  fut  excommunié  par 
Grégoire  IX  qui,  en  1227,  avait  succédé  à  Honorius  III, 
parce  qu'il  ne  se  croisait  pas  ;  l'empereur  s'embarqua 
en  1228,  mais  derechef  le  pontife  lança  contre  lui  les 
foudres  de  l'Eglise  parce  qu'il  était  parti  sans  se  faire 
relever  de  la  première  excommunication  et  fit  soulever 
la  Pouille  contre  lui  en  faveur  du  roi  de  Jérusalem, 
Jean  de  Brienne,  dont  Frédéric  avait  épousé  la  fille. 
L'empereur  revint  en  Europe ,  battit  les  troupes  et 
ravagea  les  états  du  pape  qui  se  vit  forcé,  en  1230,  de 
l'absoudre.  Frédéric  donna  à  Enzio,  son  fils  naturel,  la 
couronne  de  Sardaigne  comme  fief  de  l'Empire,  mais  le 
pape  Grégoire  IX  s'appuyant  sur  ce  que  quelques  parties 
de  cette  lie  venaient  de  reconnaître  la  suzeraineté  du 
Saint>-Siége,  excommunia  l'empereur  pour  la  troisième 
fois  et,  le  déclarant  dépossédé  de  son  trône,  ofirit  l'Empire 
à  Louis  IX,  roi  de  France,  pour  son  frère  Robert.  Le 
droit  que  depuis  Grégoire  VII  et  Innocent  III  s'étaient 
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arrogé  les  papes  de  disposer  des  couronnes  commençait 
à  leur  être  contesté  ;  profiter  de  ce  droit,  c'eût  été  le 
reconnaître,  aussi  Saint  Louis  refusa-t-il  Tofiré  de  Gré- 
goire IX(*). 

Le  pape  Innocent  IV,  caractère  hautain  et  impérieux, 
qui,  à  son  avènement  (1243)  trouva  la  Papauté  en  lutte 
avec  Frédéric,  tint  en  1245  un  concile  à  Lyon  pour  faire 
déposer  l'Empereur  et  souleva  contre  lui  l'Allemagne  et 
ritalie.  Frédéric  II  résista  quelque  *temps  avec  courage, 
mais  vaincu  il  se  retira  dans  son  royaume  de  Naples'où 
il  mourut  en  1250,  tandis  qu'Enzio,  fait  prisonnier  en 
1247  par  les  Bolonnais  à  Fossalto,  mourut  à  Bologne 
après  vingt  ans  de  captivité  ,  ce  qui  fait  naïvement  *  dire 
à  l'historien  Villani  que  parce  qu'ils  avaient  été  ennemis 
du  Saint-Siège,  «  Frédéric  II  et  ses  fils  finirent  mal  »  <*>. 
Villani  entend  aussi  parler  de  Mainfroy  et  de  Conrad  ;  à 
celui-ci  passèrent  et  le  trône  et  les  luttes  de  Frédéric  II. 
Innocent  IV  lança  sur  le  jeune  souverain,  à  peine  avait-il 
vingt-deux  ans,  excommunication  sur  excommunication  ; 
vainqueur  de  l'un  de  ses  rivaux,  Henri  do  Thuringe, 
Conrad  succomba  devant  le  second  Guillaume  de  Hol- 
lande, et  alla  mourir  en  1254  en  Italie,  '^où  il  était  passé 
pour  tenter  de  s'assurer  au  moins  la  possession  du 
royaume  de  Naples),  laissant  la  couronne  des  Deux- 
Siciles  à  son  fils  Conradin,  âgé  de  deux  ans,  que  Villani 
dans  sa  douce  langue,  appelle  «  ntipkcoJo  fancivllo  ». 

Mais  la  Papauté  persévérant  dans  son  projet  d'anéan- 
tir la  maison  de  Souabe,  ne  s'arrêta  pas  devant  ce  petit 

(i)  Panthéon  littéraire,  1. 1,  Chronique  de  Muntaner, p.  2U. Villani, 
p.  1i4  et  suiv. 
(2)  Villani,  p.  96. 
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enfant  et  Urbain  IV  offrit  le  royaume  des  Deux-SicUes 
au  roi  de  France  Louis  IX  qui  refusa ,  luaLs  dont  le 
frère,  Charles  d'Anjou,  comte  de  Provence,  qui  devait 
passer  une  partie  de  sa  vie  à  poursuivre  divers  trônes 
qu'à  tort  ou  à  raison  il  croyait  lui  être  dévolus,  s  em- 
pressa d'accepter  l'offre  que  lui  fit  le  pape  du  royaume 
de  Conradin  (1265).  Charles  d'Anjou,  tout  aussi  pieux 
et  non  moins  brave  que  Saint-Louis,  n'avait  cependant 
pas  les  rares  et  nobles  qualités,  ni  la  haute  intelligence 
qui  ont  fait  de  ce  souverain  l'une  des  plus  grandes  Pt  des 
plus  belles  figures  de  la  royauté. 

Le  pape  Clément  l\,  successeur  d'Urbain  IV  et  français 
comme  lui,  excommunia  peu  do  temps  après  le  fils  naturel 
de  Frédéric  II,  Maiufroy,  qui  à  la  nouvelle  erron^'O  d<* 
la  mort  de  son  neveu  (Conradin,  s'était  fait  couronnor 
roi  de  Sicile.  Mainfroy,  tué  à  la  bataille  de  Gradella 
Tannée  suivante  (12()()J,  laissa  sa  couronne  au  jeune 
Conradin  qui  après  avoir  vaillamment  lutté  contre  le  duc 
d'Anjou,  fut  vaincu  en  1268,  fait  prisonnier  et,  parordnî 
du  prince  français  qui  avait  laissé  mourir  en  prison  la 
femme  et  une  des  filles  de  Mainfroy,  Conradin  fut  jugé 
comme  traître  et  ennemi  du  fiainUf^iége,  dit  Villani. 
et  décapité  en  1269,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans,  avec  son 
ami  et  compagnon  Frédéric  d'Autriche,  de  deux  ans 
moins  âgé  que  lui,  tandis  qu'Henri,  fils  de  Ferdinaud  III 
roi  de  Castille,  fa^t  également  prisonnier  avec  (Conradin 
et  qui  s'était  montré  très  ingrat  envers  le  duc  d'Anjou, 
fut  par  les  ordres  de  ce  prince  enfermé  dans  une  cage  de 
fer,  chai'gé  de  chaînes  et  promené  ainsi  dans  tout  le 
royaume  des  Deux-Siciles.  Villani  et  l'historien  protestant 

26 
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Heidegger  <*)  prétendent  que  le  pape  ne  fut  pas  étranger 
au  supplice  de  Conradln.  Maître  de  la  personne  de  cet 
infortuné  adolescent,  Charles  écrivit,  le  23  août  1268,  au 
souverain  pontife  pour  lui  annoncer  qu'il  avait  vaincu  et 
fait  prisonnier  Conradin  W  et  l'historien  Stmvius  rap- 
porte que  le  pape  lui  répondit  :  «  La  vie  de  Conradin 
«  est  la  mort  de  Charles,  et  la  mort  de  Conradin  est  la 
«  vie  de  Charles  W.  » 

Du  haut  de  l'échafaud  Conradin  jeta  fièrement  son 
gant  à  la  foule  ;  ce  gant  fut  relevé  et  apporté  à  Pierre  III, 
roi  d'Aragon,  qui  devait  treize  ans  après  venger  sa  mort. 
Par  sa  femme  Constance,  fille  de  Mainfroy,  le  monarque 
aragonnais  avait  des  droits  sur  la  Sicile,  mais  l'un  et 
l'autre  avaient  respecté  la  volonté  de  Mainfroy  qui  avait 
désigné  Conradin  pour  son  successeur. 

Délivré  de  ce  jeune  prince,  Charles  d'Anjou  qui  en 
1278  organisait  une  expédition  pour  s'emparer  de  Jéru- 
salem dont  il  se  disait  roi,  se  préparait  à  faire  valoir,  en 
1280,  par  la  force  des  armes,  contre  Michel  Paléologue, 
empereur  de  Constantinople,  les  droits  qu'il  tenait  de 
Beaudoin  II  dont  il  avait  épousé  la  petite-fille  Catherine 
de  Courtenay,  lorsqu'il  fut  obligé  d'abandonner  ses  pro- 
jets pour  ajler  rejoindre  en  Palestine  son  frère  le  roi 
Louis  IX  ;  de  retour  dans  ses  États,  il  se  croyait  assuré 
de  leur  tranquille  possession  lorsque  l'explosion  de  la 
haine  des  Siciliens  vint  lui  arracher  son  royaume. 


(1)  Historia  papatus  etc.,  Amsterdam,  1684,  in-i^  p.  155. 

(2)  Martène.  Thésaurus,  t.  n,  p.  624. 
(^JBWUotheca  historica,  léna,  1740,  iQ-8%  p.  233. 
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DIEX  EL  VOL. 


0  Catalogne  tu  seras  glorifiée  dans  tous  les 
siècles  ! 

i4fiofi]fme  de  Ripell.  —  Guerre  de  t285, 
(Mayeti  hisp9tiioa)  p.  571.) 

«  Le  30  mars  1282  avait  sonné  à  Palerme  le  terrible 
«  tocsin  des  Vêpres  Siciliennes  et  tons  les  Français, 
«  hommes  d'armes,  marchands,  femmes  et  enfants 
«  avaient  été  massacrés  d'abord  dons  Palerme,  puis  à 
«  Messine,  puis  dans  toutes  les  villes  de  la  Sicile,  ven- 
«  geance  effroyable  mais  suscitée  par  l'oppression  la 
«  plus  dure  et  la  plus  outrageante  qu'une  nation  eut 
«  jamais  subie  t*\   » 

(i)  EiMxtéeFranu,  par  Henri  Mamin,  t.  t,  p.  39,  40.  —  Yoici 
d*aprèsle  chroniqueur  SPKCiiLi  da  quelle  (açon  se  conduisaient  les  Français: 
«  cœperunt  ministri  Francorum  régis  agere  insolenter  cum  Siculis,  inau- 
c  dita  vectigalia  imponere,  intolerabiles  obventiones  exigere,  invita  nobi- 
I  liumfeHiiMrttin  et  drnlom  jubere  cenjugia,  viros  innoxios  alios  morte 
«  tradere,  alioain  squalorem  earceris  tradere,  aKosdeportationibuset  longis 

•  exiiiia  destinare,  multis  que  val  religionis  causa  reverentia dignis  Tel  setate 
c  gravibos  ve)  auetoritate  verendis  actualtbua  ettam  codtumelii»  nuflo  "vulgi 

•  diBcreBiiD6in8erfke.»(Cap.ii.)PlusIoinoemémeauteur s'écrie: f  Qùid 
■  primum  referamT  Raptas--ne  vlrgnie»,  prostitutas  trolenter  conjugatasel 

•  vid»as.  »  (Cap  xt).  ETaprès  SpeeiaK,  la  révolte  des  Siciliens  aurait 
éehiée  le  mardi  aprAs^  Piquée,  (Muntaner  écrit  que  ce  fbt  le  lundi  et 
Deaclot  le  mercredi) ,  provoquée- par  Tinsolenee  d*un  français.  Les  femmes 
de  Palerme  accompagnées  de  leurs  maris  étaient  allées,  selon  un  antique 
usage,  visiter  Téglise  dn  Saini-Pitprit,  située*  ppès  de  la  ville  à  Montréal, 
la  folie  ^osama)  4e»  Françai»  leur  foisait  partout  ch«roher  des  annes, 
Tun  d'eux   «  poussé  plus  que  les  autres  par  la  fureur  vîeîMise  de  la 
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Quelques  années  avant  que  les  Siciliens  ne  se  soule- 
vasseni,  Jean  de  Procida,  l'un  des  chefs  de  la  conjuration, 
s'était  rendu  en  Catalogne  et  avait  dit  au  roi  Pierre  III 
d'Aragon  :  «  Voudriez-vous  vous  venger  des  offenses  qui 
«  vous  ont  été  faites  dans  le  temps  passé,  car  vous  avez 
«  reçu  plus  de  honte  que  seigneur  qui  soit  dans  la  chré- 
«  tienté?  Déjà,  comme  vous  savez,  le  roi  Mainfroy  a 
«  laissé  le  royaume  de  Sicile  à  sa. fille,  qui  est  votre 
«  femme;  et  vous,  faible  et  lâche,  vous  n'avez  jamais 
«  voulu  venir  reprendre  votre  dot.  Vous  devriez  aussi 
«  vous  rappeler  votre  aïeul  Pierre  II  mort  en  1213)  que 
«  les  Français  tuèrent  lâchement  à  Moret  en  Toulousain. 
«  Maintenant  vous  pouvez  vous  indemniser  de  toutes' 
«  vos  pertes  si  vous  voulez  être  prévoyant  et  hardi.  » 

Procida  offrit  au  roi  d'Aragon,  avec  le  consentement  du 
pape  Nicolas  III,  et  ce  point,  qui  mérite  d'être  relevé  eu 
égard  aux  idées  religieuses  qui  dominaient  à  cette  époque, 
atténue  singulièrement  les  prétendus  torts  de  Pierre  III, 
Procida,  disons-nous  offrit  à  Pierre  III  la  Sicile  oppri- 
mée et  l'or  de  Michel  Paléologue  W.  Certains  ont  prétendu 

•  luxure  porta  une  main  téméraire  sur  une  femme  en  TaGCUsant  de  tenir 
«  cadié  sous  sa  robe  le  poignard  de  son  mari,  et  témérairement  il  lui 
«  chatouilla  Le  ventre  »  temerarius  iliam  in  utero  titUlavit.  (De  rébus 
muUs  ab  anno  Christe  MCCLXXXU  usque  wiiumum  MCCCXXXVJI. 
(Marca  hùpanica),  p.  602,  603,  608/.  Aussitôt  ce  français  fut  rais  à 
mort  et  le  mass^icre  commença  et  comme  le  dit  Mariana  :  «  Tota  insula 
«  caedes  Francorum  ni  il  minus  cogitantium  uno  tempoiis  momeato  est 
«  facta.  (De  rdus  Hûpamœ.  Tolède  16^2,  1  toI.  ia-^oU  p.  67i.)  Jeaa 
Prochyta,  Muataner,  Desclot,  Villani,  etc.,  attribuent  tous  à  la  même 
cause  l'explosion  de  la  haine  des  Siciliens. 

(%  Conspiration  de  Jeatt  Prochyta  {Panthéon  lUtéraire,  t.  i,)  p.  lii. 
De  nbm  Hispamœf  par  Alphonse  Sanctii,  Complutam  (Alcala  do 
Hemrez)  1633,  iiHiio,  p.  2â0. 
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qae  Nicolas  III  était  hostile  à  Charles  cF Anjou  par  suite 
du  refus  qu'avait  fait  ce  prince  de  la  main  d'une  nièce  de 
ce  souverain  pontife.  Nous  préférons  attribuer  à  cette 
hostilité  une  cause  plus  noble  et  selon  nous  plus  natiirelle. 
La  Papauté  qui  fut  souvent  l'appui  des  opprimés  et  que 
nous  avons  vu  lutter  obstinément  contre  l'influence  alle- 
mande en  Italie,  s'était  depuis  longtemps  émue  des  maux 
des  Siciliens.  Le  pape  Clément  IV  qui  avait  soutenu  Charles 
d'Anjou  en  Sicile,  lui  avait  écrit  pour  lui  reprocher  la 
conduite  des  Français  dans  cette  île  :  «  Si  ton  royaume, 
«  disait  le  pontife,  est  spolié  par  tes  ministres,  c'est  à 
«  toi  seul  qu'on  doit  s'en  prendre,  puisque  tu  as  confié 
«  tous  les  emplois  à  des  brigands  et  à  des  assassins  qui 
«  commettent  dans  tes  États  des  actions  dont  Dieu  ne 
«  peut  supporter  la  \'ue.  »  Dans  une  autre  lettre  Clé- 
ment IV  manifestant  son  indignation  écrivait  à  Charles  : 
«  Quant  aux  exactions  dont  tu  accables  ton  royaume  et 
«  qui  exaspèrent  les  esprits,  nous  ne  pouvons  accepter 
«  tes  excuses  et  te  pardonner,  aussi  nous  t'abandonnons 
«  à  ta  conscience  (*).  Je  ne  sais  comment,  écrivait  de 
«  Viterbele5  mai  1269,  le  même  pape  au  duc  d'Anjou, 
«  et  pourquoi  je  t'écris  encore  comme  à  un  roi,  puisque 

«  tu  ne  prends  aucun  soin  de  ton  royaume après 

«  avoir  été  appauvri  par  tes  brigands  de  ministres  le 
«  voilà  aujourd'hui  dévoré  par  tes  ennemis  »  (les  Sarra- 
zins)(«). 
Le  Pape  Innocent  III,  agissait  surtout  en  itahen  en 


il)  Thésaurus  anecdotorum.  Martène,  t.  n,  p.  445. 

12)  Annales  ecclesiastici,  par  Oderic  Raynald,  Rome,  1667,  in-fol. 

(S.  P.) 
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faisant  offrir  au  roi  d'Âi'agon  la*  Sicile  qu  il  eispéi'ait  ainsi 
délivrer  de  Taffreuse  tyrannie  sous  laquelle  elle  était 
courbée  ;  mais  quelque  temps  après  le  voyage  de  Jean  de 
Procida  en  Catalogne,  ce  pontife  mourut  et  à  sa  place  fut 
élu  à  Viterbe,  le  22  février  1281,  grâce  aux  menées  et  aux 
violences  de  Charles  (qui  entre  autres  choses  fit  forcer 
les  portes  du  conclave  et  enlever  deux  cardinaux  qui 
étaient  hostiles  au  futur  pape),  le  français  Simon  de  Brion 
qui  prit  le  nom  de  Martin  IV. 

Pendant  que  s'accomplissait  en  Sicile  la  sanglante 
exécution  qui  devait  venger  tant  d  opprobes  et  d'outra- 
ges, Pierre  III  avec  une  flotte  considérable  se  tenait  en 
vue  de  c-ette  île  à  Alcoyll>  situé  sur  les  côtes  de  Barbarie, 
non  loin  de  Tunis,  et  il  y  reçut  une  députation  sicilienne 
qui  vint  lui  offrir  la  couroiuie  en  lui  demandant  assis- 
tance ;  Pierre  d'Aragon  se  dirigea  vers  Trapani  où  il 
débarqua  le  3  août  1282,  se  fit  couronner  roi  de  Sicile  ' 
le  2  septembre  à  Montréal  par  l'évéque  dé  Céfalu,  et  entra 
le  10  du  môme  mois  à  Païenne,  où,  dit  Villani,  il  fut 
reçu  atec  fiotimur  et  grmide  pompe  (ricevuto  a  grand' 
honore  et  processione).  De  la  puisante  et  redoutable 
Maison  de  Souabe,  il  ne  restait  plus  qu'une  femme, 
Constance,  épouse  du  roi  d'Aragon,  et  Martin  IV  fidèle 
aux  errements  de  ses  prédécesseurs  et  surtout  obéissant 
aux  injonctions,  pour  ne  pas  dire  plus,  de  Charles 
d'Anjou,  après  avoir  excommunié  Michel  Paléologue 
en  1281,  excommunia  l'année  suivante  les  habitants  de 
Palerme  et  Pierre  III  contre  lequel  il  renouvela  trois 
fois  en  1283  (le  Jeudi-Saint,  le  jour  de  l'Ascension  et 
le  jour  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul)  sa  sentence 
d'excommunication,  tout    en  déplorant  de  ne  pouvoir 
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rappeler  soa  cher  fiZs  «  quem  caruxu  fllium  nominari 
non  patitur  »  le  déclarait  incapable  de  régner  en  Sicile 
et  donnait  son  royaume  d'Aragon  à  Charles  de  Valois, 
second  fils  du  roi  de  France  Philippe  III,  dit  le  Hardy, 
qu'il  chargeait  d'exécuter  la  sentence  papale  <*>.<  On  peut 
«  citer  à  ce  propos,  dit  Muntaner,  relativement  à  cette 

<  donation»  ûç  dicton  de  Catalogne  ;  quand  quelqu'un 
€  dit  :  «  je  voudrais  bien  que  ce  lieu  fut  à  vous  »,  l'autre 

<  répond  :  «  il  paraît  qu'il  ne  vous  coûte  pas  beaucoup  ». 
«  £t  ainsi  le  peutron  dire  du  pape  qu'il  paraissait  bien  que 
«  le  royaume  d'Aragon  ne  lui  coûtait  pas  cher,  puisqu'il 
«  en  faisait  si  bon  marché  <*).  Et  ce  fut  de  toutes  les 
«  donations,  la  donation  faite  pour  le  plus  grand  malheur 
«  des  chrétiens  ».  «  Il  est  impossible,  dit  à  son  tour  de 
«  Gazanyola,  de  justifier  une  pareille  sentence  dont 
tf  l'exécution  n'était  pas  aisée  ;  »  il  ne  suffisait  pas  en 
effet  d'excommunier  le  roi  Pierre  pour  que  Charles  de 
Valois  fut  mis  ipso  facto  en  possession  du  royaume 
d'Aragon,  et  comme  un  des  héros  du  poète  italien 
Tassoni,  ce  prince  pouvait  dire  :  «  mais  cette  donation 
«  ne  vaut  pas  une  figue,  si  nous  n'en  prenons  possession 
«  avec  ces  armes  que  nous  portons  »  [La  Secchia  Rapitay 
chant  IV,  strophe  m)  ;  c'est  ce  que  dut  penser  le  pape, 
car  aussitôt  il  organisa,  sous  le  commandement  de  Phi- 
lippe-le-Hardy,  une  croisade  contre  le  souverain  aragon- 

(11  Conspiration  de  Jwn  Prochyta,  p.  745,  748,  749.  -^  VlUANI, 
p.  210.  —  Aragonennum  rerum  commentariit  par  Blanga,  Sarii(g088e, 
1588,  io-fol.,  p.  171,  173>  --  Uist.  Gén,  iEepagne,  par  Jean  de 
FsftRSfus  [trad.  de  d'HERMXLLY),  1750,  t.  iv,  p.  348.  —  Alphonse 
Sangtu.p.  251.  ^  Spicilegium,eU.,^B.DkCBEKt,  Paria,  1689» 
t.  u,  p.  649. 

(2)  «  C'était  donner  un  empire  ciui  ne  lui  avait  pas  beaucoup  coûté  à 
c  gagner  ■,   dit  Pasquier,   parlant  de  Grégoire  VII  et  de  Tempereur 
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nais,  et  envoya  à  cet  effet  en  France  le  cardinal  français 
JeanCauletouCholett*). 

Le  roi  de  Majorqpie^*),  Jacques  P*',  frère  du  roi 
d'Aragon  dont  il  avait  à  se  plaindre,  s'était  engagé  à 
favoriser  l'entrée  des  Français  dans  le  royaume  de 
Pierre  III  (ope  et  (ntxilio  Majùricarum  Régis,  dit 
l'Anonyme  de  RipolH*))  et  avait  comme  gage  de  sa 
promesse  livré  deux  de  ses  fils,  Don  Jacques  et  Don 
Sanche  au  roi  de  France  :  ce  qui  faisait  chanter  au 
troubadour  bitterois  Bernard  d'Auriac,  dans  une  de  ses 
sir-ventes,  le  triomphe  des  fleurs  de  lis  «  défendus,  dit-il, 
«  par  trois  puissants  jardiniers,  »  faisant  allusion  à  Phi- 
lippo-le-Hardy,  à  son  fils  Charles  de  Valois  et  au  roi 
Jacques  de  Majorque  ;  mais  meilleur  prophète  fut  Phi- 
lippe, fils  aîné  du  roi  de  France,  qui,  selon  Muntaner, 
avait  dit  à  son  frère  Charles  :  «  Quant  au  royaume 
«  d'Aragon,  jamais  vous  n'en  aurez  un  seul  point,  car 
«  notre  oncle  <*>  le  roi  d'Aragon  en  est  roi,  et  il  est  plus 
«  digne  de  Tétre  'que  vous,  et  il  le  défendra  contre  vous 

Henri  IV,  dans  ses  Recherches  (liv.  ni,  cap.  xiv)  dans  le  chapitre  inti- 
tulé :  «  De  Tautorité  que  les  papes  se  donnèrent  sur  les  empereurs  et  les 
ff  rois,  interdiction  des  royaumes  et  autres  discours  de  même  sujet  » . 

(1)  Muntaner,  p.  311.  —  Dësclot  (Pan^^o»  littéraire,  t.  i,)  p.  673 
et  suiv.  —  Prœclara  Francorum  facinora  (Catel,  Hist.  des  Comtes  de 
Toulouse),  p.  117.  —  Thésaurus  anecdotorum,  par  D.  Martène,  5  vol. 
in-fol.,  t.  ni,  Chronique  de  Saint  Bertin,  p.  76 i.  —  Hist.  du  Roussillon, 
par  De  Gazanvola.  Perpignan,  1857,  in-8«>,  p.  172. 

(a)  Le  royaume  de  Majorque  se  composait  des  îles  Baléares,  du  Rous> 
sillon,  du  Gonflent,  de  la  Cerdagne  et  de  la  Seigneurie  de  Montpellier. 

'"i]  Gesta  comitum  Barcinonensiumy  scripta  circa  annum  MCGXGa  quo- 
dam  monaclio  Rivipnllensi  [Marca  hispanica),  p.  565. 

.  (3)  Philippe  III  avait  épousé  en  premières  noces  Isabelle,  fille  de  Jac- 
ques ïer,  roi  d'Aragon,  et  sœur  de  Pierre  III. 
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«  de  telle  sorte  que  vous*  pourrez  bien  apprendre  que 
«  vous  n'avez  hérité  que  du  vent<*^   » 

En  1283,  Eustache  de  Beaumarchais,  gouverneur  de 
la  Navarre,  fit,  à  la  tête  de  quatre  mille  chevaux  bardés, 
une  irruption  en  Aragon,  s'avança  jusqu'à  quatre  lieues 
dans  l'intérieur  des  terres,  où  il  fit  le  dégât,  dévasta  et 
mit  tout  à  feu  et  s'empara  après  une  vigoureuse  résis- 
tance du  château  d'UU  ;  mais  à  l'approche  du  roi  d'Ara- 
gon qui  s'avançait  contre  lui  à  la  tôto  d'une  armée  telle- 
ment forte,  que  Muntaner  dit  :  «  depuis  que  l'Aragon 
«  fut  habité,  jamais  il  ne  se  trouva  un  aussi  grand 
«  nombre  de  braves  gens  réunis  ensemble  ;  et  de  telle 
«  sorte  qu'en  vérité  ils  auraient  suffi  à  détruire,  je  ne 
«  vous  dirai  pas  les  forces  réunies  par  Eustache,  mais 

<  toutes  celles  du  roi  de  France  lui-même,  si  elles  y 

<  eussent  été  ;  »  à  l'approche  de  cette  armée,  disons- 
nous,  Eustache  de  Beaumarchais  rentra  en  France,  vive- 
ment pressé  par  les  Aragonnais  qui  lui  firent  éprouver 
des  pertes  assez  sensibles  en  hommes,  en  chevaux  et  en 
armes  W. 

Le  roi  de  France  s'occupa  activement  pendant  Tannée 
1284  des-  préparatifs  d'une  grande  expédition  contre 
Pierre  III  et  avant  d'entrer  en  campagne  il  avait  réuni 
selon  Desclot  «  set  milia  homens  a  cavall,  tots  do  pa- 
«  ratge,  dy-huit  milia  ballesters  (arbalétriers)  de  peu,  e 
«  altres  homens  de  peu  bo  cent  milia  o  pus.  E  era  tan 
«  gran  lo  apparellament  que  caix  no  es  cosa  ques  dega 


(1)  Muntaner,  p.  311. 

(2)  Mï/NTANER,  p.  320.  —  Desclot,  p.  6S4,  655. 
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«  creure,  si  hom  no  u  havia  vist.  E  hac  fet  aportar  per 
«  los  dos  anys  passats  vianda  per  mar  e  per  terra,  taiita 
«  quanta  poch.  »  Dans  ce  môme  temps,  le  roi  d'Aragon 
luttait  victorieusement  en  Sicile  contre  Charles  d'Anjou 
et  toujours  actif  et  vigilant  se  présentait  un  jour  de  mars 
ou  avril  1285  de  très  grand  matin  devant  Perpignan,  en 
brisait  une  des  portes,  pénétrait  dans  la  ville  où  il  fit 
pendre  tous  les  marchands  français  qui  s'y  trouvaient 
ainsi  que  deux  conseillers  du  roi  de  Majorque  et  surpre- 
nait dans  le  château  son  frère,  des  trésors  duquel  il  s'em- 
para. Mais  le  roi  Jacques  parvint  pendant  la  nuit  à 
s'échapper  par  un  égoùt  et  se  retira  au  château  de  La 
Roca,  laissant  dans  son  château  sa  femme,  trois  deses  fils 
et  sa  fille  ;  le  lendemain,  Pierre  III  se  rendit  auprès  de 
la  reine,  sa  belle-sœur,  et  lui  dit  que  son  mari  s'était 
moqué  de  lui  «  vostre  marit  m'ha  fet  gran  escarn  a, ajou- 
tant qu'il  n'était  pas  venu  pour  lui  enlever  son  royaume, 
mais  qu'il  voulait  seulement  prendre  ses  précautions  en 
ce  qui  concernait  les  forteresses  afin  qu'il  ne  lui  en  advint 
pas  de  dommages  dans  la  guerre  «  qu'il  s'attendait  à 
«  avoir  bientôt  avec  le  roi  de  France  ;  votre  mari,  con- 
«  tinua  le  roi  d'Aragon,  m'a  trompé  et  s'est  moqué  de 
«  moi  et  me  cause  grand  préjudice,  mais  il  en  cause  un 
«  bien  plus  grand  à  lui,  à  vous  et  à  ses  fils,  »  puis  il 
sortit  laissant  la  reine  et  ses  enfants  sous  bonne  garde. 
Ce  même  jour,  sur  le  bruit  que  Pierre  III  avait  fait 
mettre  à  mort  le  roi  de  Majorque,  Perpignan  se  souleva 
«  han  gitades  cadenes  et  barreres  »  contre  TAragonnais 
qui,  ne  pouvant  se  rendre  maître  du  mouvement  quitta 
la  ville  en  y  laissant  bon  nombre  de  ses  soldats  que  les 
Perpignanais  avaient  pris  dans  les  rues,  et  en  amenant 
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la  reine  de  Majorque  et  ses  enfants,  mais  à  la  Junquèra 
il  la  renvoya  avec  sa  fille  et  arrr\'é  dans  son  royaume  il 
fit  enfermer  dans  une  forteresse  les  fils  de ,  Jacques  de 
Majorque. 

Philippe  de  France  poursuivait  toujours  ses  prépa- 
tifs  :  «  au  son  de  la  tromi)ette  d'indulgences  du  cardinal 
«  (Cholet),  une  grande  armée  se  forma,  le  nombre  des 
«  combattants  ^tait  infini,  leurs  boucliers  faisaient  étin- 
«  celer  la  terre  et  les  montagnes  ;  >  amsi  parle  l'Anonyme 
de  RipoU  de  «  ce  grand  ost  à  merveille  »  comme  dit 
Guiart  et  qui,  d'apVès  Chartier,  se  composait  d'une  «  si 
«  grant  multitude  de  gens  que  c'estoit  merveille  à  veoir.  » 
Tandis  que  Muntaner  estime  au  moins  à  dix*huit  mille 
chevaux  bardés  et  à  un  nombre  infini  d'hommes  de  pied, 
l'armée  française  qui  s'était  formée  à  Toulouse,  Desclot 
la  dénombre  ainsi  :  sept  mille  six  cents  cavaliers  de 
paratge,  cent  mille  hommes  de  pied  et  au  moins  soixante 
mille  ribauds.  Je  ne  sais  si  c'est  l'espoir  de  gagner  les 
nombreuses  indulgences  que  faisait  miroiter  le  cardinal 
Cholet  et  dont  il  était  loin  de  se  montrer  parcimonieux, 
qui  avait  engagé  ces  derniers  à  venir  guerroyer  contre 
le  roi  d'Aragon,  toujours  est-il  qu'il  en  vint  de  partout  : 
<  y  havia,  dit  Desclot,  Francesos,  e  Picarts,  e  Tolsans, 
«  e  Llombarts,  e  Bretons,  e  Flamenchs,  e  Burgunyons, 
«  e  Alemanys,  e  Prohencals,  e  Anglesos;  e  Gascons.  E 
«  quaix  de  totes  gents  e  lenpues  de  christians  hi  ha, 
«  homens  d'armes  hi  havia.  »  Il  y  avait  également  une 
multitude  d'italiens  à  la  solde  du  pape.  Jusqu'à  la  reine 
de  France,  Marie  de  Brabant,  seconde  femme  de  Philippe- 
le-Hardy,  qui,  avec  quelques  dames  de  sa  cour,  voulut 
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aussi  avoir  sa  part  d'indulgences,  et  accompagna,  dans 
cette  intention,  le  roi  jusqu'à  Carcassonne^*). 

Ce  fut  en  mai  1285  que  larmée  française  quitta  Nar- 
bonne  et  se  dirigea  vers  le  RoussiUonW.  Lorsque  en 
arrivant  à  Salses,  les  Français  aperçurent  les  Pyrénées, 
«  ils  eurent  une  grande  joie  et  poussèrent  de  grands 
«  cris,  comme  si,  dit  Desclot,  ils  avaient  déjà  conquis 
«  toute  la  terre,  ne  pensant  môme  pas  que  personne  osât 
«  la  défendre  contre  eux^^).  » 

En  vertu  de  laccord  conclu  entre  lui  et  le  roi  de 
Majorque,  Philippe  III,  voulut  occuper  Salses,  ne  croyant 
pas  que  cette  petite  ville  refusât  de  le  recevoir,  mais  à 
peine  ses  soldats  s'en  furent-ils  approchés  que  les  ser- 
vants des  balistes  les  mirent  en  mouvement  et  prouvè- 
rent aux  Français  qu'ils  appréhendaient  singulièrement 
leur  visite  ;  ceux-ci  organisèrent  alors  une  attaque  contre 
la  ville  dont  ils  ne  s'emparèrent  qu'après  trois  assauts 
dans  lesquels  ils  perdirent  beaucoup  de  monde  et  eurent 
un  très  grand  nombre  de  blessés  ;  maîtres  de  Salses  ils 
en  passèrent  les  défenseurs  et  les  habitants  au  fil  de 
l'épée  «  occiren  los  homens  e  les  fembres  e  ils  infants 
que  y  atrobaren^^).  » 

(i)  Gesta  comitum  Barcinonensium,  p.  565.  —  Muntjiner,  p.  333. — 
Desclot,  p.  681,  682.  —  Recueil  des  historiens  de  France,  t.  xx.  Vie  de 
Philippe  ///.par  Guillaume  De  NANGis,p.  529. —  /rf.t.xxn.  Anciennes 
chroniques  de  Flandre,  p.  349.  —  Les  grandes  chroniques  de  France 
(Chroniques  de  Saint-Denis)  par  Ghartier,  Paris,  1493,  3  vol.  in-fol.^ 
t.  Il,  p.  CXII.  —  Annales  ecclesiastici^  par  Odéric  Rainal  (S.  P.)  ao 
4285,  parag.  25. 

(2)  Thésaurus,  t.  m,  Chronique  de  Saint  Bertin^  p.  766.— Villani, 
p.  228.  —  Mariana,  p.  678. 

(3)  Desclot,  p.  683. 
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En  partant  de  Salses  le  roi  de  France  dont  Tarm^'e 
s'était  considérablement  grossie,  la  divisa  en  six  corps, 
dont  nous  ne  donnerons  pas  le  détail,  nous  contentant  de 
résumer  les  cliiffres  et  les  indications  de  Desclot.  Les 
trois  cent  trente-huit  mille  cinq  cents  hommes  qui 
composaient  cette  armée  se  divisaient  ainsi  :  soixante 
mille  ribauds  «  sans  armes,  n'ayant  que  des  bâtons,  » 
quinze  mille  cavaliers,  treize  mille  arbalétriers  «  tous 

<  garnis  et  couverts  de  fer  de  telle  sorte  qu'il  ne  parais- 
«  sait  que  les  yeux,  »  six  cents  cavaliers  «  armés,  tous 

<  couverts  de  fer  »  à  Tarrière-garde  ;  le  reste  se  compo- 
sait d'hommes  de  pied  ;  dans  ce  nombre  de  trois  cent 
trente-huit  mille  cinq  cents  hommes  n'étaient  pas  compri- 
ses les  compagnies  de  Toulouse,  de  Carcassonne,  de 
Beaucaire,  de  Lunel,  de  Foix,  ainsi  que  dix  ou  douze 
mille  hommes,  ou  femmes  et  enfants  qui  conduisaient  les 
quatre-vingt  mille  bétes  de  bétail  qui  suivaient  l'armée, 
ou  de  somme  qui  trainaient  des  charriots.  La  chronique 
de  Saint'Pcml  de  Narbonne,  se  rapprochant  des  chif- 
fres de  Desclot,  évalue  l'armée  à  plus  de  trois  cent  mille 
hommes  à  pied  ou  à  cheval  (plus  quam  trecenta  raillea 
«  cum  pedibus,  cum  ad  caballum),  et  Muntaner  écrit 
qu'après  son  entrée  en  Catalogne,  l'armée  française  qui 
à  ce  moment  était  considérablement  réduite,  comme  nous 
le  dirons  plus  loin,  (par  suite  du  départ  d'un  grand  nom- 
bre de  croisés]  se  composait  encore  de  beaucoup  plus  de 
deux  cent  mille  hommes  de  pied  ou  à  cheval  et  de  vingt 
mille  chevaux  bardés.  Si  les  chiffres  que  donnent  les  trois 
chroniqueurs  que  nous  venons  de  citer  étaient  exacts, 
on  comprendrait  que  les  habitants  des  villes  ou  villages 
de  France    que  traversait  l'armée  s'écriassent  :  «  eu 
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«  méconnaissant,  dit  Muntaner,  la  puissance  de  Dieu  : 
«  Le  roi  de  France  emmène  avec  lui  une  telle  force 
«  qu'il  aura  bientôt  conquis  toute  la  terre  du  roi  d'Ara- 
«  gon.  »  Mais  il  nous  en  coûte  d'accepter  les  évolutions 
de  Desclot,  de  Muntaner  et  de  la  chronique  de  Saint- 
Paul,  et  nous  préférons  nous  en  tenir  à  ce  que  dit  Villani 
suivi  par  Mariana,  d'après  lequel  l'armée  française  se 
composait  de  vingt  Dûdlle  chevaux  et  de  quatre-vingt 
mille  hommes  de  pied^*). 

Le  roi  de  France  qui  avait  envoyé  des  messagers  à 
celui  de  Majorque,  le  vit  aussitôt  arriver  dans  son  camp 
où  il  le  reçut  fort  honorablement.  Sans  perdre  de  temps 
le  cardinal  Légat  ordonna  au  malheureux  Majorquin 
«  de  la  part  de  Dieu  et  des  apôtres  »  d'avoir  à  livrer  au 
roi  de  France  ses  places  fortes  du  Roussillon,  Perpignan 
et  cent  hommes  de  cette  ville  en  otages  ;  Jacques  consen- 
tit à  remettre  aux  Français  les  châteaux  de  La  Roca  et 
de  La  Clusa,  quant  à  Perpignan,  Collioure  et  Elue  (?)  il 
ne  le  pouvait,  dit-il,  car  ces  villes  s'étaient  prononcées 
contre  lui.  Puis  il  partit  emmenant  soixante  cavaliers  de 
Picardie  et  deux  cents  servants  de  Toulouse  ;  arrivé  au 
château  de  La  Roca,  il  y  laissa,  avec  des  vivres,  qua- 
rante cavaliers  et  cent  cinquante  servants»  et  alla  ensuite 
installer  au  château  de  La  Clusa  les  vingt  cavaliers  ot  les 
cinquante  servants  qui  restaient,  recommandant  à  tous 
de  bien  garder  ces  châteaux  pour  le  roi  de  France  et 
fonr  Im,  et  il  rentra  auprès  de  Philippe  IIL  La  posaes- 


(i;  Obsglot,  p.  683,  684.  -^  Munvaner,  p.  357.  ^  Chronique  de 
Saini'Paul  de  Norhonne^  publiée  dans  V Histoire  des  eonUee  de  Tou^ 
ïouse,  par  Catel,  p.  169.  —  Villani,  p.  228.  —  Mariana,  p.l678. 
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sioB  du  chàteaa  de  La  Clusa  était  de  grande  importance 
pour  le  roi.de  France,  car  cette  forteresse  commandait 
rentrée  du  défilé  ou  eol  de  Panissars  par  lequel  Philippe 
voulait  tenter  de  pénétrer  en  Catalogne,  Après  le  départ 
de  Jacques  de  Majorque,  le  roi  de  France  avait  envoyé 
mille  cavaliers  accompagnés  de  servants,  d'arbalétriers 
et  de  lanciers  pour  occuper  Perpignan  ;  les  défenseurs 
de  cette  ville  les  laissèrent  approcher ,  mais  à  peine 
furent-ils  sous  les  murs  que  les  arbalétriers  qui  les 
garnissaient  et  qui  jusque*là  avaient  feint  de  ne  pas  voir 
les  Français,  les  accablèrent  de  traits  et  de  pierres,  ce 
que  voyant  les  soldats  de  Philippe  III  se  retirèrent 
«  giraren  las  testes  als  cavalls  »  pensant  que  le  roi  d'Ara- 
gon était  dans  Perpignan  ;  mais  trouvant  sur  leur  route 
un  monastère  de  religieuses  de  Tordre  de  Citeaux  (*), 
ils  y  pénétrèrent  en  brisant  les  portes  et  en  pillèrent 
l'église  ;  quant  aux  pauvres  religieuses,  ils  les  traitèrent 
Dieu  sait  comme  W.  Instruit  de  la  façon  dont  ses  troupes 
avaient  été  reçues  par  la  capitale  du  royaume  de  Major- 
que, Philippe  III  envoya  vers  cette  ville  le  sénéchal  de 

(1)  Nous  pensons  que  Desclot  est  dans  Ferreur,  car  à  notre  avis  ce  ne 
peut  être  que  du  monastère  des  religieuses  Âugustines  établi  à  Espira-de- 
TAgly  qu'il  veut  parler;  nul  autre  couvent  de  fenoiea  ne  se  montre,  à 
notre  connaissance  du  moins,  à  cette  époque  aux  environs  de  Perpignan, 
et  situé  surtout  entre  cette  ville  et  Tarmée  du  roi  de  France  partant  de 
Salses.  Ce  couvent,  dont  les  religieuses  furent  plus  tard  annexées  au  mo- 
nastère des  chanoinesses  de  Saint^Sauveur  de  Perpignan,  existait  déjà  h 
Ëspira-de-l'Agly  en  1160. 

(%  «  Ociren  e  nafraren  gran  res  de  lesmonges,  e  jaguerenab  aquellas 
«  quels  fovigares  que  fossen  belles  ;  que  noy  guardaren  sgleya  ne  nuUa 
«  res.  E  puix  quant  havien  jagut  deu  odotze  ab  huna,  batien  les  e  nafra- 
«  ven  les  bravament,  e  feyen  coses  ab  ellas  que  serien  vergonya  de 
•  retreer.  »  Desclot,  p.  685. 
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Toulouse,  Eustache  de  Beaumarchais,  le  môme  que  nous 
avons  vu  en  1283  envahir  la  {Navarre,  et  le  comte  de 
Foix,  RogeivBernard  III,*  avec  mission  de  demander  pour 
Tarmée  des  vivres  qu'il  s'offrait  à  paj' er,  promettant  sou 
pardon  et  celui  du  roi  de  Majorque  et  aussi  qu'il  n'entre- 
rait de  Français  dans  la  ville  que  le  nombre  que  vou- 
draient les  habitants,  menaçant,  dans  le  casd'un  refus,  de 
venir  en  faire  le  siège  ;  n'espérant  guère  être  secourus 
par  le  roi  d'Aragon,  les  Perpignanais,  dont  cependant 
plusieurs  quittèrent  la  ville  avec  leurs  femmes  et  leurs 
enfants  pour  se  retirer  sur  les  terres  du  roi  d'Aragon, 
les  Perpignanais,  disons-nous,  acceptèrent  les  condi- 
tions du  roi  de  France  t*). 

N'ayant  plus  à  s'occuper  de  Perpignan,  les  bandos 
françaises  se  répandirent  en  Roussillon,  portant  avec  ellos 
la  terreur  et  la  mort.  Guiart  nous  a  d<^peiiit  dans  les  vers 
suivants  les  d(^prf^dations  dp  cette  soldatesque  indisci[)li- 
n^e  : 

«  Gonnestables  atropelez 

«  Et  rebauz  (ribauts)  nuz  esturraelés 

<i  Chacun  d'entre  euz  chière  levée 

«  S'espandent  (se  répandent)  aval  la  contrée 

«  Hardiement  aus  aventures, 

«  Prennent  les  bues  (bœufs)  par  les  pastures, 

«  Les  moutons,  les  brebis,  les  vaches, 

«  Es  maisons  joignant  des  estages, 

a  Resaisisent  (s'au  voir  alons) 

«  Jumenz,  poulains  et  estalons 

il)  Desclot,  p.  684,  685,  686.—  Mariana,  p.  678. 
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€  Et  odent  (tuent)  ,  pour  Fiex  loiers 

«  Vilains  en  leurs  propres  foiers 

c  Huches  rompent,  maisons  bruissent  (brûlent) 

«  Yilétes  de  blez  desgamissent  ; 

<  L'un  d'eus  le  veut,  l'autre  le  donne (*)  » 

Le  roi  de  France  continuant  sa  marche  arriva  jus- 
qu'au Boulou,  toujours  harcelé  par  les  troupes  de  Pierre 
qui  s'était  préparé  à  défendre  vaillamment  l'entrée  de 
son  royaume.  Avant  de  pénétrer  en  Catalogne,  les  Croisés 
devaient  se  hearter  à  la  vaillance  aragonnaise  ;  dès  leur 
entrée  en  Roussillon,  jusqu'à  leur  retour  en  France,  les 
Français  eurent  à  combattre  un  ennemi,  parfois  invisi- 
ble, dont  le  suprême  patriotisme  leur  fit  éprouver  de 
grandes  pertes,  car,  comme  le  dit  Muntaner,  dont  les 
paroles  nous  rappellent  ce  qui  se  passait  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  alors  que  l'Espagne  luttait  avec  un 
glorieux  acharnement...  «  Jamais  il  ne  sortit  aucun 
«  homme  de  Tost  du  roi  de  France  qui  ne  fut  pris  ou 
«  tué<«».   » 

Le  roi  d'Aragon  avait  confié  la  garde  des  cols  de 
Baxiyuls  et  de  la  Massane  au  comte  d'Ampurias  ;  au  col 
du  Perihus  il  avait  placé  le  comte  de  Rocaberti  et  s'était 
réservé  la  défense  du  col  de  Pauissars.  Après  de  longues 
hésitations  occasionnées  par  la  vue  des  bandes  aragon- 
naises  qui  garnissaient  te  sommtît  des  Pyrénées,  Phi- 
hppe  m  voulut  tenter  de  s'emparer  du  col  de  Panissars  ; 
«  jamais,  dit  Muntaner,  on  ne  fit  si  fol  essai,   car  tout- 

(1)  Recoeil  des  historiens  de  France,  t.  xxii.  La  branche  de*  re/jfaux 
lingnages,  parGuiLLàDME  Guurt,  p.  213. 

(2)  P.  338. 

27 
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«  à-coup  fondirent  sur  son  avant^garde  plus  de  cin- 
«  quante  mille  hommes  almogavares  et  yarlets  des 
«  menées,  de  telle  sorte  qu'on  les  voyait  rouler  du  haut 
c  de  la  montagne  en  bas,  hommes  et  chevaux  »  et 
Philippe,  fils  aîné  du  roi  de  France,  de  dire  à  son  frère 
Charles  :  c  Beau-frère,  voyez  avec  quels  honneurs  vous 
«  accueillent  les  habitants  de  votre  royaume,  >  et  à  son 
père  :  «  J  ai  plus  à  cœur  votre  honneur  ou  votre  honte 

<  et  votro  dommage  que  le  pape  et  les  cardinaux ils 

c  se  soucient  bien  peu  du  danger  et  des  dommages  qui 
«  vous  sont  réservés.  »  Forcés  de  reculer,  les  Français 
allèrent  à  la  suite  de  cette  tentative  infructueuse  mettre 
le  siège  devant  le  Boulou  où  commandait  une  femme 
nommée  N'Aligsen  ;  cette  place,  bien  fortifiée  et  vigou- 
reusement défendue,  résista  à  trois  assauts  dans  lesquels 
les  Français  perdirent  beaucoup  de  monde  ^^l 

Sur  le  faux  bruit  que  le  roi  d'Aragon  marchait  con- 
tre   Perpignan,    Philippe  III  s'avança    contre    cette 


(1)  MUNTANER,  p.  384.  —  Desclot,  p.  688.  —  AfMles  de  Aragon, 
par  ZuAiTA,  1610,  7  vol.  in-fol.  1. 1,  p.  286.  -  En  raconUot  cette  ten- 
tative des  Français,  tentative  que  seul  il  mentionne,  Desclot  ne  donne 

pas  le  nom  de  la  place,  il  se  contente  de  dire...  .  huna  vUeta en 

lloch  pta  vallegada  (fortifiée).  ...  qui  hera  de  huna  dona  qui  havia  nom 
N*Alig8en  de  Mont-Esquiu  et  ce  dernier  mot  a  fait  supposer  à  quelques 
auteurs  qu'il  était  question  du  village  de  ce  nom;  la  d«*scription  de  Des- 
clot ne  peut  s'appliquer  à  Montesquiu  qui,  ainsi  que  l'indique  le  nom 
roémen^estpasen  •  lloch  pla  >  et  dont  à  ce  moment  le  châtelain  et  la  châ- 
telaine étaient  Bernard  et  Blanche  de  Montesquiu.  Le  Boulou  au  contraire 
situé  en  lloch  pla  et  vallegada .  s'adapte  à  la  description  du  chroniqueur 
catalan  ;  il  faisait  partie  de  la  seigneurie  de  Montesquiu  et  les  incessantes 
et  laborieuses  recherches  de  M  Alart  (à  l'obligeance  duquel  nous  devons 
les  renseignements  contenus  dans  cette  note),  lui  ont  fait  découvrir  au 
BottloQ  l'existence  d'une  fomille  N'Aligsen,  originaire  de  Montesquiu. 
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ville,  cédant  aux  injonctions  du  cardinal  auquel  il  repré- 
senta vainement  qu'il  ne  voulait  pas  violer  la  promesse 
qu'il  avait  faite  aux  habitants,  ajoutant  que  «  tout 
«  prince  doit  être  fidèle  à  son  serment  (tenir  y  obser- 
ve var  sa  fe)  à  Tégard  de  ses  amis  et  de  ses  ennemis  ;  i» 
mais  le  cardinal  n'en  voulut  démordre  et  Philippe 
LE  Hardy  dut  s'incliner;  arrivé  devant  Perpignan,  il  en 
manda  les  principaux  habitants  et  leur  enjoignit  d  avoir 
à  lui  livrer  les  cent  otages  qu'il  avait  précédemment 
demandés,  ce  qui  fut  fait  le  lendemain;  les  Français  occu- 
pèrent ensuite  la  ville  qu'ils  traitèrent  en  pays  conquis  <*K 
Maître  de  Perpignan,  le  roi  de  France  se  mit  eu 
devoir  de  s'emparer  d'Elne  ;  son  armée  était  si  nombreuse 
qu'elle  occupait,  nous  dit  Desclot,  «  les  deux  lieues 
«  (catalanes)  qui  séparent  Elne  de  Perpignan  » 

«  François  de  leurs  armes  s'atournent 

«  Plus  joinz  (nombreux),  qu'espervier  nest  en  giez 

€  S'en  vont  vers  la  vile  rangiez.  » 

rapporte  Guiart.  Arrivé  devant  Elne  le  roi  de  France  en 
envoya  sommer  les  habitants  de  se  rendre  sans  condi- 
tions ;  ceux-ci,  loin  de  se  soumettre,  se  préparèrent  au 
contraire  à  se  défendre  vigoureusement.  Un  seigneur 
catalan,  Raymond  d'Urg,  s'était  jeté  dans  Elne  avec  trente 
cavaliers,  mais  les  déprédations  de  ses  hommes  avaient 
indisposé  contre  eux  les  habitants  de  la  ville  ;  voyant  ces 
dispositions  et  craignant  quelque  trahison,  Raymond 
d'Urg  avec  ses  hommes  d'armes  quitta  Elne  à  la  faveur 
de  la  nuit.  «  Le  lendemain,  dit  Guillaume  de  Nangis,  le 

(1]  «  Prenien,  dit  Desclot,  se  tôt  ço  que  volien,  e  forcaven  les  dones 
«  et  les  donselles,  e  feren  aqui  molta  de  mala  ventura  que  séria  longs 
i  cosa  de  retreer.  •  ^  Desclot,  p.  690.  ^  Zurita,  t.  i,  p.  iS6. 
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<  roy  commanda  que  Ton  alast  à  l'assaut.  Quaût  ceulx 

<  de  la  ville  virent  ce,  si  requistrent  (se  consultèrent)  et 

<  mandèrent  que  le  roj  leur  donnast  respit  jusques  k 

<  ni  jours  tant  quil  eussent  parlé  ensemble  et  quil  fus- 
c  sent  tous  d*un  accord,  et  puis  si  livreraient  la  ville  au 
c  roy  et  à  son  commandement.  Le  roy  leur  ottroya 
c  volontiers.  En  démontres  (pendant)  qu'il  avait  les 
«  trêves  et  quil  ne  furent  point  assaillis,  il  vindrent  au 
«  plus  haut  de  la  ville  et  mistrent  le  feu  sur  une  tour,  si 
c  que  le  roy  d'Aragon  le  peust  veoir,  qui  nestait  pas 
c  moult  loing  d'illec,  car  il  avaient  espérance  quil  les 
«  vendrait  secourre.  Quant  le  roy  apercent  leur  barat 
«  (tromperie),  si  commanda  tantosta  Tassant. 

c  Le  légat  sermonna  et  prescha  aus  françois,  et  prit 
c  tous  les  péchés  sur  lui  quil  avait  oncques  fait  en  toutes 
€  leurs  vies,  mais  quil  alassent  sus  las  anemis  de  la 
c  crestienté  bien  et  hardiement  et  quil  ni  espargnassent 
«  riens,  comme  ceulx  qui  estaient  escommeniés  et 
«  dampnés  de  la  foi  crestienne.  Quant  les  françois  oirent 
«  ce,  si  crièrent  à  l'assaut  a  pié  et  à  cheval  et  getterent 

<  et  lancierent  a  ceulx  de  dedens.  Tant  approuchierent 
«  des  murs  quil  furent  assés  prés  :  si  levèrent  leurs 
«  eschielles  contremont  et  hurterent  aus  murs  tant  quil 
€  en  feirent  treboucher  une  grant  pièce  et  un  grant 

<  quartier.  Il  brisierent  les  portes  et  abbatirent  leurs 

<  murs  en  plusieurs  lieux,  si  se  boutèrent  ens  de  toute 
«  part.  Si  commencierent  à  crier  à  mort  et  à  occire 
«  hommes  et  femmes  sans  espargnier. 

<  Entraren  los  Francesos,  dit  Desclot,  en  las  sgleyes 
«  (églises)  de  la  vila  e  robaren  les,  e  trencaren  les  creus 
c  e  les  ymatges  dels  sants  que  y  eren,  e  gitaren  ho  tôt 
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c  aperdieio;  e  gitaren  les  reliqaies  dels  sants  que  y 

<  eren.  Eprenienlos  infants  petits,  e  batien  ne  les  p^^ets, 
€1  e  paix  jahien  e  forcaven  les  fembresvidueseponcelles 
«  e  les  altres,  que  no  y  guardaven  reverencia  de  sgleya 

<  ne  de  altar  ;  ans  jahien  ab  elles  a  qai  e  leix.  E  puix 

<  com  hi  havienjagut  tant  corn  volien,  occien  les  e 
c  nafrayen  les  malamant.  » 

Les  Anciennes  chroniques  de  Flandre  racontent 
ainsi  la  prise  d'Elne  :  c  La  vindrent  les  prestres  portant 

<  le   corps  de  Nostre-Seigneur  en  les  mains;  et  les 

<  femmes  enchaintes  hoolchoient  (levaient)  leurs  draps 

<  moostrant  leurs  ventres,  les  mères  et  les  pères  por- 
«  toient  les  petits  enffans  sur  leurs  testes  pour  estre 

<  espargniez.  Mais  le  Cardinal  qui  illec  estoit  monté  sur 
c  son  grand  destrier,  commanda  de  par  Dieu  et  de  par 

<  Tauctorité  du  Pape  que  tous  meissent  à  Tespée,  pre»- 
«  très,  clercs,  hommes,  femmes  et  enffans  et  absoloit 
«  tous  ceulz  qui  les  tuoient  de  par  saint  Pierre  et  saint 
«  Pol  :  Quand  tous  furent  mors  moult  fut  piteuse  chose 
t  à  veoir.  » 

Si  les  Français  «  n^épargnèrent  famé  filz  ni  fllle  » 
comme  le  dit  Guiart,  c  est  bien  plus  le  légat  du  pape 
que  le  roi  de  France  qu'il  faut  accuser,  car  toutes  les 
horreurs  qui  se  produisirent,  toutes  les  cruautés  qui  se 
commirent  n'eurent  lieu,  ainsi  que  nous  Tavons  vu  et 
comme  le  dit  la  Chronique  de  SainUBertin ,  que  de 
jprœcepto  légat i  f*>  :  et  nous  pourrions  dire  de  la  croisade 
de  1285  ce  qu'un  auteur,  qui  écrit  <  en  chrétien  et  au 

(i)  Iode  rex  veoit  ad  civitatem  qu»  Yocabatur  janoi  quam  rex  de 
pnecepto  Lsf^ti  oouûno  dextraxit,  tnicîdana  omoee  qui  iotus  orant, 
juvenes,  senea,  dericos,  mulieres  et  parvulos. 
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«  point  de  rue  de  la  vérité  religieuse  »  (Préface,  t.  ii)  et 
dont  certes  les  paroles  ne  sont  pas  suspectes,  a  dit  de 
la  guerre  des  Albigeois  :  «  avouons-le  aussi,  les  légats  du 

«  Pape  se  laissèrent  trop  aller à  fermer  les  yeux  sur 

«  d'immenses  massacres,  sur  des  exterminations  dont  le 
«  souvenir  nous  glace  d'effroi,  et  durant  lesquelles  on 
«  fit  trop  petite  la  part  de  la  pitié  et  de  la  miséricorde, 
«  trop  grande  celle  de  la  rigueur  ou  de  la  colère  ^^l  » 

Ce  fut  le  25  mai  1285  que  s'accomplit  le  massacre 
d'Elne,  qui  eut  en  Europe  un  immense  retentissement, 
et  rhistorien  italien  Jean  Villani,  qui  n'avait  alors  que 
dix  ans,  écrivant  sur  ses  vieux  jours  les  :  Historié  wnv- 
versali  di  suai  tempi,  nous  dit  dans  un  laconisme  très 
expressif  «  et  uccisevi  huomini  et  femine  et  fanciugli.  » 
Selon  Guillaume  de  Nangis,  Desclot,  Villani,  Guiart,  les 
chroniques  de  Saint-Denis,  Mariana,  etc.,  un  seul  homme, 
le  bâtard  de  Roussillon,  aurait  échappé  à  cette  boucherie. 
Quelques  habitants  d'Elne  s'étaient,  suivant  ces  auteurs, 
enfermés  dans  l'église,  «  mais  rien  ne  leur  valut  car  les 
«  portes  furent  tantost  brisées  »  et  ils  furent  tous  mis  à 
mort,  <  fors  que  ii  tôt  seul  escuier  qui  avait  nom  le 
«  bastart  de  Roussillon  qui  monta  sus  le  clocher  du 
«  moustier  si  commanda  le  roy  qu'il  fut  espargné  se  il 
«  vouloit  se  rendre,  tantost  il  se  rendi  et  pria  que  Ion  li 
«  sauvast  la  vie  »  (Guill.  de  Nangis). 

Les  Français  détruisirent  ensuite  la  ville  d'Elne  «  dont 
«  ils  démolirent  les  maisons,  dit  Desclot,  de  telle  sorte 
«  n'y  est  pas  resté  pierre  sur  pierre  «  pedra  sobra  altra  », 

f\)  Hùioire  de  France,  par  Amédée  Gabourd,  t.  n,  p.  90. 
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«  mirent  le  feu  aux  églises,  à  la  ville  et  se  retirèrent 
«  pleins  de  joie  et  d'allégresse  <*^  » 

Après  avoir  lu  le  récit  des  cruautés  que  nous  venons 
de  rappeler  on  est  tenté  de  s'écrier  avec  l'auteur  d'Atha- 
lie: 

Quel  carnage  de  toutes  parts! 
On  égorge  à  la  fois  les  enfants,  les  vieillards, 
Et  la  sœur,  et  le  frère, 
Et  la  fille,  et  la  mère, 
Le  fils  dans  les  bras  de  son  père  ! 

et  l'histoire  prononçant  son  arrêt  a  dit,  par  la  plume  de 
Mezeray  «  ame  vivante  n'évita  la  fureur  du  glaive.  > 

Nous  serait-il  permis  de  faire  appel  de  ce  jugement  et 
d'essayer  de  prouver  que  le  massacre  ne  fut  pas  général? 
Une  pièce  qui  n'émane  ni  d'un  homme  de  guerre,  ni 
d'un  chroniqueur,  nous  offre  un  argument  à  l'appui  de 
notre  opinion  :  c'est  tout  simplement  une  pièce  de  compta- 
bilité, l'un  des  articles  des  Cerate  (tablettes  de  cire)  où 
Pierre  Condet  mentionne,  sous  la  date  du  28  mai  1285, 


(1)  Dbsclot,  p.  691.  —  MUNTANBR,  p.  335.  —  Gesta  emitum  Bar- 
ânonensium,  p.  566.  Vie  de  Philippe  III  par  Guillaume  de  Nangis» 
p.  592.  —  ViLUNi,  p.  228.  —  Grandes  chroniques  de  Flandre,  p.  349 
(note)  —  La  branche  des  royaux  lingnages  par  Guiart,  p.  391.  — 
Chronique  de  Saini^Bertin,  Jhesaurus,  t.  m),  p.*  766.  —  ZURITA, 
t.  1,  p.  287.  —  Histoire  de  France  par  Mezeray,  1643,  3  vol.  in-fol., 
t.  I,  p.  60.  —  Mariana,  p.  678.  —  Ferreras,  t.  iv,  p.  353.  — 
Anales  de  Catatuha,  par  Feliu  de  la  Pbjîa  y  Farell,  Barceionne, 
1709.  3  vol.  in-fol  ,  t.  i,  p.  000.  —  Histoire  de  France,  par  le  père 
Daniel,  t.  ii,  p.  265.  —  Gallia  Christiana,  t.  vi,  p.  81.  —  Histoire 
du  Languedoc,,^  DoM  Vaissette  et  DoM  de  Vie,  t.  iv,  p.  293.  -- 
Histoire  des  Français,  par  Simondb  de  Sismoicdi,  t.  vm,  p.  363.  — 
Histoire  de  France,  par  Henri  Martin,  t.  v,  p.  39. 
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les  dépenses  faites  pour  les  captifs  d*Ë!ne  (pro  expensis 
captivorum  Elnensiuin)  ^'l  II  nous  paraît  surabondam- 
ment démontré  par  là  que  la  tuerie  qui  suivit  la  prise 
d'Elne  ne  fut  pas  générale  et  que  si  des  prisouniers 
durent  suivre  le  roi  de  France,  ce  ne  devaient  pas  être 
les  moindres  de  la  cit('\  Autre  preuve  à  l'appui  de  notre 
thèse.  Par  un  acte  de  Ja  Gàllia  christ iana  nous  appre- 
nons qu'un  clerc  de  Narbonne,  Guillaume  Serra,  qui 
suivait  probablement  l'armée  française,  «  se  trouvait  à 
€  Elne  dans  l'église  de  la  bienheureuse  vierge  Eulalie, 
«  lorsque  cette  cité  fut  saccagée  par  l'armée  de  notre 
«  illustrissime  soigneur  le  roi  de  France,  et  lorsque 
«  j'étais  présent,  dit-il,  je  vis  briser  ou  détruire  une 
€  certaine  châsse  ou  coflFre  en  bois  »  renfermant  des 
reliques  «  les  Français  la  brisèrent  et  la  détruisirent  en 
«  ma  présence  et  moi  le  voyant;  »  ce  clerc  ayant 
ramasse'?  quelques  fragments  des  reliques  que  renfermait 
cette  châsse  s'adressa  «  pour  savoir  à  quel  saint 
«  ou  à  quelle  sainte  appartenaient  ces  reliques,  à  quel- 
«  ques  prêtres  de  cette  église  et  à  quelques  autres 
«  personnes  qui  se  trouvaient  dans  TéghseW.  »  Il  est 
r^vident  que  si  leurs  jours  avaient  été  menacés,  ces  prê- 
tres et  les  aut!*es  personnes  ne  seraient  pas  restés  tran- 
quilles spectateurs  de  cette  scène  de  barbarie.  Des  deux 
documents  que  nous  venons  de  citer  nous  pouvons  con- 
duro  que  le  massacre  ne  fut  pas  général  et  qu'un  certain 
nombre  d'habitants  d'Elne  <  évita  la  fureur  du  glaive  ;  » 


(1)  ReeueU  deg  kiitorient  de  Frante,  t.  xxn,  p.  476. 

i%  «  Et  inveni  in  dicta  ecclesia saeerdotes  dietseccIaMs  et  plures 

•  alios.  »  (dviiiUis ,  bien  entendu).  ^  Gailia  Ckmtiom,  t.  vi, 
p.  489,  inst.  xvii. 
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et  si  les  chroniqueurs  ont  mentionné  le  bâtard  de  Rous- 
sillon  comme  ayant  seul  échappé  à  la  mort,  c'est  à  cause 
de  la  qualité  de  ce  personnage,  estimant  que  le  reste  ne 
valait  pas  l'honneur  d'être  nommé. 

Pendant  que  les  Français  assiégeaient  Elue,  quelques 
habitants  de  Collioure  avaient  fait  prévenir  le  roi  d'Ara- 
gon qu'ils  étaient  disposés  à  lui  livrer  cette  ville,  sous  les 
murs  de  laquelle  celui-ci  arriva  de  ti'ès  grand  matin, 
accompagné  d*un  seul  cavalier,  ayant  laissé  cinquante 
cavaliers  et  mille  hommes  de  i)ied  qui  l'accompagnaient 
dans  une  vigne  des  environs;  ce  fut  au  gouverneur  de 
Collioure,  Arnaud  de  Saga,  qui  était  dévoué  au  roi  de 
Majorque  et  qui  avait  été  prévenu  du  complot,  que 
s'adressa  du  pied  des  remparts  le  roi  d'Aragon  qui  le 
croyait  de  son  parti  ;  Arnaud  de  Saga  feignit  de  ne  pas 
le  reconnaître  et  l'engagea  à  plusieurs  reprises  à  s'ap- 
procher, ce  que  le  roi  fit  d'abord,  mais  voyant  l'insis- 
tance de  son  interlocuteur  et  craignant  quelque  trahison, 
Pierre  remonta  à  cheval  au  moment  même  où  partait  de 
Collioure  une  flèche  qui  lui  était  destinée  ;  il  alla  aussitôt 
prendre  les  troupes  qu'il  avait  amenées,  mit  le  feu  aux  mai- 
sons extérieures  de  la  ville  ainsi  qu'aux  galères  et  autres 
▼aisseaux  qui  étaient  dans  le  port  et  s'en  revint  au  col 
de  Panissars.  Arnaud  de  Saga  fit  immédiatement  préve- 
nir le  roi  de  Marj orque  qui  s'empressa  de  se  rendre  à 
Collioure  dont  cependant  les  habitants  ne  voulurent  le 
recevoir  qu'à  condition  qu'il  n'ouvrirait  pas  leur  ville  aux 
Français'^). 


(1)  Dbsglot,  p.  693.  —    Vida  del  rey  don  Pedro,  par  Gastillo 
SoLORZANO,  p.  180. 
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«  Après  cette  abominable  action,  dit  Muntaner  parlant 
«  de  la  prise  d'EIne,  les  Français  restèrent  bien  encore 
«  quinze  jours  sans  savoir  à  quoi  se  décider.  Le  roi  eut 

<  l'intention  de  s'en  retourner,  mais  Dieu  (fcy^e  le  cardi- 
«  naUégat)  ne  voulut  pas.  »  Les  Aragonnais  harce- 
laient sans  cesse  les  Croisés,  auxquels  entr 'autres  fois  le 
comte  d'Ampurias  essaya  d'enlever  un  convoi  de  vin  que 
portaient  quinze  cents  bétes  de  somme,  mais  les  Fran- 
çais forcés  de  lâcher  pied  percèrent  avant  de  se  retirer 
toutes  les  outres  qui  renfermaient  le  vin  ^^l 

Le  cardinal  commençant  sans  doute  à  comprendre 
qu'il  n'était  pas  aussi  facile  de  s'emparer  de  l'Aragon 
que  d'en  excommunier  le  roi,  voulut  essayer  d'un  moyen 
qui  devait  considérablement  avancer  les  affaires  de 
l'armée  française,  si  toutefois  le  roi  d'Aragon  ne  pous- 
sait pas  l'irrévérence  jusqu'à  refuser  d'obéir  au  repré- 
sentant du  pape.  Le  cardinal,  d'accord  avec  Philippe  III, 
eut  la  singulière  idée  d'envoyer  des  ambassadeurs  à 
Pierre  d'Aragon  pour  lui  ordonner  «  de  la  part  de  Dieu 

<  et  du  roi  de  France  de  ne  pas  défendre  le  passage  de 
«  Panissars  et  de  les  laisser  entrer  par  là  dans  la  Cata- 
«  logne  qui  était  donnée  au  roi  de  France  et  à  son  fils 

<  Charles.»  «  Certes,  répondit  le  roi  d'Aragon,  il  a  fort 
«  peu  de  chose  en  la  terre  de  Catalogne  celui  (le  pape) 
«  qui  l'a  donnée  à  un  autre,  et  y  en  a  moins  encore 
«  celui  (Charles  de  Valois)  qui  l'a  acceptée,  car  mes 
«  ancêtres  l'ont  conquise  avec  l'épée.  Vous  saurez  tous 
«  que  qui  la  voudra,  il  lui  en  coûtera»  (Traduction  litté- 
rale). 

(1)  Desclot,  p.  693,  69d. 
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La  fière  réponse  du  monarque  aragonnais  ne  com- 
blant pas  les  vœux  du  digne  cardinal,  ce  fut  du  côté  du 
roi  de  France  qu'il  se  tourna  <  en  lui  reprochant  de 

<  dépenser  son  argent  et  celui  de  l'église  <^),  lui  rappelant 
€  au  nom  de  Dieu  et  des  Apôtres  qu'il  avait  juré  de 
«  s'emparer  de  l'Aragon,  et  lui  donnant  trois  jours  pour 
«  franchir  le  col  de  Panissars.  »  À  ces  singulières  paroles 
le  roi  Philippe  qu'on  a  peut-être  pour  cela  appelé  le 
HarAy,  car  Hen  dans  sa  vie  ne  justiâe  cette  épithète, 
répondit  :  «  Sire  cardinal,  il  vous  est  facile  à  vous  de 
«t  dire  que  nous  passions  le  col  de  Panissars,  et  vous  que 
«  vous  restiez  dans  votre  tente  au  grand  air.  Mais  i|ous, 
«  nous  en  savons  plus  de  guerre  que  vous  n'en  faites  ; 

<  et  nous  savons  quelles  gens  a  Pierre  d'Aragon,  et 
«  quel  travail  c'est  de  passer  le  col  de  Panissars  ;  et  cela 
«  ne  peut  pas  se  faire  aussi  facile(ment)  que  vous  le  dites. 

<  Mais  vous,  qui  la  place  des  Apôtres  et  de  Dieu  tenez, 

<  et  avez  avec  vous  six  mille  cavaliers  et  voulez  passer 
«  devant,  mettez-vous  le  premier  et  moi  et  tout  mon 
«  monde  nous  vous  suivrons  facilement,  (et  nous  ferons 
«  voir)  si  nous  y  savons  mourir  ;  et  autrement  cela  ne 
«  se  peut  faire  »  (Trad.  littér.)  W 

Cette  façon  de.  franchir  le  col  de  Panissars  ne  dut 
guère  sourire  au  bouillant  cardinal,  car  il  ne  pouvait 
se  dissimuler  de  combien  d'impossibilités  était  hérissée 
cette  entreprise  ;  lorsque  les  Français  levaient  la  tête  et 
voyaient  les  aspérités  et  l'élévation  des  Pyrénées,  ils 


(1)  f  Le  pape,  dit  Dom  Vaissette,  avait  accordé  au  roi  de  France  pour 
«  cette  guerre  la  décime  sur  le  clergé  de  France.  > 

(2)  Desclot,  p.  695. 
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désespéraient  presque  de  mettre  le  pied  en  Catalogne  et 
de  leur  camp  ils  pouvaient  voir  sur  ces  montagnes  les 
soldats  aragonnais  gardant  tous  les  passages  ;  d*un  autre 
côté  bon  nombre  de  croisés  prétendant  avoir  gagné  les 
indulgences  abandonnaient  Tarmée  en  jetant  auparavant 
trois  pierres  du  côté  du  col  de  Panissars,  disant  que  la 
première  était  pour  l'âme  de  leur  père,  la  seconde  pour 
Târae  de  leur  mère  et  la  troisième  pour  obtenir  leur 
pardon,  et  en  ayant  soin,  en  outre,  d'emporter  une  poi- 
gnée de  terre.  Diminuée  par  ces  départs,  l'armée  fran- 
çaise était  encore  affaiblie  par  les  pertes  que  les  combats, 
la  maladie  et  la  famine  lui  avaient  fait  éprouver.  «  A 
«  dont  se  conseillèrent  les  barons,  dit  Chartier,  par  où 
<  ils  pourroient  passer  les  montaignes  et  lequel  chemin 
«  leur  seroît  plus  profitable  et  à  moindre  péril.  Car  las 
«  montaignes  estoient  si  haultes  qui  sembloit  qu'elles 
«  tenissent  au  ciel.  »  î*> 

Ne  pouvant  franchir  les  Pjrrénées  au  col  de  Panissars, 
le  roi  Philippe  fut  obligé  de  chercher  une  autre  voie  ; 
tandis  que  Desclot  et  d'après  lui  Zurîta  prétendent  que 
l'abbé  du  monastère  de  San-Pedro  de  Roda  (Catalogne) 
et  le  chevalier  Guillaume  de  Pau  envoyés  par  le  roi 
de  Majorque  indiquèrent  à  Philippe  III  un  passage 
pour  son  armée,  Guillaume  de  Nangis  et  ViUanî,  suivis 
par  l'historien  espagnol  Mariana  et  par  Mezeray,  racon- 
tent que  sur  les  indications  et  ainsi  que  le  dit  Guillaume 
Guiart  (vers  12486  et  suivants)  : 

Par  le  conseil  a  cel  bastard  (de  Roussillon) 
Passa  le  roi  et  ses  compaingnes 


(1)  Desclot,  p.  B95.  —  Chartier,  p.  CXII!. 
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De  Pirre  (Pyrénées  les  hautes  montaingnes 
•         Que  noif  (neige),  ne  vent,  ne  glace  n'use. 

D'un  antre  côté  le  chroniqueur  catalan  Muntaner  qui, 
dans  cette  guerre,  servait  de  sa  vaillante  ëpée^)  le  roi 
d*Aragon,  prétend  que  quatre  moines  de  Toulouse  qui 
habitaient  lui  monastère  situé  près  d'Argelès,  dépendant 
de  Tabbaye  de  La  Grasse  (diocèse  de  Carcassonne),  Tin-' 
relit,  Tnn  d'eux  étant  abbé  de  ce  couvent,  trouTer  le  roi 
de  France  et  lui  indiquèrent  pour  franchir  les  Pyrénées  un 
passage  du.col  de  la  Massane  qui  était  faiblement  gardé. 

Un  complet  désaccord  règne  sur  le  point  de  savoir 
si  cet  abbé  était  celui  de  Valbonne,  près  d'Argelès, 
ou  bien  celui  de  Saint-André  de  Sorède,  non  loin  d'Ar- 
gelès également  ;  les  paroles  de  Muntaner  tranchent 
péremptoirement  la  question.  Le  monastère  de  Val- 
bonne  était  de  l'ordre  de  Ctteaux,  tandis  que  celui  de 
Saint-André,  qui  appartenait  à  l'ordre  de  Saint-Benoît, 
avait  été  en  1109,  réuni  à  l'abbaye  de  La  Grasse  [Oallid 
christiana,  t.  vi,  p.  1234)  dont  en  1285  un  moine  fran- 
çais, Pierre  Carbonerie,  était  abbé. 

Les  religieux  du  couvent  de  Saint-André  situé  dans 
la  vallée  qui  débouche  sur  le  col  de  la  Massane,  en  con- 
naissaient évidemment  tous  les  sentiers,  et  ne  l'oublions 
pas,  quelques-uns  étaient  français,  entr'autres  l'abbé,  ce 
'  qui  donne  lieu  à  Muntaner  de  s'écrier  :  <  Les  rois  d'Es- 
<  pagne  seraient  donc  que 'sages,  s'ils  ne  permettaient 


(1)  Dans  ses  mémoires  il  remercie  Dieu,  la  Saiate-Vierge  et  toute  la 
cour  céleste  de  ravoir  fait  échapper  aux  périls  qu'il  avait  courus  dans  les 
XXXII  batailles  auxquelles  il  avait  assisté. 
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«  pas  qu'il  y  eut  sur  leurs  terres  un  seul  prélat  qui  ne  fut 
«  pas  né  au  royaume.  »  <*) 

Dès  que  le  roi  de  France  eut  entendu  l'abbé  de  Saint- 
André,  il  ordonna  au.  comte  d'Armagnac  et  au  sénéchal 
de  Toulouse  d'aller,  guidés  par  les  religieux,  occuper  de 
nuit  le  col  de  la  Massane  qu'en  effet  gardaient  seulement 
cinquante  hommes  qui,  à  l'exception  de  cinq,  furent 
massacrés.  Le  lendemain  matin,  les  almogavares  Tinrent 
attaquer  les  Français,  mais  ceux-ci  se  maintinrent  dans 
les  positions  qu'ils  occupaient.  Philippe  III,  pour  rendre 
plus  praticables  les  chemins,  se  hâta  d'envoyer  au  col  de 
la  Massane  un  nombre  considérable  de  pionniers  qui,  en 
quatre  jours,  établirent  une  large  route,  el  le  xii  des 
calendes  de  juillet  (20  juin),  l'armée  française  pénétra 
enfin  en  Catalogne. 

Le  roi  de  France  transmit  aussitôt  à  sa  flotte  qui 
mouillait  à  CoUioure,  l'ordre  de  se  transporter  à  Rosas 
(Catalogne)  et  s'installa  au  monastère  de  San-Quirico 
(au  pied  des  Pyrénées  espagnoles),  où  il  resta  huit  jours, 
attendant  que  son  armée  fut  passée  et  organisée  en  ordre 
de  bataille.  Quoique  évidemment  beaucoup  moins  forte 
qu'à  son  entrée  en  Roussillon,  l'armée  française  que, 
comme  nous  l'avons  dit,  les  maladies,  les  combats  et  les 
départs  avaient  sensiblement  diminuée,  se  composait 
encore,  selon  Muntaner,  de  vingt  mille  chevaux  bardés, 
de  plus  de  deux  cent  mille  hommes  de  pîed  «  sans 
«  compter  tant  et  tant  de  gens  de  cheval  et  de  pied 
«  accourus  pour  gagner  les  indulgences,  car  il  y  en 
€  avait  de  toute  peine  et  faute.  » 

.1}  Muntaner,  p.  335. 
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Son  armée  disposée,  Philips  III  marcha  aussitôt  sur 
la  ville  de  Péralada  où  s'était  retiré  le  roi  d'Aragon,  et 
sous  les  murs  de  laquelle  eut  lieu  un  petit  combat  :  un 
détachement  français  vigoureusement  attaqué  était  en 
grand  danger  et  allait  céder,  si  quelques  vaillants  che- 
valiers français  «  ne  fassent,   dit  Muntaner,  accourus 

<  bien  armés  et  en  bon  ordre  de  bataille,  car  ne  pensez 
«  pas,  ajoute  le  vieux  soldat,  qu'ils  arrivassent  comme 
«  ont  l'habitude  de  le  faire  les  nôtres,  sortant  à  mesure 
«  qu'on  les  appelle,  sans  que  l'un  attende  l'autre ,  mais 
«  d'un  bon  pas,  en  chevaliers  pleins  d'assurance  et  de 

<  bravoure.  »  Ce  renfort  fit  reculer  les  Aragonnais  qui 
rentrèrent  à  Péralada,  n'ayant  perdu,  au  dire  de  Mun- 
taner, «  que  trois  cavaliers  et  environ  quinze  hommes 

<  de  pied,  tandis  qu'ils  avaient  tué  plus  de  huit  cents 
«  cavaliers  et  un  nombre  infini  de  gens  de  pied.  Que 

<  vous  dirais-je  !»  A  la  question  exclamative  de  ce  bon 
Muntaner,  nous  répondrons  que  qui  veut  trop  prouver 
rien  ne  prouve,  et  pour  être  poli  vis-à-vis  d'une  gail- 
larde épée   comme   la   sienne,  nous    dirons    qu'il    se 

trompe ,  tout  aussi  bien  que  lorsqu'il  nous  raconte 

l'histoire  (?)  de  cette  femme  de  Péralada,  qui  vêtue  en 
homme  et  armée  d'une  lance  et  d'un  bouclier,  fit  prison- 
nier un  chevalier  français  brave  et  couvert  de  bonnes 
arûiures. 

Désespérant,  faute  de  vivres,  de  pouvoir  défendre 
Péralada,  qui  avait  résisté  à  une  attaque,  le  roi  d'Ara- 
gon la  fit  évacuer  par  ses  habitants,  la  livra  aux  flam- 
mes et  s'en  alla  à  Castellon  de  Ampurias,  dont  il  autorisa 
les  habitants  à  se  rendre  au  roi  de  France,  jassa  ensuite 
à  Gérona,   d'où,  après  avoir  fait  au  dévouement  de  sa 
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noblesse  et  des  populations  un  appel  aucpiel  elles  répon* 
dirent  bravement,  il  ât  partir  les  habitants,  n'y  laissant 
que  la  garnison  composée  de  cent  chevaliers,  de  deux 
mille  cinq  cents  servants  de  choix,  dont  six  cents  arba- 
létriers ,  et  mit  à  la  tête  de  cette  vaillante  troupe  Ray- 
mond Folch,  vicomte  de  Cardone,  qui  s'attacha  active- 
ment à  fortifier  la  place  que  le  roi  avait  confiée  à  sou 
courage  et  à  sa  fidélité.  Pierre  III  alla  ensuite  mettre  en 
état  de  défense  Besalu,  puis  se  transporta  à  Barcelonne. 

Après  être  entré  dans  Peralada  et  avoir  occupé  Castel- 
lon,  Philippe-le-Hardy  mit  le  siège  devant  le  château  de 
Lers  qui  se  défendit  vaillamment  et  dont  la  reddition 
n'eut  lieu  qu*après  quatorze  assauts  et  alors  que  les  fossés 
étaient  pleins  de  cadavres  de  soldats  français  ;  le  cardinal 
donna,  au  milieu  de  grandes  fêtes  (eo9i  grande  akgria 
dit  Zurita),  à  Charles  -de  Valois,  dans  ce  château,  l'investi- 
ture de  la  Catalogne. 

Tandis  que  la  flotte  française,  qui  tenait  toute  la  ciHe 
depuis  Rosas  jusqu'à  Blanes,  incendiait  San-Feliu-de- 
Guixols,  l'armée  de  terre  occupait  le  monastère  et  la 
ville  de  Rosas,  Blanes,  Cadaqués,etc.  qui  furent  saccagés 
ainsi  que  tout  le  pays  environnant  jusqu'à  Gérona,  devant 
laquelle  Philippe  III  mit  le  siège  le  28  juin.  De  Barce- 
lona,  le  roi  d'Aragon  envoya  une  flotte  sous  les  ordres 
de  Roger  de  Loria  contre  les  galères  françaises  qui,  au 
nombre  de  vin^-cinq,  se  trouvaient  à  Rosas  dont  les 
habitants  se  révoltèrent  cont^e  les  Français;  après  un 
terrible  combat,  la  flotte  française  que  commandait  Guil- 
laume de  Lodève,  tomba  ainsi  que  son  chef  au  pouvoir 
des  Àragonnais;  un  détachement  français  venu  au 
secours  de  la  flotte,  voyant  l'inutilité  de  ses  efforts 
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incendia  Rosas  (la  terra  de  Hosas,  dit  Villani)  avant  de 
se  retirer.  Peu  de  temps  après  Pierre  III  sortit  de  Bar- 
celona  à  la  tête  d'un  parti  de  cavalerie  et  s'en  vint  du 
côté  de  Gérona;  rencontré,  le  15  août,  par  les  Français, 
il  se  défendit  avec  une  vaillance  telle  que,  selon  Munta- 
ner,  il  tua  de  sa  main  plus  de  quinze  français,  mais  il 
fut  en  fin  de  comptes  obligé  de  se  retirer  <^K  De  son  côté 
le  roi  de  France  pressait  vivement  le  siège  de  Gérona. 
(n4)r;(e  ae  die  continue  eœpv^iiàbat,  dit  l'anonyme  de 
Ripoll)  ;  il  fit  construire  de  grandes  machines  pour  battre 
la  ville  et  fit  febriquer  de  longues  échelles  pour  pouvoir 
y  p<*nétrer;  «et  si  grande  était,  dit  Y  Anonyme  de 
«  RipoU,  la  dévotion  pour  gagner  des  indulgences,  que 
«  ceux,  (des  Français;  qui  ne  pouvaient  lancer  une  flèche 
<  ou  toute  autre  arme  contre  les  assiégés,  leur  lançaient 
«  une  pierre  en  disant  :  «  je  lance  pour  gagner  les 
«  indulgences,  cette  pierre  contre  Pien*e  d'Aragon  » 
€  qu'ils  n'osaient  a[q)eler  roi  par  suite  de  la  défense  du 
«  cardioal.  »  La  garnison  de  Gérona  se  défendit  valeu- 
reusement et  fit  éprouver  de  grandes  pertes  aux  Fran- 

(i)  D'après  Muntaner,  ea  cette  rencontre  l'avantage  resta  au  roi  d'Ara- 
gon ;  selon  Desclot  qui  est  plus  impartial,  les  Français  furent  vainqueurs. 
Il  ne  nous  parait  pas  inutile  d'ajouter  que  Muntaner  est  vis-à-vis  des  rois 
d*4ragon  un  modèle  de  fidélité,  de  dévouement  et  d'admiration  ;  prompt 
à  les  louer,  il  ne  cherche  pas  même  à  les  excuser  attendu  qu'il  garde  sur 
ce  qui  leur  est  désavantageux  un  silence  prudent.  Ce  brave  chroniqueur 
dont  les  discours  sont  frappés  au  cojn  de  sa  vaillante  épée  et  pour  qui 
rien  n'égale  l'Aragon  et  les  Aragonnais,  prête  à  ses  compatriotes,  ainsi  que 
Desclot,  de  fières  et  de  dignes  paroles  que  ne  démentait  pas,  il  faut  le 
reconnaître,  la  vaillance  ar^nnaise  soutenue  par  le  plus  ardent  patrio- 
tisme. Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  rappelons  la  fière  réponse  de  Ray- 
mond Floch  à  son  parent  le  comte  de  Foix,  qui,  envoyé  par  le  roi  de 
France,  lui  conseillait  de  rendre  Gérona.  ^ 
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çais»  mais  pressée  par  la  famine  elle  fat  obligée  de 
conclure  le  19  août,  avec  Philippe  III,  un  accord  en 
vertu  duquel  elle  devait  se  rendre  si  dans  vingt  jours 
elle  ne  recevait  pas  de  secours. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  française  fut  derechef 
attaquée  par  les  Aragonnais  qui  s'emparèrent  de  treize 
galères,  tuèrent  plus  de  cinq  mille  hommes  et  firent  six 
cent  dix  prisonniers  qui  furent  amenés  au  roi  d'Aragon  ; 
celui-ci  fit  enfiler  à  une  corde  trois  cents  de  ces  prison- 
niers qui  étaient  blessés  et  les  fit  noyer;  de  ceux  qui 
restaient  non  blessés  il  en  garda  cinquante  prisonniers  de 
guerre,  des  meilleurs  et  de  grande  rançon,  dit  Desclot, 
et  fit  arracher  les  yeux  aux  deux  cent  soixante  autres 
excepté  à  l'un  deux,  auquel  il  laissa  un  œil  et  qui 
devait  servir  de  guide  à  ses  infortunés  compagnons  que 
Pierre  III  avait  aussi  fait  enfiler  à  une  corde  et  qui 
furent  ensuite  dirigés  sur  le  camp  français.  C'est  tout 
simplement,  naïvement  môme  et  comme  la  chose  du 
monde  la  plus  naturelle,  (  imitant  en  cela  Guillaume  de 
Nangis  racontant  la  prise  d'Elne)  que  Desclot  parle  de  ces 
noyades  et  de  ces  aveuglements.  Quels  temps  étaient-ce 
donc  que  ceux-là  !  Quel  épais  nuage  de  barbarie  enve- 
loppait les  esprits  et  comprimait  les  cœurs  !  Pierre  III, 
par  cette  horrible  exécution,  voulait  peut-être  venger  la 
prise  d'Elne,  mais  il  n'en  était  pas  moins  aussi  cruel  et 
aussi  sanguinaire  que  les  Français,  et  c'est  avec  regret 
que  nous  trouvons  dans  l'héroïque  défense  de  ce  monar- 
que, que  l'histoire  a  qualifié  de  Grand,  cette  sanglante 
page.  A  la  vue  de  ses  malheureux  soldats,  le  roi  de 
France,  déjà  éprouvé  par  la  perte  de  ses  galères  qui  lui 
avait  occasionné  7noUo  malinconia  et  dolore,  comme 
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dit  ViDani,  tomba  malade  et  ne  se  releva  plus.  Par  suite 
de  la  destruction  de  leur  flotte,  les  Français  ressentaient 
les  étreintes  de  la  famine,  en  outre  une  épidémie  terrible 
'  Je  typhus  des  armées,  tel  est  le  nom  que  la  science  a 
donné  à  ce  fléau)  vint  exercer  sur  eux  ses  ravages  et  pé- 
nétra aussi  chez  les  assiégés;  la  mortalité  devint  tellement 
forte  qu'on  ne  pouvait  enlever  les  innombrables  cadavres, 
soit  d'hommes  ou  de  chevaux,  qui  succombaient  et  qui 
donnèrent  naissance  à  des  essaims  de  moucherons  tan 
grans  corn  huna  ungla,  dit  Desclot,  qui  s'attaquaient 
aux  hommes  et  aux  chevaux  et  qui  firent  périr  trois 
ou  quatre  mille  chevaux  de  prix  et  plus  de  vingt  mille 
autres  bôtes<^).  Afiamée  et  cruellement  frappée  par  l'épi- 
démie, la  ville  de  Gérona,  que  ses  défenseurs  évacuèrent 
avec  le  consentement  du  roi  d'Aragon,  '  de  assensu 
expresso  dominis  régis  nostri,  dit  TAnonyme  de  Ripoll) 
ouvrit  ses  portes  aux  Français  le  7  septembre  <•'. 

Le  roi  de  France  malade,  laissant  le  commandement 
de  l'armée  à  son  fils  Philippe,  s'était,  quelques  jours 
auparavant,  fait  transporter  à  Vilanova  de  la  Muga,  près 
(le  Castellon,  où  nous  le  trouvons  le  21  et  le  22  septem- 
bre et  où  il  s'arrêta  quelques  jours  :  «  Encore  une  victoire 


(1)  «  Erant  muscs  adeo  venenoss  quod  non  poterunt  equum  ve] 
t  jumentum  aliquod  aliud  tangere  quin  Décidèrent  euro  statim  :  si  quod 
«  ex  ista  plaga  pro  majori  parte  equi  exercitus  perierunt  et  jumenta  alia 
R  infinita.  Tôt  fuerunt  cadavera  juraentorum  et  hominum  occisorura  quod 
t  aër  illorum  fœtore  et  putredine  est  infectus.  »  Anonyme  de  Ripoll,  p.  569, 
570.  C'est  aussi  ce  que  rapportent  Desclot  (p.7!!S0)  et  Villani  (p.  S29). 

(%  MuNTANER,  p.  355  et  seq.  —  Desclot,  p.  695  efseq.  —  Anonyme 
de  Ripoll  (Marca),  p.  560  et  seq.  —  CAronicon  Ulianeme  (Marca),  p.  760. 
—  Chronique  de  Saint-Paul  de  Narbonne,  p.  169.  —  Villani,  p.  228 
et  seq.  —  Zorita,  t.  i,  p.  290.  —  Alphonse  Sanctu,  p.  252. 
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semblable  et  il  me  faudra  retourner  seul,  »  aurait  pu 
dire,  comme  jadis  Pyrrhus,  Philippe-le-Hardy  ;  sa  posi- 
tion était  désespérée,  son  armée  avait  été  décimée  par 
l'épidémie,  il  ne  lui  restait  plus  que  trois  mille  chevaux, 
et  lui-môme  fort  probablement  avait  été  atteint  par  le 
fléau  ;  autour  de  lai  il  entendait 


<(  De  morts  et  de  mourants  cent  montagnes  plaintives,  t» 

il  se  vit  donc  forcé  à  la  retraite,  mais  redoutant  avec 
raison  le  passage  de  Panissars,  il  essaya  de  prendre  sa 
route  par  Besalû,  et  avait  dans  ce  but  envoyé  deux  mille 
cavaliers  et  quatre  cents  servants  pour  s'emparer  de 
cette  ville  qui,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  avait  été  mise 
en  état  de  défense  par  le  roi  d'Aragon  ;  aussi  lors  d'un 
premier  assaut  repoussa-t-elle  les  Français  ;  le  lendemain 
le  gouverneur  de  Besalû  en  fit  ouvrir  une  des  portes  par 
laquelle  entrèrent  dans  la  ville  soixante  cavaliers  fran- 
çais, mais  aussitôt  la  herse  fut  baissée  et  ces  cavaliers 
faits  prisonniers  ;  immédiatement,  le  gouverneur  de 
Besalû  sortit  à  la  tête  de  la  garnison,  tomba  vigoureu- 
sement sTir  les  assiégeants  et  les  força  à  se  retirer. 

Contraint  de  passer  par  le  col  de  Panissars,  le  roi  de 
France  envoya  l'ordre  aux  hommes  d'armes  de  Toulouse, 
Béziers,  Carcassonne,  Narbonne  etc.,  de  venir  à  sa 
rencontre  pour  protéger  la  retraite,  ce  que  ceux-ci 
s'empressèrent  de  faire.  Les  compagnies  de  Béziers  et  de 
Narbonne  à  la  tête  desquelles  était  Ayméric,  vicomte  de 
cette  dernière  ville,  se  mirent  en  route  le  21  septembre, 
passèrent  par  La  Glusa  et  arrivèrent  jusqu'au  col  de 
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Panissars  ^*^  et  le  29  du  môme  mois  le  vicomte  Ayméric 
'  ordonna  aui:  consuls  de  Narbonne,  par  lettre  écrite  de 
Perpignan,  de  faire  partir  les  hommes  d'armes  retarda- 
taires qui  avaient  été  désignés  pour  aller  à  l'armée  du 
roi  (ad  venîendum  nobiscura  ad  exercitum  D.  régis),  et  de 
leur  fournir  des  vivres  pour  quinze  jours. 

Le  30  septembre  larmée  française  repassa  les  Pyré- 
nées, laissant  dans  Gérona  une  garnison  de  deux  cents 
cavaliers  et  de  cinq  mille  servants  de  Toulouse  sous  le 
commandement  d'Eustache  de  Beaumarchais,  qui,  le 
12  octobre  suivant,  fut  obligé  de  se  rendre  à  condition 
de  pouvoir  avec  la  garnison  se  retirer  en  France. 

Le  roi  Philippe  III  était  porté  mourant  <*>,  peut-être 
mort,  dans  une  litière  qui  fut  respectée  par  Tordre  géné- 
reux du  roi  d'Aragon  (magnum  fuit  ipsius  humanitatis, 
ac  prudentiae  signum,  dit  Blanca  en  parlant  de  Pierre  III) 
impuissant  cependant  à  protéger  le  reste  de  Tarmée 
française  contre  les  bandes  d'almogavares  qui  s'étaient 
portées  sur  son  passage  au  col  de  Panissars  et  l'écra- 
saient du  haut  des  rochers.  «  E  jatsia,  rapporte  le 
«  chroniqueur  Michel  Carbonell,  que  de  la  gent  francesa 


(1)  ...  IveruDt  et  fuerunt  nobiscum,  dit  le  vicotnie  de  NarhonMj 
usque  ad  passum  de  Clusa  et  deinde  usque  ad  collum  de  Panissars,  in 
quibus  locis  invenimus  serenissimum  principem  D.  nostrum  regem  Fran- 

conim,  ctiiD   8U0  exercitu ac  servitio  (eorum)  nos  teauimus  per 

contentos...  —  Vaissette,  t  iv,  p.  80,  inst.  xxui." 

(2)  Philippe-le-Hardy  qui  devait  mourir  hors  de  France,  avait  fort 
tristement  inauguré  son  avènement  au  trône  ;  lorsqu'il  rentra  en  France, 
après  la  mort  de  Saint-Louis,  il  ramenait  avec  lui  cinq  cadavres  :  Celui  de 
son  père,  celui  de  son  plus  jeune  frère  Jean  Tristan,  de  sa  sœur  Isabelle, 
du  mari  de  cette  princesse,  Thibaut  II  roi  de  Navarre, et  enfin  celui  de  sa 
première  femme,  la  jeune  Isabelle  d*Aragon. 
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cf  poca  s'en  tornas  en  llur  terra.  »  <  On  n'entendit  de 
«<  toutes  parts,  dit  Muntaner,  que  lamentations  et  gémis- 
«  sements,  car  les  almogavares,  varlets  et  gens  de  mer 
tf  vinrent  férir  jusques  dans  les  tentes,  tuant  les  gens  et 
«  brisant  les  coffres  ;  et  avec  ces  brisements  violents  des 
«  coffres,  vous  eussiez  entendu  plus  de  fracas  qu'à  vous 
«  trouver  dans  une  forêt  où  mille  hommes  ne  seraient 

«  occupés  qu'à  faire  tomber  le  bois  sous  leurs  coups 

«  Des  bagages  et  de  tous  les  chevaliers  de  larrière- 
«  garde,  il  n'en  échappa  aucun,  tous  les  hommes  furent 

«  tués  et  tous  les  effets  saccagés Pour  le  cardinal,  je 

«  vous  assure  bien  qu'à  partir  de  l'instant  où  il  sortit  de 
«  Peralada,  il  ne  fit  autre  chose  que  dire  ses  oraisons, 
«  car  jusqu'à  Perpignan  il  était  poursuivi  par  la  terreur 

«  incessante  d'être  à  chaque    instant    égorgé et, 

«  ajoute  ironiquement  notre  chroniqueur,  il  aurait,  je 
«  vous  assure,  volontiers  absous  le  roi  d'Aragon  de 
«  toute  pénitence  et  de  tout  péché,  pourvu  qu'il  le 
«  laissât  sortir  sain  et  sauf  de  son  royaume.  Que  vous 
«  dirai-je?  »  Les  français  traversèrent  ensuite  le  Per- 
thus  tout  près  duquel  ils  rencontrèrent  le  roi  de  Major- 
que avec  ses  chevaliers  et  de  nombreux  hommes  de  pied 
du  Roussillon,  du  Gonflent  et  de  la  Cerdagne  «  et  tant 
«  alèrent  et  cheminèrent,  dit  Guillaume  de  Nangis,  qu'il 
«  vindrent  au  pas  de  l'Écluse  »  (La  Cluse)  et  enfin  au 
Boulou  où  le  roi  passa  une  nuit  et  arrivèrent  le  lende- 
main, après  avoir  rempU  les  routes  de  cadavres,  à 
Perpignan  où  se  trouvait  depuis  la  veille  le  cardinal  qui 
n'avait  osé  rester  au  Boulou  de  crainte  que  les  gens  du 
roi  d^ Aragon  7ie  l'envoyassent  en  paradis,  comme  dit 
Muntaner,  et  qui  était  «  tellement  étourdi  de  peur,  que  la 
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«  peur  ne  put  jamais  lui  sortir  du  corps,  jusqu'à  ce  que, 

<  peu  de  jours  après,  il  en  mourut  et  s'en  alla  en  paradis 

<  rejoindre  tous  ceux  qu'il  y  avait  envoyés  avec  ses 
c  indulgences.  Que  vous  dirai-je?<**  » 

Le  roi  de  France  avons-nous  dit  plus  haut  était  porté 
mourant,  peut-être  mort  dans  une  Jiitière  :  selon  Munta- 
ner,  Philippe  III  serait  passé  de  vie  à  trépas  non  loin  de 
Vilanova  de  la  Muga,  aux  environs  de  Peralada,  dans  la 
maison  de  Simon  Villanova,  à  la  fin  du  mois  de  septembre, 
et  son  fils  aurait  caché  cet  événement.  La  chronique  de 
S'-Bertin  dit  aussi  que  le  roi  de  France  mourut  en  route, 
alors  qu'il  se  rendait  à  Perpignan  (i7i  itinere  Perpinia- 
num  venimis  finem  vita  fècit).  Nous  n'accepterons  pas 
le  dire  de  ces  chroniqueurs  ;  Philippe  de  France,  pensons- 
nous,  afin  de  mieux  protéger  son  père  mourant,  avait  fait 
répandre  le  bruit  de  sa  mort  ;  c'est  ce  que  peuvent  faire 
supposer  les  paroles  suivantes  de  Desclot,  qui  après  avoir 
dit  que  le  roi  de  France  mourut  à  Perpignan,  ajoute 
«  certain  disaient  qu'il  mourut  à  Casteilon,  d'autres  à 
«  Vilanova,  près  Peralada,  d'autres  en  passant  le  col  de 
«  Panissars,  mais  la  première  assertion  est  la  plus  vraie.  » 
Comme  Desclot,  Guillaume  de  Nangis ,  dans  sa  vie  de 
Philippe  III  ainsi  que  dans  sa  Chronique  abrégée,  et 
l'Anonyme  de  Ripoll,  tous  trois  contemporains  du  roi  de 
France  et  d'accord  avec  l'épitaphe  de  co  souverain,  la 


(i;  MUNTANER,  p.  355  el  seq.  —  Desci>ot.  p.  727  et  seq.  — 
Anom^mt  de  Ripoll,  p.  570  et  seq.  —  Chronica  den  Père,  par  Michel 
Carbonell,  p.  76.  —  Guillaume  de  Nangis,  p  559.  —  Prœclara 
Francorum  facinora  (Catel,  hist.  d^s  comtes  de  Toulouse),  p.  U7.  — 

GUIART,  p.  CXV.  —    ViLLANI,   p.    231.  —  ZURITA,    t.    I     p.     297.    — 

Mariana,  p.  680.  —  Vaissbtte,  t.  iv,  p.  52. 
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clironique  Prœclara,  une  autre  chroni^e  de  lauteur  de 
cette  dernière,  celle  de  Saint-Paul  de  Narbonue,  une 
autre  chronique  anonyme,  (du  recueil  des  Historiens  de 
France,  t,  xx,  p.  540;  et  enfin  la  chronique  de  Nicolas 
Trevet,  disent  qu  il  mourut  à  Perpignan.  C'est  à  cette 
opinion,  qu'à  l'exemple  de  l'italieu  Villani  et  des  (»»pa- 
gnols  Zurita,  Mariaua  et  Ferreras,  se  sont  ralliés  les 
historiens  français,  et  \e  chroniqueur  Guiart  a  écrit  : 

<ic  Sa  gent  Perpignan  rapassa 

a  Si  gentes  rois  là  trespassa 

«  De  douleur  enduit  et  plommé  n  (accablé). 

«  Philippe  IIL  ditl-»  Père  Daniel,  mourut  le  15  sep- 
«  tenibre,  ou  le  23,  ou  le  6  octobre  »  ou  tout  autre 
jour  sommes-nous  tenté  d'ajouter.  Nous  rqetterons  la 
date. fixée  par  Muntaner  qui  fait  mourir  le  roi  de  France 
à  la  tin  du  mois  de  septembre  et  celle  que  donne  1'^  a^o- 
nyvie  de  Hijpoll,  d'après  lequel  ce  souverain  serait  mort 
le  IX  des  calendes  d'octobre  (23  septembre)  ;  nous  n'ac- 
cepterons pas  non  plus  la  version  de  la  chronique  Prœ- 
dura  qui  place  la  mort  de  Philippe  III  au  dwianche 
(trant  la  fête  de  Saint-MicJieL  date  qui^'après  l'abbé 
Fhniry  se  rapporterait  au  23  septembre,  par  la  raison 
que  nous  constatons  la  veille  de  ce  jour  la  présence  du 
roi  de  France  au  camp  de  ViUeiieuv€j  entre  Castellon  et 
Peralada  ;  cette  chronique  ne  mérite  guère  créance  sur 
ce  point,  car  son  auteur,  dans  une  autre  de  ses  chronir 
ques  manuscrites,  fait  mourir  Philippe  III  à  Perpignan 
toujours,  mais  le  6  octobre. Villani,  Mariana  et  Mézeray, 
d'accord  avec  un  nécrologe  de  la  cathédrale  de  Narboane, 
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fixent  an  6  octobre  la  mort  du  roi  de  France,  tandis  que 
la  Chronique  de  Saint- Paul,  de  cette  dernière  ville, 
dit  qn'i)  mourut  la  veille  de  la  fête  de  saint  François 
'crastiniim  sancti  Franci^i;  c^est-ànlire  le  5  octobre  ; 
aussi  accepterons-nous  la  date  que  donne  Zaniliet,  qui 
écrit  «  Philippe  cœur  de  lion  fut  i*avi  à  la  lumière 
«  à  Perpignan  le  5  octobre;  »  c'est  cette  date  que 
portait  Tépitaphe  de  ce  prince  .'III  nonas  octobris) 
et  que  donne  1  auteur  d*une  «  Dissertation  sur  le 
«  tombeau  de  Philippe  le  Hardi  »  (Mercure  du  mois 
d'août  1718,;  et  quoique  n'étant  guère  partisan  àximagis* 
ter  dixit,  nous  ajouterons  que  c'est  aussi  la  date  qu'in- 
diquent les  judicieux  et  savants  auteurs  de  Y  Histoire 
(lu  Languedoc. 

ArrÎTê  donc  à  Perpignan,  le  roi  de  France  sentant 
qu'approchait  le  moment  où  il  allait  comparaître  devant 
cefui  qui  seul  se  glorifie  de  faire  la  loi  aux  rois  et  de 
lenr  donner  qnayid  il  lui  plait  de  grandes  et  de  terri- 
bles le{vns  «  ne  voulut  pas  attendre  qu'il  perdit  son  sens 
«  et  son  advis,  tantost  apW»s  qu'il  eut  reçeu  toutes  ses 

<  droictures  îl  rendit  sa  vie  et  se  atquita  du  treu  (tribut) 
«  de  nature  qui  est  une  commune  debte  à  toute  créa- 
«  ture.  »  (Chartier).  Il  était  âgé  de  quarante  et  un  ans. 
Ses  obsèques  eurent  lieu  à  Perpignan  en  grande  pompe  ; 
«  Là  pendant  huit  jours,  dit  Muntaner,  le  roi  de  Major- 

<  que  pourvut  aux  besoins  de  tous  et  chaque  jour  aussi 
«  il  fit  chanter  des  messes  pour  l'Ame  du  roi  de  France, 
«  et  tous  les  jours  on  passait  en  procession  autour  du 
«  corps  et  on  faisait  des  ab£>outes  qui  duraient  jour  et 
«  nuit.  I^  roi  de  Majorque  fit  brûler  à  ses  dépens  mille 
•  grands  brandons  de   cire.  »   On  sépara  ensuite  au 
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moyen  de  l'éballition  les  os  du  cadavre  du  roi  Philippe 
des  chairs,  les  premiers  furent  envoyés  à  Saint-Denis, 
les  secondes  furent  inhumées  dans  le  chœur  de  la  cathé- 
drale de  Narbonne,  et  sur  la  tombe  qui  les  renfermait  on 
grava  Tépitaphe  suivante  que  rapportent  Dom  Vaissette 
et  Dom  de  Vic(*). 

Sepultura  bone  memohe 
Philippi  quondam  Francorum 
Régis,  beati  Ludovici  filii,  qui 
Perpiniani  caUda  febre 
Âb  hac^luce  migravit  III  Non.  octobris 
Anne  Domini  m.cg.lxxxv. 

Après  être  restés  huit  jours  à  Perpignan,  les  français 
se  remirent  en  route  accompagnés  jusqu'à  la  frontière 
par  le  roi  de  Majorque  ;  ils  étaient  «  en  si  piteux  état, 
«  dit  Muntaner,  que,  par  cent  hommes  il  n'y  en  eut  pas 
<  dix  qui  ne  périssent  de  maladie  »  tellement  que, 
d'après  Desclot,  «  il  en  mourut  bien  plus  de  blessures, 
«  de  maladie  ou  de  fjim  depuis  le  col  de  Panissars 
«f  jusqu'à  Narbonne  qu'il  n'en  était  mort  auparavant, 
«  et  il  en  mourut  tant  que  du  Boulon  à  Narbonne  le 
«  chemin  était  plein  de  cadavres.  »  <  Que  vous  dirai-je, 
«  ajoute  Muntaner  ;  aussi  longtemps  que  le  monde  du- 
«  rera,  on  n'entendra  jamais  en  France  et  dans  tout  son 

(1)  En  août  1344  cette  tombe  fut  transférée  dans  la  nouvelle  église  de 
Saint- Just.  Nous  serait-il  permis  de  dire  que  lors  de  noire  dernière  visite 
à  cette  église  (2  mars  1872)  nous  avons  été  vivement  affecté  de  trouver 
les  restes  mutilés  de  ce  monument  historique  dans  le  plus  déplorable  état 
d'abandon. 
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«  pourtour  prononcer  le  nom  de  Catalogne  qu*on  ne  se 
«  rappelle  ce  désastre  »  et  V Anonyme  de  Ripoll  de 
s'écrier  triomphalement  :  <  Catalogne,  tu  seras  glorifiée 
«  dans  tous  les  siècles  <*).  » 

Avant  de  clore  le  récit  de  cette  funeste  expédition 
nous  constaterons  comme  singularité  assez  curieuse 
que  Charles  d'Anjou,  dont  l'oppression  avait  été  le 
point  de  départ  et  la  cause  de  cette  guerre,  en  ce 
qu'elle  avait  abouti  à  la  sanglante  tragédie  des  Vêpres 
Siciliennes,  mourut  à  Foggia,  dans  la  Capitanate  (Italie) 
le  7  JANVIER  1285  ;  le  pape  Martin  IV,  promoteur  de 
cette  inutile  et  sanglante  lutte,  et  qui,  par  son  légat, 
devait  prêcher  la  destruction  et  le  meurtre,  suivit 
Charles  d'Anjou  au  tombeau  le  28  mars  suivant  à 
Pérouse  ;  Perpignan  vit  le  roi  de  France  vaincu,  mourir 
le  5  OCTOBRE,  tandis  que  Pierre  IIL  dit  le  QranA,  roi 
d'Aragon  vainqueur  {cv/m  palma  Victoria  reversais, 
dit  l'Anonyme  de  Ripoll)  rendait  le  dernier  soupir  à 

(1)  MuNTANER,  p.  356  et  seq.  —  Dbsclot,  p.  731  et  seq,  ~  Guil- 
laume De  Nangis,  p.  531.  —  Chronique  abrégée  de  Guillaume  De 
Nangis  (  Historiens  de  France,  t.  xx  ),  p.  651 .  —  Chronique  anonyme 
(  Historiens  de  France,  t.  xx),  p.  540.  —  Villani,  p.  328.  -  Nicolas 
SPECIAL!,  cap.  VI.  p.  626.  -  Anonyme  de  Ripoll,  p.  571  et  seq.  — 
GuiART,  vers  1277  et  seq.  —  Chronicon  Nieolai  Trevetti  (Spécilégium , 
etc.)  t.  VIII,  p.  651.  —  Chronique  de  Saint-Bertin  (Thésaurus  anecdo- 
tonira,  etc.)  t.  m,  p.  766  —  Chronique  Prceclara,  etc.  ipA  il.—  Chro- 
nique de  Saint-Paul  de  Narhonne,  p.  169.  —  Viterumscriptores  collectio, 
par  Dom  Martènb,  in-fol.,  1729,  t.  v.  —  Chronique  de  Corneille  Zan- 
fliet,  p  121.  —  Grandes  chroniqties  de  France,  p.  cxx.  —  Odéric 
Rainal  (s.  D.)  an  1285,  parag.  27.  —  Zurita,  t.  i,  p.  297.  -  Histoire 
générale  d'Espagne,  par  Ferreras,  t.  ly,  p.  356.  —  Hist.  de  France, 
par  le  P.  Daniel,  t.  ii,  p.  270.  —  GalUa  christiana,  t.  vi,  p.  81.  — 
Hist.  ecclésiastique,  par  Fabbé  Fleury,  Caen,  1781,  t.  xii,  p.  552.  — 
Hist,  du  Languedoc,  t.  iv,  p.  48,  Pr.  p.  544,  inst.  vii. 
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Villafranca-Klel-Paiiadés  le  10  novembre  de  la  même 
ANNÉE,  oppfimé  par  la  mort  [mors  itlum  opprimit, 
dit  Mariana)  à  la  sirite  d'un  «  refredament  >  selon 
Muntaner. 

Une  formidâbie  armée  détraite,  le  Roussillon  et  la 
Catalogne  livrés  air  piUaige  et  à  rincendie,  et^  en  fin  de 
comptes,  le  roi  d'Aragon  trioniphant  des  foudres  redou- 
tables de  la  Papauté,  une  sanglante  irruption  aragon- 
narse  Tannée  suivante  sur  les  côtes  du  Languedoc,  du 
côté  de  Béziers,  d'Agde,  de  Leucate  et  de  Narbonne, 
rAmpourdan  saccagé,  la  Cerdagne,  le  Capcir  et  le  Gon- 
flent mis  à  feu  en  1280  et  en  1288  ;  tels  furent  les 
résultats  les  plus  clairs  de  cette  croisade  dont  Martin  IV 
n'eût  certes  pas  été  le  promoteur  s'il  avait  bien  compris, 
ainsi  que  le  dit  le  lon-hommCy 

Qu'il  ne  faut  jamais 

Vendre  la  peau  de  Tours  qu'on  ne  Tait  mis  par  terre. 
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III 


UNE  IRRUPTION  ARAGONNAISE 
EN  LANGUEDOC. 


(1286.) 

Nous  terminerons  notre  travail  par  le  récit  de  l'irrup- 
tion que  firent  en  Languedoc  les  Aragonnais  dans 
Tannée  1286,  irruption  terrible  qu'à  bon  droit  nous 
pouvons  considérer  comme  le  lamentable  épilogue  de  la 
croisade  de  1285.  Mais  hélas  !  nous  n'avons  trouvé 
pour  éclairer  notre  marche  que  le  récit  de  Muntaner  où 
éclate  toute  la  jactance  aragonnaise  de  ce  chroniqueur, 
et  les  recherches  que  nous  avons  faites  aux  archives  de 
l'Hérault  et  ailleurs  ne  nous  ont  fourni  aucun  autre 
renseignement  ^^K 

Après  la  mort  de  Pierre  III  roi  d'Aragon,  le  trône 
passa  à  son  fils  Alphonse  qui  ne  devait  être  couronné  à 
Barcelona  que  vers  le  milieu  de  l'année  suivante.  En 
attendant  cette  époque,  l'amiral  aragonnais,  Roger  de 
Loria,  résolut  de  tenter  sur  le  littoral  français  de  la 
Méditerranée,  un  de  ces  hardis  coups  de  mains  qui 
semaient  la  terreur  et  l'épouvante  dans  les  populations  et 
laissaient  après  eux  la  ruine  et  la  mort. 

(1)  De  nos  recherches,  la  seule  indication  que  nous  ayons  recueillie  est 
que  Pons  de  SaintWust,  évêque  de  Béziers,  assista  aux  obsèques  de 
Philippe  111  à  Narbonne. 
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Parti  avec  sa  flotte  de  Barcelona  dans  les  premiers 
mois  de  Tannée  1286,  Roger  de  Loria  se  dirigea  vers 
les  côtes  du  Languedoc  et  s'approcha  nuitamment  «  de 
«  la  plage  du  grau  de  Sérignan  »   (à  l'embouchure  de 
L'Orb,  à  10  kilom.  de  Béziers)  ;  il  débarqua  son  monde 
dès  les  premières  lueurs  de  Taube,  prit  cent  cavaliei'à  et 
s'avança  à  leur  tête  sur  le  village  de  Sérignan  dont  les 
habitants  étaient  plongés  dans  le  sommeil,  mais  le  réveil 
pour  eux  fut  terrible  :   ils   virent,  impuissants  à  les 
défendre,   leurs  maisons  saccagées  par  les  aragonnais. 
L'alarme  se  répandit  dans  le  pays  et  immédiatement  les 
troupes  de  Béziers,  soutenues  par  les  compagnies  des 
environs,  ce  qui  d'après  Muntaner  formait  une  armée  de 
trente  mille  hommes  dont  trois  cents  de  cavalerie,  sorti- 
rent de  cette  ville  et  s'avancèrent  vers  Sérignan.  Roger 
de  Loria  à  la  tête  de  ses  cavaliers  fondit  sur  la  cavalerie 
française  ;  de  leur  côté  les  almogavares  au  nombre  d'en- 
viron deux  mille  firent  ensemble  jouer  leurs  arbalètes  : 
chacun  de  leurs  traits  tua  ou  blessa  un  homme,  et  au  cri 
d' Aragon  !  Aragçn  !  la  petite  armée  de  Roger  de  Loria 
se  précipita  sur  les  Français  qui  surpris  par  une  attaque 
aussi  violente  furentbientôt  en  débandade  et  «  tournèrent 
<  le  dos  ;  »  l'amiral  aragonnais  s'élança  à  leur  poursuite 
et  le  plus  efiroyable  carnage  commença.  Quel  horrible 
spectacle  !  Que  de  sang  versé  !  Que  de  malheureux  mas- 
sacrés! le  bruit  lugubre  des  armes,  les  hurlements  des 
mourants,  les  cris  de  désespoir,  les  imprécations  de  rage 
augmentaient  encore  l'horreur  de  cette  scène  de  désola- 
tion. «  Que  vous  dirai-je  !  s'écrie  Muntaner,  cette  chasse 
«  dura  jusqu'à  une  demi-lieue  de  Béziers.  »  Roger  de 
Loria  aurait  poursuivi  plus  loin  les  Français  si  les  appro- 
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ches  de  la  nuit  ne  l'eussent  engagé  à  se  retirer  ;  il 
craignait  de  n'avoir  «  plus  assez  de  jour  pour  retourner 
€  aux  galères,  car  ils  se  trouvaient  sur  une  plage  la 
«  pire  de  toutes  les  plages  qui  soient  du  levant  au  ponant, 
«  il  contint  donc  ses  gens  et  leur  fit  rebrousser  chemin.  » 
Les  aragonnais,  n'ayant  perdu  que  sept  hommes  !  !  ! 
regagnèrent  leurs  vaisseaux,  mais  en  repassant  à  Séri- 
gnan  ils  complétèrent  leur  œuvre  de  destructiort  en 
terminant  le  sac  de  ce  village  qu'ils  incendièrent  ensuite 
«  à  l'exception  de  l'église  de  Madame  Sainte-Marie  de 

<  Sérignan  qui  est  très  belle.  »  Les  pertes  des  Français 
furent  énormes  au  dire  de  Muntaner,  (dont  nous  ne  pou- 
vons malheureusement  contrôler  les  assertions^  à  ce  point 
que  ce  chroniqueur  dit  :  «  Ils  avaient  perdu  la  majeure 

<  partie  de  leur  monde.  Ils  pouvaient  bien  le  dire  en 
«  sûreté,  car  sur  dix  il  n'en  revint  pas  deux.  »  Cet 
exploit  des  armes  aragonnaises  nous  parait  quelque  peu 
fabuleux  ou  tout  au  moins  le  rude  chroniqueur  catalan 
en  a  singulièrement  exagéré  les  proportions,  car  dans  le 
pays,  rien,  pas  même  une  vague  tradition,  n'indique  l'en- 
droit où  ce  combat  aurait  eu  lieu,  tandis  qu'au  contraire 
se  conserve  encore  le  souvenir  des  massacres  et  des 
pillages  dont  nous  avons  parlé  et  de  ceux  que  nous 
avons  encore  à  raconter. 

Les  habitants  de  Béziers  se  voyant  par  suite  du  grand 
nombre  de  leurs  morts  dans  l'impossibilité  de  défendre 
cette  ville  si  l'amiral  aragonnais  venait  l'attaquer, 
envoyèrent  c  pendant  la  nuit  donner  l'alarme  dans  tout 

<  le  pays  afin  qu'on  vint  défendre  la  cité  »  où  le  lende- 
main il  arriva  une  grande  quantité  de  gens,  mais  Roger 
de  Loria  ne  voulant  pas  s'attaquer  à  Béziers  fit  embar- 


Digitized  by 


Google 


-  448  - 

qaer  tout  son  monde  et  après  minuit  fit  voile  vers  le 
grau  d'Agde  (à  Tembouchure  de  THérault)  devant  lequel 
il  arriva  à  la  pointe  du  jour  et  où  il  débarqua  son  monde  ; 
il  fit  remonter  le  chenal  de  Vias  (ceci  nous  parait  plus 
que  douteux  attendu  qu'entre  la  mer  et  Vias  il  n'existe 
aucune  communication  par  eau)  à  ses  lins  (c'étaient  des 
navires  d'un  faible  tonnage)  et  à  ses  galères  légères  et 
envoya  par  l'Hérault  les  grosses  à  Âgde  en  ordonnant  à  aen 
marins  de  s'emparer  des  barques  et  des  lins  qu'ils  ren- 
contreraient ;  il  divisa  ensuite  sa  troupe  en  deux  cor[)s  ; 
tandis  que  le  second  s'avançait  sur  Vias  qu'il  pilla,  l'ami- 
ral aragonnais  à  la  tête  du  premier  composé  de  la  moitié 
de  sa  cavalerie,  de  la  moitié  des  almogavares  et  d'une 
^onne  partie  des  marins  des  galères,  marcha  sur  Agde 
(et  ici  nous  céderons  la  plume  à  Muntaner)  «  la  prit  et 
«  la  saccagea  entièrement,  Il  ne   voulut  pas  souffrir 
«  qu'on  y  tuât  ni  femme  ni  entant,  mais  toutes  les  per- 
te sonnes  de  quinze  à  soixante  ans  furent  massacrées  et 
«  tous  les  autres  épargnés.  Il  mit  à  feu  et  à  sang  toute 
«  la  ville  à  l'exception  de  l'évôché ,  car  il   ne  permit 
«  jamais  qu'on  ât  aucun  dommage  aux  églises,  ni  qu'on 
«  déshonorât  aucune   femme,   »    La   sanglante  tuerie 
d'Agde  fut  immédiatement  connue  dans  les  lieux  envi- 
ronnants et  les  habitants  de  Saint-Thibéry,    Loupian, 
Gigean,  etc.,  accoururent  par  l'étang  de  Thau  au  secours 
d'Agde,  mais  instruits  en  route  de  la  façon  dont  l'armée 
bitteroise  avait  été  traitée  par  les  aragonnais,  ils  jugèrent 
prudent  de   rétrograder  ;  cependant  Roger   de   Loria 
s'avançait  contre  eux,et  quelque  activité  qu'ils  déployas- 
sent dans  leur  retraite,  ils  furent  atteints  ])ar  les  Aragon- 
nais qui  en  tuèrent  plus  de  quatre  mille  à  coups  de 
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lance  et  qui  après  cela  rentrèrent  à  Agde  où  ils  séjour- 
nèrent quatre  jours  «  mettant  tout  à  feu  et  à  sang.  » 

Roger  de  Loria  fit  ensuite  rembarquer  ses  troupes  et 
se  dirigea  sur  Aygues-Mortes  où  il  trouva  une  grande 
quantité  de  galères  et  de  vaisseaux  légers  qu'il  envoya 
â  Barcelona,  il  se  rendit  ensuite  au  cap  de  la  Spiffverrai 
et  virant  tout-à-coup  de  bord  il  s  avança  sur  le  soir  du 
côté  de  Leucate  où  il  arriva  le  lendemain  pendant  la  nuit 
et  où  il  s'empara  de  plus  de  vingt  bâtiments  divers  «  tous 
«  chargés  de  bonnes  marchandises  »  et  les  fit  partir 
pour  Barcelona.  Continuant  sa  marche  il  arriva  à  la 
naissance  du  jour  au  grau  de  Narbouue  où  il  fit  encore 
d'importantes  prises  soit  de  galères,  soit  de  vaisseaux 
légers  :  «  Que  vous  dirai-je  !  s'écrie  Muntaner,  le  butin 
«  que  firent  lui  et  tous  ceux  qui  raccompagnaient  fut 
«  vraiment  sans  bornes,  et  ils  en  auraient  bien  plus  fait 
«  encore,  s'il  n'eut  eu  hâte  de  retourner  en  Catalogne 
«  pour  assister  au  couronnement  du  roi.  »  Cette  consi- 
dération l'engagea  à  se  retirer  ;  il  sortit  donc  du  grau  de 
Narbonne  se  dirigeant  vers  Karcelona,  où  il  put  aller 
déposer  aux  pieds  de  son  souverain,  comme  droit  de 
joyeux  avènement,  les  nombreuses  i)rises  qu'il  avait  fait(»s 
dans  cette  sanglante  incursion  qui  devait,  venger  la 
guerre  de  l'année  précédentes*^ 


(1)  Chfwiiffue  de  MuNTANER,  p.  368,  369. 


29 


Digitized  by 


Google 


-  450  — 


Dans  le  récit  de  cette  courte  expédition  aragonnaise 
nous  avons  eu  pour  unique  guide  le  chroniqueur  catalan 
Muntaner,  dont  nous  ne  pouvons  malheureusement  con- 
trôler les  assertions  ;  sa  partialité  bien  connue,  qu'il  ne 
prend  même  pas  la  peine  de  cacher  et  sa  nationalité  sur- 
tout ne  peuvent  qu'infirmer  la  valeur  de  ses  déclarations 
en  ce  qui  touche  les  Français,  car  cette  vieille  épée  ne 
néglige  rien  pour  rehausser  le  nom  d'Aragon. 

Nous  ne  saurions  admettre  comme  exact  le  chiffre  que 
donne  Muntaner,  de  trente  mille  combattants  à  l'armée 
bitteroise  ;  il  y  a  évidemment  exagération  ;  le  bon  chro- 
queur  savait  déjà  qu'  «  à  vaincre  sans  ptTÏl  on  triomphe 
sans  gloire,  »  aussi  dans  ses  mémoires  a-t-il  soin  de 
diminuer  toujours,  en  racontant  un  combat,  le  nombre 
des  Aragonnais  et  d'enfler  considérablement  celui  des 
Français.  Autant  en  dirons-nons  de  la  poursuite  par 
l'armée  aragonnaise  des  gens  venus  au  secours  d'Agde  : 
il  en  périt  quatre  mille,  dit  le  chroniqueur,  ils  étaient 
donc  bien  nombreux  ?  Mais  l'eussent-ils  été  bien  plus, 
peu  importe  !  Rien  ne  résiste  à  la  vaillance  aragonnaise, 
n'est-ce  pas  brave  Muntaner  ?  Quoique  çà,  il  nous  en 
coûte  d'accepter  la  version  de  notre  modeste  chroniqueur 
relativement  à  la  retraite  des  hommes  qui,  des  lieux 
circonvoisins,  allaient  au  secours  d'Agde,  où  ils  étaient 
en  petit  nombre,  et  alors  Muntaner...  se  trompe  encore 
sur  le  nombre  des  morts  ;  ou  bien  ils  étaient  nombreux 
et  dans  ce  cas  nous  n'accepterons  pas  son  dire,  car, 
quoique  ne  prétendant  pas  avec  Favart,  que 

<  Quel  qu'il  soit  un  Français  ne  peut  manquer  de  cœur.  > 
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et  concédant  aussi  qu'eau  secours  d'Agde  étaient  proba- 
blement allés  beaucoup  d'hommes  mais  peu  de  soldats, 
nous  ne  pouvons  admettre  que,  partis  pour  rencontrer 
Tennerai,  les  gens  de  Saint-Thibéry,  Loupian,  Gigean, 
etc.,  aient  s(mg€  à  s'en  retourner,  comme  le  prétend 
Muntaner,  avant  de  l'avoir  vu  ;  et  au  bon  chroniqueur 
catalan  qui  répète  si  souvent  :  Que  v(ms  dirai-je  !  nous 
répondrons  ;  A  beau  mentir  qui  vient  de  loin . 
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IV 


ABISSUS  ABISSUM  INVOCAT. 


NoiivS  aurions  voulu  pouvoir,  à  la  suite  du  derc^cit  Tir- 
ruptiou  aragonnaiso  eu  Languedoc,  mettre  le  mot  Fin, 
maisht'las!  la  (Iroisade  de  1285  devait  faire  verser  d'autre 
sang  et  amener  de  nouvelles  désolations  ;  de  môme  que 
Tinutile  expédition  de  Pliilippe-le-Hardy  avait  poussé  les 
Aragonnais  en  Languedoc,  les  cruautés  commises  par  les 
troupes  de  Roger  de  Loria  devaient  également  susciter 
des  représailles  qui,  elles  aussi,  devaient  encore  attirer 
de  nouvelles  cruautés  ;  c'est  une  vérité  malheureusement 
trop  évidente  que  la  guerre  appelle  la  guerre. 

A  la  nouvelle  des  excès  commis  par  les  Aragonnais,  le 
roi  de  France  Philippe  IV,  dit  le  Bel,  fils  et  successeur 
de  Philippe-le-Hardy,  réunit  une  armée  en  Languedoc 
et  l'envoya,  ainsi  que  des  secours  en  argent,  au  roi 
Jacques  de  Majorque  ;  celui-ci  envahit  l'Ampourdan 
(partie  de  la  Catalogne  limitrophe  du  sud  du  Roussillon) 
et  s'empara  du  château  de  Rocaberti,  de  Cantallops,  de  la 
Junquéra,  de  Requesens,  de  Capmagn,  de  Massanet,  de 
Caprére,  etc.,  du  monastère  de  San  Quirico  qu'il  saccagea 
et  dont  il  emmena  captifs  l'abbé  et  les  religieux  et  alla 
ensuite  mettre  le  siège  devant  Casteinou  qui  se  rendit  ; 
mais  à  l'approche  du  roi  d'Aragon,  qui  avait  réuni  ses 
troupes  à  Peralada  et  qui,  suivant  l'expression  de  VAnO' 
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nyum  de  ItipoU,  «  avait  soif  d'atteindre  les  ennemis  », 
Jacques  de  Majorque  se  retira.  Le  roi  Alphonse  pénétra 
en  RoussiUon,  s'avança  jusqu'au  Boulou  et  ne  trouvant 
pas  de  quoi  éteindre  sa  soif  revint  en  Catalogne.  Peu 
après  fut  conclue  entre  l'Aragon,  la  France  et  Majorque 
une  trêve  qui,  commençant  le  8  septembre  1286,  devait 
durer  jusqu'au  29  du  même  mois  de  l'année  suivante  ; 
elle  n'amena  malheureusement  pas  la  paix,  et,  après  son 
expiration,  le  roi  de  Majorque  envahit  de  nouveau  l'Am- 
pourdan  en  1288  et  mit  le  siège  devant  le  château  de 
Cort-Avigno  ;  mais  sur  la  nouvelle  ^que  le  roi  Alphonse 
s'avançait  contre  lui,  il  regagna  le  RoussiUon.  Le  mo- 
narque aragonnais  pénétra  en  Cerdagne  et  mit  ce  pays, 
excepté  Puigcerda,  Belver,  Llivia  et  Dalo,  à  feu  et  à 
sang,  ainsi  que  le  Capcir  et  le  Gonflent  jusqu'à  Ville- 
franche  ;  ce  fut  un  vaste  incendie  :  «  Jamais  dans  nos 
€  pays,  dit  YArunii/ine  de  Ripoll,  on  n'avait  ouï  parler 
«  d'un  si  grand  saccagement  des  blés  et  autres  choses. 
€  Cet  incendie  et  cette  destruction  terminés  »  le  roi 
d'Aragon  s'avança  sur  Ribas  (Cerdagne  espagnole)  dont 
il  s'empara  et  rentra  ensuite  en  Catalogne.  Peu  de  jours 
après,  le  roi  de  Majorque  accompagné  de  bandes  fran- 
çaises se  présenta  devant  Ribas  qu'il  assiéga  pendant 
deux  jours,  mais  sur  le  bruit  de  l'approche  d'Alphonse  il 
se  retira. 

Sur  le  trône  de  saint  Pierre,  Honorius  IV  avait  suc- 
cédé à  Martin  IV  et  ce  pape  pressait  le  roi  de  France 
d'entreprendre  une  nouvelle  expédition  contre  le  roi 
d'Aragon  qui  occupait  toujours  la  Sicile,  mais  Philippe- 
le-Bel,  à  la  mémoire  duquel  étaient  présents  les  sanglants 
épisodes  de  la  Croisade  de  1285,  ne  se  souciait  guère 
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pour  complaire  à  Rome,  d'attirer  sur  les  Français  les 
mêmes  revers  qui  les  avaient  assaillis  alors.  La  papauté, 
en  la  personne  de  jNicolas  IV,  qui  avait,  en  1288,  suc- 
cédé à  Honorius  IV,  dut  s'incliner  ;  des  plénipotentiaires 
se  réunirent  d'abord  à  Perpignan  en  février  1290  et  en 
mars  suivant  à  Tarascon  en  Provence;  où  la  paix  fut 
conclue  entre  la  France  et  l' Aragon. 

La  papauté  n'ayant  pu  enlever  à  Alphonse  son  royaume 
d'Aragon,  se  donna. par  ce  traité  levain  mérite  de  le  lui 
laisser,  et  la  Sicile,  cause  première  (par  suite  du  mariage 
d'Henri  VI  de  Souabe  avec  Constance  de  Sicile)  de  tous 
les  événements  que  nous  venons  de  dérouler,  la  Sicile 
qui  avait  provoqué  l'antagonisme  de  la  Papauté  et  de 
l'Empire,  la  Sicile  qui  devait  être  le  théâtre  d'une  si 
sanglante  scène  et  de  si  émouvants  événements  entre 
lesquels  on  pourrait  presque  compter  l'exécution  à  Naples 
du  sympathique  Conradin,  la  Sicile  dont  la  possession 
avait  provoqué  la  désastreuse  Croisade  de  1285  et  ses 
sanglantes  conséquences,  la  Sicile,  disons-nous,  resta  au 
pouvoir  du  roi  d'Aragon  dont  les  descendants  et  les  suc- 
cesseurs devaient  la  posséder  jusqu'en  1860,  alors  que 
l'Empire  avait  déjà  croulé  depuis  un  demi-siècle,  et  que 
ne  devait  pas  tarder  à  sombrer  et  à  disparaître  au  milieu 
d'une  des  plus  effroyables  tourmentes  que  puisse  mention- 
ner notre  histoire,  le  pouvoir  temporel  de  la  Papauté  <*>. 


(1)  Dbsclot,  p.  376.  -  ÀtMnymde  Ripoll,  d.  575,  576.--Zurita, 
t.  I,  Ht.  IV,  cap.  82.  —  Vaissettb,  t.  iv,  p.  66,  67. 
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LE  CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE 
EN  ROUSSILLON 

Lecture  laite  à  la  Section  des  Lettres  par  M.  Léon  FABRE  DE  LLARO, 

Archiviste  de  la  Société. 


Messieurs, 

L*honime  de  nos  jours,  civilisé  jusqu'à  IVgoïsme,  est 
vite  oublieux  de  ce  qui  ne  lui  est  pas  exclusivement  per- 
sonnel. Cette  tendance,  ce  malheureux  défaut,  c'est  le 
premier  devoir  de  nos  Sociétés  académiques  d'y  remédier. 
Que  seraient-elles  en  effet  si  elles  ne  servaient  à  consta- 
ter l'apparition,  à  consacrer  l'utilité,  et  à  garder  la 
mémoire  des  explorations  et  des  études  qui  ont  porté  un 
peu  de  vie  littéraire  ou  scientifique  à  une  contrée,  à  une 
époque,  à  une  génération?  Que  seraient^elles  sans  cela? 
Une  vaine  montre  de  quelques  personnalités  studieuses, 
infidèles  à  leur  véritable  mandat.  Sachons  donc  nous 
souvenir. 

La  perte  récente  du  savant  M.  de  Caumont,  le  zélé 
promoteui'  des  Congrès  Archéologiques  de  France,  a 
rappelé  à  plusieurs  d'entre  nous  que  nous  avions  été 
ingrats  à  son  égard,  que  nos  bulletins,   après  l'avoir 
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annonce,  n'ont  aucunement  rendu  compte  du  Congrès, 
dont,  avant  nos  malheurs  publics,  il  sut  honorer  le  Rous- 
sillon.  Il  en  est  temps  encore  ;  imitant  en  cela  les  autres 
Sociétés  de  province,  réparons  cet  oubli.  Et,  puisque 
vous  avez  pensé  à  moi,  comme  ancien  secrétaire  du 
Congrès,  fort  de  votre  indulgence,  je  vais  tâcher  de 
recueillir  mes  notes  et  de  mettre  sous  vos  yeux,  autant 
que  possible,  d'une  manière  succincte,  les  détails  de  cette 
fête  scientifique. 

On  nous  avait  calomniés  auprès  de  la  Société  Fran- 
çaise d'Archéologie,  il  y  avait  longtemps  qu'elle  songeait 
à  visiter  notre  intéressante  contrée.  A  la  fin  de  1868, 
elle  fit  mieux,  elle  vint.  Quatre  stations  furent  choisies  : 
la  première  à  (^larcassonne,  la  seconde  à  Perpignan,  la 
troisième  à  Narbonne  et  la  quatrième  à  Béziers.  C'é- 
taient donc  trois  départements  à  visiter.  Or  parmi  les 
cent  soixauterhuit  adhérents  au  Congrès ,  soixante- 
quatorze,  bien  plus  du  tiers,  appartiennent  au  nôtre,  la 
plupart  membres  de  notre  Société.  C'était  déjà  bien  pré- 
parer la  venue  de  nos  savants  visiteurs,  qui,  dès  l'abord, 
je  dois  le  dire,  s'en  montrèrent  reconnaissants. 

La  salle  Arago  de  notre  Hôtel-de- Ville  fut  mise  à  leur 
disposition.  Un  beau  fauteuil  style  renaissance,  qu'avait 
prêté  M.  Bardou,  servit  de  siège  à  M.  de  Caumont,  dans 
la  séance  d'ouverture  du  23  novembre. 

La  première  question  du  programme  proposé  était 
celle-ci  :  Age  an  téJiis torique  y  cavernes  à  silex, 
cavernes  à  ossements,  ?iàbUation>s  lacustres, 

M.  Tournai,  le  regretté  bibliothécaire  de  Narbonne, 
le  principal  spécialiste  de  nos  contrées  en  pareille  matière, 
prend  la  parole  sur  cette  question.  Il  signale  des  osse- 
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ments  et  des  restes  de  Tâge  de  pierre  dans  notre  dépar- 
tement, entr 'autres  des  fragments  de  mastodonte 
découverts  aux^  environs  de  Perpignan,  et  que  notre 
vénérable  président  honoraire,  M.  Company o,  avait 
exposés  dans  notre  Muséum. 

M.  Alart,  notre  savant  archiviste  départemental,  à  son 
tour,  nous  dit  qu'on  ne  connaît  pas  d'habitations  lacustres 
en  Roussillon.  Il  donne  les  noms  de  plusieurs  étangs, 
aujourd'hui  desséchés,  formés  par  le  retrait  d(*  la  mer 
du  grand  golfe  qui,  d'après  les  géologues,  tenait,  dans 
les  temps  primitifs,  la  place  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  :  un  étang  proche  do  Castel-Rossello ,  un 
autre  près  de  Cabestany,  desséchtf  par  lé  dernier  comte 
de  Roussillon,  et  dont  le  canal  de  dessèchement  est 
encore  appelé  la  cobe  den  Guinard,  l'ancien  étang  de 
las  robes,  près  Canohès,  et  le  dernier  disparu,  celui  de 
Villeneuve-de-la-Raho. 

2°  Question  :  Population  liriniitive.  Origine  (les 
diverses  tribus  ;  déUiuitatioas  :  Sur  cette  question 
M.  le  vicomte  de  Juillac,  inspecteui'  divisionnaire  de  la 
àSociété  d'archéologie  à  Toulouse,  Roussillonnais  par  sa 
mère,  donne  lecture  de  notes  intéressantes  dictées  par  un 
sentiment  tout  patriotique.  Et,  tout  d'abord,  il  rappelle 
ce  que  son  travail,  concernant  nos  anciens  monuments, 
doit  à  de  vieilles  amitiés,  à  ses  sympathiques  relations 
avec  Messieurs  de  Saint-Malo,  Henry,  PuiggarietJaubert 
d*»  Réart,  lumières  aujourd'hui  éteintes  et  perdues  pour 
la  science  archéologique,  dans  notre  contrée. 

Entraîné  par  son  sujet,  l'auteur  passe  de  cette  ques- 
tion à  la  troisième  sur  les  anciens  rapports  des  Phéni- 
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ciens  avec  nos  côtes,  et  puis  à  la  quatrième  sur  les 
monuments  celtiques  découverts  dans  le  pays. 

Je  me  garde  d*insister  ;  un  résumé  de^ces  notes  serait 
trop  aride.  J'aime  mieux  renvoyer  le  lecteur  curieux  au 
mémoire  du  vicomte  de  Juillac,  ([ui,  hors  de  sa  place 
naturelle,  se  trouve  néanmoins  in  eœtenso  à  la  fin  du 
volume  de  la  Société  Française  d'archéologie  consacré 
aux  travaux  de  1868. 

M.  Pi-Roussillon,  membre  adhérent  du  Congrès,  pense 
que,  de  même  que  le  nom  d'Elne  a  remplacé  celui  d'Illi- 
beris,  il  se  pourrait  que  la  ville  dlUiberis  eût  été  bâtie 
sur  lès  ruines  de  Tancienne  Laurona,  dont  parle  Plutar- 
que  dans  la  vie  de  Sertorius.  Un  vieux  chemin,  dit 
carrera  de  Llauro  sur  la  matrice  cadastrale,  ne  s'expli- 
querait pas  autrement.  Que  le  Llauro  qui  se  trouve  dans 
le  canton  de  Thuir  ne  soit  pas  une  objection.  Il  a  pu 
exister  un  Llauro  de  la  montagne  et  un  Llauro  de  la 
plaine.  N'y  a-t-il  pas  de  même  dans  le  département  deux 
Villelongue,  deux  Espira,  deux  Palau,  trois  Villeneuve, 
trois  Corneilla,  etc.  ?  Le  nom  CôUioure,  Coco-Liberis, 
Coco-IUiberis,  lui  semble  venir  en  aide  à  son  raisonne- 
ment. Enfin,  d'après  M.  Pi,  le  camp  de  Pompée,  dont 
parle  le  biographe  grec,  n'aurait  pas  été  situé  ailleurs 
qu'au  lieu  dit  Saint-Martin,  vers  les  métairies  Lazerme 
et  Aragon. 

3*  Question  :  Les  Phéniciens  ont-ils  fait  échelle  sur 
nos  côtes  f  Ont-ils  laissé  quelque  trace  dans  la  nomen- 
clature topographique  f 

Un  mémoire  avait  été  préparé  par  M.  de  Boaça,  de 
Prades,  le  membre  si  érudit  de  notre  Société.  Son 
absence  inspire  de  légitimes  regrets. 
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M.  Pi-Roussillon  dit  avoir  trouvé-un  Molok  Carthagi- 
nois, à  Cosperons,  et  un  autel  consacré  au  dieu  Mars,  au 
Mas  de  la  Serra,  territoire  de  CoUioure. 

M.  Alart  reprend  la  parole  sur  la  question  de  linguis- 
tique du  Congrès  :  Le  Basque  explique  à  lui  seul  toutes 
les  dénominations  attribuées  aux  Phéniciens  par  feu 
M.  Puiggari.  Les  noms  des  villages  de  Llac,  d'Estôher, 
de  Lecca,  de  Baho,  d'Espira,  viennent  des  mots  Lar,  Asta 
Yero,  Ldiou.  Aspari,  Baso,  qui  se  retrouvent  dans  la 
langue  basque  actuelle,  débris  du  dialecte  Ibérien. 

La  langue  celtique  nous  donne  le  mot  Casse,  racine 
de  Caixas  et  de  Mar-Quexanes,  et  les  radicaux  Quer  et 
Pen,  qui  reviennent  souvent  dans  les  noms  des  lieux  en 
Roussillon. 

Telle  est,  toute  reproduite  par  son  secrétaire,  la  première 
séance  du  Congrès,  dont,  je  ne  sais  par  quelle  erreur,  n  a 
point  rendu  compte  le  recueil  de  la  Société  d'archéologie. 

L'intervalle  de  temps  écoulé  entre  la  séance  du  jour  et 
celle  du  soir  a  été  rempli  par  la  visite  du  Congrès  à  la 
Cathédrale  et  au  vieux  Saint-Jean,  où  la  hauteur  des 
voûtes,  les  retables  de  la  Conception,  de  Saint-Pierre,  de 
Notre-Dame  d'Espérance  et  du  Maltre-Autel  surtout, 
l'orgue  et  la  dentelle  de  ses  sculptures,  les  fonts  baptis- 
maux et  leur  forme  toute  primitive  ont  fixé,  à  divers 
titres,  l'attention  des  connaisseurs. 

La  séance  publique  qui  suivit,  au  milieu  d'un  grand 
concours,  fut  naturellement  consacrée  à  l'architecture 
religieuse.  Aussi  M.  de  Caumont  en  offrit-il  gracieuse- 
ment la  présidence  à  Mgr  l'Évoque,  qui  l'ouvrit  par  un 
digne  éloge  de  la  science  archéologique. 
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Deux  rapports,  élégamment  écrits,  de  deux  membres 
de  rinstitut  des  provinces,  M.  le  baron  de  Verneilh  et 
M.  le  marquis  de  Gastelnau,  sur  le  Castillet,  la  Loge  de 
mer  et  la  Cathédrale,  charmèrent  vivement  Jes  auditeurs, 
surtout  quand  on  apprit  que  ces  Messieurs  avaient  eu 
plutôt  le  temps  d'improviser  que  celui  d'écrire. 

Avoir  les  avantages  de  la  naissance  et  de  la  fortune, 
en  user  pour  s'adonner  encore  mieux  à  l'étude,  faire 
passer  dans  ses  écrits  la  politesse  du  langage  et  le  ton  de 
la  bonne  compagnie,  ramener,  en  même  temps,  la  science, 
de  ses  hauteurs  inabordables,  au  niveau  des  esprits  aux- 
quels elle  est  le  moins  familière,  il  y  avait  là  de  quoi 
inspirer  l'amour  des  études  historiques  aux  plus  rebelles. 
Les  applaudissements  unanimes  du  public  ont  prouvé  aux 
deux  savants  qu'ils  avaient  délicatement  touché  la  corde 
du  patriotisme. 

M.  le  docteur  Cattois,  un  savant  liturgiste  Parisien,  a 
fait  entendre,  sur  les  autels  qui  doivent  être  l'âme  de 
l'édifice  religieux,  sur  la  messe,  le  drame  divin  par 
excellence,  ci  sur  les  confessionnaux,  «  ces  boîtes  antihy- 
giéniques et  antiartistiques  »  qui  déparent  nos  Eglises 
de  France,  une  dissertation  pleine  d'humour,  un  instant 
spirituellement  interrompue  par  M.  de  §urigny.  Il  est 
regrettable  que  le  bulletin  de  la  Sociét(^  d'archéologie 
n'ait  pas  porté  au  complet  ces  brillantes  improvisations 
qui  ont  été  parfaitement  accueillies. 

A  la  fin  de  la  séance,  Mgr  l'Évéque  promet  de  ne  pas 
déplacer  le  grand  retable  de  marbre  de  Saint-Jean. 

Le  lendemain,  24  novembre,  c'était  fête  à  Elne.  Le 
chemin  de  fer  amenait  dans  l'ancienne  Illiberis  nombreuse 
et  savante  compagnie.  La  population,  groupée  sur  son 
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passage  et  sur  les  vieux  remparts  de  la  cité,  lui  souliai- 
tait  la  bienvenue,  comme  un  chapiteau  du  cloître  la 
représente  recevant  un  grand  croisé  de  retour  dans  ses 
murailles.  Après  Taccueil  du  maire,  celui  du  pasteur  de 
la  vieille  ville  épiscopale  a  été  digne  de  son  église.  Après 
l'Eglise,  le  Cloître. 

Là,  c'eût  été  un  grand  ébahissement  pour  les  oisifs  : 
chaque  savant  étranger  s'est  mis  à  sa  besogne  particu- 
lière :  Celui-ci,  avec  un  énorme  sac,  se  faisait  une  cham- 
bre noire  pour  ses  épreuves  photographiques  ;  celui-là 
dessinait;  cet  autre  ouvrait  un  livre  et  étudiait  sur. place, 
cherchant  à  déchiffrer  des  ornements  ou  des  inscriptions 
problématiques  ;  un  quatrième  comparait  ;  d'autres  pre- 
naient des  empreintes  ;  d'autres  essayaient  des  moulures  ; 
des  groupes  se  formaient  et  discutaient,  ici  sur  la  belle 
porte  romane ,  là  sur  les  chapiteaux  à  personnages , 
ailleurs  sur  les  inscriptions,  un  peu  partout  sur  la  signi- 
fication de  tel  ou  tel  sujet  représenté  ;  dedans  sur  l'âge 
des  diverses  parties  du  cloître;  dehors  sur  les  divers 
détails  de  l'architecture  de  la  Cathédrale  et  sur  les  addi- 
tions projetées  autrefois .  C'était  comme  un  essaim 
d'abeilles  laborieuses,  trouvant  tout-à-coup  à  butiner 
en  liberté  dans  un  vaste  jardin,  partout  semé  de  pré- 
cieuses fleurs d'archéologie. 

Il  fallut  cependant  s'en  arracher.  Mais  nos  archéolo- 
gues, séduits  par  de  telles  richesses,  voulaient  ne  rien 
perdre.  Plusieurs  ne  se  décidèrent  pointa  partir  encore. 
Quelques-uns  se  dirigèrent  sur  Corneilla-del-Vercol  et 
sur  Collioure.  pour  en  admirer  surtout  les  trésors  et  les 
ornementations  d'Église.  D'autres  enfin  rentrèrent  à 
Perpignan,  poui*  aller  examiner  notre  Musée  et  notre 
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d'archéologie  dans  l'Hérault,  était  de  ceux-ci.  Il  émit 
quelques  observations  sur  nos  vieux  Missels  enluminés 
et  se  proposait  de  faire  là-dessus  un  travail  que  la  mort 
Ta  empêché  d'exécuter. 

La  séance  solennelle  du  soir  s'est  heureusement  res- 
sentie  d'un  si  laborieux  emploi  de  la  journée.  Elle  débuta 
d'ailleurs  par  une  chaleureuse  improvisation  de  notre 
inspecteur  d'Académie,  M.  Camp,  que  M.  de  Caumont 
choisit  pour  la  présider. 

Jetant  un  coup  d'œil  général  et  philosophique  sur 
l'utiUté  de  l'archéologie,  les  Monuments,  dit-il,  sont  les 
meilleurs  des  livres  où  se  puisse  lire  l'histoire  du  passé, 
l'esprit  des  anciens  peuples.  Dans  la  colossale  architec- 
ture de  l'Egypte  est  marquée,  sur  le  granit,  la  trace 
indélébile  d'une  société  théocratique  payenne,  où  le  pou- 
voir a  disposé  d'une  énorme  force  matérielle,  constituée 
par  la  servitude  intérieure  et  l'esclavage  des  nations 
vaincues.  L'Acropole  d'Athènes,  avec  les  lignes  harmo- 
nieuses de  ses  monuments,  indique  une  civilisation  supé- 
rieure, animée  de  sublimes  aspirations  vers  la  liberté  et 
la  beauté  idéale.  Enfin,  après  l'écroulement  du  vieux- 
monde,  les  Basiliques  et  les  Cathédrales  du  moyeu-âge 
respirent  l'enthousiasme  religieux  et  les  saintes  croyances 
qui  transforment  les  sociétés  humaines. 

Nous  regrettons  de  n'avoir  vu  reproduite  dans  le  bul- 
etin  de  la  Société  Française  cette  improvisation,  ici 
résumée  en  peu  de  mots,  et  qui  fut  revêtue  des  plus 
riches  formes  de  langage. 

M.   de  Surigny,  de  Mâcon,  prend  la  parole  sui'  la 
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communication  faite  par  le  docteur  Cattois  dans  la  pré- 
cédente séance  à  propos  des  autels. 

Il  ne  faut  pas,  ditril,  confondre  Tunité  et  Tuniformité. 
L'esprit  d*umté  est  celui  de  la  religion  chrétienne.  Dans 
le  corps  humain  aussi  il  y  a  de  Tunité,  ce  qui  n'empêche 
pas  que  nous  7  distinguons  deux  centres  principaux 
d'activité,  la  tête  et  le  cœur.  A  la  tête  humaine  répondra 
dans  rÉglise  primitive  Tabside,  au  cœur  humain  Tautel 
majeur  du  milieu.  En  France,  où  nous  cultivons  plus 
particulièrement  Tintelligence ,  Tautel  de  Tabside 
remporte  sur  Tautel  central.  Dans  bien  des  églises  de 
Rome,  ou  les  traditions  se  sont  le  mieux  conservées, 
nous  trouvons  Tautel  majeur  à  Tabside. 

M.  de  Surignj  défend  les  autels  appliqués  aux  retables, 
dont  il  y  a  plus  d'un  exemple  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien.  Retable  signifie  bord  de  Tautel;  le  retable 
séparé  ne  serait  plus  qu'un  post-table.  Le  ciborium,  dans 
les  églises  romaines,  domine  bien  l'autel  majeur,  mais  il 
n'est  pas  de  règle  pour  les  autels  accessoires. 

Quant  aux  confessionnaux,  leur  forme  actuelle  répond 
au  caractère  mystérieux  du  sacrement  qui  en  est  l'objet. 
Un  confessionnal,  dans  le  genre  du  beau  fauteuil  antique 
qui  sert  de  siège  au  président,  serait  assurément  fort 
commode  pour  le  prêtre,  mais  offrirait  plus  d'une  gêne 
aux  fidèles,  pour  le  Hbre  accès  du  tribunal  catholique  de 
la  pénitence. 

Tout  cela  dit  avec  une  élégance  et  une  conviction  diffi- 
ciles à  se  rappeler,  qui  dénotaient  chez,  l'orateur  un 
compatriote  de  Lamartine. 

M.  le  docteur  Cattois  a  répondu  qu'il  avait  voulu 
fixer  l'attention  de  ses  auditeurs  sur  les  avantages  des 
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autels  (les  anciennes  basiliques,  ennemies  des  objets 
encombrants,  trop  prodigués  depuis  dans  les  églises 
catholiques.  L'autel  majeur  de  Saint-Pierre  a  été  placé 
au  centre  de  Téglise  comme  le  cœur  dans  le  corps 
humain,  d'après  l'expression  de  l'évêque  Guillaume  de 
Mende.  On  a  supprimé  ce  principe,  et,  dès  lors,  on  est 
arrivé  à  toutes  Iqs  superfétations  des  églises  espagnoles. 
L'harmonieuse  unité  de  l'architecture  chrétienne  y  a 
perdu,  il  ny  a  plus,  à  vrai  dire,  d'abside;  elle  est  voilée 
par  les  retables.  On  obtenait  difficilement  de  Michel- 
Ange  trois  autels  à  Saint-Pierre  ;  un  prétendu  progrès 
aidant,  il  y  en  a  trente-deux  aujourd'hui.  Mais  lautol 
majeur  se  trouve  au  milieu,  le  principe  est  sauvegardé. 
Quoi  de  plus  logique  qu'un  petit  nombre  d  autels,  que 
l'autel  primitif?  Voilà  le  drame  divin,  ajoute-t-il,  la 
divine  comédie,  comme  on  disait  autrefois  eu  Italie».  Que 
dire  d'un  drame  qui  pourrait  se  répéter  dans  le  mOme 
édifice,  de  plusieurs  côtés  différents,  à  la  vue  de  la  mémo 
assistance?  Il  serait  à  désirer  qu'on  revînt,  autant  qu(» 
possible,  aux  anciens  principes  liturgiques,  en  conciliant 
le  respect  dû  aux  vieux  usages  avec  la  logicjue  et  la 
pureté  de  l'art. 

L'auditoire  Perpignanais,  peu  habitué  à  pareille  lutte 
oratoire,  y  a  pris  le  plus  vif  intérêt. 

M.  l'abbé  Pottier,  le  diUgent  inspecteur  de  la  Société 
Française,  à  Montauban,  a  lu  un  rapport,  très  remarqu(\ 
sur  la  visite  d'Elne.  Il  a  eu  les  honneurs  du  bulletin 
archéologique,  nous  n'avons  point  à  insister. 

M.  Alart  a  donné  très  opportunément  lecture  d'un 
Mémoire  historique  complet  sur  la  construction  df»  l'église 
d'Elne.  Il  a  eu  le  même  honneur. 
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Cette  communication  procure  la  bonne  fortune  d*en- 
tendre  M.  le  vicomte  de  Saint-Ândéol,  membre  de  la 
Société  d'archéologie  dans  TLsère  ;  il  trouve,  dit-il,  dans 
les  restes  de  l'abside,  commencée  derrière  l'église  actuelle, 
une  confirmation  de  la  tradition  d'après  laquelle  un  évo- 
que d'Elne  aurait  voulu,  à  son  retour  de  la  Palestine, 
donner  à  sa  cathédrale  la  figure  de  l'église  du  Saint- 
Sépulcre.  Ce  projet  d'abside  compte  en  mur  demi-circu- 
laire onze  arcatures.  L'église  du  Saint- Sépulcre,  telle 
qu'elle  était  anciennement  construite,  d'après  M.  de 
Vogiié,  dessinait  une  rotonde  demi-circulaire  de  vingt- 
deux  arcatures.  Ce  serait  donc  la  moitié  de  ce  périmètre 
qu'on  aurait  eu  l'intention  de  reproduire  à  Elne. 

M.  l'abbé  Vinas  fait  remarquer  plusieurs  scènes  des 
chapiteaux  du  cloître.  Elles  représentent  probablement 
les  épisodes  du  voyage  de  cet  Évêque.  Il  aurait  couru  do 
graves  dangers,  par  le  fait  des  Sarrasins,  et  aurait  été 
sauvé  miraculeusement,  d'après  la  signification  qu'on 
pourrait  donner  à  une  main  bénissante  sortant  d'un 
nuage. 

M.  Alart  ajoute  à  cette  observation  qu'un  évoque 
d'Elne,  Bérenger  II,  a  été  en  effet  absent  de  son  diocèse, 
comme  le  dit  la  charte  de  consécration  de  l'Eglise  de  Pi, 
en  1025.  Mais  le  mot  PeregrluuSy  qui  s'y  trouve  seul 
employé,  n'indique  pas  le  lieu  de  son  pèlerinage. 

M.  le  vicomte  de  Saint-Andéol  reprend  la  parole  : 
L'archéologie,  d'après  lui,  confirme  nettement  les  données 
de  l'histoire  pour  l'époque  de  la  construction  de  l'église 
d'Elne.  A  la  forme  des  contre-forts,  des  appareils  de  la 
façade,  des  pilastres  et  arcs-doubleaux  de  l'intérieur,  on 
reconnaît  deux  époques  différentes. 

30 
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La  séance  du  24  novembre  est  couronnée  par  la  lec- 
ture d'une  note  de  M.  le  baron  de  Verneilh  sur' d'an- 
ciennes maisons  de  Perpignan.  Elle  est  inspirée  par  un 
enthousiasme  d'archéologue  qui  a  trouvé  de  l'écho  parmi 
ses  auditeurs. 

Je  suis  heureux  d'avoir  pu  ainsi  rappeler  les  travaux 
du  Congrès  archéologique  dans  cette  nouvelle  journée, 
sur  d'anciennes  notes  qui  faisaient  la  base  de  mon 
procès-verbal  de  secrétaire,  probablement  égaré  lors  de 
l'impression. 

Dès  neuf  heures  du  matin,  le  lendemain  25,  visite  de 
la  riche  collection  de  M.  Pierre  Bardou.  De  beaux  Christ 
en  ivoire,  des  spécimens  de  l'âge  de  pierre,  des  armes, 
des  médailles,  des  faïences,  des  bijoux,  des  souvenirs  de 
l'art  de  toutes  les  époques  ont  attiré  l'attention  de  chacun. 
Et  cependant  les  collections  publiques  placées  dans  le 
voisinage  sollicitaient  ceux  qui  s'étaient  oubliés  dans  les 
pérégrinations  de  la  veille. 

Le  Musée  a  fait  regretter  à  plusieurs  de  nos  visiteurs 
son  étroit  asile.  La  splendide  toile  de  la  CMrité  d'André 
del  Sarto,  le  Moine  de  Zurbaran,  les  vivants  portraits, 
le  Christ  et  le  cardinal  de  Bouillon  de  notre  Rigaud, 
le  Saint-Ehne  de  notre  Guerra,  et  bien  d'autres  chefs- 
d'œuvre  anciens,  sans  parler  des  ouvrages  modernes, 
demanderaient  plus  d'espace  et  de  jour.  Ils  mériteraient 
mieux  que  ces  salles  basses  destinées  aux  séances  d'une 
Université  restreinte  de  petite  province,  telle  qu'était 
l'ancienne  Université  de  Perpignan. 

A  une  heure,  rendez-vous  à  la  citadelle.  L'ancien  châ- 
teau royal,  les  salles  d'armes,  Sainte-Florentine,  puis  les 
portes,  les  cours,  les  bastions  et  les  courtines,  puis  l'Ar- 
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senal  et  son  église  des  Carmes,  puis  enfin  les  églises  de 
la  Real  et  de  SaiiftJacques  sont  successivement  examinés 
avec  soin.  Le  Gastillet  n*a  pu  être  visité.  On  s*est  con- 
tenté, faute  de  temps,  d*admirer  son  élégante  architec- 
ture mauresque  et  de  jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  les 
beaux  alentours  de  notre  ville,  les  allées  majestueuses 
des  Platanes  et  les  bosquets  de  la  Pépiiiière. 

La  richesse  de  nos  campagnes  et  la  splendeur  de  nos 
points  de  vue  ont  ravi  nos  voyageurs  :  d'un  côté,  les 
fertiles  bas-fonds  des  jardins  de  Saint-Jacques  et,  dans  le 
lointain,  debout  comme  une  sentinelle  avancée,  la  tour 
de  Castel-Rossello  arrêtant  le  regard;  à  Thorizon  la 
frange  bleu-argent  de  la  mer  ;  de  l'autre  côté ,  les  glacis 
de  la  route  d'Espagne,  la  Fontaine  d'Amour  et  Mailloles, 
l'ancienne  viïla  GotAorum,  avec  ses  souvenirs,  la  vallée 
haute  de  la  Tet,  et  ses  coteaux  et  ses  collines,  dominés 
par  les  flancs  neigeux  du  Canigou  :  le  Roussillon  a  offert 
à  nos  hôtes,  réunies  dans  le  même  tableau,  les  beautés 
de  la  mer,  de  la  plaine  et  de  la  montagne. 

Mais  la  salie  Arago  rappelait  les  archéologues  :  Sous 
la  présidence  de  M.  de  Glanville,  de  Rouen,  l'un  des 
inspecteurs  divisionnaires  de  la  Société  archéologique, 
on  alla  écouter  de  savantes  dissertations. 

Amélie-les-Bains  et  ses  thermes  romains*  ont  eu  les 
honneurs  du  début.  Une  note  détaillée  de  M.  le  comman- 
dant Ratheau,  notre  savant  correspondant,  a  été  lue  par 
M.  deBonnefoy. 

M.  Ricard,  l'avocat  érudit  de  MontpeUier^  fait  obser- 
ver qu'il  a  été  trouvé  des  médailles  du  premier  et  du 
second  siècle  de  notre  ère,  en  creusant  le  canal  d'amener 
d'Amélie. 
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Le  programme  du  Congrès  reprenait  ainsi  pea  à  peu 
ses  droits ,  en  abordant  la  cinquième  question  sur 
la  JOomination  Rcmiaine, 

Celle  des  voies  anciennes  a  été  traitée  à  fond  par 
MM.  Alart,  le  vicomte  de  Juillac  et  Pi-RoussiUon.  Inutile 
d'insister  «ur  les  détails,  puisque  le  procès-verbal  de 
cette  séance,  dont  notre  ami  M.  Escanyé  a  bien  voulu  se 
charger,  est  rapporté  dans  le  bulletin  archéologique. 

Nous  ne  mentionnerons  que  les  conclusions  : 

M.  Alart  parle  d'une  voie  romaine,  unique  d'après  les 
textes  latins  et  grecs,  qui  se  serait  dirigée  de  Narbonne, 
à  Salses,  ad  Combusta  près  Claira,  lieu  dit  Caldarios,  à 
Ruscino,  à  lUiberis,  ad  centuriones  ou  ad  centenarium, 
près  Collioure,  et  vers  Juncaria  près  Gérone. 

M.  le  vicomte  de  Juillac  croit  à  une  double  voie  :  Tune 
méditerranéenne  et  l'autre  dans  l'intérieur  des  terres. 

M.  Alart  n'a  trouvé  d'autre  voie  des  côtes  que  la  via 
de  Carlos,  du  moyen-âge,  appelée  calciata  ou  strata 
quand  elle  était  à  l'état  de  chaussée,  sinon  via. 

M.  Pi-Roussillon  est  d'avis  que  la  voie  dite  romareiica 
dans  une  charte  du  xii**  siècle,  avait  une  station  à  Tura 
Combusta,  village  disparu  à  Topposite  de  Rivesaltes^  de 
là  se  dirigeait  sur  Canohès,  atteignait  le  Boulou  (ad 
Stabulum)  et  de  Maureillas  arrivait  au  col  de  Panissars. 
C'était  une  des  deux  voies  romaines  suivies  par  le  corps 
d'armée  du  roi  Wamba.  L'autre  voie  se  dirigeait  sur 
Sorède,  où  se  trouvait  un  monument  dédié  à  l'Empereur 
Gordien,  conservé  aujourd'hui  dans  l'église  de  Saint- 
André,  et  de  là  passait  sous  le  château  d'Ultrera  par  le 
lieu  dit  la  Pava. 

Une  rectification  de  route  Wisigothique  de  la  villa 
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Qotkorum  se  serait  dirigée  sur  Villeneuve-de-la-Rabo, 
comme  l'indiquerait  le  nom  de  Carrera  dds  Aïlemans. 

Une  autre  rectification  dite  Carrera  de  Carlos 
Màffnos  tracée  le  long  des  côtes,  garde  suffisamment  dans 
sa  dénomination  sa  marque  d'origine. 

Le  soir  du  môme  jour,  25  novembre,  s'ouvrit  la  der- 
nière réunion  publique  du  Congrès.  M.  de  Caumontcéda 
son  fauteuil  à  M.  Vilallongue,  Président  de  notre  Société. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  inaugura  brillam- 
ment la  séance  par  son  rapport  sur  la  visite  du  Congrès 
à  la  citadelle,  à  l'ancien  château  des  rois  de  Majorque,  à 
l'église  des  Carmes,  veuve  de  son  beau  cloître,  et  à  celle 
de  Saint-Jacques  :  portes,  cours,  chapelles  hautes,  cha- 
pelles basses,  jusqu'aux  bastions,  aux  courtines,  aux 
demi-lunes,  jusqu'au  magnifique  coup-d'œil  dont  on  jouit 
du  haut  du  donjon  du  château,  tous  les  détails  de  ce  vaste 
ensemble  ont  été  touchés  par  l'élégant  rapporteur  avec 
une  grande  prestesse  de  pinceau.  Aussi  le  nombreux 
auditoire  a-t-il  vivement  applaudi. 

La  comparaison  des  statues  de  la  Porte  de  la  Cita- 
delle avec  celles  de  la  Porte  Neuve  de  Palerme,  dessinée 
dans  le  Magasin  Pittoresque,  a  fait  justice  du  traditionnel 
serment  catalan.  L'érudit  auteur  du  Mémoire  sur  les 
cloches  du  Hautr-Comminge  ne  pouvait  non  plus  oublier, 
dans  notre  citadelle,  de  belles  cloches  de  la  première 
année  du  xyii**  siècle. 

A,  propos  de  cette  lecture,  M.  de  Bonnefoy  signale 
une  étude  architectonique  de  M.  de  Guiraud  sur  le  cloî- 
tre de  ViUemartin,  qui  n'est  autre  chose  que  notre 
cloître  des  Carmes,  transporté  pièce  à  pièce. 

M.  de  Surigny  lit  une  étude  sur  des  plaques  de  marbre, 
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trouvées  à  Perpignan,  sculptées  en  ba&-reliefs,  représen- 
tant des  obsèques.  Gela  le  conduit  à  parler  des  anciens 
tombeaux  et  sarcophages.  La  manière  dont  il  apprécie  la 
sculpture  bizantine,  celle  des  monuments  de  Ravenne, 
Tarchitecture  lombarde  et  les  tombeaux  mérovingiens 
nous  fait  regretter  qu'il  n*ait  pas  eu  occasion  de  voir  les 
fragments  qui  se  rapportent  à  la  même  époque  dans  notre 
département.  La  science  qui  revêtirait  toujours  de  pareil- 
les formes  «e  ferait  aimer  et  raviverait  le  goût  des 
anciennes  traditions.' 

M.  Alart  a  lu  un  Mémoire  historique  très  détaillé  et 
bien  accueilli  sur  les  diverses  phases  qu'a  subies  la  cons- 
truction de  la  nouvelle.Cathédrale  de  Saint-Jean.  Il  est 
inséré  dans  le  bulletin  de  la  Société  d'archéologie. 

M.  César  Drogard,  membre  de  notre  Société,  notre 
habile  architecte  diocésain,  interpellé  par  M.  Cari  de 
Carbonnière,  membre  de  la  Société  Française,  fait  part 
de  ses  convictions  sur  les  changements  qu'ont  subis  les 
plans  de  la  Cathédrale.  D'après  lui,  on  aurait  projeté 
trois  nefs  avec  absides.  Les  chapelles  de  Notre-Dame 
d'Espérance,  avant  de  la  Mangrana,  et  de  Saint-Pierre, 
occupent  la  place  des  absidéoles  des  nefs  latérales  à 
construire.  Probablement  par  économie,  le  plan  a  été 
modifié,  les  arrachements  ne  sont  plus  les  mêmes  et 
une  seule  nef  a  été  exécutée  ;  la  ^  richesse  des  nervures 
qui  existe  comporterait  un  plan  plus  compliqué.  MM.  de 
Carbonnière  et  le  Vicomte  de  Saint-Andéol  se  rangent  à 
cette  opinion. 

Quant  au  vieux  Saint-Jean,  notre  architecte  diocésain 
croit  qu'il  y  a  eu  deux  églises  successivement  construites. 
Le  premier  Saint-Jean,  à  l'état  de  baptistère,  devait  avoir 
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trois  portes  eu  grès  rouge.  Il  n*en  existe  plus  (|a*une  seule 
en  style  roman  et  on  n'y  aperçoit  pas  trace  de  gonds. 
Quand  P^pignan  s'accrut,  les  fidèles  durent  se  tenir  en 
dehors  de  l'Eglise,  beaucoup  trop  petite  pour  les  con- 
tenir. On  établit  trois  nefs.  Enfin  le  vieux  Saint-Jean  à 
trois  nefs  dut  être  abandonné  pour  le  nouveau.  Ce  sont 
donc  trois  églises  sous  le  môme  vocable  de  Saint-Jean  qui 
se  seraient  succédé. 

La  parole  est  enfin  donnée  à  M.  le  baron  de  Vemeilh, 
pour  la  lecture  de  ses  rapports  sur  l'excursion  de  la 
veille  à  Elne  et  à  Collioure,  et  sur  sa  visite  à  d'anciennes 
maisons  de  Perpignan.  Par  ces  deux  comptes-rendus, 
qui  se  trouvent  au  bulletin,  il  a  su,  à  son  tour,  émouvoir 
la  fibre  patriotique  de  ses  auditeurs,  en  leur  révélant 
l'importance  qu'ils  doivent  attacher  aux  richesses  ar- 
chéologiques que  recèle  la  contrée. 

M.  de  Caumont  termine  la  séance,  la  dernière  de  la 
session  à  Perpignan,  en  exprimant  le  regret  de  n'avoir 
pu  y  consacrer  plus  de  temps.  Il  remercie  notre  Société 
du  concours  empressé  qu'elle  lui  a  offert,  les  autorités 
civiles,  religieuses  et  militaires  et  la  population  Roussil- 
sillonnaise  toute  entière  des  fréquents  témoignages  de 
sympathie  que  le  Congrès  en  a  reçus,  notamment  dans 
ses  diverses  excursions. 

Il  proclame  les  allocations  et  récompenses  votées  par 
la  Commission  de  la  Société  Française  d'archéologie  : 

Une  somme  de  150  francs  est  mise  à  la  disposition  de 
M.  de  Bonnefoy,  secrétaire-général  de  la  session,  pour 
déblayer  la  crypte  du  cloître  d'Elne  et  pour  y  donner 
asile  au  sarcophage  mérovingien  en  marbre  qui  se 
trouve  dans  les  environs. 
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Pareille  somme  pour  des  fouilles  à  faire  à  Amélie-les- 
Bains  lors  de  la  démolition  projetée  de  rancienne  église. 

Uae  médaille  d'argent,  grand  module,  est  décernée  à 
M.  Alart,  pour  les  remarquables  études  historiques 
publiées  par  notre  patient  et  laborieux  archiviste. 

Une  médaille  de  bronze  est  donnée  à  l'ancien  biblio- 
thécaire de  la  ville,  M.  Fourquet,  pour  son  Catalogue. 

M.  de  Caumont  recommande,  ce  qui  se  fait  ailleurs,  des 
conférences  bibliographiques  sur  place,  à  divers  inter- 
valles, moyen  le  plus  sûr  d'augmenter  dans  nos  biblio- 
thèques le  nombre,  l'assiduité  et  le  goût  des  lecteurs. 

M.  Vilallongue,  notre  Président,  adresse  des  paroles 
de  vive  gratitude  au  Directeur  de  la  Société  Française, 
au  fondateur  des  Congrès  archéologiques  de  France,  qui 
ont  servi  de  modèle  aux  Congrès  scientifiques  et  agri- 
coles, M.  de  Caumont,  et  à  ses  éclairés  collaborateurs. 
Ils  sont  venus  de  si  loin,  pour  la  plupart,  ils  ont  montré 
tant  de  zèle  et  d'ardeur  à  nous  faire  connaître  et  apprécier 
leur  science,  que  la  Société  scientifique  des  Pyrénées- 
Orientales  est  flère,  A  juste  titre,  de  leur  avoir  préparé  le 
terrain  de  l'hospitalité  et  de  les  avoir  aidés,  autant  que  ses 
faibles  moyens  le  permettaient,  dans  leur  grande  œuvre 
de  vulgarisation.  Le  pays  a  été ,  pour  ainsi  dire,  initié, 
et  en  bien  peu  de  jours  cependant,  à  des  travaux  et  des 
études  vers  lesquels  il  n'était  guère  porté.  Cette  semence 
y  produira  ses  fruits.  Et  longtemps  sera  conservé  un 
fécond  souvenir  de  la  session  du  Congrès  en  Roussillon. 

Le  lendemain  matin,  les  membres  du  Congrès  quit- 
tèrent le  département.  Un  beau  soleil  levant,  quoiqu'on 
touchât  à  décembre,  mêlant  sa  lumière  à  nos  adieux, 
augmentait  pour  eux  et  pour  nous  le  regret  de  ce  départ. 
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Dans  la  session  de  Narbonne,  il  a  été  encore  question 
du  Roussillon  : 

A  propos  des  Tieilles  tours  à  signaux,  M.  le  vicomte 
de  Saint-Ândéol  a  cité  les  tours  de  Carol  et  de  Casteil, 
attribuées  aux  Arabes  et  aux  Visigoths,  Tune  en  plan, 
à  carré  long,  avec  appareil  à  chaînes  de  cailloux  liées  au 
rocher  par  des  crampons;  l'autre. sans  porte,  au-dessus 
d'une  baie  élevée  un  anneau  pour  se  hisser.  D'après  lui, 
les  Arabes  seuls  pouvaient  avoir  mis  en  usage  ce  genre 
d'escalade. 

En  passant,  nous  dirons  que  les  tours  de  signaux  dans 
notre  pays  ont  fait  l'objet  de  diverses  études  de  M.  le 
Commandant  Ratheau,  comme  on  peut  le  voir  dans  le 
tome  XXX  de  la  Société  Française  d'archéologie. 

M.  Gardailhac,  sur  la  question  des  vestiges  antéhis- 
toriques,  parle  d'instruments  faits  avec  des  ossements  de 
renne  (jpii  sont  dans  la  collection  de  M.  Bardou. 

M.  Cauvet  compare  les  syndics  de  Narbonne  aux 
capitouls  de  Toulouse  et  aux  curateurs  de  Perpignan. 

M.  le  docteur  Cattois,  en  parlant  de  baptistères,  rap- 
pelle la  cuve  baptismale  de  notre  Cathédrale.  Elle  a  trop 
voyagé,  dit-il.  Sa  place  naturelle  est  dans  le  vieux  Saint- 
Jean  qui  n'est  peut-être  qu'un  ancien  baptistère. 

Dans  son  rapport  sur  la  Cathédrale  de  Narbonne , 
M.  Dusan  examine  pourquoi  Saint-Just  n'a  pas  un  frag- 
ment de  l'architecture  romane,  tandis  que  le  Roussillon 
en  garde  des  vestiges  jusqu'au  xiv*  siècle. 

L'abbaye  de  Fonfroide,  visitée  par  une  Commission 
dite  des  Douze,  dont  j'ai  eu  l'honneur  de  faire  partie, 
donne  occasion  à  l'éloquent  rapporteur,  M.  de  Surigny, 
de  rappeler  la  visite  faite  quelques  jours  avant  au  cloître 
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d'Elne.  C'est  encore,  ajouterai-je,  s'occuper  de  l'histoire 
de  l'ancien  Roussillon  que  d'étudier  l'imposant  séjour  des 
Bénédictins  et  puis  des  Cisterciens  près  Narbonne.  Ce 
monastère  avait  anciennement  de  grands  rapports  avec 
celui  de  notre  Saint-Génis-des-Fontaines. 

A  Béziers ,  M.  le  baron  de  Verneilh  revient  sur  la 
conservation  des  retables  qui  a  si  souvent  préoccupé  nos 
visiteurs.  Il  engage  les  Bitterrois  à  ne  pas  trop  remanier 
leurs  églises. 

A  Montpellier,  M.  Dusan  donne  la  description  de  la 
dalle  timmlaire  de  chevalier  armé  qui  se  voit  dans  la 
cour  de  notre  ancienne  Université. 

En  parcourant  le  volume  de  ces  travaux  du  Congrès, 
nous  trouvons  que  le  Musée  de  Carcassoune,  entr'autres 
médailles  et  objets  précieux,  possède  trois  Longostalètes 
dites  de  Perpignan  et  ime  médaille  ibérienne  à  légende  : 
Livia,  qui  pourrait  appartenir  à  notre  enclave  espagnole 
en  Cerdagne. 

Ainsi,  loin  de  nous,  ces  savants  archéologues,  de 
retour  de  leur  croisade  scientifique,  aiment  à  se  souvenir 
des  richesses  artistiques  et  historiques  de  notre  Rous- 
sillon. Suivons  leurs  exemples,  et,  en  nous  féUcitant  de 
leur  heureuse  excursion,  invitons-les  à  revenir. 
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1862.  Mercadier  (Jean),  homme  de  lettres. 

1867.  Molinier  (Adolphe),  propriétaire. 
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-1861.  MoRER  (Sauveur),  professeur  au  Collège. 
1853.  MuiART  (Auguste),  avocat. 

1867    Nérel  (Simon),  propriétaire. 

1868.  NoÉ  (Michel),  avocat. 

1860.  PASSiLMÂ  (Joseph),   0.    *,   capitaine    de  frégate  en 
retraite. 

1869.  Pélissier  (François),  maître-adjoint  à  l'École  Normale. 

1873.  Pépratx  (Eugène),  banquier. 

1866.  Pellet  (Pierre),  naturaliste. 

1871.  PiCAS  (Léon),  président  du  tribunal  civil. 
1868.  PuiGGARi  (Antoine),  C  4^,  Colonel  du  Génie. 

1874.  Pages  (François),  employé  aux  Douanes. 

1867.  QuÈs  (Jean),  professeur  de  physique. 

1857.  Reynès-Audcsson,  négociant. 

1868.  RiVALS  (Louis),  avoué. 

1853.  Robin  (Louis),  propriétaire. 
18b7.  RoMEU  (François  de),  Avocat. 

1858.  RouFFiA  (Joseph),  instituteur. 

1872.  Roquefort  (Jacques),  artiste. 

1867.  RouzAUD  (Vincent),  médecin-vétérinaire. 

1873.  RoviRA  (Henri  de),  licencié  en  droit. 

1859.  Saignes  (Justin),  lithographe. 

1868.  Saint-Martori  (Honoré),  libraire. 

1854.  Sauvy  (Joseph),  père,  négociant. 
1867.  Sauvy  (Joseph),  fils,  négociant. 

1874.  Salaman  (Aristide),  Conseiller  de  Préfecture. 
1867.  Sèbe  (Alexis),  propriétaire. 

1874.  Sèbe  (Frédéric),  propriétaire. 
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1867.  Selva  (Charles  de),  {uropriétaire. 
ISSà.  SiAU  (Antoine),  propriétaire. 

1873.  Tauléra  (Jean),  docteur-médecin. 

1854.  Talayrach  (Joseph),  avocat. 

1855.  Tarrês  (Gustave),  docteur-médecin. 

1867.  Tastu  (Antoine),  ^  ing.  ^n  chef  des  Ponts-et-(3iauss. 

1872.  Territ  (Eugène),  agent  de  commerce. 

1867.  Terrats-d'Aouillon  (Jacques),  propriétaire. 
4866.  Tournal  (Joseph),  maire  de  Perpignan. 

1874.  Terrais  (François  de),  propriétaire. 

1841.  Vilallongue  (Sylvestre),  négociant. 

1866.  Vilallongue  (Camille),  juge. 

4874.  ViGNOL  (Jules),  architecte  départemental. 

Membres  résidants  n'habitant  pas  Perpignan. 

MM. 

1868.  AcÉZAT  (Omer),  propriétaire  à  Prades. 

1867.  Baillo  (Charles),  propriétaire  à  Thuir. 

1873.  Baillo  (François),  propriétaire  à  Thuir. 
1873.  Batlle  (Jean),  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1867.  Barrera  (Michel),  propriétaire  à  Bages. 
1873.  Baylac  (Armand),  propriétaire  à  Céret. 

1868.  Boaça  (Asprer  de),  propriétaire  à  Prades. 
1873.  Bauby  (Benjamin),  notaire  à  Elstagel. 

1873.  Carbonneil  (Barthélémy),  métairie  Saint-Joseph,  can- 
ton de  Saillagouse. 
1868.  Conte  (Joseph),  propriétaire  à  Estagel. 
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1873.  Deit  (Jules),  propriétaire  à  Corsavy. 

1872.  Delamont  (Ernesl),  employé  des  postes  à. Bordeaux. 
1867.  Durand  (Jacques),  propriétaire  à  Saint-Nazaire. 
1856.  DuvERNEY  (Adolphe),  propriétaire  à  Espira-de-l'Agly. 

1867.  Farines  (Achille),  négociant  à  Rivesaltes. 

1871 .  FoxoNET  (Etienne),  propriétaire  au  mas  Conte,  banlieue 
de  Perpignan. 

1871.  Garène  (Eugène),  à  Sainl-Laurent-de-la-Salanque. 

1868.  Gauze  (Joseph),  notaire  honoraire  à  Rivesaltes. 
1868.  Gauze  (Charles),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1846.  GiNESTOUS  (Marquis  de),  propriét.  à  Latour-de-France. 

1847.  GiRVÈs  (Sauveur  de),  propriétaire,  maire  de  Vinça. 
1868.  GoNZALVO  (Ange  de),  propriétaire  à  Estagel. 
1871.  GouRCE  (Joseph),  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 
1868.  GuiTER  (André),  à  Saint-Laurent-de-la-Salanque. 
1868.  Gelcen  (de),  avocat  à  Prades. 

1867.  Jacomet  (Louis),  juge  à  Prades. 

1868.  Jacomy  (Rémi),  propriétaire  à  Prades. 

1868.  Julia  (Joseph),  propriétaire  à  Arles-sur-Tech. 

1867.  Lazerme  (Auguste),  propriétairo  à  Vinça. 

1856.  Malègue  (Vincent),  propriét.  à  Pézilla-de-la-Rivière. 

1867.  Maria  (François),  propriétaire  à  Thuir. 

1873.  Maria  (Joseph),  propriétaire  à  Thuir. 

1868.  Marquié  (Jules),  notaire  à  Rivesaltes. 

1868.  MoDAT  (Jean) ,  ancien  élève  de  la  Saussaye,  à  Thuir. 
1867.  Mas  (Ernest),  instituteur  à  Thuir. 

31 
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1869.  Mas  (Auguste),  avocat  à  Prades. 
1869.  MoNTEiLLA  (Bonaventure  de),  propr.  à  Sainte-Léocadie. 

1865.  Nicolas  (Emile),  propriétaire  à  Rivesaltes. 

1872.  Oliver  (Paul),  naturaliste  à  Port-Vendres. 

1843.  Pages  (Sébastien),  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 

1867.  Penchinat  (Charles),  ^,  docteur-médecin  à  Port-Vend. 

1868.  Pech  (François),  propriétaire  à  Lalour-de-France. 

1867.  Pams-Boher,  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 

1868.  Reig  (Bonaventure),  propriétaire  à  Port-Vendres. 

1873.  RoTGÉ  (Gabriel),  juge  de  paix  à  Sournia. 

1867.  RoNDONY  (Bonaventure),  négociant  à  Prats-de-Mollô. 
1873.  Roux  (Jean-Baptiste),  capitaine  de  Douanes  on  retraite 

1865.  Salvo  (François),  notaire  à  Vinça. 

1868.  SouBiRANE  (Joseph),  notaire  à  St-Laurent-de-Cerdans. 
1873.  Tolra  de  Bordas  (Henri),  avocat  à  Prades. 

1868.  Trullès  (Joseph),  notaire  à  Ille. 
1860.  Tolra  de  Bordas  (l'abbé),  à  Paris. 

1867.  Vilar  (Raymond  de),  propriétaire  à  Thuir. 

1865.  ViLAR-SouBiRANE  (Jacques),  propriétaire  au  Boulou. 

Membres  correspondants. 

1839.  M"n«  Lafabrègite,  naturaliste  à  Lyon. 
M"»*  Tastu  (Amable),  à  Paris. 
M»"»  Vien  (Céleste),  à  Paris. 
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1842 .  M"«  Favier  (Eulalie),  à  Marseille. 
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1833.  Ferrus,  ancien  principal  du  Collège  de  Perpignan  (F). 

1834.  MoREAU  (César),  directeur-fondateur  de  la  Société  de 

Statistique,  à  Paris. 

Cros,  avocat  à  Narbonne. 

Delestre,  président  de  TAthénée  de  Paris. 

GoDDE  DE  LiANCOURT,  président  de  la  Société  univer- 
selle de  Civilisation,  à  Paris. 

Salin,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  Médailles. 

1835.  Arago  (Etienne),  homme  de  lettres  à  Paris. 
Bréchot  du  Lut,  membre  de  l'Académie  de  Lyon. 
Cachelièvre,  ingénieur  des  mines. 

Chevrolat  (Auguste),  membre  de  la  Société  entomo- 

logique  de  France. 
Combes,  docteur-médecin  à  Toulouse. 
Delocre,  docteur-médecin  à  Lyon. 
Benbzart-Hurtzel,  propriétaire  à  Lille. 
DuFFOURC,  î^*,  colonel  de  Génie. 
Ensely,  docteur-médecin  à  Castelnaudary. 
GuiNARD  aîné,  pharmacien  à  Bordeaux. 
GuYOT  DE  Fêre  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 

d'encouragement  à  Paris. 
Itier,  naturaliste  à  Marseille. 
Merch,  trésorier  de  la  Société  linnéenne  à  Lyon. 
MuLSANT,  professeur  d'entomologie  au  Lycée  et  à  la 

Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 
Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  membre 

de  l'Académie  de  la  même  ville. 
RiGAUD  (Esprit),  de  Perpignan,  ancien  avocat  à  la  Cour 

de  Cassation,  à  Paris. 
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Thurbert,  ingénieur  des  mines. 

Walter,  ingénieur  civil,  professeur  à  Técole  des  arts 
et  manufactures,  à  Paris. 

1837.  Barrau,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
Mercadier  aîné,  lithographe  à  Toulouse. 

1838.  DuROSOiR,  inspecteur  des  mines. 

Grenier,  docteur-médecin,  professeur  d'histoire  natu- 
relle à  Besançon. 

Vaillant,  dessinateur  au  muséum  d'histoire  naturelle 
à  Paris. 

1839.  Brochier,  capitaine  du  Grénie. 

Gadilhag  (Désiré),  à  Puisségur  près  Béziers. 
Cîoubart-d'Aulnay,  membre  de  l'Athénée  des  arts,  à 

Paris. 
Terrevert,  naturaliste  à  Lyon. 

1840.  Arago  (Alfred),  inspecteur  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 
Monzic-Lasserre,  docteur-médecin  à  Cou^c. 

1841.  François,  inspecteur  général  des  mines. 
Vienne,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse. 

1842.  Benêt  de  Péraud,  docteur-médecin  à  Paris. 
Gellé,  professeur  de  l'école  vétérinaire  de  Toulouse. 
PoNGY,  ouvrier  maçon,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
Selva  (Prosper  de),  0.  ^,  capitaine  de  vaisseau. 

1843.  D'Ombre-Firmas,  d'Alais. 

Massot-Reynier,  0.  îi^,  premier  président  de  la  Cour 

de  Rouen. 
SoLUERS  (Félix),  homme  de  lettres  à  Paris. 

1844.  Bouis  *,  de  Perpignan,  professeur  à  l'école  de  phar- 

macie de  Paris. 
Didier-Petit,  de  Lyon. 

Perey  (Alexis),  professeur  de  mathématiques,  à  Dijon. 
Robinet,  membre  de  l'Académie  de  médecine. 
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1847.  Iràt,  avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

Renard  de  Sajnt-Malo,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation. 

1848.  Laurence,  principal  de  Collège  en  retraite. 
Lefranc  (Pierre),  homme  de  lettres,  député. 
Perris  (Edouard),  naturaliste  à  Mont-de-Marsan. 
Reboud,  docteur-médecin. 

1849.  AuTHEMAN,  économe  des  Hospices  à  Tlsle-sur-Sorgue 

(Var). 
Pietta  (Lucien),  à  Montesquieu,  près  Toulouse. 

1852.  Belleville,  vice-président  de  la  Société  d'histoire 

naturelle  de  Toulouse. 

1853.  Faure,  docteur-médecin  en  Algérie. 
Bonnet  (Edmond),  ingénieur  civil. 

Carvaillo  ,  ingénieur  civil,   membre -fondateur  de 
rinstitut  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

1854.  Danjan  (Firmin),  profeseur  au  Lycée  de  Montpellier. 
Maurice  ,  agent-voyer  en  chef  du  département  de 

Loir-et-Cher. 
Thévenin,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Pjiris. 

1855.  Barthélémy  (de),  ancien  conseiller  de  Préfecture. 
Calisti,  inspecteur  d'Académie.  • 
CoRTiE,  de  Perpignan,  professeur  à  Paris. 
Chaurand  de  Malarce,  homme  de  lettres  à  Paris. 
Crova  (André),  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de 

Montpellier. 

1856.  Mercadier  (Ernest),  docteur-médecin  à  la  Magistrad 

(Tarn-et-Garonne). 
Soubeyran  (Paul  de),  ancien  préfet. 

1857.  Soubeyran  (Léon),   professeur  agrégé  à  l'école  de 

pharmacie  de  Paris. 

1858.  Caralp  (Raymond),  directeur  des  cultures  du  Péniten- 

cier à  Marseille. 


Digitized  by 


Google 


—  486  — 

MM. 

Ghàmbeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 
Dardé,  avoué  à  Carcassonne. 
Denille,  directeur  de  la  Ferme-Ecole  de  l'Aude. 
Desàlle,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude. 

1859.  Courrier  de  Fraisse,  à  Cabardès  (Aude). 
GuiLHAUME,  inspecteur  général  des  Ponts-et-Chaussées. 
Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  docteur-médecin  des 

armées. 
Lassus  de  Saint-Geniès  (le  baron  de),  ancien  préfet. 
Maraval,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture  de 

l'Aude. 
Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 

l'Hérault. 
Rendu  (Victor),  inspecteur  général  de  l'Agriculture. 
Talrich  (Jules),  artiste  préparateur  d'anatomie  en 

cire,  à  Paris 
Valayer,  propriétaire  à  Avignon. 

1860.  Aragon  (Victor),  ^,  de  Perpignan,  premier  président 

de  la  Cour  d'Appel  de  Chambéry. 
Fouchier  (de),  capitaine  d'infanterie. 
•    Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin  à  Narbonne. 
NoGUÈs  (A.-F.),  professeur  d'histoire  naturelle  à  Lyon. 
Pagezy,  ancien  député,  à  Montpellier. 
Ratheau,  *,  capitaine  du  Génie. 
Ricard  (Alphonse),  avocat  à  Montpellier. 

1861 .  Amas,  employé  des  Douanes  à  Marseille. 
Bataillard,  naturaliste  à  Andeux  (Doubs). 
BoissoNNET,  C.  ^,  général  de  brigade. 
Bonnel  (Gabriel),  avocat  à  Narbonne. 
Bonnet,  juge  de  paix  à  Aubagne. 

BouNiN,  vice-président  de  la  Société  d'agriculture,  Nice. 
Bovis  (de),  propriétaire  à  Avignon. 
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1861 .  Fernand-Lagârrigue,  membre  de  l'Institut  historique 

de  France. 

FissiAUX  (l'abbé),  directeur  du  Pénitencier  des  Bou- 
ches-du-Rliône. 

Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  gouver- 
nement, près  d'Alger. 

Heuzé  (Gustave),  inspecteur  général  d'agriculture. 

Labeaume  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture 
du  Gard. 

Leymérïe,  professeur  à  la  Faculté  de  Toulouse. 

RouGEMONT,  président  de  la  Société  d'horticulture  des 
Bouches-du-Rhône. 

Salles  (Isidore),  ancien  préfet. 

SiGART,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  des  Bou- 
ches-du-Rhône. 

1862.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  département  du  Gard. 
Eloffe  (Arthur),  naturaliste  à  Paris. 
Ville  (Ludovic),  0.  ^,  de  Rivesaltes,  ingénieur  en 

chef  des  mines  (Algérie). 

1865.  Fcix,  *,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts- 

et-Chaussées,  à  Amiens. 
Caraven  (Alfred),  naturaliste  à  Castres. 
Capln  (Léopold),  professeur  au  Lycée  d'Alby. 
PuGENS  (Eugène),  professeur  de  dessin  au  Lycée  de 

Montpellier. 

1866.  BouscHET  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  d'horticul- 

ture de  l'Hérault. 
Fabre  (Gustave),  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 

1867.  Harant  (Henri),  chef  d'institution  à  Paris. 
Soucaille  (Antoine),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
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1861.  Pasteur,  0.    ^,  chimiste,  membre  de  Tlnstitul  de 
France. 

BuzAiRiES,  docteur-médecin  à  limoux. 

Desrivières,  docteur-médecin  à  Paris. 

Lagarrigue  (Femand),  consul  du  Chili  et  de  la  Répu- 
blique argentine,  à  Nice. 

1868.  AuTiÉ  (Femand),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
Lamotte-Tenet  (Joseph),  professeur  d'histoire. 
Guerrier  de  Haupt,  directeur  du  journal  V  Union  des 

Instituteura,  à  Paris. 
Delpegh  (Henri),  avocat  à  Montpellier. 
Maillot  (Eugène),  agrégé  à  TUniversité  de  Paris. 
Leotard  (Saturnin),  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 
BoNvouLOiR  (vicomte  de),  naturaliste,  membre  de  la 

Société  entomologique  de  France. 

1869.  Laf ARGUE  (Albert),  professeur  à  Sens.  . 
Taudou  (Antonin),  grand  prix  de  Rome. 
GuiLLON  (Anatole),  naturaliste. 

1871.  Ménétrier  (Louis),  ancien  agent- voyer  chef. 
Gablin,  «î^,chef  du  matériel  du  ministère  de  la  marine. 

1872.  Rou ville  (Paul  de),  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 

des  Sciences  de  Montpellier. 
TisSEYRE  (Justin),  «5^,  capitaine  d'état-major. 
Cayrol  (François),  de  Béziers,  licencié  ès-sciences. 
Cahen,  grand  Rabbin,  à  Constantine. 
RouMEGUÈRE  (Casimir),  botaniste  à  Toulouse. 
Fervel  (Léon),  0.  ^,  colonel  du  Génie. 

1873.  Robin  (Charles),  membre  de  l'Institut. 

Poucuet  (Georges),  docteur,  prof,  agrégé  au  Muséum. 
Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bességes. 
AiLLiAUD  (Louis),  pharmacien  à  Marseille. 
Bourguignat,  conchyliologiste,  à  StrGermain-en-Laye 
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1873.  LiTTRÉ,  membre  de  Tlnstitut. 

Gautier  (Armand),  professeur  agrégé  à  l'école  de 

médecine  de  Paris. 
MoNNÉ  (Jean),  employé  aux  Ponts-et-Oiaussées,  à 

Marseille. 
MoREB  (Sauveur),  médecin  militaire. 
Lapiiyrouse  (Henri  de),  agronome  à  Lésignan. 
Dépéret  (Charles),  élève  des  Hôpitaux  militaires. 
CoRONAT  (Pierre),  lieutenant  d'infanterie  de  marine. 

1874.  L'abbé  Solanet,  vicaire  à  Sainte-Emériê  (Lozère). 
Mazé,  Commissaire  ordonnateur  de  la  marine  à  la 

Martinique. 
ScHRAM,  inspecteur  des  Douanes,  conchyliologiste  à 

Châlons-sur-Mame. 
Le  maréchal  Baraguay-d'Hilliers. 
Baudon,  docteur-médecin  et  conchyliologiste  à  Mouî 

(Oise). 
Fagot,   malacologiste  à  Villefranche-de-Lauragais 

(Haute-Garonne). 
Delarbre,  conseiller  d'Etat,  chef  de  la  Comptabilité 

générale  au  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies, 

à  Paris. 
Derby-Velles  (Georges),  agronome  à  Paris. 
Le  docteur  Gestin,  chirurgien  en  chef  de  la  Marine  et 

naturaliste. 
Gandoger  (Michel),  naturaliste. 
Sagui  (François),  sous-intendant  militaire. 
Gatumeau  (Bonaventure),  docteur-médecin  militaire. 
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1847.  Le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palma. 
JoACHiM  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palma. 
Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma. 
Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France,  à  Palma. 
Basilio  Sébastiano  Castellano,  bibliothécaire  de  la 

bibliothèque  royale  à  Madrid. 
Luis  Maria  Ramires  las  Casas  Déza,  président  de 
TAcad.  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Cordoue. 
MoDESTO  LA  FuENTE,  homme  de  lettres  à  Madrid. 
Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 
4848.  Martinez  (Antoine),  à  Palma  (lies  Baléares). 

Medel  (Raymond),  à  Palma  (îles  Baléares). 
1849.  Fages  de  Roma,  inspecteur  général  d'agriculture  dans 
la  province  de  Gérone. 

1851.  Vidal,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Université  de 

Valence  (Espagne). 

1852.  Macdonald,  président  de  l'Académie  de  Londres. 

Le  comte  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
britannique  à  Londres. 
1853    Reume,  (Auguste),  capitaine  d'artillerie  en  Belgique. 

RuBio  Y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole  à 
l'Université  de  Castille,  à  Valladolid. 

Fadeille  (de),  membre  de  l'Académie  britannique. 

Florencio  Janer  y  Graells,  à  Madrid. 

J.  Trujitlo  del  Parraso,  à  Madrid. 

Gens  (Eugène),  professeur  à  l'Athénée  d'Angers. 

Le  vicomte  Kerckoy-Varent,  président  de  l'Académie 
archéologique  de  Belgique,  grand-croix  et  comman- 
deur de  plusieurs  ordres. 
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MM. 

1852.  Le  vicomte  Eugène  de  Kercroy-Varent,  fils,  chargé 

d'affaires  de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  gou- 
vernement Belge. 

1853.  Alexandre  Schaepkem,  peintre  de  paysages,  profes- 

seur de  peinture  à  Maéstrich. 
Léonard  de  Cuyper,  statuaire,  à  Anvers. 
Nicolas  Van-der-Heyden,  généalogiste  à  Anvers. 
Raphaël  Astienza,  marquis  de  Salvatierra,  à  Ronda. 
Thomas  Aquilo,  professeur  universitaire  à  Palma. 
1859.  Alexandre  Schaepkens  ,  directeur    de    l'École   des 
Beaux-Arts,  chevalier  de  la  couronne  de  Chêne,  à 
Maéstrich. 
1861.  Le  docteur  Don  Juan  de  Dios  Montesimos  y  Neyra,  à 
Cordoue. 
Damaso  Calvet,  ingénieur  à  Figuères. 

1872.  Francisco  Cardona  y  Orfila,  docteur  en  tliéologie  et 

en  droit  canonique,  professeur  d'histoire  naturelle  à 
l'Institut  de  Mahon. 

Jean  J.  Rodriguez,  botaniste  à  Mahon. 

Jean  Pons  y  Soler,  malacologiste,  numismate  et  ar- 
chéologue à  Mahon. 

Andreu  Hernandez,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 

Coronade  Francisco  Xavier,  D'  médecin  à  Barcelone. 

Manuel  Martorell  y  Peîïa,  propriétaire,  agronome, 
entomologiste  à  Barcelone. 

Francisco  Martorell  y  Pe55a,  propriétaire,  conchyo- 
logiste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

GoTXET,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone. 

Marti,  pharm.  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 

VicTORi,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 

1873.  William,  Mac-Léod,  secrétaire-général  du  Conseil  de 

l'Instruction  à  Londres. 
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Sociétés  correspondantes. 

Aisne Comice  agricole  de  Saint-Quentin. 

Société  industrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  des  Sciences,  BeJles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  S*- 
Quentin. 
Société  Historique  et  Archéologique  de 
Château-Thierry. 
Algérie Société  algérienne  de  Climatologie,  Scien- 
ces physiques  et  naturelles,  à  Alger. 
Société  d'Agriculture  d'Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de 
Constantine. 
Alpes  (Basses-). . . .  Société  centrale  d'Agriculture  et  d'Accli- 
matation, à  Digne. 
Alpes-Maritimes. .  .  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Let- 
tres et  des  Beaux-Arts  de  l'arrondisse- 
ment de  Grasse. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Alsace Société  d'Agriculture  de  Colmar. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts 
de  Strasbourg. 

Ariége Société  Agricole  et  Littéraire  de  Foix. 

Aube Société  Scientifique  et  du  Commerce,  à 

Troyes. 
Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles- 
Lettres,  à  Troyes. 
Société  médicale  de  l'Aube  (Troyes). 
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Aude Société  d'Agriculture  de  Carcassonne. 

Comice  Agricole  de  Limoux. 
Société  des  Arts  et  Sciences  de  Carcas- 
sonne. 
Comice  Agricole  de  Narbonne. 

Aveyron Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  de 

l'Aveyron,  à  Rodez. 
Société  d'Agriculture,  à  Rodez. 
Bouches-du-Rhône .  Société  d'Horticulture  de  Marseille. 

Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Marseille. 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Calvados Société  Linnéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Caen. 
Société  d'Horticulture  du  centre  de  la 

Normandie,  à  Lisieux. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles- 
Lettres,  à  Bayeux. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce,  à 
Caen. 
Cantal Société  Agricole  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Charente Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

.Commerce  de  la  Charente,  à  Angou- 
lôme. 

Charente-Inférieure.  Académie  de  la  Charente-Inférieure,  à 
La  Rochelle. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres,  à  Rochefort. 

Cher Société  Agricole  du  Cher,  à  Bourges. 


Digitized  by 


Google 


—  494  ^ 

Gôte-d'Or Académie  des  Sciences  et  Arts,  à  Dijon. 

Société  d'Horticulture  et  d'Arboriculture 

à  Dijon. 
Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur. 
Creuse Société  des  Sciences  naturelles  et  archéo- 
logiques à  Guéret. 

Doubs Société  d'Émulation,  à  Besançon. 

Sooiété  d'Agriculture  et  d'Horticulture, 
à  Besançon. 

Drôme Société  d'Agriculture,  à  Valence. 

Société  de  Statistique  des  Arts  et  des 
Sciences,  à  Valence. 

Eure Société  libre  d' AgricuUu/e ,  Sciences , 

Arts  et  Belles-Lettres,  à  Évreux. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,  Arts  et 
Belles-Lettres  de  Bernay. 

Finistère Société  Académique  de  Brest. 

Gard Société  d'Agriculture  du  Gard,  à  Nîmes. 

Académie  des  Sciences    du    Gard,    à 

Nîmes. 
Société  ScientiGque  et  Littéraire,  à  Alais. 
Garonne  (Haute). . .  Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Toulouse. 
Société  Archéologique  du  Midi   de    la 

France,  à  Toulouse. 
Sociétés    réunies  d'Agriculture    de    la 
Haute-Garonne    et    de    l'Ariége  ,    à 
Toulouse. 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Toulouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Gers Société  d'Agriculture   et  d'Horticulture 

du  Gers,  à  Auch. 
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Gironde Académie   des  Sciences ,  Belles-Lettres 

et  Arts  de  Bordeaux. 
Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  à 

Bordeaux. 
Société  Lînnéenne,  à  Bordeaux. 
Hérault Société  d'Horticulture,  et  d'Histoire  na- 
turelle à  Montpellier. 
Société  d'Archéologie  de  Montpellier. 
Société  Archéologique,  Sciences  et  Let- 
tres de  Béziers. 
Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de 
l'Hérault,  à  Montpellier. 

Indre Société  d'Agriculture  de  Châleauroux.    • 

Indre-et-Loire Société  d  Agriculture,  Sciences,  Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  d'Indre- 
et-Loire,  à  Tours. 

Isère Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Société  de  Statistique  des  Sciences  natu- 
relles, à  Grenoble. 
Société  d'Agriculture,  à  Grenoble. 

Jura Société  d'Émulation,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes Société  d'Agriculture,  à  Mont-de-Marsan. 

Loir-et-Cher Société  d'Agriculture,  à  Blois. 

Ix)ire Société  d'Agriculture,  Industrie,  Scien- 
ces, Arts  et  Belles-Lettres  du  départe- 
ment de  la  Loire,  à  Saint-Étienne. 
Loire  (Haute-)..  .*. .  Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Com- 
merce, au  Puy. 
Loire-Inférieure. . .  Société  Académique  de  Nantes. 

!x)iret Société  d'Agriculture,  à  Orléans. 

Société  d'Horticulture,  à  Orléans. 

Lorraine Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz. 

Académie  de  Metz. 
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LiOt Société    Agricold    et   Industrielle ,     à 

Cahors. 
Lot-et-Garonqe. . . .  Société  d'Agriculture  et  d'Arts,  à  Agen. 
Lozère Société  Agricole,  Scientifique  et  Litté- 
raire à  Mende. 
Maine-et*Loire. . . .  Société  Académique  de  Maine-et-Loire, 
à  Angers. 
Société    Industrielle    d'Angers    et   du 

département  de  Maine-et-Loire. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts, 

à  Angers. 
Société  d'Études  Scientifiques  d'Angers. 

Manche Société  d'Agriculture,  d'Archéologie  et 

d'Histoire  naturelle  du  département  de 
la  Manche,  à  Saint- Lo. 
Société  Académique  de  Cherbourg.    . 

Marne Académie  de  Reims. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le- 

Français. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  la  Marne,  à  Châlons. 
Meurthe-et-Moselle.  Académie  Stanislas,  à  Nancy. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à 

Nancy. 
Société  Centrale  d'Agriculture  à  Nancy. 

Nièvre Société  départementale  d'Agriculture  de 

la  Nièvre,  à  Nevers. 

Nord Société  d'Agriculture  des  Sciences    et 

des  Arts,  à  Douai. 
Comice  Agricole  de  Lille. 
Société  d'Émulation  de  Cambrai. 
Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et 
des  Arts  de  Lille. 
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Oise Société  d'Agriculture  de  Compiègne. 

Société  Académique,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Pfts-de-Calais Société  d'Agriculture  de  Boulogne-sur- 

mer. 
Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

d'Àrras. 
Société  Académique  de  Boulogne-sur- 
mer. 
Société  Centrale  d'Agriculture,  Arras. 

Puy-de-Dôme Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

de  Clermont-Ferrand. 
Pyrénées  (Basses-).  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  à 

Pau. 
Pyrénées  (Hautes-).  Société  d'encouragement  pour  l'agricul- 
culture  et  l'industrie  dans  l'arrondis- 
sement de  Bagnères-de-Bigorre. 
Rhône Société  littéraire,  historique  et  archéolo- 
gique de  Lyon. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 

Arts  de  Lyon: 
Société  d'Agriculture,  Sciences  naturel- 
les et  Arts  utiles  de  Lyon. 
Société  de  la  Carte  géologique  de  France 
à  Lyon. 

Sartbe Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts 

de  la  Sarthe,  au  Mans. 

Savoie Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts 

de  Savoie,  à  Chambéry. 

Seine-Inférieure  . . .  Société  Hâvraise  d'Etudes  diverses,  au 
Havre. 
Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Bo- 
tanique de  l'arrondissement  du  Havre. 
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Seine-Inférieiire  . . .  Société  libre  d'Emulation  du  Commerce 
et  de  rindustrie,  à  Rouen. 
Société  des   Sciences,   Arts  et  Belles- 
Lettres  de  Rouen. 
Société  d'Horticulture  de  Rouen. 
Société  >centrale  d'Agriculture  du  dépar- 
tement de  la  Seine-Inférieure,  Rouen. 

Seine-et-Marne ....  Société  d'Agriculture  et  Sciences  mora- 
les, à  Melun. 

Seine-et-Oise Société  des  Sciences  moi;^es,  des  Lettres 

et  Arts,  à  Versailles. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture 
de  l'arrondissement  de  Pontoise. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  médi- 
cales, à  Versailles. 

Seine Société  Zoologique  et  d'Acclimatation,  à 

Paris. 
Société  Philotechnique  de  Paris. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  France 

à  Paris. 
Société  protectrice  des  animaux,  à  Paris. 
Société  Franklin,  à  Paris. 

Revue  des  Sociétés  savantes  des  dépar- 
tements, à  Paris. 
Institut  de  France,  à  Paris. 
Académie  de  Médecine,  à  Paris. 

Tribune  des  Linguistes^  Philosophie  des 
Langues,  à  Paris. 

L'ApicuMeur,  journal  des  Cultivateurs 
d'Abeilles  (Rédacteur),  à  Paris. 
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Seine Romania,  recueil  consacré  à  l'étude  des 

langues  et  des  littératures  romanes, 
publié  par  P.  Meyer  et  Gaston,  Paris. 

Sèvres  (Deux-) ....  Société  de  Statistique,  Sciences  et  Arts 
des  Deux-Sèvres,  à  Niort. 

Société  centrale  d'Agriculture,  à  Niort. 

Maître  Jacques,  ioumel  populaire  d'agri- 
culture, publié  à  Niort. 

Somme Société  des  Antiquaires  de  Picardie ,  à 

Amiens. 
Société  d'Agriculture,  à  Amiens. 
Société  Linnéenne  du  nord  de  la  France, 

à  Amiens. 

Société  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts, 
Agriculture  et  Commerce  du  départe- 
ment de  la  Somme,  à  Amiens. 

Société  d'Emulation  d'Abbeville. 

Tarn Société  Littéraire  et  Scientifique  de  Cas- 
tres. 

Tam-et-Garonne...  Société  des  Sciences,  Belles-Lettres  et 
Arts  de  Tarn-et-Garonne,  Montauban. 

Var Comice  Agricole,  Horticole  et  Forestier 

.de  l'arrondissement  de  Toulon. 

Société  d'Etudes  scientifiques  et  archéo- 
logiques, à  Draguignan. 

Société  Académique  du  Var,  à  Toulon. 

Société  d'Agriculture,  de  Commerce  et 
d'Industrie,  à  Draguignan. 
Vaucluse Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artis- 
tique d'Apt. 

Société  Académique  d'Avignon. 
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Vaucluse Société  d'Agriculture  et  d'Horticidture 

d'Avignon. 

Vienne Société  Académique  de  Poitiers. 

Société  d'Agriculture  de  Poitiers. 
Vienne  (Haute-) . . .  Société  d'Agriculture ,  des  Sciences  et 
Arts  de  Limoges. 
Société  Archéologique  et  Historique  du 
Limousin,  à  Limoges. 

Vosges Société  d'Emulation,  à  Epinal. 

Yonne. Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles, à  Auxerre. 
Société  Archéologique,  à  Sens. 


Sociétés  étrangères. 

Angleterre Académie  Britannique,  â  Londres. 

Belgique. . .  < Revue  de  Belgique^  à  Bruxelles. 

Société  de  l'Union  des  Artistes  liégeois, 
à  Liège. 

Société  Archéologique  de  Bruxelles. 

Société  Malacologique  de  Bruxelles. 

Espagne Académie  des  Jeux-Floraux,  à  Barcelone. 

Hollande,  s Académie  Royale  des  Sciences,  à  Ams- 
terdam. 

Norwége Université  Royale  de  Norwége,  à  Chris- 
tiania. 

Suisse Société  Vaudoise  des  Sciences  naturelles, 

à  Lausanne. 

Etats-Unis  d'Amer.  Société  de  Statistique,  à  Washington. 
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La  Société  n'entend  approuver  ni  iraprouver  les  opinions 
émises  dans  les  travaux  qu'elle  publie  :  elles  appartiennent 
à  leurs  auteurs  qui  en  sont  seuls  garants. 


Les  lettres,  mémoires,  etc.,  etc.,  doivent  être  adressés 
(franc  de  port)  à  M.  Louis  Fabre,  Secrétaire  de  la  Société, 
rue  Traversière-de-l'Ange,  n»  4,  et  les  objets  d'histoire 
naturelle  à  M.  Louis  Companyo,  Conservateur  du  Cabinet, 
rue  Queya,  à  Perpignan. 


Digitized  by 


Google 


SOCIÉTÉ 

AGRICOLE, 

SCIENTIFIQUE  &  LITTÉRAIRE 
DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


VINGT-DEVXIÊHE  VOLUME. 


Faisons  tons  nos  efforts  poar  qn'on  puisse 
dire  nn  jonr  :  n  y  ent  à  Perpignan  nne  société 
d'hommes  à  intentions  généreuses ,  dont  les 
travaux  furent  utiles  à  leur  pays. 

(Jaubbrt  db  Rbart.  1"  Bulletin,  p.  4  ) 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  D'AGRICULTURE 

depuis  juin  187ii  jusqu^en  juin  1875|^ 

Par  M.  MORER,  Professeur  au  Collège  de  Perpignan, 
Secrétaire  de  la  Section. 


Les  principales  questions* qui  ont  été  traitées  par  la 
Section  agricole,  pendant  Tannée  1874-1875,  peuvent  se 
classer,  suivant  leur  importance,  par  rapport  à  l'Agri- 
culture et  à  rintérôt  du  département,  de  la  manière 
suivante  : 

Maladie  dé  la  vigne , 

Traité  Franco-Italien , 

Reboisement  des  montagnes, 

Ferme-École  départementale. 

Taille  des  oliviers , 

École  d'Horticulture  établie  à  Versailles , 

Vers-à-soie , 

Abeilles , 

Raïuié. 

M.  Labau,  Directeur  de  la  Section  agricole,  a  visité 
cette  année  les  départements  attaqués  par  le  phylloxéra, 
et  particulièrement  les  propriétés  de  M.  Faucon  Louis, 
de  Gaveson  (Bouches-du-Rhône). 
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Il  a  renda  compte  de  ses  impressions  et  a  redemandé, 
en  terminant  son  rapport,  que  Ton  s'occupât  sérieuse- 
ment des  travaux  nécessaires  pour  établir  aux  sources 
de  nos  cours  d'eau  les  barrages  tant  de  fois  étudiés  et 
toujours  abandonnés. 

Nous  résumons  le  Rapport  de  notre  Directeur,  dont 
l'intérêt  est  malheureusement  trop  palpitant  aujourd'hui. 

La  première  question  que  les  agronomes  se  sont 
adressée,  en  présence  des  immenses  désastres  causés 
par  le  phylloxéra,  a  été  de  rechercher  si  l'insecte  était 
la  cause  ou  l'efiEet  de  la  maladie. 

Si  la  maladie  était  le  résultat  de  causes  plus  ou  moins 
multiples,  bien  difficiles  à  déterminer,  comme  l'extension 
trop  rapide  et  trop  grande  de  la  vigne,  la  dégénérescence 
des  vignobles,  produite  par  des  sécheresses  prolongées 
et  successives,  pourquoi  les  fumiers,  les  travaux  multi- 
pliés, les  arrosages  même,  qui  autrefois  auraient  donné 
une  très-grande  vigueur  à  la  vigne,  ont-ils  été  impuis- 
sants, même  pour  enrayer  le  mal?  Pourquoi  les  vignes 
bien  tenues  ne  sont-elles  pas  plus  à  l'abri  du  fléau  que 
celles  qui  maquent  de  travail  et  de  fumier? 

Si  le  phylloxéra  est  la  cause  de  la  ruine  de  la  vigne, 
tout  s'explique,  et  la  conséquence  naturelle,  c'est  qu'il 
faut  l'attaquer  partout  où  il  se  présente  et  chercher  à  le 
détruire  par  tous  les  moyens  que  peuvent  fournir  la 
science,  l'expérience  et  la  nature.  On  ne  doit  ni  hésiter, 
ni  reculer  devant  les  dépenses,  si  d'ailleurs  elles  peuvent 
être  largement  couvertes  par  le  produit  du  précieux 
arbuste. 

Dans  cette  seconde  hypothèse,  la  plus  rationnelle  jus- 
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qu'ici,  on  a  vainement  essayé  des  centaines  de  remèdes, 
plus  ou  moins  empiriques,  ou  plus  ou  moins  basés  sur 
les  données  de  la  science.  Seule,  la  submersion  a  pré- 
senté d'excellencs  résultats.  Le  vignoble  de  M.  Faucon, 
qui  a,  le  premier,  mis  en  lumière  les  bienfaits  de  la  sub- 
mersion, est  d'une  étendue  de  21  hectares.  En  1868,  on 
allait  en  opérer  l'arrachage,  lorsque  le  propriétaire.s'avisa, 
avant  d'exécuter  cette  opération  suprême,  de  submerger 
complètement  son  vignoble  pendant  un  temps  assez 
long  :  «  Je  vais  tâcher  de  noyer  l'insecte,  disait-il, 
et  j'attendrai.  »  L'attente  lui  fit  voir  la  résurrection  de 
son  vignoble  qui  lui  donna  98  hectolitres  à  l'hectare. 
L'une  des  vignes,  considérée  comme  entièrement  perdue, 
revint  si  bien,  qu'on  l'appelle  :  la  vigm  du  miracle. 

Le  terrain  de  M.  Faucon  est  une  couche  d'argilo- 
calcaire  à  base  de  cailloux  roulés,  par  conséquent  assez 
perméable.  Il  a  été  inondé  pendant  un  mois  entier,  et 
les  vignes  sont  aussi  belles  aujourd'hui  qu'avant  l'appa- 
rition de  la  maladie. 

L'eau  arrête  donc  radicalement  le  phylloxéra.  La 
grande  préoccupation  des  propriétaires  doit  être  de  se  la 
procurer  à  tout  prix.  Peut-on  compter  sur  leur  initiative? 
Notre  éducation,  et  par  conséquent  nos  mœurs  et  la 
tendance  de  nos  idées  s'opposent  à  ce  que  les  proprié- 
taires exécutent  par  eux-mêmes  un  pareil  projet.  Dans 
nos  pays,  l'initiative  privée  est  à  peu  près  inconnue,  et 
nous  attendrons  encore  bien  du  temps  avant  qu'on  lui 
doive  un  grand  travail  d'intérêt  général.  Il  faut  donc 
.avoir  recours  aux  pouvoirs  publics,  et  c'est  surtout  le 
Conseil  général  qui  doit  tenter  tous  les  moyens  pour 
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avoir  Teau    nécessaire   afin  d'inonder  au   besoin  nos 
vignobles. 

Dans  un  travail  récent,  Les  Bois,  M.  Desprès  demande 

le  reboisement  des  montagnes  pour  nous  donner  l'eau 

nécessaire  à  la  fertilisation  de  notre  sol  et  le  plus  sérieux 

•  préservatif  contre  les  désastres  causés  par  de  subites 

inondations. 

M.  Desprès  semble  combattre,  dans  son  mémoire, 
l'établissement  des  barrages.  Gomme  la  section  agricole 
a  plusieurs  fois  demandé  et  demande  encore  aujourd'hui 
la  construction  de  forts  barrages  pour  emmaga*»iner  les 
eaux  des  sources  de  nos  rivières,  il  nous  paraît  néces- 
saire de  nous  arrêter  quelques  instants  sur  cette  impor- 
tante question,  afin  de  faire  comprendre  que  les  vœux 
de  M.  Desprès  ne  vont  pas  à  rencontre  de  ceux  que  nos 
réunions  agricoles  ont  si  souvent  manifestés.  Les  barra- 
ges que  nous  appelons  depuis  si  longtemps  ne  ressem- 
blent nullement  à  ceux  que  la  loi  de  1852,  dont 
M.  Desprès  demande  de  généraliser  l'application,  prohibe 
avec  quelque  raison. 

Dans  le  but  de  préserver  les  bassins  de  la  Seine  et  de 
la  Loire  des  ravages  de  désastreuses  inondations,  la  loi 
défend  d'élever  toute  espèce  d'obstacle  à  la  marche  des 
eaux,  dans  le  champ  submersible  des  vallées. 

Il  est  évident,  en  effet,  que  si  les  eaux  rencontrent 
sur  leur  passage  un  barrage  quelconque,  elles  s'achar- 
nent contre  l'obstacle  et  malheur  à  ce  qu'il  protège  si 
elles  parviennent  à  le  renverser. 

Les  barrages  désirés  si  ardemment  par  la  section 
agricole  ne  sont  pas  pour  endiguer  et  limiter  le  lit  de 
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nos  rivières,  dam  h  champ  submersible  de  nos  vallées, 
ils  seraient  uniquement  établis  pour  retenir  et  mettre  en 
réserve  une  partie  des  eaux  qui  s'échappent  de  leurs 
sources  lorsque  précisément  le  sol  n'en  a  pas  besoin.  Le 
reboisement  des  montagnes  serait  le  plus  utile  auxi- 
liaire de  nos  barrages.  Il  contribuerait  puissamment  à 
alimenter  les  vastes  réservoirs  que  les  barrages  ferme- 
raient d'une  manière  invincible  et  qui  nous  donneraient 
leurs  eaux  quand  nous  les  leur  demanderions. 

Nos  barrages,  répétons-le,  n'ont  aucune  analogie  avec 
ceux  que  défend  d'établir  la  loi  de  1852. 

L'élégant  écrivain  nous  présente  l'utilité  incontestable 
de  nos  forêts,  antiques  chevelures  de  nos  montagnes, 
absorbant  les  eaux  que  les  cataractes  du  ciel  déversent 
sur  elles,  pour  les  transmettre  à  nos  plaines  et  à  nos 
vallées,  inoffensives  et  fertilisantes,  par  mille»  canaux 
souterrahis  que  forment  les  innombrables  rameaux  de 
leurs  profondes  racines.  Pour  nous  arracher  à  notre 
coupable  apathie,  l'auteur  du  mémoire  ne  craint  pas  de 
retracer  les  récents  désastres  du  Midi  de  la  France  :  les 
digues  et  les  barrages  violemment  rompus,  les  villes 
profondément  sillonnées  par  les  eaux  devenues  torren- 
tueuses, des  quartiers  entiers  complètement  emportés, 
des  milliers  de  familles  entièrement  disparues,  des 
campagnes  riches  et  florissantes  transformées  en  de  per- 
fides nappes  d'eau  recouvrant  les  ruines  de  riches  usines 
qui  semaient  autour  d'elles  l'abondance  et  le  bonheur. 

S'il  nous  est  permis  de  former  un  vœu,  après  avoir  dit 
un  mot  du  travail  de  M.  Desprès,  poûs  serions  heureux 
de  voir  employer  simultanément  les  deux  systèmes.  Le 
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reboisement  plus  certain,  mais  un  peu  lent,  les  barrages 
donnant  des  résultats  immédiats  et  d'incalculables  riches- 
ses présentes. 

L'assemblée  départementale  qui,  envisageant  sous  son 
vrai  point  de  vue  la  prospérité  du  pays,  recueillera  les 
eaux  de  nos  sources  pour  les  appeler  à  la  fécondation  de 
nos  plaines,  si  souvent  brûlées  par  la  sécheresse,  restera 
dans  le  souvenir  des  générations  futures  et  s'attirera  la 
reconnaissance  de  tous. 

Si  les  autres  départements  sont  plus  ou  moins  atteints 
de  ce  défaut  d'éducation,  de  laisser  toujours  à  l'Etat  le 
soin  de  leurs  affaires,  au  moins  commencent-ils  à 
comprendre  que  personne,  en  définitive,  ne  les  fera 
mieux  qu'eux-mêmes,  et  provoquent-ils  des  réunions 
pour  s'exciter  les  uns  les  autres  à  secouer  cette  lente  et 
bien  soutient  insoucieuse  tutelle  :  voici  le  congrès  inter- 
départemental qui  s'est  réuni  à  Montpellier  les  24  et  25 
juin  doi'nier  pour  débattre  la  grande  question  du 
phylloxéra. 

Malgré  les  affirmations  du  savant  M.  Dumas,  qui 
présente  les  sulfo-carbonates-alcalins  comme  mortels  pour 
le  funeste  insecte,  malgré  les  merveilleux  résultats  de  la 
submersion,  on  désire  que  toutes  les  idées  puissent  se 
produire ,  que  la  discussion  éclaire  sinon  parfaitement, 
du  moins  en  partie,  les  points  obscurs  de  cette  question 
brûlante,  et  montre  peut-être  la  voie  qui  pourra  conduire 
à  un  spécifique  moins  cher  que  les  sulfo-carbonates,  plus 
universel  que  la  submersion. 

Le  Congrès  inter-départemental  n'a  été  ni  tout-à-fait 
officiel,  ni  tout-à-fait  privé,  mais  il  a  tenu  de  l'un  et  de 
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l'autre.  C'est  un  essai,  un  pas  vers  l'émancipation,  et,  à 
ce  titre,  nous  l'avons  salué  avec  plaisir. 

M.  Paul  Massot,  Vice-Président  de  la  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire,  Président  du  Conseil  général, 
représentant  le  Conseil  général  au  Congrès  inter-dépar- 
temental  tenu  à  Montpellier  les  24  et  25  juin  1875,  a 
résumé  dans  un  substantiel  et  remarquable  rapport  les 
discussions  du  Congrès. 

Jusqu'ici  rien  n'est  venu  faire  présager  que  nous  serons 
un  jour  vainqueurs  du  phylloxéra.  Ce  qui  ressort  de 
toutes  les  discussions,  c'est  qu'il  faudra  changer  complè- 
tement les  moyens  de  défense  pour  résister  aux  attaques 
mortelles  du  fatal  insecte.  Les  cépages  américains 
semblent  être  les  nouveaux  forts  à  élever  pour  tenir  l'en- 
nemi loin  de  nous.  De  môme  que  la  dernière  guerre  nous 
a  conduits  à  entourer  de  forts  nos  places  frontières  pour 
nous  mettre  à  l'abri  des  nouveaux  et  terribles  engins  que 
les  liommes,  dans  leur  rage  insensée  de  s'entre-détruire, 
inventent  et  perfectionnent  chaque  jour,  nous  serons 
probablement  obligés  de  nous  mettre  à  l'abri  du  mortel 
puceron  en  appelant  à  notre  aide  les  vignes  américaines 
qui,  seules  jusqu'ici,  sont  restées  victorieuses  de  ses 
attaques.  Cependant,  comme  le  dit  le  savant  rapporteur 
du  Conseil  général,  la  marche  plus  lente  de  l'insecte  vers 
le  Sud  nous  laissera  plus  longtemps  l'espérance  que  l'on 
parviendra  à  vaincre  le  fléau  avant  que  le  départe- 
ment soit  envahi. 

Comme  nous  le  disons  plus  haut,  il  nous  est  difficile 
de  marcher  sans  le  constant  appui  de  l'Administration. 
Répétons-le,  notre  éducation  est  à  faire   sur  ce  point. 
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Aussi  M.,  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce, 
en  signalant  aux  Sociétés  Agricoles  et  Viticoles  les  sulfo- 
carbonates,  présentés  par  M.  Dumas  comme  le  remède 
actuellement  partout  praticable  contre  le  phylloxéra, 
ofiFre,  vu  sa  cherté,  de  l'appliquer  lui-môme  lorsque 
l'insecte  se  présentera  pour  la  première  fois  sur  quelque 
point,  jusque-là  resté  indemne. 

La  Section  agricole,  en  remerciant  M.  le  Ministre  de 
la  circulaire  où  est  faite  cette  offre,  le  prie  en  même 
temps,  non  pas  d'attendre,  mais  de  provoquer  le  plus  tôt 
possible  une  loi  qui  autorise  l'administration  à  pénétrer 
dans  toutes  les  propriétés  signalées  comme  attaquées  par 
le  fléau. 

Avouons  qu'un  pays  où  l'on  fait  appel  à  la  force  pour 
obliger  le  propriétaire  à  se  laisser  délivrer  de  son  plus 
mortel  ennemi,  n'est  pas  sérieux,  et  qu'il  est  loin  d'être 
,  arrivé  à  un  état  de  maturité  réelle  et  complète. 

Si  le  phylloxéra  nous  a  respectés  jusqu'à  présent,  la 
pyrale  continue  son  œuvre  de  destruction  ;  elle  apparaît 
dans  les  localités  où  elle  aurait  été  jusqu'ici  étrangère. 
Elle  s'attaque  môme  à  des  végétaux  qu'elle  avait  épar- 
gnés encore  ;  c'est  ainsi  qu'elle  a  été  vue,  cette  année, 
peut-être  pour  la  première  fois,  sur  des  plants  d'arti- 
chauts. M.  Lloubes,  qui  l'a  annoncé,  a  fait  constater  le 
fait  par  M.  Pellet,  notre  savant  entomologiste.  Est-ce  la 
pyrale  qui  attaque  la  vigne? 

Ce  doute  devait  être  bientôt  éclairci  par  celui-là  même 
qui  l'avait  soulevé. 

Dans  une  savante  note  qui  sera  insérée  dans  le  Bulle-- 
tin  de  la  Société,  M.  Pellet  discute  les  raisons  qui 
peuvent  élucider  cette  intéressante  question. 
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Devant  un^  fait  nouveau  pour  lui ,  notre  éminent 
confrère,  dont  la  modestie  égale  le  savoir,  n'a  pas  cru 
devoir  décider  en  dernier  ressort.  Il  a  fait  appel  à  la 
science  de  M.  Ragonot,  l'un  des  plus 'profonds  microlé- 
pidoptéristes  de  l'Europe,  et,  d'accord  avec  cette  auto- 
rité scientifique,  il  affirme  que  le  papillon  dévorant  les 
artichauts  n'est  pas  la  pyrale  de  la  vigne. 

L'agriculture  semble  être  menacée  de  plus  en  plus. 
A  quoi  doit-on  attribuer  ces  incessantes  attaques  ?  C'est 
un  sujet  de  sérieuses  recherches  pour  la  science. 

Frappé  de  cet  état  de  choses,  M.  Lloubes  a  proposé 
à  la  Section  agricole  d'émettre  le  vœu  qu'une  salle  de 
notre  ancienne  Université  soit  disposée  pour  recevoir 
des  spécimens  d'insectes  tant  nuisibles  qu'utiles  à  l'agri- 
culture. On  pourrait  ainsi  apprendre  à  mieux  reconnaître 
les  uns  et  les  autres,  et  à  ne  pas  se  défendre  à  l'aveugle. 

En  attendant  que  les  causes  de  la  multiplication  des 
insectes  nuisibles  à  nos  cultures  soient  connues,  des  hom- 
mes prévoyants  ne  cessent  de  provoquer  le  mieux  sur 
toutes  les  parties  qui  concernent  l'agriculture.  C-ette 
année,  le  concours  d'Avignon  a  permis  à  toute  la  région 
du  Sud-Est  de  foire  connaître  la  bonté  de  ses  produits. 
MM.  Labau  et  Lloubes,  le  premier,  délégué  de  la  Société 
agricole,  le  second,  du  Comice  viticole,  nous  ont  fait 
connaître  les  parties  essentielles  du  concours  * .  Nos  vins 
y  ont  remporté,  comme  partout  où  ils  se  présentent,  un 
incontestable  succès.  C'est  avec  bonheur  que  nous  avons 

(1)  On  lira  plus  loin  Tintéressant  rapport  de  M.  Labau  sur  le  concours 
d'Avignon.  On  y  retrouvera  les  qualités  qui  distinguent  le  savant  profes- 
seur et  qui  font  souvent  désirer  ses  travaux. 
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vu  notre  Comice  viticole  obtenir,  sur  la  proposition 
même  de  M.  l'Inspecteur  général,  Président  du  concours, 
une  médaille  d'or  pour  l'ensemble  de  son  exposition. 

Puisque  nous  sommes  entré,  un  moment,  au  Comice 
viticole,  relatons,  avant  de  le  quitter,  un  incident  de  son 
concours  de  taille  de  la  vigne,  tenu  cette  année  à 
Argelès-sur-Mer. 

Quelques  membres  de  la  Société  agricole,  qui.  assis- 
taient au  concours,  sur  l'invitation  gracieuse  du  Comice, 
ont  remarqué  parmi  les  concurrents  un  jeune  tailleur, 
presqu'un  enfant,  le  jeune  Soumet,  à  peine  âgé  de 
16  ans. 

La  Société  frappée,  d'après  le  rapport  qui  lui  a  été 
fait,  moins  de  l'habileté  du  jeune  concurrent,  qui  cepen- 
dant est  déjà  remarquable,  que  de  son  dévouement 
filial  et  fraternel,  car  il  soutient  de  son  travail  sa  mère 
et  plusieurs  de  ses  frères,  lui  a  accordé,  à  titre  d'encou- 
ragement, une  somme  de  30  fr. 

La  Société  serait  heureuse  de  rencontrer  souvent  de 
pareils  actes  à  louer  et  à  récompenser. 

Mais  cette  vigne  pour  laquelle  on  fait  tant  de  dépenses, 
de  courses,  de  sacrifices,  se  trouve  condamnée  à  dispa- 
raître, non-seulement  par  les  attaques  du  phylloxéra, 
mais  surtout  par  l'imprévoyance  de  nos  hommes  d'Etat. 

Le  vin  rapporte  des  sommes  fabuleuses  au  Trésor,  et 
Ton  trouve  qu'il  n'y  a  jamais  assez  de  mesures  fiscales 
pour  l'atteindre.  Tous  les  moyens  sont  bons  pour  en 
arrêter  le  développement.  Engagements  d'une  incom- 
préhensible imprévoyance  contractés  avec  l'étranger, 
mesures  vexatoires  et  inquisitoriales  à  l'intérieur,  empé- 
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chement  de  sauver  la  récolte  des  grandes  chaleurs  ou 
des  défauts  de  fabrication. 

Nous  pouvons  trouver  un  jour  un  remède  ou  un  pré- 
servatif moins  cher  que  les  sulfo-carbonates,  plus  uni- 
versel que  la  submersion  ;  mais  quand  trouverons-nous 
des  hommes  assez  éclairés  pour  comprendre  cette  chose 
élémentaire,  qu'il  est  anti-national  de  favoriser  les  pro- 
duits étrangers  au  détriment  des  produits  français  ?  Que 
Ton  présente  ainsi  naïvement  la  question,  et  personne 
ne  voudra  croire  que  la  signature  de  nos  hommes  d'Etat 
paraisse  au  bas  d'un  traité  qui  sacrifie  brutalement  une 
des  branches  les  plus  fructueuses  de  notre  industrie 
agricole.  Cependant  on  doit  bien  convenir  qu'il  en  est 
ainsi. 

Si  l'on  calcule,  par  exemple,  ce  que  coûte  un  hectoli- 
tre de  vin  français  sur  le  marché  français,  et  un  hectolitre 
de  vin  italien  sur  le  même  marché,  on  sera  surpris  de 
voir  que  l'hectolitre  de  vin  italien  se  présente  avec  une 
prime  de  plus  de  8  fr.  *  ;  c'est-à-dire  que  si  un  hectolitre 
de  vin  français  coûte  20  fr.,  sur  notre  marché,  un  hecto- 
litre de  vin  italien,  même  qualité,  coûtera  12  fr. 

Nos  négociants  en  vins  devraient  avoir  la  fibre  patrio- 
tique bien  développée  pour  ne  pas  prendre  de  préférence 
le  vin  étranger  :  M.  Mares  nous  donne  8  fr.  de  prime, 
elle  s'élèverait  bien  plus  haut,  si  l'on  mettait  en  ligne  de 
compte  une  des  données  les  plus  sérieuses,  la  différence 
'  du  prix  de  la  main-d'œuvre. 


(1)  Traité  de  Commerce  par  Heori  Mares,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société  Centrale  d'Agriculture  de  THérault. 
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Pressentons,  toujours  d'après  M.  Mares,  le  calcul  con- 
traire, et  voyons  comment  notre  vin  peut  lutter  sur  le 
marché  italien  avec  le  produit  indigène. 

Un  hectolitre  de  vin  italien,  achète^  chez  le  propriétaire 
12  fr.  se  vend,  par  exemple,  par  l'intermédiaire  du 
négociant,  15  fr.,  sur  le  marché  de  la  Péninsule. 

Un  hectolitre  de  vin  similaire  acheté  en  France  le 

même  prix,  12  fr.,  doit  être  vendu  par  le  négociant  au 

moins  22  fr.,  s'il  veut  réaliser  le  même  bénéfice. 

En  effet,  l'hectolitre  de  vin  Italien  coûte. .         12^    » 

Bénéfice  pour  le  négociant 3     y^ 

Total 15^    » 

L'hectolitre  de  vin  Français  coûte 12^  » 

Droits  d'entrée  en  Italie 6  » 

Port 1  ^ 

Bénéfice , 3  » 


Total 22^ 


» 


C'est-à-dire  que  le  vui  italien  obtient,  au  marché  de  la 
Péninsule,  sur  les  vins  français  similaires,  une  prime 
(le  7  fr. 

Il  est  évident  que  l'Italien  n'achètera  jamais  une  goutte 
de  notre  vin. 

Nous  pourrions  ajouter,  sur  la  judicieuse  observation 
de  M.  Paul  Massot,  notre  Président  :  les  vins  français 
ont  tout  intérêt  à  voyager  un  moment  en  Italie  et  à  ren- 
trer ensuite  en  France.  Ainsi  un  hectolitre  de  vin  français 
pesant  naturellement  10®,  par  exemple,  et  amené  à  15", 
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paie,  pour  l'addition  des  5**  d'alcool,  8  fr.  de  droits,  de 
sorte  que  s'il  a  coùtt^  12  fr.  par  exemple,  il  revient  à 
20 fr.,  sans  compter  le  prix  de  l'alcool.  Que  fait  le  négo- 
ciant? n  envoie  son  vin  en  Italie,  il  est  alors  dégrevé 
des  8  fr.  de  droits  qu'a  payés  l'alcool  ajouté,  puis  il  le  fait 
rentrer  en  France,  comme  vin  italien,  avec  exemption 
de  tous  droits,  et  son  vin  qui  lui  coûterait  20  fr.,  non 
compris  le  prix  do  l'alcool,  ne  lui  coûte  plus  que  12  fr. 
plus  un  faible  prix  de  tonnage.  Et  selon  l'énergique 
expression  populaire  :  <  Le  tour  est  joué.  » 

La  Section  Agricole  a  fait  la  seule  chose  qui  lui  fut 
permise,  appeler  l'attention  du  Ministre  sur  les  clauses 
des  nouveaux  traités.  Elle  compte  sur  la  prévoyance  et 
le  patriotisme  du  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Com- 
merce pour  qu'à  l'avenir  l'Agriculture  française  puisse 
au  moins  combattre  à  armes  égales  contre  l'étrangère. 
Pas  de  protection^  mais  surtout  en  faveur  de  l'étranger. 

Nous  disions  que  les  attaques  du  fisc  sont  peut-être 
plus  funestes  à  la  vigne  que  le  phylloxéra  lui-môme. 
Que  l'on  étudie  nos  contributions  indirectes,  que  l'on 
relève  les  tracasseries  légales  auxquelles  le  vin  est  sou- 
mis, et  l'on  sera  surpris  de  l'acharnement  que  le  fisc  met 
à  lutter  contre  un  produit  qui  est  entré  dans  la  consom- 
mation générale  et  devenu  presque  un  aliment  de 
première  nécessité.  Aussi  que  de  ruses  pour  échapper 
aux  entraves!  Que  de  fraudes  chaque  jour  commises 
pour  s'exonérer  des  droits  exorbitants  qui  frappent  cette 
précieuse  denrée  !  La  moralité  du  Commerce  et  celle  de 
la  propriété,  obligée  de  lui  venir  en  aide,  achèvent  de 
s'oblitérer  dans    cette   latte   quotidienne,   et    dans   les 
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grandes  crises  surgissent  alors  les  grands  abaissements 
et  les  grands  désastres. 

Tout  le  monde  connaît  les  démarches  et  les  discussions 
auxquelles  ont  donnné  lieu  les  dispositions  projetées  par 
l'ancien  Ministre  des  Finances  pour  achever  nos  vins 
déjà  si  meurtris  et  par  le  phylloxéra,  et  par  la  protection 
accordée  aux  vins  étrangers,  et  par  les  taxes  intérieures. 
Nous  ne  présenterons  pas  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  ténacité 
et  d'énergie  pour  conjurer  le  nouveau  danger,  mais  l'his- 
toire de  cette  lutte  entre  le  Ministre  des  Finances  d'un 
côté,  le  propriétaire  et  surtout  le  commerçant  de  l'autre, 
est  instructive  à  plus  d'un  titre,  et  montre  à  quels  expé- 
dients en  sont  réduites  nos  sommités  financières,  et  tout 
ce  que  nous  devons  faire  pour  nous  soustraire  à  la  rapa- 
cité paternelle  du  fisc. 

Dans  la  même  séance  où  M.  Fabre  de  Llaro  lisait  la 
pétition  demandant  que  les  vins  français  ne  fussent  pas 
sacrifiés  aux  vins  étrangers  par  les  nouveaux  traités, 
M.  de  Terrats,  sur  l'invitation  de  M.  Vilallongue,  notre 
président,  sollicitait,  par  une  autre  pétition,  que  la  plus 
grande  surveillance  fut  exercée,  afin  que  le  micocoulier 
ouvré  ou  propre  à  l'être  ne  fut  pas  introduit  en  France 
conmie  bois  de  chauffage. 

Encore  une  industrie  si  bien  née  et  développée  dans  le 
pays,  que  le  micocoulier  est  connu  du  monde  entier  sous 
le  nom  de  bois  de  Perpignan,  et  que,  lorsqu'on  achète 
un  Perpignan,  on  sait  très-bien  que  l'on  prend  un  de 
ces  fouets  aussi  flexibles  qu'élégants,  que  nos  cochers 
manient  si  superbement  du  haut  de  leurs  sièges. 
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Nous  n'avons  pas  voulu  parler  plus  tôt  de  la  taille  de 
l'olivier  pour  ne  pas  quitter  la  vigne. 

La  Section,  frappée  de  la  diminution  constante  des 
produits  de  l'olivier,  a  pensé  que  c'était  au  mauvais  sys- 
tème de  taille  employé  généralement  en  Roussillon  qu'il 
fallait  surtout  l'attribuer.  Elle  a  cru  qu'il  serait  sage  de 
préparer  nos  tailleurs  d'oliviers  à  l'application  d'une 
méthode  plus  rationnelle,  qui  donnerait  une  récolte  cha- 
que année.  Aussi  se  dispose-t-elle  à  appeler  des  tailleurs 
provençaux,  afin  que  les  tailleurs  Roussillonnais  puissent 
leur  soustraire  le  secret  des  belles  récoltes  des  oliviers 
de  leur  pays. 

Au  moment  où  la  vigne  est  si  vivement  menacée,  où 
l'olivier  donne  des  produits  de  plus  en  plus  faibles,  on 
voit  avec  une  bien  vive  satisfaction  un  agriculteur  dis- 
tingué continuer  à  acclimater  dans  notre  département  la 
culture  du  Ramié,  arbuste  qui  est  peut-être  appelé  à 
remplacer  partiellement  la  vigne. 

Nous  né  résumerons  pas  le  travail  que  M.  Labau  a 
consacré  à  la  culture  du  Ramié  chez  M.  Pams-Boher; 
on  le  trouvera  dans  le  bulletin. 

Mais  il  est  d'une  évidence  élémentaire  que  pour  traiter 
avec  intelligence  les  questions  agricoles,  et  pour  bien 
appliquer  les  principes  scientifiques  sur  lesquels  elles 
reposent,  des  écoles  sont  nécessaires.  C'est  pour  obtenir 
en  partie  un  pareil  résultat  que  le  Gouvernement  a  établi 
à  Versailles  une  école  d'Horticulture. 

La  Section  agricole,  appelée  à  émetttre  son  avis  sur 
cette  création,  a  été  unanime  dans  son  approbation.  Mais 
considérant  que  le  Nord  et  le  Midi  de  la  France  diffèrent 
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sensiblement  par  le  climat,  la  température  et  le  degré 
d'humidité,  il  était  rationnel  de  croire  que  la  pratique  du 
Nord  ne  pouvait  être  la  même  que  celle  du  Sud,  que  la 
plupart  des  produits  que  le  soleil  caresse,  en  plein  vent, 
de  ses  rayons  dans  les  pays  méridionaux,  il  ne  peut  les 
réchauffer  dans  le  Nord  qu'en  pénétrant  jusqu'à  eux  à 
travers  un  châssis,  double  au  besoin,  triple  même  quelque 
fois.  Aussi  quelle  différence  dans  la  suavité  du  goût  et  la 
délicatesse  des  parfums  !  Il  fallait  donc  modifier  quelque 
peu  la  culture.  La  Section  agricole  a  émis  le  vœu  qu'une 
école  régionale  d'Agriculture  fut  créée  dans  le  Midi,  et, 
comme  le  département  est  le  fournisseur  naturel  d'une 
grande  quantité  de  primeurs,  qu'elle  fut  établie  à  Perpi- 
gnan. 

La  Section  ne  doute  pas  un  instant  que  le  Conseil 
général  ne  s'associe  à  cette  idée,  et  que  l'autorité  préfec- 
torale ne  l'appuie  de  toute  son  influence. 

Puisque  nous  parlons  d'école  d'agriculture,  la  Section 
saisit  cette  occasion  de  renouveler  ses  regrets  sur  la 
suppression  de  la  Ferme-Ecole  départementale.  Elle  ne 
saurait  mieux  faire  à  ce  propos  que  de  consigner  ici  la 
délibération  qu'elle  prit  à  ce  sujet  dans  sa  séance  du 
4  mars  dernier,  sur  la  proposition  de  ilM.  Siau  et 
Morer  : 

«  La  Section  agricole  s'est  vivement  émue  de  la  sup- 
€  pression  de  la  Ferme-Ecole  du  département.  Elle 
«  cherche  vainement  à  comprendre  le  système  qui  tend 
«  à  en  diminuer  le  nombre.  Il  paraît  qu'il  y  en  a  déjà  une 
«  quarantaine  de  fermées. 

«  Aux  yeux  de  la  Section,  ces  institutions  étaient  des 
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écoles  primaires  pratiques  de  l'agriculture,  comme  les 
écoles  régionales  en  sont  les  facultés,  comme  l'institut 
de  Versailles  en  était  la  Sorbonne.  Nous  tendons 
généralement  en  France,  soit  à  dépasser  le  but  quand 
nous  marchons  vers  une  amélioration,  soit  à  ne  plus 
nous  préoccuper  sérieusement  des  créations  les  plus  , 
utiles  et  les  plus  belles  d'avenir. 
«  Nous  ne  voulons  pas  comprendre  que  toute  institu- 
tion doit  avoir  sa  période  d'enfance  et  d'essai  ;  on  ne 
peut  que  progressivement  arriver  au  mieux.  Ainsi,  de 
ce  qu'en  23  ans,  on  n'a  pu  obtenir,  pour  les  Fermes- 
Ecoles  cette  situation  que  révent  avec  raison  des 
esprits  progressifs,  il  ne  s'en  suit  pas  que  toutes  ces 
écoles,  appelées  à  vulgariser  dans  les  masses  des  tra- 
vailleurs du  sol  les  vraies  idées  d'ordre,  d'économie, 
de  travail,  de  progrès,  en  même  temps  que  l'emploi 
des  meilleures  méthodes,  doivent  être  supprimées. 

«  La  Section  ne  prend  pas  la  défense  du  propriétaire 
actuel  de  la  Ferme-Ecole,  quoiqu'elle  se  plaise  à 
reconnaître  les  égards  dus  à  la  chose  acquise  et  le 
mérite  incontesté  du  directeur  ;  c'est  le  principe  môme 
des  Fermes-Ecoles  qu'elle  voit  menacé.  Ce  n'est  pas 
contre  la  suppression  de  la  Ferme-Ecole  de  Germain- 
ville  qu'elle  proteste,  c'est  contre  le  système  de  la 
suppression  des  Fermes-Ecoles  qu'elle  élève  la  voix. 
En  sommes-nous  donc  arrivés,  en  agriculture,  à  n'avoir 
plus  besoin  d'enseignement  prims^ire? 

«  Si  l'on  trouve  que  l'enseignement  primaire  agricole 
est  assez  avancé,  s'il  est  généralement  répandu,  si 
l'on  croit  que  nous   avons  en  agriculture   assez  de 
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«  lumières  et  qu'elles  sont  assez  vulgarisées,  pourquoi 
«  aurions-nous,  en  effet,  besoin  d'écoles  d'agriculture 
«  pratique? 

«  La  Section  ne  pense  pas  ainsi  ;  elle  est  loin  d'avoir 
«  cet  optimisme.  Elle  ne  pensera  probablement  jamais 
«  que  la  suppression  de  pareilles  institutions  puisse 
€  servir  à  développer  les  idées  de  progrès  que  doit 
€  poursuivre  celui  qui  aime  son  pays. 

«  La  Section  émet  les  vœux  suivants  : 

«  1**  Que  le  Gouvernement  s'arrête  dans  la  suppres- 
•  sion  presque  systématique  des  Fermes-Ecoles  départe- 
«  mentales,  et  qu'on  y  apporte  les  améliorations  récla- 
«  mées  par  les  besoins  actuels; 

«  2®  Que  l'on  en  organise  au  plus  tôt  dans  les  dépar- 
€  tements  qui  en  sont  privés  ; 

«  3°  Qu'un  Conseil  de  perfectionnement  agricole  soit 
«  créé  dans  chaque  département  pour  indiquer  les  amé- 
€  liorations  dont  peuvent  être  susceptibles  ces  établis- 
€  ments.  » 

La  Section  ne  saurait  passer  sous  silence  tout  ce 
qu'a  fait  M.  Rouffia,  l'un  de  ses  membres,  soit  pour 
vulgariser  lés  procédés  d'éducation  des  vers-à-soie,  qui 
lui  ont  si  bien  réussi,  soit  pour  propager  les  excellentes 
graines  de  notre  département. 

Pour  vulgariser  l'intelligente  pratique  qu'une  longue 
expérience  lui  a  acquise,  M.  Rouffia  a  publié  une  petite 
brochure  où  il  expose  les  procédés  qji'il  suit  pour  son 
éducation.  C'est  un  Manuel  que  les  éducateurs  s'empres- 
seront de  se  procurer,  et  dont  ils  seront  reconnaissants  à 
son  auteur. 
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Sur  la  demande  de  M.  Rouffiandis,  membre  corres- 
pondant de  la  Société,  alors  Inspecteur  primaire  à 
Florac  (Lozère)',  M.  Rouffia  lui  adressa  gratuitement  de 
la  graine  cellulaire  que  notre  compatriote  distribua  à 
plusieurs  éducateurs  de  l'arrondissement  et  qui  a  admi- 
rablement réussi. 

Tous  ceux  qui  connaissent  les  soins  intelligents  que 
donne  à  sa  magnanerie  l'habile  et  consciencieux  éducateur, 
seront  heureux  d'apprendre  qu'il  a  été,  cette  année, 
l'objet  de  la  plus  flatteuse  distinction. 

Dans  sa  séance  du  25  juin  1875,  la  Société  pour  Ten- 
couragement  de  l'industrie  nationale  a  décerné  son  prix 
unique  de  500^  à  M.  Joseph  Rouffia,  chef  d'institu- 
tion dans  notre  ville  et  membre  de  la  Société  Agricole, 
Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales,  en 
récompense  de  l'intelligente  direction  qu'il  donne  depuis 
plusieurs  années  à  l'éducation  et  au  grainage  des  vers-à- 
soie. 

Nous  ne  saurions  féliciter  trop  vivement  notre  hono- 
rable confrère  du  prix  qu'il  vient  de  recevoir;  grâce  à 
lui.  notre  département  se  trouve  j)lacé  à  la  tète  de  l'in- 
d'isLi'ie  séricicole  de  la  Franco. 

C'est  avec  peine  que  Ion  a  vu  M.  Vilallongue  inter- 
rompre l'entreprise  qu'il  avait  si  bien  commencée  pour 
régénérer  notre  belle  race  roussillonnaise  par  voie  de 
sélection.  Pourquoi,  aidé  (pi'il  serait  par  l'Ecole  Normale, 
ne*  reprendrait-il  pas  une  œuvre  si  utile  pour  le  pays.  Il 


(1)  M.  Rouffiandis  est  aujourd'hui  inspecteur  primaire  à  Lodève  ^Hé- 
rault). 
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sait  qu'il  peut  compter  sur  le  dévouement  des  professeurs 
de  l'Ecole  et  des  Elèves-Maîtres,  qui  se  trouveront  tou- 
jours heureux  d'être  ses  modestes  collaborateurs.  S'aidant 
de  ses  conseils  et  de  ceux  de  M.  Rouffia,  l'heureux 
lauréat  de  la  Société  pour  l'encouragement  de  l'industrie 
nationale,  M.  Delevez,  l'intelligent  directeur  de  l'Ecole, 
a  déjà  posé  les  fondements  d'une  éducation  pouvant  ser- 
vir de  modèle  à  celles  que  s'empresseront  d'installer  dans 
nos  communes  rurales  nos  infatigables  élèves-maîtres 
devenus  instituteurs. 

Nous  terminerons  notre  compte-rendu  en  disant  que, 
dans  le  courant  du  mois  d'avril  dernier,  M.  Siau,  notre 
Trésorier,  a  communiqué  à  la  Section,  sur  l'enquête  séri- 
cicole,  un  rapport  dont  il  avait  été  chargé  par  M.  le  Pré- 
sident. Il  a  donné  en  même  temps  des  détails  intéressants 
sur  cette  industrie  depuis  les  ten?ps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours,  et  présenté  enfin  le  tableau  du  résultat 
de  l'enquête  apicole ,  demandée  en  octobre  1874  par 
M.  le  Ministre  de  l'Agriculture  et  du  Commerce. 


Digitized  by 


Google 


—  27  — 


^      RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  U  SECTION  DES  SCIENCES, 

depuis  juin  1874  jusqu'en  juin  1875, 

Par  M.  Albert  DONNEZAN,  docteur-médecin.  Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  20  mai  1874.  —  M.  Pellet  pressente  à  la 
section  la  suite  de  son  travail  sur  la  Faune  du  di^parte- 
ment  des  Pyrénées-Orientales. 

M.  Debeaux  donne  lecture  de  son  rapport  sur  le 
Glossaire  mycologique  de  notre  colk^gue  M.  Roumeguère. 
M.  Debeaux  conclut  à  Tinsertion  de  ce  mémoire  dans  le 
JHulletiïi  de  la  Société.  —  Ses  conclusions  sont  adop- 
tées. 

M.  Fabre  de  Llaro  demande  si  la  disparition  des 
oliviers  et  des  figuiers,  qui  sillonnaient  autrefois  nos 
vignobles,  n'est  pas  une  des  causes  de  Tapparition  des 
insi»ctes  destructeurs  de  la  vigne  ? 

M.  Debeaux  présente  de  la  part  de  M.  Gandoger  un 
travail  ayant  pour  titre  :  Décades  plantarum  novaruni 
presertim  ad  Floram  Europœ  speclanteSy  dans  lequel 
l'auteur  admet  la  variabilité  de  l'espèce. 

M.  Debeaux  présente  trois  feuilles  d'Altea  rosea 
recueillies  au  jardin  de  l'Hôpital  militaire  de  Perpignan, 
sur  lesquelles  on  peut  voir  en  quantité  le  Ptcceinia  mal- 
mcearum  (Montagne).  Ce  parasite,  originaire  du  Chili, 
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a  été  découvert  en  France  à  peu  près  en  môme  temps 
par  M.  Durrieu,  à  Bordeaux,  et  par  M.  Planchon,  à 
Montpellier. 

Séance  du  18  notenibre  1874.  —  La  section  des 
sciences,  après  des  vacances  de  quelques  mois,  reprend 
ses  travaux. 

Trois  membres  nouveaux  sont  présentés  à  la  section 
et  admis  à  l'unanimité.  Ce  sont  : 

MM.  Gustave  Gazes,  propriétaire. 

Raymond  de  Çagarriga,  ex-ingénieur  des  cons- 
tructions navales. 
Gaston  Donnezan,  sériciculteur. 

Le  reste  de  la  séance  est  consacré  à  la  lecture  d'un 
rapport  de  M.  Debeaux  sur  un  travail  de  M.  Gan- 
doger. 

Séance  du  13  janvier  1875.  —  M.  Debeaux  pré- 
sente à  la  section  un  nouveau  travail  de  M.  Gandoger, 
qui  lui  a  été  envoyé  le  H  décembre  1874,  et  demande 
à  ce  qu'on  prenne  acte  de  cette  date.  Ce  travail  est 
intitulé  :  Fssai  d'une  classification  des  roses  Euro- 
péennes et  Orientales. 

M.  Debeaux  fait  ensuite  hommage  à  la  Société  d'un 
opuscule  dont  il  est  l'auteur  et  qu'il  a  intitulé  :  Enun 
mération  des  Algues  marines  de  Bastia  (Corse). 

Sur  la  proposition  de  son  secrétaire,  la  section  décide 
de  se  mettre  en  rapport  avec  l'Association  pour  l'avance- 
ment des  sciences. 
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Séance  du  14  avril  1875,  —  La  séance  ouverte, 
M.  Debeaux  donne  lecture  : 

1**  D'un  mémoire  intitulé:  Observations  sur  deux 
espèces  du  genre  Ericay  nouvelles  pour  la  Flore  des 
Pyrénées-Orientales  y  par  M.  Debeaux,  pharmacien 
major  de  1*"*  classe,  membre  résidant; 

2®  D'un  mémoire  intitulé  :  Essai  d'une  classification 
des  Roses  Européennes  et  Orientales,  par  M.  Michel 
Gandoger,  membre  correspondant. 

Ces  deux  travaux  remarquables  sont  reconnus  bons  à 
imprimer  dans  le  22®  Bulletin  de  la  Société,  et  cette 
déclaration  a  été  signée 'sur  chacun  de  ses  mémoires  par 
M.  Léon  Ferrer,  directeur  de  la  section  des  sciences. 

Séance  du  9  juin  1875.  —  M.  Debeaux  donne 
lecture  d'une  lettre  de  M.  Roumeguère  demandant 
l'insertion  au  Bulletin  d'une  correspondance  inédite 
de  Xatart,  Coder  et  Barrera.  La  section  accepte  ce 
précieux  document  et  invite  l'honorable  correspondant 
à  préparer  son  manuscrit  pour  l'impression. 

M.  le  Docteur  Fines  lit  le  résumé  des  Observations 
anémométriques  faites  dans  l'année  1874  à  l'aide  d'un 
appareil  électrique  de  M.  Salleron. 

M.  Debaux  donne  enfin  lecture  d'un  travail  dédié  à  la 
Société.  Il  est  intitulé:  Heriorisation  à  Cases-de- 
Pêne. 
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RÉSUMÉ 

DES  TRAVAUX  DE  LA  SECTION  DES  LETTRES 

Depuis  mai  1874  jusqu*en  juillet  1875, 

Par  M.  6ALAUD,  Secrétaire  de  la  Section. 


Séance  du  20  mai  1874.  — ♦M.  Jules  de  Lamer  lit 
quelques  pages  tirées  des  Mémoires  de  M.  le  général  de 
Lamer,  son  aïeul,  ayant  trait  à  la  conduite  de  larmée 
des  Pyrénées-Orientales  pendant  la  Révolution. 

M.  Fabre  Louis  lit  un  conte  en  vers  de  sa  composition 
intitulé  :  Le  Candidat. 

Séance  du  17  juin  1874.  —  M.  Tabbé  DeUioste  lit 
un  travail  sur  la  musique  religieuse  pendant  le  moyen- 
âge. 

M.  Léon  Fabre  de  Llaro  lit  un  compte-rendu  complé- 
mentaire des  Séances  du  Congrès  archéologique,  tenues 
dans  notre  ville,  à  la  salle  Arago,  en  1868. 

Séance  du  26  'tioveûibre  1874,  —  M.  Mercadier  lit 
cinq  nouvelles  fables  de  sa  composition. 

Séance  du  20  janvier  1875.  —  Réélection  des 
membres  du  bureau  de  la  Section  :  M.  Escanyé,  avocat, 
Directeur;  M.  Galaud,  professeur  de  langues  vivantes, 
Secrétaire. 
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M.  Mercadier  lit  une  fable  et  trois  autres  pièces  de 
vei-s  de  sa  composition. 

M.  Lassaire  lit  une  pièce  de  vers  intitulée  :  Berceaux 
et  tombes. 

M.  Jules  de  Lamer  lit  une  fantaisie  intitulée  :  Le 
déjeilner  drolatique. 

Séance  du  24  fécrier  1875.  —  M.  Mercadier  lit 
trois  nouvelles  fables  et  un  conte  en  vers. 

M.  Fabre  Louis  lit  sa  traduction  en  vers  français 
du  So)ige  de  Pompée,  dans  la  Pharsale  de  Lucain. 

M.  Lassaire  lit  trois  poésies  intitulées  :  1**  Enfants 
et  Mères;  2®  UAnge  du  foyer;  3*  Un  hymne  à  la 
Sainte-Vierge.  —  Veille  sur  lui!!! 

Séawe  du  ïl  mars  1875.  —  M.  Mercadier  donne 
lecture  de  trois  nouvelles  fables  et  d'un  conte  en  vers. 

M.  Lassaire  lit  deux  pièces  de  vers  intitulées  : 
1**  Enfants  et  Roses;  2?  La  fleur  des  tombeaux. 

M.  Fabre  Louis,  sa  traduction  en  vers  français  de 
Y  antique  prose  de  Varie. 

M.  Jules  de  Lamer  lit  une  pièce  de  vers  fort  singu- 
lière trouvée  parmi  d'anciens  papiers,  et  portant  la  date 
de  1792. 

Séance  du  21  avril  1875.  —  M.  Mercadier  lit  deux 
nouvelles  fables. 

M.  Lassaire,  une  poésie  intitulée  :  Le  nœud  de 
i*ubans. 

M.  Fabre  Louis,  un  sonnet  de  sa  composition. 
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Séance  au  2G  mai  1875.  —  M.  Lassaire  lit  une 
poésie  intitulée  :  La  Destinée,  en  trois  tableaux  : 
1®  Le  berceau  ;  2^  Un  nœud  de  rubans  ;  3**  La  Foi. 

M.  Jules  de  Lamer  donne  lecture  d'une  pièce  de  vers 
sur  le  Carillon. 

M.  Fabre  Louis  donne  lecture  de  sa  traduction  en 
vers  français  d'une  poésie  catalane  de  feu  M.  Côme 
Rouffia,  intitulée  :  Les  trois  visions, 

Séance  du  16  juin  1875.  —  M.  Fabre  Louis  lit  un 
sonnet  de  sa  composition,  et  soumet  à  la  Section  une 
pièce  de  vers  qu'il  destine  au  vingt-deuxième  bulletin  de 
la  Société.  C'est  la  traduction  d'une  Epître  d'Horace 
(la  deuxième  du  livre  premier)  que  le  poète  latin  adresse 
à  Lollius,  pour  l'exhorter  à  la  vertu. 

M.  Lassaire  lit  un  conte  en  vers  intitulé  :  Le  Sylphe 
et  la  Fée. 
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RAPPORT 

DU  CONCOURS  D'AVIGNON  DE  1875, 
Par  M.  LABAU,  Directeur  de  la  Section  d'Agriculture. 


Messieurs, 

Nommé  délégué  par  la  Section  d'Agriculture  de  la 
Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire  des  Pyrénées- 
Orientales,  dans  la  séance  du  jeudi  1®*"  avril,  je  viens 
aujourd'hui,  peut-être  un  peu  tard,  vous  rendre  compte  de 
ma  mission .  Ce  retard  a  été  occasionné  par  des  circons- 
tances tout  à  fait  exceptionnelles  et  indépendantes  de  ma 
bonne  volonté. 

C'est  en  compagnie  de  M.  Lloubes,  notre  honorable 
collègue  de  la  Société  et  représentant  du  Comice  Viticole, 
que  je  me  suis  rendu  à  Avignon.  M.  Lloubes  avait  une 
mission  spéciale,  l'étude  de  tout  ce  qui  se  rattache  de  près 
ou  de  loin  à  l'industrie  viticole  ;  mon  programme  était 
plus  étendu  et  comprenait  l'étude  des  trois  sections  du 
concours  :  1^  les  produits  agricoles  ;  2®  les  instruments  ; 
3°  les  animaux,  et  par  extension  l'exposition  horticole 
établie  aux  frais  de  la  ville  d'Avignon. 

Le  concours  d'Avignon  a  été  certainement  un  des  plus 
beaux  du  Midi  de  la  France  et  vient  combattre  victo- 
rieusement l'opinion  de  certaines  personnes  qui  préten- 
dent que  ces  exhibitions  ont  fait  leur  temps  et  qu'elles 
n'intéressent  que  très-médiocrement  le  public  agricole. 
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Pendant  une  semaine  le  concours  des  visiteurs  a  été 
considérable  et  on  les  voyait,  le  programme  à  la  main, 
faire  une  étude  sérieuse  des  parties  qui  pouvaient  leur 
être  utiles  dans  leur  spécialité. 

L'Exposition,  quoique  remarquable,  ne  brillait  pas  par 
son  originalité;  elle  ressemblait  à  peu  de  chose  près  aux 
expositions  précédentes  :  les  inventions  ou  les  modifica- 
tions utiles  font  de  rares  apparitions,  néanmoins  quelques 
améliorations  ont  surgi,  elles  ne  manquent  pas  d'actua- 
lité, il  en  sera  fait  mention  en  temps  et  lieu. 

L'Exposition  était  établie  au  centre  de  la  ville,  place 
du  Palais  des  Papes,  vaste  rectangle  qui  suffisait  large- 
ment aux  besoins  de  cette  fête  agricole  et  admirablement 
située  pour  en  faciliter  l'étude  aux  visiteurs  sans  fatigue 
aucune,  puisque  tout  était  réuni  dans  le  même  emplace- 
ment. 


f  re  DIVISION. 
Animaux  reproducteurs. 


1^«  CLASSE.  —  ESPÈCE  BOVINE. 

l***  Catégorie. 

Race  Tarentaise  (m  Tarie. 

Je  comprends  dans  cette  catégorie  toutes  les  sections 
de  la  race  Tarentaise  et  de  la  race  du  canton  de  Schwitz; 
cette  dernière  appartient  à  la  même  famille,  elle  n'est 


Digitized  by 


Google 


-35  - 

qu'une  variété,  et  si  les  caractères  de  la  conformation, 
quoique  fugaces,  ne  sont  pas  absolument  les  mêmes,  ils 
sont  dus  au  milieu  dans  lequel  elle  a  vécu.  La  division 
en  sections  était  nécessaire,  indispensable  au  jury  pour 
distribuer  les  récompenses  aux  plus  méritants  suivant  le 
sexe,  rage,  etc.  Pour  nous  la  tâche  est  plus  simple,  qlJe 
consiste  à  apprécier  d'une  manière  générale  la  valeur  de 
ces  animaux  par  leur  conformation,  et  par  suite  leurs 
aptitudes. 

L'Agriculture  française  réclame  avant  tout  le  bœuf  qui 
fournit  une  partie  de  sa  carrière  au  travail  des  terres, 
qui  jeune  encore  et  bien  conformé  peut  payer  sa  nourri- 
ture, et  qui  par  cette  gymnastique  de  toutes  les  fonctions 
naturelles  achève  de  le  parfaire.  L'éducateur  en  l'attelant 
plus  jeune  y  trouve  son  bénéfice  et  le  consommateur  une 
viande  fine,  succulente  et  nutritive. 

La  multiplication  et  l'élève  de  ce  ruminant,  ces  deux 
parties  de  l'économie  du  bétail,  ne  peuvent  devenir  lu- 
cratives que  tout  autant  que  les  procédés  seront  modifiés 
dans  les  pays  où  cet  animal  est  employé  comme  moteur 
animé. 

C'est  dans  le  jeune  âge  qu'il  faut  le  nourrir  largement 
pour  que,  à  24  mois,  il  soit  à  pou  près  fait  et  puisse  être 
attelé  à  la  charrue;  arrivé  à  sou  d(îveloppement  maximum, 
c'est-à-dire  à  l'âge  de  8  à  9  ans,  il  est  engraissé  écono- 
miquement et  arrive  à  l'étal  du  boucher  avec  toutes  les 
qualités  alibiles  qui  le  lont  recherclier  par  tous  les 
consommateurs  intelligents. 

L'éducation  lente  du  bœuf,  par  suite  d'une  trop  grande 
parcimonie  de  nourriture  dans  son  jeune  âge,  la  durée 
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du  travail  jusqu*à  rextinction  de  ses  forces  musculaires, 
comme  on  le  fait  pour  le  cheval,  sont  deux  grandes 
erreurs  condamnées  d'avance  par  l'économie  rurale  et 
par  l'économie  publique. 

La  race  Tarentaise  et  la  race  Suisse  du  canton  de 
Sohwitz  ne  sont  que  deux  familles  différentes  de  la  même 
souche;  si  elles  diffèrent  un  peu  aujourd'hui  cela  est  dû 
surtout  au  changement  de  climat  et  aussi  de  la  nourri- 
ture. La  race  Tarentaise  a  les  jambes  plus  courtes,  plus 
étoffées,  la  tête  carrée,  le  cimier  moins  long,  elle  est 
plus  ramassée  dans  son  ensemble,  et  malgré  que  sa  con- 
formation soit  moins  harmonieuse,  elle  est  préférée  par  sa 
rusticité  et  les  trois  aptitudes  que  l'on  recherche  dans 
l'espèce:  travail,  viande  et  lait. 

Si  cette  race  a  pris  de  l'extension  dans  la  cirsconscrip- 
tion  méridionale  et  surtout  dans  l'Hérault,  le  Gard  et 
Vaucluse,  c'est  en  vue  de  la  production  du  lait  et  de 
l'engraissement,  car  si  elle  travaille  elle  perd  sa  meil- 
leure aptitude,  la  prc/duction  du  lait. 

Le  croisement  avec  nos  races  travailleuses  à  tempé- 
rament nerveux  produit  de  très  bons  résultats  :  la  race 
Suisse  donne  la  belle  harmonie  dans  la  conformation  et 
la  race  indigène  Ténergie  dans  le  système  musculaire;  la 
sélection  au  deuxième  croisement  pourrait  nous  fournir  des 
sujets  remarquables  (observations  faites  à  la  Ferme-École 
de  G«rmainville  pondant  quinze  ans).  Une  vingtaine  d'ani- 
maux mâles  et  femelles  et  à  divers  âges  présentaient 
une  conformation  irréprochable;  les  exposants  étaient  de 
l'Hérault,  du  Var,  de  Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône  et 
de  l'Aude. 
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Haces  de  travail  Françaises  diverses. 

Une  seule  variété  fixe  de  l'espèce,  la  race  d'Anh'ac, 
présente  des  avantages  incontestables  pour  la  région 
méridionale  ;  élevée  sur  les  montagnes  du  département 
du  Tarn,  elle  est  sobre,  rustique  et  énergique  au  travail. 
Arrivée  à  un  certain  âge,  épuisée  par  les  fatigues,  le 
repos  et  un  supplément  de  nourriture  l'amènent  dans  peu 
de  temps  à  un  degré  d'engraissement  qui  permet  aux 
propriétaires  d'en  retirer  un  bon  prix  pour  la  boucherie 
et  les  indemnise  des  dépenses  faites  pendant  la  dernière 
période  de  l'animal. 

M.  Azémar,  notre  collègue,  propriétaire  aussi  instruit 
que  modeste,  achète  tous  les  ans  un  certain  nombre  de 
ces  animaux  qui  labourent  ses  vignes  aussi  bien  que  les 
mulets  du  Poitou  qui  coûtent  3,000  francs  la  paire.  Leur 
entretien  est  très  économique:  le  fourrage  naturel  de 
l'étang  de  Villeneuve  fournit  leur  nourriture  pendant 
une  grande  partie  de  l'année. 

ESPÈCE  OVINE. 
Hace  Mérinos-Métis  (mâles). 

Cette  sous-race  qui  a  aujourd'hui  des  caractères  fixes, 
puisqu'ils  se  transmettent  par  la  génération,  était  repré- 
sentée par  quelques  beaux  sujets:  nous  citerons  en 
première  ligne  les  numéros  185  et  192,  de  M.  Gautier,  et 
le  numéro  187,  appartenant  à  M.  Audouard,  de  Carpen- 
tras. 
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Femelles. 


MM.  Gautier  et  Audouard  ont  remporté  également  les 
premiers  prix  de  cette  section. 

Race  Larzac. 

Cette  race  ovine  qui  prend  une  si  rapide  extension 
dans  la  région  voisine  de  Roquefort  (Aveyron)  était  pré- 
sentée par  MM.  Audouard  et  Tempier.  La  conformation 
sous  le  rapport  de  Tharmonie  des  formes  laisse  beaucoup 
à  désirer,  néanmoins  cette  irrégularité  dans  la  construc- 
tion de  la  machine  animale  laisse  entrevoir  qu'il  y  a  dans 
ce  type  une  prédisposition  naturelle  à  fournir  beaucoup 
de  lait  et  de  bonne  qualité. 

La  fabrication  du  fromage  de  Roquefort  est  une  indus- 
trie agricole  essentiellement  lucrative,  et  les  agriculteurs 
de  la  contrée  basent  leur  système  de  culture  sur  la  pro- 
duction fourragère,  pour  entretenir  le  plus  grand  nombre 
possible  de  bètes  à  laine. 

Races  étrangères  dioerses  pures* 

Un  seul  sujet  était  digne  de  fixer  l'attention  des  éle- 
veurs :  de  race  Southdown,  âgé  de  12  mois,  apparte- 
nant à  M.  Audouard,  précité,  originaire  de  la  bergerie  si 
connue  de  M.  Nouette-Delorme  CLoiret). 
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3«  CLASSE.  —  ESPÈCE  PORCINE. 
!'•  Catégorie. 


Ces  animaux  si  utiles  étaient  représentés  par  la  race 
Périgourdine  et  celle  d'Aubrac,  jouissant  toutes  les  deux 
d'une  grande  réputation  dans  le  Midi  de  la  France. 

M"**  Bouscary  exposait  un  porc  âgé  de  trois  ans,  de 
400  kilogrammes,  poids  vivant. 

Dans  les  races  étrangères,  la  race  Berkshire,  présentée 
par  M*"'  Bouscary  précitée;  la  race  Yorkshire,  par 
M*"®  la  duchesse  de  Fitz-James,  à  Saint-Gilles;  ces  beaux 
animaux  faisaient  •  Tadmiration  des  visiteurs  un  peu 
versés  dans  la  science  zootechnique. 


i'  CLASSE.  —  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR. 


Ces  animaux  étaient  très  nombreux,  environ  600  sujets 
appartenant  aux  races  les  plus  précieuses  de  la  France 
et  de  l'Étranger.  Espèce  Galline,  races  indigènes  : 
Crèvecœur,  Houdan,  de  la  Bresse,  de  la  Flèche.  — 
Races  étrangères  :  Dorking,  Cochinchinoise,  Bramapou- 
tra,  de  Padoue,  d'Espagne,  etc. 

Mais  ce  qui  a  surtout  captivé  notre  attention,  c'est 
la  sixième  catégorie  de  cette  même  classe,  les  lapins  et 
les  léporides. 
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Les  léporides  sont  le  produit  du  croisement  du  lièvre  et 
du  lapin,  ces  deux  espèces  d'animaux  antipathiques  que, 
par  diverses  combinaisons  heureuses  on  est  parvenu  à 
allier  ensemble  en  obtenant  un  animal  mixte,  c'est-à-dire 
tenant  du  lièvre  et  du  lapin,  se  multipliant  par  lui-même 
avec  la  môme  facilité  et  conservant  toujours  les  mêmes 
caractères  typiques. 

Le  lapin  domestique,  délaissé  naguère  par  les  gastro- 
nomes les  moins  délicats,  est  recherché  aujourd'hui, 
même  par  la  classe  aisée  de  la  Société,  et  arrive  écono- 
miquement à  combler  un  vide  assez  important  dans  la 
consommation  générale  de  la  viande. 

A  ce  point  de  vue  plutôt  qu'à  celui  de  la  zoologie,  le 
savant  hippologue  M.  Gayot  a  rendu  de  grands  services 
à  la  Société  en  cherchant,  par  sa  parole  convaincue  et 
ses  brillants  écrits,  à  propager  et  à  multiplier  le  nouveau 
produit  alimentaire  obtenu  presque  artificiellement,  véri- 
table conquête  de  la  science  sur  la  nature. 

iflme  DIVISION. 

Machines  et  instruments  Agrrieoles* 

On  peut  dire  que  cette  partie  de  l'exposition  était 
complète  :  les  machines  à  vapeur  et  à  manège  les  plus 
perfectionnées,  les  moissonneuses,  les  faucheuses  expo- 
sées par  les  meilleurs  mécaniciens  agricoles,  tous  les  ins- 
truments d'intérieur  et  d'extérieur  de  ferme  ainsi  que 
ceux  qui  se  rattachent  à  l'industrie  viticole,  étaient  ren- 
fermés dans  le  même  carré. 
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Le  concours  d'Avignon  atteste  une  fois  de  plus  que 
les  fabricants  d'engins  agricoles  en  se  donnant  rendez- 
vous  dans  ces  concours ,  comprennent  les  besoins 
urgents  de  l'agriculture.  En  effet  la  main-d'œuvre  est 
chère  et  difficile,  les  machines,  seules,  peuvent  faire 
éprouver  un  mouvement  d'arrôt  aux  prix  exagérés  du 
travail  fait  directement  par  l'ouvrier. 

Parmi  les  nombreux  instruments  et  machines  qui  n'ont 
subi  souvent  que  de  légères  modifications  et  décorés  dît 
titre  pompeux  inventés  et  perfectionnés  par  l'expo- 
sant: ^ 

Nous  avons  étudié  d'une  manière  plus  particulière  la 
charrue  tourne-oreille,  aujourd'hui  assez  perfectionnée 
pour  entrer  dans  la  pratique.  Les  terres  à  l'arrosage 
auxquelles  on  doit  conserver  le  niveau  doivent  être 
labourées  avec  cet  instrument  qui  offre  une  économie  de 
100  p.  7o  comparée  à  notre  charrue  simple,  la  seule 
susceptible  de  conserver  l'horizontalité  du  terrain. 

Les  herses  articulées  d'orighie  Anglaise,  très  bien 
établies  aujourd'hui  par  nos  constructeurs  français, 
mises  en  pratique  dans  nos  campagnes  rurales  rendraient 
de  grands  services  en  diminuant  les  frais  d'ameublisse- 
niont  du  sol  dans  une  large  proportion. 

Les  agriculteurs  français  ne  contestent  plus  l'immense 
avantage  de  l'introduction  des  machines  à  battre,  des 
faucheuses  et  moissonneuses  dans  la  pratique  agricole. 

L'exposition  des  produits  agricoles  et  son  annexe, 
l'exposition  horticole,  n'offriraient  pour  notre  pays  qu'un 
bien  mince  intérêt.  Le  Comice  Viticole  des  Pyrénées- 
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Orientales  a  remporté  la  première  récompense,  la  médaille 
d*or,  et  d*autres  médailles  d*une  valeur  honorifique  moin- 
dre ;  ces  distinctions  bien  méritées  placent  nos  produits 
œnologiques  à  un  rang  élevé  dans  la  viticulture  française. 

Perpignan,  le  29  novembre  1875. 

Joseph  Labau. 
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LES  BOIS. 


ff  Oien  choisit  l'arbre  pour  payer  la  dette  de  Tarbre.  > 
(DiGsN.  liber  vni,i8) 


L'observateur  qui,  cheminant  aux  pieds  des  Pyrénées, 
parcourrait  le  trajet  du  Cap  Cerbère  à  Tembouchure  de 
la  Bidassoa,  serait  frappé  du  tableau  qui  se  déroulerait 
à  ses  yeux,  en  voyant,  d'une  part,  la  richesse  et  la 
fertilité  des  assises  inférieures,  d'autre  part,  la  triste 
aridité  de  ses  sommets  nuageux. 

La  nature,  en  son  principe,  n'avait  pas  établi  cette 
étrange  disproportion. 

Au  dire  môme  des  anciens  de  ces  contrées  et  de  leur 
temps  encore,  des  massifs  boisés  et  de  frais  pâturages 
garnissaient  les  pentes  supérieures  de  cette  chaîne , 
aujourd'hui  abruptes  et  sauvages ,  jadis  vivantes  et 
fleuries. 

L'eau  et  le  feu  qui,  depuis  son  origine  se  disputent 
r<»mpire  de  notre  planète,  ont  tour  à  tour  exercé  leur 
action  destructive  sur  ces  richesses  alors  amoncelées. 

Les  industries  métallurgiques,  aux  foyers  insatiables, 
dévoraient,  jour  et  nuit,  les  charbons  de  bois,  apportés 
de  distances  de  plus  en  plus  éloignées  à  mesure  que  le 
cercle  fatal  de  la  destruction  allait  s'élargissant.  Les 
défrichements  succédaient  aux  abattages  et  les  orages. 
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hôtes  familiers  de  ces  régions,  comme  s'ils  eussent  été 
jaloux  de  la  trop  large  part,  prise  par  l'élément  rival, 
se  déchaînant  sans  contrainte,  achevaient  l'œuvre  de 
ruine  dont  le  spectacle  attriste  aujourd'hui  le  regard. 

Sur  les  sommets  où  cesse  toute  végétation,  la  neige 
presque  toujours  glacée  n'offre  pas  un  danger  redouta- 
ble. L'écoulement  résultant  de  la  fonte  est  subordonné 
aux  effets  d'une  chaleur  de  très  courte  durée.  A  ces 
altitudes  le  degré  habituel  du  thermomètre  indique  assez 
la  garantie  que  la  température  atmosphérique  donne 
pour  le  débit  des  eaux.  Il  n'en  est  plus  de  même  si  l'on 
descend  quelques  centaines  de  mètres.  Ici  le  végétal 
nous  dit  qu'il  peut  vivre  et  que  le  froid  n'est  pas  si  vif. 
Laissons,  à  cette  place,  chaque  plante  poursuivre  sa 
destinée,  et  bientôt  l'aconit,  l'anémone,  la  renoncule,  etc., 
toute  la  flore  si  variée  des  espèces  alpines,  gracieuses 
voisines  des  majestueux  conifères,  couvrira  ces  monts 
décharnés  d'un  riche  manteau  aux  couleurs  éclatantes, 
pareil  aux  beaux  tissus  de  Cachemyre  ou  de  Lahor. 

Cette  nudité  accusatrice  et  mortelle  témoigne,  d'une 
façon  surabondante,  de  l'incurie  de  nos  devanciers  et  de 
l'indifférence  des  modernes.  Elle  est  l'unique  cause 
des  malheurs  qui  sont  venus  surprendre  de  nombreuses 
populations,  se  confiant  dans  une  trompeuse  sécurité. 

L'homme,  dont  l'instinct  recule  devant  ce  spectacle 
du  laid  et  de  la  misère,  se  croit  affranchi  de  tout  danger 
en  établissant  sa  demeure  dans  des  vallons  fertiles  où 
croissent  à  Tenvi  tous  les  produits  du  sol.  Tout  à  coup 
les  cataractes  du  ciel  se  déchaînent,  les  eaux  subitement 
grossies  se  précipitent  dans  la  plaine,  entraînant  maisons, 
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terres,  bestiaux,  atteignant  d'autant  plus  de  victimes, 
au  loin,  qu'elles  avaient  cru  leur  refuge  mieux  protégé 
et  plus  sûr. 

Après  quelques  rudes  désastres  et  sous  le  coup  de 
l'émotion  publique,  vite  on  s'alarme  et  les  gouverne- 
ments, sans  tarder,  proposent  l'étude  de  moyens  propres 
à  conjurer  le  fléau.  Chacun  ne  donnant  que  d'après  les 
ressources  qui  lui  appartiennent ,  il  advient  que  tel 
ingénieur  offre  une  digue,  tel  autre  un  réservoir,  un 
troisième  penche  pour  le  barrage,  *  etc.,  etc.,  de  façon 
que,  la  science  aidant,  par  des  exemples  empruntés  à  la 
Hollande,  à  l'Egypte,  à  la  Chine,  on  découvre  mille 
moyens,  à  peu  près  infaillibles,  de  conjurer  de  nouvelles 
catastrophes. 

Sans  méconnaître  les  immenses  ressources  de  la 
science  moderne ,  on  doit  considérer  comme  puéril 
l'emploi  de  toutes  ces  mesures.  Quiconque  a  été  témoin 
d'une  inondation  de  quelque  importance  n'acceptera  pas 
comme  sérieuse  l'idée  d'un  mur  de  quelques  centaines  de 
mètres  opposé  aux  ravages  d'un  volume  d'eau  susceptible 
parfois  de  couvrir  une  province. 

L'obstacle  pourrait  même  être  perfide  et  provoquer 
peut-être  de  plus  grands  malheurs,  en  inspirant  au  sujet 


(1)  Une  loi  fut  promulguée,  en  1852,  dans  le  but  de  préserver  les 
bassins  de  la  Seine  et  de  la  Loire  de  tels  moyens  de  salut  et  de  défendre 
la  construction  de  barrages,  de  digues,  d'obstacles  de  quelque  genre  que 
ce  soit,  dans  le  cbamp  submersible  des  vallées. 

Il  s'agirait  aujourd'hui  de  rendre  cette  loi  applicable  aux  vallées  de  la 
Moselle,  de  la  Saône,  du  Rhône  et  de  la  Garonne.  Mais  pourquoi  pas 
dans  toute  la  France  ? 
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d*un  danger,  à  ce  moment  irrésistible,  une  trompeuse 
sécurité. 

Si  le  fabuliste  raille  celui  qui  demande  un  tonnerre 
pour  s'affranchir  d'une  piqûre,  combien  serait-il  fondé 
en  traitant  de  môme  celui  qui  ferait  usage  d'un  moyen 
dérisoire  pour  arrêter  le  déchaînement  d'un  fléau  qui 
s'étend  parfois  sur  des  milliers  d'hectares  et  ne  prouve 
que  trop  souvent  le  mépris  qu'il  affecte  pour  de  prétendus 
travaux  d'arts. 

Le  seul  préservatif  naturel,  infailhble  est  le  reboi- 
sement. Nous  avons  dit  ailleurs  les  avantages  de  cette 
opération  au  point  de  vue  financier,  économique  et  social. 
Nous  avons  démontré  que  les  mauvais  terrains  impro- 
ductifs acquerraient,  dans  toute  la  France,  une  valeur 
foncière  de  cinq  milliards,  lesquels  associés  aux  intérêts 
solidaires  de  l'industrie  et  du  commerce  représenteraient 
une  valeur  double,  sinon  triple. 

Une  question  autour  de  laquelle  il  se  fait,  surtout  en 
ce  moment,  beaucoup  de  bruit,  est  celle  du  péril  que 
court  la  viticulture.  Que  d'encre,  de  papier,  de  discours! 
Loin  de  nous  la  pensée  d'avoir  rien  à  reprendre  à  cette 
ardeur  qui,  de  haut  en  bas,  anime  tous  ceux  qui  s'occu- 
pent de  l'un  des  principaux  produits  de  la  terre.  Ren- 
dons un  très  sincère  hommage  aux  travailleurs  qui  depuis 
longtemps,  hélas  !  mais  en  vain,  consacrent  leur  inteUi- 
gence  et  leurs  efforts  à  combattre  cet  infime  parasite  se 
jouant ,  dans  son  obscure  retraite  ,  de  leurs  essais 
inffjuctueux. 

Les  savants  en  perdent  haleine  et  confessent  leur 
ignorance.  Parfaite  occasion  pour  tout  homme  modeste, 
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de  prétendre  à  l'honneur  de  figurer  dans  leur  illustre 
compagnie. 

Les  avantages  qui  résultent  de  la  production  de  la 
vigne  sont  trop  importants  pour  que  chacun  ne  recon- 
naisse l'urgence  d  un  moyen  qui  put  devenir  victorieux 
de  ce  redoutable  ennemi  ;  mais  un  intérêt  qui  semblerait 
toutefois  ne  pas  devoir  le  céder  à  l'autre,  serait  celui 
qui  s'attacherait  à  sauvegarder  nos  familles,  nos  demeures 
et  nos  champs. 

Le  remède  ici  n'est  pas  à  chercher.  Les  efiets  n'en 
seront  pas  contingents,  incertains.  Ils  sont  formels, 
efficaces,  triomphants. 

Si  l'on  applaudit,  de  grand  cœur,  aux  sacrifices  que 
l'Etat  désire  s'imposer  pour  aider  et  récompenser  ceux 
qui  poursuivent  la  destruction  du  ravageur  de  nos 
vignobles,  à  plus  forte  raison  combien  doit-on  le  solli- 
citer lorsqu'il  s'agit  de  mettre  en  jpratique  et  de  favoriser 
le  meilleur  mode  de  conjurer  le  plus  redoutable  de  nos 
fléaux. 

Au  risque  de  nous  répéter,  nous  disons  que  le  boise- 
ment est  le  préservatif  par  excellence  des  inondations 
et  que  par  un  double  et  heureux  efiet,  en  protégeant 
les  contrées  éloignées  qui  demeureraient,  hors  de  lui, 
sans  défense,  il  rend  à  celles  qu'il  occupe  la  fertilité  et 
la  valeur. 

L'étude  de  la  sylviculture  offrirait  d'ailleurs,  comme 
importance  pratique,  un  intérêt  au  moins  égal  à  celle 
des  autres  arts  qui  reposent  sur  les  connaissances  très 
complexes  des  sciences  naturelles. 

Pour  le  nombre,  jeter  dans  un  sillon  à  peine  ébauché, 
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quelques  graines  d*arbres  ;  creuser  des  trous  pour  y 
placer  des  plants,  boutures  ou  crossettes  ;  attendre  une 
trentaine  d'années ,  après  lesquelles  on  suppose  qu'il 
convient  d'abattre  le  pied,  qui  devient  poutre  ou  char- 
bon ;  voilà  le  dernier  mot  de  la  chose. 

Il  existe  une  école  forestière  à  Nancy.  L'instruction 
dirigée  dans  le  sens  d'une  utilité  spéciale  :  ensemence- 
ment, conservation,  exploitation,  ne  semble  poursuivre 
que  le  but  purement  fiscal.  La  dépendance  de  cette 
administration  du  ministère  des  finances  démontre  sura- 
bondamment la  fin  que  Ton  poursuit.  Le  côté  industriel, 
économique  y  est  à  peu  près  délaissé. 

L'emploi  des  différentes  essences  d'arbres  destinées  à 
l'industrie,  aux  usages  multiples,  indiquerait  au  fores- 
tier ,  suivant  la  zone ,  la  voie  utile  dans  laquelle  il 
devrait  de  préférence  s'engager. 

Tous  les  jours,  l'industrie  emprunte,  avec  l'aide  de  la 
chimie,  aux  grands  végétaux,  pour  la  teinture,  la  tan- 
nerie, les  préparations  médicinales,  etc.,  des  ressources 
qui  naguère  encore  demeuraient  ignorées  et  que  de 
nouvelles  expériences  tendent  à  développer. 

La  grande  construction  demande  à  l'analyse  et  obtient, 
le  moyen  de  connaître,  longtemps  après,  l'époque  souvent 
dissimulée  de  l'abattage  d'un  arbre. 

L'attrait  de  ces  études  est  sans  cesse  renouvelé.  Il  ne 
tend  qu'à  augmenter  par  la  variété  des  découvertes  qui 
en  sont  la  conséquence  et  toujours  pleines  de  bénéfices 
rémunérateurs. 

Un  fait  entre  mille  viendra  confirmer  ce  qui  a  été  dit 
de  l'action  des  forêts  sur  le  sol,  en  temps  de  fortes  pluies. 
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Ûans  le  bassin  du  Tech,  depuis  sa  source,  en  suivant 
son  cours  au  Thalweg  sinueux,  jusqu'à  la  distance  d'une 
trentaine  de  kilomètres  environ ,  les  deux  versants 
ojBfrent  un  aspect  diamétralement  opposé.  La  rive  droite 
est  tapissée  de  bois  s*élevant  par  étages  à  une  hauteur 
considérable.  La  rive  gauche,  sur  laqfuelle  reposent  les 
premiers  contreforts  du  Canigou,  qui  leur  fait  suite,  est 
à  peu  près  sans  végétation  forestière. 

Un  orage  vient-il  à  éclater  dans  la  gorge  que  suit  le 
cours  de  la  rivière  ;  les  torrents  de  ce  second  versant, 
grossis  spontanément  sans  contrainte,  précipitent,  à 
Tenvi,  leurs  eaux  dans  la  plaine,  causant  des  pertes  le 
plus  souvent  considérables. 

Sur  l'autre  rive  ,  au  sol  spongieux  et  absorbant , 
Teau  retenue,  emmagasiné^  comme  la  nature  sait  et 
peut  seule  le  faire, ^  s'écoule  lentement  et  sans  jamais 
nuire  par  de  soudaines  irruptions ,  alimente  toute 
l'année  des  sources  nombreuses,  vainement  souhaitées, 
par  les  chaleurs  caniculaires,  sur  le  versant  opposé. 

Pour  assimiler  tous  les  terrains  de  conditions  identi- 
ques et  obtenir  partout  les  mômes  résultats,  l'Etat  est 
muni  d'un  arsenal  de  lois  plus  que  suffisantes. 

Veiller  à  l'exécution  des  décrets  du  27  avril  1861 
et  10  novembre  1864,  portant  règlement  d'administra- 
tion publique  pour  l'observation  des  lois  antérieures,  sur 
le  reboisement  des  montagnes  ;  appeler  l'attention  des 
Conseil  généraux  sur  la  protection  due  aux  bois  commu- 
naux, en  les  soustrayant,  le  plus  possible,  aux  ingé- 
rences locales  ;  venir  on  aide  aux  particuliers  par  des 
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dégrèvements  d'impôts  et  des  primes  rémunératrices  ; 
telle  serait  la  tâche  que  TËtat  devrait  poursuivre  à 
l'effet  de  consommer  cette  œuvre  de  sécurité  générale. 

Les  résultats  deviendraient,  plus  tard,  acquis  à  son 
avantage  et  il  assurerait,  à  Tégard  de  nombreuses  popu- 
lations, le  repos  et  la  fortune  des  générations  à  venir. 

Jules  Dbsprès. 

Perpignan,  ce  4  novembre  1875. 
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RAPPORT 

SUR  LA  CULTURE  DU  RAMIÉ 
Clira  M.  PAHSUBOHER 

Par  M.  LABAU,  Directeur  de  la  Section  d*AgrieQltare. 


Messieurs, 

M.  Paras-Boher,  notre  collègue  à  la  Société  d'Agri- 
culture, cultive  depuis  1867,  dans  son  domaine  appelé 
la  Garrigue,  à  Palau-del-Vidre,  une  plante  textile  dési- 
gnée par  les  botanistes  sous  le  nom  HCUrtica  JBroehmeria 
utilis  tenadssima.  C'est  une  espèce  différente  de 
VUrtica  nivea  quoique  appartenant  à  la  famille  des 
urticées  et  au  môme  genre  urtica. 

L'urtîca  nivea,  d'après  M.  Decaisne,  présente  les 
ni^Mues  caractères  botaniques,  elle  en  diffère  néanmoins 
par  l'infériorité  du  produit  textile,  sa  filasse  est  grisâtre 
et  peu  résistante  au  lieu  d'être  d'un  blanc  nacré  et 
excessivement  résistante  comme  dans  sa  congénère.  Elle 
a  été  introduite  en  France  en  1844  par  M.  Leclancher, 
chirurgien  à  bord  de  la  corvette  la  Favorite,  sous  les 
ordres  de  M.  le  capitaine  Page. 

Elle  est  cultivép  chez  M.  de  Malartic  (Bouches-du- 
Rhône),  à  Lyon,  en  Bourgogne  et  dans  les  Pyrénées- 
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Orientales.  MM.  Chef-de-Bien,  de  Balanda  et  Azémar  ont 
fait  venir  des  plants  qui,  détériorés  à  leur  arrivée  en 
France,  n'ont  pas  donné  les  résultats  auxquels  les  impor- 
tateurs devaient  s'attendre. 

Le  ramié  est  originaire  de  Java;  delà  il  est  passé  suc- 
cessivement au  Japon,  en  Chine  et  dans  TAmérique 
méridionale;  il  semble  se  complaire  dans  un  climat  chaud 
si  nous  devons  prendre  en  considération  ces  diverses 
stations  géographiques  et  si  nous  devons  en  juger  aussi 
par  les  belles  proportions  qu'il  acquiert  à  Palau-del- 
Vidre;  il  est  réellement  là  dans  toute  sa  splendeur  ce  qui 
indique  aussi  que  ce  milieu  climatérique  loi  convient. 
Les  terres  douces  et  riches  de  formation  moderne  ou 
d'alluvjon  soumises  à  l'irrigation  sont  celles  qui  lui 
conviennent  pour  maintenir  d'une  manière  constante  sa 
végétation  luxuriante,  et  permettre  d'obtenir  trois  belles 
coupes  du  1°*"  juin  au  l®"*  novembre. 

L'étendue  de  terre  consacrée  à  la  culture  de  cette 
plante  à  la  Garrigue  est  d'environ  30  ares  en  plein 
champ  et  3  ou  4  ares  dans  le  jardin  qui  a  servi  à  l'accli- 
matation, à  l'élève  et  à  la  multiplication  de  cette  urticée 
lors  de  son  introduction  chez  M.  Pams-Boher. 

Cette  plante  se  multipUe  par  bouture  et  par  éclats,  ce 
dernier  mode  semble  être  supérieur  aux  autres  modes 
de  multiplication. 

La  nmltiplication  par  la  graine  a  échoué  complètement 
chez  M.  Pams:  mise  dans  des  pots  avec  toutes  les  précau- 
tions que  l'on  doit  prendre  dans  une  pareille  expérience 
la  germination  ne  s'est  pas  effectuée. 

Un  seul  plant  garni  ou  touffe  est  susceptible  de  donner 
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un  grand  nombre  de  drageons  qui  naissent  du  Rhisome 
ou  bourgeon  souterrain  de  la  plante  et  qui  détachés  et 
mis  en  pépinière  en  automne  peuvent  être  transplantés 
au  mois  d'avril  ;  ils  s'enracinent  et  poussent  avec  une 
grande  vigueur  dans  le  courant  de  l'année. 

Avant  la  transplantation  qui  se  fait  en  avril,  la  terre 
doit  être  au  préalable  défoncée  et  fumée  à  raison  de  30 
ou  40,000  kilogrammes  de  bon  fumier,  ou  sa  valeur  en 
engrais  commerciaux,  et  autant  que  possible  avant  Tliiver 
pour  qu'elle  profite  de  l'action  bienfaisante  des  agents 
atmosphériques  au  double  point  de  vue  de  l'ameublisse- 
ment  et  de  la  fertilisatioil  du  sol. 

La  plantation  se  fait  en  ligne,  la  distance  entre  les 
lignes  doit  être  de  1  mètre;  chaque  plant  occupe  1  mètre 
carré,  quelque  fois  0,50,  de  sorte  que  pour  une  superficie 
de  1  hectare  ou  10,000  mètres  carrés  il  y  a  10  ou 
20,000  plants. 

Les  travaux  de  culture  ne  sont  pas  coûteux,  deux 
binages  et  les  irrigations  nécessaires  la  première  année. 
A  la  deuxième  année  le  plant  grossit  et  devient  touffe, 
du  nœud  vital  sortent  des  bourgeons  qui  en  passant  dans 
la  terre  se  transforment  en  drageons  et  occupent  tout 
Tespace  entre  les  plants  de  la  dernière  année.  Le  champ 
ne  présente  plus  d'espace  vide  pendant  l'activité  de  la 
végétation  et  les  binages  ne  seraient  possibles  qu'en 
hiver.  Les  plantes  parasites  sont  étouffées  par  ce  vérita- 
ble fourré  et  aussi  peut-être  par  certaines  émanations 
qui  s'en  dégagent  comme  dans  les  chenevières. 

La  récolte  des  tiges  commence  à  la  deuxième  année, 
elle  est  indiquée  par  leur  couleur  rougeâtre  d'une  haU- 
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teur  moyenne  de  1  mètre  50  et  d'un  diamètre  de 
0,003  millimètres.  On  la  coupe  avec  la  serpôtte,  (la  sape 
des  Belges,  espèce  de  demi-faulx,  serait  plus  économique 
à  la  maiu),  on  fait  des  bottes  qui  desséchées  sont  mises 
dans  un  routier  ou  exposées  à  la  fraîcheur  des  nuits  et 
des  matinées  jusqu'à  ce  que^e  principe  gommo-résineux 
soit  dissous  ;  dans  cet  état  le  principe  ligneux  peut  être 
séparé  facilement  de  la  partie  textile.  La  préparation  de 
la  filasse  est  faite  encore  par  des  procédés  tout  à  fait 
primitifs  et  grossiers;  néanmoins  le  teillage  un  peu 
soigné  donne  des  filaments  soyeux  d'un  blanc  nacré  et 
d'une  grande  résistance  et  fournit ,  d'après  l'opinion 
des  industriels  qui  en  ont  fait  l'essai,  une  toile  qui  ne 
laisse  rien  à  désirer. 

M.  Decaisne,  le  savant  professeur  du  Jardin  des 
Plantes  de  Paris,  dans  un  article  publié  en  1845,  Journal 
d'agriculture  pratique  et  de  jardinage,  le  termine 
ainsi  :  <  Attendu  que  les  filaments  de  ramié  convenable- 

<  ment  préparés  nous  ont  paru  surpasser  ceux  du  lin 
«  en  beauté  et  surtout  en  blancheur  et  ténacité,  nous 
«  croyons  que  cette  substance  textile,  apportée  sur  les 
«  marchés  d'Europe  en  quantité  notable,  trouverait  un 

<  facile  écoulement  au  prix  de  60  à  80  centimes  le 
€  1/2  kilogramme  (prix  du  meilleur  lin)  et  qu'il  résalte- 
«  rait  de  cette  nouvelle  importation  une  nouvelle  et 
«  importante  branche  de  commerce  pour  la  mère-patrie, 
«  ainsi  que  pour  nos  possessions  des  Indes-Orientales.  » 

Depuis  la  publication  de  l'article  de  M.  Decaisne 
plusieurs  essais  ont  été  tentés  avec  un  succès  complet, 
Nous  avons,  au  commencement  de  ce  travail,  relaté  le$ 
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noms  des  propriétaires  qui  avaient  entrepris  la  culture 
de  cette  plante,  mais  ce  qui  en  arrête-  Tessor  dans  la 
pratique  c*est  le  débouché,  car  il  ne  s'agit  pas  seulement 
de  créer  un  produit  cultural:  une  fois  obtenu  il  faut  pou- 
voir l'échanger,  le  vendre  en  un  mot  à  un  prix  rémuné- 
rateur. 

FRAIS  d'établissement  d'uN  HECTARE  PLANTÉ    EN  RAMIÉ. 

Labour  de  défoncement  à  deux  paires;  5  journées 

à20francs lOK  » 

Labours  ordinaires ,  trois  ;  15  journées  à  10  fr . . .  150  » 

Fumier ,  30,000  kilog.  y  compris  le  transport ....  400  » 

Valeur  du  plant  à  0,10  centimes  le  pied 2.000  » 

Fermage 200  » 

Binages  et  autres  menus  frais 150  » 

Total 3.000    i» 


DEUXIEME   ANNEE. 

Fermage 200  > 

Frais  de  récolte  et  binages 200  » 

Amortissement  du  capital  dépensé  pour  les  frais 

d'établissement  pour  une  durée  de  15  ans 200  » 

Binage  d'hiver 50  » 

650    » 

Revenu  prol3able,  1.400  kilogrammes  filasse  à 
1  fr.;  production  bien  ordinaire  comparée  au 
chanvre  et  au  lin,  soit. .• 1 .400    » 

Bénéfice  pour  un  hectare.  • . . . , 75Ô    » 
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Le  chanvre  et  le  lin  donnent  des  revenus  plus  élevés, 
néanmoins  cette  plante  par  sa  constitution  robuste  et  sa 
longue  durée  peut  donner  d'excellents  résultats  en 
RouasiUon;  telle  est  l'opinion  de  la  Commission,  composée 
de  MM.  Salaman,  Siau  Antoine  et  Labau,  rapporteur  ; 
elle  fait  des  éloges  bien  mérités  à  M.  Pams-Boher  pour 
sa  persévérance  et  les  sacrifices  qu'il  s'est  imposés  dans 
la  culture  d'une  nouvelle  plante  qui  n'attend  qu'un  bon 
débouché  pour  augmenter  la  prospérité  de  notre  agri- 
culture. La  Commission  émet  également  le  vœu  pour 
qu'une  récompense  honorifique  soit  accordée,  par  la 
Société  d'agriculture,  à  M.  Pams-Boher,  pour  l'intro- 
duction et  la  culture  de  VUrtica  utilis  tenacissima 
dans  le  département  des  Pyrénées-Orientales. 
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UN    MOT 

SUR 

LE  LÉPIDOPTÈRE  QUI  ATTAQUE  LES  ARTICHAUTS 
Par  M.  Pétri  PELLET,  naturaliste. 


Dans  son  remarquable  résunif^  des  travaux  de  la  Sec- 
tion d'Agriculture,  M.  Morer,  Tlionorable  secrétaire  de 
cette  Section,  annonce  que  la  Pyrale  vient  d'être  signalée ^ 
par  M.    Numa   Lloubes,    sur   les   plants   d'^articliauts , 
Cynara  Scolymus.  L. 

Ce  fait,  nouveau  peut-être,  aurait  été  corroboré  par 
moi.  Il  est  vrai  que  M.  le  Secrétaire  ajoute  :  est-ce  la 
Pj'rale  qui  attaque  la  vigne? 

Le  doute  de  M.  Morer  sur  l'identité  de  la  Pyrale  de  la 
vigne  et  de  la  prétendue  P}Tale  attaquant  les  artichauts 
a  été  soulevé  par  moi  au  moment  même  de  la  comnmni- 
catiou  faite  par  M.  Numa  Lloubes,  notre  zélé  Président 
de  la  Commission  départementale  de  défense  contre  le 
Phylloxéra. 

Voici  les  motifs  qui  m'amenaient  à  douter  de  Tidentité 
des  deux  Lépidoptères  : 

Le  2  avril  1875,  jour  de  ma  visite,  en  compagnie  de 
M.  Numa  Lloubes  ,  aux  artichauts  du  jardin  de  la  Pou- 
drière, sur  la  route  de  Vernet,  je  trouvai  sur  les  feuilles 
des  chenilles  déjà  longues  de  4  à  5  centimètres.  Leur 
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manière  d*ôtre,  leur  demeure  absolument  pareille  à  celle 
de  la  Pyrale  de  la  vigne,  c'est-à-dire  se  composant  d'une 
galerie  placée  le  long  des  côtes  et  recouverte  de  soie, 
ouverte  des  deux  bouts,  leur  marche  rapide  en  zig-zag  et 
allant  à  reculons  loreque  je  les  tracassais,  me  faisait  bien 
supposer  que  j'avais  devant  moi  ime  chenille  appartenant 
au  genre  des  Tordeuses ,  que  c'était  peut-être  la  chenille 
de  la  Pyralis  vitis  !  mais,  dans  l'affirmative,  je  prenais 
M.  Victor  Audouin  en  faute  ;  la  Pyrale  de  la  vigne  avait 
deux  générations.  Et  pourtant,  avec  M.  Audouin,  tous 
les  naturalistes  qui  ont  écrit  sur  la  Pyrale  ont  affirmé 
qu'elle  n'avait  qu'une  génération.  Mes  observations  per- 
sonnelles, corroborant  le  dire  de  M.  Audouin  et  de  nos 
collègues,  auraient  été  mal  faites?  Orgueil  mis  de  côté, 
ce  n'était  pas  possible. 

Je  pouvais  me  trouver  devant  un  fait  anormal  ;  cette 
satisfaction  m'était  môme  réfusée,  puisque  l'apparition 
de  cette  chenille  sur  les  artichauts  nous  était  annoncée 
comme  ayant  lieu  tant  sur  la  rive  droite  que  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tet ,  en  amont  et  en  aval  de  Perpignan  , 
sm'  les  bords  du  Tech,  dans  les  jardins  d'Elne  et 
d'Argelès. 

Nous  étions  au  2  avril  ;  la  chenille  de  la  Pyrale  de  la 
vigne  devait  être  encore  au  repos,  dans  son  petit  cocon 
blanc,  sous  l'écorce  de  l'arbuste.  En  admettant  qu'elle 
fut  sortie  de  son  enveloppe  pour  pénétrer  dans  les  bour- 
geons dont  quelques-uns  pouvaient  bien  être  éclos  à 
cette  époque,  elle  devait  ôtre  longue  d'un  millimètre 
tout  au  plus.  J'étais  bien  certain  qu'il  ne  pouvait  en  ôtre 
autreipent;  néanmoins,  nous  visitâmes,  en  compagnie 
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de  notre  honorable  Président»  les  vignes  les  plus  rappro* 
chées  des  champs  d'artichauts  attaqués  ;  nous  aperçûmes 
quelques  bourgeons  à  peine  éclos  dans  les  vignes  for- 
mant la  patte  d'oie  de  Vernet,  mais  de  Pyrales,  point.  . 

Le  16  du  même  mois  d'avril,  la  Pyrale  de  la  vigne 
commençait  â  sortir  dans  les  vignes  du  terroir  de  Canet  ; 
c'est  en  expérimentant,  en  compagnie  de  M.  Numa 
LIoubes,  la  méthode  de  M.  Sabatier  pour  détruire  la 
Pyrale,  que  nous  trouvâmes  de  rares  pyrales  ayant  péné* 
tré  dans  les  bourgeons,  mais  elles  étaient  longues  d'un 
millimètre  tout  au  plus.  —  La  Pyrale  dévorant  les 
feuilles  des  artichauts  n'était  pas  la  Pyrale  de  la  vigne  ; 
telle  fut  dès  ce  moment  mon  opinion  bien  arrêtée. 

J'ai  élevé  un  certain  nombre  des  chenilles  prises  par 
moi,  en  présence  de  M.  Numa  LIoubes,  sur  les  arti- 
chauts de  la  Poudrière  ;  je  remarquai  qu'au  moment  de 
se  changer  en  chrysalide,  c'est-à-dire  lors  de  l'état 
adulte,  l'anneau  du  corselet  reste  noir,  tandis  que  celui 
de  la  chenille  de  la  Pyrale  de  la  vigne  devient  rouge  ;  de 
plus,  la  chenille  de  l'artichaut  se  gonfle  aux  anneaux 
du  centre  et  le  dessus  prend  une  teinte  rosée  très 
marquée,  tandis  que  la  chenille  de  la  Pyrale  de  la  vigne 
reste  cylindrique  et  passe  du  vert  gai  au  jaune  paille 
uniforme.  La  chrj^salide  de  la  chenille  de  l'artichaut  est 
bien  plus  petite  ;  elle  a  mis  vingt-deux  jours  en  captivité 
pour  se  métamorphoser  en  papillon,  soit  du  13  avril  au 
5  mai.  Quoique  je  ne  m'occupe  qu'accidentellement  de 
Lépidoptères,  je  reconnus  de  suite  que  le  papillon  auquel 
la  chenille  de  l'artichaut  avait  donné  naissance  n'était 
pas  la  Tortrix  piJIeriana,  synonymie  de   Pyralis  viti§. 
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Cette  découverte  nf  a  comblé  de  joie  ;  la  Pyrale  de  la 
vigne  n'a  qu'une  génération  et  mes  observations  à  ce 
sujet  étaient  donc  exactes  ;  au  moyen  de  Yépontage  nous 
sommes  certains  de  la  réduire,  ce  qui  aurait  été  impos- 
sible si  ce  papillon  avait  eu  deux  générations. 

Restait  à  connaître  le  nom  du  microlépidoptère  qui 
ravage  les  artichauts. 

J'avais  aperçu,  en  prenant  des  chenilles  sur  les  arti- 
chauts plantés  dans  le  jardin  potager  qui  se  trouve  en 
amont  de  la  Pépinière  de  la  ville,  un  carré  de  fèves  dont 
plusieurs  présentaient  à  leur  extrémité  un  amalgame  de 
feuilles  noirâtres.  J'ai  cru  d'abord  que  c'était  là  l'effet 
de  la  jelée  blanche  qui  avait  eu  lieu  la  veille;  mais, 
comme  mon  attention  se  trouve  surexcitée  par  suite  du 
nombre  toujours  croissant  des  insectes  nuisibles,  je 
cueillis  une  de  ces  tiges  et  je  trouvai  dedans  une  chenille. 
Je  fis  pour  celles-ci  comme  j'avais  fait  pour  celles  des 
artichauts  :  je  les  plarai  dans  une  caisse  en  verre  recou- 
verte d'un  tafetas  métallique  et  j'obtins,  vingt-cinq  jours 
après,  un  papillon  bien  différent  du  papillon  de  la  Pyrale 
de  la  vigne. 

Pour  connaître  le  nom  de  ces  deux  microlépidoptères, 
je  m'adressai  à  mon  ami  M.  Charles  Oberthur,  naturaliste 
de  Rennes;  M.  Oberthur  m'a  fait  répondre  par  M.  Rago- 
not,  le  plus  fort  microlépidoptériste  de  notre  Société 
Entomologique  de  France,  et  voici,  en  substance,  la 
réponse  de  mon  éminent  coUègpe  : 

«  Voici  les  renseignements  que  je  puis  vous  fournir 

«  sur  les  deux  espèces  de  microlépidoptères  envoyées  : 

«  Celle  dont  la  chenille,  dites-vous,  ravage  les  champs 
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t  d*artichauts ,  est  la  Depressaria  Subpropin^uella, 
€  Stainton.  Cette  espèce  de  Tineite  ne  parait  pas  avoir 

<  encore  été  signalée  sur  cette  plante  ;  elle  vit  sur  toutes 

<  espèces  de  chardons,  et  sur  la  bardane,  aux  mois  de 
«  juin  et  juillet,  dans  les  environs  de  Paris  ;  elle  vit 
«  dans  une  galerie  recouverte  de  soie,  le  long  des  côtes 
«  des  feuilles  de  chardons,  et  le  papillon  paraît  en  août 
«  et  septembre  passant  tout  Thiver  en  cet  état,  reparais- 
«  sant  pour  déposer  ses  œufs;  il  n'y  a  qu'une  génération. 

«  Cette  espèce,  jusqu'à  présent,  n'a  jamais  été  consi- 

<  d?rée  comme  préjudiciable  à  l'horticulture,  et,  pour 

<  qu'elle  le  soit,  il  faudrait  qu'elle  vive  en  nombre  et 
«  attaque  la  tôte  de  l'artichaut. 

«  Quant  à  l'autre  ,   c'est  une  tordeuse  du   genre 

«  Sciaphila;   la  Sciaphila    Whalbomiana.  Les  che- 

€  nilles  de  Sciaphila,  dans  leur  jeune  âge,  minent  les 

«  feuilles,  mangeant  le  parenchyme;  plus  tard,  vers  les 

«  mois  de  mai,  juin,  elles  se  construisent  des  habita- 

«  tiens  composées  de  feuilles  réunies  en  paquet,  ou  bien 

«  elles  replient  le  sommet  d'une  feuille  et  l'attachent  à 

€  cette  feuille  ;  d'autres  attachent  avec  soin  les  bords 

«  extrêmes  des  feuilles  formant  une  habitation  en  forme 

«  de  gousse,  etc.;  mais  ces  chenilles  se  reconnaissent 

«  facilement  par  leurs  gros  points  verruqueux,  et  sur- 

«  tout  par  l'habitude  qu'a  la  chenille  de  se  rouler  en 

«  cercle  au  moindre  danger,  et  de  rester  immobile  très 

«  longtemps  ;  du  reste,  elles  sont  peu  actives  dans  leurs 

€  mouvements.  Il  n'y  a  qu'une  génération  par  an.  Ces 

«  chenilles  sont  extrêmement  polyphages  ;  on  les  trouve 

«  sur  toutes  espèces  de  plantes  basses. 
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«  Il  n'y  a  pas  lieu,  je  crois,  de  comparer  les  chenilles 
«  de  la  Subprofiinquella  (une  tineite)  avec  celles  de  la 
«  Tortripillermna  (votre  Pyralis  vitis);  la  pyrale  de  la 
«  vigne  passe  l'hiver  à  l'état  de  jeune  chenille.  » 

Ainsi,  sauf  l'époque  de  l'apparition  du  papillon  qui  est 
avancée  de  deux  mois  dans  les  Pyrénées-Orientales,  ce 
qui  s'explique  fort  bien  par  la  différence  du  climat,  et  ce 
n'est  pas  un  fait  isolé,  les  autres  phases  de  la  SciapJnla 
Wahlbomiaiia  sont  les  mêmes  tant  à  Perpignan  qu'à 
Paris. 

Il  n'en  serait  pas  de  môme  de  la  chenille  de  Lèpres- 
soria  subpropinquella  qui  attaque  les  artichauts.  Dans 
les  environs  de  Paris  elle  vit  sur  les  chardons,  sur  la 
bardane,  aux  mois  de  juin,  juillet  ;  dans  le  Roussillon 
elle  attaquerait  les  artichauts  au  commencement  du  mois 
de  mars,  puisque  nous  l'avons  trouvée  '  longue  déjà 
de  4  à  5  centimètres  le  2  avril,  et  que  le  12,  c'est-à-dire 
dix  jours  après,  elle  se  transformait  en  chrysalide.  Le 
papillon  qui  se  montre  en  août  et  septembre  à  Paris, 
paraît  vers  le  10  mai  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  la 
chrysalide  reste  donc  tant  à  Perpignan  qu'à  Paris  un 
mois  environ  pour  se  métamorphoser  en  insecte  parfait. 
Dans  le  Nord  le  papillon  passe  l'hiver,  soit  de  fin  sep- 
tembre à  fin  mai,  époque  probable  de  sa  ponte  printa- 
nière,  tandis  que  dans  le  Midi,  éclos  au  commencement 
de  mai,  il  passerait,  caché  tout  l'été,  l'automne  et 
l'hiver  pour  reparaître  aux  premiers  jours  de  mars, 
époque  probable  de  sa  ponte. 

N*oublions  pas  que  l'on  ne  nous  signale  qu'une  généra- 
tion, ce  qui  est  très  probable. 
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Je  me  demande  pourquoi  la  nature  obligerait  un 
insecte  parfait  à  passer  dix  mois  caché  et  le  laisserait, 
par  conséquent,  vierge  pendant  tout  ce  temps  ?  Et  pour 
quel  motif  il  n'en  serait  paâ  de  cette  tineite  comme  de  la 
Pyrale  de  la  vigne  qui  n'a  aussi  qu'une  génération,  mais 
dont  l'accouplement  et  la  ponte  ont  lieu  quelques  jours 
après  la  naissance  du  papillon?  C'est  sa  chenille  micros- 
copique qui  passe  l'hiver  dans  un  petit  cocon  qu'elle  place 
sous  l'écorce  de  la  vigne,  pour  se  protéger  plutôt  contre 
la  piqûre  de  son  redoutable  ennemi,  l'Hycnemon,  que 
contre  la  chaleur  ou  le  froid  qu'elle  ne  craint  guère. 

Du  reste,  cette  question  de  savoir  si  le  papillon  pond 
quelques  jours  après  sa  naissance,  ou  bien  sept  à  huit 
mois  après,  au  moment  de  sa  mort,  entre  dans  le 
domaine  purement  scientifique  ;  je  tâcherai  de  l'élucider 
cet  hiver.  Ce  qui  est  certain,  ce  qu'il  nous  sufSt  de 
savoir  au  point  de  vue  agricole,  c'^t  que  ce  papillon 
n'est  pas  la  Pyrale  de  la  vigne  ,  et  que  l'apparition 
précoce  de  sa  chenille,  au  moment  où  la  sève  se  réveille 
à  peine  dans  notre  précieux  arbuste,  l'enipéche  absolu- 
ment de  devenir  son  ennemi. 

P.  Pellet,  naturaliste. 
Perpignan,  le  25  novembre  1875. 
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RAPPORT 

SUR  LES  ÉDUCATIONS  DES  VERS-A-SOIE 

EN  1874  ET   EN  1875 
AVEC    NOTES    HISTORIQUES 

Par  M.  8IATJ,  trésorier  de  la  Société. 


Messieurs, 

Avant  de  vous  rendre  compte  de  nos  éducations  de 
vers-à-soie  en  1875,  nous  jugeons  opportun  de  vous 
soumettre  Taperçu  de  la  situation  et  des  résultats  de 
cette  industrie  en  1874. 

Dans  le  courant  du  mois  de  mars  dernier,  notre  hono- 
rable Président,  M.  Vilallongue,  me  proposa  de  me 
charger  de  Tenquôte  séricicole  de  1874,  réclamée  par 
M.  le  Préfet. 

Cette  mission  me  paraissait  difficile  et  délicate,  la 
Commission  n'ayant  pu  effectuer  ses  tournées  dans  le 
département,  et  m'étant  éloigné,  depuis  trois  ans  de  ses 
travaux. 

Notre  estimable  et  bienveillant  secrétaire,  M.  Pellet, 
voulut  bien  me  prêter  son  concours  ;  il  me  communiqua 
toutes  ses  notes  et  ses  observations.  Il  avait  visité  quel- 
ques magnaneries  et  examiné  des  chrysalides  et  des  papil- 
lons de  plus  de  cent  éducations.  Ces  renseignements  me 
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furent  très  utiles,  et  j'en  recueillis  ensuite  d'autres,  sur 
divers  points  jlu  département. 

Les  visites  récentes  que  nous  avons  faites  dans  les  trois 
arrondissements  avec  M.  de  Chavannes  et  avec  notre 
dévoué  collègue,  M.  Salaman,  nous  ont  amené  à  établir 
aussi  exactement  que  possible  Tenquôte  séricicole 
de  1874. 

En  voici  l'aperçu  : 

276  magnaniers  mirent  en  incubation,  dans  75  com- 
munes, 550  onces  de  graine. 

La  récolte  en  cocons  s'éleva  à  19,800  kilogrammes  et 
la  production  de  la  graine  à  46,000  onces  de  25  gram- 
mes. 

Le  rendement  moyen  de  25  grammes  de  semence,  fat 
de  36  kilogrammes  de  cocons. 

Je  déposai  le  2  avril  dernier,  à  la  Préfecture,  le 
tableau  avec  tous  ses  détails,  sur  l'enquête  séricicole 
de  1874. 

Si  nous  jetons  un  regard  rétrospectif  sur  notre  indus- 
trie des  vers-à-soie,  à  six  ans  de  distance,  nous  devrons 
rendre  hommage  d'abord  aux  précieuses  découvertes  de 
M.  Pasteur  qui  ont  amené  les  développements  et  les 
progrès  de  notre  sériciculture. 

En  1848,  cette  industrie  était  florissante  dans  le  dépar- 
tement, une  abondante  récolte  en  cocons  fut  obtenue  ; 
mais  quelques  traces  de  maladie  furent  observées  à 
Pézilla-de-la-Rivière  et  à  Orle.  A  cette  époque,  le  rende- 
ment moyen  en  cocons  était  de  30  kilogrammes. 
80,000  mûriers  étaient  répandus  dans  le  département  en 
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1849,  les  maladies  envahirent  les  ateliers,  et  les  édaca^ 
teurs  découragés  renoncèrent  à  l'élevage  des  vers-à-soie. 
En  1865,  nous  constations  dans  notre  rapport^  à  la 
suite  de  notre  tournée  dans  le  département,  le  réveil  de 
noa  éducateurs. 

148  magnaneries  étaient  établies  dans 
21  communes, 
170  onces  mises  en  éclosion  avaient  produit 
4,659  kilogrammes  de  cocons,  le  produit  moyen  fut 
de  27  kilogrammes  40  grammes  par  once  de 
25  grammes. 
Nos  magnaniers  comprenaient   déjà  que  les  petites 
éducations  devaient  produire  les  grands  résultats.  C'est 
ce  que  ne  cessait  de  recommander  M.  le  marquis  de 
Ginestous  dans  le  canton  de  Latour-de-France. 

Nous  étions  alors  accompagné,  dans  nos  excusions, 
par  un  collègue  dévoué,  M.  Louis  Robin,  et  par  les  véné- 
rés MM.  Companyo  et  Auge,  dont  nous  tenons  à  cœur 
de  retracer  la  mémoire. 

En  1867,  M.  Pasteur  visita  avec  nous  et  notre  digne 
Président  plusieurs  éducations  de  diverses  localités  ; 
nous  vîmes  M.  Pasteur  sans  cesse  préoccupé  de  ses 
études  sur  les  vers-à-soie.  Après  une  excursion  longue 
et  pénible,  il  nous  communiqua  ses  impressions  et  nous 
fit  part  de  ses  découvertes  sur  les  caractères  de  la 
pébrine  et  de  la  flâcherie. 

A  la  suite  de  cette  conférence,  il  nous  fut  donné  d'ap- 
précier son  dévouement.    Accablé   par   la   fatigue,    il 
éprouva  de  fortes  douleurs  gastralgiques. 
A  peine  remis,  il  voulait  se  rendre  sur  un  point  très 
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éloigné  de  la  ville,  pour  observer,  sur  des  feuilles  de 
mûriers ,  les  traces  de  moisissure  du  Septi-Sporia  Morî 
(la  rouille)  à  laquelle  nous  attribuions  Tune  des  causes 
d'infection.  Nous  nous  y  opposâmes.  Après  le  départ  de 
M.  Pasteur,  les  cocons  de  diverses  chambrées  lui  furent 
adressés  dans  le  Gard  par  la  Commission,  pour  être 
soumis  à  son  examen.  Les  cocons  de  M*""  6...  furent 
reconnus  bons  pour  la  reproduction. 

La  Société  fit  Tachât  d'une  partie  de  ces  occons,  et  le 
grainage  en  fut  opéré,  sous  la  direction  de  notre  prési- 
dent, M.  Vilallongue.  La  semence  fut  distribuée  gratui- 
tement, en  1868,  à  plusieurs  éducateurs  de  22  communes. 

Voilà  le  point  de  départ  des  progrès  de  notre  indus- 
trie séricicole. 

A  la  fin  de  la  campagne  de  1868,  M.  Maillot,  aujour- 
d'hui directeur  de  la  Station  Séricole  de  Montpellier,  fut 
appelé  à  Perpignan.  Il  visita  avec  nous  le  département, 
il  mit  son  expérience  et  son  savoir  à  la  disposition  de  la 
Société. 

Aidé  par  M.  Ablart  fils,  M.  Maillot  se  livra,  pendant 
vingtjours,  à  l'examen  microscopique  de  cent  vingt  éduca- 
tions. 

La  Société  reconnaissante  de  ses  services  l'inscrivit 
au  nombre  de  ses  membres,  et  lui  vota  une  médaille 
d'or. 

En  1869,  l'élevage  des  vers-à-soie  était  exercé  dans 
54  communes  par  324   magnaniers   qui    élevèrent 

439  onces  de  semence;  la  récolte  produisit  14,007  kilo- 
grammes de  cocons  et  le  rendement  moyen  de 
25  grammes,  s'éleva  à  32  kilogrammes  de  cocons. 
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En  1874,  cinq  ans  après,  (nous  Tavons  annoncé,  dès 
le  début,)  les  éducations  de  vers-à-soie  étaient  répandues 
dans  75  communes  ;  550  onces  de  graine  produisirent 
19,828  kilogrammes  de  cocons,  le  rendement  moyen  de 
25  grammes  fut  de  36  kilogrammes  de  cocons. 

Sur  les  550  onces  de  Tannée  dernière,  50  onces  don- 
nèrent de  faibles  résultats,  et  dans  certaines  chambrées 
une  partie  des  vers  fut  abandonnée. 

Des  réussites  briUantes  viennent  d'être  obtenues  à  la 
suite  de  la  campagne  séricicole  et  nous  pouvons  consta- 
ter les  progrès  et  les  développements  de  notre  industrie 
Sétifère  en  1875. 

Dans  nos  visites  dans  le  département,  nous  avons 
observé  avec  intérêt  que  les  petites  éducations  ont  été 
plus  nombreuses  qu'en  1874,  que  des  graines  saines, 
judicieusement  observées,  avaient  été  généralement 
employées  pour  l'élevage,  que  les  pratiques  séricicoles 
avaient  été  améliorées.  Nos  éducateurs  sont  bien  péné- 
trés aujourd'hui  de  l'influence  qu'elles  ont  sur  les 
réussites  des  vers-à-soie. 

Les  maladies  ont  à  peu  près  disparues. 

En  se  maintenant  dans  cette  bonne  voie,  en  se  livrant 
à  des  sélections  bien  entendues  pour  fortifier  notre  belle 
race  de  vers-à-soie,  en  faisant  choix  des  mûriers,  dont 
le  principe  soyeux  des  feuilles  doit  fournir  la  finesse  et 
la  force  des  cocons,  notre  industrie  Sétifère  conservera 
le  premier  rang  et  recevra  une  valeur  supérieure  de  ses 
produits. 

La  régénération  de  notre  race  sera  alors  complète. 

La  température  froide  éprouvée  pendant  la  dernière 
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quinzaine  de  mars  et  les  premiers  jours  d*avril  avait 
retardé  la  végétation. 

Les  naissances  se  sont  produites  du  15  au  25  avril. 

La  végétation  des  mûriers  a  été  active  et  puissante 
durant  le  mois  de  mai,  elle  a  contribué  au  succès  de  nos 
éducations. 

Les  chaleurs  accablantes  du  22  au  25  mai  n'ont  exercé 
aucune  influence  défavorable  sur  nos  vers-à-soie,  ils  ont 
fait  preuve  de  robusticité. 

Nous  ne  comptons  que  quatre  magnaneries,  où  avaient 
été  mises  en  éclosion  dix  onces  de  semence,  qui  aient 
avorté  dans  des  circonstances  fortuites. 

L'élevage  des  vers-à-soie  a  été  exercé  dans  les  Pyré- 
nées-Orientales en  1875,  dans  88  communes  ;  il  a  été 
dirigé  par  472  éducateurs  qui  avaient  mis  en  éclosion 
598  onces  de  graine,  elles  ont  produit  25,000  kilogram- 
mes de  cocons. 

Le  rendement  moyen  de  25  grammes  de  graine  a  été, 
dans  les  trois  arrondissements,  de  41  kilogrammes 
82  grammes  de  cocons.  Nous  trouvons  : 

Dans  le  premier  arrondissement,  51  communes, 
277  éducateurs,  384  onces  de  graine,  16,145  cocons; 
rendement  moyen,  42  kilogrammes  4  grammes. 

Dans  le  deuxième  arrondissement,  25  communes, 
108  éducateurs,  132  onces  de  graine,  5^521  cocons  ; 
rendement  moyen,  41  kilogrammes  6  grammes. 

Dans  le  troisième  arrondissement,  12  communes, 
87  éducateurs,  79  onces  de  graine,  3,345  cocons; 
rendement  moyen,  42  kilogrammes  34  grammes. 
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Total  :  88  communes,  472  éducateurs,  595  obcgs  de 
graine,  25,011  cocons;  rendement  moyen,  126 kilogram- 
mes 34  grammes. 

Dans  le  troisième  arrondissement  les  petites  éducations 
étaient  supérieures  en  nombre. 

Nous  mentionnons  dans  les  trois  arrondissements  : 

332  chambrées  de  5  à  37  grammes. 
92  magnaneries   de  2  onces  (50  grammes  2  onces). 
36  id.  de  3  et  4  onces. 

12  id.  de  5  et  6  onces. 


472  Total. 

Les  réussites    générales   de  nos    graines    dans  les 
diverses  contrées   de  la   France,  où  elles  avaient  été 
posées,  ont  attiré  dans  notre  pays,  vers  la  fin  de  l'éle- 
vage, de  nombreux  acheteurs  de  cocons  et  de  semence. 
1.520  kilog.  de  cocons  ont  été  vendus  pour  la 

filature,  de  4  fr.  50  à  5  fr,  le  kilogr, 
10.200  kilog.  de  cocons  ont  été  achetés  pour  la 
reproduction,  par  des  spéculateurs  étran- 
gers, de  12  à  25  fr.  te  kilog.;  deux 
petits  lots  ont  été  traités  à  30  et  35  fr. 
le  kilog. 
23.490  kilog.  livrés  au  grainage  ont  produit 
environ  74.000  onces  de  semence. 


Total.  25.210  kilog.  de  cocons. 

Sur  cette  quantité  de 74.000  onces,  2.400  ont  été  opérées 
en  graines  cellulaires,  39.500  ont  été  confectionnées  par 
des  graineurs  du  pays,  et  32.000  par  des  graineurs 
étrangers  au  département. 
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Husiears  milliers  de  cellules  ont  été  vendues  de  12 
à  25  fir.  le  cent. 

Les  graines  sur  toiles  ont  été  traitées  de  10  à  18  fr. 
Tonce.  —  Les  deux  tiers  sont  vendues.  —  Les  demandes 
se  renouvellent. 

L'arrivée  récente  dans  notre  département  de  MM.  La- 
croix et  Bourret,  fllateurs  distingués  et  délégués  par  le 
syndicat  des  mouliniers  et  fllateurs  de  la  Drôme,  de 
l'Ardèche  et  de  l'Isère,  nous  démontre  l'importance  qui 
est  attachée  à  notre  production  Sétifère. 

Nos  cocons  sont  reconnus,  par  les  fllateurs,  supérieurs 
par  l'uniformité,  la  finesse,  la  force  et  leur  belle  nuance, 
qualités  que  ne  possèdent  pas  les  cocons  Japonais. 

Nos  soies  sont  recherchées  pour  la  fabrication  des 
belles  étofies.  — Des  débouchés  considérables  sont  réser- 
vés, à  l'avenir,  à  notre  sériciculture,  si  nos  éducateurs 
persistent  à  améliorer  leurs  graines  par  les  procédés 
Pasteur.  —  Les  petites  éducations  seules  peuvent  nous 
amener  à  la  régénération  complète  de  la  race. 

Les  plantations  de  mûriers  se  multiplient  dans  le 
département. 

Nous  constaterons  aujourd'hui  dans  les  trois  arrondis- 
sements les  cultures  : 

De  40.00  mûriers  en  plein  rapport; 
35.000  mûriers  de  3  à  7  ans  ; 
28.000  mûriers  de  1  à  2  ans. 
Après  avoir  rendu   compte  des  résultats   de  notre 
industrie  séricicoïe,  nous  avons  pensé  qu'il  y  aurait  de 
l'intérêt  à  faire  connaître  l'état  général  de  Vindustrie 
séridœle  dans  toute  la  France,  en  1875  : 
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Sur  les  280.000  cartons  japonais  arrivés  en  1875  à 
Marseille,  220.000  cartons  ont  été  mis  en  incubation. 
Environ  400.000  onces  de   graines  indigènes  jaune, 
blanche  ou  verte  de  reproduction  ont 
ont  été  posées. 

Total.       620.000  onces. 

D'après  M.«Duprat,  directeur  àM  Moniteur  des  Soies, 
la  production  générale  des  cocons  a  été  en  France  de 
9.300.000  kilogrammes  et  le  rendement  moyen  de 
25  grammes  de  graine  de  15  kilogrammes  de  cocons. 

Vous  jugerez  par  là,  Messieurs,  de  la  supériorité  de 
notre  sériciculture,  dont  le  rendement  moyen  dans  tout 
le  département  s'est  élevé  à  41  kilog.  82  gram.  et  du 
brillant  avenir  qui  lui  est  réservé. 

Nous  avons  exprimé  notre  gratitude  à  l'égard  de 
M.  Pasteur,  pour  les  services  éminents  qu'il  a  rendus  à 
notre  sériciculture.  Nous  devons  aussi  mettre  à  jour  les 
services  de  notre  Société  agricole,  qui  n'a  cessé,  depuis 
plusieurs  annéos,  d'encourager  les  éducateurs. 

La  Commission  départementale  se  félicite  d'avoir 
contribué  par  ses  travaux  aux  développements  et  aux 
progrès  de  notre  industrie  séricicole. 

En  terminant  nous  avons  à  cœur  de  remercier  le 
département  et  le  Gouvernement  qui  depuis  plusieurs 
années  ne  cessent  de  l'encourager. 

A.  SiAu. 
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PRÉCIS  HISTORIQUE 

SUR  U  SÉRiaCULTURE  DANS  LES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 


Dan»  la  persuasion  qu'un  aperçu  sur  les  éducations  de 
vers-à-soie  à  des  époques  éloignées  aurait  de  l'intérêt, 
nous  avons  réuni  quelques  notes  qui  feront  suite  à  notre 
rapport. 

L'éducation  des  vers-à-soie,  d'après  M.  Léon  de 
Rosny,  était  inconnue  en  Europe,  'de  même  que  la 
culture  du  mûrier,  avant  le  règne  de  Justinien  (527  à 
565  de  J.-C.) 

Leur  origine  célébrée  par  les  historiens  Chinois  est 
reportée  par  eux  jusqu'à  cette  période  de  temps  semi- 
historique  de  leurs  annales  qui  remonte  à  3100  ans 
avant  notre  ère. 

Du  temps  de  Foùh-Hï,  un  siècle  avant  le  déluge  bibli- 
que, on  savait  déjà  extraire  la  soie  des  cocons  produits 
en  Chine  par  l'élevage  des  vers-à-soie  ;  et  l'impératrice 
Sï-Lîng-Chi  ,  épouse  du  célèbre  empereur  Hôang-Ti 
(2602  ans  avant  notre  ère),  se  faisait  un  devoir  de 
s'adonner,  au  milieu  de  sa  cour,  à  toutes  les  pratiques  de 
cet  art,  ainsi  qu'au  tissage  des  étoffes,  dont  le  mérite 
de  l'invention  lui  est  attribué  par  l'histoire. 

En    mémoire   de  cette  découverte,  Sï-Lîng-Chi    fut 
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placée  par  la  postérité  aa  rang  des  génies  tutélaires  de 
sa  nation,  et  on  lui  éleva  des  autels,  où  elle  fut  vénérée 
sous  le  titre  de  Génie  des  vers-à-soie, 

La  connaissance  des  procédés  pour  le  tissage  des 
étoffes,  au  temps  de  l'empereur  Yâo  (2357  ans  avant 
notre  ère),  est  confirmée  par  la  mention  dans  les  livres 
canoniques  de  la  Chine  d'un  tribut  de  300  pièces  de  soie, 
envoyé  à  ce  prince  par  les  vassaux  de  son  empire. 

Ce  ne  fut  que  57  ans  après  notre  ère,  que  le  Japon 
engagea  des  relations  diplomatiques  avec  la  Chine, 
qui  lui  permirent  de  connaître  les  grands  avantages  de 
l'industrie  Sérigène  et  d'en  faire  l'application  dans  son 
pays. 

Les  Maures  propagèrent  au  ix®  siècle  l'industrie  des 
vers-à-soie  dans  les  provinces  espagnoles,  ils  y  créèrent 
de  nombreuses  plantations  de  mûriers,  principalement 
dans  le  Midi  de  la  Péninsule. 

La  sériciculture  était  florissante  dans  le  Roussillou, 
lorsque,  en  1709,  les  froids  très  rigoureux  détruisirent 
les  mûriers. 

Nous  retrouvons  les  traces  de  l'élevage  dans  les  docu- 
ments que  notre  honorable  collègue,  M.  Alart,  archiviste 
de  la  Préfecture,  a  bien  voulu  nous  communiquer: 

«  Lettre  de  Versailles  du  11  mai  1723,  annonçant 
«  que  des  fonds  sont  accordés  par  le  Gouvernement 
«  pour  plantations  de  mûriers  blancs,  pour  être  distri- 
«  baés  gratuitement  aux  riverains  des  grands  chemins, 
«  à  3  pieds  de  la  bergue  et  à  30  pieds  de  distance,  dans 
«  les  contrées  propres  à  élever  des  vers-à-«oie. 
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«  Une  lettre  datée  de  Perpignan,  du  17  juillet  1723, 
€  fait  mention  de  l'achat  de  deux  éminates  de  terrain, 
€  au  territoire  de  Vernet,  pour  plantation  de  mûriers. 

«  D'après  une  autre  lettre,  en  date  du  18  juillet  1723, 
«  Pierre  Pages,  de  la  ville  du  Boulou,  a  affermé 
€  dans  les  environs  de  cette  commune,  pour  4  ans,  cinq 
«  cartonnades,  au  prix  de  44  livres,  pour  plantation  de 
«  mûriers.   » 

A  cette  époque,  16.000  mûriers  blancs  existaient  dans 
une  pépinière  de  Perpignan;  8.000  au  Boulon  et  4.000 
à  Prades. 

En  1724  et  1725,  les  plantations  se  continuaient  à 
Prades  et  en  Vallespir.  Pour  des  demandes  de  mûriers 
nous  remarquons  les  noms  de  Massia,  à  Vinça,  et 
Bonnaventure  Anglade,  à  Codalet. 

Eu  1726,  des  plantations  se  pratiquaient  à  CoUioure 
et  à  Tatso. 

En  1727,  des  demandes  de  mûriers  étaient  faites  à  la 
pépinière  de  Perpignan  par  l'abbé  de  Saint-Gériis  et  pour 
le  domaine  Llobet,  à  Torreiïles. 

La  pépinière  de  Perpignan  renfermait  alors  20.000 
mûriers  blancs. 

Des  distributions  de  mûriera  étaient  faites  par  la  pépi- 
nière de  Prades  à  des  éducateurs  de  cette  ville,  de 
Fuilla  et  de  Nyer;  en  1728  elle  augmentait  ses  planta- 
tions et  faisait  des  distributions  à  Olette,  Ille,  Mosset, 
Rodés,  Ria  et  Fuilla. 

En  1727  et  1728,  des  lettres  du  contrôleur  général. 
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datées  de  Versailles,  recommandent  à  M.  Orry,  inten- 
dant du  Roassillon,  de  multiplier  les  plantations  de 
mûriers  blancs  et  de  les  étendre  dans  les  localités  qui 
en  sont  privées. 

En  1729,  par  lettre  du  26  janvier,  datée  de  Marly,  le 
contrôleur  général  des  finances,  M.  Le  Pelletier,  recom- 
mande à  M.  Orry,  intendant  du  Roussillon,  d'augmenter 
le  plus  possible  les  mûriers,  puisque  les  vers-à-soie  et  la 
soie  réussissent  dans  la  province. 

Par  lettre  du  5  avril  1729,  Tordre  est  donné  à  M.  Orry 
de  ne  conserver  qu'une  seule  pépinière  royale  ;  elle  fut 
maintenue  à  Perpignan ,  le  sieur  Amat  en  était  le 
directeur. 

En  1730,  Tintendant  Orry  Philibert,  administrateur 
habile  et  intègre,  fut  appelé  à  Versailles  par  Louis  XV. 
Nommé  contrôleur  général  des  finances,  de  1730  à  1745, 
il  ne  cessa  de  porter  le  plus  vif  intérêt  au  Roussillon,  il 
réduisit  les  charges  de  l'Etat,  augmenta  ses  revenus  et 
tenait  tète  au  roi  lui-môme,  dans  ses  projets  de  dépenses 
exagérées. 

Dans  ses  lettres  de  Versailles  du  2  juin  1732,  du 
17  mai  1733,  du  21  novembre  1740,  à  l'intendant 
de  notre  province,  le  contrôleur  général  des  finances, 
Orry,  lui  témoigne  sa  satisfaction  sur  la  propagation 
des  mûriers  blancs,  leur  culture  devant  produire  beau- 
coup d'avantages  dans  le  pays,  un  grand  nombre  d'habi- 
tants, s'attachant  à  élever  des  vers-à-soie.  La  dernière 
lettre  est  accompagnée  d'un  mémoire  sur  la  manière 
de  semer  la  graine  de  mûrier,  de  le  planter  et  de  le 
cultiver. 
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Les  droits  élevés  imposés  en  1740  sur  les  soies  dii 
Roussillon  par  la  douane  de  Lyon,  qui  étendait  ses 
privilèges  jusqu'aux  limites  de  la  Provence  et  du  Lan- 
guedoc, paralysèrent  notre  industrie  Sérigène. 

En  1741,  les  droits  furent  réduits  à  3  sous  par  livre 
de  soie. 

En  1742,  M.  Orry  recommandait  qu'une  nouvelle 
pépinière  de  mûriers  fut  établie  à  Perpignan  et  une 
autre  à  Pamiers. 

^ette  ann,ée,  2.828  mûriers  furent  distribués  par  la 
pépinière  de  Perpignan. 

En  1749,  la  distribution  s'éleva  à  40.786  pieds. 

En  1750,  68.790  pieds. 

D'après  une  lettre  du  14  mai  1750,  de  l'intendant  du 
Roussilloji,  au  contrôleur  général  à  Versailles,  les  dis- 
tributions annuelles  de  mûriers  dépasseront  10.000. 

Avis  est  donné  de  Paris  au  directeur  Amat  de  la  pépi- 
nière de  Perpignan,  par  lettre  du  31  mars  1851,  d'un 
envoi  de  2  livres,  graine  de  vers-à-soie  d'Italie, 

de  20  onces,  graine  de  Milan, 

de  12  onces,  graine  de  Sicile. 

Les  graines  furent  distribuées,  par  Amat,  dans  les 
communes  de  Perpignan,  Millas,  Thuir  et  Ille. 

D'après  une  lettre  du  3  juillet  1752,  l'autorisation  est 
accordée  pour  l'installation  de  quatre  filatures  à  Perpi- 
gnan et  d'une  filature  à  Ille. 

Dans  un  rapport  du  17  juillet  1752,  le  bailli  constate, 
après  les  visites  faites  chez  les  éducateurs  de  vers-à-soie, 
la  quantité  de  cocons  obtenue  : 
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Perpignan  figure  pour  261  quintaux. 


nie           — 

50 

Thuir           — 

20 

Millas           — 

16 

Prades         — 

15 

Vinça           — 

10 

Nefflach        — 

8 

Saint-Féliu-d'Amont  ) 
SaintrFéliu-d'AvaU    j 

12 

Rivesaltes     — 

7 

Collioure      — 

6 

Céret           — 

5 

Le  résultat  des  communes  ci-après  n'était  pas  connu: 
Arles,  Saint-Génis,  Argelès,  Estagel,  Pézilla-la-Rivière, 
Baixas,  Bouleternère  et  bien  d'autres  endroits  non  men- 
tionnés. 

En  1770,  une  fabrique  d'étoffes  de  soie,  dont  les  pro- 
duits étaient  estimés,  était  en  activité  à  l'extrémité  du 
faubourg  des  Tanneries,  ancien  local  Girone. 

Aucune  trace  n'existe  dans  nos  archives  sur  notre 
sériciculture,  pendant  les  règnes  de  Louis  XVI,  de 
Napoléon  l*"'  et  pendant  la  République. 

Vers  la  fin  du  règne  de  Napoléon  P%  M.  Jaubert  de 
^  Passa,  père,  se  rendit  dans  le  Gard  pour  y  étudier  la 
culture  des  mûriers  et  l'élevage  des  vers-à-soie. 

A  son  retour,  il  pratiqua  de  nouvelles  plantations,  et 
opéra  sur  ses  mûriers  la  taille  raisonnée  des  Cevennes. 

M.  Jaubert  de  Passa  fit  de  grands  sacrifices  pour 
l'extension  de  la  sériciculture  dans  notre  pays;  l'un  des 
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premiers,  il  créa  des  magnaneries  Tastes  et  ûonrenable- 
ment  aérées. 

En  1815,  M.  Bresson  père,  natif  des  Gevennes,  chef 
de  bataillon  en  retraite,  acquit  des  propriétés  dans  la 
banlieue  de  Perpignan;  il  chercha  à  ranimer  l'industrie 
des  Ters-à-soie,  à  donner  aux  Tieux  mûriers  une  n^il- 
leure  taille,  et  améliora  certaines  espèces  par  la  greffe 
^  avec  des  sujets  du  Gard. 

Â  cette  époqae,  le  bas  prix  donné  des  cocons  était 
peu  encourageant  pour  les  magnaniers. 

En  1828,  la  sériciculture  était  encore  de  bien  faible 
importance  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Il  n'existait  que    4.000  mûriers  exploités. 

3.600  mûriers  non  exploités. 
11.800  en  jeunes  plantations. 

Total 19.400 

En  1834,  44.100  pieds  de  mûriers  étaient  en  exploita- 
tion. Des  hommes  dévoués  à  l'industrie  des  vers-à-soie 
et  pénétrés  de  l'avenir  qui  lui  était  réservé  cherchèrent 
à  la  développer. 

Après  les  noms  de  MM.  Jaubert  de  Passa  et  de  Bres- 
son père,  nous  mettrons  en  relief  MM.  Durand,  Sylvestre 
Vilallongue,  Delfau,  Grenier,  Frion,  ancien  conserva- 
teur des  Arts-et-Métiers,  à  Paris.  Nous  mentionne- 
rons M.  de  Ginestous,  qui  faisait  sa  belle  plantation  de 
500  mûriers  dans  le  beau  vallon  de  Latour-de-France, 
en  1839. 

En  1840,  M.  Corbière- Vilallongue  obtenait,  avec  12 
onces  de  semence,  de  brillants  résultats  dans  sa  magna- 
nerie du  Vernet,  banlieue  de  Perpignan. 
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Dans  cette  magnanerie^  les  meilleurs  procédés  d'amé- 
lioration connus  furent  employés. 

Chaque  once  de  graine  de  30  grammes  (à  cette  époque) 
produisit  56  kilog.  de  cocons. 

540  cocons  pesaient  1  kilogramme. 

Les  vers  des  12  onces  de  semence  absorbèrent  9.780 
kilog.  de  feuilles,  d'après  le  rapport  de  M.  Aleron  à  la 
Société  agricole. 

En  1840,  M.  Bresson  père,  produisit  700  kilog.  de 
cocons. 

En  1839,  lors  de  l'exposition  des  produits  de  l'indus- 
trie française,  des  échantillons  de  soie  produite  et  pré- 
sentée par  M.  Corbière,  obtinrent  une  mention  hono- 
rable. • 

A  la  tête  des  sériciculteurs  les  plus  intelligents  de 
cette  époque,  nous  trouvons  M.  Paul  Massot,  M"®  Cor- 
bière, M"*  Pugens,  M"**  Bresson  et  MM.  Aleron,  Durand, 
Domenech  Joseph,  Fraisse  aîné,  Pépratx,  Jordy,  de 
Bompas,  et  Estrade  père,  à  Canohès. 

Le  Conseil  général  et  le  Ministère  de  l'agriculture 
s'intéressant  aux  progrès  de  notre  sériciculture  proposè- 
rent une  prime  de  6.000  fr.  pour  une  magnanerie 
modèle. 

Cette  magnanerie  fut  établie  ,  d'après  le  système 
Darcet,  par  M.  Bresson  fils;  l'éducation  des  vers-à-soie 
accomplie,  la  prime  de  6.000  fr.  lui  fut  attribuée. 

Des  filatures  étaient  déjà  installées  à  Perpignan  et 
dans  la  banlieue  par  M°*°*  Pugens  Catherine,  Auge, 
Corbière-Vilallongue  ;  des  ouvrières,  la  plupart  du  Gard, 
étaient  employées  dans  ces  filatures. 
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En  1842,    des    magnaneries    perfectionnées   étaient 
organisées  par  MM.  Jordy  à  Bompas,  Corbière-Vilallon- 
gue,  Bonaventure  Farines,  et  Paul  Massot  à  Perpignan. 

Les  éducations  de  vers-à-soie  se  pratiquaient,  alors, 
principalement  à  Perpignan  et  dans  la  banlieue,  à  Latour- 
de-France,  Thuir,  Elne,  Passa,  Rivesaltes,  Cabestany, 
Tatso  ,  Bompas ,  Saint-Genis ,  Villemolaque ,  par 
quarante-huit  magnaniers  qui  posèrent  ensemble  258 
onces  de  semence. 

La  race  jaune,  dite  Milanaise,  était  en  général  employée 
dans  les  éducations  f  la  race  blanche  Sina,  dont  les 
graines  avaient  été  envoyées  par  M.  Camille  Beauvais, 
existait  dans  onze  chambrées. 

M.  le  marquis  de  Ginestous,  sériciculteur  émérite, 
rendait  depuis  deux  ans,  dans  le  canton  de  Latour-de- 
France,  avec  le  concours  de  M.  Barthe,  son  régisseur, 
de  grands  services  à  l'industrie  des  vers-à-soie. 

M.  de  Ginestous  faisait  appliquer  la  taille  perfectionnée 
des  mûriers  par  des  ouvriers  du  Gard.  Des  ouvrières 
qu'il  avait  appelées  de  ce  département  dirigeaient  les 
magnaneries.  Les  chambrées  de  Caladroy  et  de  Bélesta 
donnèrent  les  plus  beaux  résultats  ;  il  avait  établi  une 
filature  parfaitement  organisée  et  qui  rendait  de  grands 
services  à  la  Sériciculture  de  la  contrée. 

En  1841,  1842,  la  muscardine  exerça  des  ravages  au 
Mas-Deu,  à  Ponteilla  et  au  Monastir. 

Cette  maladie  enlevait,  à  cette  époque,  dans  le  Midi 
de  la  France  25  à  30  p.  7o  des  produits. 

M.  Nysten ,   envoyé  par  le  gouvernement  dans  les 

6 


Digitized  by 


Google 


—  sa  — 

établissements  méridionaux,  reconnut  dans  son  rapport 
que  la  maladie  était  contagieuse. 

Tous  les  moyens  préconisés  pour  la  paralyser  furent 
inutiles. 

En  1842,  là  Société  Agricole  discuta  et  publia  une 
série  de  questions  raisonnées,  dans  le  but  d*améliorer 
l'Industrie  Sétifère.  Les  questions  étaient  divisées  par 
chapitres  :  pépinières,  taille,  qualité  de  la  feuille,  magna- 
neries, mobilier,  éducations,  maladies,  résultats  obtenus, 
qualité  de  la  graine,  amélioration. 

Ce  travail  plein  d'intérêt  attira  l'attention  du  gou- 
vernement, qui  en  demanda  un  grand  nombre  d'exem- 
plaires pour  être  distribués  en  Algérie. 

Nous  avons  fait  connaître  le  découragement  de  nos 
sériciculteurs  en  1849,  lorsque  toutes  les  magnaneries 
furent  envahies  par  l'épidémie. 

Les  éducations  furent  à  peu  près  suspendues  jusqu'en 
1856;  en  1857  et  1858  l'élevage  fut  ua  peu  plus 
étendu. 

Le  25  mai  1859  une  Commission  Séricicole,  composée 
de  MM.  Companyo  père,  Auge,  Antoine  Siau,  Lonis 
Robin,  fut  nommée  par  la  Société. 

Dans  notre  première  tournée  à  Jau,  chez  M.  Sabatier, 
nous  découvrîmes  une  nouvelle  maladie. 

Cinquante  onces  de  graine  ne  lui  produisirent  que 
600  kilogrammes  de  cocons ,  lorsque  la  môme  quantité 
lui  avait  donné  :  en  1857 ,  2,110  kilogrammes  de 
cocons,  rendement  moyen,  42  kilogrammes  par  25  gram- 
mes; eh  1858,  1,850  kilogrammes  de  cocons;  rende- 
ment moyen,  37  kilogi'auimes  par  25  grammes. 
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L'épidémie  avait  infecté  l'éducation  de  M.  de  Gonzalvo 
à  Estagel.  Une  seule  petite  chambrée  faite  dans  cette 
éommune  par  Marguerite  Forner  avec  deux  grammes  de 
graine  avait  réussi. 

Quatre  onces  de  graines  posées  par  M.  Barthe  à 
Latour-de-France,  ne  produisirent  que  90  kilogrammes 
de  concons  ;  deux  autres  petites  chambrées  de  25  gram- 
mes furent,  à  peu  près,  sans  résultât. 

Nous  constatâmes  dans  notre  rapport  les  caractères  de 
la  maladie  qui  a  reçu,  depuis  lors,  le  nom  de  flâcherie. 

Notre  deuxième  excursion  faite  dans  le  Riverai,  le 
9  juin,  avec  M.  de  Ghavannes,  inspecteur  des  établisse- 
ments séricicoles,  nous  fit  reconnaître  la  même  maladie  à 
Millas,  chez  Joseph  Capdelaire  ;  le  mauvais  temps  avait 
contribué  à  la  développer  ;  à  Serdinya,  Prades,  Gatllar, 
Molitg,  Ëlne,  Sâint>-Laurent-de-Cerdans  et  à  Perpignan, 
chez  M™*  Auge. 

Quatre  éducations  firent  exception  :  elles  avaient  été 
créées  avec  des  graines  originaires  de  Smyrne,  race 
jaune  Milanaise,  vendues  par  Alberny,  dé  Carcas- 
sonne. 

Ce  fut  là  l'origine  de  la  nouvelle  race  qui  a  été  amé- 
liorée dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Cette  race,  nous  la  trouvâmes  à  Millas,  chez  la  femme 
Delpech  ;  à  Saint-Féliu-d' Amont,  chez  Joseph  Torrent  et 
Paul  Miffre. 

A  nie,  chez  Llopès  et  Trilla. 

La  robusticité  des  vers  et  leur  sanité  étaient  parfaites, 
tous  les  vers  firent  les  cocons,  malgré  le  froid  et  la  pluie. 
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Chez  M.  Trilla,  un  grand  nombre  de  vers,  placés  faute 
de  place  sur  les  briques  du  sol  de  ses  appartements, 
montèrent  sur  les  bruyères,  avec  la  môme  force  que  ceux 
établis  sur  les  clayons  élevés  ;  nous  décou\Tlmes  môme 
un  certain  nombre  de  cocons  attachés  aux  contrevents , 
les  croisées  étant  ouvertes  ;  ce  fait  fut  consigné  dans 
notre  rapport. 

En  1859,  nos  éducateurs  mirent  en  éclosion  112  onces  ; 
la  récolte  en  cocons  s'éleva  à  1,500  kilogrammes,  ren- 
dement moyen  13  kilogrammes  4  grammes  ;  tandis  que 
5  onces  12  grammes,  graine  de  Smyrne,  race  primitive 
d'Italie,  produisirent  215  kilogrammes. 

Dans  la  séance  pubUque  du  31  juillet,  la  Société  dis- 
tribua 5  médailles  d  encouragement. 

En  1861,  dans  la  séance  pubhque  du  28  juillet,  des 
médailles  furent  décernées  à  la  suite  de  notre  rapport 
à  cinq  éducateurs. 

Nous  nous  trouvions  alors  dans  une  mauvaise  phase 
pour  les  vers-à-soie  :  l'ancienne  race  importée  de 
Valence  (Espagne)  était  viciée,  an  certain  nombre  de 
petites  éducations  avaient  réussi,  la  nouvelle  race  de 
Smyrne  était  peu  répandue. 

En  1866,  la  Société  décernait  deux  médailles  et  des  pri- 
mes en  argent  à  onze  éducateurs.  Nous  avions  observé, 
avec  nos  honorables  collègues,  des  améliorations  sensi- 
bles dans  notre  industrie  séricicole  et  ses  développe- 
ments à  Perpignan,  Latour-de-France ,  Montner  et 
Millas. 

Nos  graines  furent  alors   apprf'îciées,    par  de  belles 
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récoltes,  dans  les  contrées  du  Midi  de  la  France,  où  elles 
furent  élevées. 

Cent  soixante  onces  de  semence  produisirent  dans  les 
Pyrénées-Orientales  5,700  kilogrammes  de  cocons,  le 
rendement  de  25  grammes  dépassa  35  kilogrammes. 

Les  graines  japonaises  de  100  cartons  envoyés  par  le 
Ministère  de  l'Agriculture  donnèrent  de  beaux  résultats; 
mais  cette  race  fut  bientôt  délaissée  par  nos  magnaniers 
qui  préfèrent  notre  nouvelle  race  jaune. 

Nous  arrivons  en  1867,  qui  ouvre  l'ère  de  prospérité 
qui  était  destinée  à  notre  pays,  par  l'heureuse  visite  de 
M.  Pasteur. 

Puissent  nos  éducateurs  la  conserver,  les  uns  en  met- 
tant des  bornes  à  leur  ambition,  et  les  petits  éducateurs 
en  n'employant  que  les  graines  que  la  science  a  recon- 
nues les  plus  saines,  au  moyen  du  microscope. 

En  1867,  la  Commission  départementale  Ait  nommée, 
elle  se  composait  de  : 

MM.  Vilal longue  Sylvestre,   . 
Gompanyo  père, 
Massot  Aimé, 
Siau  Antoine, 
Ferrer  Léon. 

1868.  —  Dans  le  bulletin  n**  10  de  l'enseignement 
primaire  des  Pyrénées-Orientales,  il  est  fait  mention 
d'une  lettre  de  M.  Duruy,  Ministre  de  l'Instruction 
publique,  à  M.  l'Inspecteur  d'Académie,  invitant  MM.  les 
Instituteurs  mariés,  placés  dans  les  pays  de  mûriers,  à 
confier  à  leurs  femmes  de  petites  éducations  de  vers-à- 
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soie,  qu'ils  surveilleraient  eux-mêmes,  dans  rinteryalle 
des  classes,  sans  que  les  intérêts  de  Técole  eussent  à  en 
souffrir. 

M.  le  Ministre  invitait  M.  le  Préfet  à  lui  faire  connaî- 
tre les  noms  des  instituteurs  qui  désireraient  entrepren- 
dre de  petites  éducations. 

1869.  —  Quelques  instituteurs  ayant  demandé  des 
conseils  sur  Télevage  des  vers-à-soie,  M.  Siaufutdiargé 
de  les  publier. 

Son  manuel  fut  inséré  dans  le  12*  bulletin  de  rensei- 
gnement primaire;  les  instructions  sont  poursuivies, 
depuis  l'éclosion,  jusqu'à  la  montée. 

Dans  le  13*  bulletin  de  la  même  année,  M.  Siau  publia 
des  conseils  sur  les  opérations  du  grainage  :  <  Choix  des 
c  cocons,  accouplement,  ponte,  conservation  des  œu£s, 
c  examen  microscopique  des  papillons.  » 

Les  éducations  de  1869  terminées,  la  Commission  de 
sériciculture  signala,  dans  le  rapport  de  M.  Siau,  les 
chambrées  de  MM.  les  instituteurs  qui  avaient  été  bien 
dirigées. 

Depuis  lors,  divers  instituteurs  continuent  avec  succès 
l'élevage. 

Par  lettre  du  28  mars  1870,  M.  le  Ministre  de  l'Ins- 
truction publique  témoigne  sa  satisfaction  à  M.  l'Inspec- 
teur d'Académie ,  au  sujet  des  renseignements  publiés 
dans  le  ^ulletin  des  Pyrénées-Orientales  sur  les  essais 
d'élevage  tentés  par  des  instituteurs. 

M.  le  Ministre  prie  M.  l'Inspecteur  d'adresser  des 
félicitations  à  M.  Siau. 
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1869.  —  Dans  la  réunion  d'avril  de  la  Section  des 
Sciences,  le  Président  commonique  une  lettre  de  M.  le 
Préfet,  en  date  du  12  mars,  qui  annonce  qu'une  médaille 
d'or  venait  d'être  conférée  à  M.  A.  Siau,  par  le  Ministre 
de  l'Agriculture ,  en  récompense  de  ses  travaux  pour  la 
régénération  de  l'Industrie  Séricicole  (18™*  volume). 

1870.  —  M"'*'  Auge,  qui  s'était  vouée  pendant  plusieurs 
années  aux  progrès  de  l'Industrie  Sétifère,  publie  un 
manuel  plein  d'intérêt  sur  les  éducations  de  vers- 
à-soie. 

1872.  —  Vers  la  on  de  l'année,  sur  la  demande  de 
M.  Paul  Massot,  conseiller  général,  M.  Baudel,  inspec- 
teur des  forêts,  accepta  gracieusement  la  pensée  de  favo- 
riser dans  la  pépinière  du  gouvernement  la  culture  du 
mûrier  par  les  graines  et  les  jeunes  plants  qui  lui 
seraient  envoyés.  Sur  la  jwoposition  de  M.  Massot,  la 
Commission  départementale  vota  une  somme  minime  qui 
permit  d'envoyer  à  M.  Boniface,  sous-inspecteur  des 
forêts  à  Prades,  3,000  plants  enracinés  et  un  kilogramme 
de  graine  de  mûrier  Wanc. 

Depuis  lors,  moyennant  le  coût  de  l'arrachement, 
une  certaine  quantité  de  pourrettes  et  tous  les  plants 
bien  développés  ont  été  distribués  à  des  propriétaires 
de  l'arrondissement. 

La  pépinière  de  Prades  possède  encore  aujourd'hui  un 
vaste  carré  d'anciennes  et  jeunes  pourrettes,  provenant 
des  graines  recueillies  sur  de  vieux  mûriers  par 
l'employé  chargé  de  ce  service,  ce  qui  permettra  d'aug- 
menter, à  peu  de  frais,  les  plantations  dans  le  départe- 
ment. 
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Par  arrêté  de  M.  le  Préfet,  en  date  du  23  avril  1872, 
la  Commission  départementale  de  Séricicolture  fat  com- 
plétée ;  elle  fut  composée  de  : 

MM.  Vilallongue  Sylvestre,  Président, 

Siau  Antoine, 

Massot  Paul, 

Com^anyo  fils, 

Béguin, 

Labau, 

Pellet,  Secrétaire, 

Ferrer  Léon,  Trésorier. 

1873.  —  M.  Délevez,  Directeur  de  FEcole  Normale  et 
M.  Lloubes  Numa,  sont  nommés  membres  de  la  Com- 
mission. 

Après  la  campagne  séricicole  de  1873,  la  Commis- 
sion, désirant  récompenser  les  éducateurs  les  plus  méri- 
tants, vota  une  médaille  d'or  à  : 

MM.  Rouffia,  instituteur  à  Perpignan, 
Companyo,  juge  à  Céret, 
Tolra  de  Bordas,  avocat  à  Prades. 

1874.  —  Le  28  décembre  dernier,  M.  C.  Maillot» 
directeur  de  la  station  Séricicole  à  Montpellier,  a  fait  à 
Perpignan,  dans  la  salle  Arago,  deux  conférences. 

De  nombreux  magnaniers  arrivés  de  divers  points  du 
département,  notre  honorable  collègue,  M.  Délevez, 
Directeur  de  l'Ecole  Normale,  accompagné  de  ses  élèves, 
y  assistaient. 

Le  savant  conférencier  a  exposé  le  but  de  l'industrie 
Séricicole,  les  conditions  générales  de  son  développement, 
'es  règles  à  suivre  pour  réussir  dans  les  élevages  des 


Digitized  by 


Google 


vers-à-soie,  la  confection  d'une  bonne  graine,  le  choix 
des  reproducteurs,  les  perfectionnements  à  étudier;  il  a 
attiré  l'attention  de  l'auditoire  sur  les  pontes  isolées,  sur 
la  longévité  des  papillons,  sur  les  travaux  remarquables 
de  M.  Pasteur,  sur  la  pébrine,  sur  l'exclusion  des  papil- 
lons corpusculeux,  sur  la  flàcherie,  sur  les  avantages  des 
petites  chambrées  pour  graine,  sur  le  grainage  cellulaire, 
d'après  le  système  Pasteur,  sur  la  bonne  conservation  et 
le  lavage  des  graines. 

Dans  sa  conférence  du  soir,  M.  Maillot  a  fait  connaître 
à  ses  auditeurs  le  fonctionnement  du  microscope  et  son 
application  pour  découvrir  les  caractères  des  maladies  la 
pébrine  et  la  flàcherie. 

Ses  conférences  ont  amené  de  bons  résultats,  elles  ont 
contribué  à  la  création  d'un  plus  grand  nombre  de  petites 
chambrées  en  1875,  avec  des  graines  judicieusement 
observées. 

1875.  — Par  suite  de  l'absence  ou  du  décès  d'une  partie 
des  membres  de  la  Commission  Séricicole ,  y  ont  été 
adjoints  dans  la  réunion  de  juillet  dernier  : 

MM.  Louis  Robin,  Sériciculteur,  ancien  membre, 
Rouffia,  Instituteur, 
Salaman,  Propriétaire. 
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NOUYEAUX  DOCUMENTS 

SUR 

LA    BOTANIQUE    PYRÉNÉENNE. 


GorrespoDdances  scientifiques  inédites  échangées 

par  Picot  de  Lapeyroose,  Pyr.  de  CandoUe  et  Léon  Dufour, 

avec  P.  de  Barrera,  Goder  et  Xatart, 

Mises  en  lumière  et  annotées  par  M.  G.  ROÏÏMEGÏÏtRE,  précédées 
d*une  introduction  par  M.  Ch.  NAUDIN,  de  Tlnstitut. 


L'histoire  des  Sciences  se  confond  en  bien  des  points 
avec  celle  des  hommes  qui  les  ont  créées  ou  qui  ont,  à 
divers  degrés,  contribué  à  leurs  progrès.  Le  nombre  en 
est  grand,  et  si  quelques  noms  particulièrement  illustres, 
sont  assurés  de  traverser  les  âges,  il  en  est  beaucoup 
d'autres  plus  modestes  qui  échapperaient  difficilement  à 
Toubli,  si  des  mains  pieuses  ne  les  recueillaient  pour 
rappeler  à  la  postérité  qu'à  eux  aussi  la  science  doit  une 
partie  de  sa  splendeur,  et  qu'il  y  aurait  ingratitude  à  ne 
point  en  conserver  le  souvenir.  La  science  n'est  pas 
l'œuvre  d'un  seul  peuple  ni  d'une  seule  génération  ;  patri- 
moine du  genre  humain,  elle  est  le  résultat  des  efforts 
d'un  grand  nombre  d'hommes  qui  se  transmettent,  de 
siècle  en  siècle,  cet  héritage  toujours  grandissant.  Une 
découverte  en  amène  une  autre,  et  celle-ci  ouvrant  de 
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nouveaux  aperçus,  laiisse  voir  devant  elle  le  vaste  champ 
de  rinconuu,  où  ne  tarde  pas  à  s'engager  Tarmée  des 
explorateurs.  Conquérir  pied  à  pied  cet  inconnu,  arra- 
cher successivemei^t  ses  secrets  à  la  nature,  et  la  forcer 
au  besoin,  par  d'ingénieux  artifices,  à  répoudre  à  nos 
interrogations,  telle  est  la  noble  ambition  de  ces  esprits 
aventureux  qu'aucun  obstacle  ne  rebute,  ni  les  lenteurs 
de  l'étUjde,  ai  les  sacrifices  matériels,  ni  méiue  l'oubli  de 
leurs  contemporains. 

Si  l'ardeur  est  la  môme  parmi  ces  vaillants  champions 
de  la  science,  les  hasards  heureux  ne  les  favorisent  pas 
tous  également.  Les  aptitudes,  non  plus,  ne  sont  pas  les 
mômes  ;  elles  ne  brillent  pas  toutes  du  môme  éclat,  et 
néanmoins  elles  sont  toutes  nécessaires  au  progrès  de  la 
science,  parce  que  toutes  correspondent  à  quelqu'une  de 
ses  spécialités.  Tel,  par  exemple,  qui  est  doiié  de  l'esprit 
d'analyse,  et  que  ne  rebute  pas  l'étude  minutieuse  des 
moindres  phénomènes,  prépare  laborieusement  les  maté- 
riaux à  l'aide  desquels  tel  autre  construira  ces  grandes 
synthèses  qui  sont  l'édifice  môme  de  la  science.  La 
gloire  de  ce  dernier  pourra  efiacer  celle  des  obscurs  tra- 
vailleurs qui  lui  ont  ouvert  la  voie,  mais,  sans  eux,  son 
génie,  si  grand  qu'il  soit,  resterait  souvent  impuissant  et 
comme  noyé  dans  la  multitude  des  faits  particuUers,  dont 
l'analyse  n'aurait  point  encore  fait  connaître  la  nature, 
ni  dévoilé  les  connexions.  En  réalité,  et  quelles  que 
soient  les  apparences,  tous  les  chercheurs  sont  soUdaires 
les  uns  des  autres,  et  c'est  par  leur  travail  commun  que 
la  sciesnce  se  développe,  tantôt  plus  vite,  tantôt  plus  len- 
tement, suivant  les  circonstances  amenées  par  le  temps. 
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C*est  surtout  dans  les  sciences  natarelles  que  se  mani- 
feste cette  nécessité  du  concours  d'hommes  doués  d'apti- 
tudes diverses,  d'analystes  et  de  théoriciens.  En 
botanique,  par  exemple,  il  fallait  avant  tout,  faire  Tin- 
*  ventaire  de  la  végétation;  il  fallait  des  curieux  de  la 
nature,  des  chercheurs  de  plantes,  auxquels  la  passion 
du  collectionnement  faisait  oublier  les  soucis  vulgaires 
de  la  vie,  pour  que  les  Linné  et  les  Jussieu  pussent 
entreprendre  les  classifications  qui  ont  rendu  leurs  noms 
immortels.  Ce  double  travail  se  continue  encore  :  la 
classification,  quoique  les  bases  en  soient  définitivement 
établies,  n'est  pas  achevée,  et  nous  sommes  loin  Me  con- 
naître la  totalité  des  plantes  du  globe.  Pendant  des  siè- 
cles encore  il  faudra  des  explorateurs  et  des  classiflca- 
teurs,  et  c'est  à  nos  arrière-neveux  que  nous  laisserons 
le  soin  d'achever  ce  travail ,  s'il  doit  être  jamais 
achevé. 

Constituer  des  ensembles  fondés  par  les  analogies  des 
êtres,  faire  des  rapprochements  justifiés  par  l'organisa- 
tion, en  un  mot  exprimer  dans  nos  tableaux  synoptiques 
des  produits  de  la  nature,  la  hiérarchie  qu'elle  a  mise 
entre  eux,  est  assurément  une  œuvre  difficile  et  qui 
exige  à  la  fois  une  grande  perspicacité  et  un  large  coup 
d'œil  ;  c'est  l'œuvre  du  naturaliste  philosophe  ;  mais  on 
se  tromperait  si  l'on  croyait  que  les  degrés  inférieurs  du 
travail  scientifique  sont  exempts  de  difficultés.  Pour  le 
collectionneur  botaniste  ou  zoologiste,  il  y  en  a  une 
surtout  qui  se  présente  dès  le  début  de  ses  recherches, 
qui  reparaît  à  chaque  instant,  et  qui  devient  pour  lui  le 
sujet  d'une  préoccupation  continuelle  :  c'est  la  question 
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de  Y  Espèce,  cette  base  fondamentale  de  toute  classifica- 
tion, et  sur  laquelle  nombre  de  bons  esprits  se  sont  usés 
sans  la  résoudre.  Malgré  les  plus  grands  efforts  elle  est 
toujours  pendante,  et  elle  a  donné  lieu,  de  nos  jours,  à 
deux  grandes  écoles,  inconciliables  entre  elles  :  celle  des 
larges  espèces,  telles  que  les  entendait  Linné  et  que  les 
entendent  encore  ses  nombreux  disciples,  et  celle  des 
espèces  étroites,  dont  un  célèbre  botaniste  contemporain, 
M.  Jordan,  est  le  chef.  Entre  ces  deux  extrêmes  s'est 
formée  comme  une  troisième  école,  celle  qu'on  pourrait 
appeler  des  éclectiques j  qui  vise  à  éviter  ce  ((u'elle  appelle 
les  excès  des  deux  premières.  Nous  n'essaierons  pas  de 
prononcer  entre  elles;  elles  peuvent  être  également 
fondées,  car  toutes  trois  sont  également  réduites,  pour 
discerner  les  espèces,  à  apprécier  des  ressemblances  et 
des  différences.  Or  le  sentiment  des  ressemblances  et 
des  différences  varie  d'homme  à  homme,  et  souvent 
chez  le  même  homme  suivant  les  influences  qui  agissent 
sur  son  esprit,  et  ce  sentiment  est  si  vague,  si  changeant 
et  si  inégal,  qu'on  ne  peut  l'assujettir  à  aucune  règle. 
Mais  ces  incertitudes  dans  l'appréciation  des  caractères 
de  l'espèce,  correspondent  au  phénomène  extérieur  de  la 
variabilité  des  espèces  elles-mêmes,  variabilité  quelque 
fois  si  grande  qu'il  devient  impossible  aux  plus  clair- 
voyants de  lui  assigner  une  limite,  et  de  décider  si  telles 
et  telles  formes  de  même  organisation  générale,  doivent 
être  réunies  sous  une  même  dénomination  spécifique,  ou 
être  considérées  comme  autant  d'espèces  différentes, 
indépendantes  les  unes  des  autres  depuis  le  jour  de  leur 
création.    C'est  qu'il   y    a  ici  une  inconnue  :  l'origine 
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même  des  espèces,  problème  insoluble,  par  lequel  on  d 
bâti,  dans  ces  derniers  temps,  des  hypothèses  ingénieuses, 
mais  contradictoires  les  unes  des  autres.  Tant  que  cette 
inconnue  subsistera ,  on  ne  pourra  guère  espëfer 
que  les  naturalistes  se  mettent  d'accord  sur  ce  point 
fondamental  autrement  qu'en  se  faisant  des  conces- 
sions mutuelles  ,  c'est-à-dire  en  se  contentant  d'ap- 
proximations, comme  on  le  fait  dans  d'autres  branches 
de  la  science. 

Cette  difficulté  est  la  pierre  d'achoppement  de  tous  les 
nomenclateurs  en  histoire  naturelle,  et,  chose  à  noter, 
elle  augmente  à  mesure  que  la  nature  mieux  scrutée 
multiplie  les  formes  intermédiaires  entre  celles  qui,  jus- 
que là,  étaient  nettement  séparées  et,  à  ce  titre,  consi- 
dérées comme  de  bonnes  et  véritables  espèces.  Le 
lecteur,  en  parcourant  l'intéressante  étude  qui  fait  l'objet 
de  ce  travail,  ne  manquera  pas  de  remarquer  que  ce 
souci  des  caractères  de  l'espèce  est  la  préoccupation 
dominante  des  botanistes  dont  la  correspondance  va 
passer  sous  ses  yeux.  Il  jugera  mieux  par  là  du  mérite 
réel  de  ces  savants  modestes,  trop  peu  appréciés  jusqu'ici, 
et  sur  lesquels  il  n'est  que  juste,  de  ramener  l'attention 
des  amis  d'une  science  qu'ils  ont  si  utilement  servie. 

Personne,  aujourd'hui,  ne  songe  à  mettre  en  doute 
l'utilité  de  la  botanique.  Comme  science,  elle  va  de  pair 
avec  toutes  les  autres,  et  elle  compte  pour  autant  que 
celles-ci  dans  la  philosophie  naturelle.  Au  point  de  vue 
des  intérêts  de  la  vie  pratique,  elle  est  au  premier  rang 
par  ses  rapports  multiples  avec  l'agriculture,  la  médecine, 
l'hygiène  et  les  arts   industriels.  Elle  est  devenue  le 
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complément  obligé  de  toute  éducation  libérale,  aussi  en 
soigne*t-on  les  éléments  dans  nos  grands  établissements 
universitaires  de  second  degré,  comme  préparation  à  des 
études  plus  sérieuses  dans  nos  Facultés  des  Sciences. 
Mais  l'existence  de  professeurs  officiels,  soldés  par  l'Etat, 
n'amoindrit  pas  le  rôle  de  ces  nombreux  volontaires,  de 
cçs  amateurs  si  Ton  veut,  qui  sans  autre  mandat  que 
leur  amour  des  plantes,  s'en  vont  chaque  année  herbo- 
riser par  monts  et  par  vaux,  au  prix  de  grandes  fatigues 
et  quelquefois  au  péril  de  leur  vie.  Pour  être  juste,  il 
faut  reconnaître  que  c'est  principalement  à  eux  que  nous 
devons  d'avoir  déjà  de  bonnes  flores  de  notre  pays,  et 
que  c'est  par  eux  aussi  que  se  combleront  insensiblement 
les  lacunes  qu'elles  contiennent  encore. 

En  fait  de  végétation  naturelle,  la  France  est  un  pays 
bien  doté;  c'est  aussi  un  des  mieux  explorés  sous  ce 
rapport,  et  il  n'est  pas  une  de  nos  anciennes  provinces 
qui  n'ait  produit  quelques  botanistes  collectionneurs  et 
suffisamment  familiarisés  avec  la  flore  locale.  Mais  toutes 
les  parties  de  ce  vaste  territoire  ne  sont  pas  également 
favorisées  ;  il  en  est  de  beaucoup  plus  riches  que  les 
autres,  et  parmi  elles,  les  régions  montagneuses,  où  la 
diversité  des  altitudes,  des  expositions  et  des  terrains, 
amène  une  égale  diversité  de  végétation.  La  richesse 
de  la  flore  alpine  est  proverbiale  ;  celle  de  la  flore 
pyrénéenne  est  peut-être  tout  aussi  grande  par  suite 
de  sa  situation  plus  méridionale,  mais  elle  est  moins 
connue ,  et  par  cela  même  elle  sollicite  davantage 
la  curiosité  des  amis  de  la  science.  Comme  les  Alpes,  les 
Pyrénées  sont  visitées  tous  les  ans  par  des  botanistes  fran- 
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çais  et  étrangers,  et  il  est  rare  que  leurs  i)erquisitioiis 
ne  soient  pas  couronnées  par  la  découverte  de  quelque 
plante  nouvelle,  au  moins  comme  variété.  C'est  en 
cryptogamie  surtout,  cette  branche  jusqu'ici  trop  négli- 
gée de  notre  flore,  que  l'explorateur  peut  espérer  cette 
rémunération  de  ses  fatigues. 

La  liste  serait  déjà  longue,  des  botanistes  en  renom  qui 
ont  parcouru  ces  belles  montagnes,  depuis  Tournefort 
jusqu'au  savant  auteur  du  travail  dont  ces  lignes  soiit  la 
préface.  C'est  à  lui  de  les  faire  connaître  au  lecteur; 
rappelons  seulement  que  son  but  principal  est  de  remettre 
en  lumière  les  services  qu'ont  rendus  à  la  flore  Pyré- 
néenne des  hommes  déjà  trop  oubliés,  quoiqu'ils  soient 
encore  presque  nos  contemporains.  Si  leur  mémoire  doit 
survivre,  n'est-ce  pas  avant  tout  dans  le  pays  qui  les  a 
vu  naître,  et  dont  ils  resteront  l'honneur?  Conserver  leur 
souvenir  est  un  dernier  hommage  que  nous  leur  devons, 
mais  c'est  aussi  une  obligation  envers  la  science,  qui 
tient  à  enregistrer  les  noms  de  ceux  qui  l'ont  servie. 
Enfin,  comme  dernière  considération,  ajoutons  qu'il  est 
utile  de  remettre  la  vie  de  ces  savants  modestes  sous  les 
yeux  de  la  génération  qui  leur  succède,  parce  qu'elle  y 
trouvera  l'exemple,  devenu  trop  rare  aujourd'hui,  du 
travail  persévérant  et  désintéressé. 


CoUioure,  le  20  février  1876. 


Ch.  Naudin. 
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Toulouse,  juin  1875. 

Parmi  les  zélés  botanistes  stationnaires  qui ,  pen- 
dant le  premier  tiers  de  ce  siècle  ,  ont  favorisé  le 
mieux  la  connaissance  des  plantes  Pjrrénéeanes,  le 
Roussillon  peut  revendiquer  avec  orgueil  le  nom  de  trois 
hommes  bien  méritants,  dont  on  retrouve  les  services 
dans  nos  Flores f  et  qui  revivent  aussi  dans  quelques 
genres  ou  espèces  (dédicaces  de  la  reconnaissance  res- 
pectées et  justement  consacrées  de  nos  jours);  c'est  un  . 
médecin  :  Pierre  de  Barrera  *,  attaché  d'abord  à  rh<>- 
pital  militaire  de  Mont-Louis  vers  1770,  mort  à  Prades 
en  1812,  et  deux  pharmaciens  très  instruits,  J.  Coder,  de 
Prades,  décédé  en  1841,  et  B.  Xatart,  de  Prats-de-Moll6, 
décédé  en  1846.  Ces  deux  derniers  botanistes  surtout, 
heureusement  placés  sur  les  deux  versants  opposés  du 
Canigou,  parcoururent  dans  tous  les  sens  les  principales 
vallées,  et  en  rapportèrent  des  plantes  rares  ou  inconnues 

(1)  J'ai  publié  en  1872  (tirage  à  part  du  XX»  Bulletin  de  la  Société 
agricole,  menti fique  et  littéraire  des  Pyrénéet-Orientales),  /'tVtne- 
raire  botanique  des  Pyrénéts-Orientales,  extrait  d'une  lettre  do  Barrera 
à  Lapeyrouse.  Les  documents  réunis  ici  font  nécessairement  suite  à  ce 
premier  trarail  et  le  complètent. 

Je  joins  à  ce  second  mémoire  les  portraits  de  Picot  de  Lapeyrouse,  de 
Coder  et  de  Xatart,  obligeamment  esquissés  pour  mon  texte,  par  mon 
ami  M.  Lacroix,  conducteur  des  Ponts  et  Chaussées.  Ces  portraits  inédits 
sont  tirés  de  mon  Album  botanique.  L'image  de  Lapeyrouse  est  encore 
à  peu  près  inconnue  des  botanistes.  Je  Tai  désirée  longtemps,  et  n'ai  pu 
l'obtenir  qu'à  Taide  du  buste  de  ce  savant,  qui  est  conservé  au  Capilole 
de  Toulouse,  dans  ce  Panthéon  de  nos  gloires  locales. 
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jusqu'alors,  qu'on  retrouve  encore  dans  un  grand  nombre 
de  collections  avec  les  déterminations  fournies  par  eux 
où  les  habitat  spéciaux  qu'ils  ont  indiqués  *. 

Barrera  a  laissé  un  manuscrit  important  que  continua 
après  sa  mort  Clément  Barrera,  son  neveu,  médecin  et 
botaniste  comme  lui.  C'est  la  Flore  topographique  et 
méthodique  des  Pyrénées-Orientales  *  qui  fut  commu- 
niquée généreusement  par  l'auteur,  de  môme  que  toutes 
ses  plantes,  à  Picot  de  Lapeyrouse.  Le  professeur  de 
Toulouse  a  bien  essayé  de  donner  un  témoignage  public 
de  gratitude  dans  la  préface  de  V Histoire  abrégée  des 
plantes  des  Pyrénées  à  son  correspondant  de  Mont- 
Louis  et  de  Prades  qu'il  appelle  «  le  Nestor  des  bota- 
nistes dans  les  Pyrénées-Orientales,  >  mais  ce  témoignage 
trop  attendu  parut  une  année  après  la  mort  de  Barrera. 
Les  contributions  botaniques  du  médecin  roussillonnais 
sont  relatées  dans  huit  lettres  qu'il  adressa  à  son  ami 


(i)  L*herbier  de  B.  Xatart  fut  donné  par  son  fils  an  docteur  Aimé 
Massot,  de  Perpignan,  qui  projetait  une  Flore  des  Pyrénées-Orientaies,  et 
qui  avait  souvent  manifesté  l'intention  de  déposer  ses  collections  botani- 
ques au  Musée  d'histoire  naturelle  de  Perpignan»  dès  la  publication  de 
son  livre.  On  espérait  donc  de  conserver  Therbier  de  Xatart  au  centre 
studieux  de  ce  département  si  bien  exploré  par  le  pharmacien  de  Prais- 
de-Moll<5,  et  de  voir  un  jour  réunis  à  cette  collection,  les  nouveaux  et  im- 
portants matériaux  réunis  par  Massot;  mais  une  mort  prématurée  suspen- 
dit la  préparation  de  la  Flore  et  les  plantes  du  docteur  Massot,  ainsi  que 
Therbier  de  Xatart  sortirent  de  Perpignan,  pour  aller  enrichir  le  cabinet 
de  la  Faculté  de  médecine  de  Montpellier. 

(2)  Ce  travail  forme  deux  forts  volumes  in-4''.  Il  est  précieusement 
conservé  par  la  famille  de  Barrera  qui  habite  Prades  (Pyrénées-Orientales), 
et  semble  destiné  à  occuper  une  place  d'honneur  à  côté  des  autres  docu- 
ments botaniques  dans  le  Musée  de  Perpignan. 
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Lapeyrouse,  durant  une  période  de  24  années  (de  1787 
à  1811)  *.  Il  y  aurait  lieu  d'être  étonné  du  petit  nombre 
de  ces  rapports  épistolaires  entre  deux  naturalistes 
également  épris  d'une  forte  passion  pour  la  botanique,  si 
on  pouvait  ignorer  que  Lapeyrouse  avait  fait  de  multi- 
ples voyages  dans  le  Roussillon  pendant  ce  long  espace 
de  24  années,  notamment  dans  les  dix  premières  années 
de  ses  relations  avec  Barrera,  et  que  dans  la  seconde 
moitié  de  cette  période,  Barrera  peu  porté,  à  raison  de 
son  âge,  à  formuler  de  longues  correspondances,  avait 
pris  l'habitude  d'accompagner  de-simples  notes  ses  fré- 
quents envois  de  plantes  au  professeur  de  Toulouse.  De 
son  côté,  si  Lapeyrouse  s'est  montré  écrivain  plus  actif, 
il  faut  reconnaître  qu'il  poursuivait  un  but  déterminé,  pres- 
sant pour  lui  à  atteindre  :  la  publication  de  son  livre.  Il 
cherchait,  comparait,  comparait  sans  cesse;  il  avait  besoin 
de  recevoir,  de  recevoir  beaucoup  ;  il  devait  stimuler 
sans  cesse  le  zèle  de  ses  correspondants  et  par  ces  motifs 
ses  lettres  à  Barrera  et  à  ses  autres  pourvoyeurs  ne  pou- 
vaient jamais  être  retardées  ni  languissantes.  Le  botaniste 
de  Mont-Louis  adressa  souvent  les  plantes  des  montagnes 
du  Gonflent  et  du  Vallespir  à  Séguier,  à  Gouan,  à  Pourret, 
à  Roemer,  amis,  on  le  sait,  de  Lapejnrouse  et  dont  il 
devait  les  relations  à  ce  dernier.  Il  composa  aussi  un 
herbier  pour  le  minéralogiste  Palassou,  mais,  je  n'ai 


(1)  Indépendamment  des  lettres  elles-mêmes  que  je  possède,  TiiiTen- 
taire  dressé  par  le  colonel  Dupuy,  des  correspondances  scientifiques  reçues 
par  Lapeyrouse  (document  de  ma  collection^  confirme  ce  nombre  de  huit 
lettres  seulement.  Le  colonel  Dupuy  fut  Tcxécuteur  testamentaire  du 
floriste  pyrénéen,  et  le  premier  possesseur  de  sa  collection  d'autographes 
dont  il  projetait  la  publication  qu'il  ne  réalisa  point. 
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retrouvé  aucune  des   correspondances  échangées  par 
Barrera  avec  ces  savants  botanistes. 

Je  publie  ci-après  les  lettres  relatives  à  la  botanique 
conservées  jadis  par  Picot  de  Lapeyrouse  ou  par  Pierre 
de  Barrera,  Coder  et  B.  Xatart,  d'après  les  pièces  origi- 
nales et  inédites  dont  je  dispose.  Je  fais  suivre  mes 
citations  de  notes,  au  bas  des  pages,  pouvant  aider  à  la 
complète  connaissance  des  plantes  qui  firent  le  sujet  des 
recherches  de  nos  anciens  botanistes  méridionaux.  Ces 
lettres  n'étaient  pas  destinées  à  voir  le  jour,  car,  si  elles 
mettent  à  découvert  les  droits  et  les  mérites  scientifiques 
de  leurs  auteurs,  elles  montrent  parfois  leurs  négligences 
ou  leurs  erreurs.  Elles  établissent  incontestablement  au 
profit  de  nos  botanistes  roussillonnais  certaines  décou- 
vertes,   certaines  opinions  sur  lesquelles  le   livre  de 
Lapeyrouse  garde  le  silence,  et  ce  côté  de  notre  publica- 
tion pourra  ne  pas  être  le  moins  utile  pour  leur  mémoire. 
Parvenu  au  terme  de  ce  commerce  épistolaire,  le  lecteur 
jugera  comme  nous  que  Barrera,     Coder   et   Xatart 
vivaient  uniquement  pour  la  science.  Humbles  comme 
les   fleurs   qu'ils  aimaient ,  ils    n'aspirèrent  jamais   à 
conquérir  la  plus  petite  part  de   célébrité.   Dévoués  à 
l'œuvre  de  Lapeyrouse,   qu'ils  enrichirent  activement, 
ils  ne  demandèrent  jamais  au  grand  Aoriste  le  plus  petit 
témoignage  de  leurs  services 

Les  correspondances  que  j'ai  déjà  publiées,  il  y  a  trois 
ans,  dans  les  mémoires  de  la  Société  agricole,  scientifique 
des  Pyrémes-Orientales  et  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France  ont  pu  relever,  jusqu'à  un 
certain  point,  l'esprit  scientifique  de  Picot  de  Lapey* 
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rouse,  la  seule  chose  que  je  me  sois  efforcé  de  recher- 
cher au  point  de  vue  de  l'histoire,  de  la  science  et  de  la 
biographie,  mais  une  circonstance  tout  à  fait  imprévue, 
qui  a  surgi  heureusement  pour  moi  pendant  la  rédaction 
de  cette  nouvelle  étude,  me  permet  d'aborder  le  côté 
moral  du  caractère  de  ce  savant.  C'est  une  page  vraie, 
je  dis  vraie^  puisque  l'imagination  est  étrangère  à  son 
tracé  puisé,  paraît-il,  dan^  une  règle  qui  serait  élevée 
aujourd'hui  au  rang  d'une  science,  dans  la  Oraphologie 
enfin,  <  dont  l'expérience  a  montré  l'infaillibilité  !  > 
M.  l'abbé  Michon  qui  poursuit  l'idée  du  grand  génie  de 
l'Allemagne,  de  Gœthe,  et  qui,  après  trente  années  de 
comparaisons  et  d'études,  est  parvenue  l'appliquer  dans  ces 
conférences  que  l'Europe  savante  accueille  toujours  avec 
un  vif  intérêt,  vient  de  tracer  le  tableau  graphologique 
de  Lapeyrouse. 

Mon  A  Ibum  de  botaniqite  a  servi  dans  la  conférence 
tenue  au  Capitole  de  Toulouse,  devant  un  auditoire 
d'élite,  dont  les  feuilles  publiques  ont  traduit  la  satisfac- 
tion. Je  laisse  la  parole  à  l'habile  conférencier.  Voici  le 
portrait  morne  tiré  d  une  lettre  dont  le  texte  *  et  le 
fac-similé  ^Q  trouvent  dans  la  présente  étude.  Ce  dernier 
document  pourra  servir  de  contrôle  aux  lecteurs  initiés 
à  la  science  de  la  graphologie  : 

«  Au  point  de  vue  de  l'organisation  cérébrale,  nous 
avons,  dit  l'abbé  Michon,  un  cerveau  très  équilibré^  à 
la  fois  intuitif  et  dédiœtif  idéaliste  et  logicien^  pro- 


(1)  Voir  plus  loin  le  texte  de  la  lettre  de  Lapeyrouse  à  Barrera,  datée 
du  17  fructidor,  an  V. 
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dueteur  d'idées  et  assimilateur.  C'est  tin  esprit  encyclO' 
pédique^  apte  à  se  livrer  au  plus  grand  nombre  des 
connaissances  humaines.  Mais  aussi,  en  vertu  de  cette 
riche  organisation,  ayant  plus  d'étendue  que  de  pro- 
fondeur. —  Au  point  de  vue  affectif,  Lapeyrouse  est  un 
Juymme  de  sensibilité  vraie,  sérieuse  sur  laquelle  la 
tête  a  une  grande  mfluence,  par  conséquent  un  homme 
plus  capable  d'affections  calmes,  douces,  persévérantes 
que  d'à ff'ections  passionnées.  La  tête  domine  beaucoup 
le  cœur.  —  Au  point  de  vue  volontaire,  c'est  un  homme 
de  ténacité,  suivant  un  but,  une  idée,  un  système  sans 
les  abandonner,  capable  de  résolutions  nettes.  Il  est  vif, 
mais  sans  dureté.  Tel  est  Lapeyrouse,  étudié  au  point  de 
vue  de  ses  facultés. 

€  C'est  un  esprit  très  lucide.  Il  a  \in  jugement  sain, 
que  ni  la  passion  ni  l'imagination  ne  troublent  ni  n'éga- 
rent. Chez  lui  Vimagination  est  très  fortement  conte- 
nue. Il  a  de  y  ardeur,  de  Yentrain,  un  grand  sentiment 
de  force.  C'est  une  nature  espérante,  ayant  le  vif  désir 
du  succès,  et  ne  se  laissant  aller  à  aucun  découragement. 
«  Avec  ses  vieilles  jambes,  dit-il,  il  a  escaladé  le  mont 
Perdu,  à  une  hauteur  de  1763  mètres.  Jamais  personne 
n'avait  tenté  une  pareille  entreprise.  »  Voilà  l'homme  de 
volonté  persistante  et  courageuse.  Le  signe  graphique  de 
la  grande  simplicité,  indice  des  esprits  de  valeur  s'étale 
à  toutes  les  lignes.  Nulle  prose,  nulle  recherche,  nulle 
prétention.  Il  a  de  très  belles  majuscules,  bien  harmo- 
niques qui  disent  le  sentiment  de  Tart,  le  sens  esthé- 
tique.  Un  si  grand  naturaliste  devait  être  sensible  à 
toutes  les  manifestations  du  beau,  —  Le  signe  graphique 
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est  une  grande  franchise  native,  à  laquelle  viennent 
se  mêler  quelques  finesses  acquises,  résultat  des  expé- 
riences de  la  vie.  Mais  ce  n'est  ni  un  rusé  y  ni  un  dissi- 
mulé, ni  un  impénétrable.  C'est  une  âme  ouverte  et 
loyale. 

«  Il  est  rangé,  ordonné^  économe,  le  signe  graphique 
est  très  nettement  indiqué.  Notre  savant  n'aime  pas  la 
dépende  superflue.  Cependant  nulle  ladrerie  n'est  indi- 
quée. Il  y  a  des  instincts  larges  et  nobles.  C'est  un 
éconmnepar  raison,  par  principe.  Le  signe  graphique 
de  la  douceur  se  montre  partout.  Il  y  a  peu  d'angulo- 
sites  dans  ce  caractère.  Il  y  a  quelques  originalités^ 
quelques  bizarreries.  C'est  quelquefois  le  lot  des 
savants.  —  Il  a  le  sentiment  de  la  supériorité,  et 
la  majuscule  de  son  nom  dit  ce  petit  mouvement 
d'orgueil,  qui  est  bien  légitime  dans  ceux  qui  ont  eu  le 
bonheur  de  tant  trouver  et  de  tant  apprendre. 

«  Tel  est  l'ensemble  de  cette  intéressante  physiono- 
mie de  savant.  Les  grandes  dominantes  sont  sa  riche 
organisation  cérébrale  si  bien  équilibrée,  son  ardeur, 
son  entrain,  son  courage  intrahissàble,  sa  belle  sim- 
plicité,  SSL  grande  douceur,  sdi  lucidité  d*esprit.  » 

Arrivons  aux  correspondances.  Elles  sont  présentées 
dans  l'ordre  de  leurs  dates. 
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c  Mont-Louis»  3  septembre  1787. 

c  Malgré  le  froid  extrême  que  nous  avons  eu  et  la  neige 
qui  est  tombée  à  Cambre-d*Ase  immédiatement  après  votre 
départ,  le  31  août,  j'ai  profité  néanmoins  du  peu  de  beau 
temps  qu'il  a  fait  le  premier  septembre,  pour  aller  chercher  la 
belle  Véronique  de  Gouan  ^  que  je  vous  avais  promise,  ce  que 
j'ai  été  assez  heureux  de  trouver  ainsi  que  mon  Cucuhalus 
acatdis^,  et  \e  Hieracium  prunellœfoliutn  de  Gouan  3,  à 
travers  la  neige  et  quelque  peu  de  glace  qu'il  y  avait  encore. 
Je  m'empresse  de  voys  les  faire  passer.  Je  souhaite  que  ces 
trois  plantes  réussissent  bien  chez  vous,  et  que  la  grande  diffé- 
rence du  climat  ne  porte  pas  coup  à  leur  végétation 

€  Barrera.  » 

c  MoBt-Louis,  4  juillet  1788. 

c  Je  suis  bien  mortifié  que  les  pluies  continuelles  depuis 
l'orage  qui  me  surprit  à  Eynes  et  qui  ont  duré  tout  le  mois  de 
juin,  m'aient  privé  de  continuer  mes  courses  et  surtout  d'aller 


(1)  Il  s'agit  du  Veronica  nummulariat  Pourr.  (V,  nummulariœfolia, 
Gouan)  de  la  montagne  de  Gambredase»  mais  répandu  aujourd'hui  dans 
toute  la  partie  élevée  de  la  chaîne  des  Pyrénées.  Lapeyrouse  avait  de 
très  bonnes  raisons  pour  appeler  cette  Véronique,  irrégulière  (V.  irrégw 
laris»  Lap.,  Flor.  Pyr.)  car  elle  n'a  aucun  rapport  avec  la  nummulaire, 
mais  il  contre-carrait  les  droits  de  la  priorité  appartenant  au  premier 
descripteur,  ce  que  démontra  de  Candolle,  et  ce  qui  fut  accepté. 

(2)  Le  Silène  acaulis,  L.  du  Canigou  et  de  la  vallée  d'Ejiie. 

(3)  Crépis  pygmœa,  L.  de  Candolle,  et  de  la  nouvelle  F/ore  de  France, 
propre  aux  hauts  sommets  des  Pyrénées.  Cette  plante  pendant  si  long- 
temps balottée  entre  cinq  genres  différents,  est  rentrée  pour  les  botanistes 
modernes,  dans  le  genre  Linnéen.  Lapeyrouse  Tavait  décrite  sous  le  nom 
de  Lepicaune  pTunellœfolium  ;  il  espérait  que  la  culture,  cette  pierre  de 
touche  d'un  bon  observateur  pour  la  délimitation  de  Tespèce,  lui  permet- 
trait 4'émettre  à  son  sujet  un  jugement  déûnjtif. 
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à  Laurenti  pour  voua  et  pour  moi.  Ce  vilain  temps  m'a  bien 
dérangé.  Je  travaille  cependaut  à  force  pour  l'herbier  en 
question  (herbier  demandé  par  le  professeur  Mertens),  ce  qui 
me  donne  beaucoup  de  besogne,  voulant  tâcher  de  remplir 
tout  à  fait  ma  tâdie  cet  été  et  avoir  l'honneur  de  vous  l'en- 
voyer. Je  me  propose  d'aller  le  plus  tôt  possible  coucher  une 
ou  deux  nuits  à  Laurenti,  et  de  vous  faire  un  quatrième  envoi, 
en  attendant  le  5^  de  Cambredase  et  du  sommet  d'Ëynes,  les 

derniers  jours  de  ce  mois 

<  Barrera,  » 


c  Toulouse,  le  12  juin  1789. 

«  J'avoue,  mon  cher  Monsieur,  que  j'étais  désireux  de 
savoir  de  vos  nouvelles.  Votre  lettre  du  3,  m'a  été  infiniment 
agréable.  Je  vois  que  vous  avez  reçu  les  notes  sur  l'herbier, 
le  catalogue  de  l'abbé  Pourret  ^  et  le  volume  de  la  Société 
Royale.  Moi  aussi  j'ai  reçu  le  jour  même  que  la  lettre,  la  boîte 
déplantes  qu'elle  m'annonçait;  elle  contenait  des  objets  inté- 
ressants et  assez  bien  conservés  malgré  le  retard.  J'ai  fait  une 


(1)  C'est  V Itinéraire  pour  les  Pyrénées  écrit  en  1781  parTabbéPourrot 
et  que  j'ai  retrouvé  dans  les  correspondances  de  Lapeyrouse.  J'ai  donn(^, 
en  1872,  une  analyse  de  ce  précieux  document,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  agricole,  scientifiqm  et  littéraire  des  Pyrénées-OrientaleS' 
(p.  16  et  17  du  tirage  à  part.)  M.  Timbai-Lagrave  à  qui  j'ai  communi- 
qué Yltinéraire,  vient  d'éditer  le  texte  sous  le  titre  de  :  Reliquiœ  Pour- 
retianœ  —  1875,  qu'il  a  complété  par  V Histoire  de  la  famille  des  Cistes 
et  la  Chloris  Narbonensis  du  même  auteur,  accompagnés  de  notes  criti- 
ques sur  les  plantes  étudiées  par  le  botaniste  narbonnais.  Mon  savant 
confrère  s'est  proposé  de  replacer  l'ami  de  Lapeyronsp,  habile  et  cons- 
ciencieux descripteur,  au  rang  méritoire  d'où  quelques-uns  de  ses 
contemporains  avaient  essayé  de  le  faire  descendre.  Son  étude  est  un 
juste  et  éclatant  hommage  rendu  aux  droits  acquis  dans  la  science  par 
Pourret,  qu'il  faut  regarder  désormais,  commeie  phytogaphc  le  plus  mar- 
quant du  midi  de  la  France,  au  commencement  de  ce  siècle. 
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planche  du  Bulbocodiutn,  qui  est  un  chef-d'œuvre.  Je  l'ai 
tirée  de  votre  plante  qui  n'avait  été  vue  que  par  très  peu  de 
botanistes  et  assez  mal  ^,  Les  Crocus  vemus  et  Omithogalutn 
luteutn  2  sont  bien  déteiminés  ;  il  ne  faut  pas  confondre  cette 
dernière  espèce  avec  le  minimum^.  No  4  Veranica  ro^ 
mana  L.,  non  pas  s'il  vous  plait  ;  c'est  positivement  Venmica 
venta  ^  ;  il  n'y  a  aucun  doute.  N<>  5  Plantago  lanceolata  L. 
Oui.  Cette  espèce  varie  et  a  souvent  dans  les  montagnes  l'épi 
plus  globuleux  et  plus  noir  dans  les  plaines  ^;  6»  AndroscLce 
camea  ;  7o  Ranuncuhis  pamassifolitis.  Reste  les  3  Carex. 
N»  1  approche  beaucoup  de  l'espèce  que  Villars  a  nommée 
Carex  verna  ;  le  n»  2  diffère  de  tous  ceux  qui  sont  décrits  en 
ce  que  l'épi  femelle  pédoncule  et  incliné  est  mâle  dans  sa 
moitié^.  Le  no  3  a  plusieurs  rapports  avec  le  C.  montana  L., 
mais  il  a  aussi  des  différences  sensibles.  En  général  les  Carex 
sont  mal  décrits  et  il  n'en  existe  presque  pas  de  bonnes  figu- 
res. Je  soupçonne  aussi  qu'ils  sont  très  sujets  à  varier,  ce  qui 
m'a  fait  prendre  le  parti  de  les  décrire  tous  avec  soin  et  de  les 

(1)  Le  Merendera  bulbocodium  Ram.  (Voir  la  discussion  à  laquelle  a 
donné  lieu  cette  plante  dans  mon  mémoire  qui  a  pour  titre  :  Ramond  et 
Picot  de  Lapeyrouse  ;  leurs  démêlés,  p.  50). 

(2)  Gagea  lutea  Schult.,  adopté  par  les  auteurs  contemporains. 

(3)  Gagea  arvensis  Schult.  (Omithogalum  minimum  D.  G.  Flor.  Fr. 
non  Linné). 

(i)  Le  Veronica  verna  de  Linné  a  pour  synonyme  le  Vermica  ro^ 
mana  d*Allioni,  mais  non  le  V.  romana  de  Linné.  Cette  dernière  espèce 
est  le  V.  peregrina,  également  de  Linné.  Les  deux  espèces  sont  fréquentes 
dans  les  Pyrénées. 

(5)  La  remarque  inédile  de  Lapeyrouse  quant  à  Tépi  globuleux  de  cette 
espèce,  a  été  faite  de  nos  jours  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
qui  ont  créé  pour  elle  la  forme  V.  mtnUana^  du  Canigou. 

(6)  Le  Carex  vema^  de  Villars  est  le  Carex  praeox  Jacq..  des 
Aoristes  ^modernes,  dont  on  rencontre  à  Mont-Louis  deux  formes  bien 
tranchées,  l'une  à  tige  très  élancée  (C.  umbrosa  Host.)  et  Tautrt  à  épi 
gynobasique  qui  est  la  plante  n^  t,  de  Barrera,  notée  par  Lapeyrouse. 
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faire  peindre  ^.  Aussi  à  chaque  envoi  que  vous  me  ferez,  vous 
m'obligerez  d'y  en  joindre  toujours  plusieurs  espèces  et  plu- 
sieurs pieds  de  chacune^  et  surtout  des  rares  et  alpines  avec 
l'indication  du  lieu  où  elle  croît,  la  mention  qu'elle  soit  isolée 
ou  formant  des  gazons,  etc.,  etc.  ;  par  ce  moyen,  je  parviendrai 
aies  bien  connaître  et  à  en  donner  une  suite  intéressante,  soit 
par  le  texte,  soit  par  les  figures.  [Quant  aux  plantes  de  votre 
dernier  envoi,  je  relève  les  espèces  ci-après  : 

No  1.  Saxifraga  geranioides,  à  lobes  multifides. 

No  2.  Idem,  à  lanières  très  algues. 

N®  3.  Idem,  rare  et  curieuse  variété  à 

lobes  entiers  2.  Séchez-en  plusieurs  pour  moi. 

No  6.  Saxifraga  exarata  (mihi).  Je  la  crois  une  petite 
variété  de  celle  que  je  nomme  S.  condensataf  mais  je  n'ai 
jamais  vu  la  vôtre  en  fleur. 


(1)  Les  Pyrénées-Orientales  (Canigoa,  Gambredase,  Eyne,  Laurent!, 
etc..  etc.»)  recèlent  plusieurs  espèces  de  Carex  dont  les  formes  diverses 
ont  pu  motiver  des  distinctions  qu'on  n*a  pas  conservées.  Entre  autres 
le  C.  pyrenaica  Wahl.  auquel  on  a  réuni  comme  synonyme  les  Carex 
Marchandiana  et  denudata  de  Lapeyrouse.  Le  C.  rupestris.  Ail  auquel 
a  été  renvoyé  le  C.  Dufourii  Lap.  L*iUustration  de  la  flore  Pyrénéenne 
comprend  quatre  espèces  :  le  Carex  macrostylon,  pi.  186,  qui  est  le  C. 
decipiens  Gay.  Le  C.  pyrenaica  Viéhl  pi.  187.  Le  C.  furcata  Lap.  pi. 
188  et  le  C.  sphœrica  Lap.  pi.  189.  Ces  deux  dernières  espèces  n'ont 
pas  été  retrouvées  dans  les  Pyrénées. 

(2)  Espèce  polymorphe  dont  le  type  Linnéen  (Saxif.  geranioides)  réunit 
aujourd'hui  pour  la  plupart  des  botanistes,  le  Saxif.  palmata  de  Lap.  et 
comme  forme  le  Saxif  ladanifera  du  même  auteur.  Ces  deux  dernières 
plantes  ont  été  fort  exactement  représentées  par  les  pt.  41  et  42  de  la 
Flore  des  Pyrénées.  M.  Timbal-Lagrave  {Excursion  scieniifique  aux 
sources  de  la^  Garonne,  1871,  p.  91)  voit  une  bonne  espèce  dans  la 
forme  pahnata,  de  Lap.,  et  la  place  résolument  entre  le  S.  pentadae^ 
iylis  et  le  S.  geranioides  à  côté  du  S.  obscura  Gr.  et  God.,  plante 
exclusivement  propre  aux  Pyrénées-Orientales,  tandis  que  le  S,  palmata 
serait  plus  commun  dans  les  Corbières. 
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Draba,  voisine  de  Yhirtay  mais  n*est  pas  elle.  Séchez-en  >. 

Aretia.  Variété  très  curieuse.  N'est  pas  l'espèce.  Envoyez 
m'en  encore  de  beaux  pieds  et  bientôt.  Il  y  en  a  d'autres  à 
fleurs  bleues,  à  feuilles  lisses,  etc.,  etc.  2. 

TrifoUum  alpestre.  Varie  à  1,  2  et  3  épis  5. 

Pedicularis  comosa.  N'est  pas  lui.  Elle  est  bien  voisine  du 
foliosa  malgré  sa  petite  taille,  mais  les  calyces  l'en  éloignent  ^. 
Envoyez-en  encore.  Tout  ce  que  j'ai  reçu  sera  sûrement 
déterminé  au  fur  et  à  mesure  de  la  révision  de  mon  herbier. 
Tâchez,  vous  et  moi,  de  bien  utiliser  le  mois  de  juillet.  Je  me 
recommande  à  vous  pour  cela. 

Adieu,  mon  cher  Monsieur,  soyez  assuré  de  toute  ma  recon- 
naissance. 

«  P.  Lapeyrouse.  » 

«  Toulouse,  le  12  septembre  1789. 
«  Si  j'eusse  été  tranquille  sur  votre  santé,  mon  cher  Mon- 
sieur, et  que  je  n'eusse  craint  que  votre  silence  n'eût  pour 
cause  quelque  accident,  je  l'eusse  supporté  moins  impatiem- 
ment. Aujourd'hui  que  j'en  connais  le  motif,  je  vous  blâmerais 
si  vous  vous  étiez  exposé  sur  les  montagnes  au  milieu  des 
terreurs  qui  avaient  gagné  tout  votre  pays.  Un  ennemi  secret, 
un  quiproquo  suffiraient  pour  perdre  une  personne Les 

(i)  Draba  tomentosa,  Wahl.,  qui  aujourd'hui  réunit  leD,  hirta  com- 
me synonyme. 

(2)  Il  s'agit  de  VAndrosace  argentée  Lap.  de  la  vallée  d'Eyne  aujour- 
d'hui réuni  avec  VA.  aretia  Lap.  à  VA  imbricata  de  Lamk.  On  trouve 
au  Canigou  VA,  villosa  L.,  dont  la  corolle  est  rose  et  la  gorge  bleuâtre  et 
r^.  maxima,  L.  dont  les  feuilles  sont  glabres. 

(3)  La  plante  typique  a  les  capitules  solitaires,  mais  on  rencontre 
quelquefois  ses  capitules  géminés. 

(4)  Indubitablement  la  forme  lasiocalyx,  Gr,  au  Pedicularis pyrenaica, 
Gay.  Ped.  incarnata  Lap.,  qu'on  récolte  dans  les  pâturages  des  environs 
de  Mont-Louis.  CeUe  espèce  est  en  efiPct  de  taille  bien  moindre  que  celle 
des  P.  comosa  et  foliosa. 
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sciences  ont  mauvais  jeu  dans  ce  moment-ci.  Mon  ouvrage 
s'en  ressentira  et  quoiqu'il  fût  tout  prêt,  et  qu'il  dût  paraître 
avant  la  fin  de  Tannée,  je  ne  sais  plus  ce  qu'il  deviendra  ;  il 
est  d'une  trop  grande  dépense  pour  pouvoir  se  passer  de 
souscripteurs  et  ce  n'est  pas  le  moment  d'en  trouver.  Il  faut 
attendre  par  force  que  tout  se  soit  rassis  ^ 

Vos  plantes  cueillies  le  2  de  ce  mois  ne  me  sont  parvenues 
que  le  il  au  soir.  Vous  jugez  bien  quelles  étaient  en  fumier. 
Rien  ne  me  désole  autant  que  de  voir  tant  de  peines  et  de  soins 

rendus  inutiles  par  la  négligence  des  commissionnaires La 

saison  est  actuellement  trop  avancée,  pour  espérer  de  trouver 
sur  les  montagnes  de  quoi  dédommager  de  la  peine  d'une 
course.  Puisque  vous  voulez  bien  me  faire  un  dernier  envoi,  ne 
perdez  pas  de  temps.  Voici  ce  qui  m'est  nécessaire:  i°  Les  fleurs 
du  Picr%$  pyrenaica,  comme  que  soient  les  pieds,  peu 
m'importe,  pourvu  que  je  puisse  avoir  les  fleurs  ^  ;  2®  des 
feuilles  bien  blanches  de  VHeracleunij  si  souvent  envoyées  et 

(1)  La  première  livraison  de  Tatlas  de  la  Flore  des  Pyrénées  parut  à 
Paris  en  1795  seulement.  Le  dessin  fut  commencé  par  deux  artistes 
toulousains  d'Aldcguicr  et  Bédiullet,  et  le  coloris  par  Redouté. 

(2)  Picris  pyrenaica.  Il  s'agît  de  la  plante  linnéenne  que  Lapeyrouse 
décrivit  plus  tard  dans  sa  Flore  abrégée  sous  le  nom  de  P.  tuberosa  et 
qui,  dans  les  Pyrénées,  n'a  pas  encore  été  rencontrée  ailleurs  que  dans 
la  partie  orientale.  Les  Aoristes  contemporains  ont  rétabli  dans  la  nomen- 
clature le  nom  Linnéen  de  cette  plante.  M.  Timbal-Lagrave  (loc,  cit, 
page  93]  ne  range  point  comme  synonymes  le  Picris  de  Mont-Louis,  les 
P.  tuberosa,  Lap.  et  P.  pyrenaica,  de  Gouan  et  de  Villars  comme  Tout 
fait  MM.  Grenier  et  Godron  (Flor,  de  FrJ  Fidèle  à  ses  habitudes  d'ana- 
lyse  et  de  comparaison  de  tous  les  caractères  plus  ou  moins  bien  diffé- 
rentiels de  la  plante,  le  Aoriste  toulousain  sape  nécessairement  ici  les 
applications  Linnéennes.  Pour  lui  ce  Picris  est  une  nouveauté  dis- 
tincte et  isolée.  II  lui  donne  le  nom  de  P.  orophila.  Cependant  M.  Timbal- 
Lagrave  incline  un  peu  pour  voir  dans  la  plante  des  Pyrénées-Orientales 
le  Ptcm  décrit  par  Gouan,  mais  il  ne  retrouve  nullement  en  elle  le 
Picris  décrit  par  Linné,  ni  la  plante  de  Villars  qui  n'appartient  pas  i 
notre  chaîne. 
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jamais  titiliséeâ^  Si  vous  avez  commodément  quelque  jolie 
touffe  du  Saxifraga  autumnaliSy  veuillez  l'y  joindre.  Quant 
au  Ligusticum  pyrenaicurriy  s'il  est  encore  en  fleurs  ou 
bien  en  fruits  bien  beaux,  sans  le  séparer  de  la  racine;  deux 
feuilles  radicales  suffisent,  retranchez  les  autres. 

Vous  sentez  bien  que  je  suis  pénétré  de  reconnaissance 
pour  tout  ce  que  vous  me  dites  de  gracieux,  et  dont  vous  me 
donnez  tant  de  preuves  ;  je  voudrais  être  en  même  de  vous 

prouver  que  je  ne  suis  point  ingrat Avant  de  vous  changer 

à  Prades,  je  vous  demande  en  grâce  de  me  donner  une  adresse 
sûre,  pour  notre  correspondance;  elle  m'est  trop  précieuse 
pour  que  je  puisse  y  renoncer.  Est-ce  que  vous  n'espérez  plus 
revenir  à  Eynes,  Cambredase  et  les  environs. 

Un  mot  de  votre  situation.  Nous  sommes  ici  parfaitement 
tranquilles,  nous  avons  levé  12  légions  de  1,000  hommes  cha- 
cune et  une  de  cavalerie.  Nous  sommes  tous  militaires,  en 
uniforme,  faisant  le  service  le  plus  exact  ;  je  me  trouve  tout 
étonné  lorsque  je  me  vois  sous  cet  accoutrement  à  la  tète  de 
ma  compagnie. . .  C'est  le  seul  moyen  de  maintenir  le  bon  ordre. 

t  Adieu,  Monsieur,  vous  n'avez  pas  d'ami  plus  vrai  que 
votre  très  humble  et  obéissant  serviteur. 

«  P.  Lapeyrouse.  > 


(i)  Htrackum  ampli foHum  Lap.  de  Mont-Louis  (H.  pyrêtiaicwn, 
Lamk).  Les  feuilles  de  la  plante  des  Pyrénées,  contrairement  à  celles  des 
Alpes  du  Jura,  sont  très  blanches  en  dessous.  Dans  les  Reliquiœ  Pour-- 
r^iaruB,  p.  129,  M.  Timbal-Lagrave  démontre  que  Lamarck  s*est  appro- 
prié cette  plante  qui  appartient  à  Pourret,  et  il  maintient  la  distinction 
faite  par  Lapeyrouse.  Les  formes  pyrenaicum  et  amplezifoHum  carac- 
térisent suffisamment  pour  lui  deux  espèces  distinctes.  La  première 
offrant  des  fruits  petits,  ovoïdes,  arrondis,  convexes  en  dessus,  des 
feuilles  à  lobes  surdentés  ;  la  deuxième  des  fruits  plus  gros  et  plus 
longs  que  larges,  et  des  feuilles  très  grandes,  différemment  incisées. 
VHerackim  panacée  Pourr.  cité  au  bois  de  Salvanère  in  Itinéraire , 
n*e8t  autre,  fide  Timbal,  que  VH.  pyrenaicum  L. 
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Voici  la  lettre  de  Lape}rroase  que  Tabbé  Michon  a 
interprétée    graphologiquement.     Elle    est    suivie   du 

c  A  Lapeyrottse,  17  fructidor  an  v.  (1797). 

c  n  est  bien  temps,  mon  cher  Monsieur,  que  nous  rompions 
un  silence  que  je  trouve  déjà  bien  long.  Comment  va  votre 
santé?  Je  suis  allé  soigner  la  mienne  à  Barëges  et  j'éprouve 
les  effets  les  plus  salutaires  de  ses  eaux.  Je  reprends  votre 
lettre  du  29  mars. 

c  Pourret  a  su  se  retourner,  je  m'en  réjouis  ^  Vous  a-t-il 
répondu  au  si^get  de  ma  Florel  Faites  lui  mille  amitiés  de 
ma  part. 

c  Avez-vous  vu  mon  jeune  collègue  Bonafos?  Avez-vous 
berborisé  ensemble?  Mon  herbier  recevra- t-il  des  renforts  du 
fruit  de  vos  courses  ?  Il  en  a  bien  besoin.  Surtout  des  belles 
espèces  qui  viennent  à  Amboulla,  la  Trencade,  Nohèdes,  et  le 
pied  du  Ganigou. 

c  Je  me  suis  avisé  aussi  de  grimper  malgré  mes  vieilles 
jambes.  Nous  avons  escaladé  le  mont-Perdu  à  1763  toises  d'é- 
lévation. Jamais  personne  n'avait  tenté  une  pareille  entre- 
prise 2.  Nous  avons  marché  dix-huît  heures  sur  des  glaciers 

(1)  Exilé  de  France  par  les  événements  politiques,  Tabbé  Pourret  alla 
se  réfugier  à  Barcelone.  Les  relations  qu*il  s'était  créées  dans  cette  ville 
où  il  avait  séjourné  dix  ans  avant,  en  1782,  lui  facilitèrent  Texamen  de 
rherbier  des  frères  Salvador.  Il  écrivit,  en  castillan,  la  biographie  de  ces 
deux  naturalistes,  et  son  étude  devint  pour  lui  un  titre  de  plus  à  la  bien- 
veillance du  Gouvernement  espagnol,  qui  l'appela  (1 796)  à  la  direction  du 
Jardin  botanique  de  Barcelone,  ainsi  qu'à  une  chaire  de  TUniversité  de 
cette  ville. 

(2)  Lapeyrouse  adressa  à  TAcadémie  des  sciences,  la  narration  de  son 
ascension  au  mont-Perdu.  11  paraît  qu'il  ne  parvint  qu'au  bas  des  pre- 
miers étages  du  pic,  laissant  à  Ramond  le  monte  de  l'esealade.  (Voir 
mon  mémoire  :  Rammd  et  Picot  de  Lapeyrouse,  leurs  démêlés  à  propos 
de  Œiitoire  naturelle  des  Pyrénées  dans  le  XX*  Bulletin»  Soc.,  Ag., 
Scient,  et  Lit.  des  Pyr.-Or.J 
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énormes,  hérissés  d'aiguilles  et  remplis  de  crevasses  épouvan- 
tables. Mais  aussi  j'en  ai  rapporté  des  observations  du  plus 
haut  intérêt. 

t  Vous  n'avez  pas  été  oublié  dans  mon  séjour  à  Barèges  ; 
j'y  ai  trouvé  une  de  mes  connaissances  de  Paris  qui  cherchait 
à  acheter  un  herbier  des  Pyrénées.  Je  lui  ai  dit  que  j'avais  son 
affaire,  et  que  moyennant  trois  louis  du  c^nt,  il  serait  bien 
servi  ;  cet  herbier  n'étant  pas  pour  lui,  il  verra  avec  la  per- 
sonne qui  le  veut  et  me  marquera  ce  que  je  dois  faire.  J'ai  vu 
qu'il  en  donnera  60'  du  cent  ^ .  Il  vous  conseille,  en  mettant 
de  côté  ce  que  vous  me  destinez,  de  disposer  à  fur  et  masure 
cet  herbier,  en  commençant  par  les  espèces  des  climats 
chauds.  Pour  les  miennes,  il  suffit  que  vous  y  mettiez  le  nom 
du  lieu,  le  sol,  l'exposition  et  l'époque  de  la  floraison. 

Notre  ville  est  devenue  inhabitable;  six  mille  brigands 
chassés  des  départements  voisins  s'y  sont  réfugiés,  et  ont 
renforcé  les  nôtres  ;  on  assomme,  on  assassine  impunément, 
aussi  me  suis-je  retiré  ici  où  je  jouis  de  la  tranquillité  la  plus 
parfaite. 

«  J'ai  profité  de  l'occasion  et  fait  des  observations  impor- 
tantes sur  les  saxifrages  ;  j'en  ait  fait  peindre  quatre,  qui  me 
manquaient.  Mais  je  n'ai  pu  rencontrer  la  Saxifraga  ladani- 
fera^y  ni  la  grande  variété  de  la  S.  mixta  *.  Faites  bien  con- 

(1)  Il  s'agissait  du  professeur  Mertens  qui  acquit  les  plantes  des  Pyré- 
nées de  la  récolte  du  docteur  Barrera.  Il  n*est  pas  sans  intérêt  pour  This- 
toire  de  la  botanique,  de  relever  aujourd'hui  ce  prix  de  It  fr.  par  centurie 
de  plantes  sèches  indigènes,  qui  avait  cours  à  la  fin  du  siècle  dernier. 
Schleicher  avait  procuré  à  Lapeyrouse,  cela  à  la  même  époque,  un  fasci- 
cule de  phanérogames  d'Afrique,  qu'il  cotait  à  ses  clients  150  fr.  la 
centurie  1 

(2)  Saxifraga  geranioides,  L.  B.  ladanifera,  Gren.  et  Godr. 

(3)  Rapporté  par  MM.  Grenier  et  Godron  avec  un  point  de  doute  à  une 
espèce  nouvelle,  le  S,  obscura,  Gr.  et  Godr. 
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naitre  Tuae  et  Taulre  je  vous  prie,  au  docteur  Izarn,  ainsi  que 
VAretia^  du  sommet  de  laCueillade,  afin  qu'il  mêles  procure 
en  fleur  au  printemps  prochain.  Ces  trois  espèces  arrêtent  la 
publication  des  quatre  décades,  pour  lesquelles  tout  est  prêt 
d'ailleurs. 

€  Je  ne  vous  répète  pas  Texpression  de  mon  attachement^ 
vous  savez  comme  il  est  sincère. 

«  Picot  Lapeyrouse.  » 


«  21  janvier  1799. 

t  Voici  quatre  cents  espèces  de  plantes  destinées  à  M.  le 
professeur  Mertens.  Quoique  cette  collection  ne  soit  pas  consi- 
dérable, elle  m'a  donné  plus  de  peine  que  je  n'aurais  cru,  tant 
à  cause  des  occupations  que  j'ai  eues  cet  été,  qu'à  cause  des 
doubles  échantillons  qu'il  a  exigés  et  du  peu  d'espèces  que 
j'ai  reconnues  dans  son  catalogue.  Elle  aurait  été  encore 
moins  considérable  si  je  n'y  avais  joint  plusieurs  esrpèces  de 
notre  côté,  comme  vous  me  le  marquâtes,  et  des  nouvelles 
espèces  que,  vous,  Gouan  et  Pourret  avez  décrites.  J'ai  mis  les 
plantes  qui  vous  sont  destinées  dans  un  paquet  séparé.  Vous 
y  en  avez  environ  cent  cinquante.  Je  vous  en  aurais  envoyé 
bten  da^vanlage,  si  à  mon  premier  voyage  à  Gollioure,  je  n'avais  * 
eu  le  malheur  de  perdre  le  dernier  catalogue  où  vous  aviez  noté 
les  espèces  que  vous  désiriez 


€  Barrera. 

■m 


(i)  Androsace  imbricata,  Lamk. 
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f  13  mai  1799. 

c  Je  désire*  bien  que  le  gouvernement  n'exécute  pas  le 
projet  de  vous  envoyer  en  Piémont,  avec  d'autres  savants, 
puisque  cela  ne  vous  convient  point,  que  cela  retarderait  votre 
ouvrage  et  que  nous  en  serions  trop  longtemps  privés;  peut- 
être  même  que  si  vous  ne  partiez  point,  nous  pourrions  avoir 
le  plaisir  de  vous  voir  encore  sur  nos  montagnes 

<  Barrera.  » 

Il  va    s'écouler   un    temps  considérable,   un  autre 
espace  de  huit  années  !  entre  la  date  de  cette  dernière 
lettre  de   Barrera,  et   la  nouvelle  correspondance    de 
Lapeyrouse.  Cet  espace  de  temps  fut-il  perdu  pour  la 
science  et  pour  les  doux  amis  ?  Cela  ne  doit  pas  être  tout 
à  fait.  Lapeyrouse,  bien  qu'il  ait  publié  à  cette  époque 
les  dernières  livraisons  que  l'on  connaît  de  son  A  tJas  (Mo- 
oiograp/iie  des  Saxifrages),  avait  arrêté  à  la  planche  43, 
cet  atlas  annoncé  pour  occuper  1,200  planches.  (Ces  figu- 
res retrouvées  depuis,  dessinées  et  coloriées  entre  ton)ps, 
restèrent  inédites;  le  texte  qui  devait  les  accompagner  fat 
interrompu).  Une  circonstance  qui  marqua  dans  la  vie 
publique  du  botaniste  Toulousain,  contribua  aussi  au 
ralentissement  de  ses  études  de  botanique.  Le  6  mai  1800. 
Lapeyrouse  fut  investi  des  fonctions  de  Maire  de  la  ville 
de  Toulouse,  et  il  remplit  activement  cette  charge  jus- 
qu'en 1806,  année  dans  laquelle  nous  retrouvons  une 
autre  lettre  seulement  du  botaniste  de  Prades.  Lapey- 
rouse n'avait  pas  accompli   la  mission  en  Piémont  dont 
l'avait  entretenu  Barrera.  Les  détails  sur  ce  sujet  sont 
rares.  Allioni  écrivant  de  Turin,  le  11  novembre  1799, 
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au  professeur  de  Toulouse,  pour  excuser  le  retard  qu'il 
avait  mis  à  lui  faire  parvenir  les  patentes  de  correspon- 
dant de  TAcadémie  royale  d'A.  «  Une  autre  méprise  a 
«oùtenu  le  délai,  je  croyais  que  vous  aviez  été  chargé 
de  ce  célèbre  voyage,  c'est  sur  quoi  j'ai  été  éclairé  seu- 
lement avant-hier.  »  Il  n'est  pas  douteux  que  Lapeyrouse 
fut  désigné  pour  diriger  une  Commission  scientifique 
chargée  d'étudier  les  productions  naturelles  du  Piémont, 
mais  des  motifs  politiques  ou  peut-être  même  ses  nou- 
velles fonctions  administratives  firent  renoncer  à  ce 
projet.  L'auteur  de  Y  Eloge  biographique  de  Lapeyrouse 
et  un  ouvrage  local,  la  Biographie  Toulotisaine  (article 
Picot  de  Lapeyrouse),  ne  disent  pas  un  mot  touchant 
cette  mission. 

Rendu  à  la  liberté  et  à  ses  chères  études,  Lapeyrouse, 
après  avoir  quitté  la  mairie,  reprend  ses  investigations 
en  vue  de  donner  un  ahrégé  de  sa  Flore.  Il  écrit  à 
Barrera  le  5  mai  1808  : 

«  M.  Toulza  vient  de  me  remettre  votre  paquet,  mon  cher 
Docteur;  sur  le  champ  j'ai  examiné  les  plantes  qu'il  renfer- 
mait, et  je  me  suis  mis  à  même  de  répondre  à  vos  questions. 
En  voici  le  résultat. 

«  N^l,  est  un  Mijaginim^y  peut  être  Vlmjpanic\im  de 
Wildenow,  mais  il  est  en  si  mauvais  état  que  je  n'oserais  me 
prononcer.  C'est  une  plante  très  curieuse  qu'il  faudrait  avoir 
bien  conditionnée  en  fleur  et  en  fruit,  pour  prononcer  sans 
crainte  d'erreur. 


(1)  Le  ÈSyagrum  aurieulatum  D.  C.  que  Lapeyrouse  décrivit  sous  le 
nom  de  M.  alpinum  (Fior,  abrég),  aujourd'hui  un  Kermra, 
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N*  2.  Iberis,  ni  roiundifolia^  ni  cepœfolia,  J*ai  consulté 
tous  les  auteurs,  toutes  les  figures,  Therbier  de  Chaix  dont  je 
suis  possesseur,  je  n*y  ai  rien  trouvé.  Elle  n'est  pas  assez 
développée  pour  voir  si  elle  est  rose  ou  blanche,  si  la  corolle 
est  régulière  ou  non.  D'où  est-elle? 
N»  3.  Cyperus  fuscu$  L.  *.     • 

c  Alyssum  alpestre  Linn:,  des  Guinguettes  C'est  l'espèce 
très  certainement.  Voyez  ses  calices  colorés.  Il  varie  beaucoup  ; 
la  plante  qui  croit  dans  la  vallée  a  un  tout  autre  aspect  que 
celle  qui  vient  sur  les  sommets. 

«  Je  profite  de  l'occasion  pour  vous  renvoyer  vos  deux 
Carcoc  et  la  dénomination  des  autres.  Il  n'y  a  que  le  n®  6  qui 
m'a  fkit  travailler  toute  une  matinée  et  pour  rien  ;  l'échantillon 
est  chétif,  incomplet  et  pas  assez  développé.  J'y  reviendrai, 
mais  je  désespère. 

«  Voici  le  moment  de  faire  la  guerre  àTAit/ssiim^.  Donnez 
lui  je  vous  en  conjure  une  nouvelle  chasse  et  faites  si  bien 
qu'il  ne  vous  échappe  pas.  Laissez  dire  le  bon  Gouan.  Ce  n'est 
pas  Vhalimifolium  d'Allioni,  tant  s'en  faut;  mais  il  a  la  marne 
de  tout  trouver  dans  Linneus,  même  les  12  ou  15,000  espèces 
qu'on  a  découvertes  depuis  sa  mort?  J'espère  que  vous  pren- 
drez si  bien  vos  mesures,  que  nous  l'aurons  en  fleur  et  en 
quantité. 

(1)  Cette  espèce  Linnéenne  est  répandue  dans  les  Pyrénées-Orienta- 
les. On  lui  a  réuni  comme  synonyme  le  C.  glàbtT  Lap. 

^!t■  Alyssum  pyrenaicum  Lap.  de  la  montagne  de  Conat.  [Voir  ma 
dissertation  :  Correspondances  inédites  des  anchns  botanistes  méridio- 
naux, Pierre  Barrera,  page  21).  Lapeyroose  n'a  pas  nommé  dans  ses 
écrits  le  premier  découvreur  de  cette  plante.  Il  est  à  peu  près  certain  que 
ce  fut  XaUrt,  comme  Ta  indiqué  Duby  (Botanicon  gallicum)  et  non 
€oder.  comme  Ta  avancé  Companyo  (Hist.  nat,  du  dép.  des  Pyr.-Or.) 

Une  forme  de  VA,  halimifoiium  Lap  ,  qui  se  trouve  comme  le  type  à 
la  Trencaded'Ambulla,  à  Viilefranche  et  dans  la  vallée  de  FuUa,  a  cons- 
titué pour  J.  Gay  une  nouvelle  espèce,  VA.  Perusianum  à  laquelle  il  faut 
réunir  VA.  Lapentsianum  Jord.  que  l'on  a  légitimement  conservé. 


Digitized  by 


Google 


-  117  — 

«  Je  verrai  Perrière  ^  et  je  le  pressenti  pour  ce  qu'il  vous  a 
promis.  C'est  moi  qui  vous  enverrai  par  première  occasion  des 
échantillons  de  mon  Arenaria  cerastoïdes  ^  à  fleurs  roses, 
que  je  trouvai  à  Paillères. 

t  Si  je  faisais  des  projets,  quelque  obstacle  viendrait  les 
ren verser .^  Je  partirai  sans  y  penser  et  j'arriverai  comme  une 
bombe.  Que  j'aurai  du  plaisir  à  vous  revoir?  Comme  nous  en 
découdrons  en  botanique!  Je  veux  voir  votre  catalogue  topo- 
graphiqué.  Nous  examinerons  tout  cela  à  loisir. 

«  Faites  moi  force  questions,  force  demandes,  je  n'ai  pas  de 
plus  grand  plaisir  que  de  m'entretenir  avec  vous.  Répondez 

(1)  Antoine  Ferrière,  jardinier  en  chef  du  jardin  des  plantes  de  Tou^ 
louse,  mort  en  1834,  fut  le  compagnon  des  courses  de  Lapeyrouse  dans 
les  Pyrénées.  II  avait  connu  Ramond,  Palassou  et  visité  quelquefois  Bar- 
rera» Goder  et  Xatart.  11  prit  part  à  la  célèbre  ascension  du  mont-Perdu 
réputé  jusqu'alors  inaccessible.  Voici  en  quels  termes  Lapeyrouse  apprécie 
à  la  fin  de  la  préface  de  V Histoire  abrégée  les  services  que  lui  avait 
rendus  cet  auxiliaire  utile:  «  Je  ne  puis  passer  sous  silence  M.  A.  Fer- 
rière, compagnon  fidèle  de  plusieurs  de  mes  voyages,  formé  par  moi; 
depuis  25  ans  il  visite  chaque  année  une  partie  des  Pyrénées.  Gravis- 
seur  intrépide,  infatigable  et  adroit,  il  a  vaincu  les  chasseurs  de  chamois 
et  surpassé  tous  ceux  qui  aspiraient  à  une  réputation  dans  ce  genre  d'exer- 
cice. C'est  lui  qui  entretient  cette  belle  série  de  plantes  pyrénéennes  qui 
fait  rhonneur  de  notre  jardin.  Celui  de  la  Malmaison  en  possède  une 
presque  semblable,  que  M.  Ferrière  vient  d'y  amener.  Des  recherches 
si  assidues,  si  variées,  nous  ont  procuré  un  nombre  infini  de  plantes  ; 
leur  culture  a  ajouté  un  nouvel  intérêt  à  leur  étude.  La  connaissance 
exacte  d'un  grand  nombre  m'eût  échappé  sans  ce  secours.  Ferrière  est 
le  MoliHeri  du  jardin  de  Toulouse.  • 

(2)  C'est  V Arenaria  purpurascens  que  Ramond  décrit  dans  la  Flore 
françaine  et  qui,  de  toute  justice,  devait  rentrer  dans  la  synonymie  de  la 
plante  de  Lapeyrouse,  tandis  que  cette  dernière  est  absorbée  par  elle. 
Léon  Dufour  trouva  au  pic  d'Anie  une  forme  insolite  de  VA,  eerastcïdes 
et  enfin  son  Stellaria  ecespttosa  dans  lequel  M.  Grenier  a  trouvé  un 
genre  nouveau,  un  Dufourea  qui  aujourd'hui  fournit  un  synonyme  de 
plus  à  VA.  purpurascens.  Pourret  a  nommé  Arenaria  gypsophiloides 
(Itinéraire),  une  plante  du  Laurenti,  que  M.  Timbal-Lagrave  suppose  avec 
raison  ôtre  VA.  purpurascens. 
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moi  je  vous  prie  sur  le  Viola  cenistUy  sur  r/barû;  d'où  sont- 
elles?  I .  Touten  ménageant  vos  jambes,  cherchez  autour  de  vous 
la  Centaurée  à  épines  dorées  au  calice.  Le  reste  de  la  déno- 
mination de  vos  plantes  viendra  à  mesure  que  je  vérifie  mon 
herbier  ;  je  ne  procède  pas  légèrement,  et  il  faut  trop  de  temps 
pour  déterminer  des  plantes  d'unemanière  isolée.  En  travail- 
lant douze  heures  par  jour,  je  n'en  fais  pas  plus  de  8  à  10  >. 

(1)  Coder  était  doué  d'une  mémoire  prodigieuse;  confiant  dans  la 
possibilité  qu'il  avait  de  se  ressouvenir  des  plus  petits  détails  relatifs  à 
rhabitat  de  ses  récoltes,  il  négligeait  habituellement  de  noter  les  stations. 
Lape^rouse  avait  souvent  reçu  des  plantes  sans  aucune  mention  de  leur 
origine,  et  il  avait  beaucoup  de  peine  à  corriger  ce  travers  de  Coder. 
Nous  verrons  dans  la  suite  de  la  correspondance,  que  ce  défaut  de  soin 
est  encore  relevé  par  les  autres  botanistes  avec  lesquels  le  pharmacien 
de  Prades  était  en  rapports.  Ziz,  de  Nayence,  lui  écrit  le  14  août  1810: 
ff  Je  TOUS  prie  encore  en  grâce  de  noter  pour  chaque  espèce  son  lieu 
natal.  •  Voici  la  note  de  Coder  inscrite  sur  la  lettre  même  de  Lapey- 
rouse:  Viola  cenisia  L.  Au-delà  de  Campmagre,  sur  le  haut  de  la 
montagne,  par  dessus  les  villages  de  Py  et  de  Mantet.  Iberis  amara  L. 
Aux  environs  de  la  Font  de  Comps.  On  trouve  en  effet  dans  cette  der- 
nière localité  17.  amara,  dont  Lapeyrouse  a  fait  connaître  une  variété  à 
feuilles  lyrées  qui  est  17.  re#e(it/b/ta,  Pourret.  L7.  cepœ forme  Pour.,  17- 
camosa,  Lap.,  17.  rotundifolia,  Lamk.,  sont  autant  de  synonymes  de 
17.  spathulata,  Berg.  Le  genre  Iberis  réunit  autour  de  17.  amara  de 
Linné,  diverses  formes  critiques  qu'étudient  en  ce  moment  MM.  Timba!- 
Lagrave  et  Jordan.  Ces  phytographes  apporteront  sans  doute  quelque 
lumière,  dans  la  connaissance  des  formes  affmes  de  cette  espèce,  formes 
qui  embarrassent  aujourd'hui  la  plupart  des  botanistes. 

(f)  Si  on  veut  bien  se  reporter  à  Tannée  1808,  on  reconnaîtra  que  ce 
nombre  de  huit  à  dix  espèces  décrites  dans  un  jour  n'avait  rien  d'exa- 
géré, même  pour  le  botaniste  le  plus  favorisé.  Lorsque  Pyrame  de  Can- 
dolle  adopta  la  forme  abrégée  des  premiers  volumes  du  Prodromu» 
(1812),  il  lui  était  encore  possible  de  rédiger  jusqu'à  dix  articles 
d'espèces  dans  un  seul  jour.  Maintenant  au  contraire,  (ceci  est  l'opinion 
de  M.  Alphonse  de  CandoUe  consignée  dans  les  réflexions  sur  les 
ouvrages  généraux  de  botanique  descriptive,  (1873)  et  qui  ne  peut  man- 
quer d'être  acceptée  par  tout  le  monde]  :  un  monographe  ayant  beaucoup 
plus  d'échantillons  et  de  livres  à  comparer,  et  devant  chercher  des  carac- 
tères plus  minutieux  relatifs  aux  ovules,  aux  embryons,  etc.,  ne  peut 
pas  étudier  et  décrire  convenablement  plus  d'une  espèce  par  jour. 
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«  Pourriez- vous  m'apprendre  le  nom  d'une  àiicor^cAe  {sic) 
qui  au  rapport  de  Toumefort  est  très  en  usage  en  Roussillon. 
On  s'en  sert,  dit-il,  pour  préparer  la  glu  pour  prendre  d^ 
oiseaux  ^ 

«  Adieu,  mon  très  cher  Docteur,  je  vous  répète  toujours, 
avec  un  nouveau  plaisir,  l'expression  de  mon  ancien  et  vérita- 
ble dévouement. 

<  Picot  Lapeyrouse.  » 


•  Prades,  le  13  août  1808. 

«  Je  ne  négligerai  rien  pour  vous  procurer  des  graines 

biien  mûres  de  la  Corrigiole,  de  TEscabieuse  et  du  Solidago, 
ainsi  que  des  autres  espèces  notées  par  vous,  mais  la  séche- 
resse et  divers  contre-temps  que  j'ai  éprouvés  m'empêchent 
et  m'empêcheront  je  le  crains,  de  remplir  en  entier  vos  désirs, 
surtout  pour  vous  procurer  cette  année,  un  certain  nombre 
d'échantillons  de  notre  Alyssum  fruiicosum  si  rare  et  sur  des 
endroits  inaccessibles  ;  il  faudra  faire  l'an  prochain  de  nouvelles 
tentatives. 

«  \4Alyssum  halimifolium  a  été  trouvé  aux  environs  de 
Villefranche,  à  la  Trancade.  VA,  fruiicosum  que  vous  avez 
si  bien  baptisé,  se  trouve  par  dessus  la  fontaine  de  Comps  qu'on 
appelle  en  catalan  fort,  sur  de  grands  rochers  et  au  sommet 
de  la  montagne  du  village  de  Conat,  où  Ton  trouve  aussi  beau- 
coup d'autres  plantes  alpines,  telles  que  : 


(1)  Aucune  plante  de  la  tribu  des  Chicorées  n'est  utilisée  dans  le 
Roussillon  pour  la  préparation  de  la  glu.  C'est  la  Graboul  (Uexaquifo^ 
Hum,  Lap.)  dont  Técorce  mise  à  macérer  dans  l'eau»  produit  la  glu 
qu'on  utilise  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
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Selinum  alpinum  ^ .  Anémone  mlphurea^. 

Ranunculus  thora.  Erigeron  uniflorus. 

Potentitta  caulescens.  Antirrhinum  hellidifolium^. 

Myagrum  saxatile  ^.  Dracocephalum  austridcum. 

Scumfraga  caliciflora.  Serratula  alpina'^. 

Anémone  baldensis,  Carduus  médita. 

Potentilla  aurea  ^.  Pedicularis  foliosa. 

Aster  alpinus.  Ononis  striata. 

Cistus  apemiinus  * ,  Vicia  pyrenaica  ^ . 


(1)  Seîinum  alpinum?  Quid?  Barrera  veut-il  parler  du  Ligusticum 
pyreMum,  Gon^nJ  On  rencontre  cette  dernière  plante  à  laTrencade 
d*An)bu1la  et  sous  les  rochers  de  la  Font  de  Comps. 

(ï)  Kemera  saxatUis,  Reichb. 

(Sj  Le  P.  aurea  de  Therbier  Lapeyrouse  est  rapporté  par 
MM.  Clos  et  Loret  au  P.  aurea  L.  ipart.)  et  au  P.  pyrenaica  Ram., 
deux  espèces  bien  distinctes  pour  MM.  Grenier  et  Godron.  La  Flore  de 
France  indique  comme  différence  principale  de  l'espèce  de  Ramond  par 
rapport  au  P.  aurea  t  ses  folioles  privées  de  marge  poilue-argentée.  » 
Tous  les  botanistes  sont  d'accord  pour  reconnaître  que  le  P.  pyrenaica^ 
tantôt  plus  ou  moins  velu  et  môme  glabre,  offre  des  états  intermédiaires 
qui  Punissent  étroitement  au  P.  aurea  L. 

(4)  Helianthemum  polifoUum,  D.  G.,  pour  MM.  Grenier  et  Godron. 
(Voilr  plus  loin  la  note  de  la  lettre  de  Léon  Dufour  du  15  novem- 
bre 1825  à  Goder).  Le  Cistus  polifoîius  Pourr.  est  pour  M.  Timbal- 
Lagrave  VHeliant,  pulverulentum  D.  G.. 

(5)  Variété  jaune  de  V Anémone  alpina,  D.  G. 

(6)  Anarrhinum,  Desfont.  FI.  Atl. 

(7)  Le  S.  alpina,  Villars  (Saussurea  depreua,  Gren.)  n'existe  pas 
dans  les  Pyrénées.  Le  Serratula  alpina,  Lap.,  Saussurea  macrophylla. 
Saut.,  est  la  plante  de  la  vallée  de  Gooat. 

(8)  G*est  la  plante  de  Pourret  dont  Lapeyrouse  avait  frit  i  tort  le 
Vteta  Faffonii,  bien  que  Fagon  ait  le  premier  découvert  Tespèee. 
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L'Escabieuse  que  vous  deman-  Je    cours  à  la  Corrigiole  ^  et 
dez  etc.,  etc.,^  am  Solidago^, 

«  Croyez  à  ma  bonne  volonté  et  à  <x)ut  mon  dévouement. 

«  Babkerâ.  » 


Entre  la  lettre  ci-dessus  de  Lapeyrouse  du  5  mai  1808 
et  celle  qui  suit,  il  s'est  écoulé  trois  années.  Il  ne  faut 
pas  croire  que  les  relations  ont  été  interrompues  entre 
les  deux  botanistes.  Les  lettres  de  Lapeyrouse  que  nous 
faisons  connaître  étaient  en  la  possession  de  Coder  ; 
ce  sont  celles  que  Barrera  lui  remettait  de  temps  à 
autre,  et  qu'il  conserva  après  la  mort  du  médecin  de 
Prades.  D  autres  lettres  reçues  par  Barrera  et  non 
communiquées  par  lui  à  son  voisin,  ont  pu  être  égarées, 
car  elles  ont  échappé  à  nos  recherches. 


A]  ScabioBa  hirsuta,  L.ip.  répandue  à  Prades,  à  Ambulla,  à  la  Tren- 
cade,  etc.,  rapportée  peut-être  mal  à  propos  par  De  CandoUe  au  S. 
collina  Req.  (Knautia  coltina)  qui  pour  Duby  était  une  variété  du 
S.  arvensis,  non  citée  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France;  absente 
aussi  dans  Touvrage  de  M.  Companyo  qui  mentionne  cependant  le  K, 
collina,  à  Ambulla. 

(t)  Corrigiola  telephiifolia  Pourrel,  bonne  espèce  qui  a  été  conservée 
par  tous  les  botanistes. 

(3)  Probablement  le  S.  virga-aurea  qui  dans  les  Pyrénées,  comme 
Ta  fait  remarquer  M.  Timbal-Lagrave,  est  un  composé  de  plusieurs  for- 
mes affines,  bonnes  à  étudier,  et  sur  le  peu  de  fixité  desquelles  Lapey- 
rouse était  déjà  en  éveil,  il  y  a  près  de  70  ans  ! 
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«  Toulouse,  le  2  ami  1811. 

€ Je  vous  recommande  surtout  Tils/erPi/reHeMsDesf.  *. 

C'est  une  plante  touffue,  d'un  et  deux  pieds  de  hauteur;  fleurs 
médiocres,  feuilles  allongées,  fortement  dentées  dans  la  moitié 
supérieure  seulement.  On  la  cultive  depuis  longtemps  au 
Jardin  des  Plantes  de  Paris.  On  sait  qu'elle  vient  des  Pyrénées, 
mais  on  n'a  jamais  su  d'où.  Il  est  très  essentiel  que  je  le  sache 
très  positivement,  ainsi  que  la  nature  du  terrain  où  il  croît.  Je 
l'ai  reçu  de  vous  par  deux  fois  différentes  et  je  l'ai  rapporté 
moi-môme  des  environs  de  Mont-Louis  ou  d'Eynes,  lorsque 
j'y  suis  allé. 

«  Ne  pourriez-vous  plus  nous  procurer  de  bonnes  semences 
du  Solidago  de  Vinça^.  J'ai  reçu  celles  du  Nepeta  laiifolia  '. 
Je  vous  en  remercie,  elles  commencent  à  lever. 

«  Est-ce  que  YAlyssum  de  la  Font  de  Comps  est  tellement 


(i)  Dans  gon  Histoire  abrégée,  Lapeyroufe  indique  pour  habitat  uni- 
que, la  montagne  d'Esquierry.  La  plante  y  existe  encore  aujourd'hui,  et 
elle  a  été  retrouvée  depuis,  toujours  dans  la  même  région  des  Hautes- 
Pyrénées,  à  Medassolles  et  à  la  montagne  de  Merdenson.  Pourret  [CMoris 
Narbonensis),  cite  un  Asttr  pyrenaicus  au  Laurenli  (Erigeron  unifio- 
rum,  L.),  que  Barrera  avait  recueilli  à  la  Font  de  Comps,  bien  distinct 
de  notre  espèce  dont  il  ne  connut  pas  la  station. 

(2)  Solidago  reticulata,  Lap.  du  col  de  Saint-Pierre  de  la  Roca,  près 
Vinça,  que  De  Candolle  et  les  botanistes  contemporains  ont  fait  descendre 
au  rang  de  simple  variété  du  S.  virga-aurea  qui,  on  le  sait,  présente 
en  ce  moment  quatre  variétés  bien  tranchées,  qu'on  retrouve  principale- 
ment dans  le  Midi  de  la  France.  Le  S.  JSarbonensis  Pourr.  de  Font- 
Laurier,  était  rapporté  par  les  contemporains  de  Pourret  au  S.  minuta 
L..  L'auteur  du  Chloris  ne  partageait  pas  ce  sentiment.  De  nos  jours 
M.  Timbal-Lagrave  retrouve  le  S.  virga-aurea  dans  la  plante  de 
Pourret. 

(3)  Voici  une  plante  entièrement  conBnée  encore  dans  le  département 
des  Pyrénées- Orientales  (Mont-Louis,  Eyne  et  Formiguères).  On  a  réuni 
à  sa  synonymie  les  Nepeta  grandiflora  ùiviolacea  décrits  par  Lapeyrouse 
dans  V Histoire  abrégée ^  et  qui  ne  sont  que  des  formes  instables  du  type. 
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inaccessible,  que  nous  ne  pouvons  pas  espérer  avoir  de  beaux 
échantillons  en  fleurs  et  en  fruits;  il  m'en  faudrait  bien  cepen* 
dant  une  demi-douzaine.  Tâchez  d*engager  quelqu'un  de  vous 
les  procurer.  Votre  pharmacien,  M.  Coder,  s'amuse-t-il  quel- 
que fois  à  chercher  des  plantes?  en  conserve-t-il?  Engagez* 
le  à  y  noter  soigneusement  les  stations.  Un  jour  ou  autre  je 
pourrai  les  voir. 

€  Donnez-moi  de  vos  nouvelles,  mon  cher  Monsieur;  elles 
me  font  le  plus  grand  plaisir.  Je  désire  ardemment  de  vous 
voir  encore  une  fois,  avant  que  nous  quittions  nos  chères 
plantes.  Je  suis  refenu  ici  par  Je  cours  de  botanique  que  je 
fais  ;  il  est  très  brillant,  j'ai  au  moins  200  jeunes  gens  ;  mais 
je  m'arrange  pour  tâcher  de  m'échapper  pendant  un  mois 
l'année  prochaine.  Ce  sera  pour  moi  un  jour  de  fête  que  celui 
où  je  pourrai  vous  embrasser,  et  vous  répéter  de  vive  voix  que 
vous  n'avez  pas  d'ami  plus  sincère  que  votre  dévoué  serviteur, 

€  Picot  Lapeyrouse.  » 

«  Toulouse,  le  30  juin  1811. 

«  Je  vous  réitère  mes  instanses   touchant  l'habitat 

précis  dn  grand  Aster  des  Pyrénées.  Votre  herbier  pour- 
rait vous  être  d'un  grand  secours ,  pour  vous  aider  a 
vous  rappeler  de  cette  plante  ,  mais  je  crains  que  vous 
ne  l'ayez  méconnue.  Elle  est  tortueuse,  sa  tige  garnie  de 
feuilles  longues  de  deux  à  trois  pouces,  étroites,  renflées  dans 
le  milieu,  et  découpées  en  scie,  seulement  dans  leur  moitié  ; 
si  par  cas  vous  vous  Ja  rappeliez  et  que  sur  votre  indication 
on  vint  à  la  retrouver,  veuillez  m'en  faire  sécher  cinq  à  six 
jolis  échantillons. 

«  J'ai  terminé  mon  travail;  je  ne  fais  plus  que  polir  et  per- 
fectionner, en  attendant  que  je  le  livre  à  riinpression.  La 
déroute  est  dans  Je  commerce  et  personne  n'ose  rien  entre- 
prendre. J'espère  cependant  qu'en  me  relâchant  beaucoup 
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de  mes  prétentions,  je  trouverai  à  le  faire  imprimer.  U  me 
tarde,  car  cela  m'occupe  trop. 

€  M.  Goder  a-t-il  herborisé  cette  année?  S'il  a  cherché,  il  a 
dû  trouver  de  joiies  choses,  car  votre  pays  en  abonde.  Donnez- 
moi  de  vos  nouvelles,  mon  cher  docteur,  elles  sont  trop  rares, 
et  je  ne  mérite  pas  ce  silence,  car  je  vous  porte  un  attache- 
ment bien  sincère,  et  que  je  conserverai  précieusement  toute 
ma  vie. 

€  P.  Lapeyrouse.  » 

La  lettre  qui  suit  répond  aux  nouvelles  questions  de 
Lapeyrouse : 

•  Prades.le  10  juillet  1811. 

c  Vous  devez  être  bien  surpris  de  n'avoir  aucune  réponse  à 
votre  lettre  du  mois  d'avril  et  vous  avez  raison.  J'avoue  qu'il  y 
a  eu  de  la  négligence  de  ma  part...  Cela  ne  m'a  point  empêché 
cependant  de  m'oecuper  des  moyens  à  prendre  pour  vous  pro- 
curer les  échantillons  et  les   renseignements  que  vous  me 
demandez,  et  d'engager  M.  Coder,  mon  ami,  à  me  seconder; 
aussi  vous  recevrez  enfin  avec  celle-ci,  un  certain  nombre  des 
plus  beaux  échantillons  qu'il  est  possible  d'avoir  de  VAlyssum 
des  roches  de  Comps.  Vous  recevrez  aussi  deux  échantillons 
de  VInula  ocuhis-christi  *  que  vous  souhaitiez  de  posséder;  la 
plante  vient  aux  Masos,  près  de  Prades.  Il  ne  m'a  pas  été  pos- 
sible de  rattraper  encore  V Aster  pyreneus,  dont  je  n'ai  plus 
d'échantillon  connaissable  dans  mon  herbier.  Je  vais  en  don- 
ner la  description  que  vous  m'en  faites  à  M,  l'abbé  deBatenne 
et  à  M.  Coder  qui  doit  aller  incessamment  faire  un  tour  sur 
nos  montagnes,  et  qui  est  très  en  état  de  le  jreconnaître  et  le 

(1)  L*espèce  de  Lapeyrouse  qui  est  toute  autre  que  IV.  oeulus- 
chrisU  de  Linné  étrangère  à  la  Flore  de  France,  est  réunie  aujourd'hui 
à  17.  helenioides  D.  G.,  qui  a  pour  synonyme  17.  dubi^  Pourrel,  des 
Cor  bières. 
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déterminer  pour  vous  le  procurer  s'il  est  possible.  J'aurai 
recours  encore  à  M.  l'abbé  Loubet,  curé  de  Carcanière,  en 
Donnezan,  pour  le  même  objet  parce  que  autant  que  je  puis 
m'en  souvenir,  j'avais  trouvé  cette  plante  aux  montagnes  du 
Donnezan  et  aux  environs  de  Mont-Louis,  dans  des  pacages 
couverts  d'arbrisseaux  et  de  buissons. 

«  Vous  trouverez  encore  dans  mon  envoi  un  Plantain  que 
Cioder  a  récolté;  il  nous  paraît  être  une  espèce  nouvelle,  du 
moins  une  variété  particulière  *  ;  nous  n'avons  pu,  ou  su  la 
déterminer  avec  les  bons  auteurs  modernes  dont  Coder  a  fait 
empiète.  J'ai  joint  au  paquet  quelques  plantes  uniques  dans 
mon  herbier  et  encore  à  déterminer.  En  me  les  renvoyant 
vous  pourrez  me  désigner  celles  qui  vous  conviendront  le  plus  ; 
je  tacherai  de  vous  les  procurer  par  le  moyen  de  M.  Coder 
qui  a  un  zèle  passionné  pour  la  botanique.  Nous  espérons  que 
par  le  retour  de  M.  Tolza  vous  voudrez  bien  nous  faire  part  de 
quelques  échantillons  disponibles  des  plantes  de  Xatart  et  du 
Vallespir,  que  nous  n'avons  point  par  ici,  ou  de  la  nomenclature 
de  celles  que  vous  ne  pourriez  point  envoyer  et  que  nous 
tâcherons  de  vous  procurer.  Nous  espérons  aussi  recevoir 
VArenaria  cerastoïdes  2.  M.  Coder  me  charge  de  vous  pré- 
senter ses  respects  et  de  vous  assurer  de  ses  services.  Il  a  fort 
bien  arrangé  le  paquet  dont  M.  Tolza  sera  porteur,  et  que  nous 
ferons  passer  aujourd'hui  même  à  M.  le  Préfet  de  Perpignan, 


(1)  Le  Plantain  des  roches  de  Mont-Louis,  que  Lapeyrouse  reçut 
plus  tard  d'autres  localités  des  Pyrénées-Orientales,  devint  son  Planiago 
pungens  réuni  anjourd'hui  au  Piantago  subuiata,  L.  MM.  Grenier  et 
Godron  ont  décrit  la  variété  genuina  de  Port-Yendres,  de  Gollioure  et 
propre  aussi  à  d'autres  points  du  littoral  méditerranéen. 

(2)  Voir  plus  haut.  —  Lapeyrouse  rapporta  cet  Arenaria  de  la  Gueil- 
lade  de  Noury  (Eyne)  en  1773.  H  le  décrivit  en  1796,  dans  le  Journal 
des  Mines,  et  en  publia  une  figure  dans  sa  Flore  des  Pyrénées. 
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votre  cher  parent,  pour  vous  le  faire  parvenir  le  plus  tôt 
possible. 

J'ai  l'honneur  d'être  toigours  avec  le  même  dévouement, 
votre  très  humble  et  très  alTectionné  serviteur. 

a  Barrera.  » 


«  La  Peyrouse,  le  1*r  août  1811. 

«  Aussitôt  que  j'ai  eu  terminé  mon  cours,  mon  bien  cher 
Docteur,  je  me  suis  enfui  bien  vite  à  la  campagne,  où  l'attrait 
des  champs,  le  besoin  de  repos  et  mes  affaires  m'appelaient. 
J'y  ai  reçu  votre  aimable  lettre  du  10  juillet,  et  ce  n'est  que 
depuis  deux  jours,  que  le  paquet  de  plantes  m'est  parvenu  dans 
le  meilleur  état  possible.  Je  l'ai  vu  et  reçu  avec  un  plaisir 
infmi,  et  vous  trouverez,  ci-joint,  le  résultat  de  mes  études 
pour  la  détermination  de  vos  plantes.  Je  n'ai  point  ici  mes 
herbiers  ni  mes  livres,  et  voilà  tout  ce  que  j'ai  pu  faire  sans 
leur  secours.  Il  est  absolument  nécessaire  que  je  compare 
plusieurs  de  vos  espèces  avec  celles  que  j'ai,  et  que  je  fouille 
dans  les  auteurs  afin  de  pouvoir  déterminer  d'une  manière 
très  positive,  des  plantes  qui  méritent  beaucoup  d'attention. 
Patientez  donc  un  peu,  mon  cher  Docteur,  je  vous  renverrai 
toutes  vos  plantes  uniques.  Il  y  en  a  deux  que  je  ferai  dessi- 
ner ;  je  prendrai  quelques  notes  sur  quelques  autres,  car  je 
m'enrichis  de  toutes  les  stations  que  vous  avez  eu  le  soin  d'y 
ajouter. 

«  Les  échantillons  de  VAlyssum  et  de  VInula  sont  magni- 
liques;  m'en  voilà  bien  pourvu.  Je  suis  très  sensible  aux  soins 
de  M.  Coder.  Je  l'en  remercie  infiniment.  J'acccepte  volontiers 
ses  offres  obligeantes  de  service,  je  lui  en  témoignerai  publique- 
ment ma  reconnaissance;  et  si  d'ailleurs  je  puis  lui  être  bon  à 
quelque  chose,  j'en  saisirai  les  occasions  avec  empressement. 
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Puisqu'il  a  un  herbier,  il  y  a  noté  sans  doute  les  stations  des 
plantes  qu'il  a  recueillies.  Si  cela  ne  devait  pas  le  déranger, 
je  le  prierais  de  faire  cet  automne  un  catalogue  général  de 
son  herbier  en  trois  colonnes.  La  première  contiendrait  le 
nom  spécifique  des  plantes  ;  la  seconde,  la  nature  du  sol  où 
elles  croissent  ;  la  troisième  le  nom  précis  et  le  quartier  de  la 
montagne  où  il  les*a  trouvées.  Par  ce  moyen  j'obtiendrais  un 
grand  nombre  de  stations.  M.  Coder  y  trouverait  lui-même  un 
avantage  si  cela  pouvait  lui  convenir.  Comme  votre  pays  est 
extrêmement  riche  en  plantes  rares,  qu'elles  seront  toutes  indi- 
quées dans  mon  ouvrage,  je  pourrais  joindre  à  chaque 
exemplaire  une  note  portant  :  que  les  amateurs  qui  désireraient 
se  procurer  un  choix  de  plantes  des  Pyrénées-Orientales, 
pourraient  les  demander  à  M.  Coder.  M.  Xatart  se  propose 
d'en  user  ainsi,  bien  loin  de  se  nuire  ces  Messieurs  se  prête- 
ront un  mutuel  secours,  parce  que  ce  qui  vient  chez  l'un  ne  vient 
pas  chez  l'autre,  etqu'ils  pourraient  s'en  entendre  à  merveille. 
C'est  ainsi  qu'en  usent  en  Suisse  Schleicher,  célèbre  pharma- 
cien de  Bex,  Thomas,  Salter,  etc.  Voyez,  réfléchissez  cela 
ensemble,  et  faites  moi  part  du  résultat. 

«  ^Si  M.  Coder  en  croit  mon  conseil,  il  se  bornera  à  un 
rayon  dune,  deux  ou  trois  lieues  autourdePrades.il  le  fouil- 
lera bien,  à  diverses  époques,  et  il  n'admettra  dans  son  herbier 
que  les  plantes  qu'il  y  trouvera.  Ferrière  m'en  a  rapporté  de 
chez  vous  un  grand  nombre  de  très  belles,  dont  je  ne  vous  ai 
jamais  entendu  parler.  M.  Xatart  croyait  avoir  tout  épuisé 
autour  de  lui,  et  il  n'avait  pas  un  vingtième  de  ce  qu'il  a 
trouvé  depuis,  surtout  en  fouillant  aux  expositions  chaudes.  II 
en  a  été  de  même  de  tous  ceux  qui  dans  les  Pyrénées  s'occu- 
pent de  botanique  et  correspondent  avec  moi.  J'ai  neuf  pour- 
voyeurs sur  divers  points  :  quatre  médecins*,  quatre pharma- 

(i)  Barrera,  de  Prades;  Poujade,  d*Arles;  Dufour,  de  Ncvers;  Lalande, 
d'Orléans. 
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ciens  ^  et  un  curé  très  fort  ^.  Vous  verrez  cela  et  bientôt.  J'ai 
pris  des  engagements  pour  faire  imprimer  en  décembre  pro- 

(1)  Xatart,  de  Prats  ;  Coder,  de  Prades  ;  Boileau,  de  Bagnôres  de 
Luchon;  Marchand  fils,  de  Saint-Béat. 

(2)  L*abbé  Bugard,  de  Saleix.  Tels  étaient  en  effet  les  pourvoyeurs 
assidus  de  Lapeyrouse,  mais  notre  Aoriste  avait  accueilli  ou  recherché 
les  relations  dans  la  région  pyrénéenne,  surtout  des  botanistes  qui, 
par  leur  goût,  leurs  recherches  ou  leurs  travaux  publiés,  promettaient 
de  lui  devenir  utiles.  C'est  le  professeur  Ë.  Bonafos,  directeur  de  Tancien 
jardin  botanique  de  Perpignan,  qui  fait  le  sacrifice  eu  sa  faveur  de  ses 
notes  intéressantes  et  inédites  sur  la  Flore  du  Vallëspir.  «  11  me  sied 
mal,  écrit  Bonafos  au  professeur  de  Toulouse,  le  20  fioréal  de  Tan  VIII 
(10  mai  1800),  d*avoir  été  si  long  à  vous  envoyer  mes  notes.  Vous 
avez  bien  voulu  me  les  demander,  vous  m'avez  fait  Thonnêteté  d'y  atta- 
cher quelque  prix  ;  j'aurais  dû  m'empresser  de  vous  satisfaire  ;  je  sens 
toute  l'étendue  de  mes  torts  à  votre  égard,  et  je  ne  désire  rien  tant  que 

de  les  réparer Le  citoyen  Revellat,  chirurgien  major  du  l^r  bataillon 

auxiliaire  des  Pyrénées-Orientales,  un  de  mes  anciens  condisciples, 

aura  l'honneur  de  vous  remettre  mon  manuscrit »  Je  tiens  de  M.  le 

docteur  Companyo,  qui  possédait  les  notes  de  Bonafos,  que  ce  botaniste 
avait  fait  des  découvertes  heureuses  dans  le  Vallëspir  et  qu'aucune  d'elles» 
parmi  celles  qui  doivent  être  nouvelles  pour  Lapeyrouse,  ne  furent  men- 
tionnées  par  ce  dernier  dans  sa  Flore.  En  effet,  le  nom  de  Bonafos  a  été 
complètement  omis.  On  ne  lira  pas  sans  intérêt  les  documents  histori- 
ques sur  la  botanique  dans  le  Roussillon,  recueillis  par  le  docteur 
Reboud,  et  publiés  par  lui  en  1872,  dans  le  Bulletin  de  la  Soc.  Bot,  de 
France. 

A  la  même  époque  Lapeyrouse  entretenait  des  rapports  avec  Bergeret,  pro- 
fesseur à  l'école  centrale  des  Basses-Pyrénées.  Il  recevait  la  première  partie 
publiée  de  son  Uvre,  et  le  catalogue  des  plantes  qui  devaient  le  compléter, 
ff  Je  serais  bien  flatté,  disait  Bergeret  à  Lapeyrouse  le  15  décembre  1803, 
si  mon  ouvrage  ou  mes  observations  pouvaient  vous  fournir  quelques 
articles  pour  la  grande  Flore  des  Pyrénées.  »  Lapeyrouse  ne  cita  son 
confrère  de  Pau,  qu'à  l'occasion  du  joli  Lychnis  pyrenaica,  de  la  vallée 
d'Aspe  décrit  par  Bergeret,  et  qui  devint  sans  motifs  le  L  mtmmularia 
de  Lapeyrouse.  On  sait  que  ni  l'une,  ni  l'autre  de  ces  espèces  n'ont  été 
conservées  par  les  botanistes  modernes;  elles  sont  rentrées  dans  la  syno- 
nymie du  Petrocoptis  pyrenaica  B. 

Thore  qui  eût  voulu  fournir  à  Lapeyrouse  des  matériaux  pour  sa 
Cryptogamie  projetée,  lui  signalait,  dès  1813,  quelques  fougères  nouvelles 
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chain*.  Je  différerais  encore  dix  ans  que  j'aurais  toujours  à 
corriger,  à  ajouter,  à  modifier,  à  perfectionner;  il  faut  en  finir, 

pour  sa  publication.  «  Le  Grammitis  leptaphyUa  sur  le  revers  des 
chemins,  entre  Sibourre  et  Urugue,  route  d'Espagne  ;  VHymenophyllum 
thumbridgense ,  des  montagnes  de  Cambo;  ÂdiafUhum  aureum^  de 
Biarritz  et  VAsplenium  marinum  à  Saint-Jean-de-Luz,  sur  les  rochers,  au 
nord  de  Sainte-Barbe. 

Le  savant  Jacques  Gay,  une  des  illustrations  de  la  botanique  dans  ce 
siècle,  notre  dojen  peut*étre  en  1864,  et  qui  a  enrichi  jusqu'à  sa  der- 
nière heure  le  Bulletin  de  la  Société  botanique,  s'offrit  à  Lapeyrouse  au 
'  moment  où  ce  dernier  allait  publier  son  Histoire  abrégée,  Gay,  déjà 
connu  à  cette  époque  par  la  collaboration  qu'il  avait  prise  à  Tagroste- 
hgie  de  la  Suisse,  de  son  maître  et  ami  Gaudin,  résidait  au  mois 
d'août  1813  dans  les  Basses-Pyrénées,  à  Orthès.  auprès  de  la  famille  de 
Sparre.  Il  se  proposait  d'étudier  la  végétation  pyrénéenne  et  en  particulier 
les  SaxifragéeSj  pour  lesi]ue)les  il  fournit  bientôt  des  notes,  dont  Lapey- 
rouse  ne  tira  pas  tout  le  parti  désirable  pour  le  perfectionnement  de  sa 
flore.  Le  futur  membre  de  l'Institut  ne  séparait  pas  le  Saxifraga  leucan- 
ihemifolia  Lap.  du  S.  stellaris  L.  Il  réunissait,  comme  simple  variété, 
le  S.  geum  Lap.  au  S,  hirsuta  L.,  deux  plantes  distinctes  pour  Lapey- 
rouse.  Les  S,  granulata  et  eernua  Lap.  étaient  pour  lui  la  même 
plante.  Le  S.  ciiiaris  Lap.  ne  s'éloignait  pas  sensiblement  du  S.  pubes- 
cens  Pourr.,  toutes  appréciations  relevées  par  ses  notes  et  pleinement 
acceptées  aujourd'hui.  Je  détache  de  Ik  correspondance  inédite,  la  pre- 
mière lettre  de  Gay  à  Lapeyrouse.  Dans  cette  page,  la  science  n'a  pas  de 
part  marquée,  mais  le  langage  de  son  anteur  est  si  loyal,  si  bien  inspiré 
par  l'amour  de  l'étude  des  fleurs,  que  je  ne  sais  pas  résister  au  plaisir  de 
la  faire  connaître.  Voici  comment  s'exprime  J.  Gay  :  f  C'est  un  jeune 
botaniste  Suisse,  Monsieur,  qui  prend  la  liberté  de  vous  écrire.  Il  trou- 
vera, j'ose  l'espérer,  une  suffisante  excuse  auprès  de  vous  dans  cet 
amour  pour  les  fleurs,  que  vous  partagez  si  utilement  pour  la  science. 
Gouverneur  de  deux  jeunes  gens  dont  le  père,  M.  le  général  de  Sparre,  est 

(1)  Dans  cette  même  année  1811,  Lapeyrouse  écrivait  à  Barrera: 
•  Le  libraire  avec  qui  j'avais  passé  police  pour  l'impression  de  mon 
manuscrit,  vient  de  faire  faillite  pour  deux  millions.  Heureusement  je 
ne  lui  avais  pas  encore  fait  la  remise  de  l'entier  manuscrit.  C'est  donc 
à  recommencer.  Il  faut  en  chercher  un  autre  et  c'est  difficile  à  trouver. 
L'état  actuel  de  nos  opérations  commerciales  arrête  toute  espèce  de 
spéculation.  Je  ne  me  soucie  pas  du  tout  d'en  faire  Ies.frais.  »  La  flore 
abrégée  ne  fut  publiée  que  deux  ans  après,  en  1813,  à  Toulouse. 
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sauf  une  seconde  édition  si  nous  y  sommes  à  t^mps.  Reste 
toujours  que  nous  aurons  une  série,  et  une  histoire  des  plantes 
des  Pyrénées  qui  n'existe  pas  encore. 

(  Vous  avez  fait  à  cette  flore  un  sacrifice,  dont  je  vous  sais 
un  gré  infini,  mon  cher  Docteur,  et  qui  tournera  à  l'avantage 
de  la  science.  Vous  n'avez  pas  les  matériaux  que  je  possède, 
même  pour  les  Pyrénées-Orientales,  pour  faire  un  catalogue 
un  peu  curieux  des  j^antes  qui  y  croissent;  vous  en  serez 
étonné,  et  puis  il  tous  manque  une  collection  d'ouvrages  chers, 

ea  cantonnement  ici,  j'ai  conduit  mes  élèves  de  Paris  à  Orthès,  frissonnant 
de  plaisir  à  l*idée  ^ue  j'allais  habiter,  pendant  quelques  semaines,  le 
pied  de  ces  riches  Pyrénées,  et  y  recueillir  les  plantes  les  plus  belles, 
les  plus  rares,  les  seules  enfin  qui  manquent  encore  à  mon  herbier  de 
France.  Hélas!  j'ai   trouvé   la  saison  désespérante;  tout  est  défieuri, 
hrûlé«  et  mes  occupations  ne  me  permettent  pas,  non  plus  que  les  cir- 
constances, de  m'avancer  dans  Tiatérieur  des  montagnes  pour  y  chercher 
une  végétation  plus  fraîche.  Occupé  depuis  plusieurs  années,  conjointe- 
ment avec  M.  Gaudin  (l'auteur  de  TAgrostologie  helvétique),  à  rassembler 
tous  les  matériaux  possibles  pour  une  flore  de  Suisse,  j'étudie  avec  soin 
toutes  les  plantes  de  France,  autant  pour  la  juste  fixation  des  genres 
que  dans  le  but  d'entourer  la  description  des  espèces  de  tous  rapproche- 
ments qu'elles  offrent  avec  les  plantes  congénères  des  autres  pays.  J'ai 
suivi  ce  projet  à  Paris,  autant  qu'il  a  pu  s'accorder  avec  mes  occupa- 
tions,  et  je  le  poursuis   à  Ortfaès,   où  j'ai  beau'*.oup  de  temps  à  ma 
disposition.  Les  saxifrages  surtout,  ce  genre  presque  entièrement  parti- 
culier aux  Alpes,  le  plus  bel  ornement  d'une  flore  Suisse,  et  le  plus 
riche  de  la  flore  des'  Pyrénées,  (je  posséderai  j'espère  bientôt  la  vdtre), 
ks  saxifrages  me  manquent  ici  complétnnent,  et  c'est  ce  que  j'aurais 
ambitionné  de  trouver  et  d'examiner  pendant  ce  voyage.  Je  viens  donc, 
Monsieur,  en  vous  peignant  ma  disette,  vous  proposer  l'échange  de  vos 
espèces  de  saxifrages,  contre  celles  de  notre   flore  que  vous  pourriez 
désirer.  Cet   échange   serait   assurément  à   mon   avantage,   ayant  un 
besoin  bien  plus  pressant  de  posséder  vos  richesses,  que  vous  n'en 
aurez  sans  doute  à  posséder  les  miennes.  J'espère,  Monsieur,  que  cette 
propositionne  vous  paraîtra  pas  indiscrète,  et  que  voas  ne  vous  ferez  aucune 
peine  de  m'aunoncer,  s'il  y  a  lieu,  que  vous   ne  pouvez  satisfaire  mon 
désir.  »  Les  relations  entre  les  deux  savants  ne  furent  interrompues 
que  par  la  mort  de  Lapeyrouse. 
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dont  malheureusement  on  ne  peut  se  passer.  Je  ne  veux  point 
me  parer  des  plumes  de  paon  ;  je  rendrai  à  chacun  ce  qui  lui 
appartient,  et  surtout  à  vous,  mon  cher  ami,  qui  êtes  le  Nestor 
de  la  botanique  pyrénéenne,  et  qui  lui  avez  rendu  de  si  impor- 
tants services.  Et  quel  est  Thomme  qui  aurait  la  prétention  de 
croire  qu'il  a  pu  pendant  sa  vie,  fouiller  une  chaîne  de  monta- 
gnes aussi  scabreuses  de  80  lieues  de  longueur?  Je  les  ai 
étudiées  et  parcourues  pendant  près  de  quarante  ans,  et  si  je 
n'avais  eu  le  bonheur  inespéré  de  trouver  sur  tous  les  points 
des  coopérateurs  zélés,  qui  m'ont  généreusement  communiqué 
le  fruit  de  leur  travail,  j'aurais  dû  renoncer  au  dessein  de 
publier  l'histoire  des  plantes  de  cette  chaîne.  Lorsque  le 
grand  Hallei*  a  voulu  faire  celle  de  la  Suisse,  il  a  été  puissam- 
ment secondé  par  Lachenal,  Gagnebin  et  autres;  et  les  décou- 
vertes faites  depuis  la  publication  de  son  ouvrage,  prouvent 
combien  il  a  laissé  de  plantes  après  lui. 

<  Faites  l'impossible  pour  retrouver  la  station  précise  de 
V Aster  pyreneus.  Je  l'ai  pris,  j'en  suis  sûr,  aux  environs  de 
Mont-Louis.  Je  regretterais  bien  de  ne  pouvoir  assigner  le  lieu 
précis  où  se  rencontre  une  espèce  aussi  importante.  J'attends 
par  tout  septembre  les  collections  qu'auront  faites  cette  année 
mes  correspondants;  si  M.  Coder  trouve  quelque  chose,  veuillez 
me  l'envoyer  vers  cette  époque.  Ferrièreestà  Luchon.  Lorsque 
J'aurai  tout  réuni,  je  ferai  mon  travail  général  qui  ira  vite  et 
sera  le  dernier.  Vos  plantes  marcheront  de  front  avec  les 
autres,  et  je  vous  les  renverrai  aussitôt  après. 

c  Je  vous  prie,  etc. 

«  Picot  Lapeyrouse    » 

«  Lapeyrouse,  le  16  août  1811. 
«  Depuis  ma  lettre  écrite,  je  me  suis  rappelé  qu'il  m'impor- 
tait extrêmement  de  savoir  au  vrai  de  quelle  espèce  sont  les 
grands  et  magnifiques  pins  qui  composent  les  superbes  bois 
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des  Angles  et  de  la  Matie.  Pour  y  parvenir  je  n*ai  qu'un  seul 
moyen,  c'est  celui  d'étudier  les  cônes  et  les  bouts  des  branches 
auxquels  ils  tiennent.  Vous  seul  pouvez  me  rendre  ce  service, 
M.  de  Batenne  peut  facilement  seconder  vos  intentions.  Voilà 
la  saison,  car  il  ne  faut  pas  que  les  cônes  soient  tout  à  fait 
mûrs.  Je  compte  sur  votre  obligeance  tant  éprouvée. 

<  J'attends  de  Paris  des  échantillons  de  V Aster  pyreneus 
qu'on  y  cultive  depuis  longtemps.  Je  vous  en  ferai  passer  un 
de  suite  afin  que  vous  le  reconnaissiez,  que  vous  puissiez  vous 
rappeler  juste  où  vous  l'avez  pris,  et  le  faire  voir  soit  à 
M.  Goder,  soit  à  tout  autre,  afin  de  le  retrouver,  car  il  faut 
l'avoir  à  tout  prix,  de  même  que  cinq  à  six  échantillons  du 
Salvia  pyrenaica^  que  je  vous  recommande  de  nouveau, 
malgré  la  guerre  et  ses  horreurs.  Si  vous  avez  à  votre  portée 
de  belles  forêts  de  Pins  et  non  Sapins,  tâchez  de  m'en  procu- 
rer des  cônes  d'ici  au  mois  de  décembre. 

c  Adieu,  je  vous  embrasse  de  tout  mon  aeur. 

«  Picot  Lapeyrouse.  » 

c  Prades,  le  13  novembre  181 1. 

c  Vous  savez  que  quand  on  ne  peut  point  faire  les  choses 

par  soi-même,  on  est  ordinairement  mal  servi  ;  c'est  ce  que  j'ai 
éprouvé  pour  me  procurer  les  cônes  et  le  bout  des  branches 

(1  )  Lorsque  Lapeyrouse  rédigea  son  Histoire  abrégée,  il  mentionna 
le  Salvia  pyrenatca,  L.  «  aux  Pyrénées,  •  mais  cela  sur  le  témoignage 
d*Herman  qui  prétendait  Tavoir  vu  dans  le  cabinet  de  Fagon,  avec  la 
mention  qu'il  venait  des  Pyrénées.  De  Gandolle  soutient  avec  raison  que 
cette  plante  ne  peut  exister  dans  notre  chaîne,  puisque  personne  ne  Tavait  « 
rapportée  de  cette  contrée .  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  récemment 
appuyé  cette  ancienne  assertion.  L'herbier  de  Lapeyrouse  renferme  une 
feuille  seulement  du  S.  pyrenaica,  empruntée  à  Therbier  de  Vaillant. 
MM.  Willkom  et  Lange  mentionnent  (Flora  hispanica)  cette  plante  parmi 
les  espèces  obscures  ou  douteuses,  en  rappelant  que  les  botanistes  moder- 
nes Tout  inutilement  recherchée  dans  la  zOne  pyrénéenne  espagnole. 
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des  pins  qui  forment  la  forêt  des  Angles  appelée  la  M<Uiey 
car  soil  négligence  de  la  part  de  Tabbé  de  Batenne,  soit  les 
troubles  occasionnés  dans  ce  pays-là  par  Tinvasion  des  Espa- 
gnols répétés  par  trois  ou  quatre  fois,  je  n'ai  rien  reçu  de 
tout  ce  qu'il  m'avait  promis.  Il  faut  donc  nécessairement 
attendre  une  autre  occasion,  ou  l'été  prochain,  pour  remplir 
votre  vue  sur  cela,  à  moins  que  ce  que  je  vais  vous  dire  à  ce  sujet 
ne  puisse  vous  suffire.  Je  crois  que  les  grands  et  magnifiques 
pins  qui  forment  la  forêt  des  Angles  appelée  le  bois  de  la 
MatiCy  sont  une  variété  du  Pinus  sylvestris  L.  [Pinus  conis 
erectis  Tournef.)  et  le  Pinus  ruhrUy  Miller.  Vous  savez  que 
ce  dernier  a  la  tige  et  le  tronc  fort  droits,  qu'il  est  très  élevé, 
d'une  couleur  rougeâtre,  presque  sans  branches,  excepté  dans 
sa  jeunesse;' que,  grand  et  développé,  il  ne  garde  que  celles 
du  sommet  qui  forment  une  tête  étalée,  sans  ordre  ^  Je  n'ai 
pas  été  plus  heureux  pour  avoir  YAster.pyreneus,  malgré  que 

[1)  Les  pins  que  Ton  retrouve  spontanés  dans  les  Pyrénées-Orientales 
sont:  lo  le  Pinus  sylvestris,  L  ,  en  catalan  Py,  qui  constitue  la  base 
des  forêts  qui  se  développent  sur  les  flancs  de  la  plupart  des  montagnes. 
(Pourret  avait  dit  avec  raison  dans  son  Chloris  narbonensiSy  1783  :  Le 
Pinus  rubra  Mill.,  Pinus  sylvestris  L.,  P.  sanguinea  Lap.  est,  croyons- 
nous,  Tespèce  de  pin  qui  croit  au  sommet  des  Pyrénées;  •)  t^  le  Pinus 
pinea  L.,  répandu  au  pied  des  Albères,  mais  beaucoup  plus  développa 
sur  les  revers  espagnols  de  nos  montapes;  3"*  le  Pinus  abies  L.  (pin 
sapin,  en  catalan  Abet),  qui  forme  des  forêts  considérables  ;  4«  le  Pinus 
uncinata  Ram.,  espèce  peu  représentée  dans  les  Pyrénées-Orientales 
mais  qui  occupe  plusieurs  vallées  du  Canigou,  principalement  celle  de 
Fillols.  M.  Timbal-Lagrave  (Reliquiœ  Pourretianœ)  estime,  avec  raison, 
que  le  P.  sylvestris  signalé  par  Peurret  dans  Vltinéraire  au  Laurenti 
est  cité  par  inadvertance,  et  que  le  botaniste  narbonnais  a  voulu  parler 
du  P.  uncinata  Ram.;  5°  le  Pinus  picea  L.,  qui  est  le  plus  commun  et 
qui  se  retrouve  dans  la  plus  grande  partie  des  forêts.  Le  Pinus  rubra 
iMill.,  a  été  réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  au  type  Lin- 
néen  du  P.  sylvestris.  Lapeyrouse  l'admettait  comme  espèce  très 
distincte.  —  Le  Pinus  Laricio  existe  dans  les  Pyrénées-Orientales  à  la 
montagne  de  Sahorre,  aux  environs  de  Fillols  et  dans  le  bas  des  Albcres, 
mais  il  est  d'introduction  récente. 
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Goder  et  mon  neveu  Clément  Barrera  que  j'ai  ici  avec  moi, 
aient  fait  quelques  courses  pour  le  trouver.  Nous  serons  plus 
heureuK  pour  nous  le  rappeler,  quand  vous  nous  aurez  donné 

Lapeyrouse  projetait  depuis  longtemps  une  monographie  de$  Pins.  Ce 
travail,  qu'il  avait  abaodminé  puis  repris  et  enfin  développé  dès  la  publi- 
cation de  sa  Flore,  Toccupait  encore  pendant  les  dernières  années  de  sa 
vie.  11  avait  réuni  dans  son  parc  de  Lapeyrouse,  toutes  les  espèces  de 
pins  connues  et  les  variétés  qu'il  avait  pu  constater.  Le  mémoire  qu*il 
lut  à  Tacadémie  des  sciences  de  Toulouse  en  1818,  ^nnée  de  sa  mort, 
n*a  pas  été  publié.  Le  manuscrit  parait  même  avoir  été  égaré. 

Les  recherches  des  botanistes  portent  aujourd'hui  sur  le  Pinus  pyre- 

naica  Lap.  des  Pyrénées  centrales,  rangé   par  MM.  Grenier  et  Godron 

parmi  les  variétés  du  P.  laricio  Poir.,  et  rétabli  comme  espèce  par  les 

auteurs  de  la  nouvelle  Flore  d'Espagne  et  par  un  monographe  habile, 

M.  Carrière.  Le  pin  qui  a  servi  à  la  description  de  la  Revue  horticole, 

est  cultivé  au  village  de  Lapeyrouse,  chez  M.  de  Fumel.  A  défaut  de  sujets 

que  les  Pyrénées  centrales  ne   présentent  plus  aujourd'hui,  le  pin  du 

village  de  Lapeyrouse  semblait  constituer  le  type  qui  avait  servi  à  la 

première  description  spéciGque,  mais  des  doutes  persistent  encore  et  le 

type  véritable  paraît  être  encore  à  trouver.  On  sait  que  Téchantilloa  de 

l'herbier  du  Aoriste  pyrénéen  est  absent,  et  que  la  plupart  des  pins 

étiquetés  du  nom  de  Pyrenaica  dans  les  collections  ou  dans  les  cultures, 

ne  répondent  pas  aux  caractères  qu*on  a  assignés  à  Tespèce.  M.  Timbal- 

Lagrave,  qu'une  connaissance  approfondie  de  la  végétation  pyrénéenne 

rendait  apte  à  aplanir  tous  les  doutes,  avait  cru  retrouver  l'espèce  aux 

environs  de  Saint-Béat,  mais  c'était  seulement,  il  l'a  reconnu  depuis,  un 

état  particulier  du  P.  sylvestris,  comparable  d'après  l'examen  que  ce 

consciencieux  botaniste  en  a  fait,  avec  la  plante  décrite  par  M.  Carrière. 

Un  échantillon  du  P.  pyrenaica  provenant  du  jardin  Golomie,  à  Bagnères 

de  Luchon,  et  existant  dans  l'herbier  Tirabal-Lagrave,  rapproche  la  plante 

de  Lapeyrouse  du  pin  pumilio  de  Corse,  tandis  que  la  plante  du  jardin 

de  M.  de  Fumel,  à  Lapeyrouse,  et  celle  de  M.  Carrière,  se  rapprochent 

du  P.  sylvettris,  L.  M.  Compaiîo,  ingénieur  forestier  de  Barcelone,  a 

assuré  que   le  pin  Neyron  des   forêts  du   Capcir,  est  bien  le  pin  du 

jardin  Colomie,  qu'il  a  étudié  dans  l'herbier  de  M.  Timbal-Lagrave.  Tel 

est  rétat  de  la  question  soulevée  actuellement  à  propos  du  P.  pyrenaica. 

Les  auteurs  de  la  Flora  hispanica  indiquent  l'espèce  de  Lapeyrouse 

dans  la  région  montueuse  centrale  et  orientale  de  la  chaîne.  En  Aragon 

elle  porterait  le  nom  de  Ptno  nazaron ,  Pitw  negral  dans  la  CastiUe,  et 

Pifio  falganero  dans  la  province  de  Murcie. 
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réchantillon  annoncé.  M.  Coder  qui  a  Thonneur  de  vous  saluer, 
a  commencé  son  catalogue  général  des  plantes  que  vous  l'avez 
prié  de  foire,  mais  il  ne  l'avance  point  ;  il  en  est  de  cela 
comme  de  tant  d'autres  choses  qui  sont  dérangées  par  les 
malheurs  du  temps. 

«  Agréez,  etc.  «  Barrera.  » 

«  Lapeyrouse,  25  novembre  1811. 

c  Je  viens  de  terminer  mon  manuscrit,  mon  cher  et  ancien 
ami.  Pour  la  commodité  de  ceux  qui  liront  mon  livre  ou  qui 
voudront  s'en  servir,  comme  d'un  guide  pour  herboriser,  j'ai 
dressé  une  table  topographique.  Elle  contient  par  ordre  alpha- 
bétique les  noms  des  contrées,  villes,  bourgs,  villages, 
montagnes  et  leurs  quartiers  divers.  Le  dernier  article  est  le 
plus  essentiel.  Je  vous  envoie  un  extrait  de  votre  département 
qui  contient  le  Capcir,  la  Gerdagne  et  le  Gonflent.  Je  vous  prie 
de  l'examiner  avec  beaucoup  d'attention,  de  supprimer, 
ajouter,  corriger  tout  ce  qui  vous  paraîtra  devoir  l'être.  11  faut 
se  servir  de  l'orthographe  en  usage  dans  le  pays.  Je  dois  avoir 
fait  des  fautes  et  je  tiens  à  être  aussi  exact  que  possible. 

En  nommant  une  montagne,  je  place  dessous  le  nom  de 
tous  ses  quartiers,  pointessentiel,  et  j'indique  vis-à-vis  le  nom 
de  la  ville  ou  village  le  plus  voisin  de  cette  montagne  où  l'on 
peut  espérer  de  trouver  un  gite  et  des  vivres.  Ma  table 
comprend  six  départements,  et  ce  n'est  pas  une  petite  besogne 
que  de  la  bien  faire.  J'ai  cru  devoir  y  ajouter  Campredon  et 
EipoUy  à  cause  du  Salviapyrenaica  ^  que  vous  m'avez  envoyé. 

(1)  Barrera  et  Lapeyrouse  Ini-méme  s'abusaient  évidemment,  sur 
Texactitude  de  la  détermination  du  Salvia  de  Campredon  et  de  Ripoll . 
Lapeyrouse  dut  revenir  de  son  erreur  car,  (je  Tai  dit  plus  haut,  il  ne 
mentionna  (Histoire  abrégée,  1813)  que  la  citation  «  aux  Pyrénées  » 
fournie  par  Herman.  Les  lieux  dits  Campredon  et  Ripoll  ne  figurent 
point  dans  sa  Table  topographique,  probablement  parce  que  ces  lieux 
font  partie  du  territoire  espagnol  'Cataloirne.  Que  devait  ^tre  le  Salvin 
de  Campredon  et  de  Ripoll  ? 
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Tout  à  Theure  on  vient  d'imprimer  que  c'est  une  plante 
étrangère,  qui  ne  vient  pas  aux  Pyrénées,  et  à  laquelle  il  Êiut 
donner  un  autre  nom.  J'espère  que  malgré  la  guerre,  vous  et 
M.  Coder  aurez  pris  ou  prendrez  vos  mesures  pour  en  obtenir, 
la  saison  prochaine,  une  douzaine  de  beaux  échantillons  bi»i 
fleuris,  bien  séchés  avec  la  racine,  et  un  bon  cornet  de  graines 
bien  mûres,  si  non  de  jeunes  pieds  bien  racines,  enveloppés 
dans  de  la  mousse  bien  sèche. 

«r  II  est  des  noms  que  je  ne  trouve  nulle  part;  par  exemple 
Anas,  souvent  cité  par  Pourret  ^ .  La  Gourgrie  est  du  côté  de 
Mosset?  Deux  allemands  y  ont  herborisé  et  m'en  ont  rapporté 

de  jolies  plantes.  Vous  rectifierez  et  compléterez  tout  cela 

Ah!  si  j'eusse  su  tout  ce  qu'il  devait  m'en  coûter  de  travail,  je 
n'aurais  jamais  entrepris  un  pareil  ouvrage 

«  Il  est  impossible  de  juger  des  espèces  de  pins,  sur    la 
simple  inspection  du  port  des  arbres.  Il  faut  absolument  voir 
les  cônes  et  être  très  familier  à  leur  observation.  J'en  ai  vu 
immensément,  j'en  ai  ici  sous  les  yeux  une  magnifique  plan- 
tation, je  les  ai  bien  étudiés  et  j'hésite  souvent.   Le   Pimis 
sylvestris  L.  et  le  P.  rt<braMill.  qui  en  est  une  forte  variété, 
ont  les  cônes  pendants  et  non  pas  droits.  La  couleur  rougcâtre 
des  jeunes  rameaux,  indique  une  espèce  différente.  J'ai  tra- 
versé le  bois  de  la  Matte,  la  beauté  des  arbres  me  frappa, 
mais  je  n'ai  aucun  souvenir  de  leurs  caractères.  11  faut  abso- 
lument que  je  voie  pour  juger.  Il  en  est  temps  encore,  les 
cônes  sont  sur  les  arbres.  Si  M.  de  Batenne  ne  vous  en  pro- 
cure pas,  c'est  qu'il  ne  veut  pas  vous  obliger.  Ecrivez-lui 
de  suite  qu'il  vous  procure  des  Angles,  trois  ou  quatre  bouts  de 

(1)  Anas,  moDtagne  au  sud-ouest  de  Puigcerda,  dans  la  vallée  de 
Carol.  Les  Gourgs  sont  des  lacs  au  nombre  de  trois,  situés  au  sommet 
de  la  montagne  de  Nohèdes,  canton  de  Prades.  Le  rocher  des  Gourgues 
est  une  localité  botanique  bien  différente,  car  il  est  situé  au  oord  de 
Vicdessos,  département  de  TAriége.  (Note  d$  Barrera,) 
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branches  de  piu  d'un  pied  de  long  auxquelles  les  cônes  sont 
encore  attachés.  1/année  prochaine  il  ne  sera  plus  temps.  Je 
vais  faire  imprimer. 

€  J'en  dis  de  même  pour  M.  Goder.  Priez-le  instamment 
de  s'occuper  de  suite  du  catalogue  de  son  herbier,  et  d'y  mettre 
surtout  les  stations.  L'hiver  est  très  favorable  à  cette  opération. 
Les  neiges  empêchent  les  insurgés  d'aller  vous  faire  visite;  ils 
sont  allés  à  Ax,  mais  pas  chez  vous.  Priez  M.  Ck>der  de  m'en* 
voyer  en  mars  ce  qu'il  aura  fait.  Renvoyez-moi  ma  liste  des 
localités  après  lecture  attentive  ;  fixez-moi  je  vous  prie  sur 
Anas  et  la  Gourgue. 

«  Je  suis,  etc. 

€  P.  Lapeyrouse.  » 


Cette  lettre  a  été  la  dernière  reçue  par  Barrera.  Le 
médecm  botaniste  de  Prades  est  mort,  et  dorénavant 
Lapeyrouse  va  correspondre  directement  avec  Coder.  Ce 
dernier  a  provoqué  la  communication  suivante  du  pro- 
fesseur de  Toulouse. 

•  Toulouse,  le  27  août  1811. 

€  Vous  m'avez  prévenu,  Monsieur,  de  la  manière  la  plus 
obligeante,  par  votre  aimable  lettre  du  29  juillet  dernier.  J'at- 
tendais pour  avoir  l'honneur  d'y  répondre  que  les  plantes 
qu'elle  m'annonçait  me  fussent  parvenues.  Je  les  ai  reçues 
hier.  Je  les  ai  vite  vérifiées,  et  je  m'empresse  de  vous  remer- 
cier de  l'attention  obligeante  que  vous  avez  eue  de  me  les 
communiquer.  J'y  trouverai  en  eflet  un  bon  nombre  de  sta- 
tions et  quelques  espèces  à  ajouter.  Il  en  est  de  même  de  celles 
dont  notre  ami  M.  Xatart  a  accompagné  cet  envoi. 

c  Mais  comme  j'ai  reçu  beaucoup  de  plantes  presque  coup 
sur  coup  de  divers  points  des  Pyrénées,  que  l'imprimeur  me 
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presse,  je  suis  fbreé  pour  profiter  de  tous  ces  beaux  envois, 
de  distribuer  toutes  ees  plantes  par  chsses  et  de  les  examiner, 
de  les  collationner  par  ordre  à  fur  et  à  mesure  que  je  revois 
mon  manuscrit,  à  chaque  partie  que  j'en  livre  à  l'impression. 
C'est  le  seul  moyen  que  rien  ne  m'échappe,  mais  il  est  long 
et  il  me  privera  de  la  satis&clîon  de  vous  renvoyer  vos  plantes 
au8sit6t  que  je  le  désirerais.  Prenesi  donc  un  peu  patience  et 
accordez-moi  le  d^i  qui  m'est  nécessaire.  Je  vous  renverrai 
religieusement  les  espèces  que  vous  avez  notées,  toutes 
même,  si  cela  peut  vous  faire  plaisir.  En  attendant,  je  viens 
vous  prier  de  me  fournir  avec  autant  de  célérité  que  vous  le 
pourrez,  des  renseignements  positifs  sur  deux  espèces. 

€  La  première  Ornithogalum  arahictim  d'Iîle.  Est-ce  que 
vous  l'avez^ trouvée  ?  Dans  quelle  nature  de  sol,  dans  les  prés 
sans  doute?  De  quel  côté  d'IUe?  Le  quartier  n'a-t-il  pas 
un  nom  particulier?  A  quelle  époque  s'est-il  trouvé  en 
fleurs?  Jusques  ici  on  ne  l'a  trouvée  qu'en  Arabie,  à  Madère, 
en  Corse,  dans  les  prés  maritimes.  Etes-vous  sûr  que  cet 
individu  est  spontané  ?  Je  vous  prierai  de  m'en  procurer  un  ou 
deux  l'année  prochaine.  On  imprime  l'Hexandrie,  ainsi  "vous 
ne  sauriez  trop  hâter  votre  réponse  sur  cet  article  ;  heureuse- 
ment elle  n'exige  de  vous  aucune  recherche. 

«  La  deuxième  est  l'Aster  des  jardins  de  Mont-Louis,  an 
Aster  novi  Belgii  L.  ?  c'est  le  fameux  Aster  pyreneus,  qui  a 
donné  tant  de  tablature  au  pauvre  Barrera  qui  n'a  jamais  pu 
le  reconnaître.  Je  l'ai  pris  dans  les  broussailles  autour  de 
Mont-Louis,etje  ne  me  rappelle  pas  l'endroit  précis;  je  n'avais 
pas  tort,  il  y  a  35  ans  !  Je  suis  sûr  de  ce  fkit,  on  l'aura  trouvé 
joli,  on  l'aura  transporté  dans  les  jardins  de  Mont-Louis, 
Barrera  lui-môme,  comme  il  avait  foit  du  Cineraria  sihirica 
et  autres.  Cela  posé,  voici  ce  qu'il  m'importe  de  recueillir. 
Serait-il  possible  avec  les  propriétaires  des  jardins,  de  savoir 
d*où  ils  ont  tiré  cette  plante  ?  De  remonter  à  la  soui'ce  et'  de 
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tâcher  de  découvrir  le  lieu  précis  où  elle  croH?  Je  voub  prie 
de  ne  rien  négliger  pour  atteindre  ce  but.  C'est  une  espèce  si 
controversée,  si  peu  connue,  qu'il  m'importe  de  recueillir  les 
faits  les  plus  positifs.  On  nie  qu'elle  vienne  aux  Pyrénées,  on 
prend  pour  elle  Y  Aster  sibiricus^  je  dois  nécessairement 
dissiper  tous  ces  doutes.  Aidez-moi  à  y  parvenir.  Vous  avez 
un  peu  de  temps  pour  celle-ci,  au  moins  un  mois  ;  mais  je 
vous  prie  de  ne  rien  négliger  pour  me  satisfaire  d'ici  à  cette 
époque. 

c  Vous  n'avez  pas  obtenu  des  faits  positifs  au  sujet  de 
VEchium  luteum,  puisque  vou$  ne  m'avez  rien  écrit  II  est 
pourtant  certain  qu'il  vient  dans  votre  département.  Il  y  en 
avait  un  échantillon  dans  le  dernier  envoi  du  docteur  Barrera; 
je  ne  puis  en  douter. 

<  Je  suis  enchanté,  Monsieur,  d'ôtre  en  relations  avec  vous, 
je  ferai  tout  oe  qui  sera  en  moi,  pour  que  vous  trouviez  quel- 
que satisfaction  dans  nos  rapports  mutuels. 

c  Agréez,  etc. 

«  Le  Chev.  Picot  Lapeyrouse.  )> 


La  réponse  de  Coder  manque,  tout  comme  sa  première 
lettre.  Au  surplus  le  fond  de  Lapeyrouse  ne  renfermait 
pas  une  seule  lettre  de  ce  botaniste.  Le  colonel  Dupuy 
n'en  inventoria  aucune,  et  cependant  la  correspondance 
du  professeur  de  Toulouse  témoigne  que  les  rapports 
ont  été  entre  eux  actifs  et  soutenus.  Lapeyrouse  men- 
tionne YOrnithogalum  araiicum  L.  {Histoire  abr^éé) 
au  bois  de  Regleille  près  dllle.  La  plante  paraît  avoir 
disparu  depuis  longtemps  de  cette  station.  Le  docteur 
Com^aoiyo  (If ist.  fiat.  Byr^-Or.)  indique  pour  habitat: 
les  champs  à  Prades;  la  vallée.  d^Estoher,  pâturages  au 
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bord  de  la  rivière,  et  les  bois  des  collines  au-dessus  de 
Regleille.  MM.  Grenier  et  Godron  citent  deux  autres 
habitats  en  France  :  Cannes  et  Toulon,  mais  ne  mention- 
nent point  notre  station  pyrénéenne. 

Le  Cineraria  sibirica  L.  devenu  pour  les  botanistes 
modernes  le  Ligularîa  sibirica  Cass.,  se  montre  encore 
dans  les  Pyrénées-Orientales,  dans  les  localités  indiquées 
par  V Histoire  abrégée  :  Le  Puyvalador,  dans  le  Capcir 
et,  suivant  Pourret  (Itinéraire),  au  bois  de  Salvanère, 
localité  reproduite  dans  le  catalogue  du  docteur  Compa- 
nyo.  VEchium  luteuru  Desf.  est  aujourd'hui  une  forme 
acceptée,  à  poils  longs  et  nombreux,  jaunes  comme  les 
fleurs,  de  YE.  italicum  L. 

Voici  la  deuxième  lettre  de  Lapeyrouse  à  Coder  : 

•  Toulouse,  le  19  novembre  1812. 

<  En  continuant,  Monsieur,  la  révision  de  mon  herbier  et 
de  mon  manuscrit  et  l'examen  de  .  vos  plantes,  je  viens  d'en 
trouver  une  très  remarquable,  que  je  me  suis  empress'é 
d'ajouter  à  mon  ouvrage,  c'est  VHypericum  repens  L  ,  qu'on 
n'avait  encore  trouvé  qu'en  Orient  et  en  Barbarie.  Vous  n'a- 
vez indiqué  aucune  station  sur  votre  étiquette  et,  il  m'importe 
de  l'obtenir  de  vous,  de  la  manière  la  plus  précise. 

«  Votre  échantillon  avait  deux  belles  tiges,  j'en  ai  séparé 
une  que  j'ai  placée  dans  mon  herbier  sous  votre  bon  plaisir  ; 
l'autre  vous  reviendra  avec  son  étiquette  et  toute  la  série  de 
vos  plantes.  Mon  impression  va  lentement  et  je  n'en  suis  pas 
fâché  ;  l'ouvrage  ne  sera  guère  terminé  avant  la  fin  d'avril. 
Vous  pourrez  vous  en  servir  pour  les  prochaines  herborisa- 
tions, car  je  pense  qu'entre  M.  Xalart  et  vous,  vous  compléte- 
rez le  plus  possible  l'herbier  de  votre  département. 

Vous  vous  êtes  bien  peu  occupés  Tun  et  l'autre  de  la  recher- 
che des  Saules.  Vous  devez  en  avoir  de  très  intéressants.  Le 
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bon  moment  pour  les  observer,  c'est  à  la  première  pousse,  au 
développement  des  chatons  ;  c'est  le  seul  moyen  de  reconnaî- 
tre les  mâles  et  les  femelles,  ce  qui  est  absolument  nécessaire, 
sauf  à  revenir  une  seconde  fois  prendre  des  échantillons  avec 
des  feuilles,  pour  les  espèces  qui  ne  les  développent  qu'après 
les  chatons.  Il  faut  tout  cela  pour  bien  connaître  ce  genre 
nombreux  et  difficile.  Il  faut  noter  la  hauteur  des  individus, 
leur  forme  en  arbre,  arbrisseau,  buisson,  leur  station,  leur 
écorce,  la  couleur  et  la  forme  des  bourgeons,  etc.,  etc.,  etc. 
Communiquez  cette  idée  à  M.  Xatart;  comme  les  saules  pous- 
sent de  bonne  heure,  je  serais  encore  à  temps  de  profiter  de 
vos  recherches  pour  mon  livre,  si  vous  vous  en  occupiez  Tun 
et  l'autre  à  la  prochaine  saison  qui  d'ailleurs  est  plus  hâtive 
chez  vous. 

«  Agréez,  etc. 

a  Le  Chev.  Picot  de  Lapeyrouse.  » 

Voici  la  minute  d'une  note  de  la  main  de  Coder 
annexée  à  la  lettre  de  Lapeyrouse  qu'on  vient  de  lire. 
Elle  dut  parvenir  en  son  temps  à  l'auteur  de  la  Flore 
des  Pyrénées  : 

€  VHypericiim  repens  L.  *  se  trouve  à  l'extrémité  du  Bois 

(1)  Lapeyrouse  indique  dans  VHiitoire  abrégée  Thabilat  de  cette 
plante  orientale  fournie  par  Coder,  mais  ne  cite  pas  son  corres)H)ndant, 
selon  le  parti  pris,  paratt-il,  dès  le  début  de  son  livre.  VH.  repens  n*a 
pas  été  retrouvé  dans  les  Pyrénées-Orientales.  M.  le  professeur  Clos, 
dans  sa  Révision  comparative  de  rherbier  de  la  Flore  abrégée  de 
Lapeyrouse,  vise  •  un  seul  échantillon  en  très  mauvais  état  »  d'une 
espèce  vulgaire  répandue  partout,  VH.  perforatum  L..  Pourret  dans  la 
troisième  herborisation  de  son  Itinéraire,  consacrée  au  bois  de  Salva^ 
nère,  et  distante  de  28  années  de  la  découverte  de  Coder,  ne  parle  point, 
bien  entendu,  de  VH.  repens.  De  CandoUe  ne  parie  pas  davantage  de 
la  plante  d'Orient  dans  sa  Flore  postérieure  au  livre  de  Lapeyrouse, 
mais  il  mentionne  une  variété  de  1*^.  perforatum  (V.  angustifblium) 
des  environs  de  Prades,  que  lui  communiqua  Coder. 
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de  SalvaDère,  «u  eouchant,  à  F^Miroit  qu'on  appelle  la 
GroteiUe  (proloo^ment  en  bois  de  Salvanëre  vers  la  com- 
mune de  Montfoit  du  départonenl  de  l'Aude),  dans  un  bas 
fond,  sur  un  sol  granitique  mêlé  de  terreau  noirâtre^  très 
humide,  au  voisinage  du  Salix  amygdalina.  Je  le  recueillis 
il  y  a  quatre  ans.  Au  premier  aspect,  je  le  pris  pour  un 
Epilobium  ;  comme  celui-ci,  vous  savez  que  celte  plante  vient 
dans  les  endroits  très  humides.  » 

f  Touloose,  le  31  janvier  i8i3. 

c  Je  vous  adresse,  Monsieur,  par  le  canal  de  M.  Xatart, 
notre  ami,  les  plantes  en  nature  que  vous  aviez  eu  la  bonté  de 
me  confier.  Je  les  ai  déterminées  avec  soin.  Vous  habitez  un 
pays  extrêmement  riche  en  plantes  rares,  je  vous  exhorte  à 
continuer  de  le  fouiller.  J'ai  la  certitude  qu'il  vous  reste  encore 
un  grand  nombre  d'espèces  à  trouver.  A  votre  place,  je  tâche- 
rais de  me  faire  Therbier  le  plus  complet  passible,  à  une  ou 
deux  lieues  de  rayon  de  mon  habitation.  Quoique  mon  livre 
soit  terminé,  je  continuerai  néanmoins  de  recueillir  des  notes 
et  des  observations  pour  le  perfectionner.  Je  m'en  occuperai 
le  reste  de  ma  vie ,  car  je  sens  bien  que  je  n'ai  ni  tout  vu,  ni 
tout  dit.  Mais  il  fallait  conunencer.  Je  vais  travailler  les  Mous- 
ses et  les  Lichens.  Je  les  publierai  dans  un  second  volume 
avec  les  additions.  Les  botanistes  du  jour  ont  une  espèce  de 
fureur  pour  les  cryptogames.  Vous  feriez  bien  de  les  recueil- 
lir. N'oubliez  pas  les  saules  dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma 
dernière.  Mon  livre  facilitera  singulièrement  vos  recherches. 
En  repassant  vos  étiquettes,  vous  verrez  que  je  vous  prie  de 
me  procurer  quelques  échantillons  de  certaines  espèces. 
Veuillez  en  prendre  note.  Je  désire  beaucoup  de  perfectionner 
mon  herbier  pyrénéen  le  plus  possible. 

€  Je  travaille  à  la  rédaction  définitive  de  la  Tahle  topogra- 
phique. J'ai  besoin  de  quelques  éclaircissements  sur  certains 
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lieux  que  vous  avez  indiqués,  j*en  joins  ici  la  note  et  vous 
m'obligerez  en  la  remplissant  le  j^us  tôt  qu'il  vous  sera  possi- 
ble  

€  J'avais  reçu  dans  le  temps  du  twn  docteur  Barrera,  des 
champignons  de  Mont-Louis  qui  m'intéressèrent  à  raison  de 
leur  altitude  et  d'un  certain  parasitisipe  i.  Je  désire  reprendlie 
dans  la  continuation  de  ma  flore,  l'examen  4e  ces  cu^îeijiQes 

(1)  Au  moment  où  mon  attention  est  «|^ée  4e  nouveau  sur  cette 
lettre  de  Lapeyrouse  par  la  correction  des  épreuTes,  je  trouve  à  propos 
de  signaler  un  fait  de  parasitisme  des  plus  singuliers  observé  dans  ce 
même  pays,  jadis  parcouru  par  Barrera  et  Lapeyrouse,  et  que  vient  de 
me  signaler  mon  honorable  cenfirère  M.  Timbal-Lagrave. 

li  s*agit  d'un  champignon  qui  doit  constituer,  si  non  un  genre  nouveau, 
du  moins  un  état  monstrueux  non  encore  observé.  Le  champignon  a  été 
rapporté  le  6  août  1876  d'une  excursion  au  Laurenti.  lise  monlrait 
en  groupes  dans  les  fentes  des  rocher?,  à  )a  hase  du  Boo-Biane  (dmhih 
tagne  située  au  fond  4e  la  vallée  de  l'Aude,  mesurant  i  son  sommet 
2.547»)  sur  les  débris  4n  Saxifn^a  peniadêciylis  Lap..  Deux  spéci- 
mens seulement,  mais  soudés  ensemble,  furent  récoltés  pair  M.  Timbale 
Lagrave,  qui  en  remarqua  un  plus  grand  Bembne  dans  le  même  habitat. 
Ce  champignon  rappelle,  au  premier  aspect,  une  agaricinée  par  son  stipe 
élancé  et  une  sorte  4e  réceplacle  globuleux.  Examiné  attentivement,  ce 
pseudo-réceptade  n'offre  point  la  membrane  continue  recouTrant  tou- 
jours les  lamelles  dans  les  agarkinées,  et  cette  portion  du  champignon 
qui.  dans  le  stqet  dont  il  s'agit,  semble  tenir  lieu  de  lamelles,  consiste 
en  un  amas  d'écaillés  ellipsoïdes,  dressées,  isolément  placées  tout- 
autour  du  sommet  du  pédieule.  Ces  fausses  lames  ou  écailles  sont  de 
deux  sortes,  les  unes  simples  (c'est  le  plus  grand  nombre),  les  autres 
(trois  seulement  sur  le  capitule  observé)  sont  globuleuses,  aplaties 
par  la  dessication  et  représentent  un  sac  percé  i  son  extrémité  par 
un  tout  petit  orifice  comparable  à  une  piqûre  de  forte  Cingle,  mnni 
d'un  bourrelet  assez  prononcé  que  la  loupe  permet  de  voir  nettement. 
Ces  écailles  (j'en  ai  compté  trente),  mesurent  en  longueur  un  peu  moins 
d'un  centimètre,  et  en  largeur  le  tiers  de  cette  dimension  ;  eUes  sont 
sèches,  cartilagineuses,  (se  détachant  au  moindre  contact  du  stipe  par 
leur  exuémité  qui  est  aussi  aiguë  que  leur  sommet),  de  couleur  bran 
rougeàtre,  de  ki  même  consistance  quo  les  lamelles  des  agarioinées, 
mais  d'organisation  toute  différente;  On  ne  distingue  qu'une  seole 
couche  çeUttiaire  (absence  de  trutoe),  composée  de  vaisseaun  o?ales 


Digitized  by 


Google 


productions.  Notez  àTaveniret  mieux  recueillez,  Je  vous  prie, 
ce  que  vos  courses  vous  procureront  dans  ce  genre.  Notre  ami 
avait  fourni  de  superbes  espèces  de  Mousses  à  M.  Bridel,  qui 
les  a  décrites  dans  sa  Muscologia,  Vous  ne  vous  en  aies  pas 
encore  occupé  non  plus  que  des  Lichens.  Dès  qtie  Je  serai 
libre  de  tous  soins  pour  mon  édition,  je  vais  me  livrer  tout 
entier  à  leur  étude.  J'espère  que  durant  cet  hiver,  priotemp^. 
été,  automne,  vous  me  ferez  une  belle  collection,  car  ces  plan- 
tes ne  fructifient  pas  toutes  dans  la  même  saison,  tout  comme 
elles  n'habitent  pas  les  mêmes  lieux.  Il  est  donc  essentiel  de 
noter  si  elles  croissent  sur  les  sommets  ou  dans  les  vallées,  ou 
dans  Teau  ou  au  bord,  sur  les  arbres  \ivants  ou  pourris,  ou  à 

très  allongés,  pressés  les  uns  contre  les  autres,  réguliers,  transparents 
(paraissant  Tides),  en  tiiut  semblables  au  tissu  de  la  lame  des  Cojprius, 
moins  les  organes  reproducteurs.  Ces  écailles  sont  entremêlées  d'une 
membrane  filamenteuse,  eieessivement  ténue,  un  peu  plus  longue  que 
les  écailles,  paraissant  constituer,  bien  que  hors  de  la  place  ordinaire, 
le  collet  arachnoïde  de  certains  agarics. 

Le  stipe  est  grêle,  formant  exactement  une  massue  renversée  '{le 
renflement  en  haut.)  Long  de  7  &  8  centimètres  et  de  S5  millim.  de 
diamètre  ;  creux  (la  partie  centrale  a  disparu),  flexible,  lisse,  blan- 
châtre, excessivement  mince.  (Il  représente  une  simple  pellicule,  assez 
résistante  néanmoins, quoique  n'excédant  pas  en  épaisseur!  millimètre!) 

L'organisation  de  ce  champignon  ne  répond  à  aucune  description 
existante.  Pour  discerner  la  place  qu'il  doit  occuper  dans  la  série  myco- 
logique,  il  faut  attendre  qu'il  réapparaisse  au  Roc  Blanc.  Sera-ce  un  état 
monstrueux  d'un  Helvelia,  ou  un  nouveau  genre  Timbalia  par  exemple 
à  créer?  C'est  l'éclaircissement  que  j'espère  obtenir  l'été  prochain,  de 
la  nouvelle  récolte  de  mon  obligeant  et  si  perspicace  collègue. 

J'avais  déjà  écrit  cette  note,  lorsque  j'ai  reçu  de  M.  le  professeur  Elias 
Fries  avec  qui  j'avais  partagé  mon  champignon  géminé,  une  lettre 
datée  du  fi  septembre,  corroborant  de  tous  points  ma  première  opinion. 
Voici  comment  s'exprime  le  savant  mycologue  suédois:  c  Fungus^ 
ff  quem  mihi  bénévole  misisti,  maxime  paradoxui  et  êingularù.  Cum 
c  nulle  deKripto  eomparari  potest.  Cum  vero  nuUa  fructificutione 
«  gaudetf  facile  fingerem  esse  statum  monstrosum.  Sedulo  inquirendut 
«  est  staius  typieus,  novum  forsan  sUtens  genus.  Fungi  sue  leco 
f  que$  annis  redewU,  quare  spero  hune  iterum  fore  repertum,  • 
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terre,  isolée»  ou  'en  gi^and  gazons.  Tâchez  surtout  de  les  obte- 
nir avec  la  fructification.  (Je  voudrais  touchant  les  mousses 
vous  communiquer  Tutile  recueil  que  Schw«'egrichen  a  composé, 
pour  faciliter  Fétude  de  ces  petits  végétaux,  mais  il  faut  que  je 
fasse  établir  une  copie  des  dessins  et  je  vous  l'offrirai  0- 

(1)  Ph.  Thomas,  connu  par  ses  herborisations  en  Suisse  et  en  Corse, 
Camille  Montagne*  dont  tous  les  cryptogamistes.  déplorent  encore  la  perle, 
et  M.  Schimper,  le  savant  auteur  du  Synopsis  des  mousses  européennes, 
ont  étudié  avec  assiduité  la  Bryologie  des  Pyrénées-Orientales.  Leurs 
découvertes  sont  mentionnées  dans  l'ouvrage  du  docteur  Companyo,  où 
Ton  retrouve  Tindication  des  principales  espèces  (154  particulières  à  ce 
territoire';  dont  le  nombre  spécifique  paraît  pouvoir  être  augmenté  d«?s 
deux  tiers  environ.  J'ai  recensé  27G  espèces  ou  variétés  dans  TAude, 
département  limitrophe,  où  Ton  ne  retrouve  pas  précisément  les  vallées 
profondes,  les  cours  d'eau  nombreux ,  la  variété  de  végétation,  de 
climat  et  d*altitudes  qu'offre  le  Roussillon.  Je  n'entends  p.is  recommander 
aux  bryolognes  les  montagnes  des  Pyrénées-Orientales  comme  devant 
leur  oflnr  une  riche  et  abondante  moisson  de  mousses,  loin  de  là  ;  ce 
territoire  à  raison  de  la  chaleur,  du  climat,  etc.,  est  loin  d'être  tout-à-fait 
propre  à  la  végétation  des  muscinées,  comme  Test  celui  de  la  Haute- 
Garonne  par  exemple,  et  il  doit  être  considéré  comme  relativement 
pauvre,  par  rapport  à  la  fécondité  bien  connue  de  la  partie  centrale  de  la 
chaîne.  Les  raretés  bryologiques  des  Pyrénées^Orientales  sont  représen- 
tées par  le  bouquet  suivant  : 

Didymodon  luridus  Hornsch.  (Didymodon  trifarius  Brid.)  A  la 
tour  de  la  Massane,  dans  la  vallée  d'Argelès. 

Desmatodon  laiifoHus  Brid.  Sommets  du  t^nigou,  Cambredase. 

Enthostodon  Templetoni  Hook.  Environs  d'Arles,  bords  de  la  route 
et  vallée  du  Riu-Ferrer. 

Trichostomum  convolutum  (Didymodon  nenosus  Hook  et  Tayl.). 
Région  méridionale  où  cette  mousse  fructifie  magnifiquement.  Tour  de 
Carol;  Pla  de  Siroco. 

Barbula  chloronotos  Schultz.  Kspcce  rare  en  France.  Mal  connue 
encore  et  que  l'on  confond  fréquemment  avec  une  autre  espèce  de  la 
même  région,  le  B.  membranifolia  Hook  (B.  chloronotos  Brid.\  Le 
H.  chloronotos  Schultz,  (Vera)  existe  sur  les  hauteurs  de  Consolation 
et  les  roches  calcaires  à  Collioure.  Le  B.  membranifolia  existe  entre 
Amélie  et  AHes. 

Barhula  canescens  Bnïch.  Montaj^ne  a  signalé  le  premier,  en  \Ht\), 

in 
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€  Il  en  est  de  même  de  la  fructification  des  Lichens,  mais 

pour  avoir  ceux  qui  ne  se  séparent  pas  de  la  pierre^  11  faut  en 

casser  des  fragments,  et  lorsque  le  lichen  est  trop  grand,  faire 

en  sorte  de  conserver  une  paiiie  du  centre  et  du  rebord,  parce 

qu'ils  fournissent  souvent  des  caractères Obtenez-moi 

le  Lichen  juniperua  L.  (en  fruits),  que  le  trop    confiant 

Toumon  a  cité  mal  à  propos  dans  son  Botanicum  Tolosanutn, 

avec  quelques  autres  espèces  propres  seulement  aux  sommets 

de  nos  montagnes  > 

€  Picot  Lapeyrouse.   > 

dans  le  Roussillon,  près  de  Collioure,  mêlé  au  B.  cuneifolia  Rotli.,  celle 
mousse  qu*il  avait  rencontrée  cinq  ans  avant  dans  la  Bretagne. 

Barbfâa  ccupUosa  Schwg.  Corbières,  ermitage  de  Saint-Antoine  de 
Galamus. 

Barbula  inermis  Bnich.  Rochers  de  Notre-Dame  de  Pèna,  près  de  la 
grotte  des  Bergers. 

Grimmia  elaiior  Br.  et  Sch.  (Trichostomum  incurvum  Hornsdi.) 
Espèce  rare  sur  les  rochers  du  Canigou,  et  dans  la  vallée  de  Taurinya. 
Grimmia  atrata  Mielich.  Rochers  du  Canigou. 
G.  îeucophœa  Grev.,  sur  les  rochers  près  de  Vemet-les-Bains  et  dans 
la  zone  alpine  et  sub-alpine. 
G.  aïpestris  Schl.,  à  Cambredase. 

Orthotrichum  Sturmii  Hopp.  et  Horn.  Environs  de  Saint-Martin  du 
Canigou,  vallée  d'Eyne,  Tour  de  la  Massane. 
Anacalypta  latifolia  Schw.  vSommet  de  la  montagne  de  Cambredase. 
Mielichoferia  nitida  Hornsch.  Vallées  d'Eyne  et  Llo  (non  de  Lio}, 
sur  les  rodiers  à  gauche  de  la  Collada  de  Nuria,  C*est  une  des  raretés 
françaises,  observée  pour  la  première  fois  dans  les  Pyr.-Or.  par  Thomas 
et  retrouvée  par  Montagne  dans  les  mêmes  stations. 

Mnium  spinosum  Schwg.,   signalé  par  M.   Husnot  à  la  forél  de 
Lapaienil  en  1872. 

Buxbaumia  aphylla  L.  Dans  les  bois   à  Corneilla-du-Gonflent,   à 
Fuilla,  à  Sahorre. 

Campylopus  atrovirens  De  Not.  Stérile  ;  ne  fructifie  que  dans  les  Pyré- 
nées centrales.  Environs  d'Arles. 

Homalothecium  Philippeanum  Spruce.  Signalé  en  1872  à  la  Font  de 
Comps  par  M.  Hu&not. 

(1)  C*est  la  seule  fois  que  dans  les  écrits  de  Lapeyrouse  (note  de  la 
lettre  du  31  janvier},  j'ai  rencontré  le  nom  de  son  contemporain  le  doc- 
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«  Cette  fureur   pour    les  cryptogames,  »   reprenait 
Lapeyrouse  un  peu  tard.  On  se  souvient  que  cédant  à 
de  premiers  et  louables  feux,  il  avait  sollicité  le  crayon 

leur  Tournon.  De  son  côté  Tournon  a*a  jamais  mentionné  les  publica- 
tions de  Lapeyrouse,  ni  cité  le  nom  du  Aoriste  pyrénéen  dans  ses  écrits. 
Le  Botanicon  Tohsanum  dont  parle  Lapeyrouse  aurait  été  publié  à 
Bordeaux,  selon  Pritzel,  mais  ce  travail  est  devenu  fort  rare  sans  doute, 
Car  je  ne  Tai  jamais  rencontré,  ni  vu  cité  dans  les  catalogues  de  librai- 
rie. Voici  la  note  du  Thésaurus  lit.  bot.,  page  298,  2«  édition  -. 
«  Vidi  prospectum  hujus  florœ  Tectosagum  anno  leipuhlicœ  quarto 
Burdigalœ  edt/tim,  in  quo  auctor  de  suis  in  agro  Tolosano  annis  1783- 
1788  institutis  hotanicis  loquitur  excursionibus.  »  J'ai  augmenté  récem- 
ment ma  collection  d'autographes,  de  divers  manuscrits  de  Tournon,  et 
notamment  de  la  minute  originale  du  Botanicon  que  j'avais  souvent 
désiré  de  connaître.  C'est  un  petit  registre  de  58  pages,  portant  ce  titre: 
Botanicon  Tohsanum  Domini  H.  Tournon,  D.  M.  Tolosani,  anni  1790, 
L'avant-propos  est  une  sorte  de  dédicace  à  MM.  d«  l'Académie  royale 
des  sciences  de  Bordeaux.  Tournon  croit  apercevoir  une  lacune  dans  la 
Philosophie  de  Linné,  où  cet  habile  homme  a  prescrit  des  règles  si 
justes,  pour  décrire  les  genres  et  les  espèces  des  plantes,  et  r  n'en  a 
point  donné,  dit  Tournon,  pour  bien  faire  la  flore  d'un  pays  ....  »  La 
manière,  donc,  j'ose  le  croire,  de  bien  faire  une  flore,  ajoute  Tournon, 
est  de  suivre  un  système  connu  et  reçu,  de  diviser  les  plantes  selon 
cette  méthode,  d'indiquer  leur  station  d'une  manière  précise,  l'époque 
de  leur  floraison,  la  qualité  du  terrain  et  son  exposition,  de  rectiflcr  les 
descriptions  inexactes  de  certaines  espèces,  d'y  joindre  le  nom  vulgaire 
et  du  pays,  les  usages,  etc.,  etc.,  etc.  C'est  en  vain  que  j*ai  cherché 
dans  les  ouvrages  les  plus  modernes  et  même  des  botanistes  d'une 
réputation  méritoire,  tels  que  :  Gouan,  Scopoli,  Gérard,  Gmelin,  Jacquin, 
de  Lamarck,  Villars,  GaUereau,  etc.,  etc.,  la  méthode  que  je  propose.  » 

Plus  loin  Tournon  dit  encore:    c  Tout  me  détermina  enfln  à 

m'oceuper  sérieusement  du  Flora  Tohsana,  depuis  1783  jusqu'au  mois 
de  juillet  1788.  » 

La  portion  capitale  du  manuscrit  est  le  catalogue  de  587  plantes 
phanérogames,  et  de  104  cryptogames  toulousaines.  La  deuxième 
partie  est  consacrée  à  la  distribution  de  ces  mômes  plantes  selon 
l'époque  de  leur  floraison.  Le  chapitre  final  est  la  distribution  et  Ténu- 
mération  des  plantes  trouvées  aux  environs  de  Bordeaux,  qui  ne  sont 
pas  comprises  dans  les  catalogues  précédents.  Ce  travail  manuscrit  de 
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(1p  Be^guillet  et  le  pinceau  de  D'Uldéguier  pour  la  prépa- 
ration  (le  quelques    planchés    consacrées   aux  lichens 
crustacés  du  Canigou,  qui   devaient  enrichir  la  Flore 
j)ffrén^)in€  }aL(\is  illustrée  par   Redouté,  et  peu  après 
interrompue.  Douze  années  plus  tard,   il   subissait  de 
nouveau  Tinfluence  de  ses  amis  voués  à  l'étude  des  végé- 
taux inférieurs.  C'était  Léon  Dufour,  l'infatigable  déni- 
cheur des  Lichens  pyrénéens,  qui   avait  mis  autrefois 
Lapeyrouse  en  rapports  avec  Acharius,  le  père  de  la 
Lichénographie.  Il  suivait  pas  à  pas  la   publication  de 
V Histoire  abrégée,  et  renouvelait  presque  à  chaque  cor- 
respondance avec  Lapeyrouse,  le  conseil  d'aborder  réso- 
lument la  Cryptogamie.  C'était  Boudon  de  Saint-Amans, 
le  collaborateur  de  l'œuvre  iconographique  inachevée  et 
si   remarquable  de   Bulliard,  qui  envoyait  de  temps  à 
'cintre  à  .Toulouse  des  dessins  et  des  observations  myco- 
logiques.  C'était  le  futur  auteur  du  Mycologia  Europea, 
Persoon,    dont   YJ^nchiridium  avait   formé  les  liens 


Tournon,  est  la  souche  de  la  Flore  qu*il  publia  vingt-un  ans  plus  tard, 
en  1811,  livre  médiocre  pour  la  botanique,  mais  précieux  à  raison  de  la 
nomenclature  vulgaire  qui  y  est  soigneusement  traitée.  —  Toumon 
signale  dans  le  catalogue  des  cryptogames  toulousaines  le  Lichen  juni- 
perus  L.  (Cetraria  juniperina  Ach.),  lichen  parasite  sur  les  branches 
du  genévrier  commun,  particulier  aux  montagnes  les  plus  élevées  de 
TEurope  et  qui  n'a  jamais  été  observé  à  Toulouse.  C'est  donc  avec 
raison  que  Lapeyrouse,  relève  cette  mention  inexacte,  qui  au  reste  ne 
subsiste  plus  dans  la  flore  imprimée.  Ce  même  catalogue  manuscrit 
indique  encore  le  Lichen  ventoius  L.  (Lecanora  ventosa  Ach.)  et  le 
Lichen  geographicus  L.  {Lecidea  geographica  Sch.)  Le  premier  appar- 
tient encore  à  la  région  alpine  et  le  second  à  la  région  alpine  et  mon- 
tueuse.  Ni  Tun  ni  Tau  Ire  ne  sont  jamais  descendus  jusques  sur  les 
coteaux  calcaires  dont  la  Garonne  baigne  les  pieds,  aux  environs  de 
Toulouse,  comme  l'indique  Toumon.  Au  reste,  Lapeyrouse  connaissait 
très  bien  ces  lichens  qu'il  avait  rapporté  jadis  des  sommets  pyrénéens. 
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damitié  qui  raiiissaient  depuis  le  coùiinenceineut  du 
siècle  à  Lapeyrouse,  et  qui  de  loin  (Persoon  était  fixé  à 
Paris),  entretenait  le  goût  chancelant  parfois  de  son 
confrère  pour  ces  merveilleuses  productions  fungiques 
où  tout  déjà  à  cette  époque  semblait  nouveau^  inattendu 
et  curieux  à  apprendre.  Schleicher  fournissait  depuis 
quelque  temps  les  Mousses  et  les  Lichens  des  Alpes  à 
rherbier  de  Lapeyrouse  ;  Wildenow,  le  savant  commenta- 
teur du  Systewa  de  Linné,  accordait  aussi  à  son  cor- 
respondant Toulousain  des  types  authentiques,  précieux 
pour  les  comparaisons,  et  offrait  son  concours  pour  élu- 
cider les  cryptogames  critiques.  Tliore,  cet  autre  corres- 
pondant de  Lapeyrouse,  ajoutait  à  ses  offres  de  services 
renvoi  en  nature  de  sa  Chloris  des  Lmides,  Plus  près 
de  Lapeyrouse,  Gattereau  avait  abordé,  grâce  à  Izarn 
de  Capdeville,  l'examen  des  mômes  plantes  dans  sa 
Flore  de  Montauian.  Le  Docteur  Tournon*,  lami  do 
labbé  Duvernois,  connu  par  ses  heureuses  récoltes 
cryptogamiques  dans  les  bois  de  Grammont,  repré- 
sentait à  Toulouse  une  école  d'herborisation  que 
semblait  jalouser  l'école  officielle  dirigée  par  Lapey- 
rouse, et  cette  première  école  avait  produit  uae  Flore 
Tmûmisaine  où  la  cryptogamie  était  esquissée  et  dans 

(I)  Tournon  avait  un  compétiteur  tout  dévoué  à  Lapeyrouse  et  qui 
devait  assister  celui-ci  dans  sa  nouvelle  étude.  Cétait  C  de  Puylaroquc, 
zélé  amateur  de  botanique,  possesseur  d'une  belle  collection  de  mousses 
et  de  lichens  formée  par  lui,  et  qui  passa  du  cabinet  du  Aoriste  pyré- 
néen dans  la  collection  Dupuy.  Ce  recueil  assez  complet  pour  le  vaste 
bois  de  la  Grésij^ne  et  la  région  du  Tarn,  fut  acquis  par  Tabbé  Valu 
en  1859,  et  on  ignore  aujourd'hui,  à  Toulouse,  ce  qu'il  est  devenu. 
(Cette  dernière  indication  m'a  été  fournie  par  Al.  Timbal-Lagrave,  qui 
avait  feuilleté  dans  le  temps  la  collection  de  C.  de  Puylaroque). 
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laquelle   on   avait    soigneusement    évité    de    nommer 
Lapeyrouse  *. 

Le  pied  des  Pyrénées  avait  donc,  on  le  voit,  fourni 
le  sujet  de  divers  travaux  spéciaux,  ou  de  Flore,  dans 
lesquels  la  cryptogamie  avait  eu  une  part,  et  les  amis  de 
Lapeyrouse  ne  cessèrent,  dès  l'apparition  de  YHistoire 
abrégée,  de  lui  représenter  que  «  la  chaîne  des  Pyrénées 
étant  son  domaine  »  on  attendait  de  lui  seul  le  complé- 
ment de  l'œuvre  qu'elle  avait  inspirée,  et  qui  avait  si 
bien  rempli  toute  sa  vie.  Lapeyrouse  s'était  publique- 
ment engagé,  puisque  la  dernière  page  de  son  livre  por- 
tait :  «  Le  reste  de  la  cryptogamie  sera  traité  dans  un 
autre  volume.  »  J'ai  indiqué  (Bulletin  de  la  Société 
botanique  de  France,  1872.  — Session  de  Prades,  Mont- 
Louis),  à  propos  de  la  correspondance  de  Lapeyrouse 
avec  Léon  Dufour-  et  avec  Wildenow,  les  dispositions 
projetées  pour  réaliser  la  publication  du  deuxième 
volume  de  la  Flore.  Ni  la  collaboration  dévouée,  ni  les 

(1)  Le  ValHsneria  spiralis  L.que  Lapeyrouse  prétendait  avoir  décou- 
vert le  premier  dans  le  canal  du  Languedoc,  à  Toulouse,  ce  que  De 
Candolle,  loin  d'être  soupçonné  de  complaisance,  venait  dans  sa  Flore 
de  France  jlistifier  à  tort  par  son  témoignage,  était  cependant  pour 
Toumon  un  des  premiers  titres  de  sa  perspicacité  dans  Tinventaire  des 
productions  locales.  Voici  comment  Tournon  pnnonçait  sa  découverte 
dans  le  Botanicon  :  «  Cette  plante  vraiment  curieuse  n'est  dans  aucune 
Flore  française.  Le  botaniste  le  plus  zélé  la  chercherait  en  vain,  si  je 
n'avais  indiqué  qu'elle  se  trouve  dans  le  canal  de  Riquet,  à  Toulouse, 
à  cM  del  pont  de  las  Putos,  et  qu'elle  fleurit  dans  le  mois  d'août,  r 
Dans  sa  flore  imprimée,  Tournon  rappelle  sa  découverte  faite  en  1786 
«  dans  le  canal  du  Languedoc,  après  le  pont  des  Demoiselles  »  (Voir 
le  Mémoire  de  Lapeyrouse  dans  le  Journal  de  physique  et  d'Hist.  nat, 
de  l'an  VII  (1799)  et  la  Flore  française  t.  ni,  p.  207.  La  deuxième 
édition  de  la  Hore  du  docteur  Tournon  contient  une  planche  analytique 
du  VaUisneria,  la  meilleure  peut-être  que  Ton  connût  à  cette  époque. 
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matériaux  ne  firent  défaut  à  ce  moment  à  Lapeyrouse, 
mais  la  vue  de  notre  botaniste  commençait  à  baisser,  ses 
forces  ne  répondaient  plus  à  sa  volonté;  il  était  déjà 
septuagénaire  et  il  mourut  d'ailleurs  dans  la  môme  année 
où  parut  le  Supplément,  œuvre  riche  en  négligences 
que  ne  manquèrent  pas  de  relever  quelques  esprits  peu 
bienveillants,  et  dans  laquelle  la  violence  outrée  des 
récriminations  gâta  souvent  les  bonnes  raisons  que 
Lapeyrouse  pouvait  énoncer  pour  affermir  ses  droits. 
Dans  les  pages  qu'ont  fourni  les  correspondances  de 
Lapeyrouse,  j'ai  relevé  parfois  les  torts  réels  que  des 
botanistes  haut  placés  dans  la  science  et  dans  l'estime 
publique  avaient  eus  à  son  égard,  mais  depuis  le  témoi- 
gnage tiré  des  Reliquite  Pourretiarue,  œuvre  méritoire 
à  tous  égards  de  mon  savant  confrère  M.  Timbal- 
Lagrave,  je  ne  peux  que  plaindre  Lapeyrouse  d'avoir 
manqué  le  premier  de  probité  scientifique  envers  Pourret, 
son  ami;  et  ne  faut-il  pas  voir  dans  les  procédés  d'autres 
savants,  mis  plus  tard  en  rapport  avec  Lapeyrouse,  une 
sorte  de  réprésaillé,  à  laquelle  la  Providence  pouvait  ne 
pas  être  tout  à  fait  étrangère  *  ? 

(1)  Cet  aveu  des  torts  graves  de  Lapeyrouse  si  rapproché  du  portrait 
graphologique  dans  lequel  (si  la  science  qui  Pappuie  est  exacte)  rien 
n*est  à  reprendre,  quant  au  caractère  du  premier  Aoriste  pyrénéen  où 
Ton  retrouve  •  une  grande  franchise  native  et  une  âme  ouverte  et 
loyale,  •  établit  une  sorte  de  contradiction  avec  les  faits,  contradiction 
que  nos  lecteurs  devront  remarquer.  Mais  je  viens  au  devant  de  Tob- 
servation  quMls  pourraient  faire,  afin  de  Taplanir  de  manière  à  laisser 
intacte  la  doctrine  de  l'abbé  Blichon,  du  moins  dans  Tapplication  qu'il 
en  fait  de  l'écrit  de  Lapeyrouse,  de  l'année  1797.  A  celte  époque  Lapey- 
rouse n'avait  pas  encore  été  gâté  par  le  commerce  de  certaines  natures 
ou  par  •  les  expériences  de  la  vie.  »  Il  avait  gardé  cette  honnêteté 
naturelle  et  obligée  qui  porte  celui  qui  agit  publiquement,  sinon  à 
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J*ai  ou  un  instant  en  ma  possession  rjierbier  des  Lichens 
de  Lapeyrouse.  Il  était  représenté  par  un  millier  de 
types  non  déterminés  à  la  vérité,  mais  bien  choisis, 
complets  et  accompagnés  de  \7uibitat  précis.  Jo  n'eus 
pas  le  temps  d'utiliser  c^tte  collection  :  elle  faisait  partfe 
du  Musée  de  Saint-Bertrand  qui  fut  brusquement  dis- 
persé à  la  mort  de  Nérée  Boubée  son  propriétaire.  Les 

lichens  furent  emportés  par  un  étranger Le  bijou 

bibliographique  qui  a  survécu  à  la  perte  de  cette  portion 
des  collections  du  botaniste  pyrénéen,  est  le  Moussier  de 
Hchtoaegrichen.  dessins  et  types  de  mousses  européennes 
tracés  et  réunis  par  le  savant  continuateur  des  œuvres 
d'Hedwig.  Renonçant  à  garder  ce  trésor  pour  moi  seul, 
j'ai  autorisé  un  éditeur  à  en  livrer  un  fac-similé  accom- 
pagné de  la  correspondance  de  Schwaegrichen,  et  cette 
publication,  aide  précieux  dans  la  recherche  des  mous- 
ses aux  Pyrénées  et  aux  Alpes,  dont  il  confirme  32 1  types, 
est  aujourd'hui  dans  les  mains  de  tous  les  bryologues. 
Dans  ce  recueil  les  dessins  sont  exacts,  et  on  eut  atteint  le 
desiderata  le  plus  complet,  s'il  eut  étépossible  d'extraire 
du  type  lui-même  fourni  par  Schwaegrichen,  les  cent 
échantillons   exigés    par   la   publication.    Force    a   été 

ménager  son  compétiteur  plutôt  que  lui-même,  du  moins  à  être  scru- 
puleusement juste  pour  les  droits  des  autres.  Ses  rapports  aigre-doux 
avec  Gouan  (1780-.  ses  récriminations  assez  fondées  envers  le  chevalier 
de  Lamaick  (1789)  avaient  pu  faire  naître  «  les  finesses  acquises  • 
que  révèle  déjà  son  écriture  de  Tannée  1797;  mais  les  difficultés  plus 
sérieuses  avec  Ramond  ne  survinrent  qu'en  1800  et  ses  attaques  envers 
De  CandoUe  qu'après  1813,  car  c*est  uniquement  dans  sa  Fiore  abrégée 
et  dans  le  supplément  (1818  qu'il  s'oublia  Fouvent  et  fit  bon  marché 
des  communications  qu'il  devait  à  la  générosité  de  Pourret  et  des  bota- 
nistes méridionaux,  alors  que  quelques-uns  de  ces  botanistes,  absents  ou 
décédés»  ne  pouvaient  certainement  pas  se  plaindre. 
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d  emprunter,  pour  Tédition,  des  échantillon»  déterminés 
avec  soin. 

Revenons  à  la  correspondance.  Voici  la  dernière  let- 
tre que  Lapeyroiise  fit  parvenir  à  Prade.^. 

t  Toulouse,  le  17  mars  1814.  » 

c  11  y  a  un  siècle,  Monsieur,  que  je  n'ai  eu  de  vos  nouvelles; 
faut-il  que  parce  que  nous  ne  parlons  plus  de  plantes  nous  rom- 
pions tout  commerce?  Je  ne  m'accoutumerai  jamais  à  cette  pri- 
\'alion.  Nous  avons  tant  d'autres  choses  à  nous  dire!  Gomment 
vouspoilez-vous?  Ck)mment  vont  les  affaires?  Vos  voisins  vous 
ont-ils  laissés  tranquilles  ?  Je  désire  que  vous  viviez  en  paix,  et 
que  vous  jouissiez  de  toute  espèce  de  tranquillité  et  de  bonheur. 

€  Ma  santé  est  assez  bonne.  Les  temps  sont  ici  des  plus 
malheureux,  nous  sommes  dans  la  misère,  menacés  par  les 
ennemis  ;  on  fait  de  grands  travaux  de  fortification  en  avant  de 
notre  ville,  les  Anglais  ont  occupé  Bordeaux. 

€  I^  botanique  me  console  un  peu  de  cette  fâcheuse  pers- 
pective. Je  m'occupe  toujours  des  corrections,  que  des  études 
plus  approfondies  et  des  obser\'ations  nouvelles  me  mettent 
en  même  d'ajouter  à  mon  livre.  Je  sais  le  plus  grand  gré  à 
ceux  qui  relèvent  mes  erreurs,  qui  m'indiquent  les  fautes  qui 
me  sont  échappées,  ou  qui  par  les  nouveaux  envois  de  plantes 
me  fournissent  les  moyens  de  corriger,  d'eflacer  ou  d'addition- 
ner. Si  donc,  dans  la  saison  dernière,  vous  avez  fait  quelt|u<»s 
l'écoltes  et  que  vous  ayez  recueilli  quelques  objets  nouveaux, 
vous  me  ferez  grand  plaisir  de  me  les  communiquer. 

«  Vous  aurez  peut-être  la  visite  au  printemps  prochain  de 
M.  Léon  Dufour,  médecin  de  l'armée  d'Aragon,  statioinin 
actuellement  à  Perpignan.  C'est  un  de  mes  amis,  homme  d'un 
grand  mérite,  très  habile  en  botanique  ;  il  a  fait  des  récoltes 
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admirables,  dans  le  long  séjour  qu'il  a  fait  en  Espagne.  Je  lui 
ai  promis  de  vous  Tannoncer.  Il  aime  beaucoup  à  ramasser 
lui-même  les  plantes  ;  ce  qu'il  lui  faut,  ce  sont  de  bons  gui- 
des. U  m'a  annoncé  le  retour  de  M.  Barrera  neveu,  à  Prades, 
qui  s'est  retiré  de  Lérida^.  Veuillez  lui  faire  mes  amitiés,  et 
l'engager  à  me  confier  de  nouveau  le  dernier  fascicule  des 
plantes  sèches  que  j'avais  renvoyé  à  son  oncle  peu  de  temps 
avant  sa  mort  ;  sûrement  il  n'avait  pas  eu  le  temps  de  les 
intercaler,  et  il  les  aura  trouvées  en  nature-.  S'il  a  cette 
complaisance,  veuillez  les  faire  passer  à  M.  Xatart,  et  je  me 
servirai  de  la  môme  voie  pour  vous  les  faire  repasser. 

«  Veuillez  agréer.  Monsieur,  l'expression  sincère  de  la 
considération  particulière  avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 
votre  très  dévoué  serviteur. 

«  Picot  Lapeyrouse.  » 


La  correspondance  de  Coder  s'est  arrêtée  comme  ses 
communications  de  plantes.  h'Ifi^toire  abrégée  a  paru 
depuis  la  réception  à  Prades  de  la  lettre  qu'on  vient  de 
lire,  et  Coder  n'a  pas  été  séduit  par  les  sollicitations  de 
Lapeyrouse.  Il  ne  rendra  décidément  aucun  service  à  la 
botanique  cryptogamique.  Soit  que  Lapeyrouse  ait  appris 
la  liaison  récente  de  Coder  avec  De  CandoUe,  soit  que 

(1)  Clément  Barrera,  formé  par  son  oncle  au  goût  de  la  médecine  et 
de  rétude  des  plantes,  quitta  Pra^s  en  1809,  avant  d'avoir  reçu  le 
bonnet  de  docteur,  comme  médecin  requis  pour  faire  la  campagne 
d'Autriche.  En  1823,  institué  médecin  militaire,  il  fit  partie  du  corps 
d'armée  envoyé  en  Espagne.  Dès  que  Tintervention  armée  de  la  France 
chez  nos  voisins  eût  cessée.  Clément  Barrera  revint  dans  ses  foyers  ou 
il  partagea  jusqu'en  186â,  année  de  sa  mort,  son  temps  entre  les 
malades  et  l'œuvre  botanique  de  son  oncle.  Il  entreprit  de  refondre  la 
Topographie  botanique,  et  ajouta  au  manuscrit  de  Pierre  Barrera  MU 
nouveau  volume  in-4'',  resté  inédit. 
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Coder  ne  lui  transmette  rien  pour  son  futur  iahipplémentj 
lui  aussi  va  cesser  dès  ce  moment  ses  relations. 


Après  Pyrame  de  CandoUe  et  concurremment  avec  ce 
savant  botaniste  dont  l'ardeur  scientifique  et  les  vues 
nouvelles  inspirent  un  si  louable  élan  dans  l'étude  et  la 
recherche  des  plantes  en  France,  divers  naturalistes  dis- 
tingués, E.  Duby,  Léon  Dufour,  C.  Montagne,  De  Bré- 
bisson,  Dunal,  Auguste  de  Saint-Hilaire  sont  venus  dans 
les  Pyrénées-Orientales,  et  ont  noué  des  rapports  avec 
Coder.  Ces  rapports  se  continueront  jusqu'en  l'an- 
née 1840.  Avant  de  parler  de  la  seconde  portion  de  la 
correspondance  scientifique  du  botaniste  de  Prades  et 
pour  ne  pas  trop  m'éloigner  du  commerce  épistolaire  de 
Lapeyrouse  avec  lui,  lié  comme  on  Ta  vu  jusqu'à  un  cer- 
tain point  avec  celui  de  Xatart,  un  autre  ami  non  moins 
heureux  de  la  botanique  dans  le  Roussillon,  j'intercale 
ici  quelques  fragments  de  la  correspondance  de  ce 
dernier. 

Dès  le  mois  d'avril  1811,  dans  une  de  ses  lettres  au 
docteur  Barrera,  Lapeyrouse  avait  justement  apprécié 
le  zèle  et  le  savoir  du  pharmacien  de  Prats-de-Moll6. 
€  M.  Xatart,  dit  Lapeyrouse,  a  une  ardeur  singulière  et 
un  tact  admirable.  C'est  étonnant  tout  ce  qu'il  a  trouvé. 
Il  a  certainement  la  collection  la  plus  nombreuse  de 
plantes  du  Roussillon  qui  ait  jamais  été  faite  et  rigou- 
reusement dénommée.  Il  m'a  singulièrement  enrichi.  » 
Quelques  mois  après,  le  30  juin,  Lapeyrouse  écrit  encore 
9  BaiTera  :    «J'ai   eu  le   plaisir  de    voir    chez   moi 
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M.  Xatart,  et  avec  lui  un  recueil  charmant  de  plantes 
portugaises  et  espagnoles  que  je  ne  m  attendais  pas  de 
trouver  dans  votre  département.  Il  est  bon  botaniste,  il 
a  un  tact  fin,  et  ma  flore  lui  doit  un  de  ses  principaux 
ornements;  nous  avons  beaucoup  parlé  de  vous,  bu  et 
célébré  votre  santé,  et  je  Tai  prié,  en  nous  séparant,  de 
vous  faire  parvenir  cette  lettre.  » 

Cette  opinion  intime  à  propos  de  son  autre  correspon- 
dant, nous  conduit  directement  à  Téloge  public  que 
Lapeyrouse  réservait  deux  ans  plus  tard  (1813)  à  Xatart 
dans  son  Histoire  abrégée.  «  Les  plantes  des  Pyrénées- 
Orientales,  dit  Lapeyrouse  [Préface,  page  xiv),  ont  été 
observées  avec  beaucoup  d'assiduité  par  M.  Xatart, 
pharmacien  à  Prats-de-MoI16  ;  peu  de  botanistes  ont  une 
ardeur  aussi  vive,  un  coup-d'œil  aussi  perçant,  un  tact 
aussi  sûr.  Son  herbier  contient  un  grand  nombre  de 
plantes  rares  qu'on  chercherait  vainement  dans  toute 
autre  partie  des  Pyrénées;  il  Ta  mis  à  ma  disposition.  » 
Cinq  ans  après,  dans  son  Supplément,  le  Aoriste  Pyré- 
néen cita  Xatart  en  tête  de  la  liste  de  ses  amis  et  de  ses 
correspondants,  qui  t  au  premier  signal  avaieiU  repris 
leurs  courses  et  recommencé  leurs  recherches,  avec  un 
zèle  et  une  ardeur  attestant  leur  amour  pur  et  sincère 
pour  les  progrès  de  la  botanique  d<\s  montagnes  qu'ils 
habitent.  » 

Les  Reliquiœ  de  Lapeyrouse  contenaient  vingt  lettres 
autographes  datées  de  1809  à  1817,  écrites  par  Xatart  et 
se  rapportant  chacune  à  une  herborisation  particulière. 
La  lettre  qui  concerne  le  territoire  de  Banyuls-sur-Mer 
intéressa  vivement  Lapeyrouse,  à  cause  de  la  fécondité 
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surprenante  de  cette  portion  du  pays,  qu'il  appelait  «  le 
jardin  merveilleux  du  botaniste  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  »  Il  est  à  remarquer  que  les  matériaux  four- 
nis à  Lapeyrouse  par  Xatart  n'ont  point  fait  le  sujet  de 
la  citation  une  seule  fois,  du  nom  du  découvreur  dans  les 
habitats  qu'indique  VHistoire  abrégée.  Mais,  dans  le 
Supj^'léinent,  Lapeyrouse,  qui  depuis  la  fin  de  l'année  1813, 
avait  été  souvent  critiqué  à  l'occasion  de  sa  publication, 
et  qui  éprouvait  sans  doute  alors  le  besoin  de  s'appuyer 
sur  l'autorité  de  ses  pourvoyeurs,  cita  Xatart  à  tout  bout 
de  champ,  et  cela  non  sans  justice  bien  entendu*. 

Lapeyrouse  fit  connaître  en  1818  sous  le  nom  de 
Raminculus  Xatardi^  une  renoncule  nouvelle,  voisine 
du  Ran,  parviflorus  L.    qui  lui  avait    été  adressée 

(1)  «  Le  bon  Rœmer,  »  éditeur  de  la  neuYième  édition  du  Systema 
vegetabUium,  écrivait  de  Zurich  à  Lapeyrouse  le  11  mars  1818:  ■  Votre 
Supplément  me  fournira  souvent  Toccasion  de  faire  mention  honorable 
de  votre  bon  M.  Xatard;  vous  verrez  cela  par  exemple  lorsquMi  sera 
question  du  superbe  Lithospermum  oleœfolium.  J'attends  avec  impa- 
tience ce  supplément  dont  les  trois  premières  feuilles  m'attestent  qu'il 
sera  plein  d'instruction  pour  moi.  Vous  autres,  tètes  chaudes  du  Midi, 
vous  traitez  quelquefois  les  objets  et  les  auteurs  avec  plus  d'énergie  que 
nous,  Allemands.  Mais  qu'importe,  vous  devez  vous  envisager  comme  le 
parti  innocemment  offensé,  et  par  conséquent  vous  avez  le  droit  de 
défendre  votre  cause  à  votre  bon  plaisir.  Il  suffît  que  votre  défense  soit 
appuyée  de  tant  d'éclaircissements  intéressants  et  de  découvertes  nou- 
velles, pour  qu'elle  soit  estimée  comme  un  nouvel  enrichissement  de  la 
science  ! » 

(2)  Lapeyrouse  et  tous  les  iloristcs  après  lui,  ont  écrit  le  nom  de 
Xatart  avec  un  d  final,  alors  que  l'orthographe  exacte  du  nom  est 
Xatart  et  qu'il  aurait  fallu  écrire  Xatarti  au  lieu  de  Xatardi.  La  signa- 
ture du  botaniste  porte  un  crochet  ou  sorte  de  paraphe  surmontant  la 
dernière  lettre  de  son  nom,  ce  qui  a  dû  faciliter  la  méprise  de  ses 
correspondants.  (Voir  une  note  intéressante  sur  Xatart  qu'a  publiée 
mon  honorable  confrère,  M.  le  docteur  Reboud,  dans  le  Bulletin  de  la 
Société  botanique  de  France,  année  1872\ 
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en  1815  de  Paiilillas  de  Bagnols.  C'est  le  premier  hom- 
mage (lu  Aoriste  à  son  correspondant  ;  mais  il  faut  le 
reconnaître,  cette  dédicace  flatteuse  semblait  être  inspirée 
par  celle  de  Pyrame  de  CandoUe,  qui  l'avait  devancé  à 
l'occasion  d'une  autre  plante  de  Bagnols  communiquée 
par  Xatart  aux  deux  Aoristes,  et  que  l'auteur  de  la  flore 
française  publia  sous  le  nom  de  Trifolium  XatdrdL 

Le  touriste  ou  l'ami  des  fleurs  qui  se  rend  à  Prats,  ne 
manque  jamais  d'aller  saluer  la  modeste  demeure  où  vécut 
Xatart.  Celui  qui,  pendant  plus  de  cinquante  ans, 
accueillit  toujours  généreusement  les  botanistes  et  .sut 
leur  faire  si  bien  les  honneurs  de  ses  montagnes,  n'existe 
plus!  Mais  on  retrouve  le  petit  jardin  d'expériences 
contigu  à  la  maison  de  Prats,  à  peu  près  tel  que  l'a  laissé 
Xatart,  grâces  aux  soins  pieux  de  ses  successeurs.  Là, 
se  montre  encore  cette  ombellifère  du  Col  de  Nouri 
(vallée  d'Eynes),  que  Lapeyrouse  nomma  Selinum  sca- 
hrum  et  que  Meisner,  plus  clairvoyant  et  mieux  inspiré, 
éleva  au  rang  de  genre,  en  l'honneur  du  botaniste 
roussillonilais.  Le  Xatardia  scahra  admis  par  tous  les 
floristes  de  notre  époque,  vit  bien  et  fleurit  chaque  année 
à  Prats.  Il  perpétue  ainsi,  là,  comme  dans  la  vallée 
d'Eynes,  le  souvenir  durable  de  l'ancien  correspondant 
de  la  Société  Linnéenne  de  Paris. 

,  ■  Prats  de  MoUô,  le  8  juillet  1840. 

ce  Je  reçus  le  5  courant  votre  lettre  du  premier.  Je  partis 
le  lendemain  6,  pour  Saint-Laurent,  et  de  retour  en  ce  moment 
je  m'empresse  de  vous  répondre.  Je  commence  par  satisfaire 
à  votre  demande  qui  paraît  la  plus  empressée  sur  la  station 
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des  plantes  que  je  vous  ai  dernièrement  adressées,  laquelle  a 
été  omise,  me  dites-vous,  sur  un  grand  nombre  d'étiquettes,  et 
pour  ne  point  m'exposer  à  en  omettre  encore  quelqu'une  je 

vais  reprendre  tous  les  niunéros D'après  votre  lettre,  vous 

paraissez  surpris  de  ce  que  toutes  ces  plantes  vied[nent  sur  le 
territoire  de  Bagnols  de  mer.  H  est  néanmoins  vrai  que  je  les 
ai  toutes  trouvées  dans  cette  commune,  excepté  le  n*'  70 
fChrysanthemum  des  bords  de  la  rivière  de  la  Pabe,  terri- 
toire d'Argelès).  J'ai  vu  avec  bien  de  satisfaction  que  mon 
dernier  envoi  ne  vous  ait  pas  été  indilTéirent,  et  je  suis  flatté 
que  vous  désiriez  encore  obtenir  de  ma  part  de  nouvelles 
plantes,  pour  en  citer  la  station  dans  votre  ouvrage.  Je  ferai  en 
sorte  de  faire  quelque  nouvelle  collection  d'ici  au  mois  d'oc- 
tobre. Je  me  propose  de  revenir  à  la  commune  de  Custoja  qui 
est  à  quatre  lieues  d'ici,  dans  notre  même  canton.  J'y  fus  hier 
de  Saint-Laurent  où  je  n'avais  pas  trouvé  une  seule  plante.  J'y 
herborisai  une  partie  de  la  journée  et  j'en  rapportai  environ 
vingt-cinq  espèces  que  je  n'avais  pas  encore  observées  dans 
nos  montagnes,  et  parmi  lesquelles  il  en  est  plusieurs  que  je 
n'avais  jamais  vues.  Parmi  celles  que  je  connaissais  déjà,  il  y  a 
le  Coris  monspeliensis  qui  existe  à  Montpellier,  le  Lotus  rectua 
et  le  L.  scorpioides  que  j'avais  trouvés  aux  environs  de  Per- 
pignan. Je  vous  ferai  l'envoi  de  cette  collection  dès  que  sa 
préparation  sera  achevée.  J'espère  que  vous  y  trouverez  des 
espèces  intéressantes,  peut-être  môme  quelque  nouveauté. 

c  Je  n'ai  pas  encore  les  planchettes  que  vous  m'annoncez 
avoir  adressées  à  M.  le  Préfet,  mais  sans  doute  elle  me  parvien- 
dront bientôt,  et  je  les  utiliserai  pour  vous  adresser  les  plantes 
qui  sont  en  ce  moment  sous  presse. 

c  J'oubliais  de  vous  dire  que  le  Linum  suffruticomm  est 
commun  dans  le  territoire  de  Custoja  ;  il  est  en  pleine  fleur 
dans  ce  moment  et  j'en  ai  fait  provision;  je  vous  disais  je  crois, 
dans  une  de  mes  précédentes  lettres,  que  la  couleur  des  fleurs 
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(le  cette  plainte  était  d'un  rouge  un  peu  plus  vif  que  sur 
l'éclmntillon  que  je  vous  envoyais.  J'ai  observé  au  contraire 
dans  ma  dernière  herborisation,  qu'elles  sont  absolument  pâle^, 
coupées  par  des  lignes  \in  peu  obscures.  J'ai  constaté  cetle 
même  couleur  dans  toutes  les  plantes  que  j'ai  vues  en  fleur, 
plantes  qui  étaient  en  très  grand  nombre.  J'ai  aussi  trouvé  sur 
les  mêmes  lieux  le  Verhascum  deyvtatum^  que  j'ai  récolté 
pour  vous.  Je  tâcherai  dans  le  temps  d'en  avoir  la  graine  pour 
vous  la  faire  passer. 

«c  Je  ne  puis  vous  donner  que  des  renseignements  confus 
sur   la  plante  que   vous  m'aviez    dénommée    Lysimachia 
Linum-stellatum,  Je  me  rappelle  bien  avoir  examiné    celte 
plante  dans  sa  fraîcheur,  mais  il  me  fut  impossible  d'en  déter- 
miner la  classe.  La  fleur  est  incomplète;  point  de  corolle;  le 
calyce  s'ouvre  en  deux  divisions  dont  chacune  se  replie  en 
dehors  sur  elle-même,  et  laissent  les  étamines  à  découvert  ; 
celles-ci  (les  étamines)  se  sont  souvent  trouvées  au  nombre  de 
trois,  quelquefois  de  quatre  et  le  plus  souvent  de  cinq  dans 
une  fleur.  Ces  observations  ne  m'ont  donné  aucun  éclaircisse- 
ment solide,  pas  môme  pour  caractériser  la  classe,  et  certaine- 
ment je  sais  fort  bien  qu'ils  ne  vous  serviront  de  rien,  mais  je 
n'en  sais  pas  davantage  2. 

«  Agréez,  etc. 

«  Xatart.  » 

(1)  La  plante  de  Lapeyrouse  (Verbascum  detUalum)  a  été  réunie  par 
MM.  Grenier  et  Godron,  comme  synonyme,  au  V.  Chaixii  Yill. 

(2)  Il  8*agit  de  VIsnardia  palustris  L.  espèce  très  rare  dans  les  dépar- 
tements méridionaux,  et  qui  a  fourvoyé  les  premiers  Aoristes  qui  l'ont 
observée  dans  notre  contrée.  Dunal,  qui  trouva  cette  plante  dans  le 
bassin  de  Clamouse  (Hérault),  l'étiqueta  dans  son  herbier  sous  le  nom 
de  Samolus  Valerandi  (Dr  Loret,  Observations  critiques  sommaires  sur 
plusieurs  plantes  monipelliéraines,  p.  29).  Lapeyrouse  s'était  trompé 
plus  grossièrement.  Dès  1809,  c'est-à-dire  après  avoir  notifié  à  son 
correspondant  Xatart  que  «  la  plante  sans  fleurs  •  des  environs  de 
lianyuls  est  un  Lysimachia,  il  lui  réclame  des  échantillons  et  les  lui 
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■  Prals,  26  avril  1812. 

«  Qu^ni  SLVi  Theligonum  cynocramhe,  celte  plante 

est  celle  pour  laquelle  vous  éprouvâtes  il  y  a  un  ou  deux  ans 
tant  de  difficulté,  et  que  vous  prîtes  alors  pour  YIsnardia, 
palustris.  Je  ne  doute  plus  que  ce  ne  soit  cette  première.  Je 
l'ai  trouvée  à  Can  Campa  (Bagnols-de-Mer),  lieu  frais  et 
pierreux  ;  fleurit  en  avril,  mai.  Je  vous  en  renverrai  Téchan- 
tillon  avec  mes  collections  de  ce  printemps  ainsi  que  vous  le, 
désirez  ^  Mais  je  dois  vous  observer  de  ne  point  porter  la  sta- 
tion de  Ylsnardia  palustris  à  Bagnols-de-Mer,*  puisqu'elle 
n'y  existe  pas.  L'Azerolier  que  je  vous  avais  dit  de  trouver 
aussi  à  Bagnols  n'y  croit  point,  d'après  une  vérification  rigou- 
reuse que  j'en  ai  faite  dans  mon  dernier  voyage  dans  cette 
commune  ;  aussi,  je  vous  prie  de  ne  point  y  donner  sa  station 
car  je  serais  mortifié  qu'il  y  eût  la  moindre  erreur  dans  mes 
renseignements  2. 

retourne  cette  fois  bien  déterminés.  •  J'étais  piqué  au  vif,  écrit-il  à  son 
correspondant,  d'avoir  commis  nne  si  grande  bêtise,  et  de  n'avoir  pu 
reconnaître  la  plante  prise  pour  le  L.  linumstellatum  ;  je  m'y  suis 
poché  les  yeux.  •  t^ette  leUre  inédile  de  Lapeyrouse,  conservée  sans 
doute  à  Montpellier  avec  les  collections  Xatart,  est  citée  dans  les  inté- 
ressantes observations  de  M.  le  docteur  Lorct.  L'Isnardia  n'a  jamais 
été  rencontré  à  Banyuls,  ni  en  1809,  ni  depuis,  et  malgré  la  réserve 
expresse  que  Xatart  fait  dans  sa  lettre  du  !2(>  avril  18l!2,  Lapeyrouse 
mentionne  cependant  dans  la  Flore  abrégée  qu'il  publia  l'année  suivante, 
Yhabitat  inexact  de  Banyuls.  Aujourd'hui  c'est  uniquement  aux  environs 
de  Saint-Génis  et  dans  le  territoire  de  Toulouges  qu'eu  rencontre  cette 
rareté  des  Pyrénées-Orientales. 

(i)  Le  genre  Theligonum  qui  constitua  pour  Endlicher  une  famille 
distincte,  a  été  réuni  aux Urticées par  MM.  Grenier  et  Godron.  L'habitat 
de  Xatart  est  mentionné  dans  la  Flore  de  France.  Lapeyrouse  a  omis 
de  citer  le  nom  du  premier  collecteur  dans  la  localité  pyrénéenne,  alors 
unique.  Depuis  quelques  années  le  Theligonum  s'est  étendu  jusqu'au- 
près de  Maurellan,  dans  le  vallon  de  Saint- Martin. 

(2)  Lapeyrouse,  malgré  la  réserve  de  son  correspondant,  cite  (Flore  abré- 
gée) le  C.  azarolus  L.  aux  environs  de  Banyuls  et  de  Prades.  Cet  arbris- 
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«  Je  vais  aller  à  Prades  dans  le  commencement  du  mois 
prochain.  Je  tâcherai  d'aller  moi-même  au  Mazos  qui  est  à 
peu  de  distance  de  Prades,  pour  avoir  VEchium  luteum 

seau  de  la  région  méditerranéenne  n'est  pas  spontané  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  Il  existe  dans  quelques  jardins  seulement  où  il  est  cultivé. 
Les  horticulteurs  obtiennent  des  fruits  plus  savoureux  et  plus  développés 
en  greffant  Tazérolier  sur  le  C.  oxyacantha  L.  L*Azérolier  des  Pyrénées- 
Orientales  dont  les  fruits  se  montrent  tantôt  à  un  noyau  (cela  par  avor- 
tement\  tantôt  i  deux  ou   à  quatre,  quelquefois  à  cinq,  est-il  le   C. 
axarolus   de  -Linné  comme    l'indiquent   les  auteurs  de   la  Flore  de 
France?  M.  Grenier,  dans  une  étude  postérieure  à  sa  flore  (Bilhtia 
p.  70),  revient  sur  l'opinion  affirmative   qu'il  a   émise,  et  décrit  une 
espèce  dont  le  fruit  a  habituellement  deux  noyaux,  le  C.  ruscitwnensis 
qu'il  sépare  du  type  linnéen.  La  nouvelle  espèce  réunirait  le  C.  aronia 
Spach  et  le  C.  azorolus  Gouan  et  des  Aoristes  français,  mais  pro  parte, 
tandis    que   l'espèce   de    Linné    serait   représentée    aujourd'hui   pour 
M.  Grenier  et  la  plupart  des  botanistes,  par  une  espèce  de  Bauhin  que 
l'auteur  de  YHistoria  plantarum  indique  et   figure  sous  ces  noms  : 
Meupilus  aronia  vetertim.  M.  le  docteur  Loret  (loc.  cit.)  vient  d'émettre 
l'opinion  assez  vraisemblable  que  cette  troisième  fonne  à  quatre  ou  cinq 
noyaux,  constituant  le  C,  axarolus  du  Systema,  est  l'Azérolier  d'Italie 
qu'on  cultive  dans  les  jardins  et  parfois  au  bord  des  champs  et  des 
vignes  de  l'Hérault,  et  que  nous  retrouvons  dans  les  Pyrénées-Orientales 
concurremment  avec  le  C.  ruscinonensis  et   Taubépine  (C,  monogyna 
Jacq.)  qui  réunirait  à  son  tour,  selon  Boreau  et  contrairement  à  l'opinion 
des  auteurs  de  la  Flore  de  France  partagée   par  le  docteur  Companyo 
(Hist,  nat.  Pyr.-Or.),  le  C.  oxyacantha  L.  Lapeyrouse  ne  pensait  pas 
comme  Boreau,  puisqu'il  a   distingué  dans  la  Flore  abrégée  les  deux 
espèces;  mais   son   contemporain    et   son  correspondant  Bergeret  lui 
écrivait  en  i808,  ce  qu'il  a  imprimé  plus  tard  dans  son  livre  (Flore  des 
BasteS'Pyrénées)  :  t  C'est  en   vain  que  quelques  auteurs  ont  cherché 
des  caractères  constants   pour  établir  deux   espèces  distinctes  ;  il  est 
certain  qu'un  trouve  souvent  deux  pistils  parmi  les  fleurs  monogynes  et 
un  seul  pistil  parmi  les  fleurs  digynes  du   même  individii  ;  un  et  deux 
noyaux  parmi  les  fruits  et  que  par  conséquent    l'alisier  aubépine  et 
l'alisier  à  un  seul  pistil  ne  sont  que  des  variétés  de  la  même  espèce.  » 
Selon  M.  Planchon  [Comptes  rendus,  Ac,  se,  tom.  54,  p  613),razéroIier 
à  deux  noyaux,  (le  C,  ruscinonensis),  serait  un  produit  fécond  de  l'aubé- 
pine et  de  Tazérolier  d'Italie  fC.  azarolus  L.\  opinion  que  contredit  le 
docteur  Lorel. 
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Desf.  *  et,  s'il  n'était  point  en  fleurs  à  cette  époque,  je  le 
recommanderai  à  M.  Goder.  Il  y  aurait  bien  du  malheur  si 
nous  ne  pouvions  point  Tun  ou  Tautre  nous  en  procurer  quel- 
ques échantillons On  vient  de  m'annoncer  le  décès  de 

M.  Barrera,  médecin.  Il  est  mort  le  17  de  ce  mois,  et  je  n'y 
mets  aucun  doute,  car  je  le  trouvai  déjà  bien  malade  dans  le 
mois   de   février,  où  j'eus  le  plaisir  de  le  voir   chez  lui  à 

Prades 

«  Xatart.  » 

Nous  reprenons  les   correspondances  flclian^^^es  avec 
(lodor.  C'est  tout  d'abord  deux  lettres  succossives  ot  très 

vl^  VEchium  luteum  Lap.  tout  comme  ÏE.  pyramidale   du   m^me 
botaniste,  ont  clé  réunis  par  M. M.  Grenier  et  Godron  et  par  les  iiuteurs 
du   Prod.  flor.    hispan.  à  VE,  italicum  L.  L'espèce  linuéenne  dont 
les  écarts  diveis  ont  été  observt^s.  indépendamment  de  Lapcyrouse,  par 
Desfontaines,  Jacquin,  Lamarck   et   Villars    qui  ont  décrit  six  espèces 
distinctes,  non  conservées  aujourd'hui),  semble  cependant    exiger   des 
dédoublements,  tant  les  C4ircctères  de  la  plante  se  montrent  diversiOés  et 
constants.  Lors  d'une  récente  visite  au  jardin  d'expériences  de  Collioure, 
j'ai  observé  un   Echium  que  .M.  Ch.  Naudin   avait   trouvé  jeune  dans 
TAlbère,  et  qu'il  avait  transplanté  au  printemps  de  1871,  qui  avait  fleuri 
et  s'était  ressemé  à  Collioure.  Cet  Echium  doit  constituer  une  espèce 
nouvelle  pour  les  Pyrénées-Orientales,  bien  que  MM.  Miguel  Cotmeiro  et 
Timbal-Lagrave,  qui  ont  reçu  des  rameaux  de  la  plante  vivante,  opinent 
pour  retrouver  en   elle  une  forme  analogue  à  VE,  aliissimiim  que  les 
botanistes  réducteurs  fondent  avec  VE.  italicum.  La  planto  a  atteint  en 
1875  i  mètre  de  hauteur;  les  feuilles   sont  longues,  non   pustuleuses, 
les  panicules  immenses,  ramiûées,  les  fleurs  petites,  blanc  bleuâtres  ou 
un  peu  rosées,  les  étamincs  exertes.  La  plante  est  inuilitiye  [ic  type,  on 
le  sait,  est  constamment  unitige  .  Son  aspect  est  toul-à-fait  singulier  et 
très  différent  de  VE.  italicum:  elle  donne  beaucoup  de  graines.  M   Ch. 
Naudin  m'écrivait  récemment  «  VEchium  que  vous  avez  remarqué  chez 
moi  est  certainement  le  Pyrenaicum,  qu'on  a  tort,  selon  moi,  de  confon- 
dre avec  Vltalicum^  peut-être  parceque  ce  dernier  a  été  mai  observé  ou 
mal  décrit.  H  abonde  ici  et  je  ne  le  vois  jamais   varier;  dès  la  germi- 
nation, il  se  distingue  aisément  du  Pyrenaicum  qui,  lui  aussi,  consiMve 
ses  caractères.  » 
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intéressantes  du  savant  auteur  de  la  Flore  française. 
Pyr.  de  CandoUe  donne  à  une  Euphorbe  nouvelle  le  nom 
de  son  intelligent  correspondant  ;  il  initie  celui-ci  à  la 
géographie  des  plantes.  La  précision  de  Thabitat,  quant 
à  l'altitude,  était  nouvelle  pour  Xatart,  qui  jusqu'alors 
s'était  borné  à  étudier  la  végétation  de  la  contrée,  c'est- 
à-dire  la  Flore  proprement  dite  ;  mais  elle  devait  complé- 
ter pour  De  CandoUe  une  investigation  poursuivie  depuis 
plusieurs  années  :  la  multiplication  et  le  mode  de 
groupement  des  éléments  de  la  végétation,  et  ces  données 
devaient  appuyer  bientôt  sa  Géographie  hoianiqve.  Le 
Linné  Français  avait  entrevu,  en  même  temps  que  le 
savant  de  Humboldt,  les  lois  de  la  première  création  des 
espèces  et  de  leur  distribution  actuelle  à  la  surface  du 
globe  ;  il  allait  jeter  un  jour  nouveau  sur  les  plantes 
sociales  et  les  aires  occupées  par  les  espèces  et  les 
familles. 

t  Montpellier,  SS  décembre  18U. 
«  Monsieur,  j*ai  reçu  avec  beaucoup  de  plaisir  et  de 
reconnaissance  le  bel  envoi  que  vous  avez  bien  voulu  me  faire 
des  plantes  que  vous  avez  ramassées  dans  votre  pays,  et  je  vous 
prie  d'en  agréer  mes  remerciements  les  plus  sincères.  Le 
nombre  et  le  choix  de  vos  plantes  prouve  Tactivité  éclairée 
que  vous  apportez  à  leur  recherche  et  me  confirme  dans  l'opi- 
nion on  j'étais  déjà,  que  votre  pays  est  le  point  le  plus  riche 
de  la  France  par  la  variété  de  ses  productions  végétales.  Déjà 
à  un  premier  aperçu,  j'ai  remarqué  plusieurs  des  espèces  que 
vous  m  adressez  qui  me  paraissent  miuvelles  ;  votre  Euphorbe 
n»  219  me  paraît  très  caractérisée  par  les  rameaux  de  l'ombelle 
feuilles,  et  si  mes  recherches  à  cet  égard  continuent  à  me 
démontrer  qu'elle  est  inconnue  aux  botanistes,  je  la  ferai  con- 
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naître  dans  le  supplément  de  la  Flore  sous  le  nom  d'Euplwr- 
hia  Coderiana^,  pour  vous  témoigner  d'une  manière  publique 
combien  vos  recherches  m'ont  paru  intéressantes.  Votre  Urtica 
n»  182,  me  paraît  aussi  clairement  une  espèce  nouvelle^. 

«  Je  n'éprouve  qu'une  difficulté  pour  la  description  de  vos 
plantes,  c'est  que  vous  n'y  avez  point  noté  les  localités,  et  si  ce 
n'était  pas  abuser  de  votre  complaisance,  je  prendrais  la  liberté 
de  vous  prier  de  vouloir  bien  réparer  cette  omission.  Vous  avez 
sûrement  gardé  un  double  de  votre  catalogue,  et  vous  pourriez 
facilement,  d'après  les  numéros,  en  faire  un  où  vous  diriez, 
quant  aux  espèces  communes,  si  elles  croissent  dans  la  plaine 
•ou  dans  les  montagnes  basses  ou  élevées,  et  quant  aux  espèces 
rares  la  localité  précise  où  vous  les  avez  trouvées,  et  le  terrain 
ou  elles  croissent;  cette  précaution  est  d'autant  plus  nécessaire, 
que  vous  habitez  le  pays  le  plus  varié  pour  ses  stations  qu'on 
puisse  rencontrer.  Ainsi*  pour  mettre  plus  de  précision  dans 
vos  indications,  je  vous  prierai  de  désigner  si  la  plante  croît  à 
la  hauteur  où  se  trouvent  encore  des  oliviers,  entre  la  hauteur 
des  oliviers  et  des  pins,  à  la  hauteur  des  pins  ou  au-dessus  de 
ceux-ci  :  ces  régions  que  j'ai,  dans  votre  pays  même,  étudiées 
et  fixées  le  baromètre  à  la  main,  me  diraient  en  un  seul  mot 
bien  des  choses  !  Si  la  longueur  du  travail  que  je  vous  demande 
vous  effraye,  veuillez  le  faire  du  moins  pour  les  deux  que  je 
vous  ai  indiquées  comme  nouvelles,  et  me  permettre  de  vous 
répéter  cette  question  lorsque  d'autres  me  paraifront  le 
mériter. 


(1)  Espèce  qui  n'a  pas  été  maintenue  et  qu'on  a  réunie  à  la  synony- 
mie de  VE.  stricia  L. 

(2)  Cette  Ortica  propre  à  la  Corse  et  au  Roussillon  et  signalée  par 
Coder,  fut  décrite  par  De  Candolle  sous  le  nomd'[/.  hispida;  plus  tard 
elle  fut  récoltée  aux  mêmes  lieux  par  Ëndress  en  1829,  et  distribuée  par 
Soleirol  {Plant.  Corses,  n?  3850).  MM.  Grenier  et  Godron  l'ont  réunie 
comme  variété  à  YU,  dioica  L. 
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«  Je  m'occupe  à  examiner  et  à  déterminer  exactement  vos 
plantes,  et  à  la  fin  de  ce  travail,  je  vous  renverrai  votre  ca'a- 
l(^gue  avec  les  noms  que  j'aurai  adoptés.  Presque  tous  ceux 
que  vous  avez  employés  me  paraissent  justes,  et  je  n'ai  qu'à 
remplir  les  lacunes. 


t(  J'ai  l'honneur,  etc. 


t(  A.  1*.  DE  Candollk. 


Montpellier,  le  22  juin  1816. 

«  Monsieur,  j'ai  eu  bien  du  plaisir  à  recevoir  votre  petite 
lettre  et  vous  remercie  de  votre  souvenir.  Je  remettrai  à 
M.  Viador  les  Iconen  dont  il  m'a  dit  qu'il  voudrait  bien  se 
cliarger  à  son  départ.  Je  lui  remettrai  aussi  la  note  des  plantes 
([uc  vous  ni'avi(}z  envoyées  l'an  dernier  avec  leurs  noms.  Mon 
supplément  à  la  /7ort*  française  a  paru  cet  hiver  et  vous  vous 
y  verrez  souvent.  Votre  Eaphorhia  amtjgdaloides-  s'étant 
trouvée  une  nouvelle  espèce,  je  lui  ai  donné  le  nom  d'jE^. 
Coderiana.  Je  désire  (|ne  celte  juste  récompense  de  votre  zèle 
vous  soit  agréable.  J'ai  marqué  par  des  points  d'exclamation 
sur  la  liste  qnc  vous  recevrez  par  M.  Viador,  les  espèces  que 
je  désire  le  plus,  mais  tout  ce  que  vous  voudriez  bien  m'en- 
voyer  en  plantes  des  Pyrénées  me  fera  beaucoup  de  plaisir.  Je 
vous  recommande  en  particulier  les  espèces  de  Lapeyrouse 
qui  ne  font  pas  partie  de  mon  supplément.  Parmi  celles  de 
Tan  dernier,  je  voudrais  bien  avoir  quelques  échantillons  des 
suivantes ,  si  vous  les  retrouvez  dans  vos  courses,  savoir  : 
CîTsiu m  voisin  du  tricepha Iodes  ^  ;  Ononia  arachnoidea'^ \ 


(1)  Le  C.  rivnîare  Lk.  qui  réunit  aujourd'hui  comme  synonyme,  la 
forme  décrite  jadis  par  De  Candolle  sous  le  nom  de  tricephalodes. 

{%  Forme  velue  et  peu  visqueuse  que  l\IM.  Crenier  et  Godron  ont 
réunie  à  1*0.  natrir  L. 
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J^actuca  cichoriifoliaDC  Supp.  ^  ;  Scahiosa collina^;  Inula 
helenioides  DC.  ;  Liwandula    pyrenaica  DC.  3  ;    Runiex 

(1)  Cette  espèce  de  la  Flore  française,  à  lobes  des  feuilles  recourbés, 
est  devenue  une  simple  variété  pour  MM.  Grenier  et  Godron  du  Lactuea 
perennis  L.  J*ai  semé  dans  mon  jardin,  au  mois  de  mars  1873,  des 
graines  de  la  variété  à  feuilles   de  chicorée,  provenant  d'un  Lactuea 
rapporté  par  moi-môme  des  environs  de  6anyuls-sur-«Mer,  au  mois  de 
septembre  précédent.  J'avais   recueilli  ce  pied  de  laitue  uniquement  à 
raison  de  la  présence  d'un  Erysiphc  sur  des  feuilles,  et  j'ai  obtenu  sur 
dix-huit  sujets  venus  à  parfait  développement,  un  seul  type  de  la  plante 
rappelant  la  variété,  et  dix-sept  autres  formant  le  passage  graduel  à 
Tespèce  (feuilles  inférieures   pinnatifides,  à  lobes  linéaires  ou  élargis, 
entiers,  sub>dentés  ou  dentés  fortement,  droits  ou  plus  ou  moins  recour- 
bés; feuilles  supérieures  lancéolées,  lobées  ou  entières,  munies  à  la 
base  de  deux  oreilles  arrondies).  Tous  les  botanistes  connaissent  les 
formes  variables  du  Lactuea  perennis.  r&i  observé,  dans  ce  premier  semis, 
qu'il  était  difficile  de  distinguer  deux  pieds  absolument  identiques,  soit 
pour  la  stature,  soit  pour  la  composition  du  feuillage.  Attribuant  cette 
variation  marquée  du  feuillage  à  la  richesse  du  terrain,  j'essayai  un 
second  ensemencement  qui  produisit  dix  plantes  nouvelles.  Repiquées 
en  mai  187i,  ces  dernières  plantes  végétèrent  dans  un  terrain  sec  et 
maigre,  au  pied  d'un  mur  au  midi  (exposition  assez  comparable  à  celle 
qu'avait  ma  plante,  rapportée  deux  ans  avant  de  Banyuls).  Le  porte- 
graines  avait  été  choisi  parmi  les  formes  intermédiaires,  entre  le  feuillage 
du  type  et  celui  à  lobes  réfléchis.  La  nouvelle  génération  fut  identique  à 
la  première  quant  à  la  variabilité  des  formes,  seulement  la  taille  des 
sujets  et  le  développement  des  feuilles  étaient  plus  réduits,  et  trois  indi- 
vidus sur  dix  (au  lieu  d'un  seul,  comme  en  1873),  se  développèrent  avec 
les  feuilles  à  lobes  nettement  recourbés.  IVI .  Timbal-Lagrave  rapporte  au 
L.  tenerrima  et  non  au  L.  perennis  la  forme  cichorifolia  D.  G.  (Voir 
l'étude  de  ce  botaniste  :  Une  excursion  aux  sources  de  la  Garonne  et  de 
la  Noguera  Pallarèsa  p.  94.) 

:!2)  De  Candolle  rapporte,  avec  doute  cependant,  le  S.  hirsuta  Lap.  au 
S.  collina  Req.  qui  est  aujourd'hui  le  Knautia  coltina.  Cette  dernière 
plante,  quoique  de  la  région  méditerranéenne,  n'a  pas  été  retrouvée  dans 
les  Pyrénées-Orientales.  Le  Ceniaurea  collina  L.,  une  toute  autre  plante, 
y  est  fort  répandue. 

(3)  Cette  plante  du  Canigou,  de  la  Font  de  Comps,  etc..  etc.,  érigée 
en  espèce  par  De  Candolle,  est,  pour  les  botanistes  modernes,  un  des 
synonymes  du  Lavandula  spica,  Lapeyrouse  (1818)  était  de  ce  senti- 
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amplexicaulisLa^A;  Urtica  hispida  DG.  ;  Rumex  longi- 
folius  DG.  5  ;  Euphorbia  Coderiana  DG.  ;  Lonicera  glauca 
DC;  Bromxis  polystachyus  DG.3;  Corrigiolatelephiifolia 
Pourr.  ^  ;  Potentilla  angusiifolia  DG.  ^  ;  Ornithogaliim 
arahicum  L.  ;  Sideritis  crenata  Lap.  6  ;  Centaurea  inty- 
baccaLam.7. 

Recevez  mes  excuses  de  mon  indiscrétion,  et  croyez-moi 
votre  dévoué. 

«  De  Candolle.  » 

Ziz  de  Mayence,  auteur  d'un  Catalogue  des  plantes 
Suisses  (Plant,  omn.  inHelvet,  et  trans  alpin,  sponte 
nascentmm),  était  à  la  fois  en  correspondance  avec 
Lapeyrouse  et  avec  De  Candolle.  Il  se  mit  en  rapport 
avec  Coder,  qui  entretint  avec  lui.  une  correspondance 

ment.  Le  feuillage  de  la  plante  pyrénéenne  est,  il  est  vrai,  plus  verdàtre 
et  la  plante  moins  tomenteuse,  mais  ces  différences  pourraient,  tout  au 
plus,  autoriser  une  forme  notable. 

(1)  Belle  plante  de  Lapeyrouse,  du  Laurenti  et  de  Salvanère. 

(2)  Cette  plante  de  De  Candolle  (Sup.  il.  fr.)  était  considérée  par 
Lapeyrouse  comme  une  forme  du  R,  aquaticus  L.  De  nos  jours 
MM.  Grenier  et  Godron  ont  adopté  cette  opinion. 

(3)  Autre  espèce  décrite  par  De  CandoUe,  et  particulière  à  la  région 
des  oliviers  qui  a  été  réunie  à  la  synonymie  du  B.  madritensis  L. 

(4)  Bonne  espèce  décrite  et  figurée  par  Pourrct  dans  les  Mémoires  de 
l* Académie  de  Toulowe,  tome  lu.  Au  Boulou.  Tous  les  Aoristes  y 
compris  les  contemporains,  ont  conservé  dans  la  nomenclature  le  nom 
princeps  de  cette  plante. 

(5)  Espèce  de  la  Flore  française,  propre  à  la  région  méditerranéenne; 
elle  a  été  reléguée  de  nos  jours  au  rang  de  variété  du  P.  hirta. 

(6)  Réunie  comme  synonyme  au  S.  hyssopifolia  L.  Plante  critique 
qui  a  été  successivement  décrite  cinq  fois,  comme  autant  d'espèces  dis- 
tinctes par  Yillars,  Pourret,  Gouan»  Lapeyrouse  et  Koch. 

(7}  Espèce  de  la  région  méridionale,  à  fleurs  purpurines  ou  blanches. 
Pourret  avait  décrit,  pour  la  forme  à  fleurs  blanches,  plus  rares,  son  C. 
leucantha^  dans  les  Mém.  acad.  de  Toulouse,  T.  ui. 
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tctive  à  partir  de  1810  jusqu'en  1818.  Les  quatre  plan- 
es qui  occupèrent  particulièrement  Ziz,  parce  qu'elles  se 
présentaient  également  dans  les  Pyrénées  et  dans  les 
Alpes,  font  le  sujet  d'une  de  ses  premières  lettres,  celle 
du  13  février  1812.  Ce  botaniste  dit  à  Coder  :  «  en  ajou- 
tant à  votre  envoi  quelques  échantillons  des  plantes 
marquées  ci-dessous,  vous  m'obligerez  infiniment  : 

1«>  Lonicera  pyrenaica  (L.   alpiqena),    in   Pyreneis  non 
\idit. 

2o  Gentiana  punctata  Vobis  a  G.  punctata  L.  satis  di- 
versa;  species  nova,  G.  sulphiirea  nobîs^. 

3»  Buniinn  majus  du  Canigou.  Plus  petit  que  le  B.  minus 
Gou.,  que  nous  avons  chez  nous.  De  Candolle  a  nommé  le 
B.  majus  :  Bunium  denudatum^  puisque  la  collerette  lui 
manque*. 

4f"  Delphinium  intermedium  Lois  (sed  non  aliorum),  in 
Valle  d'Eynes.  D.  undnatum  Nobis. 

I.  Le  30  juillet  1814. 

«  Mon  cher  ami De  Candolle  m'a    fait    présent  du 

Catalogue  du  jardin  de  Montpellier  qui  contient  beaucoup 
de  nouvelles  espèces  de  France,  et  de  Lapeyrouse  de  sa 
flore  des  Pyrénées.  De  ce  dernier  ouvrage  nous  n'avons  pas 
encore  des  critiques  dans  les  feuilles  Allemandes.  Les  gazettes 

(1^  Deux  espèces  distinctes:  L.  pyrenaica  L.,  Prats-de-Molid ;  L. 
(dpina  L.,  bois  de  AIont-Louis  et  des  Angles. 

(2)  Le  GerUiana punctata  de  Coder,  de  la  vallée  d'Eyne,  est  le  G. punc- 
tata Vill.  {Gentiana  Burseri  Lap.},  dont  les  fleurs  sont  jaunes,  ponc- 
tuées de  brun  ou  entièrement  jaunes.  Cette  dernière  coloration  motiva 
Tespëce  de  Ziz  qui  n*a  pas  été  adoptée. 

(3)  U  Bunium  fConopodiumJ  denudatum  de  la  Flore  française  est  bien 
UQ  synonyme  du  B.  majus  Gouan,  qui  a  été  élevé  plus  tard  au  rang  de 
genre,  par  De  Candolle. 
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de  France  en  ont  parlé  avec  beaucoup  d'éloges;  mais,  elles 
n*ont  pas  touché  le  fond  de  la  matière,  excepté  le  Journal  de 
botanique,  qui  a  été  continué  quelque  temps  et  qui  y  a  mis  de 
l'aigreur,  à  ce  que  m'écrit  un  correspondant  de  Paris.  Quant 
à  la  deuxième  édition  de  la  Flore  des  Pyrénées ^  ça  n'ira  pas 
si  vile.  En  voyageant  dans  les  Pyrénées,  j'ai  mis  beaucoup 
d'attention  aux  genres  Thymus  et  Aconitum.  Je  n'ai'  trouvé 
ni  VA,  tycoctonum,  ni  l'A.  pyrenaicum^y  mais  j'ai  bien 
trouvé  VA.  anthora  et  trois  espèces  nouvelles  à  fleurs  jaunes. 
Vous  distinguerez  très  facilement  Tune  :  germinihus  hirsti- 
Us;  les  deux  autres  se  distinguent,  quia  caulis  pars  superiar 
in  una  specie  puhescens,  in  altéra  dense  villosa  est.  Parmi 
celles  à  fleurs  bleues,  il  y  a  au  moins  une  nouvelle  espèce.  — 
Sur  les  rochers  de  la  Font  de  Gomps,  il  y  a  deux  nouvelles 
espèces  de  Thymus,  très  proches  du  Th.  serpyltum.  Tune, 
foliis  lineari'Ohlongis,  l'autre,  foliis  avatis'^.  Cherchez  à 
rassembler  toutes  les  espèces  de  ces  deux  genres  dans  votre 
jardin,  et  envoyez-moi  s'il  vous  plait  des  échantillons  e  loco 
natali  et  ex  horto  ;  par  cette  voie  nous  terminerons  sûre- 
ment la  confusion  qui  règne  dans  ces  deux  genres.  la 
Digitale  à  fleur  jaune,  qui  se  trouve  au  mont  Canigou,  n'est 


[ij  VA.  lycoctonum  L.  existe  anx  Pyrénées  et  particulièrement  dans 
la  partie  orientale  de  la  chaîne,  notamment  au  Canigou.  à  la  Font  de 
Comps,  au  bois  des  Angles,  de  Madrés,  etc.,  etc.,  ainsi  que  deux 
.variétés  de  cette  espèce:  le  A.  lycoctonum  v.  fallax  de  la  vallée  du 
Tecli.  à  tiges  et  à  feuilles  couvertes  de  poils  jaunâtres  et  la  var.  pyre- 
naicum  (A.  pyrenaicum  Ser.)  delà  vallée  d'Eynes,  à  grappes  plus  étroi- 
tes, plus  allongées,  feuilles  très  larges,  plus  découpées  ;  plante  toute 
couverte  de  poils  jaunâtres. 

(2)  Deux  variétés  de  la  nouvelle  Flore  de  France  :  A .  Linneanus, 
du  Yernet,  à  feuilles  obovées-cunéiformes  et  la  var.  B.  confertus,  du 
Canigou  et  de  Cambrcdase,  à  feuilles  linéaires-cunéiformes,  plus  longues 
que  les  entre-nœud.».  11  existe  môme  à  Mont-Louis  une  variété  intermé- 
diaire entre  ces  deux  dernières  :   Th.  arigustifoliiis  Pers. 
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pas  D.  liitea^.  Je  vous  enverrai  D.  Ixitea,  0.  ambigaei 
D.  média,  pour  les  comparer  avec  votre  plante,  et  je  vous 
prie  de  m'envoyer  quelques  échantillons  de  la  vôtre 

C    ZiZ.    B 

Le  botaniste  de  Saint-Sover  qui,  avant  de  collaborer 
aux  œuvres  cryptogamiques  d'Acliarius  et  de  De  Can- 
dolle,  avait  parcouru  les  Pyrénées  avec  ses  premiers 
maîtres  Lapeyrouso  et  Raniond  et  fouillé  si  fructueuse- 
ment le  territoire  Espagnol ,  connut  Coder  quelques 
années  après  la  mort  du  professeur  de  Toulouse,  alors 
que  fixé  définitivement  dans  son  pays  natal,  il  donnait 
la  meilleure  portion  de  son  temps  à  Tétiide  de  la  Flore 
pyrénéenne.  Trois  lettres  furent  échangées  entre  Léon 
Dufour  et  le  pharmacien  de  Prades.  Elles  sont  fort  ins- 
tructives pour  la  botanique  roussillonnaiso. 

«  Saint-Sever,  13  juin  1822. 
«  M«^«  Gastelnau  a  eu  la  bonté  de  me  remettre  de  votre 
part,  un  petit  bouquet  botanique  de  vos  Pyrénées  que  j'appré- 
cie infiniment,  et  pour  lequel  je  vous  prie  d'agréer  mes  sincè^ 
res  remerciements.  J'attache  d'autant  plus  de  prix  aux  plantes 
des  Pyrénées,  que  j'ai  déjà  fait  plusieurs  voyages  dans  cette 
imposante  chaîne  pour  en  explorer  la  botanique.  Le  premier 
de  mes  voyages  date  déjà  de  vingt-cinq  ans,  et  je  fis  le  dernier 
avec  le  savant  et  aimable  M.  Reboul  2^  pour  reconnaître  la 

(1;  Le  D.  lutea  L.  habite  les  Pyrénées-Orientales,  dans  les  gorges  du 
Canigou  et  dans  la  vallée  d'Eyne.  le  Laurenti,  etc.  Le  D.  ambigua 
Murr.  (D.  grandi fiora  Ali),  à  corolle  jaune  habile,  les  bois  et  les  haies 
entre  Saint-Martin  et  fosse,  à  Bouchcville,  le  long  du  ruisseau,  et  dans 
les  mêmes  localités,  les  deux  variétés:  actf/t7o6a  (lobes  de  la  lèvre 
inférieure  aigus]  et  obtusiloba,  (lobes  obtus). 

(%  Reboul  acheva  le  nivellement  des  Pyrénées,  commencé  en  1787 
avec  Vidal  et  Mirepoix,  puis  continué  seul  en  1789  et  repris  en  181 5-181  H. 
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Maladetta  qui  est  sans  contredit  le  sommet  le  plus  élevé  de 
ces  montagnes^.  Nous  avons  rôdé  pendant  sept  jours  autour 
de  sa  base,  et  la  fréquence  des  orages  nous  a  contrariés  au-delà 
de  toute  expression.  Les  vallées  de  Venasque,  de  Nethou,  de 
la  Castanèse,  de  Vielle  et  les  chaînes  qui  les  séparent  four- 
nirent à  nos  recherches  plusieurs  objets  intéressants.  Pai 
publié  les  résultats  de  cette  excursion.  Je  m'étais  proposé 
Tannée  dernière  d'aller  visiter  le  Canigou  que  je  n'ai  fait 
qu'entrevoir  de  Perpignan,  et  de  quelques  contrées  espagnoles 
voisines,  mais  l'exercice  de  la  médecine  et  d'autres  alTaires 
auxquelles  je  n'ai  pu  me  soustraire,  m'ont  forcé  de  renoncer 
à  l'exécution  de  ce  voyage  qui  me  plaisait  d'autant  plus  qu'il 
m'aurait  procuré  l'occasion  de  faire  votre  connaissance. 

€  Quoique  les  espèces  que  je  dois  à  votre  générosité  ne 
soient  pas  nouvelles  pour  mon  herbier,  elles  m'ont  fait  autant 
de  plaisir  que  si  je  les  avais  vues  pour  la  première  fois.  C'est 
un  choix  qui  offre  de  votre  part  beaucoup  de  goût  et  de  con- 
naissances. V Adonis  apennina'^  a  été  décrite  par  De  Can- 
dolle  sous  le  nom  de  pyrenaica  dans  son  supplément.  Je  ne 
la  possédais  pas  en  fleurs.  Je  l'avais  cueillie  en  fruit,  il  y  a 
deux  ans  au  Col  de  Bacibé,  à  l'origine  de  la  Castanèse.  Si  elle 
vous  tombe  encore  sous  la  main,  je  me  recommande  à  vous 
pour  une  douzaine  d'échantillons.  Cette  plante  m'est  demandée 
d'Allemagne,  et  elle  vous  vaudra  plusieurs  espèces  inconnues. 
J'avais  un  seul  petit  individu  de  VAhjssum  pyrenaicum  que 

(1)  Reboul  avait  assigné  une  hauteur  de  1787  toises  au  pic  de 
Nethou,  cime  la  plus  élevée  de  la  Maladetta  et  des  Pyrénées,  soit 
3483  mètres.  Ua  des  récents  annuaires  du  bureau  des  longitudes  réduit 
cette  élévation  à  3404  mètres,  et  malgré  cette  réduction,  la  Maladetta 
reste  encore  la  cime  la  plus  considérable  de  la  chaîne. 

(2)  VAdoms  apennina  L.  est  une  espèce  distincte  de  VA.  pyrenaica 
pour  Lapeyrouse.  Coder  Tavait  observé  le  premier  en  fleur  à  Cambredase, 
«  au  pied  du  pic  à  gauche  du  ravin,  dans  la  direction  de  la  Cabanasse, 
du  15  au  26  juillet.  • 
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m'avait  donné  mon  ami  feu  I^apeyrouse.  Maintenant  vous  en 
avez  enrichi  mon  herbier  et  je  commets  Tindiscrétion  de  vous 
en  demander  encore.  Votre  Aconitum  pyrenaicum  n*est  pas 
celui  que  Lapeyrouse  m'a  envoyé  sous  ce  nom.  D  est  très 
vraisemblable  que  ce  dernier  auteur  a  pris  le  lycoctonum 
pour  le  pyrenaicum.  Je  ne  sais  trop  que  penser  de  votre 
Delphinium  elatum  ^  qui  est  une  fort  belle  plante.  Serait-ce 
le  D.  montanum  de  De  CandoUe?  J'en  doute.  Dans  tous  les 
cas,  j'en  désire  d'autres  échantillons  ainsi  que  du  Delphinium 

peregrinum Je  me  suis  occupé  d'une  manière  particulière 

de  la  cryptogamie,  notamment  de  l'étude  des  lichens  sur 
lesquels  j'ai  déjà  publié  quelques  travaux,  et  dont  je  possède 
plus  de  cinq  cents  espèces.  Tout  ce  que  vous  pourriez  m'en- 
voyer  dans  ce  genre  me  serait  infiniment  agréable  et  bien 
utile  pour  une  Lichenograpliie  Française^  que  je  me  propose 
de  donner  sous  peu  2.  Je  pourrais  vous  éclairer  sur  la  nomen- 
clature des  espèces,  attendu  que  je  suis  familiarisé  depuis  lon- 

(1)  Le  Delphinium  elatum  L.  est  le  type  d'une  espèce  de  la  vallée 
d'Eyne  et  du  plateau  de  Mont-Louis,  dont  le  D.  montanum  D.  G.  de  la 
môme  localité  et  du  Clôt  d'Estaval,  au  Canigou,  est  la  variété. 

(2)  Depuis  la  date  de  sa  lettre,  Léon  Dufour  s^est  borné,  en  fait  de 
travaux  lichenographiques,  à  fournir  des  notes:  l"*  à  M.  Ë.  Duby  qui 
furent  utilisées  dans  le  Botanicon.  gallicum  de  cet  auteur  (1828-1830) 
et  2°  à  Scbœrer  pour  son  livre  :  Enumeratio  critica  Lichen.  Europ, 
(1850).  Il  est  incontestable  que  L.  Dufour,  laborieux  jusqu'à  sa  dernière 
heure,  est  un  des  botanistes  français  qui  ont  concouru  le  plus  active- 
ment et  avec  plus  de  succès,  à  la  recherche  de  la  Flore  de  notre  pays  et 
en  particulier  à  la  connaissauce  des  lichens  pyrénéens,  dont  il  a  déposé 
une  belle  série  dans  les  collections  du  muséum  d'Hist.  nat.  de  Paris. 
Dufour  fut  un  de  mes  guides  les  plus  bienveillants,  lorsque  j'entrepris 
en  1850  Tétude  de  mes  chers  cryptogames  pyrénéens.  Il  est  mort  en 
1865.  Utilisant  sa  correspondance  scientifique-  avec  Lapeyrouse  (en  ma 
possession),  j'ai  essayé  d'exposer  les  droits  de  Téminent  naturaliste  de 
Saint-Sever  à  la  reconnaissance  de  tous  les  botanistes,  dans  une  notice 
lue  à  la  Société  botanique  de  France,  dans  sa  session  de  1874,  tenue  à 
Gap. 
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gués  années  avec  ces  productions,  que  mes  relations  avec  les 
principaux  savants  de  TEurope  qui  s'en  sont  occupés,  princi- 
palement avec  Âcharius,  m'ont  mis  à  même  de  m'instruire 
dans  ce  genre.  Je  vous  engage  donc,  Monsieur,  de  ne  pas 
négliger  de  collecter  tous  les  lichens  de  vos  contrées,  et  à  me 
transmettre  des  échantillons  avec  un  numéro  qui  correspondra 
à  de  semblables  échantillons  de  votre  herbier.  De  mon  côté,  je 
pourrai  vous  envoyer  pour  base  de  voire  étude  dans  ce  genre, 
plus  de  150  espèces  qui  vous  mettront  sur  la  voie  des  décou- 
vertes. 

((  Je  vous  prie,  etc. 

«  Léon  Dufour.  » 

•  Saint-Sever.  1:2  mai  1824. 
«  Vous  avez  eu  la  bonté  de  m'envoyer  quelques  plantes  de 
vos  Pyrénées  auxquelles  j'attache  beaucoup  de  prix,  et  je  crois 
que  je  ne  vous  en  ai  pas  adressé  directement  mes  remercie- 
ments. Quoique  bien  tardivement,  je  viens  réparer  mon 
omission  et  vous  offrir  comme  un  faible  témoignage  de  ma 
gratitude,  un  bouquet  botanique  bien  modeste  sans  doute,  mais 
qui  sera  suivi  d'un  second,  si  vous  l'agréez.  J'ai  déjà  fait 
plusieurs  voyages  dans  les  Pyrénées,  dans  le  but  d'en  explo- 
rer les  richesses  végétales.  Mes  relations  avec  Lapeyrouse  et 
notre  correspondance  active  m'avaient  mis  à  même  d'acquérir 
un  assez  grand  nombre  d'espèces.  Cependant  il  en  est  encore 
beaucoup,  surtout  de  celles  des  Pyrénées-Orientales,  qui 
manquent  à  ma  collection,  et  je  me  hasarde  à  vous  transmettre 
le  catalogue  de  ces  dernières.  Le  catalogue  joint  à  la  lettre  : 
Desiderata  plant.  Pyr.-Or.,  comprend  150  plantes  environ; 
je  n'ai  pas  la  prétention  que  vous  puissiez  remplir  toute  c^tte 
lacune.  Ainsi,  ne  vous  effrayez  pas  de  la  longueur  de  ce  cata- 
logue, mais  vous  pourrez  vraisemblablement  disposer,  de 
quelques-unes  en  ma  faveur,  et  peut-être  m'envoyer  quelques 
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espèces  que  je  n'ai  point  signalées,  et  qui  sont  communes  dans 
vos  environs. 

€  Je  me  suis  spécialement  occupé  d'une  analyse  critique 
des  espèces  publiées  comme  nouvelles  par  M,  Lapeyroxise^, 
et  je  voudrais  pour  y  mettre  la  dernière  main  recevoir 
quelques-unes  des  espèces  que  je  vous  signale.  Avec  votre 
secours,  je  pourrais  rendre  mon  travail  moins  imparfait,  et  je 
vous  en  serais  bien  reconnaissant.  Vous  étes-vous  occupé  de 
la  recherche  des  lichens?  J'en  ai  fait  une  étude  toute  spéciale 
et  ce  serait  m'obliger  essentiellement  que  de  me  communiquer 

ceux  de  vos  contrées Depuis  longtemps  je  brûle  d'aller 

faire  votre  connaissance  personnelle,  et  celle  du  Canigou  que 
j'ai  vu  des  environs  de  Perpignan  avec  un  (eil  d'envie^  mais  je 
suis  toujours  contrarié  dans  le  projet... 

«  Agréez,  etc. 

a  Léon  Dufour.  » 

Saint-Sever,  15  novembre  1826. 
€  J'ai  reçu  le  précieux  envoi  botanique  que  vous  m'avez 
destiné.  Je  vous  suis  bien  reconnaissant  de  votre  générosité  à 
mon  égard  et  je  désire  sincèrement  pouvoir  à  mon  tour  vous 
payer  de  la  môme  monnaie.  J'ai  étudié  avec  soin  toutes  les 
plantes  que  renfermait  votre  envoi,  et  hier  seulement  j'ai 
achevé  de  les  inlercaller  dans  mon  herbier.  Je  vais  vous 

(i)  Léon  Dnfour  n'a  rien  publié  sous  ce  titre,  ni  rien  écrit  qui 
réponde  directement  au  projet  énoncé  dans  cette  lettre.  Mais  ses  Souve- 
nirs  et  impressions  de  voyages  dans  le^  Pyrénées  iXSiS) ,  son  écrit: 
De  la  valeur  historique  et  sentimentale  d'un  herbier  (1850),  encore 
ses  Diagnoses  spécifiques  et  concordance  synonymique  des  plantes  de 
Clusius  et  de  Barrelier,  etc.  ft860),  de  même  que  ses  notes  dans  sa 
correspondance  avec  Lsrpeyrouse  jusqu'en  1818,  contiennent  une  savante 
discussion  et  des  indications  précieuses  touchant  les  espèces  du  premier 
Aoriste  pyrénéen.  J'ai  rappelé  les  remarques  neuves  ou  les  mieux  fondées 
de  Léon  Dufour,  dans  une  étude  biographique  citée  plus  haut. 
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transmettre  la  liste  de  ces  plantes,  et  en  même  temps  les 
observations  que  leur  examen  a  fait  naître.  La  plupart  m'ont 
fait  un  grand  plaisir  et  plusieurs  étaient  nouvelles  pour.  moi. 
Si  de  votre  côté  vous  trouvez  quelque  chose  à  redire  sur  mes 
observations,  ce  sera  un  véritable  service  à  me  rendre  que  de 
me  le  communiquer.  C'est  la  seule  manière  de  s'instruire. 
Obligez-moi  donc,  mon  cher  Monsieur,  de  me  faire  part  sans 
façon  de  vos  remarques. 
«  Agréez,  etc. 

€  Léon  Dufour.  i» 

SeRTULUM  FLORiE  PyREN. -ORIENT.   COLLECT.  1825-26; 

Coder  pharmacop.  Pradensis. 

Festuca  duriuscula^  non,  mais  bien  F.  ovina  L.  *. 

Festuca  spadicea  L.,  oui.  Canigou,  Port-Vendres  et 
Banyuls. 

Cenchrus  echinatus  2,  non,  mais  C.  capitatus* 

Carex  glauca^  oui.  (Prairies  de  Prats,  de  Mont-Louis, 
bord  des  rigoles.) 

Carex  gynohixsis  VilL,  oui  8.  (Coteaux  ou  vallon  de 
Banyuls.) 

(1)  L'une  et  Tautre  plante  sont  répandues  dans  les  Pyrénées-Orientales. 
La  première,  dans  les  pâturages  sur  des  montagnes,  à  Prats,  Olelte, 
Fontpédrouse,  etc.  ;  la  deuxième,  au  Canigou,  à  Cambredase,  les  prai- 
ries du  Vernet.  On  trouve  mêlée  au  type  la  var.  genuina  Gr.  et  God.  du 
F.  duriuiciUa  et  à  la  Preste  la  var.  glauca  Kocii.  de  la  même  plante. 
Quant  au  F.  ovina,  les  deux  variétés  de  MM.  Grenier  et  Godron  A. 
genuina,  est  à  Castel  et  B.  aipina,  sur  les  montagnes,  notamment  au 
Canigou. 

(2)  Echinaria  capitata  Desf.  qui  a  pour  synonyme  Sesleria  echinata 
Lam.,  répandue  dans  les  friches  du  plateau  d'AmbuIla. 

(3)  Réuni  comme  synonyme  au  C.  Halleriana  Asso. 
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'  Sparyanitini  natam  L.,.ouP.  ^Montagne  de  (.larJiW). 
Allium  angtdosum  DC  oui  2. 

Allium  victoriale  L.,-  oui.   (Mont-Louis,  vallée  d'Eynes, 
Bois  de  Salvanère.) 

Narcissus  carnpanulatus  Cod.  N^eet  que  le  NardssHs 
pseudO'Narcissus  des  environs  de  Paris  ^. 

*  Luzula  spadicea  DC,  oui.  (Lacs  du  sommetdu  Canigou.) 

*  Luzula  lutea  DC,  oui.  (Eynes,  Canigou,  Laurenti.,) 
Crocus  vernus  AU.  oui.  (Mont-Louis,  Eynes,  Gosta-Bona.) 

*  Urtica  liispida  DC,  oui.  La  môme  que  j'ai  reçue  de  la 
Ciorse. 


(1)  MM.  GrcDier  el  GoJron  {Flor.  de  Fr.)  iodiqucut  un  seul  habitat, 
les  lacs  des  Vosges.  ^\.  le  docteur  Coaipanvo  a  indiqué  uao  stalion 
unique  dans  les  Pyr.-Or.  :  la  Jasse  dtl  pla  de  las  bonas  horns  (monta- 
gne de  Carlile).  LapejTouse  signala  cette  espèce  dans  les  Pyrénées- 
C^nlràles,  au  lac  d'Espingo  ;  mais,  comme  plusieurs  botanistes  de  notre 
époque,  trompé  par  îa  longueur  inusitée  des  liges,  il  prit  pour  elle  le  S. 
minimum  Fries,  ce  que  MM.  Grenier  et  Godron  ont  constaté  dans  leur 
livre»  et  ce  qu'établit  au  reste  réchantiîlon  de  Therbier  du  Aoriste  pyré- 
néen. Ce  dernier  n'avait  pas  rencontré  16  S.  nataim  L.  dans  les  Pyré- 
nées. Ou  trouve  aussi  le  S,  minimum  Fr.  da»s  les  Pyr.-Or.,  dans  les 
eaux  stagnantes  du  plateau  de  Douillouso 

(2)  A.  fallax  Don.  (A.  narmsifoiium  Pourret). 

(3)  Espèce  répandue  dans  les  prairies  des  environs  de  Mout-Louis, 
dans  la  vallée  de  Nohèdes  et  au  Canigou.  On  rencontre  dans  les  mémos 
lieux  la  variété  bicolor  Lap.  dont  les  divisions  périgonales  sont  de 
couleur  jaunc-pûle.  Coder  croyait  avoir  observé  une  nouvelle  espèce, 
parmi  les  types  de  Mont-Louis  dont  les  ileurs  montrent  fréquemment 
une  couronne  fortement  évasée-campanulèe,  tandis  t\}ie  ceux  du  bac 
d*Estavcl  ont  habituellement  la  couronqe  cylindrique.  I/opinioa  do 
Dufonr,  très-exacte  au  sujet  de  cette  plante,  témoigne  qu'il  connaissait 
bien  les  formes  variables  de  Sa  fleur.  A  propos  du  N.  bicolor  Pouçret 
de  Salvanère  et  du  bois  de  Boucheville  cité  par  Tauleur  de  Vllinéraire 
pour  les  Pyrénées,  M.  Timbal-Lagrave  aflîniie  n  avoir  vu  sous  ce  notn 
provenant  des  Pyrénées,  que  Pbybridc  iV.  pseudo  narcissus-povlicus 
Gr.  God. 

1-2 
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Euphorhia  hiberna  L.  Je  voudrais  bien  VE,  Coderiana 
que  je  crois  être  YEtiph,  platyphylla  L.  *. 

Rumex  digynus  L.^. 

Passerina  empetrifolia    Lap.'.     (Trencade-d'Ambulla, 
Font  de  Comps,  Vemet.) 

Daphne  thymelea  L.  *.  (Pentes  de  Conat;  les  AJbères.) 

*  Armeria  alpina  Willd.,  et  variété.  (Canigou,  vallée  d'Ey- 
nes,  Pentes  de  Cambredase  ^.) 


(1)  Pour  MM.  Grenier  et  Godron,  YE.  Coderiana  rentre  dans  la  syno- 
nymie de  VE.  stricia  L.,  et  VE,  platyphylla  L.  est  distincte  de  cette 
dernière  espèce  quoique  très-voisine. 

(2)  Oxyria  digyna  Camp.  Plante  essentiellement  alpine,  du  Canigou, 
de  Cambredase  et  de  la  vallée  d*Eyne. 

(3)  Lapeyrouse  avait  remarqué  un  des  premiers,  que  les  fleurs  étaient 
hermaphrodites  et  dioiques  seulement  par  avortement,  aussi  crut-il 
pouvoir  effacer  Terreur  que  le  nom  imposé  par  (iouan  devait  perpétuer. 
Cependant  Ramond  et  les  botanistes  modernes  ont  respecté  les  droits 
acquis  au  premier  descripteur,  et  le  nom  de  Pasiarina  dioica  Ram.  a 
prévalu  dans  la  nomenclature. 

[i]  Patserina  thymelea  D.  C. 

(5)  A  Port-Vendres,  Banyuls-sur-Mer,  et  Collioure,  on  trouve  abon- 
damment sur  les  roches  maritimes  1*^4 .  ruscinonensis  que  Xatart  dut 
récolter,  mais  qui  ne  devait  être  étudié  que  longtemps  après  par  Girard. 
Une  autre  espèce  qui  se  distingue  de  celle-ci  par  ses  feuilles  molles, 
non  mucronées,  par  la  hauteur  de  ses  scapes,  par  ses  capitules  plus 
petits  et  plus  denses,  est  VA,  Mulleri  Huct.  (Desc,  de  quelq.  pi,  nouv, 
Pyr.).  Du  Canigou  où  elle  fut  d'abord  observée,  elle  est  descendue 
aujourd'hui  dans  la  vallée  d'Eyne,  et  à  Font-Romeu  où  elle  a  été 
récoltée  pendant  la  session  de  la  Société  botanique  tenue  à  Prades  en 
1872.  M.  Timbal-Lagrave  (Rel.  Poutr.)  rapporte  à  la  nouvelle  espèce 
de  M.  Huet  un  Statice  du  pont  de  la  Fou,  que  Pourret  a  indiqué  dans 
Y  Itinéraire  sous  le  nom  de  Statice  armeria  maxima,  V  Armeria  alpina 
que  Dufour  désirait,  était  plus  rare  il  y  a  60  ans  qu'aujourd'hui.  On  le 
trouve  dans  les  Pyrénées-Orientales  sur  les  pentes,  aux  environs  de 
Mont-Louis,  au  Pla-Guilhero,  etc. 
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Plantago   argentea  Lam. '.  (Mont-Louis,   Carnbredase, 
vallée  d'Eynes.) 
Plantago  suhulata  Lap.  '-.  (Régions  basses  du  Canigou.) 
GlohidariapunctatalAf,^.  (Cambredase.) 
Glohularia  alypnm  L. 
Glohularia  nudicaulis  L. 
Androsace  villosa  L. 


(1)  Synonyme  du  PI.  monoiperma  Poiiiret,  qui  réunit  au  même 
litre  le  PI.  smcea  Bcnlh.  Cat.  Pyr.  M.  Tîrobal-Lagrave  (l\e\iq.  Pour- 
relianœ)  a  rectiHé  le  larcin  de  Lamarck  qui  s*6tait  approprié  la  plante 
de  Bon  premier  descripteur. 

(2)  L'espèce  attribuée  par  Dufour  à  Lapeyrouse  est  de  Wulfcn;  elle 
est  rentrée  aujourd'hui  dans  la  synonymie  du  P.  carinata  Schrad. 

(3)  Quelques  botanistes,  de  CandoUe  le  premier,  ont  réuni  celte  espèce 
de  Lapeyrouse  au  Gl.  nana  Lam.  qui  pour  MM.  Grenier  et  Godron  est 
une  variété  du  Gl.  cordifofia  L.  M.  le  professeur  Duchartre  (Flor,  Pyr. 
exs.)  avait  dit  :  «  M.  Arnott  et  d'après  lui  M.  Cambassèdes,  rapportent  le 
G.  punctata  Lap.  comme  synonyme  du  G.  cordifolia  L.  Ce  synonyme 
est  faux.  Par  inspection  de  récliautillon  unique  de  l'herbier  des  l'yré- 
nées,  il  est  aisé  de  se  convaincre  que  ces  deux  espèces  n'ont  aucun 
rapport  Tune  avec  Tautrc.  »  M.  Bubani,  suivant  la  voie  tracée  par 
M.  Duchartre,  a  défendu  l'espèce  de  Lapeyrouse  qui  lui  paraît  légitime 
et  qui  appartiendrait  plus  particulièrement  aux  Pyrénées  espagnoles  d'où 
s'échappent  parfois  les  spécimens  qu'on  retrouve  cn\  France,  toujours  au 
voisinage  de  notre  frontière.  Il  n'a  pas  hésité  à  la  rapporter  au  Carra- 
doria  incanescens  Alph.  de  Cand.  (Gl.  incanescens  Viv.)  et  cette  opi- 
nion a  été  partagée  par  M.  le  professeur  Clos  dans  sa  névision  où  il 
réfute  légitimement  l'avis  du  colonel  Serres  disposé  à  voir  une  plante 
espagnole,  le  Jasione  amethystina  Lag.  dans  le  G.  punctata. 

L'espèce  de  Lamarck,  suivant  l'observation  récente  de  M.  Timbal- 
Lagrave  (Hel.  Pourr.),  né  serait  autre  que  le  G.  repens  Pourr,,  de 
Saiot-Antoine-de-Galamus,  espèce  plus  ancienne  et  dont  Lamarck  aurait 
dépossédé  Pourrct,  son  premier  inventeur. 

Le  G.  alypum  L.  le  plus  commun  du  genre  dans  les  Pyréoées«*OneH- 
talcs,  abonde  sur  les  roches  calcaires  à  Cases-de>Pèna,  aux  environs  de 
Céret  et  le  long  de  la  route  de  Prats-de-Molld.  Le  G.  nudicaitlit  L. 
n'est  pas  rare  à  la  Font  de  Comps,  à  Prats,  au  Laureoti.  Les  fleurs 
bleues  deviennent  blanches  au  déclin  de  leur  évolution. 
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*  Androsace  carnea  L.,  non.  Espèce  à  étudier,  ayant  des 
rapports  avec  VA,  lactea^, 

Primula  viscosa  Ail.  Ce  n'est  point  celle  de  Villars  ou  de 
la  Flore  française,  ni  la  longiflora  d'Âll.  que  Lapeyrouse  indi- 
que au.Canigou  et  que  je  voudrais  bien  connaître.  Avez-vous 
rencontré  le  P.  longiflora'^  Votre  espèce  (du  Mont-Cianigou) 
est  remarquable  par  le  nombre  et  la  petitesse  de  ses  fleurs  2. 

(1)  Od  trouve  dans  les  Pyrénées-Orientales  cinq  Androsace:  A^  im^ 
hricata  Lam.,  Eyne,  Canigou;  A.  vilhsa  L.,  Caœbredase;  A.  carnea, 
L.,  vallée  d'Eyne,  Canigou;  A,  lactea  \\\\„  Font  de  Comps  au  lieu 
appelé  los  Plasoii  elle  est  commune,  et  à  la  montagne  de  Madrés  (docteur 
Companyo  ;  A,  maxima  L..Âmbouilla  et  Mont-Louis.  D'après  AIM.  Gre- 
nier et  Godron  (Flor,  de  Fr.J  VA.  lactea  L.  (non  lactea  Yilj.)  n'a  pas 
été  trouvé  dans  les  Pyrénées.  N.  Timbal-Lagrave«  qui  n'a  pas  rencontré 
cette  espèce  dans  ses  pérégrinations  multipliées,  a  émis  Topinion  (Heliq, 
Pourr.)  que  le  Aoriste  de  Narbonne,  s'il  n'avait  pas  eu  en  vue  une 
espèce  particulière  qu'il  désignait  sous  le  nom  de  A.  lactea^  avait  pu 
décrire  une  forme  ou  une  variété  de  VA,  chamœjasme  Willd.  Celle 
dernière  espèce  a  été  rapportée  par  MM.  Beulham  et  Dvcfaarlre  à  VA, 
vilhsa  L. 

[T\  Le  P.  viscosa  M\.,  provenant  de  Cambredase  est  le  P.  latifolia 
Lap.  Le  P.  viscosa  Villars,  qui  a  pour  synonyme:  P.  hirsuta,  Âll.  et  de 
la  Flore  française  et  aussi  P.  vilhsa  Jacq.  est  également  répandu  à 
Cambredase,  à  Eyne,  au  Laurenti,  etc.,  etc.  Il  est  présumable  que  la 
forme  à  fleurs  petites  et  nombreuses  de  cette  dernière  espèce,  recueillie 
par  Xatart  au  Canigou,  est  propre  aux  hautes  montagnes  des  Pyrénées- 
Orientales.  Je  me  rappelle  l'avoir  rencontrée  avec  Moquin-Tandon 
dans  une  de  nos  excursions  au  Canigou.  Mon  ami  et  maître  regretté 
avait  étiqueté  cette  forme  sous  le  nom  de  P.  viscosa  ViU,  v,  alpina 
{Herbor.  Eté  184S).  Tous  les  botanistes  n'ont  pas  adopté  l'opinion  des 
auteurs  de  la  Flore  de  France,  concernant  It  distinction  des  P.  viscosa 
AH.  fit  viscosa  ViU.  Déji  en  18U  (Prodr.  t.  viii,  p.  38)  M.  Duby 
les  réunissait.  Les  échantillons  de  l'herbier  Lapeyrouse  n'appuient 
l'opinion  des  auteurs  de  la  Flore  de  France,  que  par  la  grandeur  et  la 
forme  des  feuilles  dans  les  deux  espèces. 

Le  P.  lonpfiora  Jacq.,  d'après  MM.  Grenier  et  Godron  ne  croît  pas 
aux  Pyrénées.  Cette  espèce  citée  d'après  Pourret  par  Lapeyrouse  (Flore 
abrégée)  à  Madrés  et  au  Canigou,  figure  bien  dans  l'herbier  des  Pyrénées, 
mais  sans  indication  d'habitat? 
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P.luteaMWJ. 

P,  Vitaliana  L.  (Eynes,  Cambredase,  sommités  du  Cani- 
gou.) 

P,  integrifolia  L.  (Eynes,  Madrés,  le  Laurenli.) 

Soldanella  alpina  L.  (Canigou,  Eynes,  Gosia-Bona.) 

Ceutunculus    minimits   L.    (Prats-de-Mollô ,    Ruisseau-^ 
Paris.) 

Veronica  friUiculosa,  non;  mais  V.  saxatilis.  Je  voudrais 
le  véritable  fruticulosa  des  Pyrénées  2. 

Veronica  alpina  L. 

*  Euphrasia  officinalis^  non.  La  vôtre  est  peut-êtfo  nouvelle. 

(1)  C'est  l6  P.  auricufa  L.  que  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
croient  ne  pas  exister  dans  les  Pyrénées  où  elle  a  été  cependant  men- 
tionnISe  par  Lapeyrouse,  sur  rindicalion  de  Lemonnier.  L'herbier  contient 
un  exemplaire  de  cette  espèce  avec  la  mention  «  Au  Canigou.  *  Depuis 
la  publication  de  MM.  Grenier  et  Godron,  on  a  àt  retrouver  Tespère, 
puisque  le  docteur  Companyo  précise  ainsi  son  habitat  :  «  Canigou,  dans 
les  p&tcrrages  ati  sommet  du  vallon  de  Cady.  près  les  Estanyols.  •  Néan- 
moins Therbier  départemental  ne  contient  pas  bn  exemplaire  do 
Tespècc. 

M.  Timbal-Lagrave,  passant  sous  silence  l'indication  importante  du 
dernier  Aoriste  Roussillonnais,  après  avoir  répété  la  négation  émise  par 
MM.  Grenier  et  Godron  relativement  à  l'existence  dans  les  Pyrénées  du 
Primuta  auricula  L.,  dit  (Reliq.  Pourr.)  que  Pourret  en  signalant  dans 
V Itinéraire  cette  plante  au  Laurenti  «  a  probablement  eu  en  vue  l'espèce 
nommée  par  Lapeyronse  P.  latifoHa,  espèce  qui  est  commune  dans  les 
Pyr.-Or.,  notamment  au  pic  de  Cambredase.  »  M.  Colmeiro  a  indique 
le  PrimfHa  auricula  dans  les  Pyrénées  de  la  Catalogne,  et  MM.  LoS':os 
et  Pardo  aux  environs  de  Panticosa.  Mais  encore  MM.  Wilkom  et 
Lange  (Prodr.  Fhr.  Hisp.)  n'indiquent  point  cette  espèce  comme  propre 
à  la  Péninsule,  et  ils  voient  dans  les  citations  anciennes  ou  le  P.  lati- 
foHa ou  le  P.  inteffrifolia  qui  auraient  été  pris  pour  elle.  Eu  Espa- 
gne comme  en  France,  le  P.  auricula  et  ses  variétés  sont  cultivées  dans 
les  jardins. 

(2)  Le  V,  fruticulosa  L.;  Mont-Louis,  rochers  alpins  du  Canigou  el 
dans  la  vallée  de  Nolièdes;  la  ^oxme  pilosn  (Y.  saxatilis  Jarq/  dans  les 
pâturages,  à  Eynes,  Llo.  au  Canigou. 
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Elle  est  remarquable  par  la  grandeur  de  h  fleur  qui  est  bleue 
et  la  largeur  de  ses  feuilles.  Etudiez-là.  C'est  pour  moi  provi- 
soirement E.  grandi IloraK 

*  Sideritis  crenata  Lap.,  non.  Elle  diffère  surtout  par  son 
inflorescence,  de  l'espèce  que  j'ai  reçue  de  Lapeyrouse  lui- 
même.  A  étudier. 

Sideritis  scordioides?  est  S.  hyssopifolia.  B.  fl.  fr. 
Sideritis  scordioides  tar.?  aux  environs  de  Prades,  est  très 
positivement  le  Stachys  annua*^, 

(f  )  On  connaît  trois  variélds  de  ceUe  espèce  croissant  avec  elle  dans 
toutes  les  vallées  des  trois  bassins  des  Pyrén.-Orient.:  E.  grandiflora 
Soy.  VVill.;  E.  intemedia  Soy.  \Yill.'/  E.  parviflora  Soy.  Will. 
Une  espèce  distincte  VE.  nemorosa  Pcrs.,  habite  les  hauteurs  du  Cani- 
gou  jusques  aux  environs  de  Mont-Louis,  avec  quatre  variétés  distinctes 
comme  celles  de  la  première  espèce,  par  la  dimension  des  fleurs  (A . 
grandes,  B.  moyennes,  C.  petites)  ou  par  les  feuilles  lancéolées  à  dents 
suh- obtuses  {var,  alpina  Laro.). 

(2;  Le  Sideritis  crenata  Lap.  est  pour  MAI.  Grenier  et  Godron  un 
synonyme  et  rien  de  plus  du  S.  hyssopifolia  L.  Depuis  ([ue  cette  opinion 
a  été  émise,  les  auteurs  de  la  Révision  comparative  de  l*herhier  des 
Pyrénées  ont  vu  dans  Téchantillon  qui  a  servi  à  la  description  du  tloriste 
toulousain,  une  variété  seulement  du  5.  hyssopifolia  L.  à  raison  de  «  ses 
feuilles. largement  elliptiques,  ou  ovales,  ou  o^iovales,  crénelées  eu 
dentées,  au  moins  dans  leur  moitié  supérieure  et  quelquefois  jusqu'à 
leur  bas0.  ■ 

Le  S.  scordioides  B.  hirta  de  Lapeyrouse, est  pour  M.  Tirabal-Lagravc 
une  bonne  variété  h  feuilles  dentées  très  aiguës  et  un  peu  moins 
liérissées  quo  le  type  ;  mais  ce  dernier  botaniste  distingue  toujours  doux 
formes  dans  Tespèce  Linnéenne,  d^abord  le  type  qui  ne  s'éloigne  guère 
du  littoral,  et  le  S.  tomentosa  que  Pourret  fut  le  premier  à  séparer  du 
S.  hirsuta.  Cette  dernière  espèce  ne  se  retrouve  plus  auprès  du  liUoral 
mais  bien  dans  les  calcaires  des  Corbières  notamment.  Pour  MM.  Clos 
et  Loret  le  S.  scordioides  var.  hirta  est  le  S.  hirsuta  L. 

On  a  souvent  confondu  (M.  Bentham  et  autres)  le  S.  scordioides  L. 
avec  le  S.  hyssopifolia.  M.  Timbal-Lagrave  a  récemment  démontré  la 
distinction  spécifique  de  ces  deux  plantes  [Etude  sur  quelques  Sideritis 
etc.). 

La  forme  distincte  de  Tcspèce  de  Lapeyrouse  que  Dufour  recomman- 
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*  Stiu^hyn  barbota  Lap.  (A  Custoja,  Prats-de-Mol)ô  ^) 

Menihapulegiumv,  eriantha  11.  fr. 

Thymus  grandi/lorus  Scop.  ^, 

Diracocepkalum  austriacum  L.  Je  le  désire  en  bon  état'. 

daît  à  Xatart  d*étudier,  in  loco  natali,  au  Canigoo  et  à  Banyuls,  doit 
être  infailliblement  celle  que  M.  Timbal-Lagrave  a  détachée  du  S,  crenata 
Lap.  et  qu*il  a  décrite  sous  le  nom  de  S.  ruicinonensis  (affine  du  5.  pyre- 
mica,  mais  distincte  et  bien  caractérisée),  qui  est  répandue  à  Port-Yen- 
dres,  à  Taillefer,  à  Consolation  et  sans  ^oute  dans  toutes  les  basses 
montagnes  des  Pyr.-Or.  Mon  savant  confrère  dit  judicieusement  que  Fau- 
teur de  la  Flore  des  Pyrénées  devait  confondre  le  S.  pyrenaica  Poir., 
avec  son  S.  erenata,  puisque  la  forme  S.  rusdnonensis  se  trouve 
étiquetée  dans  Thnrbier  de  Lapeyrouse  sous  le  nom  de  S.  ertMla,  et 
qu*on  y  rencontre  sous  ce  même  nom  et  en  plus  grand  nombre  le  S. 
pyrenaica. 

(!)  Celte  plante  parait  être  con6née  encore  dans  la  seule  partie  orien- 
tale de  la  chaîne  des  Pyrénées.  A  Thabitat  signalé  par  Lapeyrouse,  on 
ajoute  aujourd'hui  dans  les  Pyr.-Or.,  les  coteaux  de  la  vallée  de  Conat, 
Font  de  Comps,  la  montagne  de  la  Tour  du  Mir.  Le  5.  barbata  devint 
pour  De  Candolle  un  synonyme  du  Slaehys  heraclea  AU.  et  les  bota- 
nistes de  notre  époque  ont  adopté  cet  avis,  malgré  Tinsistance  du 
Aoriste  pyrénéen  à  faire  admettre  (Supplément)  pour  son  espèce,  au 
moins  une  variété  constante  du  5.  heraclea,  fondée  sur  le  plus  grand 
nombre  des  fleurs  (cinq  à  chaque  verticille)  et  sur  les  feuilles  plus 
allongées,  le  duvet  plus  long.  Ces  différences  avaient  d'ailleurs  autorisé 
pour  Wildenow,  Persoon  et  Vivier  descripteur  postérieur  à  Tœuvre  de 
Lapeyrouse,  la  reconnaissance  de  trois  espèces  nouvelles,  qui  sont  ren- 
trées paiement  aujourd'hui  dans  la  synonymie  du  5.  heraclea  Ail. 

[%  Aujourd'hui  Calamintha^  grandi ftora  Mœnch.  Lapeyrouse  signale 
cette  espèce  (Melissa  grandi flora  L.)  au  bosc  Nègre  du  Laurent! .  Elle 
existe  encore  dans  cette  station  et  s'est  répandue  sur  les  coteaux  de 
Saint-Martin,  de  la  Fosse  et  du  Vivier,  au  bas  de  Bolquère,  et  dans  les 
bois  de  Boucheville. 

(3)  C'est  une  des  raretés  de  la  Flore  française  reléguée  uniquement,  il 
y  a  quelques  années  encore,  sur  un  seul  point  des  Pyrénées,  au  pied  du 
rocher  de  la  cobe  del  Fajt  (le  rocher  domine  la  Font  de  Comps},  où  la 
plante  trop  avidement  recherchée  par  les  botanistes  étrangers,  semble 
avoir  totalement  disparu  aujourd'hui.  Barrera  et  Coder  signalèrent  les 
premiers  cette  plante  à  Lapeyrouse.  La  localité  indiquée  par  ce  dernier  dans 
la  Flore  abrégée  a  été  vériBéc  de  nouveau,  en  18âè,  par  M.  Bentham. 
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Lathrœa  squamaria  L.  (A  la  Roca  del  Covp  de  PraU.) 

Orohanche  pruinosa  Lap.  (Prats,  dans  les  champs  de 
fèves ï.) 

*  Pediculains  aaparagoldes  L.,  oui.  Je  ne  le  connais'sais 
point  2. 

Antirrihmim  elaiine  L.  3.  (Banyul?,  Porl-Vendres.) 

Linaria  simplex  DC.  Plante  espagnole  qui  est  pour  moi 
depuis  quinze  ans,  le  L.  stenophyUa^, 

Antirrhimcm  alpinum  L.  (vallée  de  Nohèiles,  Canibre- 
dase,  Canigou  ^) 

Aiitirrhininn  genislifolium  \ï\U\  (CoUioure ,  Porl- 
Vendres.) 

Antirrhinnm  origatiifalium  L.  (Cascs-de-Pèna  ' .) 

(1)  Celte  orobancîie  découveric  par  Xalart  en  1815,  à  Prals,  sur  les 
racines  du  Vicia  faba,  ne  se  trouve  pas  ailleurs  dans  les  Pyrénées. 
MM.  Grenier  et  Godron  Tont  réunie  à  TO.  speciosa  que  De  Candolle  fit 
connaître  trois  ans  avant  Lapeyrouse. 

(2)  La  variété  B  du  Pedicularis  comosa  {P.  erylhrœa)  de  MM.  Grenier 
et  Godron,  particulière  aux  Pyrénées-Orientales,  Canigou  (Lapeyrouse)  ; 
Prats  (Xatarl);  canals  de  Lecca  (A.  RIassot). 

(3)  Celte  espèce  Linnéenne  est  rapportée  par  Bubani  au  Linaria 
cnmmutata  Bernh,  qui  appartient  d'après  Chavanncs  (Monogr.  p.  108)  et 
M.  Bentham  (Prodr.  D.  (î.),  au  L.  ehtine  Desf.;  et  d'après  MM.  Grenier 
et  Godron.  au  L,  grœca  Chav.  -L'herbier  des  Pyrénées  oiïre  dans  la 
même  feuille,  selon  les  auteurs  de  la  Hévision  «  un  mélange  d'échan- 
tillons de  L.  elaiine  Desf.  et  de  L.  f/rœca  L.  espèces  si  distinctes  par 
leurs  graines.- > 

(4)  Le  Linaria  simplex,  plante  de  la  région  méridionale  existe  à 
Casas-de-Pcn?  et  dans  les  vallons  d'Kstagcl,  de  Collioure  et  de  Bnnyu'.s. 

(5)  Linaria  al  pi  ni  D.  Ç. 

(6)  Non  A.  gmislifolia  Bent.  La  plante  de  Villars  a  été  réunie  au 
L.  itaîica  Trev.  On  la  rencontre  aussi  dans  les  vignes  autour  de  Per- 
pignan, à  Gasas-de-Pèùa  et  à  EstageL 

(7)  L.  origanifoHa  D.  G.  (Anlirrhinum  origanifolium  Pourr.  qui 
n'est  autre  que  le  L.  Dourgœi  Jord.,  de  Saint-Antoine  de  Galainus;. 
M.  1q  docteur  Companyo  a  récolté  celle  espèce  à  une  station  très  élevée, 
sur  le  pont  de  la  Comarca  dû  las  Mulléres,  près  de  Nuria, 
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Piibnonaria  angiotifolia  L.  Je  voudrais  bien  la  vérilable. 
P.  officinalisL.  ». 

Lithospermum  sancti  Anioli  Xat.  2. 

.  (r,  Le  docteur  Companyo  (Hist.  nat.  Pyr.^Or  )  cile  le  P.  nfficitialis 
L.  dans  les  moctafjnes  des  vallées  d*Arle$,  de  Vernet,  etc.,  etc.  MM.  Gre- 
nier et  Godron  affirment  que  cette  espèce  de  Test  de  la  France,  mantiuo 
dans  le  centre  et  dans  TOuest.  Lapeyrouse  indique  bien  le  P.  officinalis 
L.  dans  sa  Flore  abrégée  i  aux  lieux  orubragés  et  frais  »  sans  auire 
précision,  mais  récbantillon  de  Phcrbier  est  pour  MM.  Clos  et  Loret  le 
P.  offvcinaU»  de  Thuillier  (P.  luberosa  Sckrk).  Cet  échantillon  est-il 
celui  qui  a  servi  à  la  description  de  Lapeyrouse?  Il  est  permis  d>n 
douter.  Le  P.  of/iciMiis  n'est  pas  rare  sur  le  versant  espignol  des  Pyré- 
nées, notamment  dans  la  Catalogne  et  rArngon. 

Le  P.  angustifolia  L.  (non  Mert.  et  Kochl  que  Lapeyrouse  ne  men- 
tionne point  dans  les  Pyrénées-Orientales,  a  été  récolté  par  M.  Companyo 
aux  bois  du  Leurenti  et  dans  la  vallée  du  Réart.  MM.  Grenier  et  Godron 
ne  citent  aucun  habitat  pyrénéen  pour  cette  espèce;  au  reste,  leur  livre 
est  antérieur  à  celui  du  docteur  Companyo.  Les  botanistes  sont  encore 
loin  d'être  d'accord  sur  la  plante  Linnéenne  qui  porte  le  nom  de  P. 
atigustifoUa,  Il  est  des  espèces  qui  rentrent  dans  la  synonymie  admise 
de  la  plante,  qui  sont  pourvues  de  feuilles  très  larges,  ne  s*étant  jamais 
montrées  étroites  par  la  culture.  Pour  MM.  Grenier  et  Godron  qui  se 
rangent  à  Topinion  déj\  ancienne  de  Fries  (Sum.  veg  j,  le  P.  avgus^ 
tifolia  du  Flora  suecica  serait  uniquement  le  P.  aznrea  Bcss.  qui  seul, 
parmi  les  synonymes  de  la  plante,  se  trouve  en  Suède. 

(â)  «  Je  vous  ai  envoyé  le  mois  dernifr,  dit  Xatart  à  Lapeyronfc. 
dans  sa  lettre  du  5  juin  18!  i,  un  Litlhospermum  des  rochers  qui  domi- 
nent rhermitage  de  Saint-Aniol,  que  je  crois  fermement  être  une  plante 
nouvelle.  Je  Tai  observé  de  nouveau  iu  hco  natali,  ainsi  que  ses  graines, 
et  voici  ma  description  :  tiges  nombreuses,  simples,  nues,  de  deux  à 
trois  décimètres  de  hauteur,  à  écorce  blanchâtre;  fcnilles  alternes, 
pétiolées,  elliptiques,  entières,  velues,  d'un  beau  ve^t,  mais  glauques  en 
dessous  ;  fleurs  axillaires,  solitaires,  formant  un  épi  làcbc  ;  calyce  à 
cinq  divisions  linéaires  velues  ;  corolle  infundibuliforme .  bleu-clair , 
dépassant  le  calyco,  velue  en  dehors  :  étamines  dans  le  tube  ;  pistil 
égal  à  la  corolle.  Semences  (deux),  anguleuses,  lisses,  de  couleur  rosée. 
Si  vous  partagez  ma  manière  de  voir  et  que  ma  plante,  que  je  n'ai 
jamais  vue  ailleurs  dans  ce  département,  et  qui  ne  se  rapporte  à  aucune 
description  des  espères  que  je  connais,  vous  parait  assez  caractérisée 
poiir  former  uqc  espèce,  je  vous  proposerais  de  la  désigner  dans  la  suite 
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Echium  pyre^vaicum  Pourrel.  (Laurent!  >.) 

Gentiana  pyrenaica  L.  (Sommets  des  environs  de  Mont- 
Louis.) 

Gentiana  campestris  L.,  non.  Mais  G.  venta  L.  (Canigou, 
Prals.) 

*Pyrola  uniftara  L.  (Mont-Louis,  Madrés,  la  Font  de 
Comps.) 

Carnpanula  glomerata  L.  (Environs  de  Mont-Louis,  Costa- 
Bona.) 

Carnpanula  longifolia  Lap.  (Prats,  Font  de  Comps-.) 

à  votre  Flore,  sous  le  nom  de  Lithospermum  saficti  AnioH.  »  Lapey- 
rouse  fut  du  même  sentiment  que  son  correspondant  quant  à  la  nou- 
veauté de  Tespèce,  et  il  la  décrivit  dans  le  Supplément  sous  le  nom  de 
L.  oleœfolium.  On  récolte  celte  plante  rare,  sur  la  frontière  d'Espagne 
(sur  les  roches  escarpées  qui  bordent  la  rivière  de  Therraitage  de  Sainl- 
Âniol)  et  sur  les  roclies  du  camp  de  Bassagoudes,  près  Coustouges  (localités 
uniques).  Sur  le  versant  espagnol  (Catalogne),  elle  a  été  succesivement 
trouvée  par  Endress  et  Bolos.  Izern  Ta  signalée  sur  les  pentes  de  la  Muga. 

(4)  Ce  n'est  pas  TE.  pyrenaicum  Desf.,  mais  bien  selon  M.  Timbal- 
Lagravc,  une  forme  (naine,  à  tige  simple)  peu  comnue  quoique  assez 
répandue  dans  les  Pyrénées  qu'il  rapproche,  comme  état  particulier,  de 
VE.  megalanthos  Lap.  (E.  hngestamineum  Pourr.  Chl.  hisp.),  qui 
est  une  forme  de  VE.  planta gineum  L.  pour  MM.  Grenier  et  Godron. 
M.  Timbal-Lagravc  prétend  encore  qu'on  a  confondu,  bien  à  fort,  la 
plante  de  Pourrel  avec  YE.  violaceum  L.  Qu'en  tend-on  par  VE.  violaceum 
L.?  S'agil-il  de  VE.  plantagineum  L.  ou  bien  de  VE.  rubrum  de  Jac- 
quin,  comme  le  veulent  MM.  Grenier  et  Godron?  On  sait  que  VE.  vio- 
laceum des  auteurs  allemands,  de  même  que  VE.  plantagineum^  ne 
croissent  pas  en  Autriche  où  Linné  a  indiqué  sa  plante  ;  mais  VE, 
rubrum  dont  les  fleurs  deviennent  violettes  quand  la  plante  est  sèche,  est 
un  Echium  essentiellement  autrichien. 

(2)  Cette  campanule  de  Lapeyrouse  (qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
le  C.  grandiflora  Lamk.  qui  n'est  antre  que  le  C.  médium  L.)  a  été 
réunie  au  C.  speciosa  Pourr.  M.  Timbal-Lagrave  (Reliq.  Pourr.)  pense 
que  le  C.  grandiflora  Pourr.  que  ce  botaniste  a  signalé  dans  Vltiné^ 
mire,  doit  être  le  nom  primitif  donné  par  Pourret  au  C.  speciosa  dont 
les  fleurs  moins  grandes  que  celles  d'autres  campanules  rendent  répi- 
thète  spéciRque  inexacte.  Selon  M.  Timbal-Lagrnve  le  C.  bieautiê  Lap., 
constitue  une  forme  grêle  et  rabougrie  du  C.  speciosa,  aujourd'hui  très 
répandue  dans  les  Corbicrcs,  les  Pyrénées  et  les  Cévennes. 
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*Campanula  roiundifoUa  L.  (Vos  diverses    formes  de 
Mont-Louis,  Prats,  Banyuls^.) 
*  Sonchus  tenerrimua  L.,  et  ses  variétés  de  Banyuls  î. 
^ Lactucaterierrima  Pourr.  (Prats'.) 

(1)  M.  Alphonse  De  Candolle  (Prodr.),  a  réuni  au  type  Linnéen  une 
forme  répandue  dans  les  Pyrénées,  le  C.  roiundifoUa  v.  tenuifolia  (C. 
cmspitosa  et  C.  Unifolia  Lap.) 

Une  campanule  nouvelle,  trouvée  en  1852,  sur  les  rochers  en  face  de 
Consolation  (Pyr-Or.)  par  M.  le  docteur  Penchinal,  a  été  rapportée  par 
divers  botanistes,  d*abord  au  C.  roiundifoUa  v.  tenuifolia,  ensuite  au  C, 
macrorrhiza  G.  Etudiée  en  1873  par  M.  Tirabal-Lagravc  sur  de  nombreux 
exemplaires  récoltés  au  même  site  par  M.  Guillon,  (la  plante  ne  ûcurit 
qu*à  la  fin  d'août  et  en  septembre,  ce  qui  explique  comment  elle  a  été 
ignorée  longtemps  par  les  botanistes  qui  ne  viennent  guère  ï  cette  époque 
dans  le  Roussillon,  où  les  chaleurs  de  Tété  ont  biCilé  les  plantes),  elle 
est  devenue  une  espèce  particulière  sous  le  nom  de  C.  rnmnonensis 
Timb.  Cette  campanule  se  distingue  du  C.  rotundifofia  par  sa  souche 
forte  et  ligneuse,  par  ses  feuilles  longuement  péliolécs,  à  limbe  longue- 
ment cuspidé,  régulièrement  denté,  par  celles  de  la  tige  nombreuses, 
linéaires;  ses  fleurs  plus  petites,  étalées,  dépassées  par  les  feuilles. 

(2)  Lapeyrouse  qui  tenait  de  Xatart  la  forme  pyrénéenne  du  S.  iener- 
rimus,  écrivait  à  ce  dernier  en  1812:  «  M.  De  Candolle  indique  sur 
les  rochers  maritimes,  près  de  Collioure,  une  nouvelle  espèce  qu'il 
nomme  Sonchus  peclinatus.  N*a-l-il  pas  connu  le  S.  tenerrimus  qui  y 
est  commun,  ou  bijn  est-ce  une  autre  espèce?  •  Dans  une  autre 
lettre  à  son  correspondant  roussillonnais,  Lapeyrouse  ajoute  ;  «  Je  n'ai 
plus  de  doute  sur  le  S.  pectinatus.  Ce  n'est  pas  même  une  variété,  mais 
un  état  de  débilité  de  lu  plante  à  la  deuxième  pousse,  après  que  la  pre- 
mière a  été  broutée.  Yuilà  comme  on  fait  de  la  botanique  1  Nous  avons 
cette  plante  sur  les  murs  de  Toulouse.  »  M.  le  docteur  Loret  rappelle 
dans  ses  Observations  cette  partie  de  l'histoire  du  SonchM  tenerrimus, 
et  à  ce  propos  fait  remarquer  avec  raison  que  De  Candolle,  lui  qui 
dans  sa  polémique  avec  Lapeyrouse  avait  si  souvent  raison,  donna  prisQ^ 
cette  fois  à  son  adversaire. 

(3)  J'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  du  L.  perennis  et  de  sa  variété 
inconnue  pour  moi  dont  De  Candolle  fit  le  L.  cichoriifolia.  Le  L.  tener- 
rima,  qui  vient  dans  les  mêmes  lieux,  me  remet  en  mémoire  l'opinion 
de  M.  Timbal-Lagrave  sur  la  variété  de  cette  première  espèce,  t  La 
plupart  des  auteurs  admettent  comme  espèce,  a  dit  mon  savant  confrère. 
(Excurs.  se.  atix  smtrc,  de  la   Gar.)^  les  L.  perennis  et  ienerrima, 
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*  Ilieracium  compositum  Lap.  (Canigou,  Pi-ats.)  Votre  n»  51 

Hieraciiim ?  à  grands  rameaux  voisin,  du  sabaudumel 

peut-être  le  compositum  Lap.  *. 

//.  hreviacapum  DC,  (Du  Canigou)  non;  mais  bien  plutôt 
//.  angustifolium  B.  Goderi  FI.  fr.  et  peut-être  tout  simple- 
ment le  Leontodon  pyvenaicum  L.  Etudiez-le^. 

*//.  altissimum  Lap.  (Prals,  canal  de  Lecca*.) 

tandis  qu*ils  considèrent  le  eichoriifolia  de  De  CandoIIe  comme  une 
variété  du  perennis.  Cette  dernière  réunion  est  tout-à-fait  mauvaise, 
car  en  supposant,  ce  que  je  ne  crois  pas,  que  le  L.  eichoriifolia  D.  C, 
soit  une  variété,  il  devra  être  rapporté  au  tenerrima  et  non  au  perennis 
L.,  parceqne  le  mode  de  végétation  du  L.  eichoriifolia,  est  tout-à-fait 
semblable  à  celui  qui  est  propre  au  tenerrima  dont  il  est  riniernié- 
diaire.  • 

(1)  L'^.  compositum  est  une  bonne  espèce  de  Lapeyrouse,  communi- 
quée par  Xatart  et  que  tous  les  botanistes  ont  conservée.  MM.  Grenier 
et  Godron  (FI,  de  Fr.)  ne  lui  accordèrent  aucuue  synonymie»  mais 
MM.  Clos  et  Loret  qui  ont  étudié  le  seul  échantillon  que  renferme 
l'herbier  Lapeyrouse,  ont  déclaré  (Revis.)  que  les  spécimens  à'H.  pyre- 
naicuin  Jord.,  recueillis  dans  les  Hautes-Pyrénées  «  concordent  en  tous 
points  »  avec  lui,  et  ils  ajoutent  à  la  synonymie  de  VH.  compositum  Lap. 
VH.  lanceolatum  Vill.  et  1'^.  nobile  Grcn.  et  God.  M.  Timbal-Lagravc 
dislingue  comme  forme  voisine  mais  à  séparer  de  VH.  compositum,  VH. 
nobile.  On  connaît  trois  Hieracium  sabaudum:  1"  celui  de  Linné  in 
spec.  (bonne  espèce  conservée  à  laquelle  on  a  réuni  une  fonne  VH. 
depauperaium  Jord..  probablement  celle  inommée  de  Xatart);  2»  encore 
celui  de  Linné  in  flor.  suec  (réuni  à  VH.  boréale  Fr  ,  qu'on  trouve 
dans  les  Pyr.-Or.  avec  ses  très  nombreuses  variétés);  et  3°  celui  de 
Lapeyrouse  réuni  à  VH.  prenanthoides  Vill.,  qui  est  à  Prades,  à  Prats, 
à  Comps.  etc.,  etc. 

(t  Les  H.  breviscapum  D.  C.  et  angustifolium  B  Coderi  D.  C.  ont 
été  joints  comme  synonymes  à  VH,  pumilum  Lap.  -—  Leontodon  pyre- 
naicum  L.?  S'agit-il  du  L.  pyrenaicus  Gouan  qui  existe  bien  au  Cani- 
gou, comme  VH.  pumilum,  mais  dont  les  caractères  différentiels  avec 
cette  dernière  plante  sont  faciles  à  saisir.  Gouan  a  réuni  sous  ce  nom  de 
L.  pyrenaicum  (selon  l'observation  récente  de  M.  Timbal-Lagrave;  deux 
formes,  Tune  à  feuilles  entières  qui  est  le  type,  l'autre  qui  est  le  L. 
afpinum  Pourr. 

(3   Espèce  qui  rentre  pour  >|M.  Grenier  et  Goilron  «hms  la  var.  mnilis 
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'H.  elongatum  I^p.  (Prats'.) 
•  IL  ceiHnthoidea  V.  huplevrifolium  Lap.  '. 
I^picaxnxe  halsamea  Lap.  (Roccajaliniera^.) 
*Picri8  tuherosa  Lap.  (Gastelet  de  Py.*.) 

(IL  molle  Jacq.\  du  Crépis  succismfuHa  Tauseh.  MM.  Clos  et  Loret 
(liévisim)  voient  dans  réchantillon  de  Therbier  Lapeyrouse,  le  Crépis 
suecisœfolia  Tauseh,  luinaèrne  Crépis  altissima  Serres  id  Bull.  soc.  bot. 
m.  p.  258). 

(1)  Pour  MM.  Grenier  et  Godroo,  mais  non  point  pour  M.  Tirobal- 
Li^Te,  cette  espèce  do  Lapeyrouse  rentre  pro  parie,  dans  la  synony- 
mie de  VH,  neocerinthe  Pries.  MM.  Clos  et  Loret  qui  ont  étudié  (Revis.) 
VH.  elongatum  de  l'herbier  Lapeyrouse,  retrouvent  dans  le  type  de  co 
Aoriste  VH,  prenanthoides  pr.  p,  et  VH.  neocerinthe  Fr.  sans  partage. 
Dans  les  var.  B.  etO.  de  Lapeyrouse,  ces  botanistes  retrouvent  purement 
et  simplement  encore  VH,  neocerinthe  Fr. 

(2)  H.  corruscans  Fr.? 

VH.  cerinthoides  L.  semble,  selon  MM.  Grenier  et  Godron,  faire 
défaut  dans  les  Pyrénées-Orientales,  mais  VH.  cerinthoides  Gouan,  qui 
ne  serait  autre  que  VH,  neocerinthe  Fr.  s'y  trouverait  représentée. 
Bf.  Timbal-Lagrave  voit  une  espèce  bien  distincte  dans  le  cerinthoides 
Gouan,  et  il  propose  de  le  nommer  H.  Gouani,  sans  doute  pour  alléger 
la  nomenclature  de  deux  noms  qui  semblent  concorder.  MM.  Grenier  et 
Godron  reconnaissent  que  les  auteurs  français  ont  souvent  réuni  au 
neocerinthe  Tespèce  qu'ils  ont  décrite  sous  le  nom  à* H,  cerinthoides  L. , 
et  admettent  que  cette  dernière  espèce  est  plus  spéciale  aux  Pyrénées- 
Occidentales,  tandis  que  VH.  neocerinthe  appartient  davantage  aux 
Pyrénées-Orientales. 

La  manière  de  voir  des  auteurs  de  la  Flore  de  France  quant  à  la 
synonymie  que  comporte  pour  eux  VH,  neocerinthe  Fr.,  n'est  point 
adoptée  par  M.  Tirabal-Lagrave.  Pour  ce  dernier  botaniste,  les  H,  neoce- 
rinthe, rhomboidale  et  elongatum  de  Lapeyrouse  sont  trois  types  bien 
tranchés,  très  répandus  dans  les  Pyrénées,  où  ils  ont  des  variétés  et 
forment  des  hybrides. 

(3)  Synonyme  de  VHitracinm  amplexicaule  L.  MM.  Clos  et  Loret 
(Eevis.)  voient  encore  ce  dernier  Hieracium  tjpc,  duns  les  échantillons 
de  l'herbier  Lapeyrouse  du  Lepieaune  halsamea  var.  B,  C,  D,  E,  et 
aussi  dans  la  var.  B  du  florisle  pyrénéen,  de  1'^.  hirsutissimum. 

(i)  Synonyme  pour  la  plupart  des  botanistes  du  Picris  pyremica  L. 
[P.  orophila  Timb.\  Le  botaniste  toulousain  ne  doute  pas  que  son 
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Scolymus  grandiflorus  Desf.  (Collioure*.) 
Acarïia  cancellata  Wild.  (Collioure  ^.) 
Carthamus  cardwicellus  L.  (Cuncabil  de  Prats  3.) 

P,  orophila  soit  le  P.  iuberoêa  de  Lapeyrouse,  mais  il  exclut  de  la 
synonymie  de  cette  dernière  plante  le  P.  pyrenaica  Vill.  appartenant  à 
une  autre  espèce  qui  manque  dans  les  Pyrénées  et  que  M.  Jordan  a 
nommée  P.  Villarsii,  M.  Timbal-Lagrave^sépare  encore  de  sa  plante  le 
Picris  pyrenaica  L.,  et  il  incline  cependant  pour  relr«UYerle  P.  orophiia 
dans  le  P.  pyrenaica  Gouan. 

(1)  On  ne  connaît  encore  d'autre  habitat  de  cette  plante  ra  France 
que  ceux  des  environs  de  Banyuls  et  du  vallon  de  Collioure,  signalés 
jadis  par  Goder. 

(2)  C'est  VAtraclylis  cancellata  L.,  que  M:\l.  Grenier  et  Godron 
excluent  de  la  flore  française,  uniquement  à  propos  de  la  mention  faite 
par  Gouan  de  celte  plante  à  Montpellier  où  elle  n'existe  plus.  Lapeyrouse 
a  indiqué  VA.  cancellata  «  sur  les  rochers  et  tertres  au  Midi  à  Col- 
lioure;  •  l'ouvrage  du  docteur  Companyo  (Hist.  nat,  des  Pyy.-^)/.)  est 
muet  à  son  propos.  Evidemment  cette  Synanthérée  a  disparu  des 
Pyrénées-Orientales,  et  elle  a  dû  s'y  rencontrer  en  181  i,  malgré  son 
absence  dans  l'herbier  de  Lapeyrouse.  Ce  qui  le  témoigne,  c'est  non- 
seulement  la  description  exacte  qu'en  fait  Lapeyrouse  dans  sa  Flore 
abrégée,  mais  encore  le  retour  de  la  plante  fait  par  Dufour  à  Xatart.  De 
nos  jours,  VA ,  cancellata  a  été  récolté  sur  les  montagnes  de  Nuria  par 
M.  le  professeur  Costa;  au  reste  cette  plante  appartient  à  la  région 
montagneuse  (calcaire)  orientale  et  australe  de  l'Espagne. 

(3)  Synonyme  du  Carduncellus  monspeliensium  AU.  La /lore  de  France 
ne  signale  point  une  station  pyrénéenne  de  cette  plante.  Cependant  elle 
existe  sur  les  coteaux  calcaires  du  pont  de  la  Fou  près  de  Saint-Paul 
(docteur  Companyo).  Xatart  l'avait  récoltée  à  Prats  en  18^6,  et  commu- 
niquée à  Lapeyrouse  qui  publia  son  gîte  •  à  la  Tuilerie  de  Can-Cabil  à 
Prats  >  avec  cette  mention  :  asui  fréquente.  Ce  gîte  est  le  seul  que 
signale  VHistoire  abrégée.  Les  auteurs  de  la  Révision  de  ïherbier  de 
Lapeyrouse^  k  propos  du  Carthamus,  carduncellus.  signalent  avec  cette 
origine  :  «  Nouri  •  le  C.  mitissimus  DC,  plante  absente  à  Prats.  Il  est 
permis  de  supposer  que  le  type  envoyé  par  Xatart  et  qui  a  servi  à  la . 
description  de  Lapeyrouse,  est  sorti  de  l'herbier  de  ce  dernier  et  qu'une 
autre  plante  a  pris  sa  place  lors  des  remaniements  auxquels  celle  collec- 
tion a  donné  lieu  depuis  bien  des  années.  L'espèce  est  répandue  en  Espa- 
gne, notamment  dans  les  montagnes  de  l'Aragon,  où  l'ont  récoltée 
MM.  Loscos  et  Pardo. 
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Santolina  mariiima  Smith.  (Banyuls  ^) 
Carpesium  cernuum  L.  (Prats^,) 
Andryala  8inuataL.y  non;  mais  A.  incana  FL  fr.   (de 
Perpignan'.) 
Onopordon  pyrenaicum  DC.  (Font  de  Comps  *.) 
Centaurea  conifera  L.  (Prades*.) 
Erigeron  tuherosum  L.  (Prate*.) 
*  Arnica  hellidiastrum  Vill.  (de  PauHUasde  Banyu)s7.) 
Inula  niontana^   oui.    Mais    plus  velue,  plus  soyeuse. 


(1)  Syaonyme  da  Diotis  candidissima  Desf, 

(2)  Cette  plante  n'a  d*autre  habitat  dans  les  Pyrénées,  que  celui  cens* 
taté  par  Xatart  i  Prats. 

(3)  La  plante  de  la  Flore  française  que  Lapeyrouse  rangeait  parmi  les 
Crépis,  est  devenue  pour  MM.  Grenier  et  Godron  V Andryala  ragusina  v. 
intana.  VA.  sinuata  L.,  c«t  une  bonne  espèce  conservée,  très  com- 
mune dans  le  Roussillon,  et  dont  le  polymorphisme  du  feuillage  (feuilles 
ob!on)$ues  ou  lancéolées,  entières  ou  sinuées,  ou  roncinées  et  pinnati- 
iides)  avait  autorisé  jadis  des  espèces  qu*on  n*a  pas  maintenues  telles. 
{Rothia  runcinata  et  cheirantifolia  Lap.).  M.  Timbal-Lagrave  réunit 
comme  synonyme  à  VA.  ragusina  L.,  VA.  lyrata  Pourr.,  des  hautes 
Gorbières  indiqué  dans  le  Chloris  narbonensis. 

[i)  0.  acaule  L.  (0.  acaulon  Lap.)  de  la  vallée  de  Conat,  du  plateau 
d^AmbuIla,  etc.,  etc. 

(5)  Leuxea  conifera  DG.  fl.  fir. 

(6)  Jaêoma  iuberota  DC.  (Aster  pisnctatus  Lap.) 

(7)  Synonyme  du  Bellidiasirum àlichelii  Cas.,  que  la  Flore  dé  France 
n*indique  point  aux  Pyrénées,  et  qui  se  montre  néanmoins  dans  les  val- 
lons de  Port- Vendras  et  d«  BanyoIs-sur-Mer,  au  Can  Reigt  (docteur 
Companyo),  tous  habitats  indiqués  par  Lapeyrouse,  et  qui  nécessiteraient 
encore  pour  cette  plante,  Tétude  des  herbiers  de  Xatart  et  ceux  du 
muséum  de  Perpignan  ;  car  Téchantillon  de  Therbier  Lapeyrouse  étiqueté 
Arnica  MHdiastrum  VilL,  n'est  autre  pour  M.  Buboni  et  pour  les 
auteurs  de  la  révision  do  cet  herbier,  que  le  Bellis  sylvestris  Cyr.,  une 
toute  autre  plante,  mais  bien  de  U  région  des  oliviers,  que  MM.  Grenier 
et  Godron  mentionnent  à  Banyuls  et  &  Perpignan,  et  que  M.  Companyo 
indique  aussi  aux  mêmes  lieux. 
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Envoyez-moi  le  véritable  Jnula  helenioides  que  De  Candolle 
(Ut  tenir  de  vous  • . 

*  Senecio  n<»  50.  Sans  désignation  de  localité  ;  belle  espèce 
qui  est  S.  niveus  de  Lapeyrouse, 

S.  Toumefortii  Lap.  (Canigou.) 

*  Citieraria  n®  61.  C'est  le  Senecio  doroiùcum  L.  à  feuil- 
les plus  arrondies  qu'à  l'ordinaire  2. 

Pyreihrum  alpinum  fl.  fr.  (Canigou  s.) 
Avtemisia  Mtitellina  Vill.  (Vallée  de  Llo*.) 
Anthémis  mixta  L.  (Champs  incultes  à  Prades-».) 

*  Scahiosa  liirsuta  Lap. 

Valeriana  heterojihylla .  Lois.  (Canigou^».) 

(1)  L7.  montana  L.  est  relativement  moins  velu  que  17.  monlana 
Poil.,  qui  est  véritablement  liérissé. 

;!2)  Sans  doute  le  S,  doronicum  V.  roiundifolium  DC,  dont  &1^.  Gre- 
nier et  Godron  ont  (aille  S.  Gerardi  {Flor,  de  Fr»),  Xatarl  qui  avait  pris 
cette  plante  pour  un  Cineraria,  la  Qt  accepter  comme  telle  par  Lapeyrouse* 
L*hefbier  de  ce  dernier  botaniste  renferme  des  Senecio  étiquetés  Ci/te- 
raria.,4 

{?>]  Leueanihemum  alpinum  Laro. 

(i)  Lapeyrouse  mentionne  (^is/oire  aipre^.)  cette  espèce  •  à  Cambre- 
dase  et  au  Roc  b!anc  de  Laurenti.  »  Elle  y  existe  en  eff«t  ainsi  qu'au 
Canigou  et  sur  les  sommités  de  la  vallée  de  Llo.  Xatart  Ta  récoltée  dans 
ces  derniers  liabitats  ;  cependant  Téchantillon  de  Yherbier  des  Pyrénées 
étiqueté  A.  Mutellina  Yill.  est,  selon  MM.  Clos  et  Loret,  Y  A.  Villarsii 
Gren.God.  (A.  rupestris  Yill.).  Cette  dernière  espèce  ne  parait  pas  s'é- 
carter de  Gavarnie  et  du  Pic  du  Rlidi  ;  elle  n'a  pas  été  rencontrée,  que 
je  sache,  dans  les  Pyrénées  Orientales. 

(5)  ChamomUla  mixla  Gr.  et  God.  (Anthemiê  auslriaca  Lapeyr.) 

(G)  Synonyme  du  V,  ghhul^riœfolia  Ram.  in  DG.  (  1^.  glauca  Lap. 
et  Saponaiia  bellidifoîië  Lap.  selon  AJ^L  Gren.  et  Goid.)  qui  est  U'ès 
commun  dans  les  Pyrénées-Orientales.  M.  Timbal-Lagrave  {Rtliq^  Pourr.) 
rapporte  à  l'espèce  de  la  F/ore  françnîte  d'abord  le  V.  saxalilis  Pourr., 
signalé  par  17»'Rérat>e  au  bois  de  Salvanère  et  sur  la  montagne  de 
Laurentii  ensuite  le  V.  apula  du  mémo  auteur,  indiqué  en  1783,  au 
Laurenti,  à  Nouri  ifihbr.  narbm.}^  ce  qui  établit  un  droit  de  priorité  sur 
Ramond  pour  la  description  de  Kespèce,  en  Caveur  du  botaniste  de  Nar- 
•bonne. 
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* Gatium  no67  est  G.  linifolium Lam.  (G.  atravirens  Lap.) 
malgré  sa  couleur  glauque.  J'en  ai  la  c:ertitude  par  un  échan- 
tillon noirâtre  et  mal  desséché  que  m'a  envoyé  le  docteur 
Lalanne  < . 
'  Lonicera  halearica  Viv.  (Prades  2.) 
Pimpinella  dioica  L.  (Rochers  de  la  Trencade'.) 

Les  auteurs  de  la  Révision  de  Therbier  Lapeyrouse  qui  ont  ou  Toeca- 
sion  d'examiner  attentivement  Texemplaire  àuSaponaria  bellidifoliûLà^., 
écartent  cette  espèce  donnée  par  MM.  Grenier  et  Godron  comme  syno- 
nyme du  V,  glohulariœfolia,  attendu  que  cette  plante  a  été  bien  déter- 
minée par  le  Aoriste  Pyrénéen,  et  qu'elle  doit  rester  dans  le  genre 
Saponaria. 

(1)  Pour  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  le  G.  linifolium  Lam., 
est  un  synonyme  du  G.  lœvigatum  L.,  qu'on  récolte  dans  la  vallée  de 
Prades  et  à  la  Trencade  d'Ambulla,  et  contrairement  à  l'opinion  de  Dufour 
le  G.  atrovireni  Lap.,  n'appartiendrait  pas  à  la  même  espèce,  mais  bien 
serait  une  variété  du  G.  sylvaticum  L.,  qu'on  n'a  pas  encore  obsenré 
dans  les  Pyrénées-Orientales.  Mutel  avait  réuni  le  G.  atrovireni  au 
G.aristatum  L..  c'est-à-dire  que  ce  botaniste  partageait  le  sentiment  de 
Dufour  quant  à  l'espèce  de  Lapeyrouse.  Les  deux  espèces  [G.  sylvatieum 
et  G.  lœvigatum)  ont  une  teinte  glauque  assez  conforme  (la  variété  atro^ 
virens  devient  noirâtre  par  la  dissication)  mais  la  première  espèce  diffère 
de  la  deuxième  par  sa  panicule  moins  ample,  moins  l&che  et  plus  dressée, 
par  ses  pédicelles  toujours  dressés,  par  les  lobes  de  sa  corolle  acuminés, 
mucronés,  par  ses  feuilles  étroites,  acuminées  au  sommet,  et  sa  taille 
moitié  moins  élevée.  Ces  caractères  sont  à  peu  près  ceux  assignés  par  les 
auteurs  de  la  Flore  de  France  au  G.  eylvalicum;  mais  MM.  Clos  et  Loret 
(Réviiion)  ont  constaté  que  le  G.  atrovirens  Lap.,  dont  MM.  Grenier  et 
Godron  qualifient  les  feuilles  de  petites,  ont  dans  l'herbier  de  Lapeyrouse 
des  dimensions  relativement  grandes,  et  que  la  panicule  est  étroite, 
pauciflore,  cachée  en  partie  par  les  feuilles.  S'agit-il  ici  d'une  forme 
particulière  à  étudier? 

(S)  Synonyme  du  L.  implexa  Ait.,  de  la  région  des  oliviers;  assez 
répandu  dans  les  vignes,  aux  environs  d'Amélie,  de  Céret,  etc.,  etc. 

(3)  Synonyme  du  Trinia  vulgaris  DC  .  (La  variété  B.  alpina  de 
Lapeyrouse  est  le  Gaya  pyrenaica  Gaud.,  qui  pour  Dufour  était  le 
Sete/t  nanum,  et  qui  constitue  dans  la  Flore  de  France  une  variété  du 
Seseli  montanum  (S.  nanum  Soy.  WiU.)  répandue  sur  les  sommets  des 
Pyrénées). 

13 
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Sium  verticillaium  Lam.  (Prats,  Mont-Louis  K) 

Selinum  pyrenaicum  Gouaii.  (Prats^.) 

*  TJiapsia  villosa  L.  De  Banyuls,  la  même  que  j'ai  re- 
cueillie en  Espagne. 

Buplevrum  petiolare  Lap.  sans  doute,  mais  je  vous  assure 
que  ce  n'est  que  le  B,  falcatum  de  Linné.  (Rochers  de  la 
Trencade».) 

'Eryngium  Boiirgati  Gouan.  (Mont-Louis.) 

Saxifraga  recta  Lap.  (Gambredase*.) 

*Saxifraga  calydflora  (Laurenti^.) 

Saxifraga  aspera  L. ,  non,  mais  hryoides.  (A  Pla-Guilhem, 
Las  Estahlas  de  Prats^.) 

Saxifraga  oppositifolia  L.  (Madrés,  la  Font  de  Comps.) 

[i)  C'est  le  Bunium  verticillatum  Cod.  et  Gr.,  que  Lapeyrouse 
comprenait  dans  le  genre  Sison.  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
n'assignent  aucun  habitat  pyrénéen  à  cette  espèce  qu'ils  considèrent  comme 
propre  à  TOuest  et  au  Centre  de  la  France.  Dans  les  Pyrénées-Orientales 
on  rencontre  aujourd'hui  le  B.  verticillatum  dans  les  prairies  de  Yemet, 
de  Corneilia  et  d'Arles,  au  bord  des  eaux. 

^2)  Angelica  pyrenaica  Sprcng. 

(3;  Cette  opinion  de  Dufour  était  fort  légitime.  En  effet,  l'espèce  de 
Lapeyrouse  constitue  à  peine  une  forme,  mais  une  forme  variable  qui  a 
été  réunie  au  B.  falcatum  L. 

[i]  Cette  saxifrage  a  été  réunie  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France 
au  iS*.  aizoon  L.,  à  laquelle  De  Candolle  la  rapporte  comme  variété. 
!^1M.  Clos  et  Loret  jugeant  {Révision,  etc.)  les  échantillons  de  l'herbier 
des  Pyrénées,  pensent  que  le  S.  recta  doit  rx)nserver  au  moins  le  rang 
où  elle  est  placée  dans  ta  Flore  française  à  raison  a  de  ses  feuilles  plus 
longues  ('25>u'n)  et  serratées  (non  crénelées);  de  sa  tige  rameuse  dans  son 
tiers  supérieur,  et  non  simple  et  terminée  par  un  petit  coryrobe  floral.  « 

(Tr  Absente  aujourd'hui  au  Làurenti  où  l'a  signalée  Lapeyrouse 
eu  1813,  mais  retrouvée  de  nos  jours  à  la  montagne  de  Cambredases.  à 
Prats-de-MoUô.  à  la  Font  de  Comps.  Espèce  réunie  au  S.  média  Gouan. 

6;  MM.  Grenier  et  Godron  (/ï.  de  fr.)  donnent  pour  variété  B  au 
S.  aspera  L.,  le  5.  bryoides  L.  qui  se  montre  dans  les  régions  élevées 
des  Pyrén. -Orient.,  dans  la  vallée  de  Llo,  à  Carcnça.  Le  type  n'est  pas 
rare  à  Eyne,  à  Cambrcdase,  au  Canigou. 
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Saxifraga  autumnalis  L.  (Ganigou  et  Eynes*  ) 
Saxifraga  aquatica  Lap.  (Laurenti^.) 
Saxifraga  geranioides  L.  (Prats^.) 
Saxifraga  ajugœfolia  L.  (l^aurenti.) 

*  Saxifraga  nervosa  Lap.  (Gambredase.) 

*  Saxifraga  cœspitosa  Lap.,  et  ses  deux  variétés.  (Ganigou, 
Laurent!  *.) 

Saxifraga  puhescens  fl.  fr.  mixta  Lap.  (Ganigou,  Gam- 
bredase 5.) 

(1)  Synonyme  du  S.  aizoides  L. 

(2)  Le  S.  aquatica  Lap.  a  été  réuni  comme  synonyme  au  S.  ascen- 
dens  L.  Mais  les  auteurs  de  la  Révision  de  r herbier  de  Lapeyrouse  ont 
reconnu  que  la  plante  du  Aoriste  Pyrénéen  diffère  de  la  plante  de  Suède. 
L'espèce  de  Lapeyrouse  est  donc  distincte  de  l'espèce  Linnéenne,  ce  que 
les  botanistes  admettent  aujourd'hui.  M.  Timbal  {Reliq.  Pourr.)  rapporte 
au  iS  aquatica^  le  S,  petrœa  Pourr.,  du  Laurenti,  cité  dans  V Itinéraire, 

(3)  Selon  les  auteurs  de  la  Ftore  de  France  le  S.  palmata  Lap.  serait 
un  synonyme  du  S.  geranioides  L.  de  forme  plus  petite,  à  pédoncules 
uni-pauciflores.  M.  le  professeur  i  los  avait  dit  depuis,  (Revis.)  sur  l'exa- 
men de  la  plante  originale,  que  le  S.  palmata  «  qui  est  intermédiaire 
entre  le  S.  puhescens  Pourr.  et  le  S.  geranioides  L.,  pourrait  bien  être 
une  hybride  de  ces  deux  espèces.  Nous  avons  indiqué  plus  haut,  page  17, 
que  M.  Timbal,  a  retuté  {kxcurs.  se.)  l'association  des  S.  geranioides 
et  palmata. 

(4  Le  S.  cœspitosa  Lap.  est  réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de 
France  comme  synonyme  au  S.  muscoides  VVulf.,  pour  lequel  ils  admet- 
tent les  quatre  variétés  suivantes:  A .  compacte  [S.  acaulis  Gaud.^;  B  /axa; 
C.  integrifolia  (S.  pygmœa  Haw.);  S.  moschata  (S.  mo^cAata  Wulf.  ; 
Lap  sic].  Celte  dernière  variété  se  trouve  abondamment  à  la  vallée 
d'Eyne,  avec  le  type. 

.5)  Le  S.  puhescens  Pourr.  conserve  pour  synonymes,  selon  la  Flore 
de  France,  les  S.  mixta  et  ciliaris  de  Lapeyrouse.  Avant  MM.  Grenier 
et  Godron,  plusieurs  botanistes  réunissaient  les  à\  mixta  et  puhescens. 
Les  auteurs  de  la  Révision  de  l'herbier  Lapeyrouse  qui  ont  étudié  les 
types  de  ces  deux  plantes,  ont  émis  l'opinion  que  le  S.  puhescens  (échan- 
tillon adressé  probablement  par  Pourret  à  son  ami  «  semble  appartenir 
aussi  bien  au  S.  moschata  Lap.  » 

Quant  au  ciliaris  Lap.,  que  M.  Beutham  rapporte  avec  doute,  il  est 
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Saxifraga  intricata  Lap.  (Cambredase,  Laurent!.) 

Saxifraga  ladanifera  Lap.,  non.  Mais  me  semble  encore 
nervQsa  Lap.,  qui  n'est  qu'une  variété  du  S.  ititricata, 
(AuxGourg^i.) 

Saxifraga  stellaris  L.  (Costa-Bona,  Canigou^.) 

Potentilla  rupestris  L.  (Canigou.) 

Potentilla  nivalis  Lap.  (Canigou,  Laurenti^.) 

Potentilla  prostrata  Lap.  (Eynes  *.) 

Potentilla  caulescens  L.  (Font  de  Ck)mps,  Laurenti.) 

Geum  montanum  L.  (Mont-Louis.) 

vrai,  au  S.  androsaceaL.,  MM.  Clos  et  Loret  jugeant  ses  caractères,  se 
demandent  si  cette  plante  ne  serait  pas  une  hybride  du  S,  andnsacea 
et  du  pianifoha  Lap. 

Depuis  que  cette  opinion  a  été  connue,  M.  Timbal-Lagrave,  qui  se  livre 
à  rétude  de  la  flore  Pyrénéenne  avec  un  rare  talent  d'observation,  a 
démontré  Texactitude  du  sentiment  que  MM.  Clos  et  Loret  gardaient  à 
Tendroit  du  S.  pubescens.  Selon  lui  le  S.  pubesuns  Pourr.,  des 
Pyrénées-Orientales  (qui  se  trouve  depuis  la  vallée  d'Eynes  jusques  à 
Cauterets),  est  uue  plante  distincte  qui  a  pour  synonyme  le  S.  motchata 
Lap.  non  Wulf.  Le  S.  mixta  bien  différent,  commun  dans  les  Pyrénées- 
Orientales  et  à  Cèdres  (Hautes^Pyrénées),  est  représenté  dans  THérauIt 
au  Pic  Saint-Loup  près  Montpellier,  par  une  forme  que  MM.  Timbal  et 
Loret  (Obs,  crit.)  considèrent  comme  méridionale. 

(1  )  Le  S.  ladanifera  Lap. ,  a  été  conservé  par  les  auteurs  de  la  Flore 
de  France  comme  variété  du  S.  geranioides  L. 

Le  S.  nervosa  Lap.  espèce  bien  caractérisée,  se  rapproche  du  groupe 
de  la  S.  geranioides,  mais  conserve  son  autonomie.  Dufour  partageant 
Topinion  de  De  Candolle  (FI.  fr),  se  trompait  en  considérant  l'espèce 
comme  une  variété  de  la  S.  itUricata,  autre  bonne  espèce  de  Lapeyrouse 
qui  n'a  point  de  variétés  dans  les  Pyrénées. 

(2)  M.  Duchartre  (Ann,  se.  nat.)  a  démontré  depuis  longtemps  l'iden- 
tité spéciGque  du  S.  leucantkemifolia  Lap.  avec  le  S.  slellaris  L. 

^3)  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  réuni  avec  raison  à  cette 
plante  une  autre  espèce  de  Lapeyrouse,  le  P.  integrifolia  qu'on  trouve 
sur  les  sommets  de  la  vallée  d'Ëyne,  au  pic  de  Génestroles. 

(4'  Synonyme  du  P,  fruticosa  L.;  cette  plante  n'a  pas  été  observée 
ailleurs  dans  les  Pyrénées-Orientales  que  sur  les  pelouses  et  les  pentes 
au  nord  de  la  vallée  d'Eyne,  où  Coder  la  recueillit. 
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Spartium  spinosuml  est  Genista  scorpiuaK  (Collioure, 
Banyuls.) 

Spartium  sphœrocarpum  L.  (Pradella?  de  Prats^.) 
Genista  hispanica  L.  (Laurenti,  Mont-Louis.) 
Ononis  rotundifolia  L.  (Rochers  escarpés  d'Eynes.) 
Trifolium  ochroleucum  L.  (Le  Vernet^.) 
Trifolium  alpestre  L  ,    à  fleurs  rouges;  semblable  au 
r.  pratense  L.  (Mont-Louis^.) 

Trifolium  gemelhim  Pourr.  (Banyuls &.) 
Trifolium  vesiculosum  Sav.  (Banyuls*.) 
Astragalus  montanus  Lap.  (Prats7.) 

(1)  Calycotome  spinosa  Lk.  répandu  aujourd'hui  sur  tous  les  cdteaux 
arides  du  centre  du  département  des  Pyrénées-Orientales. 

(2)  Réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  au  Genista  cinerea 
DC.  iS.  cinereum  Vill.  On  le  rencontre  aux  environs  de  la  Preste,  à  la 
tour  du  Mir  et  sur  toutes  les  hauteurs  des  Pyrénées-Orientales.  MM.  Clos 
et  Loret  appréciant  les  échantillons  du  S.  cinereum  Vill.,  de  Therbier 
Lapeyrouse,  donnent  {Révision)  pour  synonyme  de  cette  plante,  leGenista 
cinerea  DC.  part,  et  le  Sarothamnus  purgans  Gr.  et  God. 

(3)  (^ur  iMM.  Clos  et  Loret  qui  ont  examiné  les  échantillons  de  l'her- 
bier pyrénéen,  les  T.  ochroleucum  et  T.  squarrosum  L.  font  double 
emploi  dans  V Histoire  abrégée.  M.  Timbal-Lagrave  indique  {Rel.  Pourr,) 
comme  synonyme  du  T,  ochroleucum  L.  le  T,  squarrosum  Pourr.  que 
Vltinêraire  signale  à  Saint-Antoine-de-Galamus.  Notre  savant  confrère 
suppose  qu'en  donnant  ce  nom  de  squarrosum  au  T.  panormitanum 
PresL,  qui  est  une  plante  méditerranéenne,  De  Candolle  peut  avoir  eu 
en  main  la  plante  de  Pourret. 

(4)  Le  Trifolium  alpestre  L.  des  Pyrénées- Orientales  se  montre 
tantôt  avec  des  fleurs  purpurines,  tantôt,  quoique  plus  raremeni,  avec 
des  fleurs  blanches.  Le  T.  pratense  L.  plante  cosmopolite,  ofi're  aussi  des 
fleurs  purpurines  ou  blanches -jaunâtres  dans  la  région  alpine. 

(5)  T.  Boceoni  Sav. 

(6)  La  Flore  de  France  n'indique  que  la  Corse  pour  station  de  cette 
plante.  Elle  n'est  pas  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  dans  les  prairies 
des  vallons  de  Port-Vendres  et  de  Banyuls. 

(7)  Oxytropis  pyrenaica  God.  et  Gr.  Ces  auteurs  indiquent  pour 
habitat  de  la  plante,  les  Pyrénées-Centrales.  Elle  n'est  pas  rare  à  Gano- 
bredase  et  aux  sommets  de  la  vallée  de  Llo  (Pyr.-Or.) 
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Astragalus  incanus  L.  (Laurenti  ^ .) 
Astragalus  campestris  L.  (Gosla-Bona  2.) 
Anthyllis  Gerardi  L.  (Banyuls  3.) 
Orohus  tuberosiis  T..  (Mont-Louis^.) 

jl)  MM.  Clos  et  Loret  ont  constaté  que  la  plante  de  Therbier  Lapey- 
rouse  n'était  autre  que  YA.mùnspessulanus,  espèce  distincte  et  différente 
pour  les  auteurs  de  la  Flore  de  France,  et  également  commune  dans 
les  mêmes  lieux. 

(2  Oxyiropis  campestris  DC.  Celte  espèce  abonde  au  Laurenti  ;  on 
la  retrouve  encore  à  Costa-Bona  et  sur  le  revers  méridional  du  Canigou; 
cependant  la  Flore  de  France  l'indique  seulement  dans  tes  Pyrénées- 
Centrales. 

(3  Dorycïwpsis  Gerardi  Boiss.  Donjcnium  procumbens  Lap.^.  Le 
sivant  auteur  du  Voyage  en  Espagne,  M.  Ë.  Boissier,  a  donné  raison 
à  De  («andollc  touchant  le  Ihrycniuin  que  Tauteur  de  la  Flore  française 
reprochait  avec  raison  à  Lapeyrousc  d'avoir  désigné  deux  fois  dans  son 
livre  [D.  procumbens  et  Anihyll.  Gerardi.  De  Candolle  disait  à  notre 

botaniste:  «  Cotte  plante  pourrait  bien  un  jour   former  un  genre 

pariiculicr.  •  En  elfet.  Coder  avait  constaté  que  le  D,  procumbens  Lap. 
s'éloignait  du  genre  /)o/t/c«iMm  Touruef.,  par  des  ailes  non  soudées, 
adhérentes  à  la  carène  et  par  une  gousse  déhiscente  contenant  une  seule 
graiuc;  la  piaule  de  Lape\ rouse  est  le  seul  représentant  en  France  du 
nouveau  genre  Dofycnopsis. 

(i  Les  auteuts  de  la  Flore  de  France  réunissent  avec  raison  cette 
plante  comme  s\nonyme  du  Lathyrm  macrorrhizus  Wim.,  et  comme 
variéiés  de  celte  espèce,  les  Orohus  Plukenetii^divaricatus  et  variegatus 
de  Lapey rouse.  Depuis  que  certains  Oiobes  ont  passé  dans  le  genre 
Lnthyrus,  on  a  dû  modifier  le  nom  de  la  plante  pyrénéenne,  attendu  que 
Linné  avait  déjà  un  Lathyrus  tuberosus  qui  restait  dans  ce  dernier 
genre.  C'est  ainsi  que  notre  plante  de  «Mont-Louis  a  été  nommée 
Lathyrus  montanus  par  Bernard  (1810.,  et  L.  macrorhizus  par  Wim- 
mer  (183^  .  Ainsi  que  Ta  fait  observer  y\.  le  docteur  Loret  (Observ. 
cril.)  le  nom  donné  par  Bernard,  primant  par  son  ancienneté  celui 
donné  par  Wimmer,  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  applique 
ma)  à  propos  le  nom  de  L.  montanus  à  KO.  luteus  L.,  et  il  faudrait, 
pour  éviter  toute  ambiguilé,  que  Ton  adopli^t  à  l'avenir  pour  cette  der- 
nière espèce  ài'Orobus,  le  nom  d'O.  luteus  que  lui  a  donné  M.  Grenier 
dans  la  Flore  de  Lorraine,  Les  auteurs  de  la  Hévision  de  Tberbier 
Lapeyrouse,  n'ont  pas  pu  examiner  le  type  qui  a  servi  à  la  description  du 
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Papaver  jyyrenaicum  DC.  (P.  atiraniiacum  Lois  L) 

*  Fumaria  bulbosa  L.  (Mont-Louis  2.) 

*  Fumaria  enneaphylla  L.  (Vernet.) 
Cheiranthxis  alpimis  Lam.  (Ganigou,  Salvanère^.) 
Brassica  orientalis  L;,   non.,   mais   B.   alpina  fl.   fr.^ 

(La  Trencade,  Saint-Martin.) 

*  Biscutella  coronopifolia  DC.  (Gambredases^.) 

*  Alyssian  pyrenaicurn  I^p.  (Font-de-Comps.) 

floristf  pyrénéen,  mais  ils  ont  retrouvé  VO.  tuberosus  L.,  dans  un  échan- 
tillon que  contenait  le  fascicule  du  Lathyms  palustris  L.,  déplacement 
accidentel  sans  doute  qui  ne  saurait  faire  supposer  une  confusion 
d^esipèces  de  la  part  de  Lapeyrouse.' 

(1}  Variété  B.  flavi/loriim  du  P.  alpinam  L.,  de  la  Flore  de  France, 
«]ui  vit  plus  particulièrement  dans  les  Pyrénées-Orientales,  au  sommet  de 
la  Coma  de  la  Tel,  sur  la  crête  des  roches  des  Esquerdas  de  Rnja. 

(2t  Coder  paraît  avoir  rencontré  à  Mont-Louis  le  F.  bulbosa  L., 
puisque  Dufour  a  reconnu  la  bonne  détermination  de  cette  plante.  Il 
est  certain  que  la  récolte  signalée  en  18!25-2G  ne  remonte  pas  à  Tépoque 
où  Lapeyrouse  écrivit  sa  Flore.  Au  surplus,  Tespèce  linnéenne  n'est  pas 
indiquée  dans  Touvrage  local  récent  du  docteur  Companyo.  L'herbier 
de  Lapeyrouse  contient,  à  la  place  du  F.  bulbosa  L.,  un  échantillon  sans 
indication  de  localité  du  Corydalis  solida  Sm.  {fide  Clos  et  Loret)  Les 
auteurs  de  la  Révision  de  cet  herbier,  disent  que  v  le  F.  bulbosa  L. 
(Corydalis  cava  Schwgr.)  qui  n'était  indiqué  aux  Pyrénées,  que  sur  la 
foi  de  Lapeyrouse,  semble  étranger  à  cette  chaîne  de  montagnes.  »  Le 
(.'.  cava  Schwgr.  esl-il  bien  le  Fumaria  bulbosa  L.?  Pour  MM.  Grenier 
et  Godron  il  ne  représente  que  la  var.  a  de  l'espèce  linnéenne.  Dans  tous 
les  cas,  le  C.  cava  Schwgr.  [sensu  Grenier  et  Godron)  est  indiqué  dans 
les  Pyrénées-Orientales  par  le  docteur  Companyo,  dans  les  lieux  frais 
du  village  de  Castell,  vers  Saint-.Martin  du  Canigou,  dans  la  vallée  de 
Fillols  et  au  bois  de  Taulis.  —  Le  C.  solida  Sm.  (C.  bulbosa  De 
Gand.)  habite  les  prairies  humides  de  Mont-Louis  et  les  pelouses  des 
vallées  d'Eyne  et  de  Llo. 

r3^  Erysimum  ochroleucum  DC.  —  E.  pyrenaicurn  Jord. 

(i)  Synonyme  de  V Erysimum  perfoliatum  Crantz.  Le  Brassicn 
alpina  a  été  réuni  à  VArabis  brassicœformis  Walh. 

■J}\  M  VI.  Clo3  et  Loret  (Révision)  retrouvent  dans  réchanlillon  de 
l'herbier  de  Lapeyrouse  le  B.  pyrenaica  Huet. 
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Alyssum  hàlintifolium  DC,  non  Lap.  >. 
Draha  aizoides  L.  (Cambredase,  Canigou.) 
Draha  stellata  Lap.  (D.  imnentosa  DC.) 
^Draba  nemoralis  Ehr.  oui,  rare  à  Can  Campa  (Prats^.) 
My<igrum  saxatile  L.  (Canigou^.) 

Lardamine  resedifolia  L.,   non.   Mais  Lepidium  alpi- 
num  L.  *. 
Iherh  sempervirens  l^p.  (Mont-Louis^.) 
Iheria  camosa  Lap.  spot/iuto^a  fl.  fr.  (Collada  de  Nuria^.) 

(1)  La  plante  de  Therbier  Lapeyrouse  est  pour  MM.  Clos  et  Loret 
VA.  macroearpum  D.  C.  qu'on  retrouve  dans  les  Pyrénées-Orientales 
sur  les  roches  calcaires  des  environs  de  Caudiès  et  dans  les  gorges  de 
Saint-Georges,  près  d\Axat.  Cas  botanistes  diffèrent  d'idées  avec  les 
auteurs  de  la  Flore  de  France  qui,  selon  eux,  ont  eu  tort  de  rappro- 
cher VA,  pyremicum  Lap.  de  VA.  Perusianum  Gay  •  dont  il  diffère 
par  ses  grappes  courtes,  ses  sépales  étalés,  son  long  style  (caractère  qui 
le  distingue  aussi  de  VA.  halimifolium  L.),  sa  silicule  orbiculaire,  ses 
graines  ailées.  « 

VA.  Perusianum  Gay  {A.  halimifolium  Lap«,  pour  MM.  Grenier  et 
Godron)  habite  dans  les  Pyrénées-Orientales,  la  Trencade  d'Ambulla,  à 
Villefranche,  sur  les  roches  en  montant  au  fort;  les  roches  calcaires  de 
la  vallée  de  Fouilla. 

VA.  halimifolium  L.  {Lunaria  halimifolia  AU.),  a  presque  disparu 
des  environs  de  Yillefranche  et  de  la  Trencade ,  mais  il  se  montre 
encore  sur  les  calcaires  de  la  vallée  de  la  Boulzane  au-dessus  de 
Caudiès. 

(2)  Draha  nemorosa  L. 

(3)  Kemera  saxatilit  Rebh. 

[i]  Gouan  é«rivait  à  Lapeyrouse  en  1780:  «  Votre  Cardamine  re«e- 
difolia  est  le  Lepidium  alpinum.  •  Il  est  curieux  de  constater  que  45 
années  après.  Coder  renouvelait  ce  lapsus  de  son  correspondant,  peut- 
^tre  écrit  de  la  main  de  Lapeyrouse  dans  un  renvoi  de  plantes  commu- 
niquées. Le  L.  alpinum  L.  est  devenu  VHuiehensia  ctipina  R.  Br. .  qui 
n'est  pas  rare  à  Mont-Louis  et  à  la  montagne  de  Cambredase. 

(5)  /.  garrexiana  Ali. 

(6)  VI.  carnosa  a  été  réuni  au  /.  spathulata  Berg.  (/.  eepeœfoHa 
Pourr.,  que  le  botaniste  de  Narbonne  avait  nommé  /.  spatkulaia  dans 
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Helianthemum  apenninum  DC,  est  H.  candicans  Pourr. 
(Saint- Antoine  de  G.,  Prats*.) 

Reseda  sesamoidea  Ail.  (Canigou.) 

Diantus  hirtus  Vill.,  et  peut-être  JD.  aerratus  Lap.'. 

DiantuB  monspeliacus  L.  (Mont-Louis*.) 

Dianthus  pungens  L.,  oui,  (mais  à  débrouiller  parmi  ses 
variétés  de  Banyuls^.) 

Viola  hiflora  L.  (Canigou,  Ck)sta-Bona.) 

VJtinéraire.  MM.  Clos  et  Loret  rapportent  à  17.  spathulaia  Berg.  17. 
tiana  Lap.  t  M.  Grenier  qui  avait  jadis  partagé  cette  opinion  {Arch.  fi. 
AU.)  est  revenu  bien  à  tort  sur  son  t  sentiment  •  (i*aprè8  les  auteurs 
de  la  Révision  de  Therbier  Lapeyrouse. 

(1)  L*^.  apenninum  DC.  est  considéré  par  les  auteurs  de  la  Flore 
de  France  comme  un  synonyme  de  VH.  polifoHum  DC.  (Cistus 
apenninus  et  polifolius  L.)  Quanta  VH.  candieans  Pourr.,  l'auteur 
de  la  Chlorti  narbonensis  disait  à  propos  du  no  316  de  son 
ouvrage  :  Nous  avons  réuni  sous  la  dénomination  de  Cistus^Helianihe- 
mum  candicans,  trois  variétés,  communes  aux  environs  de  Narbonne 
dans  les  lieux  stériles  et  sur  les  montagnes:  1"  le  Cisius pilosus  L. 
2«  le  Cistus  apenninus  L.;  3"  le  Cistus  polifolius  L.  »  M.  Timbal- 
Lagrave  commentant  Tœuvre  de  Pourret  (Reliq.  Pourr.)  dit  à  propos 
du  Cistus  candicans:  •  Ici  sont  groupés  les  H.  pilosum  L.\  pulveru^ 
lentum  D.  C.  rhodanthum  L.  et  toutes  les  espèces  de  cette  section 
décrites  ces  dernières  années  par  M.  Jordan.  • 

(2)  M.  Duby  [Bot.  Gall.)  rapporte  la  plante  de  Lapeyrouse  comme 
variété  an  D.  asper  Vill.  Le  type  D.  serratus  de  Therbier  Lapeyrouse 
se  rattache  au  D.  neglectus  Lois,  (pro  part.)  et  au  D.  attenuatus  Sm. 
fide  (^lus  et  Loret.  Bour  M.  Timbal-Lagrave,  le  D.  attenuatus  Sm.  n'est 
autre  que  le  D.  pyrenaicus  Pourr.  du  Laurenti. 

(3)  Réuni  par  les  auteurs  de  la  Flore  de  France  au  D.  monspestu- 
lanus  L. 

(i)  Le  D.  pungens  L.  a  été  pendant  longtemps  confondu  avec  une 
espèce  voisine  le  D.,virgineus  L.  MM.  Grenier  et  Godron  indiquaient 
en  1818  {Flore  de  France)  :  le  D.  pungens  L.  Lap.,  sur  hs  rochers 
et  les  collines  des  Pyrénées-Orientales  en  communauté  avec  le  D.  virgi- 
neus  L.  et,  le  D,  brachyanthus  Boiss.  (ayant  pour  synonyme  le  D. 
pungens  Pourr.)  qui  abonde  à  Tlle  de  Sainte-Lucie  (Aude;,  et  sur  toutes 
les  basses  Corbières.  M.  Jordan  (1856)  a  judicieusement  avancé  que  les 
auteurs  de  la  Flore  de  France  avaient  confondu  le  D.  virgineus  L.. 
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Lychnis alpina  L.  (Mont-Louise) 
Silène  stellata  Lap.  S.  ciliata  (Canigou^.) 
Arenaria  tetraquetra  L.  A.  aggregata.  (Font-de-Gomps.) 
Arenaria  graiidiflora  Ail.  et  var.3.  (Mont-de-Madres.) 
Cerastium  laricifolium\i\\.,  non,  mais  Aretiaria  ceras- 
tifolia  Ram.  (Vallon  de  Prades*.) 

avec  le  D.  puntjens  en  partie  et  avec  le  D.  hraehyantkus;  plus  tard  (1871) 
M.  Timbal-Lagrave  discutant  les  caractères  de  ces  trois  espèces  contro- 
versées, a  établi  ainsi  [Excurs.  scient.)  leur  synonymie  respective  et  leurs 
stations. 

D.pungensGr.  et  Godr.  non  L.  commun  dans  les  Pyrénées-Orientales, 
notamment  h  Villefranche,  à  la  Trencade,  Collioure,  Port-Vendres  et 
toute  la  chaîne  des  Albères. 

D.  brachyanlhus  Boiss.  Espagne  récoltes  de  M.  Bourgean)  et  Port  de 
Moudan  Hautes-Pyrénées.  ^Premières  localités  signalées  ) 

D.  virgineus  L.  ayant  pour  synonyme  D.  brachyanthus  Gr.  et  Godr., 
répandu  dans  le  Midi,  notamment  à  la  Clape,  Narbenne,  Saint- Antoine- 
de-Galamus. 

En  retrouvant  le  D.  pungens  Pourr.  (qui  d'après  ce  qui  précède  est 
le  D.  virgineus  L  )  à  Saint-Antoinc-de-Galamus  dans  Vltinéraire, 
M.  Timbal-Lagrave  a  émis  Popinion  (Reliq.  Pourr.),  qu'en  plaçant  ainsi 
son  nom  après  celte  espèce,  Pourret  avait  eu  quelque  soupçon  qu'elle  fut 
différente  du  D.  pungens  L.  [aujourd'hui  reconnu  pour  être  le  D.  hispani- 
eus  Asso\  L'espèce  d'Asso  ;forme  uni-flore!  était  regardée  par  Lapeyrouse 
comme  une  variété  de  l'espèce  dont  les  botanistes  de  notre  époque  font  le 
type. 

(1  )  Viscaria  alpina  Friès. 

(2)  Lapeyrousc  avait  réuni  très  judicieusement  le  S.  ciliata  Pourr.  et 
le  S.  geniculata  du  même  Aoriste,  sous  la  dénomination  de  S.  stellata 
(Hist.  abrég.).  D'après  M.  Costa  {Flor.  Cal,)  Pourret  aurait  aussi  plus 
tard  fondu  ces  deux  espèces  ensemble,  pour  en  faire  le  S.  pyre- 
naica  Pourr. 

(3/  Pourret  et  Lapeyrouse  ont  désigné  sous  le  nom  à* A .  saxatilis,  une 
forme  de  VA.  grandiflora  qu'on  retrouve  dans  les  Pyrén.-Or.  sur  les 
buttes  méridionales  des  collines,  à  Costa-Bona,  et  qui  mériterait  peut-être 
d'être  conservée  comme  varié  lé. 

ii'  Le  C.  laricifolium  Vill.  a  été  remis  comme  synonyme,  au 
C.  aruense  L.  espèce  très  commune  aux  environs  de  Mont^Louis. 
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Sedum  divaricatum  I^p.  (Prats  K) 
Linum  alpinum  L.  (Font  de  Gomps^.) 
Linum  campanulatiim  L.  (Prats,  Ambulla.) 
Malva  moschata  L.  (Mont-Louis.) 
Erodinm  petreum  Gouan.  (Font  de  Gomps.) 
Auemone  venialis  L.  (Mont-Lonis,  Ganigou,  Laurenli.) 
Anémone  alpina  DG.,  (Eynes,  Font  de  Gomps.) 
Anémone  sulphurea  L.  A,  alpina  var.  fl.  fr.  (montagne  de 
Madrés.) 

Anémone  narcissifïora  L.  (Eynes,  Laurenti.) 
Ilanimculns  pyrenœus  L.  (Mont-Louis.) 
Ranunculiis  huplevrifolius  Lap.  sans  doute,  mais  ce  n'est 
encore  qu'une  variété  du  précédent.  (Lac  de  Gady  et  Mont- 
Louis  3.) 

"  Ranunculus  tritohus  Desf.  *.  (Prairies  de  PaulilUfs  k 
Port-Vendres,  Banyuls.) 

;i)  Rapporté  à  bon  droit  par  M.  Bubani  au  S.  annuum  L. 

(^21  M.  Timbal-Lagrave  donne  (Reliq.  Ponrr.  .  pour  synonyme  du 
L.  alpinum  L.  et  du  L.  pyrenaicum  Pourr.,  le  Linum  salsoloides  Lam. 

MM.  Grenier  et  Godron  (FL  de  Fr.)  rapporlenl  le  L.  salsoloides  Lam. 
au  L.  suffruticosum  L.  et  le  L.  pijrenaic.um  Poarr.  au  L.  angnstifo- 
Hum  Fluet. 

(3)  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ont  partage  Tavis  de  Dufour  en 
réunissant  le  Ranunctilus  huplevrifolius  comme  variéié  du  H.  pyrenœus. 
MM.  Clos  et  Lornl  (Révision),  retrouvent  dans  la  p'ante  de  Lapeyronse 
le  /i.  unfjsislifolius  DC. 

(l)  Walker  Arnott  rapporte  à  tort  sans  doute  le  R.  pnrviflorus  Lap. 
au  /?.  trilobus  Desf.,  ce  qu'a  démontré  l'examen  des  deux  espèces  de 
rherbier  Lapeyrouse  par  MM.  Clos  et  Lorel.  Muis  ces  derniers  auteurs 
rapportent  au  R.  parvi/lorus,  avec  doute  il  est  vrai,  le  R.  Xatarti  Lap., 
(ceUe  espèce  manque  dans  l'herbier),  que  MM.  Grenier  et  Godron  ont 
réunie  au  R.  trilobus  Desf.  Le  R.  parvulus  Lap.  rapporté  dans  la  Flore 
de  France  comme  synonyme  du  R.  parviflorus  L.  est  représente  dans 
l'herbier  pyrénéen  par  deux  échantillons  que  MM.  Clos  et  Loret  attribuent 
savoir:  Tun,  celui  «  de  Can  Campa  et  de  Banyuls  »  au  /{.  parviflorus  L., 
Taulre  «  des  terrains  gras  et  inondés  de  Banyuls  t»  au  R.  monspeiiacus  L. 
var.  cuneaius  DC. 
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Ranunculus  auricomus  L.  (Bois  de  Salvanère,  Mont- 
Louis.) 

Ranunculus  flammula  L.,  plutôt  R.  reptans  L.  (Ver- 
nel«.) 

Ranunculus  gramineua  v.  linearia  DC.  (Font  de  Comps.) 

*  Delphinium  peregrinum  L.  (Prades.) 

^Delphinium  elatum  L.  (Mont-Louis.) 

Aconitum  napeUus  L.  (Mont-Louis,  Bois  de  Salvanère.) 

Aconitum  anthora  L.  (Mont-Louis  ^.)  C'est  le  type  vérita- 
ble bien  figuré  par  Clusius  et  Barrelier.  V A,  pyreixaicum  Lap. 
n'est  qu'une  modification  de  L'A.  lycoctonum  L. 

c  Je  prends  la  liberté,  mon  cher  Monsieur,  de  marquer 
d'une  *  les  espèces  que  je  désirerais  revoir  encore,  si  elles  vous 
tombaient  abondamment  sous  la  main. 

«  J'ai  vu  avec  douleur  que  votre  envoi  ne  renfermait  aucun 
cryptogamme.  Cependant  vous  habitez  une  contrée  où  ils  doi- 
vent abonder.  Je  vous  engage  surtout  à  récolter  les  lichens  de 
vos  roches,  et  à  me  communiquer  ceux  dont  la  détermination 
pourrait  vous  embarrasser. 

«  Je  suis,  etc. 

c  Léon  Dufour.  » 

J'ai  déjà  indiqué  dans  les  lignes  qui  précèdent  les 
tentatives  faites  auprès  de  Lapeyrouse,  et  les  propres 
essais  de  ce  botaniste  touchant  la  publication  de  la  cryp- 
togamie  des  Pyrénées,  ce  complément  de  ses  herborisa- 

(i)  Duby  (Bot.  GalL)  admettait  le  R,  reptans  L.,  comme  variété  du 
R.  flammula  L. 

(2)  Les  localités  qui  suivent  après  les  noms  de  plantes  de  la  lettre 
originale  de  Dufour,  ne  sont  pas  inscrites  sur  cette  lettre  mais  bien  sur  la 
minute  de  la  lettre  d'envoi  écrite  par  Goder.  Elles  ont  été  attentivement 
reproduites  d'après  cette  minute  . 
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tions  qui,  on  le  sait,  ne  put  aboutir.  Avant  de  quitter  ce 
sujet,  j'ai  la  bonne  fortune  d'offrir  aux  amis  de  la  Bryo- 
logie, une  page  du  plus  haut  intérêt  qui  concerne  le  ter- 
ritoire où  notre  premier  Aoriste  Pyrénéen  forma  cet 
herbier  des  mousses  et  des  lichens  aujourd'hui  perdu. 
Les  deux  dates  1865-1875  rappelleront  à  mes  confrères 
les  recherches  actives  d'un  savant  Suédois,  M.  le  pro- 
fesseur J.-E.  Zetterstedt,  qui  étudia  chez  nous  pendant 
quatre  mois  consécutifs  les  mousses  et  les  hépatiques  de 
la  chaîne  centrale  des  Pyrénées.  Ces  recherches  spécia- 
les (qui  vinrent  raffraichir  en  les  étendant  celles  bien 
connues  qu'avait  faites  dans  les  mômes  lieux,  seize 
années  auparavant  M.  Richard  Spruce),  parurent  dans 
les  Actes  de  l'Académie  des  Sciences  de  Stockholm. 
Spruce  avait  recensé  les  nouvelles  de  la  chaîne  entière. 
M.  Zetterstedt  en  a  observé  296  dans  le  seul  territoire 
du  centre  et  ce  chiffre  représente  les  deux  cinquièmes 
environ  du  chiffre  total  des  espèces  connues  en  Europe. 
Dans  le  travail  du  botaniste  Suédois  figurent  32  espèces 
que  q'avait  pas  connu  Spruce,  dont  deux  nouvelles". 

(1)  Voici  rénumération  complète  des  espèces  échappées  au  recense- 
ment de  Spruce  (The  muêci  and  Hepaticea  of  the  Pyrenee$  1849)  et 
obsenrées  par  M.  J.-E.  Zetterstedt. 

HÉPATIQUES.  Sarcoscyphus  sphacelatus,  port  d*0o;  S.  alpinus,  hospice 
de  Venasque,  Scapania  subalpina,  Crabioules;  S.  csquiloba,  cascade 
d'Enfer,  port  de  Yenasque  ;  Jungermannia  taxifolia,  port  de  Venasque  ; 
J,  Homschuchiana,  cascade  de  Montauban;  J.  alpestris,  Maladetta, 
port  d'Oo  ;  J.  barbota,  pentes  de  Superbagnères  et  du  port  de  Yenasque  ; 
J,  quinquedentata,  reg.  alp.  et  sub-aipine;  J.  Floerkei,  port  de  laPicade, 
Crabioules,  J,  attenmta,  sommets  du  lac  d'Oo;  J.  taxifolia,  cascade 
d'Enfer ,  port  d'Oo  ;  Trigonanthus  catenulatus ,  vallée  de  Burbe  ; 
Ptilidium  cilia^e,  Superbagnères  (t\l.  Durrieu)  ;  Radula  aipestris,  port 
de  la  Picade  ;  Madotheca  navicularis,  au  pied  de  Superbagnères. 

Mousses.  Weissia  compacta,  port  de  Yenasque  ;  Dicranella  crùpa, 
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Malheureusement  rintroduction  du  travail  de  M.  Zet- 
terstedt  consacrée  à  Thistoire  et  à  la  géographie  des 
mousses  des  Pyrénées,  est  écrite  en  langue  suédoise,  et 
cette  circonstance  a  privé  jusqu'à  ce  jour  le  plus  grand 
nombre  des  botanistes  français  de  la  lire.  Mon  savant 
maître  et  ami  M.  le  professeur  Durieu  de  Maisonneuve, 
qui  a  tant  fait  pour  éclairer  la  science  et  qui  ne  cesse  par 
ses  généreux  efforts  de  contribuer  à  la  vulgariser,  fixa 
mon  attention  sur  cet  important  écrit,  avant  que  j'eusse 
obtenu  les  cordiales  relations  qui  m'attachent  au  profes- 
seur Suédois.  Il  espérait  de  pouvoir  offrir  à  ses  corres- 
pondants, comme  il  l'avait  déjà  fait  pour  le  précieux  tra- 
vail de  Walmann  sur  les  Characées,  qui  avait  aussi  paru 
en  langue  suédoise,  une  traduction  écrite  par  le  bota- 
niste Nylander,  l'hôte  présumé  définitif  de  la  France, 
mais  le  départ  de  ce  savant  étranger  contraria  les 
généreuses  intentions  de  M.  Durieu. 

vallée  de  Burbe  ;  D.  subulata,  port  de  Venasque  ;  Dicranum  albicans, 
ports  de  la  Picade.  de  Venasque  et  d'Oo  ;  D.  spadiceum.  port  de  Venas- 
que et  Grabioules  ;  D.falusire,  port  de  Venasque  ;  Campylopus  flexuosus, 
cascade  de  Monlauban  (Lange-  ;  Barbula  recurvifolia,  vallée  de  Larboust; 
Grimmia  spherica,  vallée  d'Aslos;  G.  montana,  après  Caslelvieil,  vallée 
du  Lys;  G.  mollis,  entre  ports  de  la  Glère  et  d'Eslouats,  port  d'Oo; 
G.  unicolor,  montagne  de  la  Maladetta;  Webera  annotina,  port  de 
Venasque  ;  Bryum  Muhlembekii,  port  de  Venasque,  port  de  la  Fraiche  ; 
Mnium  subglobosun,  Maladetta,  Crabioules  ;  Neckera  Pkilippeana, 
Bagnères-de-Luchon,  vallée  de  Lys;  Brachythecium  cirrhosum,  Monl- 
Marboré  ;  status?  in  Pyr.  cent.  ;  Eurhynchium  velutinoides,  Superba- 
gnères;  Amblystegium  confervùides,  Luchon;  Hypntim  Sommer feltii, 
bosquet  de  Luchon,  Superbagnères  ;  H.  aduncum  et  H.  revolvens,  Cra- 
bioules et  Tusse  de  Maupas  ;  H.  irrigatum^  vallée  de  TArboust,  cascade 
des  Parisiens;  //.  ^nolle,  port  de  Venasque,  Maladetta;  //.  arcticumy 
Crabioules  et  Tusse  de  Maupas  ;  Andréa  alpestris  et  nivalis,  port  de 
Venasque,  Maladetta;  A.  falcata ,  lac  d'Oo.  ^Durieu  Venasque; 
Sphagnum  fimbriatum,  S.  molluscum,  S,  subsectindum. 
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C'est  au  moj-eu  des  facilités  que  M.  Zettei'stedt  a  bien 
voulu  me  fournir,  que  je  peux  donner  ici  une  traduction 
française  calquée  sur  le  texte  suédois  des  Pyrenearnas 
i^noss  végétai  ion. 

Venant  après  la  lettre  de  Léon  Dufour,  de  cet  anû  si 
tendre  de  la  bryologie,  je  ne  crains  pas  qu'il  s'ofiFre  à  la 
pensée  de  personne,  d'adresser  à  ma  traduction  le  repro- 
che de  renouveler  le  contraste  singulier  que  Dufour 
enregistrait  dans  ses  Souvenirs  y  à  propos  des  Lettres 
sur  la  Maladetta  données  par  Bory  de  Saint- Vincent, 
cet  autre  ami  non  moins  tendre  de  la  Bryologie,  dans 
son  Voyage  géologique  aux  cryptes  de  Maestricht, 
Je  ne  m'éloigne  pas  de  mon  sujet  d'études,  car  en  ini- 
tiant mes  lecteurs  aux  recherches  de  M.  Zetterstedt  sur 
ce  sol  que  Lapeyrouse  a  fouillé  pendant  une  si  longue 
série  d'années,  j'ai  eu  l'intention  de  rendre  hommage  à 
la  fois  au  savant  suédois  contemporain,  et  au  Floriste 
Pyrénéen  qui  eût  fait  mieux  ou  davantage,  si  Tàge  et  la 
maladie  n'eussent  trop  tôt  vaincu  son  courage! 

LA  VÉGÉTATION  DES  MOUSSES  DANS  LES  PYRÉNÉES 
CENTRALES. 

I.  Orographie.  —  I>e  territoire  que  j'ai  parcouru  pour  en 
recenser  les  mousses,  offre  une  superficie  de  trois  à  quatre 
mille  suédois  en  carré  (le  raille  suédois  représente  10,688"») 
et  peut  être  appelé  les  environs  de  Luchon.  A  l'exception  d*un 
lambeau  de  terrain  pris  dans  TAragon  pour  atteindre  à  la 
Maladetta,  tout  ce  territoire  représente  la  portion  méridionale 
du  département  de  la  Haute-Garonne.  Il  est  limité  au  Midi 
par  l'Aragon,  les  glaciers  de  la  Maladetta  et  la  vallée  de 
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Lessera  au-delà,  jusqu'à  la  Tusse  de  Maupas,  par  la  montagne 
de  Crabioules  et  le  port  d'Oo;  à  l'ouest,  par  le  département 
des  Hautes-Pyrénées,  le  Col  d'Esquierry  et  le  port  de  Peyre- 
sourde  ;  au  Nord  par  la  poiiion  inférieure  du  département  de 
la  Haute- Garonne,  la  vallée  de  TArboust  et  la  partie  la  plus 
méridionale  de  la  vallée  d'Oueil,  par  l'extrémité  de  la  vallée 
de  Luchon,  comprenant  les  villages  d'Antignac  et  de  Salles, 
jusqu'à  la  naissance  de  la  vallée  d'Aran  ^Espagne);  enfin,  à 
l'Est  par  la  chaîne  circonscrivant  cette  même  vallée  d'Aran,  le 
port  de  la  Picade,  jusqu'aux  glaciers  de  la  partie  orientale  de 
la  Maladetta,  ou  pic  de  Néthou.  Il  s'agit  donc  de  toutes  les 
hautes  montagnes  des  Pyrénées  centrales  qui  sont  enclavées 
par  la  Catalogne,  l' Aragon  et  la  limite  départementale  des 
Hautes-Pyrénées  plutôt  que  du  territoire  au  Nord,  c'est-à- 
dire  de  la  partie  inférieure  de  la  vallée  de  Luchon,  dans  les 
environs  de  Cierp  et  de  Saint-Béat. 

J'ai  indiqué  dans  un  autre  travail  (Plantes  vasculaires  des 
Pyrénées  principaleSy  i857)  la  hauteur  des  montagnes  et  la 
constitution  géognostique  du  sol,  aussi  ne  reviendrai-je  pas 
sur  ce  sujet.  Les  environs  de  Luchon  sont  connus  par  les 
montagnes  élevées  qui  commencent  à  leur  pied,  et  dont  plu- 
sieurs atteignent  au-delà  de  3,000»  d'altitude,  par  leurs  roches 
escarpées,  leurs  vallées  déclives,  si  richement  verdoyantes, 
leurs  innombrables  petits  ruisseaux  si  limpides,  les  cascades 
si  pittoresques  et  si  imposantes  par  leurs  chutes  d'eau  écu- 
meuse,  et  par  ces  forêts  étendues  où  régnent  en  maîtres  les 
hêtres  et  les  sapins  plusieurs  fois  séculaires.  Le  cours  d'eau  le 
plus  considérable  de  la  région,  est  la  rivière  de  la  Pique  dont 
l'eau  glacée  est  aussi  transparente  que  le  cristal.  Il  reçoit  dans 
la  partie  supérieure  du  département  de  la  Haute-Garonne,  un 
certain  nombre  de  cours  d'eau  secondaires  et  il  va  se  réunir 
plus  bas,  au  voisinage  de  Cierp  et  de  Saint-Béat,  à  la  Garonne 
qui  a  son  origine  dans  la  vallée  d'Aran.  La  forte  indinaison 
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du  sol  s'eât  opposée  à  la  formation  d'un  plus  grand  nombre  de 
cours  d'eau.  Le  lac  le  plus  important  de  la  région  sous-alpine 
est  celui  d'Oo,  appelé  aussi  lac  de  Séculejo.  Du  resie,  il  n'y  a 
pas  d'autres  lacs  dans  cette  région,  et  la  région  des  montagnes 
en  est  dépourvue.  Il  faut  arriver  à  la  région  alpine  pour  ren- 
contrer les  petits  lacs  du  port  de  Vénasque,  situés  sur  le 
versant  français  de  la  chaîne,  et  celui  d'Espingo  qui  surmonte 
le  lac  d'Oo.  A  la  partie  extrême  de  la  région  alpine  et  dans  la 
région  des  glaces,  on  trouve  encore  quelques  lacs  de  peu  d'é- 
tendue, ordinairement  gelés  toute  l'année  ;  de  ce  nombre  le  lac 
glacé  au  port  d'Oo.  Quelques  marécages  peu  importants  se 
montrent  bien  dans  la  région  alpine,àCrabiouleset  à  la  Tusse 
de  MaUpas,  mais  ils  deviennent  plus  rares  dans  la  région  sub- 
alpine et  des  montagnes,  où  on  ne  rencontre  que  des  prairies 
humides,  celles  par  exemple  de  la  vallée  en  dessous  de 
Luchon,  au  Nord. 

II.  Végétation  hryologique.  —  La  flore  des  mousses 
comparée  à  celle  des  plantes  phanérogames  possède  en  géné- 
ral une  étendue  géographique  plus  considérable.  Les  espèces 
de  mousses  qui  abondent  le  plus  dans  le  territoire  pyrénéen 
comme  les  Dicranum  scoparium,  Ceratodon  purpureus, 
Grimmia  apocarpa,  Hedkwigia  ciWata,  Homalothecium 
set^iceum,  Hypnum  cupressiforme,  H,  Schreberiy  Ilyloco- 
mium  splendens,  H,  triquetrum  sont,  il  faut  le  reconnaître, 
celles  qui  restent  les  plus  communes  dans  toutes  les  contrées 
de  l'Europe,  et  qui  sont  répandues  aussi  dans  plusieurs  autres 
contrées  du  monde. 

Si  les  mousses  semblent  être  relativement  moins  sensibles 
que  les  Phanérogames,  à  l'influence  de  la  température,  elles 
se  montrent  au  contraire  plus  dépendantes  en  général  de  cer- 
taines conditions  de  Vhahitat,  ce  que  démontrent  diverses 
espèces  recueillies  sur  plusieurs  points  du  globe.  Nous  ver- 
rons des  mousses  se  plaire  uniquement  dans  un  sol  léger,  sur 
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l'humus ,  d'autres  exclusivement  sur  les  excréments  des 
mammifères  ou  sur  des  arbres  ;  celies-ci  sur  les  roches  sèches 
et  découvertes,  celles-là  seulement  sur  les  pierres  humides  et 
ombragées.  Quelques  espèces  ne  quitteront  pas  les  marais  ;  il 
en  est  qui  vivront  dans  Teau  courante  ou  encore  sur  les 
pierres  et  les  roches  constamment  inondées.  On  trouve  des 
espèces  qui  sont  propres  aux  sols  découverts,  exposés  au 
soleil,  alors  que  le  plus  grand  nombre  recherche  au  contraire 
l'ombrage  des  forêts.  Cependant  on  connaît  des  espèces  qui  ne 
sont  pas  difficiles  pour  la  station  et  qui  se  montrent  dans  les 
habitatsles  plus  variés;  tel  est  VHypnum  cupressiforme  déjà 
cité,  mais  le  nombre  de  ces  dernières  mousses  est  assez  réduit. 

Relativement  au  support,  on  doit  surtout  vérifier  Tinfluence 
marquée  au  sol  calcaire  et  au  sol  siliceux.  Quelques  espèces 
se  trouvent  dans  les  Pyrénées  exclusivement  ou  au  moins 
principalement  sur  le  sol  calcaire,  comme  les  Gymnostomuni 
rupestre^  Anodus  Doniantis,  Seligeria  pusilla,  Eucladiuni 
twrticillatum,  Trichostomum  flexicaulet  Barbula  memhra- 
nifolia,  B,  muralis,  EncaUjpta  streptocarpa  ^  PhiloHOtis 
calcarea,  Pseudoleskea  catenulata,   Homalothecium  Phi- 
lippeamim,  Eurhynchiuni    Vaucheri^  Hypnum  com^inuta- 
tum.  Un  grand  nombre  ne  semblfîntpas  être  rigoureusement 
dépendantes  d'un  sol  particulier;  mais  plusieurs  espèces,  s'é- 
loigneront des  roches  calcaires,  par  exemple,  les  Grinimia 
et  les  Racjmitriurn,  ainsi  que  toutes  les  espèces  (ÏAndrœa. 

Les  Pyrénées  sont  spécialement  riches  en  espèces  des 
'  rochers.  Le  nombre  en  est  fort  considérable,  et  presque  tous 
les  genres  sur  ce  territoire  y  ont  adopté  une  telle  station. 
Signalons  principalement  dans  cette  catégorie  les  genres 
Grimmia,  Racomitrium  et  Andrœa,  Le  nombre  des  mousses 
géophiles  a  aussi  son  importance.  Voici  les  genres  qui  indé- 
pendamment des  mousses  Pleurocarpes,  fournissent  le  plus 
grand   nombre   d'espèces   dan.<   cette  division  :  BicrnneUn, 


Digitized  by 


Google 


~2«  - 

Fis^detis,    Leptotrichium,    Barbula,    Webera ,    Bryum^ 
Pogonatunij  PoLytrichum. 

Bien  que  le  territoire  de  Ludion  soit  peuplé  de  forêts,  le 
nombre  dés  espèces  de  mousses  corticoles  n'est  pas  trop  con- 
sidérable; on  trouvera  estelusivemenl  sur  les  arbres  les 
Barbîda  papiUosay  UlotaLudivigii,  U.  crispa^  Orthotrichum 
obtusifolium,  0.  fallax,  0.  affine,  i)^  speciosum,  0.  stra- 
mineum,  0.  teiocarpum,  0  diaphaiium,  0.  Lyellii, 
(Quelques  autres  Ulota  et  Orthotrichum  croissent  exclusive- 
ment sur  les  rochers,  comme  U.  Hi(tchinsiœ,  0.  anoma- 
lum,  O.  Sturmiiy  0.  rupestre,  0.  urnigerum,)  Anacampto- 
don  splachnoideSy  Lescurea  striata,  Pylaisia  polyantha. 
Quelques-unes  de  ces  espèces  sont  fort  rares,  notamment  les 
trois  dernières  signalées.  Les  mousses  fjui  se  plaisent  sur  les 
arbres  ou  sur  les  souches,  et  qui  se  montrent  aussi  indifférem- 
ment sur  la  terre  ou  sur  les  pierres,  appartiennent  surtout  à  la 
division  des  espèces  pleurocarpes,  telle  que  les  Anomodon 
attenuatus,  An,  viticuiqsus,  Leucodon  sciuroides,  Cylindro- 
ihecitmi  cladorhizans^  Homalothecium  sericeum,  Eurhynr- 
chhim  striatum,  Brachythecium  velutinum,  B.  populeum^ 
B.  saiebrosum,  Amblystegiuin  subtiley  A.serpens,  A,  unci- 
natiim,  H.  cupressiforme. 

A  raison  de  la  forte  inclinaison  du  terrain  qui  justifie 
l'absence  à  peu  près  partout  des  eaux  stagnantes,  le  nombre 
des  mousses  des  marais  est  bien  petit.  A  peine  peut-on  en 
signaler  une  demi-douzaine  :  Dicranum  palustre,  Aulacom- 
nium  palustre,  Hypnum  aduncum-,  If.  revolvens,  H.  Stella- 
tum,  H.  eu»pidatum.  Les  quatre  premières  espèces  sont 
rares,  et  se  trouvent  dans  la  région  alpine  seulement  ;  les  deux 
dernières  qui  se  plaisent  au  voisinage  des  filets  d'eau,  sont 
plus  communes.  VHypnum  stellatum  s'élève  de  la  région 
montagneuse  jusqu'à  la  région  alpine  supérieure;  mais 
l'if,  cuifpidatum  ne  s'écarte  point  des  régions  montagneuses 
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et  sous^alpine  où  il  est  assez  fréquent.  Nos  espèces  du  genre 
Sphagnum  (au  nombre  de  6)  croissent  principalement  sur  les 
pentes  rocheuses  des  régions  alpine  et  sou^-alpine.  Sur  les 
pierres,  dans  les  eaux  courantes,  habitent  les  Fontinalis 
antipyretica,  Cinclidotus  fontinaloides  et  Hypnum  irri^ 
gfimm;  dans  l'eau  dormante  des  fontaines  r/ft/23.  ftuitanSy  et 
le  Philonoiis  /bntana  dans  les  petits  ruisseaux. 

Les  majestueuses  et  diverses  cascades  de  la  contrée  favori- 
sent le  développement  de  plusieurs  belles  mousses  plus  ou 
moins  rares.  Au  reste,  toutes  les  espèces  que  l'on  trouvera 
aux  cascades  de  Montauban,  d'Enfer,  du  Cœur,  des  Demoi- 
selles, des  Parisiens,  seront  intéressantes  et  d'une  végétation 
remarquable.  Parmi  celles-ci  citons  :  Ayioectangium  compac- 
tum,  Dichodontium  jyellucidum,  Fissidens  grandifrons, 
Blindia  acuta,  Racomitrium  aciculare,  Anomohryum 
Julaceum ,  Zieria  jiilacea,  Mnium  orthorhijitchum , 
M.  ptinctatum,  Neckera  crispa,  Pterygophyllum  hicens, 
Orthotheciuni  intricatum,  O,  rufescens,  Brachytheciurn 
rivulare,  B.  plumosum,  Rliynchosteghirn  rusciforme,  Pla- 
giothecium  undidatum,  Hypnum  steUatiinif  H.  filicinum, 
H.  commutahnn. 

Certaines  formes  de  la  môme  espèce  se  montrent  quelque 
fois  dans  une  station  diiïérente,  et  quelque  fois  sur  un  sol  diffé- 
rent. Tel  est  le  Leptotrichum  flexicaule  dont  la  forme  nor- 
male (bien  rendue  par  la  planche  180  du  Bryohgia  Europœa) 
et  appartenant  de  préférence  aux  lieux  exposés  au  soleil,  se 
trouve  en  abondance  dans  le  département  des  Hautes-Pyrénées, 
moins  peuplé  de  forêts  couvertes  que  la  portion  que  nous 
avons  parcourue,  tandis  que  dans  ce  dernier  territoire  c'est  la 
forme  longifolia  de  la  même  espèce,  qui  s'offre  avec  abon- 
dance sur  tous  les  points  ombragés. 

Tii.  Végétation  des  mousses  selon  l'.\ltitude.  —  Je  ne 
distinjçue  pas  de  différence  tranchée  dans  la  végéLUion   des 
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espèces  comprises  dans  celte  exploration,  relativement  à  Icx- 
tensioD  horizontale  (direction  Nord,  £st,  Ouest  et  Sud),  mais 
il  n'en  est  pas  de  même  par  rapport  à  l'extension  verticale 
(altitude).  La  partie  la  plus  basse  du  sol  parcouru  est  située  à 
600  mètres  environ  au-dessus  di^  niveau  de  la  mer.  IjGs  por- 
tions les  plus  hautes  qui  ont  été  visitées  atteignent  le  chiffre 
considérable  de  3,000  mètres.  Lorsque  nous  apprécierons  ici 
brèvement  les  stations  diverses  des  mousses  par  rapport  aux 
régions  verticales  où  elles  sont  représentées,  nous  aurons  tou- 
jours en  vue  le  cadre  limité  par  notre  exploration.  Ainsi,  lors- 
que nous  dirons  que  le  Di$tichium  capillaceum  croît  dans 
les  régions  sous-alpine  et  alpine,  nous  entendrons  dire  que 
c'est  dans  ces  deux  régions  seulement  des  enviroyis  de 
Lîichon  que  nous  l'avons  observé.  On  reconnaîtra  qu'il  n'est 
pas  possible  de  conclure  de  l'extension  dans  un  territoire 
réduit  et  peu  naturellement  limité,  à  l'extension  de  l'espèce 
en  général.  Pour  parvenir  à  ce  dernier  résultat,  il  faudrait 
examiner  l'aire  de  l'espèce  dans  plusieurs  régions  suffi- 
samment étendues  et  éloignées.  La  dispersion  du  Dis- 
tichium  capillaceum  par  exemple,  est  extrêmement  éten- 
due soit  horizontalement,  soit  verticalement.  Cette  mousse 
existe  dans  presque  toute  l'Europe,  et  se  trouve  en  outre 
en  Asie,  en  Afrique  et. on  Amérique;  elle  croît  dans  les 
régions  montagneuses  et  sous-alpines  de  l'Europe  centrale  et 
méridionale  (où  l'on  trouve  aussi  plusieurs  espèces  méridio- 
•  nales),  et  apparaît  aussi  à  la  limite  où  cesse  la  végétation  des 
phanérogames,  aux  neiges  éternelles  ;  elle  fructifie  aussi 
beaucoup  plus  sur  les  plus  hautes  montagnes  que  dans  les 
terrains  de  la  région  champêtre.  Dans  la  Scandinavie,  celle 
mousse  abonde  aussi  bien  dans  les  parties  les  plus  chaudes  de 
la  Péninsule,  qu'auprès  des  cimes  neigeuses  des  hautes  monta- 
gnes de  Lom  et  de  I)ovrc,  également  pourvue  de  ses  urnes  bien 
mûries. 
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Dans  l'exposition  qui  va  suivre  de  la  végétation  des  mousses 
selon  les  diverses  régions  verticales,  j'ai  suivi  exactement  la 
disposition  que  j'ai  déjà  appliquée  lors  de  mon  étude  des 
plantes  vasculaires,  sauf  pour  la  réjçion  inférieure,  puisque  des 
contrées  plus  chaudes  existent  en  dehors  du  territoire  que 
j'étudie  aujourd'hui  bryologiquement. 

Région  glaciale.  {Regio  frigida,  sea  glacialis.]  Cette 
région  indiquée  par  3,400-2,700'^  est  peu  considérable.  Elle 
réunit  seulement  une  portion  de  la  Maladetta,  la  Tusse  de 
Maupas,  Crabioules  et  le  port  d'Oo,  ainsi  que  quelques  cimes 
isolées  atteignant  à  peine  2,700'".  Les  sommets  du  port  de  la 
Picade,  du  port  de  Vénascjue,  dti  port  de  la  Glère,  du  port 
d'Eslonats,  approchent  do  cotte  dernière  altitude,  et  possèdent 
la  même  végétation  bryologiqtie.  Les  espèces  de  la  région  gla- 
ciale sont  peu  nombreuses  et  nullement  spéciales  à  celle 
région,  puisqu'on  les  retrouve  à  peu  près  toutes  dans  la  région 
alpine  supérieure.  Je  citerai  le  Grimmia  mollis^  le  Polgtri- 
chum  sexangnlare,  et  V Andrœa  nivalis  qui  conservent  leur 
station  sur  et»  sol  glacé.  Au  surplus,  se  trouvent  avec  ces 
espèces  mais  plus  ou  moins  rarement  représentées,  les  Weissia 
crispula,  Dicranum  Starkii,  Grimmia  Doniana,  Webera 
Ltidwigii,  Andrœa  alpestris,  A.  riipestriSj  PoUjtridmm 
juniperinum,  et  Grimmia  apocarpa.  Ces  espèces  montent 
du  pied  de  la  chaîne  jusqu'à  la  limite  de  la  région  glaciale,  et 

si  elles  entrent  dans  cette  dernière  c'est  exceptionnellement. 

• 

Région  alpine.  (Regio  atpina,sei(  n? t'a iis.J  2,700-1,700™. 
Cette  région  qui  comprend  une  étendue  assez  considérable  est 
ainsi  limitée:  contre-bas  de  la  Maladetta,  port  de  la  Picade, 
port  de  la  Fraîche,  port  do  Vénasque  avec  la  Penna-Blanca, 
pf»rt  de  la  Glère,  Port  d'Eslonats,  base  assez  large  de  la  Tusse 
do  Manpas,  Crabioules  et  port  d'Oo,  environs  du  lac  d'Es- 
pingo,  vallées  d'Esquierry  et  do  Médassoles,  pic  de  Céciré  et 
hauteur  de  Superbagnèrcs.  J'ai  dit  ailleurs,  avec  raison  je 
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crois,  (|ue  la  région  alpine,  celle  qui  a  la  plus  grande  exten* 
sion  verticale  (1 ,000  mètres  environ)  peut  être  partagée  en 
deux  sections,  la  supérieure  atteignant  2,700-2,200™,  et  Tin- 
férieure  ne  dépassant  pas  2,200-1,700»».  Le  développement 
-des  plantes  phanérogames  est  bien  caractérisé  dans  chacupe 
de  ces  sections,  et  la  même  distinction  peut  être  faite  relative» 
ment  à  la  végétation  bryologique,  car  il  suffira  d'un  bref  exa- 
men, pour  reconnaître  que  les  espèces  particulières  à  la  section 
supérieure  de  la  région  alpine  sont  fort  peu  nombreuses. 
Parmi  les  mousses  ascendantes  de  la  plaine  ou  de  la  région 
montagneuse  inférieure,  très  peu  d'espèces  surpassent  la  hau- 
teur de  2,000"',  tandis  que  les  véritables  mousses  alpines  n'é- 
prouvent aucune  modification  et  se  plaisent  même  entre 
1 ,800  et  2,300'"  d'altitude  ;  mais  au-dessous  de  cette  dernière 
hauteur,  les  formes  normales  s'altèrent  et  sont  représentées 
par  des  types  rabougris  ou  rudimentaires,  que  la  station  trop 
froide  ou  (jue  les  veuLs  ont  sans  cesse  arrêtés  dans  leur 
croissance. 

Les  seuls  arbres  (jui  atteignent  à  cette  région  sont  le  Pin 
(Hnns  uncinata),  le  F^ouleau  [Betnla  alha)  et  le  Sorbier 
[Sorbus  aticupnria]  et  encore  en  petit  nombre,  ce  qui  permet 
d'avancer  que  la  limite  des  grands  arbres  ici,  est  la  frontière 
inférieure  de  la  région  alpine.  Les  véritables  mous.$es  alpines 
(jui  caractérisent  nettement  cette  région  sont  les  suivantes  : 
Weissia  crispula,  Cynodontium  virens,  Dicranella  suhu- 
lala,  Dicranum  fulvellum,  D.  Starkii,  D.  falcatum,  D, 
alhicans,  D.  spadiceum,  Desmatodon  latifoliiis,  Barbula 
aciphylla,  Grimmia  funulis,  G.  Doniana,  G.  alpestris, 
G.  sulcata,  G.  mollis,  G.  unicolory  G.atrata^  Racomitrium 
sudeticmn  ,  Wehem  Ludwigii  ,  Brtjum  Muhlembeckii  , 
U.  turbinatum,  .]fnium  suhglobosum,  Bartramin  ithif- 
plnjlla,  Oliyolriclium  hercynicum,  Pogonatum  alpinum, 
Polfltrichinn  sexangulare,    lleierodadium    dimorphum. 
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Pseudoleskea  atrovirens,  Ptychoditim  plicatum,  Brachy- 
thecium  reflexum  ^  Br.  Starkii ,  Hypnum  revolvens, 
H.  molle,  H.  arcticum,  Hylocomium  Oakesii,  Andrœa  al- 
pestris,  A, rupestris,A.falcata,  A.  iiivalis, et  parmi ceHe&-d, 
les  Grimmia  mollis,  Polytrichnm  sexançulare  et  Atidrfta 
nivalis  étendent  leur  station  à  la  région  glacial*»,  tandis  qu'on 
ne  les  retrouvera  absolument  point  dans  la  région  alpine  infé- 
rieure, soit  à  2,000™.  Très  peu  des  autres  espèces  qui  carac- 
térisent la  région  alpine  proprement  dite  et  que  nous  venons 
d'indiquer,  descendent  dans  la  région  sous-alpine.  Voici  celles 
que  nous  y  avons  obser%'ées  :  Grimmia  funalis,  Racomi- 
trium  sudeticiun,  Bartramia  ilhyphylla ,  Pseud^eskea 
atrovirens^  Brachylhecium  rcflexum,  B,  Starkii,  Andrœa 
rupestris,  A,  falcaia.  Sprucc  indique  bien  dans  la  réjçion 
sous-alpine  Vlleterocladium  dlmorphum.,  mais  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  cette  espèce  que  dans  la  région  alpine 
seulement  ^  . 

J'attribue  à  des  influences  purement  locales  la  présence  dans 
la  région  alpine  de  certaines  espèces  propres  aux  régions  tem- 
pérées, basses  ou  môme  marécageuses,  savoir,  les  Dicranutn 
palustre,  Aulacomnium  pahifitrey  Hypniimaduncinn(Hyp. 
iyilermedhtm  Lindb;  Hyp.  Cossoni  Scbp!).  J'ai  bien  trouvé 
V Hypnum  flnitans  dans  les  basses  contrées  au-dessous  de 
Cierp,  le  véritable  H.  fluitans  du  Bryologia  Europ.  et  dans 
la  région  alpine  (Hyp,  exannulatum  Br.  Europ.!)  mais 
nullement  dans  les  régions  intermédiaires. 

Certaines  espèces  semblent  croître  indilTérem nient  dans  la 
région  alpine  inférieure  et  dans  la  région  sous-alpine,  telles 
que  :  Antrcta)igium  compaciwm,  Dicranum  Sauteri,  Fissi- 
dens  osmundoides,  Grimmia  torquala,  Bacomitrium  /as- 

(1^  M.  Foiircnde  a  confirmé  renonciation  de  Spruce.  Il  a  récolté 
depuis  quelques  années  cette  espèce  dans  la  région  sous-alpine,  à  Super- 
baçnères, 
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ciculare^  Zieria  j^dacea,  Orthothedtim  intricatum,  Orih, 
rufeseens,  et  Hypntim  callichroum.  J*at^ribTie  uniquement  à 
des  circonstances  locales,  la  présence  des  Sphagnum  dans  les 
régions  alpine  et  sous-alpine  du  territoire  de  Luchon. 

Une  multitude  de  mousses  se  rencontrent  à  la  fois  et  en 
état  normal,  dans  les  régions  montagneuses,  sous-alpine  et 
alpine.  Cependant  il  y  existe  peu  d'espèces  qui  atteignent  à 
une  élévation  de  SjOGO»,  et  la  plupart  sont  plus  abondantes  et 
plus  complètement  fructifiées  dans  les  régions  plus  basses;  ce 
sont  notamment  les  Gymnostomum  rtfpestre,  G.  curviros- 
trum,  Dichodontium  pellucidum,  Dicranella  squarrosa, 
Dicranum  »coparium,  Leucohryum  glmtaony  Blindia 
acHta,  Didymodon  ruhellus,  Ceratodon  purpureitSy  Barbitla 
torhwsa,  Grimmia  apocarpa,  Gr.  ovata,  Racomilriiim 
canescens,  Hedxvigia  ciliala^  Amphoriditim  Mougeotii, 
Mielichoferia  nitida,  Wehera  albicavs,  Brynm  alpinum, 
B.  capillare^  B.  pseudotriqiietrum^  Philonotis  fontana, 
Pohjirichnm  jimiperinum ,  ^fy\^reUa  julacea,  I  terigj^" 
nandrum  filiforme,  Brachytheciiim  salehrosnm,  Br.  gla- 
reoHum,  Br.  ruUfbulum,  H.  stellafnm,  H.  nncinatnm, 
IL  irrigatum,  H,  commutatum,  H.fdicinum,  H.  rugosurn, 
H.  cupressi forme,  H,  molluscum,  Ilylocomiiim  spleyidens. 

Région  soiis-cdpine,  [Regio  suh-alpitta  seu  sylvatica.)  A 
cette  région  caractérisée  par  une  élévation  de  4,700-4,000"', 
appartiennent  plusieurs  vallées  remarquables  par  une  luxu- 
riante végétation  ,  comme  celles  de  l'Hospice,  également 
nommée  Vallée  de  la  Pique,  celle  de  Burbe,  celle  d'Aslos 
d'Oo,  (qu'il  convient  de  désigner  aussi  pour  la  distinguer  de  la 
vallée  d'Astos  de  Vénasque  qui  est  située  dans  T Aragon,)  les 
environs  du  lac  d'Oo,  les  pentes  supérieures  de  Superbagnè- 
res  et  la  montagne  de  Montauban  On  trotive  dans  cette  région 
la  plupart  des  merveilleuses  cascades  qui  rendent  le  pays  si 
pittoresque,  connue  les  cascades  dites  des  Ririsiena,  des 
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Demoiselles,  du  Cœur,  d'Enfer  et  d'Oo»  La  plus  grande  por- 
tion de  la  région  est  couverte  de  forêts,  dont  les  essences 
dominantes  sont,  le  Hèire  (Fagus  sylvatica)^  pour  la  partie 
inférieure,  et  le  Sapin  argenté  (PiniM  picea)^  pour  la  partie 
supérieure.  Là,  les  mousses  se  montrent  en  abondance  et  avec 
une  vigueur  de  végétation  surprenante.  On  y  voit  surtout  ces 
espèces  qui  se  plaisent  dans  les  lieux  bien  ombragés,  sur  les 
roches  humides  ou  arrosées,  ou  au  voisinage  des  cascades 
jaillissantes.  I^s  espèces  qui  préfèrent  les  écorces  pour  subs- 
tratum,  y  sont  représentées  avec  une  égale  richesse.  Cepen- 
dant il  est  ({uelques-unes  de  ces  dernières  mousses  qui  dis* 
paraissent  à  la  dernière  limite  où  cesse  la  végétation  du  hêtre 
et  du  sapin  argenté,  telles  (jue  les  Dicranodoniium  lotigiros^ 
tre  ,  Ulota  crispa  ^  Orthotrichum  rupestre ,  0.  affirme, 
0.  stramineum,  0.  ieiocarpnm,  Racomitrium  protensum, 
Mnium  orthorynchiim,  M.  stellare,  Bartramia  Halleriana, 
Atriciiumuikdidaium^  yechera  crispdy  Leucodon sciuroideSf 
Antitrichia  curiipendxila^  Eurhynchium  slriatum,  Thum- 
)nutn  (dopecunutiy  Playiotlieciinn  silesiacum,  P.  undula- 
tum,  Hypnum  casiacastreme,  Ilylocomiiim  umbratum^ 
H,  hi'eviroHtrum,  H.  loreum. 

'Les  mousses  suivantes  paraissent  surtout  caractériser  la 
région  sous-alpine  :  Dicranodoniium  longirostre,  Campilo- 
pus  atrovirens^  Barbula  recnrvifolia,  Grimmia  sphœrica, 
OrUiotricJmni  urnigerum,  Webera  elongata,  Anomobryum 
Julaceum ,  Mnium  rosiraium  ,  A/,  orthorhynchium , 
M,  stellarty  Bartramia  Œderi,  Diphyscium  foliosumy  An- 
titrichia  curtipendula,  Pseudoleskea  catenulata,  Lesatrea 
strinta ,  Anacamptodon  spUichnoides ,  Cylindrothecium 
cladorhizans,  C.  concinnum,  Homalotfiecinnm  Philippea- 
nu  m,  Eurhyncliium  piUferum,  Plagioihecium  latebricola, 
Hypnum  cristacustrense^  Uylocomium  umbratum,  .lu- 
dr(ra  petrophil't. 
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Région  montagneuse.  {Hegio  morUana,)  J'ai  désigné  jadis 
celle  région  sous  le  nom  de  Région  des  vallées  inférieures 
parce  que  les  grandes  vallées  des  basses  montagnes  des  Pyré- 
nées appartiennent  à  cette  zone.  Il  a  été  nécessaire  de  changer 
aujourd'hui  cette  désignation  à  raison  du  territoire  plus  limité 
qui  m'occupe.  Cette  région  déterminée  par  une  hauteur  de 
1,000-600",  occupe  une  petite  surface  dans  notre  territoire. 
Elle  est  circonscrite  par  les  pentes  inférieures  de  Superba- 
gnères,  et  de  la  montagne  de  Montauban  ;  la  vallée  de  Luchon^ 
les  villages  d'Antignac  et  de  Salles  (en  dessous),  jusqu'à 
Castelvieil  au-dessus  de  Luchon,  presque  tout  le  versant 
méridional  de  la  montagne  de  Gazaril  et  les  pentes  inférieures 
des  vallées  de  l'Arboust  et  d'Oueil.  On  rencontre  là  plusieurs 
petits  ruisseaux  qui  roulent  sur  des  rochers  escarpés,  mais 
seulement  deux  cascades  importantes,  celle  de  Montauban  et 
celle  de  Juset.  C'est  à  la  limite  supérieure  de  la  région  mon- 
tagneuse que  cesse  presque  toute  culture. 

Voici  les  mousses  que  j'ai  observées  dans  la  région  dos 
montagnes  :  Trichosiomum  crispuhim,  Darbula  rigida, 
R.ynemhrnnifolia,  B.  papillosa,  Cinclidotus  foniinaloides, 
Eficalypta  ligulata,  Funaria  calcarea^  Pierogoniu  m  gracile , 
Eurhynchiiim  strigosurn,  Eur.  pumilum,  Eur.  Stokesii, 
Hiipnum  Sommerfeltii  ;  cependant  je  ne  saurais  affirmer  que 
plusieurs  de  celles-ci  ne  se  trouveront  pas  dans  la  région 
SDUs-alpine.  Les  espèces  communes  aux  deux  régions  sont 
en  grand  nombre,  et  une  partie  se  trouve  aussi  abondamment 
dans  une  région  que  dans  l'autre;  quelques-unes  dans  les 
contrées  inférieures,  d'autres  dans  les  bois  de  la  région  sous- 
alpine.  Telles  sont  les'  WeAssin  viridula  ,  W.  fugax  , 
W.  denticulata,  Cynodontium  Br\nitoni,Dicranella  varia , 
D  heteromalla,  Fissidens  bryoides.  F.  taxifoUns,  F. 
ndianthoides,  F.  grandifroim^  Eucladiuên  verticillatuni ^ 
Leptotrichum  lortile,  L,  Iwmomallunu  Trichoatomum  rigi- 
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didum,  Darhula  unguiculata,  B,  murcUis,  B.  subulata, 
Grimmia  pulvinata,  G.  leucophcea,  G.  Hartmanniy  G. 
commutata,  Racomitrium  païens,  R,  aciculare,  R,  pro- 
tensum,  R,  heterosiiehum,  Hedwigii^  imberbe,  Cosci- 
nodon  pulvinatus^  PtycJwmitrium  polyphyllum,  le  plus 
grand  nombre  des  espèces  des  genres  Ulota  et  Orthotrichum, 
Encalypta  streptocarpa,  Fxinaria  hygrometrica,  Btyum 
argentetim,  B,  roseum,  Mnium  cuspidatmn,  M,  homwm, 
M.  p^mctatum,  Aulacomnium  androgynunij  Bartramia 
pomiformis,  B,  Halleriana,  Atrichum  u7idulatum,Pogonar- 
tum  aloides ,  P.  uniigerutn,  Polytrichum  formosum, 
Neckera  crispa,  N,  complanata,  Leucodon  sciuroides, 
Pterygophyllum  lucens,  Aiwmodon  aitenuatus,  An,  viti- 
culosiis,  Heterocladium  heteropterum,  Thuidiiim  tamans- 
cinum,  T9i.  delicatuhim,  hoihecium  myurum,  Honialoth^ 
ciitm  sericetim,  Camptothecium  ItUescens,  Brachythecium 
velutinum,  Br.  popiUeuniy  Enrhynchium  myosuroides, 
Eur.  striatum,  Eur.  prœlongum,  Rhynchostegium  riisci- 
forme,  THiamnium  alopecurum,  Plagiothecium  silesiacum^ 
PL  elegauH,  PL  denticulatum,  PL  sihaticum,  PL  undiila- 
tum,  Ambhjsteghim subtile,  Hyp.cuspid((tum,H.  Schreberi, 
Ilylocomium  brevlrostrum,  H,  triquetrum,  H.  loreum. 

IV.  Répartition  des  sections  et  des  genres.  —  Je  ne 
peux  donner  ici  que  des  indications  générales,  renvoyant  pour 
les  détails  à  la  partie  spéciale  de  celte  étude  ;  au  reste  ces  indi- 
cations pourront  être  modiûées  par  des  explorations  plus 
étendues,  ce  que  reconnaîtront  les  amis  de  la  géographie 
botanique.  M,  Spruce  a  esquissé  avec  assez  d'exactitude  la 
végétation  bryologique  des  Pyrénées  et  la  géographie  des  espè- 
ces de  cette  riche  contrée,  néanmoins  je  peux  relever  quelques 
lacunes  dans  les  détails  qu'il  fournit.  Gomment  ne  reconnaî- 
trait-on pas  que  dans  une  étude  aussi  mobile  que  celle  de  la 
géographie  des  plantes,  un  auteur  même  très  attentif  et  très 
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5«igace  peut  laisser  à  ses  successeurs  une  moisson  d^obser- 
valions  utiles  ou  de  redressements  à  faire  ? 

Les  sections  et  les  genres  des  mousses  acrocarpes  étant 
mieux  limités  et  plus  naturels  que  ceux  des  mousses  pleuro- 
carpes^  il  sera  plus  facile  d'étudier  la  distribution  de  ces  pre- 
miers. D'ailleurs  les  mousses  acrocarpes  sont  dans  les 
Pyrénées  centrales  ainsi  que  dans  toute  l'Europe  plus  complè- 
tement fructifiées  que  les  pleurocarpes,  *et  assez  confor- 
mément étendues  dans  les  diverses  régions  de  ce  territoire. 

Les  Phascacées  (Cleistocarpi,  l'«  section  des  mousses  Acro- 
carpes), manquent  totalement  dans  le  territoire  exploré  ^  Ces 
espèces  appartiennent  principalement  aux  plaines  de  l'Europe 
centrale,  et  elles  disparaissent  au  voisinage  des  montagnes 
supérieures.  (Il  faut  excepter  cependant  les  genres  Voitia  et 
Bruchia  qui  appartiennent  aux  régions  alpines,  mais  qui 
n'ont  pas  été  rencontrés  dans  les  Pyrénées).  Au  pied  de  la 
chaîne,  les  Phascacées  sont  encore  en  bien  petit  nombre  2. 

Les  Weissiacées  sont  re}»résentées  par  quelques  genres,  et 
plusieurs  espèces  y  sont  abondantes,  comme  les  Gxjmnosto^ 
mum  rupestre^  G.  curvirostrum,  Anœctangium  compac- 
tum,  Weissia  crispula.  Le  genre  Dicranum  répandu  dans 
la  plupart  des  contrées  alpines  est  assez  richement  représenté 
dans  les  Pyrénées.  Dans  les  régions  inférieures  le  Die,  sco- 

(1)  Dans  la  plaine  de  Luchon  et  aux  bords  de  la  Pique,  j'ai  recueilli 
seulement  Phascum  cuspiilutum^  Pleuridium  subtUatum  et  Syitegium 
crispum. 

(âj  Depuis  que  M.  Zetterstedt  a  émis  cette  affirmation,  très  exacte  du 
reste.  iVI.  Fourcade  a  fourni  la  preuve  d'une  exception  à  la  loi  de  distri- 
bution. Il  a  récolté  (et  nous  a  communiqué)  le  Pleuridium  nitidum  dans 
les  mares  desséchées  de  la  vallée  de  Lys.  La  Hevue  bryologique  (1874,) 
'mentionne  aussi  une  autre  découverte  de  M.  Fourcade ,  qui  appuie 
eucore  la  possibilité  d'exceptions  à  toute  loi  de  distribution  géographique  ; 
c'est  la  présence  de  VEntosthgdon  Templttonii,  espèce  méridionale,  à 
plus  de  1000m.  d'altitude,  sur  les  rochers  qui  précèdent  l'entrée  du 
Portillon. 
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parium  est  commun,  et  dans  les  régions  supérieures  les 
D,  Starkii  et  alhicans  y  croissent  en  abondance.  Plusieurs 
grandes  espèces  de  ce  genre  comme  les  Die.  fuscescens, 
D,  ma/t/8,  D,  spurium,  D.  undulatum,  D.  Schraderi,  qui 
ne  sont  pas  rares  ou  qui  sont  même  communes  dans  certaines 
contrées  de  TEurope,  manquent  dans  notre  territoire  quoique 
les  quatre  premiers  soient  représentés  mais  médiocrement  sur 
d  autres  points  de  la  chaîne,  c'est-à-dire  hors  de  notre  terri- 
toue  intermédiaire  ^ . 

Des  Fissidens,  on  trouve  les  espèces  les  plus  communes  en 
Europe,  et  le  merveilleux  F.  grandifrons,  (qui  abonde  aussi 
dans  les  Hautes-Pyrénées,  sur  la  route  de  Gauterets). 

Le  genre  PolUUy  ce  genre  propre  aux  plaines  et  qui  est 
vulgairement  représenté  par  deux  espèces  dans  toute  FEurope 
centrale,  manque  dans  notre  territoire  2. 

Les  Trichostomum  et  les  Barbuia  sont  par  rapport  aux 
nombreuses  espèces  que  ces  genres  comptent  en  Europe,  mai- 
grement représentés  ici  ;  ce  qui  est  expliqué  par  Tatlrait  qu'ont 
pour  ces  espèces  les  climats  tempérés,  chauds  même.  J'ai 
recensé  douze  espèces  de  Darhula  dans  les  Pyrénées  centra- 
les (Spruce  en  avait  noté  vingt-six  pour  la  chaîne  entière).  La 
plupart  des  espèces  du  territoire  de  Luchon,  se  montrent  dans 
les  régions  inférieures,  et  au-dessus  des  limites  des  arbres  on 
ne  trouve  guère  que  le  se&l  BarhuJa  aciphylla  et  des  formes 
rudimentaires  du  B.  tortuosa. 

[\)  Depuis  Texploration  de  M.  Zelterstedt,  M.  Fourcade  a  récollé  le  I). 
majus  à  la  montagne  de  Cazaril:  le  D.  spurium  richement  fructifié  dans 
les  bruyères  à  Saint-Mamel  au-dessus  de  Luchon,  le  /).  Schraderi, 
dans  la  même  localité  parmi  les  marécages,  et  le  D.  undulatum  dans 
la  vallée  de  Burbe. 

(2  J'ai  récollé  autrefois,  autour  du  Luchon,  sur  les  nuirs  argileux  les 
P.  truncata  et  cavtfolia.  J'ai  reçu  récemment  de  M.  Fourcade  le  P. 
Heimil  récolté  par  lui  au  bosquet  de  Luchon,  el  le  P.  nnct<i  plus  rare, 
qui  croît  au  pic  du  Gard. 
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Les  environs  de  Luchon  sont  riches  en  espèces  du  genre 
Grimmia,  mais  plusieurs  de  celles-ci  sont  rares,  savoir  : 
Grimmia  sphœrica,  G.  anodon,  G.  Schultzii,  G.  montana^ 
G.torqitata,  G.Doniana,  G.alpestris,  G.sulcata,  G.  mollis^ 
G,  iinicolor,  G.  atrata.  Les  six  dernières  espèces  appartien- 
nent exclusivement  aux  régions  alpines  et  glaciales.  Le  genre 
Racomitrium  a  ici  deux  habitats  assez  distincts.  Les  R,  aci- 
culare,  R.  protensum,  R.  sudetiaimetR.  fasciculare  crois- 
sent sur  les  rochers  humides,  tandis  que  les  roches  sèches 
donnent  asile  aux  R.  heterostichum,  R.  lamiginosum  et 
R.  canescetis.  Cette  dernière  espèce  aime  de  préférence  les 
sols  sablonneux. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  Ulota  et  les  Orthotrichum  crois- 
sent exclusivement  ou  sur  les  arbres  ou  sur  les  rochers.  Les 
espèces  de  ces  deux  genres  voisins  ne  sont  pas  nombreuses. 
Plusieurs,  notamment  les  0.  urnigerum  et  0.  Lyellii  sont 
rares. 

Deux  espèces  du  genre  Encalypia  sont  représentées  ici 
avec  assez  de  profusion,  les  E.  ciliata  et  E.  streptocarpa. 
VE,  commutata  a  été  indiquée  pour  la  première  fois  par 
Spruce  au  lac  de  Seculejo^  VE,  ligulata  se  rencontre  ça  et 
là  près  de  Luchon,  dans  la  région  montagneuse. 

Les  Splachnacées  sont  ici  excessivement  rares.  Je  n'ai  pas 
rencontré  une  seule  espèce  de  ce  groupe,  bien  que  Spruce  ait 
signalé  sur  notre  territoire  (Crabioules  et  lac  d'Espingo)  le 
Tayloria  serrata'^-.  En  dehors  des  Pyrénées  centrales,  le 
restant   de  la   chaîne   offre  deux   espèces    intéressantes,    le 

(1)  Rapportée  de  la  vallée  de  Lys  par  M.  Fonrcade. 

{i)  Mon  herbier  mentionne  cette  date  bien  éloignée  de  moi  aujour* 
d'hiii  :  27  noût  184G!  à  laquelle  je  recueillis  avec  mon  ami  Sarrat  de 
Gineste  le  Tayloria  aplachnoides  Hook,  sur  la  toiture  même  de  la 
cabane  du  lac  d'Espingo!!!  Une  touffe  magnifiqueroent  fructifiée,  la  seule 
peut-être  de  la  contrée  et  que  nous  partageâmes  avec  nos  correspondants. 
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Splachmtm  sphœricuniy  découvert  au  Tourmalet  par  Léon 
Dufour4(Voir  Actes  Soc.  Linnéenne.  Bordeaux,  1847)  et  le 
Dissodon  Frœlichianus  rapporté  du  Pic  du  Midi  par  M.  de 
Lugo,  et  du  Cirque  d'Arhizan  par  Philippe  (découvertt'S  que 
Spruce  a  mentionnées). 

Les  genres  Wéhera  et  Bryum  ont  ici,  de  même  que  dans 
toutes  les  régions  de  montagnes  de  l'Europe,  beaucoup  de 
représentants.  Pourtant  ce  second  genre  n'est  pas  aussi 
répandu  que  peut  le  faire  supposer  le  grand  nombre  d'espèces 
qu'il  renferme. 

Du  genre  Mnium  on  rencontre  bien  douze  espèces,  mais 
plusieurs  sont  clair-semées,  à  peine  en  distingue- t-on  quel- 
que fois  une  seule  de  loin  en  loin.  (Le  3/.  médium  n'a  été 
signalé  qu'au  bois  de  Guardère;  le  M,  spifiosum^  seulement 
à  la  cascade  de  Montauban  ;  le  M,  spinulosumy  à  la  vallée  du 
Lys;  le  ^[.  subglohosum^  au  pied  de  la  Maladetta  et  de  Gra- 
bioules  *). 

Les  mêmes  espèces  de  BaHramia^  propres  ti  toutes  les 
régions  de  montagnes  en  Europe,  sont  réunies  sur  notre  terri- 
toire, savoir  :  Bartramia  iihijphijUa^  B,  pomiformis, 
B.  Halleriana,  B.  Œderi, 

Les  genres  Pogonatum  et  Pohjtrichum  dont  l'aire  d'ex- 
tension est  immense  en  Europe,  sont  représentés  dans  les 
Pyrénées  centrales  par  la  plupart  des  espèces.  Seulement 
deux  espèces  particulières  aux  marais  font  défaut  ici,  savoir  les 
P.  gracile  ^  et  P.  strictum. 

(1)  Cette  espace  a  été  ri^coUée  depuis  et  bien  fructifiée  par  M.  Fourcade, 
dans  les  lieux  marécageux  des  forêts  de  Superbagnères  où  elle  est 
encore  très  rare.  Le  M.  ipiuulosum  a  été  encore  rapporté  par  le  même 
botaniste  des  bois  de  Guardère  où  il  vit  au  voisinage  du  M.  médium.  Le 
M.  spinosum  a  été  récolté  en  1863  par  M.  0.  Debeaux  dans  les  Hautes- 
Pyrénées,  près  de  Barèges,  sur  le  pic  dWyré. 

(2)  M.  Fourcade  a  distribué  dans  ses  Mousses  pyrénéennes  le  P. 
gracile  Menz,  recueilli  par  lui  à  Tbospice  de  Lucbon. 
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Plusieurs  espèces  acrocarpes  offrent  de  Fintérét  à  raison  de 
leur  plus  ou  moins  grande  rareté,  comme  les  Dicranella 
crispa^^  Dicranum  fulvellum^  D,  falcatxim,  I).  Sauterie 
D.  spadiceumy  Dicranodontium  longirosirCy  Campylopus 
atrovirenSy  Fissidens  grandifrons,  Trichostomum  crispu- 
lum,  BarbiUa  rigida,  J8.  membranifoUay  B.  recurvifoHuy 
Grimfnia  ^pluertcUf  G.  sulcata,  G.  moUiSy  G.  unicolor, 
G.  atrata,  Hedwigidium  imberbe,  Ptychomytrium  poly^ 
phyllum,  Orthotrichum  urnigerum,  Encalypta  ligulata^ 
Tayloria^errata,  Mielichoferia  nitida,  Bryum  Muhlem- 
beckii,  Anomobryum  julaceum,  Zieria  julacea,  Mnium 
subgloboaum,  Oligotrichum  hercynicum.  Parmi  toutes  ces 
espèces  une  seule  semble  devoir  être  regardée  comme  carac- 
téristique pour  les  Pyrénées.  C'est  le  Fissidens  graiidifrons. 
Cette  mousse  est  là  en  grande  abondance,  mais  elle  ne  doit  pas 
cesser  d'être  considérée  comme  une  espèce  rare,  quoique  elle 
ait  été  trouvée  dans  le  Nord  de  l'Afrique  et  dans  le  Nord  de 
l'Amérique,  et  qu'elle  conserve  par  ses  stations  assez  opposées 
une  ample  extension.  V Encalypta  ligulatay  peut  être  consi- 
dérée aussi  comme  plante  caractéristique;  elle  est  peu 
répandue  ici,  mais  elle  peut  exister  dans  quelques  autres 
régions  de  montagnes,  bien  qu'on  ait  trop  négligé  de  l'obser- 
ver. Je  signalerai  encore  au  même  titre,  le  nouveau  Dicranum 
spadiceum  ^  et  VHedwigidium  imberbe  qui  appartient  prin- 

(1^  Voici  la  diagnose  à  laquelle  l'auteur  pense  qu'on  reconnaîtra  son 
espèce:  Cœspites  sat  densi,  inferne  hrannei,  superne  !utescentts  ; 
caulei  circa  2  poil,  longi,  plus  minus  ramoii,  dentifolii;  folia  nitidu, 
iicca  et  madida  patentia,  e  basi  laneeolata^  longe  suMata,  ùttegerrima 
in  summo  apice  iubserndata,  dente  areolata,  celMis  alaribut  inbqua^ 
dratii,  ceteris  elongatis  prœdita,  nervo  in  subulam  exeurrenie, 

Hab.  ad  saxa  et  ad  terram  regionis  alpinœ  ;  parcius  legi  stérile  :  port  de 
Yénasque,  Grabioules. 

Après  m'avoir  adressé  sa  nouvelle  espèce,  M.  Zetterstedt  a  bien  voulu 
me   dire   rtomment  :    •  .Kai   trouvé    la   même    plante   en   Finroarck 

15 
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cipalement  à  TOuest  de  TEarope,  et  sans  doute  aussi  le  Pty- 
chomytrium  polyphyllum,  si  abondant  dans  les  Pyrénées. 

Les  mousses  pleurocarpes  ne  présentent  pas,  on  le  sait,  de? 
groupes  et  des  genres  aussi  naturels  que  ceux  des  mousses 
acrocarpesy  mais  elles  peuvent  èti-e  considérées  dans  leur 
ensemble,  comme  formant  une  section  bien  définie.  Elles  sont 
nombreuses  dans  les  Pyrénées,  et  représentées  dans  mon  cata- 
logue par  cent  deux   espèces,    nombre    qui    cerlainemenl 
s'augmentera  à  la   suite  d'explorations    réitérées    ou    plus 
complètes  que  celles  que  j'ai  tentées.  Si  on  considèi^^  le  nom. 
bre  des  individus,  elles  tiennent  le  premier  rang  et  le  plus 
important,  car  beaucoup  d'espèces  se  rencontrent  en  grande 
quantité,  et  la  plupart  des  mousses  les  plus  communes  dans 
les    Pyrénées     appartiennent    à    cette     section.    Un    grand 
nombre    d'espèces    portent    rarement    des     fruits    ou     en 
offrent  d'incomplets,  et  beaucoup  aussi  n'en  portent  pres- 
que jamais.  Ces  mousses  abondent  dans  les  régions  monta- 
gneuses, sous-alpine   et  alpine,   mais  disiiaraissent  presque 
entièrement  dans  la  région  glaciale.  Les    vénlablcs  espèces 
alpines  de  celte  section  sont  donc  relativement  peu  nombreu- 
ses, mais  elles  se  répandent  d'autant  mieux  dans   la  région 
sous-alpine.  Une  bonne   part  des  mousses  pyrénéennes,  les 
plus  intéressantes  et  même  les   plus   remarquables  rentrent 
dans  les  groupes  des  pleurocarpes,  comme  les  Ptertjgophyllum 
lucens,  Anacamptodon  splachnoides,  Pieroijonium  gracile, 
Lescurea  striaiaf  Cylindrotlieciura  cladorrhizuns,  Homalo- 
thecium  Pkilippeanum,  PtyciiodUnn   plicatum^  Eurhyn- 
chittm  veliUinoides,  Plagiothecitmi  latebricola,  Hypnum 
revolveiifi,   H,    cnlUchronu\,  //.    irrigatum,   H.    arciiaon, 

• 
(Norwége),  miiis  seulement  aussi  quelques  tiges  stériles.  Ces  nouveaux 
écliniiliilous  pourront,  je  Tespère,  vous  convaincre  que  cette  mousse 
n'est  pas  une  forme  de  notre  vulgaire  Uicranum  scoparium.  Elle 
s'accorde  davantage  avet  le  D,  anlicum^  mais  elle  diffère  aussi  de  cette 
espèce.  » 
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Hylacomium  Oafceatt.  Pas  une  seule  de  ces  espèces  ne  peut 
être  considérée  comme  caractéristique  pour  la  chaîne  pyré- 
néenne, si  ce  n'est  VHypnum  irrigatutn  •  qui  pourtant,  je  le 
suppose,  doit  croître  aussi  ailleurs  dans  les  régions  monta- 
gneuses. 

Aucune  espèce  du  genre  Andrœa  n'est  commune  dans 
notre  territoire;  Seule  VAndrœa  petrophila  est  descendue 
jusqu'à  la  région  sous-alpine;  les  quatre  autres  espèces  res- 
tent confinées  dans  les  régions  alpùèe  et  glaciale.  VA,  niva^ 
lis  (port  d'Oo,  Tusse  de  Maupas,  Crabioules,  Maladetta,  et 
sommet  du  port  de  Yénasque),  et  VA.  falcaia  (aurdelà  du  lac 
d'Oo  et  à  Thospice  de  Vénasque)  figurent  à  bon  droit  parmi 
les  espèces  européennes  les  pins  rares  2. 

Les  Sphagnum  sont  relativement  peu  abondants  aux 
Pyrénées.  Le  nombre  des  espèces  est  réduit  à  six,  et  leur 
extension  eii  général  est  peu  considérable.  Quelques  espèces 
'  se  montrent  aux  pieds  des  Pyrénées  [S.  cuapidatum,  S.  rt gft- 
dum,  S.  cymbifolium  selon  Spruce),  mais  dans  la  région 
des  basses  montagnes  elles  sont  très  rares.  Si  elles  se  mon- 
trent en  certaine  quantité  apprédable  dans  telles  contrées  de 
la  région  sous-alpine,  ce  ne  sera  qu'au  voisinage  des  grandes 
pentes  du  centre  de  la  chaîne,  et  sur  un  sol  que  percera  l'eau 

[1)  Diaguose  de  VHt/puum  irrigatum  Zett.  :  Gaules  repentes  seu 
adscendtntes,  subprimatim  ramosi  seu  simpliciusculi;  folie  ovato-lanceo- 
lata  seu  subohlusa,  fafcata,  ntrvo  valde  crasso  sut  apice  ipso  evanes- 
tente  prœdita,  bosi  ceilulis  laxioribus^fuUa,  subplieaîa;  frudus  ignotus. 
L'autear  assigne  pour  habitat  à  cette  loousse,  la  vallée  de  Larboust,  la 
cascade  des  Parisiens,  le  port  de  Vénasque  où  elle  abonde,  et  la  monta- 
gne d'Ësquierry. 

(S)  Une  sixième  espèce  échappée  k  M.  Zetterstedt,  VA.  erassinervia 
Brucb,  a  été  rencontrée  par  M.  Fourcade  aux  environs  de  Lochon  et  à  la 
fois  à  Cazaril  et  à  Juzet  où  elle  paratt  ne  pas  être  rare.  Suivant  le  bota- 
niste de  Luchon,  ÏAndrœa  nivalis  Hook,  ne  serait  nullement  rare  sur 
les  hautes  montagnes.  Je  Tai  reçue  récemment  de  lui:  1*  de  la  monta- 
gne de  Lys;  2*  du  pic  de  Sauvegarde;  3"  du  lac  Bleu. 
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avec  abondance.  Presque  toutes  nos  espèces  semblent  se  plaire 
indislinctemeot  dans  les  régions  sous-alpine  et  alpine,  mais 
elles  ne  croissent  que  sur  des  étages  formés  par  les  rochers  et 
nulleoient  dans  les  marais  ^ 

Personne  ne  mettra  en  doute  quMl  n'existe  un  nombre  assez 
considérable  de  plantes  phanérogames  vivant  dans  les  Pyré- 
nées, et  constituant  une  végétation  spéciale  pour  cette  chaîne. 
A  celte  affirmation  j'oppose  ceci  :  que  les  Pyrénées  ne 
possèdent  pas  une  seule  mousse  qui  croisse  exclusivement  sur 
leur  sol. 

Un  petit  nombre  d'espèces  peuvent  ne  pas  avoir  été  obser- 
vées encore  en  dehors  die  la  chaîne  des  Pyrénées,  et  bien  que 
décrites  plus  ou  moins  parfaitement  parce  qu'elles  manquent 
de  fructification;  mais  on  ne  peut  tirer  de  cette  circonstance 
aucune  conclusion,  car  telle  ou  telle  espèce  peut  avoir  échappé 
ailleurs  à  des  recherches  même  actives,  à  cause  de  sa  ressem- 
blance avec  une  espèce  déjà  connue. 

v.  ck)mparais0n  de  la  végétation  bryologiquç  des 
Pyrénées  avec  celle  des  montagnes  de  la  Scandinavie. 
—  Si  Yon  veut  comparer  la  Végétation  bryologique  des  deux 
contrées,  on  constatera  d'abord  de  grandes  différences.  Un 
espace  de  terrain  pris  sur  la  chaîne  de  Dovre  (Dovrejefeld), 
(l'égale  étendue  à  celle  qu'occupe  le  territoire  limité  aux 
Pyrénées  centrales,  possédera  très  probablement  deux  tiers 
de  plus  d'espèces,  c'est-à-dire  200  environs  de  plus  que  le 
nombre  recensé  dans  les  montagnes  qui  entourent  Luchon. 
Mais  comme  tout  ce  territoire  de  Dovre  appartient  aux  régions 

(i)  11  faut  ajouter  au  calalogue  de  M.  ZeUerstedt  le  Sphagnum 
rubrum  Wils.  (fructifié)  qui  a  été  récolté  par  M.  Foarcade  aux  enviroos 
du  lac  d'Oo.  Les  Sphagm^a  tquarrosum  (vallée  du  Lys},  S,  cymlnfolium 
(port  de  Véoasque),  S.  fimbriatum  (val  d'Aslcs),  soat  abondamment 
fructifies  à  l'automne.  Cette  indication  peut  répondre  i  l'observation  de 
M.  ZeUerstedt  (iiite  sans  doute  pendant  Tété.  «  Nulla  species  a  me 
fertilis  observata  est.  *    Mu$c.  Fyr.,  p.  51). 
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alpine  et  glaciale,  ce  sera  alorn  une  comparaison  entre  ces 
deux  régions  des  deux  pays  seulement  que  nous  pourrons 
faire  ici,  et  disons  tout  d'abord  que  le  territoire  de  Dovre  est 
incontestablement  plus  ridie,  surtout  en  espèces  rare»,  que 
les  régions  alpine  et  glaciale  de  toute  la  chaîne  des  Pyrénées. 
Les  causes  de  l'affirmation  qui  précède  sont  nombreuses. 
En  première  ligne  il  faut  admettre  que  dans  les  Pyrénées 
plusieurs  mousses  cessent  d'exister  avec  h  disparition  des 
arbres  à  la  frontière  inférieure  de  la  région  alpine,  lorsque  les 
mêmes  espèces  à  Dovre  montent  presque  aussi  haut  que  le 
Bouleau,  et  croissent  en  différents  endroits  de  la  région  alpine 
inférieure  et  en  abondance  surtout  à  Kongsvold,  loealilé  très 
renommée  par  sa  grande  richesse  en  mousses.  Ainsi  les 
Bartratnia  Halleriana,  Mnium  serratum,  M,  orthorhyn* 
chium.  M,  siellare,  croissent  à  Kongsvold,  lorsque  à  peine  une 
de  c«s  espèces  entre  dans  la  véritable  région  alpine  des  Pyré- 
nées. Â  Dovre  croissent  plusieurs  OHhotrichumy  tandis  que 
dans  les  Pyrénées,  ni  Spruce,  ni  moi  n'avons  trouvé  dans  la 
région  alpine,  une  seule  espèce  de  ce  genre  < . 

Une  autre  cause  est  l'absence  des  mousses  palustres  dans 
les  Pyrénées.  Je  l'ai  déjà  indiqué,  c'est  Tinclinaison  trop 
rapide  du  sol  partout,  dans  les  Pyrénées,  et  la  chute  précipitée 
des  eaux  qui  s'opposent  à  la  présence  dans  cette  contrée  des 
mousses  dites  des  marais.  On  a  pu  remarquer  du  reste  que 
les  plantes  phanérogames  des  marais  et  aquatiques  en  général 
y  sont  rares.  Les  réservoirs  d'eau  se  montrent  presque  seule- 
ment au  pied  de  la  chaîne,  ou  encore  au-dessus  de  la  limite 
des  arbres,  et  ce  sont  quelques  petits  lacs  dont  Teau  trop  froide 


(1)  L*espèce  du  genre  Ulota  qui  atteint  la  plus  haute  élévation  dans  les 
Pyrénées  centrales  est  V Ulota  phyllantha,  que  j*aî  recueillie  avec  M.  Four- 
cade  sur  les  bonleanx  rabougris  du  sommet  de  Superbagnères.  Un  peu 
plus  bas  dans  la  forêt,  cette  espèce  est  moins  rare  ;  elle  avait  échappé 
aux  premières  recherches  de  M.  Zettr^rstedt. 
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ne  saurait  plaire  qu'à  un  nombre  de  plantes  bien  réduit.  Ces 
réservoirs  d'eau  de  la  contrée  pyrénéenne,  se  refroidissent 
durant  les  longues  nuits  d'élé,  beaucoup  plus  que  les  réser- 
voirs des  Alpes  du  nord  de  la  Scandinavie  où  le  soleil  disparaît 
seulement'  pendant  quelques  heures  de  Thorizon.  Dans  les 
Alpes  Scandinaves  les  marais  occupent  une  grande  superficie, 
et  on  trouve  là  beaucoup  de  mousses,  qui  manquent  totalement 
ou  seulement  sont  rares  dans  les  Pyrénées,  principalement 
les  Hypnum  sarmentosum ,  stramineum ,  badium,  scor^ 
pioideê  ,  revolvens  ,  aduncum  ,  fiuUans  ^  nitens)^.  Les 
Paludellay\e6  MeesiaAeH  Cinclidium,  plusieurs  Splac/ifium 
et  Dicranuniy  ainsi  que  les  Spfuignuyn  et  d'autres  espèces 
marécageuses. 

Rappelons  quelques  mousses  alpines  qui  dont  abondantes 
dans  les  Pyrénées,  tout  comme  dans  les  Alpes  Scandinaves.  Ce 
sont  lès  Weisffia  cri^pula,  Dicranum  Starkii,  D.  albicana, 
G.  ftinalis,  Wehera  Ladwigii,  Pohjtrichum  sexangulare, 
Pseudoleskêa  atrovirens. 

D'autres  espèces^  croissent  avec  plus  d'abondance  dans  les 
Pyrénées.  Ainsi  le  Racomitrium  audeticum  est  beaucoup 
plus  répandu  et  plus  copieusement  fructifère,  que  dans  les 
Alpes  Scandinaves  où  cette  espèce  est  maigrement  éparse  et 

(1)  Depuis  la  publication  du  catalogue  du  savant  suédois,  on  a  trouvé 
dans  les  Pyrénées  centrales  un  certain  nombre  de  mousses  nouvelles 
pour  le  territoire.  Voici  ces  espèces  du  genre  Hypnum  notamment,  qai 
proviennent  en  grande  partie  des  recherches. heureuses  de  M.  Fourcade: 
Hypnum  polygamum^  vallée  d^Aran  ;  H.  Kneiffii,  lac  de  Marignac;  H, 
giganteum,  ruisseau  de  la  fonderie  de  Saint-Mamet  ;  H.  exannuiatum, 
vallées  de  Castanèse  et  de  Mulibierne ,  //.  micans,  vallée  d*0ueil  ;  //. 
fastigiatum,  pic  de  l'Anticiide;  H.  Sendtneri,  Rancluse;  H.  Wilioni, 
cascade  d'Eup;  H,  imponens^  port  de  Yénasqne;  H.  aiputre,  port  de 
Vénasque;  H,  ochraceum,  fontaine  ferrugineuse  de  Juzet;  H,  cordifolium, 
vallées  de  Lessera  et  de  Malibierne  ;  H.  sarmeniosum,  vallées  d'Aran  et 
de  Malibierne  ;  H,  scorpioides,  marécages  de  la  vallée  de  Malibierne  ; 
H.  Schreberi,  (fertile)  vallée  de  THospice. 
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toujours  stérile.  Le  g-enre  semble  être  représenté  là  par  le 
RacomUrium  microcarjnim  qui  manque  aux  Pyrénées-  I^ 
Ptychodiiim  plicatum  semble  aussi  être  pla««  abondant  dans 
les  Pyrénées.  LeDicmmnn  SaïUerieiVHypnnm  caUichroum 
qui  tous  les  deiLX  ne  .sont  pas  rares  dans  Içs  régions  sous* 
alpine  et  alpine  des  Pyrénées,  le  so.ntbeaucp.up  dans  les  Alpes 
Scandinaves  el  manquent  à  Dovre.    , 

Certaines  espèces  sont  beaucoup  plus  abondantes  dans  le 
nord  de  la  Norwèjre,  telles  que  les  Cipïodantitmt  virens^ 
Grimmia  t&rquata,  Pogmiatiim  alpinum,  Hypnum  r«voJ- 
vens,  H.aduncHm,  alors  qu'elles  se  montrent' rares  dans  ]e$ 
Pyrénées.  Ces  espèces  en  outre,  appartiennent  dans  le  terri- 
toire de  Luchon  presque  exclusivement  à  la  région  alpine, 
lorsque  danf?  la  Scandinavie,  elles  sont  répandues  au  contraire 
bien  au-dessous  de  cette  région.  Il  en  est  de  même  pour  quel- 
ques autres  espèces  comme  les  Weissia  crispula,  Grimmia 
unicolor  ,  Heterocladium  dimorphum ,  Btachythecium 
reflexunif  Hypnum  arcticum,  ^Hylocominm  Oakeêii. 

Je  ne  peux  citer  que  trois  espèces  de  mousses  alpines  des 
Pyrénées  qui  n'ont  pas  encore  été  trouvées  dans  la  Scandi- 
navie :  le  Dicranum  spadicetnn,  le  Grimmia  sulcata  et 
VAndrœa  falcata.  Il  est  cependant  vraisemblable  que  ces 
espèces  qui  trompent  l'œil  facilement,  la  première  par  sa  res- 
semblance aux  espèces  congénères,  les  autres  par  leur  peti- 
tesse, devront  être  retrouvées  dans  le  nord  de  la  Norwège  ^ . 

Le  nombre  des  mousses  alpines  que  l'on  trouve  à  Dovre 
mais  qui  ne  croissent  pas  dans  la  cbaine  des  Pyrénées,  est  au 
contraire  fort  considérable.  Une  portion  de  celles-ci  se  ren- 
contrent dans  les  Alpes  de  la  Suisse,  du  Tyrol  et  deSalzbourg, 
mais  d'autres   sont  principalement   antiques.  (Ces  dernières 

(1)  Une  note  placée  plus  haut  indique  la  présence  de  cette  espèce  à 
Altcn,  dans  le  Finmarckia  .Norwège). 
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sont  désignées  ici  par  un  astérisque*).  Telles  sont  les  Tre^ 
matodon  hrevicoUis,  \Ang8tromia  longipes^  *Dicranum 
hyperhoreurriy  D,  eloyigatutn,  *  D.  arcticum,  Stylostegium 
cœspitium,'{  Desmatodon  systylius,  D.  Latireri^  D.  obliqmiSf 
Grimmia  apiculata,  G.  elongaitty  Orthotrichum  alpestre, 

*  Encalypta  procera,  Webera  eucullata,  (la  plupart  des 
Dryum  qui  croissent  k  Dovre  manquent  dans  les  Pyrénées, 
mais,  comme  plusieurs  Splachnacées,  ils  ne  doivent  pas,  rela* 
tivement  à  leur  habitat  être  rangés  parmi  les  véritables  mous- 
ses alpines)  Zieriademissa,  *  Mnium  Blyttiiy  *M,  hymeno^ 
phylloidea,  *  M,  hymenophyUum,  *  Cinclidium  arcticum^ 

*  Aulacomnium  turgidum  ,*  Conostomum  boréale,  *  Timmia 
fiorwegicaf  Myurella  apiculata,  *  Heterocladium  Kurii, 
Orthothecium  chryseumy  Bra^ihythecium  glacialej  Hypnum 
sulcatum,  H.  hamulosum,  *H.  alpestre,  *  H.  ^lorwegicum, 
H,  ochraceum,  H,  sarmetitosum,  *H.  badium  (celte  espèce 
habite  les  marais  dçs  alpes  Scandinaves,  mais  elle  ne  saurait 
être  considérée  encore  comme  mousse  vraiment  alpine.  Je 
rindique  comme  un  type  arctique,  parce  que  très  peu  de 
mousses  pleurocarpes  sont  arctiques.)  11  est  quelques  mousses 
comme  les  Heterocladium  Kurii  et  Hypnum  norwegicum 
par  exemple,  qui  pourraient  infirmer  ma  manière  de  voir, 
mais  elles  sont  en  si  petit  nombre  qu'elles  ne  peuvent  fournir 
un  grand  poids  contre  mes  comparaisons  ;  j'ajoute  :  *Andrcea 
Hartmanni,  *  À.  obovata  et  A.  Blyttii.  Si  Ton  rapproche  les 
nombres  de  mousses  alpines,  Dovre  sera  beaucoup  plus  riche 
que  toute  la  chaîne  des  Pyrénées.  Au  nombre  des  espèces 
véritablement  arctiques,  il  en  est  quelques-unes  que  Ton  peut 
observer  dans  toutes  les  contrées  des  alpes  Scandinaves,  et  qui 
doivent  alors  être  considérées  comme  très  caractéristiques 
pour  le  Nord,  savoir  :  Aulacomnium  turgidum,  tonosto- 
mum  boréale,  Andrœa  obovata  et  Andrœa  Blyttii, 

Si  Ton  compare  la  végétation  des  mousses  dans  les  régions 
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montagneuses  et  sous-alpines  des  Pyrcnée:?  avec  celles  des 
régions  montagneuses  du  midi  et  du  centre  de  la  Scandinavie, 
on  trouve  une  grande  ressemblance,  quoique  très  peu  de 
localités  dans  ce  dernier  pays  puissent  rivaliser  avec  la 
richesse  des  espèces  dont  les  environs  de  Luchon  sont  dotés. 
H  est  assez  naturel  qu'on  rencontre  dans  la  vaste  Scandinavie 
un  grand  nombre  de  mousses  qu'on  n'a  jamais  vues  aux 
Pyrénées;  mais  les  espèces  qui  appartenant  au  territoire 
pyrénéen  font  défaut  dans  la  Scandinavie,  ne  sont  pas 
^nombreuses,  à  peine  si  on  peut' en  citer  dix'.  [Fissideus 
grandifrons,  Barhula  membranifolia,  Grimmia  sphœrica, 
6r.  sulcata,  Encalypta  ligulata,  Anacamptodon  splacJmoi^ 
des,  Cylindrothecium  cladorrhizans ,  lïomalothecium 
Philippeanum,  flypnum  irrigatum,  Andrœa  falcata.)  Plu- 
sieurs espèces  bien  rares  dans  mon  pays  se  montrent  dans  les 
Pyrénées  centrales,  savoir:  Dicranum  Sauteri,  Dicranodon- 
tium  lo7igiro$tre ,  Trichostomum  crispulum ,  Barhula 
rigida,  B,  recurvifolia,  Grimmia  alpeatris,  G.  atrata, 
Hedwigidium  imberbe,  Coscinodon  pulvinatus,  Ptychomi- 
trium  polyphyllum,  Afielliclwferia  nitida,  Anomohrytnn 
julaceum,  Pterygophyllum  lucens,  Pterogonium  gracile, 
Leacnrea  striata,  Hypnum  callichroum,  Andrœa  nivalis. 
Voici  les  mousses  qui  croissant  au-dessous  de  la  région 
alpine  de  la  Scandinavie,  manquent  complètement  dans  les 
Pyrénées.  En  première  ligne,  il  faut  citer  les  espèces  des 
marais  comme  les  Dicranum  Schraderi,  Dissodon  aplach- 
noides,  Spfachnum  luteum,  S.  rnbritm,  S.  ampuîlaceuw, 
S,  vasculomm,  Mnium  cinclidioides,  Cinclidium  stygium, 
Meesia  longiseta,  M.  tristicha,  Paludella  sqnarrosa,  Poly- 

(1)  Le  texte  suédois  indiquait  quatorze  moussrs.  c'est-à-dire  les 
quatre  suivantes,  que  M.  Zellerstedt  a  observées  dans  la  Scandinaire 
depuis  la  publication  de  son  miJmoire:  Dicranum  sp^diceum,  Campilo- 
ptu  atrovireM,  Eurynchium  vehitinoides  cl  Plagioffienum  lattbricola , 
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trichum  gracile^  P.  strictum ,  Thuidium  Blandowii, 
Camptothecium  niiens,  Hypnwn  cordifoliuniy  H.  gigan- 
teum,  H.  stramineiim^  H,  trifarium,  IL  scorpioides,  H. 
lycopodioidea  et  plusieurs  espèces  du  genre  Sphagnum  ',  ce 
qui  chez  nous  représente  les  vastes  marais  à  Sphagnum  du 
Nord  et  ne  se  retrouve  nullement  dans  la  chaîne  pyrénéenne. 
Si  Ton  compare  le  territoire  que  j  ai  exploré  dans  les 
Pyrénées  avec  Dovre,  sous  le  rapport  de  la  distribution  des 
divers  groupes  de  mousses,  on  reconnaîtra  que  Dovre  tout 
comme  I9  région  alpine  des  Pyrénées,  est  relativement  plus 
fertile  en  mousses  acrocarpes  qu'en  mousses  pleurocarpes.  ' 
Cette  dernière  division  réunit  à  Dovre  soixante  espèces  en  plus 
à  peine,  et  la  première  au  contraire  cent  quarante.  Les  Phas- 
cum  et  les  Pottia  sont  absents  à  Dovre  comme  à  Luchon^. 
Les  Dicranuin  sont  représentés  dans  ces  deux  contrées 
opposées  par  un  assez  grand  nombre  d'espèces.  Mais  nous 
n'avons  qu'une  seule  mousse  du  genre  Fissidens,  le  F.  osmiin- 
dioides  qui  est  aussi  la  seule  espèce  du  genre  que  j'ai  pu 
rencontrer  dans   la  région  alpine  des  Pyrénées,    Le  genre 

(Ti  Les  notes  qui  précédent  ont  révélé  la  découverte,  plus  ou  moins 
rérenle  dans  les  Pyrénées  centrales,  des  espèces  dont  Texistence  n'a 
pu  être  connue  de  Tauteur  du  MossvcgétatioH  pyrenearnns;  ajoutons 
à  ces  premières  indications,  les  suivantes ,  encore  durs  aux  découvertes 
de  M.  Kourcade:  Cinelidium  stygium,  vallée  de  Malibierne;  Thuidium 
Blandowii.  même  station;  flypnum  stramineum,  vallée  d'Oueil  et  Plan 
des  étangs  au  pied  de  la  MaladeUa. 

(â)  Ceci  doit  s'entendre  sans  doute  de  la  région  supérieure  de  la  vallée 
de  Luchon,  bien  que  M.  Zelterstedt  avance  au  début  de  son  étude,  que 
la  région  montagneuse  qu'il  a  explorée  est  limitée  par  1.000  à  fiOO"» 
d'altitude.  Or  la  ville  de  Luchon  est  située  à  029'**  d'élévation  au-dessus 
du  niveau  de  la  mer,  et  pour  être  complet,  il  faut  indiquer  ici  les 
nascacées  et  les  Pottia  qu'on  rencontre  à  cette  élévation.  Phascum 
cuspidatum,  bords  de  la  Pique  ;  Pleuridium  subulatum  et  Systegium 
crispum^  murs  urbains;  Pleuridium  nilidum^  vallée  du  Lys.  Quatre 
espèces  de  Pottia  appartenant  aux  Pyrénées  centrales  sont  indiquées 
dans  une  note  prccédcnlc. 
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DesmcUodon  compte  quatre  espèces  à  Dovre,  tandis  qu'une 
seule  le  Z>.  laÂifolius^  se  montre  aux  Pyrénées  et  encore  y 
est-il  assez  rare  ^  Quatre  espèces  de  Barhula  à  peine  , 
figurent  à  Dovre  ;  le  nombre  n*en  est  pas  plus  grand  dans  la 
région  alpine  des  Pyrénées,. quoique  deux  espèces  y  soient 
plus  abondamment  développées.  Le  genre  Grimmia  est  riche 
en  espèces  chez  nous,  de  même  qu'aux  Pyrénées.  Les 
Orthotriclium  figurent  à  Dovre  pour  quatre  espèces  seulement, 
mais  je  n'en  ai  pas  observé  une  seule  dans  la  région  alpine 
des  Pyrénées.  Du  genre  Encalypta  on  rencontre  six  espèces 
à  Dovre  et  quatre  à  Ludion  ^.  l^s  six  remarquables  Splaclma- 
cées  sont,  je  Tai  dit,  plus  remarquables  chez  nous,  car  à 
Dovre  on  en  observe  huit,  tiavoir  :  Splachmnn  vascu- 
losuui,  S,  sphœricKm^  Tetraplodon  mnioides^  T.  angus^ 
tatiis,  Tayloria  splachnoides,  T.  serrata,  Dissodon  Frœli- 
chianus^  Dissodon  splachnoides,  lorsque,,  au  contraire,  une 
seule,  le  Tayloria  serrata  peut  se  développer  aux  Pyrénées 
centrales.  Il  faut  reconnaître  que  parmi  les  espèces  Scandina- 
ves, le  Splachnum  sphœricum  et  le  Tetraplodon  mnioides  ne 
sont  point  rares  à  Dovre,  mais  que  les  Splachnacées  le  sont 
excessivement  dans  les  Pyrénées  où  trois  espèces  seulement 
ont  été  observées  dans  toute  l'étendue  de  la  chaîne.  Le  genre 
Bryum  est  richement  représenté  à  Dovre,  alors  que  dans  les 
Pyr«''nôos  on  ne  récolte  guère  que  des  espèces  communes  •"*.  Il 

(f  Une  deuxièmo  espèce  ettcore  plus  rare,  le  D.  obtusifoliui,  fut 
trouvée  par  M.  Fourcade  qui  me  la  communiqua»  en  août  1806,  dans  la 
région  alpine,  sur  les  rochers  ombragés  de  iMnlibierne. 

(2/  Les  E.  apophysata  ei  E.  vutyarit  non  menlionnés  par  M.  Zel- 
terstcdt  ont  été  trouvés  depuis  dans  les  Pyrénées  cenlralcs.  la  première 
espèce  au  lac  d'Espingo  ;  Tautre,  dans  la  vallée  d'Oueil  ;  au  reste  elle 
est  fort  Gommime  sur  les  murs  à  Ludion,  et  c'est  inlentionnellemenl  que 
M.  Zcltersledl  a  dû  l'omcltre.' 

(3  Voici  les  espèces  qui  ont  été  observées  récemment  et  qui  n'ont  pu 
entrer  dans  Tétude  que  nous  traduisons  :  Webera  cucullata,  lac  d'Oo; 
Bryum  inclinatum,  Esquicrry  ;  B,  uligino$um,  bois  de  Gouardère  ;  B. 
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en  esl  de  uiéme  du  genre  Mnium,  qui  chez  nous  est  beaucoup 
plus  riche  que  dans  le  territoire  alpin  de  Luchon,  car  neuf 
espèces  s'ofTrent  à  Dovre  lorsqu'une  seule  à  peine ,  le 
M.  $ubglobo8um,  croît  au-dessus  de  la  dernière  limite  de  la 
région  alpine  pyrénéenne.  Quant  aux  mousses  pleurocarpes 
et  parmi  celles-ci  les  nombreuses  mousses  paludéennes  de 
Dovre,  elles  sont  absentes  des  Pyrénées  ou  tout  au  moins  7 
sont  fort  rares.  Enfin  Dovre  possède  sept  espèces  d'A)idrœa 
et  les  Pyrénées  cinq  seulement^  c'est-à-dire  un  peu  moins. 

VI.  Les  Bryologues  qui  ont  exploré  les  environs  de 
LucHON.  —  Plusieurs  botanistes,  et  parmi  ces  derniers  les 
maîtres  de  la  science,  ont  visité  les  Pyrénées  et  les  environs 
de  Luchon,  et  cependant,  il  est  pénible  de  Tavouer,  peu  de  ces 
hommes  savants  ont  prêté  une  attention  spéciale  à  la  végé- 
tation des  Muscinées.  Celui  qui  a  fait  le  plus  pour  cette  étude 
est  sans  contredit'  Richard  Spruce.  Ce  botaniste  éminent  a 
étudié  les  mousses  avec  une  grande  persévérance,  et  d'une  façon 
même  exclusive,  durant  onze  mois  employés  à  la  visite  des 
Pyrénées  centrales  et  occidentales.  Le  botaniste  anglais  porta 
principalement  son  attention  sur  la  végétation  des  régions 
montagneuse  et  sous-alpine,  mais  il  parait  avoir  relativement 
moins  bien  exploré  les  hautes  montagnes.  On  trouvera  dans  le 
Magazine  ofnatural  history  de  Tannée  1849,  son  excellente 
exposition  des  mousses  et  des  hépatiques  des  Pyrénées. 

Johan  Lange  a  recueilli  un  nombre  considérable  de  mous- 
ses dans  les  environs  de  Luchon,  et  les  espèces  qu'il  a  étudiées 
sont  énumérées  dans  le  Botanische  Zeitung  de  Tannée  1854. 
Léon  Dufour  a  trouvé  beaucoup  de  mousses  rares  dans  ses 
fréquents  voyayes  aux  Pyrénées,  et  il  a  écrit  une  énumération 
de  celles-ci  dans    le   tome    xv    des    Actes  de  la    Société 

earneum,  vallées  d'Aran  et  de  Vénasque  (Fourcade  1865);  B.  calophyl- 
lim  et  B,  irUermedium,  sables  de  la  vallée  de  Lassera  (Fourcade  1806); 
B.  bifMmt  étang  de  Marignac  (Feurcnade  1865:. 
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Linnéênne  de  Bardeaux  publié  en  184?.  Cependant,  je  dois 
faire  observer  que  les  récoltes  de  ce  botaniste  n'ont  pas  préci- 
sément porté  sur  le  territoire  de  Luchon.  Là  se  bornent  les 
publications  que  j'ai  eu  l'occasion  de  consulter  à  propos  de  la 
publication  de  ma  florale  Bryologique.  Mais  vraisemblable- 
ment il  doit  exister  d'autres  recherches  qui  m'ont  échappé. 
MM.  Schimper,  Endress,  "VValker-Arnott,  ainsi  que  Philippe 
et  de  Lugo  (de  Bagnères  de  Bigorre)  ont  fait  des  excursions 
bryologiquesdans  les  Pyrénées  centrales,  et  aussi  C.  Montagne, 
Desmoulins  et  Gaston-Sacaze.  M.  Durieu  de  Maisonneuve  et 
mon  compatriote  W.  C.  Kindberg  ont  herborisé  assidûment 
aux  environs  de  Luchon;  ils  y  ont  récolté  une  foule  de  mousses 
intéressantes  qu'ils  ont  bien  voulu  me  communiquer. 

L'iodication  si  loyale  que  donne  M.  Zetterstedt  des  investigations 
auxquelles  il  8*est  livré,  Texcuse  des  lacunes  qu'offre  son  énumëration 
des  bryologues  qui  l'ont  précédé  dans  l'exploration  des  Pyrénées  eentra- 
les.  Je  vais  essayer  de  combler  cette  lacune  et  d'indiquer  les  botanistes 
qui  à  ma  connaissance  sont  venus  après  lui,  ou  ont  publié  des  travaux 
spéciaux.  J'ajouterai,  au  passage,  les  principales  découvertes  bryologiques 
non  indiquées  déjà  par  mes  notes,  et  qui  peuvent  rendre  plus  complet  le 
relevé  du  savant  suédois. 

Dès  1847  le  professeur  Moquin-Tandon,  mon  maître  et  mon  ami,  qui 
visitait  tous  les  ans  une  portion  des  Pyrénées,  réunissait  les  matériaux 
d'une  florule  bryohgique  de  la  Haute^Garonne,  et  il  avait  porté  ses  pas 
sur  les  points  les  plus  élevés  des  environs  de  Luchon,  à  cause  du  pédi- 
cule pyrénéen  qne  forme  le  département.  Il  fut  aidé  dans  ce  recensement 
par  quelques  amis  des  mousses,  notamment  par  Sarrat  de  Gineste,  qui 
devint  plus  tard  à  Toulouse  et  à  Marseille,  le  pourvoyeur  de  M.  Schimper. 
Aidé  par  Sarrat  et  par  moi-même,  Moquin-Tandon  avait  retrouvé  la 
plupart  des  espèces  mentionnées  par  Spruce,  et  possédait  bon  nombre 
d'kahitaU  nouveaux  et  intéressants.  Diverses  circonstances  retardèrent 
la  publication  du  travail,  cependant  son  auteur  prit  date,  et  Ton  trouve 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  dtt  sciences  de  Toulouse  (année  1867) 
la  mention  du  dépôt  du  Catalogue  des  mousses  f  qui  devait  être  impri- 
mé. »  Le  dépôt  n'eût  pas  lieu  et  par  contre  il  n'y  eût  pas  de  publica- 
tion. En  1857,  après  que  l'Académie  eût  couronné  la  Monographie  des 
Mousses  et  des  Lichens  du  bassin  de  la  Garonne,  Moquin-Tandon 
m'écrivait  de  Paris:  «  Je  crois  vous  avoir  dit  dans  le  temps  que  je  ne 
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publierais  jamais  rieû  sor  les  mousses Je  vous  adresse  a?ec  mes 

types  mon  manuscrit,  vous  ferez  de  celui-ci  ce  que  vous  voudrez  ou  ce 
que  vous  pourrez.  Tous  les  types  sont  exacts,  ils  ont  été  revus  par 
Schiroper...  .  »  Cet  herbier  de  Moquin  réuni  aujourd'hui  sur  mes 
rayons  avec  Therbier  des  mousses  méridionales  de  Sarrat-Gîneste,  offre  des 
ressources  précieuses  pour  la  connaissance  de  la  bryologie  pyrénéenne. 

M.  Charles  Fourctiiie.  de  Bagnères  de  Luchon,  que  j*ai  eu  Tticaisiao 
de  citer  déjà,  explore  depuis  plus  de  quinze  années  avec  un  zèle  intrépide 
!es  montagnes  de  cette  riche  contrée.  Son  herbier  des  mousses  locales 
est  fort  riche,  et  il  distribue  sans  cesse  des  nouveautés  à  ses  correspon- 
dants; ce  qui  témoigne  de  sa  sagacité  et  de  son  amour  vériUible  pour  la 
science.  On  lui  doit  la  découverte  récente  du  Sckîshstega  oêmondaeea 
qui  tapisse  les  caverues  à  la  gauche  de  la  route  de  Saint-Mamet,  à  la 
sortie  de  Ludion.  Dans  le  but  de  compléter  Tinvcntaire  fait  par 
M.  Zetterstedt,  i*ai  consulté  les  collections  de  lloquiu  et  de  Sarrat 
(collections  qui  m'ont  été  connues  dans  cette  contrée^  ainsi  que  celle 
de  &1.  Fourcade  et  j*ai  réuni  ci-après  la  série  des  espèces  à  ajouter  ou 
des  habitats  nouveaux,  tout  en  déclarant  que  le  principal  mérite  de  ces 
dernières  additions  revient  au  botaniste  luchoiinais. 

Gymnoêtomum  tenue,  Saint-Mamet  ;  G.  rupeslre,  v.  rûmoMÎssimttm^ 
Juzet,  Gourou;  G.  cvmrof^nrm,  lac  d'Oo ;  Weissia  U-ffnmerMiia,  port 
de  Véuasque;  bicranella  cwvaia,  lac  d'Oo;  Dicranum  tnonianum^ 
Superbagnères  ;  D,  flagellare,  lac  d'Oo;  U.  Scotianum,  Saint-Paul 
d'Oueil;  D.  fragUifoiium,  port  de  Vénasque;  U.  etongattm,  port  de 
Vénasque;  D.  circinnutum,  plan  des  étangs.  Maladetti;  />.  Muklembeekii, 
port  de  Vénasque;  Cynodontium  virent^  fructif.,  port  de  Vénasque; 
Campilopus  fltxuotus,  vallée  de  Lys;  Camp,  iorfaceue,  vallée  de  Burbe; 
Camp.  limgipiluSt  vallée  de  Burbe  ;  Camp,  fragilù,  vallée  de  Lys, 
Saint-Mamet,  fruct.;  Camp,  brevipilue,  vallée  de  Burbe;  Fiieident 
rivuiam^  Castelvieil;  F.  polypkyliue,  forêt  de  Sodé;  Seiigeria  triiticha, 
vallée  de  Gourou;  Broehyodus  trichodeSt  vallée  d*Astos;  Barbula 
fallax,  port  de  Vénasque;  B.  squarrosê,  à  la  Caseire;  B,  inclinata, 
Saccourvieille  ;  B.  mucronifolia,  (lort  de  Vénasque  ;  Grimmia  spiralis, 
iVIedassolles  ;  Grimmia  elatior,  Superbagnére  ^ftloquin-Tandon)  ;  Hae(H 
miirium  eliipticum,  port  de  Vénasque;  Hedwigia  viridi$,  vallée  de  Lys; 
Uhta  Bntchiif  vallée  de  Burbe  (Sarrat  Gmeste/  ;  Orthotriehum  Spnuieit 
vallée  d'Argelès  ;  0.  rivtilare,  vallée  d'Aran,  ruisseau  de  Borost;  0. 
Lyellii,  forêt  d*Artigues  ;  Disceiium  nudum,  pied  des  murs  du  château 
de  Vénasque;  Bryum  Duvalii,  Gouardèrc;  B.  capiilare  v.  platyloma, 
toiture  de  la  cabane  d'Ëspingo  [Sarrat  Giueste);  Leptotrichum  ftexieaule, 
vallée  de  Lys;  Amblyodon  deaibaius,  vallée  de  Vénasque;  Catoscopium 
nigritum,  Lsquierry,  1867;  Tayhria  eerrata,  auprès  du  lac  de  Semlejo, 
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18A9  (Moquin-Tanëon  et  Sartal);  Pkihnotis  cœspitosa,  montagne  de 

Juzet;  Fonlinalis  squamoia,  cascade  de  Juzet;  Neckera  Philippeana, 

forêt  de  Saint-Béat,  1866;  Hookeria  /uc^fu,  cascade  d^es  Demoiselles; 

H.  iœU-virent,  vallée  de  Gouron,  (mai  iSQ6);' Myurella  apiculata,  pic 

lie    TAnticade;    Lukea  polyearpa,   port   de   Vénasque;    Piaiygyrium 

répéta,  Poi:tet,  vallée  de  TArboust;  Thuidium  minululum,  Superbagné* 

res  ;   Anacamptodon  splachnoides,   forêt  de  Sodé  et  de  Juzet,  vallée 

d'Oueil;   PUaisia  poïyantha,    Gouron;    Ortkothtcium  ehryseum,    lac 

d*Espingo  ;  Brackythecium  coUinum,  Luchon  ;  B.  glaciak,  glaciers  de 

la  Maladetla,  1866;  B,  campestre,  village  de  MonUuban  ;  Hynchostegium 

demissum,  R.  megapoiilanum   et   R,  roiundifolium,  murs  du  château 

de  Montauban,1866;  R,  7M(fa/i(,  Castelvieil;  Plagiotheeiumpuichellum, 

lac  d*0o;  P.piliferum,  forêt  de  Gouardère;  Plagiolhecium  Muhlmbekii, 

lac   d'Espingo  (Moquin-Tandon  et  Sarrat  de  Gineste)  ;    Amblystegium 

confervoidiS,  vallée  de  TÂrboust;  A.  flaviatile,  de  Lucbon. 

M.  L.  Jeanbernat  a  publié  en  \HH  (Btkllain  Société  botanique  de 
France^  tome  xi;,  la  liste  des  muscinées  des  environs  de  Toulouse  et 
des  Pyrénées  centr<nles.  Ce  botaniste  eût  pu  étendre  sa  nomenclature 
s'il  eût  consulté  le  travail  de  Moquin-Tandon  et  la  collection  qui  Tac- 
compagne,  et  peut-être  aussi  la  monographie  coHronnée  par  TAcadémie 
en  1857.  Les  types  qui  ont  appuyé  ce  dernier  travail  sont  conservés 
dans  la  bibliothèque  de  celte  spvante  Compagnie. 

M.  llusnot  de  Cahan;  qui  a  le  mérite  d'avoir  remis  en  faveur  Tétude 
des  mousses  en  France,  et  qui  dans  ces  dernières  années  a  eu  la  bonne 
pensée  d'offrir  aux  bryologues  une  Revue  spéciale  pour  centraliser  leurs 
découvertes,  a  visité  fréquemment  les  Pyrénées.  II  a  fait  connaître 
d'heureuses  récoltes,  ainsi  que  celles  de  ses  collaborateurs,  MM.  l'abbé 
Boulay,  Goulard,  Fourcade,  etc.,  etc.,  dans  un  beau  recueil  en  nature 
(Musci  Guiliœ),  que  toutes  les  coUectious  possèdent  aujourd'hui. 

iM.  Tabbé  Boulay  a  publié  en  1872  sous  le  titre  de  Fiore  des  musci- 
tiées  de  l'Est,  un  ouvrage  fort  important  qui  est  à  la  fois  descriptif,  orga- 
nographique  et  géographique.  Celle  étude  conçue  sur  un  plan  nouveau 
(l'auteur  a  sagement  réformé  plusieurs  genres  adoptés  dans  le  principe 
par  M.  Schimper,  notamment  dans  la  tribu  des  Hypnacées,  qui  repo- 
saient sur  des  caractères  de  mince  valeur  et  qui  du  reste  doivent  dispa^ 
raîlre,  nous  a-t-on  assuré,  dans  la  nouvelle  édition  du  Synopsis  que 
les  brvulogues  attendent  du  savant  professeur  de  Strasbourg),  cette  élude 
disons-nous  est  beaucoup  plus  étendue  que  peut  le  faire  supposer  son 
litre,  car  en  réalité  l'auteur  a  embrassé  l'examen  des  muscinées  de  la 
France  entière  et  même  de  l'Europe  moyenne  C'est  la  meilleure  mono- 
graphie portative  que  nous  ayons  jusqu'à  ce  moment. 
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Le  docleiir  Camille  Montagne  recueillait  encore  les 
phani^rogames  françaises  au  mois  de  juillet  1829*.  Etant 
au  Vernet,  il  renouvellait  par  lettre  à  Coder  la  prière  de 
lui  procurer  les  espèces  pyrénéennes  qui  manquaient 
alors  à  son  herbier.  Il  lui  remettait  la  liste  de  344  plan- 
tes. Sa  lettre  rappelle  les  péripéties  plus  ou  moins  décou- 
rageantes auxquelles  les  excursionnistes  sur  les  monta- 
gnes échappent  rarement.  «  Le  temps  m'a  jusqu'ici 
empêché  de  faire  de  grandes  courses,  dit  à  Coderc  ce 
botaniste  devenu  célèbre,  une  seule  que  j'avais  entre- 
prise sur  le  Canigou  m'a  mal  réussi.  Jeudi  dernier, 
15  juillet,  je  partis  à  quatre  heures  du  matin,  sans  guide 
et  m'acheminai  vers  Cadi  (aux  Jasses).  Les  brouillards 
fort  épais  que  je  méprisai  d'abord  furent  accompagnés 
d'averses  qui  me  forcèrent  souvent  à  me  tapir  sous  des 
morceaux  de  rochers,  en  sorte  qu'ayant  chaud  et  froid 
alternativement,  je  ne  pus  arriver  qu'à  Cadi  et  que  j'en 
rapportai  une  bonne  courbature  qui  me  dure  encore. 
Mon  estomac  s'est  aussi  ressenti  de  cette  malheureuse 
sortie.  J'espère  pourtant  si  le  temps  est  beau,  aller  demain 
à  la  Font  de  Comps  avec  Léon  Garson,  mais  je  louerai 
un  mulet,  car  sans  cela  il  me  serait  difficile  de  faire  le 
voyage.  » 

On  sait  que  Montagne  résida  pendant  quinze  mois  dans 
le  Roussillon  à  partir  d'avril  1829.  Il  parcourut  les 
Pyrénées-Orientales,  escalada  le  Canigou,  alla  visiter 
CoUioure  et  le  Vernet  où  il  rencontra,  dit  son  biographe, 

(1)  Montagne  céda  son  herbier  de  plantes  phanérogames  à  notre  savant 
confrère  el  ami  M.  de  Parseval-Grandmaison,  qu'il  conserve  pieusement 
dans  les  belles  collections  botaniques  qu'il  a  formées  au  château  des 
Périères,  près  de  Mftcon. 
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et  ancien  ami  M.  Cap,  le  docteui*  Lallemand,  Âug.   de 
Saint-Hilaire  et  un  jeune  botaniste  étranger  Endress 
(d'Esling)  qui,  depuis,  et  pendant  plusieurs  mois  l'ac- 
compagna dans  la  plupart  de  ses  excursions.  Les  plantes 
cryptogames  passionnaient  le  chirurgien-major  du  14* 
de  ligne  et  il  donnait  tous  ses  loisirs  à  leur  récolte  de 
préférence  aux  végétaux  supérieurs  (ju'il  allait  bientôt 
tout  à  fait  négliger.  C'est  à  Perpignan  qu'il  commença  la 
distribution  à  ses  nombreux  correspondants  des  algues, 
des  champignons,  des  lichens  et  des  mousses  qu'il  avait 
recueillis  en  nombre.  C'est  aussi  à  Perpignan  qu'il  écri- 
vit ses  premières  Notices  sur  les  plantes  cryptogames 
récemment  découvertes  en  France,  où  figurent  d'heu- 
reuses trouvailles  faites  dans  cette  riche  contrée'. 

(1)  11  &ui  citer  parmi  les  plantes  cellulaires  du  Roussillon  dont  on 
doit  la  connaissance  ou  la  découverte  à  Montagne,  indépendamment  des 
mousses  déjà  indiquées;  le  Jungermannia  julacea  Lightf.,  à  la  vallée 
d*Eyne.  Dans  la  famille  des  Lichens  nous  trouvons:  Endocarpon  Guepini 
Mont.,  au  Ganigou  et  à  la  Font-de-Gomps  ;  VUminlicaria  atroptuinosa 
Schœr.,  aux  Jasses  de  Cadi  (Ganigou);  le  Dirina  repanda  Fr.  et  le 
Parmelia  einerea  Fr.,  à  Gases-de-Pôna ;  le  Parmelia  Schleicheri  Fr. 
sur  les  sables  près  de  Ganel  ;  le  P.  chalybœa  à  Prats  et  le  P.  chloro- 
phana  Fr.,  à  Força-Réal  et  sa  variété  oxytona  à  Olette,  au  Vernet»  à 
Gollioure;  le  Parmelia  ehrysoleuca  Ach.,  au  Ganigou  et  à  Gortsavi;  P- 
cartilaginea  Fr.,  colline  de  Fuilla,  près  le  Yernet;  P.  éiffracla  Mont., 
à  Can-Gampa,  près  de  Banyuls;  P.  carpinea  Fr.,  Força-Réal;  P. 
Scherreri  Fr.,  à  Saint-Martin-du-Canigou  ;  P.  gypeacea  Fr.,  à  Notre- 
Dame-de-Pèna;  le  Verrucaria  conoidea  Fr.,  à  Saint-Antoine-de-Gala- 
mus;  les  Leeidea  eonglomerata  Ach.  et  morio  Sch.,  au  Ganigou;  I. 
8qaalida  Ach.,  à  Latour*de-Garol;  L.  atrobrunea  Dut.  et  L  armemaea 
Fr.,à  Gambredaae;  le  Biaiora  rivula  Fr.,  au  $alt  de  l'Ayga,  près 
Gortsavi;  le  Pertusaria  Wulfenii  DG.,  à  lâtour-de-Garol.  Le  curieux 
Myriangium  Durriœi  Berk.,  le  même  lichen  que  j'ai  rencontré  depuis 
dans  TAude  sur  les  jeunes  branches  de  Tormeau  à  Garcassonne,  fut 
observé  pour  la  première  fois  par  Montagne  sur  le  tronc  du  mûrier  au 
roc  de  la$  AbeiflaSy  près  de  Goltioure. 

16 
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L'ordre  des  dates  nous  ramène  à  une  lettre  d'Auguste 
Monnier  de  Nancy.  Il  écrit  à  Coder  le  3  octobre  1829  : 

Montagne  décrivit  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles  tome  i, 
(!2«  séric\   les  champignons   (Pyrenomycètes)   qu'il  observa  également 
dans  le  Roussillon.  Je  note  ci-après  les  principales  espèces:  Sphœria 
prortunpens  Wall ,  à  Perpignan  sur  le  Paliurus  aculeatus;  Sph.  viticola 
Sch.,  à  Notre-Dame-de-Pèna  ;  Sph.  granata  Fr.,  sur  les  rameaux  morts 
du  grenadier,  à  Perpignan;  Sph.  decorticans  Fr.,  sur   les   branches 
mortes,  même  localité;  Sph.  linearis  Fr.  et  S,  anethi  Pers.,  sur  les 
tiges  de  VAneihum  fteniculum,  encore  aux  environs  de  Perpignan  ; 
le  Sphœria  nebulosa  Pers.,  sur  VAsphodelus  microcarpusTiy.y  à  Cases- 
de-Pèna,  à  Força-Réal  et  à  Gollioure;  le  Sph.  longissima  Pers.,  sur  le 
Chenopodium  rubrum,  à  Perpignan;  les  Sph.  giganiea  Moût.,  et  agaves 
Mont.,  sur  V Agave  americana  qui  borde  les   chemins;  le  Sph.  calva 
Tod.,  au  tronc  des  mûriers,  à  Perpignan;  Sph.  cingtUata  Mont.,  sur 
le  Lonicera  pyrenaiea,  à  la  Trencade  d'AmbuIla  avec  le  Sph.  excavata 
Fr.;  le  Sph.  nigreUa  Fr.,  à   Perpignan,  sur  VEryngium  campestre; 
Sph.  punica  Mont.,  espèce  nouvelle  des  feuilles  du  grenadier;  VHyste- 
rium  elevaUm   Pers.,  sur  les  rochers  de  la  Fou,  à  Cortsavi,  et  le 
Cytispora  aurora  Mont.,  sur  les  branches  des  saules,  à  Perpignan.  ËnOn 
Montagne  découvrit  un  parasite  de  VAgaricus  okarim  (espèce  répandue 
dans  toutes  les  olivettes  du  département),  que  Fries  désigna  sous  le  non 
de  Cladosporium  umbrinum,  en  attribuant  à  ce  parasite  la  phosphores- 
cence de  VHyphomycèle,  ce  qni  n'est  rien   moins  démontré.  ^Malgré 
Tobscurité  qui  entoure  encore  ce  phénomène  de  la  phosphorescence  de 
TÂgaric  de  l'olivier,  on  doit  prêter  une  sérieuse  attention  à  la  cause  que 
lui  attribue  M.  Fabre.  Selon  cet  éminent  professeur,  la  phosphorescence 
aurait  uniquement  pour  cause  c  une  oxydation  plus^ énergique  pendant 
Ja  période  lumineuse  qu'à  toute  autre  époque...  Elle  est  l'effet  du  travail 
respiratoire  et  reconnaît  la  môme  cause  que  la  chaleur  dégagée  au  mo- 
ment de  l'anthèse  par  certaines  parties  de  la  fleur  des  Phanérogames, 
principalement  des  Aroidées,  peut-être  même  n'est-elle  qu'un  état  parti- 
culier de  ^tte  chaleur  d'origine  organique.  •)  Montagne  signala  dans 
le  Roussillon  un  autre  cryptogame  inconnu  avant  son  observation,  et  qui 
malheureusement  était  le  fléau  des  olivettes,  YAniennaria  oleœphila 
Mont. ,  dont  ce  botaniste  publia  l'histoire  dans  les  annales  de  la  Société 
cent,  d'agriculture. 

On  sait  que  Montagne  quitta  Perpignan  à  la  fin  de  juin  1830.  pour 
aller  occuper  à  Sedan  un  poste  sédentaire  que  réclamait  son  état  de 
^nté.  [1  touchait  d'ailleurs  au  terme  désiré  de  sa  retraite.  Rendu  sans 
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«  Il  y  a  deux  ans  que  muni  d'une  lettre  de  recomman- 
dation du  docteui*  Léon  Dufour,  je  me  présentai  chez 
vous  et  vous  voulûtes  bien  me  donner  plusieurs  plantes 

rares  de  votre  pays J'ose  donc  vous  demander  les 

Hieracium  dont  je  voudrais  un  bon  nombre  principale- 
ment en  fruits.  Je  travaille  à  une  monographie  de  ce 
genre » 

Le  mois  suivant  Monnier  dût  recevoir  de  Coder  un 
fascicule  à'ffie/'acium  du  Roussillon,  ce  qui  est  indiqué 
par  une  note  de  ce  dernier  datée  du  novembre.  En 
Tabsence  de  lettre  nouvelle,  il  faut  recourir  à  Y£ssai 
monographique  qui  parut  à  la  fin  de  la  même  année,  pour 
distinguer  l'opinion  de  Monnier  sur  les  espèces  intéi^es- 
santes  de  la  récolte  de  Coder,  que  la  note  précitée  rappelle 
dans  Tordre  suivant  : 

H.  angnstifolium,  B.  Coderi  DC.  fl.  franc,  (Mont-Canijçou, 
Pla  de  laBaguda  i.) 

entraves  à  ses  chères  études,  ce  ne  fut  que  cinq  années  après  qu*il  fit 
connaître  dans  les  tomes  v  et  vi  de  ia  2e  série  des  Annales  des  sciences 
naturelles,  les  récoltes  complémentaires  faites  dans  le  Poussillon. 
Nous  retrouvons  les  espèces  suivantes:  le  Peziza  triformis  Fr.,  et  le 
Sphœria  clava  sur  les  mûriers  des  fortifications,  à  Perpignan  ;  le 
Peziza  arundinis  sur  YArundo  donax.  aussi  à  Perpignan  ;  le  Polypo- 
rus  arcularius  Fr.  et  VExagonia  nitida  Dur.  et  ftlont.,  sur  te  chêne 
vert  au  roc  de  las  Abeillas;  le  Polyporus  lonicerœ  Wein.,  sur  les  tiges 
du  Lonicera  pyrenaica  à  la  Trencade;  le  Tubercularia  concentrica 
Wont.  et  Friès,  sur  les  feuilles  languissantes  des  Agave,  aux  environs 
de  Perpignan  ;  Actinodadium  minimum  Fr.  sur  les  feuilles  vivantes  de 
VArum  italicum,  encore  aux  environs  de  Perpignan. 

(1)  Monnier  imposa  à  cette  espèce  le  nom  d7/.  Candollei  qui  n'a  pas 
prévalu  ;  le  nom  plus  ancien  d*//.  ptimilum  Hoppe?  donné  par  Lapey- 
rouse  a  été  maintenu.  M.  Timbal-Lagrave  qui  étudie  depuis  plus  d») 
vingt  années  les  Hieracium  des  Pyrénées,  et  qui  a  publié  en  1871 
(Bulletin  soc.  bot.)  la  synonymie  comparative  des  principales  espèces  dfr 
Lapeyrouse,  doit  être  consulté   lorsqu'il  s'agit  de  débrouiller  certaines. 
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Hieraciwn  scopulorum  Lap.  (Mont-Louis  *.) 
H.  cerinthoides  L.  /Laurenti^  Bac  de  Botquère^.) 

formes  de  ce  genre  difficile.  Notre  savant  confrère  admet  fisc,  ai 
comme  bonne  espèce  VH.  pumiium  Lap.,  qui  n'a  rien  de   commBi  a^s( 
VH.  pumiium  de  Linné,   ni  de  Jacquin,   quoique  Lapejrotise  araat* 
que  sa  plante  est  celle  de  Hoppe.  Pour  M.  Timbal,  le  type  de  respect 
est  représenté  par  les  deux  premières  formes  a,  b,  du  Aoriste  p;yrÛa 
(SupplémJ.  Elles   appartiennent  toutes  deux  aux  Pyrénées-Onentales. 
La  troisième  yariété  qui  est  du  port  de  la  Picade  (Haute-Garonne)  ou  éji 
existe  encore,  a  été  déente  comme  espèce  nouvelle  (H.  Lexatiatmm  Tiink. . 
(1)  Réuni  comme  synonyme  à  VH,  saxatile  Vill.  Les  auteurs  de  h 
révision  de  Therbier  de  Lapeyrouse  retrouvent  sous  le  nom  de  la  jdante 
type  de  cet  auteur,  VH,  cerinthoides  L.  et  dans  un  autre  échantilIoË 
mémement  étiqueté  de  Penna-blanca,  VH.  mixtum  Frœl.,  confusion  qm 
pour  ces  plantes  comme  pour  beaucoup  d'autres  ne  saurait  être    impotée 
à  Lapeyrouse,  car  aucune  plante  n'était  fixée  à  ses  étiquettes,  et  plusieurs 
ont  pu  subir  des  déplacements  relativement  récents.  tfH.  Grenier  et 
Godron  admettent  comme  syrionyme  de  VH.  saxatUe  Vill.«  VH,  Lawsonii 
Lap.  Pour  M.  Timbal-Lagrave,  l'espèce  de  Lapeyrouse  représente  on 
petit  groupe  de  plantes  qui  renferme  plusieurs  espèces  affines  que  J^an- 
cien  iloriste  pyrénéen  n'a  pu  convenablement  carnctériser.  Il   esl  très 
rapproché  de  1'^.  saxatile  Vill.,  qui  marque  son  passage  au  groupe  des 
cerinthoides. 

Selon  la  rectification  récente  du  docteur  Loret,  VH,  saxatile  Vill.,  des 
rochers  des  Hautes-Pyrénées,  a  été  distribué  par  erreur  par  mon  ami 
M.  Bordère  sous  le  nom  à' H.  saxatili^cerinthoides  Loret. 

[^)  Espèce  que  MM.  Grenier  et  Godron  ne  croient  pas  exister  dans  les 
Pyrénées-Orientales,  mais  qui,  selon  le  docteur  Companyo,  s'y  rencontre 
et  n'y  est  même  pas  rare  au  Laurenti,  aux  escarpements  de  la  Coma  du 
Tech,  et  sur  les  rochers  des  sommités  du  Bac  de  Bolquère.M.Zettersledt 
l'a  recueillie  à  Penna-Blanca.  MM.  Grenier  et  Godron  et  après  eux 
MM.  Wiikom  et  Lange  reconnaissent  à  cette  espèce  comme  synonyme, 
VH,  flexuosum  Lap.,  ce  que  contredit  M.  TimbaULagrave,  en  démontrant 
{Soc.  bot.)  la  transposition  d'échantillons  dans  l'herbier  Lapeyrouse. 
Selon  lui  1'^.  flexuosum  Lap.,  se  trouvant  dans  l'herbier  avec  l'éti- 
quette H.  cerinthoides  L.,  est  son  H.  Grenieri,  VH,  flexuosum  Lap. 
véritable,  est  représenté  dans  la  collection  par  un  exemplaire  de  VH. 
rhomboidale  Lap.  et  il  a  été  figuré  par  Lapeyrouse  iFlor,  pyr,)  sous  le 
nom  de  H.  cerinthoidi-latifolium  que  M.  Timbal-Lagrave   décrit  et 
nomme  H,  Perusianum,  et  qui  n'aurait  été  encore  rencontré  par  lui  que 
dans  les  Pyrénées  de  l'Ariége. 
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H.  cerinthoides  Lap.  (Prats-de-Mollô,  Monl-Louis  ^) 

H.  composiium  Lnp.  (Laurenti.) 

H.  pulmonarioides  Yill.  (Mont-Louis.) 

H.  murorum  L.  el  toutes  nos  formes,  des  Albères  2. 

H.  sahaùdum  Lap.  et  variétés.  (Mont-Louis*.) 

H.  alatum  Lap.  (Eynes.) 

(i)  Réuni  par  MM.  Grenier  et  Godron  comme  synonyme  avec  cinq 
autres  espèces  de  Lapeyrouse  (H*  rhomboidaU,  dongatum^  croatieum, 
glaueum  et  altissimum  parte,)  à  VH.  neoH:erinthe  Fr..  M.  Timbal- 
Lagrave  ne  partage  pas  le  sentiment  des  auteurs  de  la  Flore  de  France 
quant  à  la  fusion  des  trois  espèces  de  Lapeyrouse  sur  cinq,  à  Tespèce  de 
Friès,  qui  réunit  à  bon  droit  VH.  cerinthoides  Lap..  Nous  Tavons  dit 
plus  haut,  mais  un  développement  n'est  pas  inutile.  Pour  notre  savant 
confrère  VH,  elmgatum  Lap.  n*est  point  un  synonyme  de  1'^.  neo- 
cêrinthe  ni  de  VH.  boréale.  Cette  forme  pyrénéenne  qui,  par  suite  de  la 
confusion  qu*on  a  apportée  dans  Therbier  de  Lapeyrouse,  porie  divers 
noms  qu'elle  ne  justifie  point,  est  cependant  bien  distincte,  et  M.  Timbal* 
Lagrave  a  proposé  pour  elle  le  nom  û*H.  panduri forme. 

VH.  rliwnhoidaU  Lap.,  forme  répandue  dans  toutes  la  chaîne  des 
Pyrénées  centrales,  est  une  plante  très  distincte,  qui  doit  rester  isolée 
comme  l'entendait  son  inventeur. 

VH.  croaticum  Lap.,  (synonyme  de  VH.  Grenieri  Timb.)  des  Pyré- 
nées-Orientales. Lapeyrouse  a  étudié  deux  formes  bien  séparées  :  VH. 
altissimum  Lap.,  réuni  à  bon  droit  à  VH.  croaticum  Wald.  et  Kit., 
qui  est  le  Crépis  succisœfolia  Tansch.  et  la  forme  à  calice  (pericline) 
et  pédoncules  couverts  de  poils  longs  et  tomenteux,  sont  H.  croaticum 
(H.  Grenwri  Timb). 

L'espèce  que  Pourret  (Itinéraire)  indique  sous  le  nom  de  H.  murorum 
Pourr.,  à  Saint-Antoine-de-Galamus,  a  été  décrite  par  M.  Timbai 
[Reliq,  Pourr.)  sous  le  nom  de  H.  Pourretianum  Timb.  Elle  ne  semble 
pas  s'écarter  de  ce  gtte. 

(2)  Cette  espèce  très  répandue  dans  les  Pyrénées-Orientales  a  fourni 
huit  variétés  aux  auteurs  de  ia  Flore  de  France.  La  var.  B.pilosimmum 
a  été  rencontrée  par  Companyo  kCosta-Bona,  et  la  variété  B.  nemorense 
(H.  nemorense  Jord.)  se  montre  dans  les  bois  de  sapins,  aux  environs 
de  la  Font  de  Comps. 

(3)  Réuni  par  MM.  Grenier  et  Godron  hVH.  prenanthoidesViW.. 
M.  Timbal-Lagrave  dislingue  l'espèce  de  Lapeyrouse  qui,  selon  lui,  ne 
peut  se  rap[K>rter  ni  k  l'espèce  Linnéenne,  ni  à  VH.  prenanthoides 
Vill.  L'étude  des  écliantillons  de  l'herbier  du  Aoriste  pyrénéen,  Ta  déter- 
miné à  décrire  cette  espèce  sous  le  nom  d'f/.  controversum  (voir  Obsen\ 
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Le  savant  explorateur  du  Brésil  méridional,  Auguste 
de  Saint-Hilaire,  qui  passa  les  dernières  et  les  plus 
douloureuses  années  de  sa  vie  à  M  ontpellier,  écrivait  de 
cette  ville  à  Coder  le  26  octobre  1829  :  «  Je  n'ai  pas 
oublié  la  promesse  que  je  vous  fis  lors  de  mon  passage 
à  Prades,  et  je  vais  faire  mettre  à  la  diligence  une  jolie 
collection  de  nos  cypéracées  et  de  nos  graminées  du 
Nord.  Ces  plantes  sont  étiquetées  avec  la  plus  grande 
exactitude,  et  vous  pouvez  eu  toute  sûreté  les  prendre 
comme  objets  de  comparaison.  Je  serais  charmé  qu'elles 
ne  vous  soient  pas  inutiles  pour  le  travail  que  vous  vous 
proposez  de  faire  sur  la  flore  de  votre  beau  pays.  Je  n'ai 
pu  encore  examiner  qu'avec  une  extrême  légèreté  les 
plantes  que  vous  m'avez  données  à  mon  retour  du 
Vernet,  cependant  je  puis  déjà  vous  dire  que  l'Arnica 
est  le  scorpioides^  ;  que  la  ronce  de  Saint-Martin-du- 
Canigou,  dont  vous  avez  goûté  les  fruits,  est  Riihus 
glandulosus^  :  enfin,  que  le  petit  Ail  de  la  même  localité 
estVAUium  (mgnlosum^.  » 

sur  rherh.  Chaix).  Dans  son  travail  plus  récent  :  tlieracium  de  l'her- 
bier de  Lapeyrouse,  M.  Timbal-Lagrave  n'hésite  pas  à  réunir  VH, 
lanceolatum  Lap.  à  son  //.  controversum  dont  il  l'écartait  précédemment. 

(1)  L'Arnica  :Aronicum)  scorpioides  L.  habite  les  bois  des  environs 
de  Mont-Louis.  Avec  le  type  on  trouve  la  variété  de  MM.  Grenier  et 
Godron  :  genuinum ,  qui  se  distingue  par  ses  pédoncules  munis  de 
poils  ai$:us,  entremêlés  de  poils  obtus  et  épaissis  au  sommet.  Au  Pla 
des  Albans,  on  rencontre  une  autre  variété  de  la  même  espèce:  pyre^ 
naicum,  que  Gay  fit  connaître,  et  qu'on  distingue  facilement  par  la  colora- 
tion du  sommet  des  poils  nombreux  du  pédoncule. 

{^)  L'espèce  du  bois  de  Saint~Martin-du-Canigou  est  le  Rubus 
glandulosus  de  Bellardi  et  de  De  Candolle  ;  il  ne  faut  pas  la  confondre 
avec  une  autre  plante  locale  du  même  nom,  le  B.  glandulosus  Heichemb, 
(R.  hirtus  Weih.  et  Nées.),  qui  se  montre  sur  les  coteaux  du  Réart  et 
dans  les  garrigues  de  Baixas. 

(3)  VAllium  angtdosum  DC.  (^4.  fallax  Don.)  rencontn'  par  Coder 
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Les  voyageurs  de  la  Société  d'échanges  botaniques 
d'Eslingen  fondée  par  Steudel,  parcourant  les  Pyrénées- 
Orientales,  reçurent  à  Prades  un  concours  empressé  de 
la  part  de  Goder.  Ce  dernier  réunit  pour  Y  Unio  itine- 
varia  quelques  espèces  rares  et  en  nombre.  Ses  envois 
se  succédèrent  depuis  1828  jusques  en  1832.  La  corres- 
pondance de  Coder  fournit  des  notes  intéressantes  de 
Hochstetter  et  de  Ph.  Endress.  Voici  le  dernier  de  Tin- 
fortuné  botaniste  d'Essling,  mort  comme  Ton  sait  à  la 
suite  des  fatigues  et  d'un  malaise  ressenti  dans  son 
ultime  voyage  aux  Pyrénées.  Il  est  daté  du  8  août  1831. 
Endress  dit  à  Coder:  «  Le  printemps  recommence,  les 
plantes  poussent  ;  M.  Hochstetter  se  joint  à  moi  pour 
vous  prier  de  ne  pas  nous  oublier.  Récoltez  pour  nous 
en  nombre  Coitaurea  coryinbosa  Vowrv,,  à  Prades*; 
Arena  alba,  à  Prades  et  à  la  Trusèque,  trouvée  par 
vous  et  envoyée  à  M.  De  Candolie";  Imtla  helenioides. 
circa  Prades^  et  Daphne  thyni^lœa ^  » 

en  18:25,  n'est  pas  indiqué  dans  l'ouvrage  du  docteur  Compauyo. 
M.  Timbal-Lagravo  Heliq.  Pourr.),  relève  VAllium  narcissifoUnn 
Pourr.  de  Bugarach  (Aude',  pour  le  réunir  comme  synonyme  à  VA. 
fallax  Don. 

(i)  Les  auteurs  de  la  Flore  de  France  ne  citent  que  le  seul  habitat 
de  cette  plante,  sur  les  rochers  de  la  Clape  près  de  Narbonne.  Celui  des 
rochers  des  environs  de  Prades  mérite  d'être  rappelé.  1^  curieuse  Cen- 
taurée de  Pourret  se  montre  encore  dans  les  Pyrénées-Orientales,  au 
bord  des  vignes  à  Yillcfranche. 

(2*  Forme  pyrénéenne  qui  n'a  pas  même  été  conservée  comme  telle,  et 
qui  est  réunie  à  VAvena  elatior  DC,  espèce  commune  dans  les  Pyré- 
nées-Orieptales  où  elle  est  vulgairement  appelée  Fenasse. 

,3!  L4 'seule  station  pyrénéenne  du  Passerina  thymelœa  OC.  appar- 
tient aux  Pyrénées-Orientales,  et  le  premier  habitat  après  celui  de  Belle- 
garde  '-.onstalé  par  Tournefort,  est  relui  de  la  Trencada  d:AmbuIln 
signalé  par  Coder. 
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11  est  peu  de  botanistes  étrangers  qui,  depuis  les  pre- 
mières années  de  ce  siècle  ayant  été  attirés  par  le 
culte  de  Flore  sur  cette  terre  privilégiée  du  Roussillon, 
n'aient  été  reçus  par  Coder  et  môme  dirigés  par  lui 
dans  leurs  excursions.  Tous  assurément  durent  emporter 
un  souvenir  de  sa  parfaite  obligeance,  et  durent  rendre 
hommage  autant  à  Thomme  qu*à  ses  connaissances 
solides.  Ce  botaniste  aimait  la  science  et  les  savants. 
Il  mourut  à  Prades  le  7  avril  1841,  âgé  de  63  ans. 
Il  avait  cédé  son  herbier  à  un  botaniste  anglais,  son 
correspondant  (dont  le  nom  n'a  pas  été  conservé  paraît- 
il),  lorsque  Tâge  et  les  infirmités  Tem péchèrent  d'ac- 
croitre  davantage  cette  collection,  ou  même  de  la  pré- 
server des  dégâts  qu'entraîne  toujours  le  manque  de 
soins. 

Si  nos  regrets  sont  fondés  pour  la  perte  qu'a  faite  le 
Musée  de  Perpignan  de  Therbier  Xatart,  ils  sont  tem- 
pérés jusqu'à  un  certain  point,  par  la  possibilité  qu'ont 
les  amis  des  fleurs  d'aller  consulter  cette  collection  à 
Montpellier;  mais  nos  regrets  sont  bien  plus  vifs  quand 
ils  s'adressent  à  la  perte  de  la  collection  Coder,  qui  est 
sortie  de  France,  et  dont  nul  ne  connaît  aujourd'hui  la 
destination  ! 
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MONOGRAPHIE 

DES    ESPÈCES    FRANÇAISES 

APPARTENAilT  AU  dEilRE  AZECA 

Par  Pierre  FA90T,  membre  correspondant. 


M.  J.  R.  Bourguignat  (Notice  monographique  sur  le 
genre  A^eca  in  Amen,  malac.  extr.  rev.  et  magas.  zool. 
n»  12,  1858,  n»»  1  et  2  1859,  p.  85-109,  1860)  a  fait 
connaître  l'historique  du  genre,  et  l'a  divisé  en  quatre 
séries  bien  distinctes  dont  deux  seulement  ont  des  reprc'- 
sentants  en  France.  Ce  sont  : 

I.  Aseeastrain.  Bourguignat  (loc.  cit.  p.  87). 

Cette  série  renferme  cinq  espèces  et  une  variété. 

1»  Azeca  (Turbo)  trïdens.  Pulteney. 

Var.  B.  Alzenensis  de  Saint-Simon. 

2»  Azeca  Noyletiana,  Dupuy. 

3»  Azeca  Màbilliana,  Fagot. 

4o  Azeca  trigonostoma,  Bourguignat. 

5»  Azeca  Bmirguignati.  Fagot. 

II.  Hypnophlla.  Bourguignat  (loc.  cit.  p.  88). 

Cette  série  ne  comprend  jusqu'à  ce  jour  (|uc  deux  espèces. 
6<»  Azeca  (Zua)  Boissyi,  Dupuy. 
7»  Azeca  Dupuy ana.  Bourguignat. 
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f  «  ABecB  Irldens. 

rurbo  tndens.  Puitençy-    Gat..  of  Doi-setshire,   p.    46, 
tBh  \tx  ng.  <2,  1799'. 
TurboJridens.  Vomgv.  Test.  Brit.  Tabl.  2,  fig.  2,  1803. 
Carychium  Menkeanum.  Karl  Pfeiffer.  Naturç.  Deulsch, 
moi/.  I,  p.  70,  pi.  3,  fig.  42, 1821. 

Ilelix  (Cochlodonla)  Goodaîii.  F^rus6ac,Tab.  syst.,  n»492, 
ter.  p.  75,  1822. 

Pwjoa  tridens.  Gray,  in  Annal,  philos,  ser.  2,  t.  ix  p.  413, 
1825. 

Pupa  Menkeana.  Karl.  Pfeiffer.  Naturg.  Deutsch.  raoll.  m, 
p.  62,  pi.  7,  jQg.  7-8, 1828. 

Pupa  Britannica,  Kenyon.  Remarks  on  Brit.  lands  etc.  in 
London  magaz.  nat.  hist.  p.  426,  lig.  n.,  1828. 

Carychium  politum.  Jeffreys.  Synops.  of  the  test,  in 
Transact.  Linn.  t.  xvi,  pars  2,  p.  363, 1830. 

Azeca  tridens.  Leach  Moll.  Brilann.  synops.  p.  122, 
tab.  8,  fig.  8, 1820  (m«)  teste  Turton  Manual  of  tlie  land  and 
fresch  wal.  schells.  1831.  ^  • 

Azeca  Afatoni.  Turton  loc.  cit.  pag.  68,  lig.  32, 18iil. 
Pupa  Goodaîii.  Micliaud.  Compl.  Draparn.  p.  67,  Ubl.  xv, 
fig.  30-40, 1831. 

Azeca  Goodaîii.  Aider.  Magas.  zool.  and  Bot/  u,  p.  113, 
1837. 

Achatina  Goodaîii.  Uossniassler  Icon.  des  laud  and  sui> 
wass.  moll.  Heft.    ix,  x,  33,  flg.  654, 1839. 

Achatina  tridens  L.  Pfeiffer  in  Leitschr.  f.  nialak.  p.  162, 
1846. 


[[]  Pour  les  noms  faisant  double  emploi  ou  s'apjiliquant  à  d'autres 
espèces,  consulter  la  notice  de  M.  Bourguignat. 
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Azecii  iridens.  Dupuy.  Hist.  moU.  France, 4"»«'rasc.  p.  337, 
tab.  XV,  fig.  11,  1850. 

Bidimus  Menkeamts.  Moquin-Tandon.  Hist.  nat.  moll. 
France,  t.  n,  p.  302,  pi.  xxii,  fig.  7-14, 1855. 

Celte  espèce,  dont  le  type  vit  en  Angleterre,  se  rotrouve  bien 
caractéri.sée  dans  le  Nord  de  la  France. 

Var.  B.  Azeca  tridens  var.  Alzenensis  de  Saint-Simon. 
Def^cript.  espèc,  nouv.  midi  France  (in.  Annal,  uialac.  p.  23, 
et  tirage  à  part,  p.  6),  1860..  >    . 

Hab.  Sous  les  mousses,  les  détritus,  dans  les  anfractuosités 
des  rochers  du  versant  Nord  de  la  montagne  d'Alzen,  près  de 
La  Bastide  de  Sérou  (Afiége),  a  une  altitude»  de  700'«  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer  {de  Saini-Sim  '.  Cette  même 
variété  se  retrouve  à  Lourdes  en  compagnie  de  17/.  comtnclu 
et  de  VA.  Mabilliana. 

S"  Azcea  IVouletiana. 

Piipa  (JoodaUi,  var.  Dupuy  Essai  sur  moll.  Gers,  p.  42- 
443,  1843. 

Papa  Goodalii.  Moquin-Tandon,  Moll.  Toulouse,  in  niéni. 
acad.  scienc.  TouL,  t.  vi,  p.  175,  184ii  (non  Michaud). 

^Izeca  Noidetidna.  Dupuy,  Catal.  extramar.  GaUiœ  test, 
n"  31, 1849. 

Azeca  Nouletituia.  Dupuy,  Hist.  moll.,  France,  4'»«  t'asr., 
p.  358,  labl.  XV,  fig.  12, 1850. 

Azeca  iridens,  var.  B.  A.  Nouletiana,  Bourguiguat,  in 
Amén.  malac  (ext.  rev.  et  magas.  zool.  n"  12, 1858,  etn»*  1  et 
2, 1859),  p.  92, 1860. 

Hab.  Saint-Sulpice  de  Lézat  :  Paul  de  lieyniès,  leste 
Xloquin  ;  Vives  et  I.«imothe-Goas  (Gers)  Lablhl  I(ons  ;  Blou.«^- 
anu,  Sérian  (L'ahhé  Lardon}  ex  Dupuy  Moll.  llrMs. 
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Âliuvions  de  la  Garonne  à  Toulouse  (Moquin),  de  l'Hers  à 
Villefranche  (ipse.) 

A  TEIysée-Gottin  {Philippe).  Â  la  montagne  de  Salut  où  je 
l'ai  trouvée.  Gorge  d'Aste,  Pic  de  THyéris  [H.  Lartigue)  ex 
Dupuy,  Hist.  moU.  Franc. 

Pont  d'Espagne  près  de  Cauterets;  vallée  du  Pic  du  Gers 
au-dessus  des  Eaux-Bonnes  {Bourguignatj. 

80  Aceea  MablUiana. 

Testa  elongata-subovoidea,  pellucida,  nitidissima,  Isvigata, 
corneo-rubiginosa  ;  —  spira  obtuse  attenuata;  —  apice 
obtusOy  pallidiore;  —  anfractibus  8,  |fere  planulatis  vel  vix 
convexciusculis,  regulariler  lenteque  crescentibus ,  sutura 
lineari ,  zonula  opaca  pallidiore  circumcincta  separatis  ; 
ultime  basi  convexe  ;  —  apertura  verticali^  lunata,  oblique 
subtrigonali-pyriformi,  supemead  insertionemlabriangustata, 
valde  acuto-angulata,  inferne  subrotundata,  intus  aurantiaca, 
plicata,  scilicet  :  Pariétales  duoe^  quarum,  una  mediana, 
albida,  validissima,  in  lamellam  productam  intus  intrans  ac 
antice  in  arcum  (sicut  soleam  jumentis)  sinistrorsum  curvata 
et  ad  summum  columellse  intus  retrocedens;  altéra  minuta, 
punciiformis,  curvata,  dextrorsum  ad  extremitalem  pnecedentis 
sita;  —  Columellares  ducp,quarum  una  caDosa,  remotissima, 
descendens  ac  parum  conspicua;  altéra  marginalis,  basin 
columells  sicut  truncans;  Palatales  duoe^  quarum,  una 
marginalis  validior,  callosa,  in  margine  externe  ;  altéra  rétro, 
profunda,  obsolela,  vix  conspicua;  —  peristomate  crasso, 
aurantiaco;  —  margine  externe  supeme  valde  lunato;  — 
columella  brevi;  —  marginibus  callo  albido  tuberculifero 
junctis.  —  Alt.  7  ;  —  Diam.  3  mill. 

Cette  espèce  qui  vit  sous  les  mousses  dans  les  lacets  entre 
la  grotte  et  Téglisc  de  Lourdes,  ainsi  que  dans  le  voisinage,  en 
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compagnie  de  VA.  tridens  var.  Alzenensis^  est  surtout  earao 
térisée  par  rai  forme  plus  allongée,  moins  globuleuse  et  par 
Taccroisseroent  lent,  réguUer  de  ses  tours  de  spire;  chez  les 
espèces  précédentes  Taccroissement  rapide  n'est  pas  régulier. 
J'ajouterai  encore  que  chez  la  Màbillianaf  la  lamelle  colu- 
mellaire  descendante  est  notoirement  plus  courte  que  celle 
des  tridens,  Alzenensis  et  Nouletiana. 

4»  Azeea  trlsonostoma. 

Azeca  trigonostoma.  Bourguignat,  in  Sched.  1868. 

Testa  oblongo-ovoidea,  leviter  globuloidea,  supeme  infeme 
que  attenuata,  nitidissima,peUucida,laevigata,  flavo-comea,— 
spira  obtuse  attenuata,  —  apice  pallidiore,  obtuso;  anfractîbus 
7  vix  convexiusculis  sat  rapide  crescentibus,  sutura  linearî, 
zonula  opaca  inlentiore  circumcincta  separatis  ;  ultime  amplo, 
ad  basin  compresso-subanguiato  ;  —  apertura  vix  obliqua, 
lunalo-trigonali  (angulus  subacutus  ad  insertionem  labri,  ad 
summum  et  basin  columell»),  plicata,  scilicet  :  Pariétales 
duaSy  quarum;  una  mediana  validissima,  stricta,  undulata, 
intus  in  lamellam  albidam  productamintrans,  anlicein  arcum 
(sicut  soleam  jumentis)  curvata  et  summum  columellee  atten- 
gens;  altéra  fere  marginàlis,  minutissima,  punctiformis,  ad 
dextram  praecedentis  sita  ;  —  Columellares  duœ^  quarum  una 
remotissima,  vix  conspicua,  in  lamellam  albidam  descendens; 
altéra  crassa,  fere  marginalis,  basin  columellae  sicut  truncans  ; 
—  Palatalis  unica,  parvula,  in  margine  externe,  cum  lamella 
parietali  mediana,  exacte  opposita;  —  peristomate  albido, 
incrassatulo  ;  —  roargine  externe  supeme  leviter  lunato;  — 
columella  recta;  —  marginibus  callo  albido,  tuberculifero 
junctis.  —  Alt.  6;  —  Diam.  3  mill. 

Hàb.  Vallée  du  Lys,  près  de  Luchon,  sous  les  mousses 
humides,  près  des  Cascades . 
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(Xte  belle  espèce  se  dislingue  par  sa  forme  globuleuse-ovoide; 
par  son  ouverture  franchement  trigonale,  par  son  bord  externe 
supérieur  à  peine  échancré,  par  ses  denticuiati(ms  exiguës; 
par  une  seule  palatale  petite,  placée  sur  le  bord  marginal 
externe. 

S<>  Azeca  Bourguig^nati. 

Testa  elongata,  parum  tumida,  nilida,  pellucida,  la?vigata, 
fragili,  cornea;  —  spira  attenuata  ;  —  apîce  obtuso,  anfracti- 
biis  8  Vî  planulalis,  lente  crescentibus,  sutura  lineari,zonula 
opaca,  pallidiore  circumcincla  separatis;  —  ultimo  vix 
majore,  V3  altiludinis  vix  îcquante,  convexiusculo,  basi  coarc- 
tato  ;  —  apertura  verticali,  exigua,  lunala,  oblique  subtrizonali- 
pyriforrai,  superne  ad  insertionem  labri angustissima  etacuta, 
minute  plicala,  scilicet  :  Pariétales  duœ,  quaruni  una  mediana, 
mediocris,  intus  in  lamellam  albidam  intrans,  antice  in  arcum 
sinistrorsum  curvata  ac  ad  summum  columellaî  retrocedens; 
altéra  minutîssima,  puncliformis,  cum  callo  peristomale 
juncta,  ad  extremilatem  praecedentis  dextre  sita  ;  Columellaris 
unicay  basiu  columellaî  truncans  et  callo  conjuncta  ;  plicœ 
palatales  nixWx  ; — peristomate  albido,  crasso;  —  margine 
externe  superne  parum  lunato;  —  marginibus  callo  albido 
tuberculifero  junctis.  —  Alt.  7  V2  —  ^^^^'  ^  ™ilï- 

Cette  espèce  a  été  découverte  par  M.  Bourguignat  dans  la 
forêt  d'Othe,  à  \  kilom.  environ,  vis-à-vis  les  ruines  du 
château  de  Monlaigu,  près  de  Bouilly  (Aube)  ;  elle  vit  sous 
les  détritus  où  on  ne  la  rencontre  qu'au  commencement  du 
printemps. 

Cette  coquille,  caractérisée  par  sa  forme  relativement  très 
allongée,  à  peine  ventrue,  se  distingue  surtout  par  son  accrois- 
sement spiral  lent  et  des  plus  réguliers;  par  son  ouverture 
petite,  peu  développée  et  par  Texiguilé  de  ses  trois  denlicula- 
tions  ;  il  n'existe  chez  elle  aucune  trace  de  plis  palataux.  ' 
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6<*  Azeea  Boissyi. 

Zua  Boissyi,  Dupuy,  Hist.  moll.  France,  4™»  fasc.  p.  332, 
lab.  XV,  fig.  9, 1850. 

Bulimus  stthcylindricits  v.  fusiformis.  Moquîn-Tandon, 
Hist.  nat.  moll.  France  t.  ii,  p.  304, 1855,  (pro parte)  ;  Azeca 
Jîotssyt  Bourgtiignat.  Snppl.  genre  Azeca^  Amèn.  malac. 
(exlr.  rev.  et  magas.  zool.  févr.  et  mars  1860)  p.  187, 1860. 

Cette  espèce  intéressante  créée  par  M.  Tabbé  Dupuy,  sur  un 
échantillon  unique  trouvé  par  M.  de  Boissy  dans  les  Pyrénées 
françaises  sans  indication  de  localité,  est  très  répandue  dans 
les  Pyrénées-Orientales. 

Elle  a  été  authentiquement  recueillie  pour  la  première  fois, 
avant  1868,  par  M.  Rambur,  mort  actuellement,  en  assez 
grande  abondance,  sous  les  pierres  au-dessus  du  Vemet,  au 
pied  du  Canigou  où  elle  se  trouve  en  compagnie  de  la  suivante 
et  de  ïHelix  Becasis. 

Enfin  M.  Marquet,  entomologiste  distingué,  chassant  dans 
les  Âlbères  les  insectes  aveugles  tapis  sous  d'immenses  blocs 
de  pierre,  découvrit  Tan  dernier  cette  même  espèce  dans  les 
environs  de  la  Tour  de  la  Massane. 


9<>  Azeea  Dupoyana. 

Azeca  Dupuyana.  Bourguignat,  in  Sched.  1868. 

Testa  cylindrica,  elongata,  vitrinoidea,  Isevissima,  nitidis- 
sima,  pallide  comeo-diaphana;  —  spira  elongata,  vix  obtusa 
levilerque  attenuata;  —  apiceobtuso;  —  anfractibus  6  fere 
planulatis,  regulariter  crescentibus,  sutura  lineari,  zonula 
opacula  pallidiore  circumcincta,  separatis  ;  —  ultime  convexe, 
ad  aperturam  crassiore  ac  leviter  lactescente;  —  apertura 
paululum  obliqua,  lunata  (paries  penultimi  ventroso-arcuatus)^ 
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semioblonga,  superne  angulata;  margine  exterûo  convexo, 
columella  oblique  recta,  leviter  lamellosa;  —  peristomate 
recto,  vix  incrassatulo;  —  marginibus  callo  albido  junctis.  — 
Alt.  6  1/3.  —  Diam.  2  mill. 

Habite  avec  la  précédente. 

Cette  espèce,  que  M.  Bourguignat  a  dédiée  à  son  ami 
M.  l'abbé  Dupuy,  ne  peut  être  rapprochée  que  de  VAzeca 
Boissyi^  mais  celle-oi  est  un  peu  plus  petite  et  moins  lisse, 
vue  à  la  loupe;  ses  tours  sont  un  tant  soit  peu  plus  convexes; 
son  sommet  est  moins  obtus  et  moins  volumineux. 

La  Boissyi  se  distingue  surtout  de  la  Dupuyana  par  son 
ouverture  de  forme  différente. 

Chez  la  Boissyi  la  columelle  est  droite  et  tombe  d'aplomb  ; 
chez  la  Dupuyana  la  columelle,  tout  en  étant  également 
rectiligne,  descend  en  s'inclinant  sensiblement  à  droite,  ce  qui 
rend  la  base  de  son  ouverture  plus  arrondie  ;  chez  la  Boissyi, 
elle  est  un  tant  soit  peu  plus  anguleuse. 

Chez  la  Dupuyana  l'angle  apertural  que  forme  le  sommet 
de  la  columelle  avec  la  convexité  de  l'avant-demier  tour  est 
moins  ouvert  que  celui  de  la  Boissyi  ;  enfin  le  côté  externe 
est  plus  connexe-arrondi  chez  la  Dupuyana  que  chez  la 
Boissyi. 
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VENT 


SA    DIRECTION    ET    SA    FORCE 

OBSERVÉES  A   PERPIGNAN 

AVEC  UN  ANÉMOMÉTROGRAPHE  ÉLECTRIQUE, 

Par  le  D'  FINES, 

Pendant  TAnnée  1894. 


Vanémomètrs  cinpiové  a  été  toottiuit  par  M.  Sallerou,  qui  a  adop'é'la  moulinet  Au 
Roliiason  poor  I»  œesU'e  de  la  viU*M  et  la  di.<posl  iuo  i:e  M.  Pf»zz  Smiili  pour  l'indica'ion 
dn  11  dirrcUon  du  vent.  —  L'euregistreor  élertiique  a  été  eouftniU  i  ar  M.  Breguel,  d'après 
le  »y«tëroe  proposé  par  M  Her¥(^-Manfo  >.  de  i'Audémie  des  Sdeu  es  de  Paris. 

Ls  dir*clion  du  veut,  indiquée  dans  les  tabtejiui  svtvaot»,  est  celle  que  marquait  l'eure- 
i;islrear  au  diltut  de  chaque  période  tri-liuraire. 

U  force  ou  la  vi  es»e  moyeune  tri-horaire  est  ioiliquée  par  le  total  des  espaces  paiconrns 
dorant  chaque  dix  minutes  par  le  veut,  divisé  par  le  nombre  de  secondes  contenu  dans 
(haqiie  période  de  trois  beoreg.  —  Les  pins  grandes  vitesses,  observées  pendant  les  périodes 
de  an  mibites,  de  chaque  mois,  sont  notées  dans  le  résnné  qnl  fait  suite  au  tableaux 
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JANVIER  1874. 


Viteue  Boymne  c 


DATES. 

PAR  SECONDE  ET  PAl 

Minait  à  3  h.  m. 

3  h.  m.  . 

1  6  h  m. 

6  h.  m. 

à  9  h.  m. 

9  h.  m. 

à  midi. 

ID 

n 

m 

m 

i 

1.85 

E 

1.11 

E 

1.29 

E 

1.39 

E 

7> 

1.85 

0 

2.13 

0 

1.57 

0 

1.57 

0 

3 

0.83 

0 

1.25 

0 

1.3i 

0 

1.06 

0 

4 

1.43 

0 

0.83 

0 

1.52 

0 

3.61 

0 

5 

4.53 

0 

2.22 

0 

1.11 

0 

2.27 

0 

6 

1.67 

SO 

1.02 

80 

0.83 

SO 

1.89 

SO 

7 

2.73 

SO 

2.08 

SO 

1.11 

SO 

1.71 

SO 

8 

1.34 

N 

1.57 

N 

1.67 

N 

1.3i 

N 

9 

1.62 

N 

1.94 

N 

1.94 

N 

1.34 

N 

10 

1.85 

N 

3.75 

E 

5.00 

E 

3.47 

E 

H 

3.14 

E 

1.94 

E 

1.80 

E 

1.29 

E 

12 

0.05 

■ 

0.32 

» 

1.11 

E 

1.71 

E 

13 

4.26 

0 

4.76 

0 

4.86 

0 

5.51 

0 

,    ^-4 

1.85 

NO 

1.02 

NO 

1.71 

0 

1.06 

0 

!    15 

1.43 

NO 

1.02 

SO 

1.34 

SO 

0.69 

0 

16 

1.89 

SE 

0.74 

SE 

0.32 

• 

0.69 

S 

17 

^.52 

S 

2.22 

0 

2.82 

0 

2.82 

0 

!    1« 

5.64 

0 

6.80 

0 

7.13 

0 

8.05 

NO 

10 

1.80 

s 

1.67 

SO 

1.3i 

SO 

1.89 

SO 

'    20 

1.71 

s 

1.11 

S 

1.76 

SO 

1.25 

SO 

21 

1.02 

N 

0.55 

N 

2.54 

N 

1.71 

N 

'    22 

0.14 

» 

0.64 

S 

0.0% 

• 

0.14 

• 

j    23 

O.OU 

■ 

0.18 

• 

0.97 

SO 

1.02 

0 

!    21 

2.50 

0 

2.13 

0 

3.U 

0 

3.70 

0 

25 

3.38 

0 

3.79 

0 

4.63 

0 

4.30 

0 

20 

4.53 

0 

6.80 

0 

5.32 

0 

4.12 

0 

27 

1.89 

0 

3.10 

0 

4.48 

0 

6.61 

0 

28 

9.90 

0 

9.07 

0 

10.41 

0 

12.08 

G 

29 

4.02 

0 

2.87 

0' 

1.94 

NO 

I.Otî 

NO 

30 

0.74 

^o 

0.83 

NO 

0.69 

^o 

0.64 

NO 

31 
Moyen. 

5.46 

0 

7.03 

0 

7.50 

.      0 

7.63 

0 

2.47 

2.46 

.2.68 

2.83 
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hrection  du  Vent. 

JANVIER  1874. 

SRÏODES  DE  TROIS  HEURES. 

Par 

seconde 
et 

1 

Midi  à  3  h.  8. 

3h.s.à6h.8. 

6h.8.à9h.8. 

9  h.  8.  i  minuit. 

par jour 

m 

m 

m 

m 

n 

o.u 

• 

0.05 

» 

l.li 

0 

2.13 

0 

1.13 

0.92 

E 

1.34 

E 

1.02 

Ë 

1.48 

0 

1.48 

1.67 

0 

0.55 

0 
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10 

m 

m 

m 

1 

O.fiO 

N 

0.09 

• 

1.89 

N 

4.00 

S 

1 

0.37 

» 

O.Oi 

K 

0.00 

S 

:2.^2 

^ 

0.55 

S 

i.m; 

S 

1.0() 

S 

0.55 

> 

4 

0.9-2 

E 

il.  78 

1-: 

0.0)0 

SE 

1.20       S 

5 

3.47 

E 

3.14 

E 

3.38 

E 

3.47  1      1 

6 

1.15 

SE 

0.88 

SE 

Ml 

SE 

0.42 

7 

1.00 

SO 

0.(;9 

SO 

1    15 

SO 

0.32  1 

8 

1.57 

SO 

l.il 

SO 

1 .  70 

SO 

1.31  i    > 

0 

0.00 

» 

O.OM 

,, 

0.00 

• 

0.K8  I    > 

10 

0.00 

« 

O.UO 

" 

0.00 

« 

0.55  1    ^ 

il 

2.9») 

0 

-2.77 

0 

2.2i 

0 

3.S9 

1    1-2 

-2.5i 

0 

5.':i7 

>.o 

5173 

0 

G  25       > 

1    i:i 

8. '9 

0 

S.  03 

0 

10.78 

0 

10.97 

.\ 

1    \\ 

5-lS 

0 

(».N5 

0 

9.35 

0 

9.  11 

1    i5 

13.00 

0 

13.79 

« 

il. «5 

0 

12.22 

( 

1     16 

r>.î)s 

0 

1.03 

t    <^ 

:2.77 

0 

3.42 

'     17 

7.  Mi 

0 

s.r.o 

i      (^ 

!I..S1 

0 

9.S5  1      ' 

1     18 

l'.KO   1        0 

'  .0' 

;       0 

9..1S 

0 

8.«i  1      • 

!       !î) 

8.75  1       i) 

iO.  13 

!         0      • 

i=j.-J7 

0 

9.i8  ,      ' 

!    -20 

8.05  ;    •  0 

9.5S 

1       0 

1 

:  .  t  i 

0 

5.92  -      ' 

-21 

5. il    '       0 

0.57 

1    <"* 

(>.0i 

0 

G. fil   1      ' 

li'l 

5.i-l  1       0 

5.N3 

i        0 

M7 

0 

2.59  1      ' 

-J.l 

l.^C.  ■       0 

('.<S:{ 

0 

:  .00 

SO 

0  "-SA  ! 

-il 

().(»!)  !     N  0 

Ml 

'     NO 

:î.r2 

N 

;.o2  i    •' 

;     ^^^ 

3.79        .NO 

1.00 

,      0 

1.07 

0 

3.19  ,      ' 

i    '2i\ 

(l.i-2         » 

0.7.S 

;     0 

0.09 

0 

0.83  !    > 

'     27 

O.Ol  1       N 

i).'Jl 

» 

0.09 

^E 

1.11       \ 

'    28 

0.7i 

N 

.  .1:5 

N 

1.0-2 

N 

0.92         > 

,    -2î) 

0.55  1       N 

0.1'3 

» 

1  0(> 

N 

2.59  '      > 

1    30 

iMoven. 

* 
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0 

i.OO 

0 
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0.78 

0 

0.83 
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3.35 
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Midi  à  3  h.  s. 


E 
S 
S 
E 
SE 

E 
E 
E 


1.76 
0.88 

E 
E 

i.76 

0 

5.64 

NO 

11.25 

NO 

ÎI.58 

0 

10.73 

0 

5.51 

0 

0.95 

0 

7. (.3 

0 

8.51 

0 

5.92 

0 

G  AH 

0 

3.19 

0 

0.55 

E 

2.73 

NO 

2.68 

0 

2.22 

N 

•1.25 

E 

1.71 

NE 

4.67 

0 

3.98 

0 

4.49 

3  h.  6.  à  6  h.  s. 


4.48 
2.27 
2.40 
5.51 
1.29 

1.06 
1.15 
0.55 
0.78 
0  U5 

3.2i 
4.76 
9.76 
11.43 
9.4i 

8.47 
10.60 
8.23 
7.63 
5.83 

5  83 
1.43 
0.32 
i.07 
1.80 

1.29 
0.37 
0.6i 
1.94 
6.85 


4.11 


E 
E 

S 

E 

SE 

E 
E 
E 
E 


6  11.  8.  à  9  h.  s.      9  b.  s.  à  minuit 


1.9i 
0  37 
0.60 
3.33 
1.15 

1.34 
0.69 
1.06 
0  00 


0 

5.73 

NO 

7.22 

NO 

6.89 

0 

)t.10 

0 

6.94 

0 

9.39 

NO 

1   .80 

0 

10.00 

0 

8.33 

0 

G. 76 

0 

3.70 

NO 

1.02 

» 

0.6i 

NO 

i.07 

0 

1.15 

N 

1.43 

» 

0.42 

NE 

0.42 

0 

1.57 

SO 

6.9i 

3.88 

SE 
» 

S 

E 

SE 

SE 

E 

SO 

» 
E 

0 

NO 
NO 

0 

0 

0 

NO 
0 
0 
0 

NO 
NO 
NO 
NO 
0 

NE 


0 
SO 


1.06 
0.78 
0.32 
3.01 
1.11 

1.89 
1.11 
0.05 
00.0 
3.65 

55 . 5 

8.33 

7.15 

12.22 

0.61 

10.27 
7.20 
8.60 
(>.85 
5.41 

3.33 
1.02 
1.39 
1.39 
0.60 

2.08 
0.32 
0.27 
0.78 
8.23 


j     3.82 


SE 

S 

• 

E 

SE 

SE 
Ë 


0 

0 

NO 
0 
0 
0 

0 

NO 
0 
0 
0 

NO 
NO 
NO 
NO 
0 

NE 


0 
SO 


Par 
seconde 

et 
par jour 


2.53 
1.32 
1.14 
2.56 
2.65 

1.04 
0.89 
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0.72 
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10.57 

6.43 
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Minuit  à 

3  h.  m. 

3  11.  m.  : 

1  6  h.  m. 

6  h.  m. 

à  9  h.  m. 

9  h.  m. 

àini^'. 

Ql 

m 

m 

m 

J 

8.8i 

SO 

8.05 

SO 

4. 17 

0 

1.25 

0 

2 

1.48 

0 

2.87 

0 

2.27 

0 

2.36 

0 

3 

2.51 

0 

2.64 

0 

2.5i 

8  0 

3.21 

1) 

i      ^ 

7.i5 

0 

7.82 

0 

9.76 

0 

10.87 

II 

5 

5.83 

0 

6. 06 

SO 

7.36 

SO 

9.76 

II 

1      H 

3.93 

SO 
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0 

4.90 

0 

3.2i 

0 
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i.STy 

NO 

2.17 

NO 
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0 
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0 

N 

t.tl 

0 

1.57 

SO 

1.94 

SO 

0.46 

() 

1.i5 

SO 

1 .99 

SO 

0.83 

SO 

0.9â 

SO 

JÔ 

0.52 

SU 

4.86 

0 

3.84 

0 

4.86 

(1 

11 

4.39 

NO 

1.48 

NO 

1.02 

NO 

0.55 

N(» 

112 

5.69 

0 

6.57 

SO 

5.41 

0 

8.79 

S  H 

13 

6.61 

SO 

5.23 

0 

4.35 

SO 

5.64 
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11 

1.80 

0 

3.89 

0 
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0 
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!    ii 
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0 

1.71 

0 
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6.94 

w 
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SO 
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ti 
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1.02 

0 
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NO 
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25 
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j>; 
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i) 

6.48 
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0.46 

u 

0.83 

NO 
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NO 

3.52 

Ni» 

28 
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0 
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0 
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0 

7.96 

i) 

i9 

9.21 

0 

10.13 

NO 

6.98 

NO 

8.60 

1) 

m 

3.28 

NO 
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NO 

5.83 

NO 

7.45 

(1 

31 
Moyen . 
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4.07 

0 

3.84 

<» 

5.00 

1) 

4.03 

i 

4.03 
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in 

r-.25 

0 

1  .ÎMJ 

0 

i.u 

0 

I..i8 

0 

7*9i 

0 

>.50 

NO 

Î.ÎU 

0 

I  .^25 

SO 

'i.nf) 

0 

> .  55 

0 

1.85 

NO 

j.ori 

SO 

i.;iN 

0 
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i.^i 
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7, m 
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SO 
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s 
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s 

i.92 

SO 
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NO 
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NO 
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0 
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NO 
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0 
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0 
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0.4^ 
1 .6-2 
4.48 
9.53 
5.92 

i.20 
4.53 
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66.  G 
2.92 

6.52 
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SO 

s 

SE 
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SO 
NO 

0 

0 

NO 

NO 

0 
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OBSr.RVATIONS 

SUR  DEUX  ESPÈCES  DU  GENRE  ERICA 

nouvelles  pour  la  Flore  des  Pyrénées-Orientales. 
Par  M.  0.  DZBEiLUX,  pharmacien-major  de  \^  classe,  membre  rési  lant. 


J'ai  rf^aini  sous  ce  titre,  quelques  notes  se  rappor- 
tant à  deux  espèces  indigènes  da  genre  Erica,  les  E. 
decipiejis  Saint-Amans  et  E.  tuvJtlflora  L.,  non 
Dre  signalées  dans  le  rayon  de  la  Flore  des  Pyrénêes- 
Orieiuate^i^es  deux  plantes  prt'sentant  sous  le  rapport 
de  la  synonyimeVt^de  leur  dispersion  géographique,  un 
intérêt  scientifique  inipi>rlant,  je  cr^  is  devoir  entrer  dans 
quelques  détails,  sur  ce  q'rri^a  été  dit  déjà  à  leur  sujet. 

§  t.  Erica  decipleiis  Siaifit-Ainans. 

Dans  une  herborisation  faite  le  1C>  août  1872,  à 
Aniélie-les-13ains,  sur  le  versant  oiesl  Je  la  montagne 
de  Mondony,  j'ai  rencontré  en  abondance,  dans  les 
taillis  de  cette  localité,  une  bruyère  que  j'ai  été  fort 
surpris  de  ne  pas  voir  mentionnée  dans  ïHisttnre  natu- 
relle défi  Pyrénées-Oneutnles  fpartie  botanique}  du 
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docteur  Louis  Companyo*.  Je  veux  parler  de  VErica 
decipiens  Saint-Amans,  plante  propre  à  l'Europe  austro- 
occidenlalo,  méconnue  jusqu  a  présent  de  la  plupart  des 
botanistes  français,  et  considérée  par  eux  comme  n'étant 
autre  que  YErlca  vagaas  de  Linné. 

Cette  erreur  de  nos  Aoristes  modernes  vient  surtout 
de  ce  qu'ils  n'ont  pas  connu  le  vrai  E.  vagcnis  Linné, 
lequel  parait  être  spécial  à  l'Europe  orientale,  et  qui 
a  étr^  (K'crii  à  nouveau  par  Salisbiiry.  sous  le  nom  à'E, 
manipifliflora.  L'opinion  de  ces  botanistes  est  basée 
en  i^artie  sur  une  fausse  indication  donnée  par  Linné 
dans  son  Mantissa,  et  relative  à  ïhobitat  de  VE. 
rayons.  Linné  dit  en  effet  {loc.  cit.  p.  230^,  que  cette 
esi>èce  Jiabite  «  in  A  frira,  etiam  ToJosa.  »  Or  il  est 
proiiNi'  aujourd'hui  que  ni  VE,  cafjaus  ,  ni  VE. 
decipiens  ne  se  rencontrent  dans  l'Afrique  boréale 
(Alg(''rie,  Tunisie,  Maroc;,  et  il  est  probable  que  Linné 
a  eu  évid(Mniiient  l'intention  d'écrire  in  oriente,  qui  est 
la  i)atrie  de  VE.  vfnjnns.  Qiiant  à  la  station  indiquée»  de 
lolosa,  celle-ci  doit  se  rapporter  sans  aucun  do.ite,  à 
des  échantillons  iVE.  dedpiens.  provenant  soit  de  Tou- 
louse 'Franco,  soit  de  Tolosa  fprovinces  Basques, 
Espagne  ,  et  qui  ont  du  se  trouver  mélangés  dans  l'her- 
bier de  Linné  à  des  spécimens  A'E.  ragans  de  prove- 
nance orientalf». 

Il  appartenait  au  principal  collaborateur  de  Saint- 
Amans  à  la  Flore  agenaise,  à  l'auteur  bien  connu  de 
la  Flore  dV'  Péloponhe  et  des  Cydades,  d'élucider  ce 

(1)  Histoire  naturelle  du  département  des  Pyrénéfs-Orientales,  par 
e  docteur  Companyo;  Perpignan,  1861-1863,  3  volumes  in*8*. 
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point  obscur  de  la  synonymie  des  Erka  mgan^  ut 
dedpiens.  Aussi  me  sera-t-il  difficile  d'apporter  quel- 
((ues  faits  nouveaux,  sur  une  questiou  que  mon  très 
regretté  et  affectionné  compatriote  Cliaubard  a  traitée 
il  y  a  l)i(Mitôt  23  ans,  dans  ses  Fragments  de  hoianiqne 
critique  \  Je  no  crois  pas  encore  aujourd'hui,  que 
malgré  sa  remarquable  critique,  Topinion  de  Chaubard 
ait  prévalu  auprès  des  autres  botanistes,  et  c'est  ce  qui 
ma  engagé  à  appeler  de  nouveau  l'attention,  sur  une 
plante  df^sormais  acquise  ù  la  flore  des  Pyrénées-Orien- 
tales. 

Dans  une  lettre  encore  inédite,  que  m'adressait  à 
Agen  le  19  octobre  1849,  mon  excellent  ami  Chaubard 
alors  résidant  à  Paris,  je  trouve  une  observation  très 
intéressante  sur  YErica  decipiens,  que  je  transcris  ici 
en  entier  : 

«  Merci,  grand  merci,  pour  les  bons  échantillons  do 
«  r/i'.  decipiens,  dont  je  n'avais  plus  que  les  exemplai- 
«  res  de  mon  herbier.  Selon  ce  que  vous  me  rapportez, 
«  M.  Godron  reconnaîtrait  cette  plante  pour  une  bonne 
«  espèce.  Mais  qu'est-ce  que  cela  fait  aux  autres  bota- 
«  nistes  qui  la  regardent  comme  n'étant  que  VF,  vagans 
«  de  Linné.  Il  faudrait  démontrer  que  cette  espèce 
«  Linnéenne  e^t  autre  chose,  et  il  n'est  nullement 
«  probable  que  M.  Godron  soit  en  position  dans  son 
"  département  éloigné  de  Paris,  de  pouvoir  atteindre  à 
«  cotte  preuve.  Cette  démonstration,  aujourd'hui  je  l'ai 
«  trouvée.  VF.  vagans  Lin.  est  une  plante  orientale, 

(i)  Actes  (le  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux,  vol.  xix  [\%XiS), 
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Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  T19. 


^  . Qumli.  fac. 

l.Erica   d^cij^ieng  $}Am.etChimb.n.Âym.(mt)nmSpni^U 


^.Enea  vagam  lia. Mont  naaJuet 
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€  qui  ne  oiMimience  à  se  luontix^r  qu  a  Tile  de  Caiiilio  ; 
<  elle  est  voisine  sans  doute  de  VA\  decijnens,  mais 
«  éTideminent  autre.  Cette  espèce  u*existe  q«e  dans 
«  quelques  riches  herbiers.  Dans  tous  les  autres,  c'est 
«  VE.  decipien^  qiii  y  est  ainsi  nommée.  »  (Oh4fvbm'd 
in  lift..  1849;. 

L  année  suivante,  eu  1850,  paraissait  le  2*  volume 
de  h\  Flore  de  France  de  MM.  Grenier  et  Oodron.  A 
la  page  430  de  cet  ouvrage,  nous  trouvons  une  très 
importante  noto  due  à  M.  Reuter,  et  par  loqiij^lle 
ce  savant  botaniste  considère  les  deux  Xrica  retffff-ns 
et  decipiens^  comme  étant  deux  espèces  distinctes,  mais 
avec  une  synonymie  différente.  Les  autear.s  do  hi  Fhre 
de  France  présentent  ainsi  cette  observation*:    - 

«  VFrica  rogans  (notre  F.  deripiens)  a  été  à  tort 
«  confondu  ou  réuni  à  une  autre  espèce  d'Orient  décrite 
«  par  Salisbury  sous  le  noui  de  F.  nionimûi/fora. 
«  Cette  plante  ne  croît  que  dans  Touest  de  l'Europe.  La 
«  plante  d'Orient  très  différente  de  la  précédente  est 
«  VF.  wanipuliflora.  Elle  croît  dans  toute  TEu- 
«  rope  orientale,  l'Asie  mineure,  la  Grèce,  Zaute,  (^ons- 
«  tantinople,  la  Crète,  etc..  C'est  un  arbrisseau  plus 
«  élevé  que  la  plante  de  Touest,  dressé,  très  rameux, 
«  à  feuilles  pins  comtes  et  verticillées  par  trois,  à  fleurs 
«  d'un  rose  vif  disposées  en  gi^appes  courtes  au  som- 
«  met  des  rameaux.  Je  crois  que  la  plante  de  l'ouest 
«  de  la  France  est  VF,  t/fffans  de  Lin.,  à  laquelle  la 
«  description  du  Mffintissa  convient  bien  relïfiironenf 
tf  (mx  toralifés  citées  i>€nr  Linné.  Celle  (fAlVique  pour- 
«   rait  éti'e  douteufio.  .Te   ne  l'ai   pas   vue   en  Alsférie, 

19 
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«  mais  celle  d^Ëspagoo  ent  positive.  »  MM*  Greiûer  et 
(Jrodron  ajoutent  que  leurs  reclierches  les  ayant  conduits 
au  même  résultat»  ils  n'adoptent  pa»  ropinioa  .de  Cliau- 
bard,  qui  veut  conserver  à  la  plante  d*Orient  le  nom 
d'JF-  vugcms  Lin.  et  à  celle  de  l'Ouest  le  nom  ^'E. 
decipiens. 

Il  résulte  des  remarques  précédentes  que  VErka 
manipuii/lora  Saltsb.  ^e  vrai  E.  ra^ans  L.)  est  une 
espèce  bien  distincte  de  YErica  de  TEurof^e  occidentale, 
et  que  cette  dernière  est  considérée  par  Beuter  et  par 
tous  les  Aoristes  français  comme  étant  VE*  voffans  de 
Linné,  parce  que  sa  description  dans  te  Mantissa  lui 
confient  bien,  ainsi  que  Vindicatimi  des  localités  citées 
par  Linné.  Cette  assertion  est  évidemment  erronée,  car 
la  description  de  Linné  se  rapporte  à  la  plante  d'Orient, 
(U  non  à  celle  du  sud-oue.st  de  l'Europe .  De  plus  il  y  a 
une  erreur  manifeste  dans  Yluihitat  cité  par  Linné, 
ainsi  que  Reuter  l'a  déjà  fait  observer.  Le  célèbre  pro- 
fesseur d'Upsal  aura  confondu  la  partie  la  plus  orientale 
du  bassin  méditerranéen  avec  la  portion  australe  de  ce 
nn^me  bassin,  car  il  est  certain  qu'à  TépoqijLe  oii  écrivait 
Linné  (1753j,  le  nord  de  l'Afrique  était  à  peu  près  im- 
possible à  explorer  par  les  naturalistes  européens. 

lientham,  dans  le  Prodromus  de  De  Gandolle  (voL  vu, 
p.  067),  a  également  mécoiinu  ces  deux  espèces  de 
bruyères,  et  les  u  réunies  sous  le  nom  commun  A'E, 
ragans  L.  (section  des  GjfpsorcrlUsy  n'  257;.  Les  indi- 
cations A'JmUtat  citées  dans  le  Prodromiùs^  sont  à  la 
fois  celles  de  Y£,  tagans  L.  en  Orient,  et  de  \E.  dea- 
piens  dans  TEurope  occidentale.  R(»ntliam  ne»  diffërenrie 


Digitized  by 


Google 


-  291  — 

seulement  son  double  E^  vagtms  que  de  YE.  ^ultifiûra 
Lin.,  appartenant  à  la  même  section,  mais  qui  est  une 
espèce  bien  distincte. 

Afin  de  justifier  la  légitimité  de  VE.  detipiens  décrit 
par  Saint-Amans  et  Cbaubard  en  1821,  dans  la  Flore 
qgenaise,  il  ne  me  restera  plus  qu*à  démontrer  que  la 
description  de  VE.  tagans  dans  le  Mantissa  de  X-iuné, 
se  rapporté  à  la  plante  de  l'Orient  et  non  à  celle  du 
sud-ouest  de  TEurope.  Il  me  suffira  pour  cela  de  mettre 
en  regard  la  description  môme  de  Linné,  avec  une 
diagnose  exacte  de  notre  plante,  et  de  faire  ressortir, 
dans  chaque  espèce,  les  différences  caractéristiques  qui 
les  séparent: 


Erlea  vaurans  Un.  in 

Mantism  p.  230  (1753). 

Gaulis  frueticosus,  scahri-- 
nsculuSy  ramis  ultimis  albidis 
divaricath; .  folia  quaterna 
rarius  quina,  linearia  obtu- 
siuscula,  leviuscula^  scahri- 
uscula,  subtus  convexa  cana- 
liculataque  ,  hreviu$ucla  ^ 
coiè  ferla  ;  flores  cul  latera 
ramulùrum  sparsi ,  brève 
pedunculati  solitarii;  calix 
coloratus,  er^tus,  concavus 
brevissimus;  conÀh  campa- 
nulata  ,  obtusa  ;  ahthers^ 
muttcœ  cnudatfp,  exsertie ,' 
hipartitœ^  slylus  exsertus  ; 
stighia  simplex. 


E.  deelptens  Saint- 
Amans  in  Flore  agenaise 
(1821). 

Caulis  fnicticoaus,  glaber^ 
ramis  erectiSy  elongatis;  folia 
verticillatim  quaterna  vel 
quina,  glabra  anguste  linea^ 
ria^  supra  planiuscula,  subtus 
convexa,  eangue  canaliculata; 
flores  in  spicam  longam  dis- 
positi,  subverticillatique  in 
aociUis,  vel  saepius  ad  apices 
ramorum;  pedunculi  foliis 
œquiloàigi  ,  vel  longioree  y 
«oréllam  3>4-plo  superanted; 
calix  ovato-rotundatus,  laci^ 
niis  tertiam  partem  corollœ 
œquantibxis;  coroUa  rosea, 
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Habitat  in  Afnca,Hiani  ovcMm  ;  antherœ  exserUo, 
Tohm.  •  hîlobatiP  ,     nigrO'^nolaceœ 

fi)ib'Conic4e  ;    stylus  corolla 
fîiiplo  longîdr. 

Habitat  m  Europa  orct- 
deutnli, 

Diui^  ses  Frogiuentii  de  hotoa\(ine  celtique  (loc.  cit. 
p.  259;,  (-liaiibard  a  vé{\\\^.  J<»  nouveau  1  opinion  des 
botanistes,  au  sujet  des  Eè*ica  r(^gan's  ei.decîpjens,  en 
publiant  deux  npuvelles  diaf(noî;fes  rédigées  sur  des 
r-cliantillons  authentiques  conservés  dans  le  riche  lierbier 
Delessert-^Ies  diagnoses  sont  accompagnées  d'une  planche» 
gravée  avec  le  plus  grand  talent  par  lauteur  même  des 
Fragments,  et  sur  laquelle  sont  figurés  un  rameau  fleuri 
de  chacitlt  dé  i:e^  ^leux  •AWrr/ * .  .rekftîiis  de  la  l'einâr- 
quable  critique  de  Chaubard  les  descriptions  et  synony- 
mies ci-après,  qui  lèveront  ton**  les  doutes  émis  sur  ces 
deux  Biipèces  di^tinctct»..  • 

Eirlca  vag^ans  Lin.  in  Manima  p.  230  (1753);  Chau- 
bard  in  hvHjUients  de  hota nique  critique {Aciefi  de  la  Société 
Lînnécnne  do  Bonleaux,  vol.  xix,  p.  259,  tab.  14,  iiçr.  2  — 
185^»)';  lîènlhain  in  Dec.  Prodr.  regn.  vegelah,  vol.  vu. 
p.' (UW  ex  parle;  E.  veriiciUata  Forskal  Elor.  œi^ypt.  urah. 
cent,  8,  p.  2it)  (1775);  Boissier  Flor,  orient.  3,  p.  970 
(187o);  K.  manipHlf/lorn  Salisbury  in  Trans,  S>oc.  Un.  I.ond. 

(I)  La  planche  jointe  &  nos  observations  sur  tes  Krica  vagans  et 
de^piêtiê,  est  ané  copie  ée  e«4le  qui  a  porne  en  1Rft3  dans  le  volome 
Xix«  des*  Mês  de  la  Société  Linnéenne  de.  Bonleaux^  et  qui,  ainsi  que 
nous,  Tavons  déjà  dit,  a  été  grttvé^  par  Chaubard  lui-même.  Notre  très 
obligeant  collègue  M.  0.  Roumeguëre  a  bien  voulu  se  charger  de  la 
reprodacti'on  de  cette  planche,  *V  rjn'il  n  d'ailletirs  fait  avec  la  pins 
grande  habileté. 
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vol.  M,  i>.  3il  ;   SibUi.  et  Sniilli   Ftoi*ix  yrœaiy  i,  g^nijifO, 
(18(X>);  E,  miUtillora  Decaisne  blor.  valesty  p,  10,  non  Lin. 

leon  nostra,  tîj».  '2. 

(iiulibus  redis,  raunis  albuliî*  i  aullieris  exserti.s,  iiuUicis, 
ovatis,  bipartitis,  basi  subjflobosis  ;  stylo  longe  exserto  ;  flori- 
bus  longe  inierrupte'Vekicillatia  spicaiisve;  çorollis  j^ri- 
mum  sphœricis,  mox  campmudatis  ;  calicinis  foliolis  suh- 
inemhranaceis,  ovatis;  pedunculîs  axillaribus,' Tf-,^ '/fons, 
corolla  suhduplo  lonjîloribus  ;  s<jnîimulis  bas?  stîpatîs  ;  folii^ 
hrevihtts,  scabHuscytd^:  .  . 

liub.  L'Kurope  orientale  et  l'Asie  uiiueiue:  Couslautiuople,. 
Syrie,  Crète,  Zante,  Candie,  Grèce,  Dalmatie,  etc. 

Olfs,  Quoique  Linné  ail  cité  la  localité  de  Toulouse  ou  de 
1oloj?a  (Espag:ne),  Ton  ne  Hîiurait  prétendre  cependant  que  8a 
description  de  ÏK.  vagans  dans  le  MûMmay  ait  élu  faite  aur 
la  plante  du  sud-Que$L  de  Ttlurop^.  ,Les  ternies  descriplif» 
K  folia  9cabriuscula^  l^^i^'lu^culu  »  t>'y  op)>osent  formelle^ 
ment,  et  désignent  à  n'en  pouvoir  douter  la  plante  de  l'OrWnt 
et  non  la  nôtre.  11  e^  probable  aut^i  que  Forskal  ji'a  eu 
aucune  Gonnais«}ance  d^  la  description  Linnéeime  de  VE. 
vagans  ,  antérieure  de  vingt*deuN  ans  a  celle  de  sou  E. 
veHiciUaia,  espèce  identique  et  dont  le  nom  doit  passer  û  Ja 
synonymie. 

Erlra  deel|i»ieii9»  Saint-^.Vmans  in  Flore  ageniihe  p.  ITjÎP 
(182^1);  Chaubard,  Fragm.  de  bt>ian,  ôtit,  (loc.  tit),  tab.  14, 
iig.  1  ;  E.  muUiflora  Dec.  Fior.  franc.  6,  p.  439  ;  Dul)y 
Botan.  galL  1,  p.  318  non  Lin.  î  E.  vagans  Gren.  et  Godr., 
Flore  de  France  2,  p.  429. (1850);  Dec  ia  Prodr.  7,  p.  (iOT 
(ex  parte)  ;  VVilk.  ei  Lange  Prod.  Flor.  Uiép.  2,  p.  847  ol 
omn,  auct.  galL  non  Lin.!  ;  E,  viridipiirjnirea  Lapèyr.  et 
auct.  bispan.  non  Lifu,  * 
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Caulibus  adscendentibus,  ramis  albidis;  antheris  exsertis, 
ovatis,  bipartitis,  basi  subglobosis;  floribus  spicatis  simulque 
capitatis  ;  corolla  ovato^tjlindrica  vix  latitudine  longiore, 
limbo  recto  ;  pcdunculis  axillaribus  2-5  floris,  4-5-plo  flore 
]ongioribus  ;  squamis  m  medio  stipatis  ;  stylo  corolla  duplo 
longiore;  foliis  eliam  margine  levibus  (Chaub.  loc.  cit.) 

Racines  rampantes  ;  tiges  hautes  de  25  à  45  centimèti^es, 
droites  la  première  année,  puis  adsceudantes,  naissant  eu 
touffes  serrées  ;  feuilles  quaternées  ou  quiaées,  étroites,  peu 
acuminées,  avec  un  sillon  longitudinal  sur  le  dos.  Fleurs 
terminales  sur  les  jeunes  rameaux,  axillaires  et  en  épis  allon- 
gés sur  les  rameaux  plus  âges  ;  pédoncules  rassemblés  à 
Taisselie  des  feuilles  au  nombre  de  2,  3,  4  et  5  dans  un  petit 
involucre  en  forme  de  calice,  4*5  fois  plus  long  que  la  fleur, 
munis  de  deux  petites  bi*actées  membraneuses  tantôt  oppo- 
sées, tantôt  éparses;  caUce  membraneux,  à  folioles  ovales 
arrondies  obtuses  ;  corolles  spbériques  avant  leur  parfait 
épanouissement,  puis  campanulées  ;  àntbères  saillantes  d'un 
violet  noirâtre,  oblongues,  partagées  en  deux  lobes  distincts 
presque  coniques,  oblongs  et  ouverts  au  sommet  par  un 
orifice  oblique  ;  styles  deux  fois  plus  longs  que  la  corolle. 
Fleurit  de  juillet  à  octobre. 

Hab.  Amélie-les-Bains  (Pyrénées-Orientales),  dans  les  bois 
de  chênes  et  de  châtaigniers  (terrain  micaschisteux),  sur  le 
versant  ouest  de  la  montagne  de  Mondony,  et  au-dessus  de 
riiôpital  militaire,  à  une  altitude  de  260  à  350  mètres.  Rec. 
les  46-20  août  1872! 

Area  géographique,  L'Europe  occidentale,  —  Angleterre, 
—  Sud-ouest  de  la  France,  Paris,  Angers,  Bordeaux,  Agen, 
Auch,  Toulouse,  etc.  ;  le  pied  des  Pyrénées,  d^uis  Amélie 
(Pyr.-Or.)  jusqu'à  Bayonne,  Bagnères-de-Bigorre,  Pierrefitte, 
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Castillés,  Amgon,  etc.;  —  Portugal. 

Obs.  VErica  decipieiis  Saint- Amans  est  très  distinct  de 
VE,  vagans  L.:   ,   ,  ,,  .  ..   .  • 

1«  Par  ses  tiges  de  moitié  plus  courtes,  à  rameaux  divari- 
qués  et  non  raides<;élevés; 

2*'  Par  ses  (leurs  fasciculées  par  2,  3,  4  ou  5  et  disposées 
en  épis  continus  ou  serrés,  et  non  solitaires  ou  en  verticilles 
formant  un  épi  lâche  et  interrompu; 

3o  Par  ses  pédoncules  trois  fois  plus  longs; 

4®  Par  ses  feuilles  plus  longues  de  moitié,  glabres,  et  non 
rudes  sur  les  bords; 

5"  Par  son  hahilat,  et  un  faciès  particulier  qui  le  fai 
reconnaître  au  premier  coup  d'œil. 

Il  est  encore  moins  possible  de  le  rapporter  à  VErica  pur- 
puraéceiis  Lin.,  celui-ci  ayant  les  divisions  calicinales  subu- 
lées  et  les  corolles  cylindriques. 

Gouan  à  qui  VE.  decipietis  avait  été  communiqué  par 
Saint-Amans,  en  1798,  Ta  considéré  comme  une  variété  de 
]*£.  muUiftora  Lin.  auquel  De  Candolle  Ta  réuni  dans  sa 
Flore  française.  Cette  erreur  a  été  relevée  depuis  longtemps 
par  Saint-Amans  dans  sa  Flore  ageiiaise^  et  par  tous  les 
botanistes  descripteurs. 

VErica  dedpie^is  se  distingue  facilement  de  VE.  muUi' 
flora  Lin.: 

1»  Par  ses  fleurs  plus  courtes  d'un  tiers,  globuleuses,  et 
non  cylindriques-oblongues; 

2»  Par  ses  calices  à  divisions  ovales-arrondies  et  noit  lan- 
céolées. 

^  Par  ses  pédoncules  4-5  fois  plus  longs  que  la  fïeur,  et 
munis  de  deux  paires  de  petites  bjractées  membraneuses,  et 
non  égaux  à  la  longueitr  de  te  fleur; 
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4^  Par  Tabsence  des  écailles  imbriquées,   lesquelles  se 
trouvent  à  la  base  des  pédoncules  (jlans  VE.  muUifhra  h. 


§  t.  Eriea  niultiflora  L« 

La  deuxième  espèce  de  bruyère,  \  F  riva  miilfi/lotn 
Lin.,  qui  nous  intth^esse  en  ce  moment,  n"a  d'autre 
importance  pour  nous,  que  sa  station  dans  une  localité 
voisine  des  limites  du  département  des  Pyrénées-Orien- 
tales, et  qui  se  trouve  comprise  dans  le  rayon  de  notre 
Flore  locale.  Cette  magnifique  plante  a  été  trouvée  en 
juillet  1874,  sur  les  rochers  maritimes  entre  Leucate  et 
La  Nouvelle  (Aude),  par  >L  Trémols,  professeur  iXa 
chimie  à  l'Université  de  Uarcelone  (Espagne),  et  par  son 
élève,  M.  Pujol,  étudiant  en  pharmacie  de  la  mémo 
ville,  tous  les  deux  pleins  dardt^ur  jK)ur  les  lointaines 
herborisations. 

l/Frica  multiflora  L..  plante  bien  connue  de  tous 
les  botanistes  méridionaux,  avait  été  indiquée  déjà  par 
Lois(^leur,  comme  se  trouvant  à  Elne,  près  de  Perpi- 
gnan ,  où  elle  n'existe  plus  depuis  longtemps.  Nous 
remarquons  à  ce  sujet  la  note  suivante  dans  la  Flore  de 
France  de  MM.  Grenier  et  Godron  >'vol.  ii,  p.  l'^9  : 
«  M.  Massot  n  a  trouvé  à  Elne,  locahtr»  citée  par  Loise- 
«  leur,  ni  VFrica  muJtiflora  L.,  ni  VF.  lunleUifera, 
«  D'après  ses  nombreuses  recherches  autour  de  Perpi- 
«  gnan  et  à  Elne,  il  pense  que  l'indication  de  Loiseleur 
«  est  erronée.  Les  inutiles  investigations  de  Xatart  et 
«  du  docteur  Bubani  viennent  corroborer  cette  opinion,  » 

Le  docteur  L.  Gompanyo  u'a  p^s  été  p}us  heureux 
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dans  se5>  iiojnbreuse^?  herborisations  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  Ce  zélé  botaniste  dit  en  effet  dans  son 
ffistoù*e  tiattirélle  (Botanique,  vol.  ii.  p.  444),  qu'il  a 
vainement  cherché  dans  les  environs  d'Ehie  VErira 
mxdtiflom.  Il  ajoute  que  cette  contrée  ne  possède  même 
pas  un  seul  représentant  du  gejire  Erica.  D'après  lui, 
ou  doit  attribuer  cette  disparition  des  bruyères,  aux 
diverses  cultures  qui  ont  singulièrement  modifié  la  végé- 
tation à  la  surface  du  sol. 

Je  ne  saurais  adopter  la  môme  opinioji,  qui  est  vraie 
eu  partie,  a  l'égard  de  certaines  plantes  vivaces  ou 
annuelles  qui  malgré  leur  abondance,  disparaissent 
parfois  d  nne  localité,  lorscjue  le  milieu  où  elles  vivaient 
vient  à  se  transformer  tout-à-coiip.  Mais  il  n'en  est  j^as 
ainsi  de  XE,  multiflora,  petit  sous-arbrisseau  propre  à 
la  région  niéditerranéenne,  et  qui  se  plait  de  préférence 
sur  les  rochers  escarpés  et  les  pentes  rocailleuses  au 
bord  de  la  mer.  J'ai  lieu  de  penser  que  cette  espèce  n'a 
jamais  été  rencontrée  à  Elne,  et  qu'il  "ïiy  a  eu  de  la 
part  de  Loiseleur  qu'une  erreur  matérielle  dans  l'indi- 
cation de  cette  localité.  On  trouverait  plutôt  VE.  vmlti- 
/fora  siu'  les  rochers  maritimes  entre  CoUioure  et  Cer- 
bère. Déjà,  en  187.S,  AI.  le  professeur  Trémols  l'a 
trouvé  au  cap  Cadaquès,  dans  la  province  d<*  G«'Tone 
'Espagne),  et  non  loin  des  fmntières  de  France. 

Eriea  inoltiflora  Linné,  Spec.  plant.  505  ;  Benth.  in 
Dec.  Prodr.  7,  p.  667  (ex  parie);  Lois.  Flor.  galL  1  p.  276; 
Gren.,  Godr.  Flor.  franc.  2,  p.  347;  E,  vagnns  Dec.  Floi\ 
franc.  6,  p.  438,  non  Lin.î  ;  E.  peduncularis  Presl.  Délie, 
prag.  p.  89,  non  Salisbury. 

SufTrutex,  caulibus  crectis,  ramosis,  40-80  centim.  altis. 
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glabris;  ramis  redis,  junioribus  puberuftis;  folils  4-5-iiis, 
obscure  virentibus,  linearibus,  obtusis,  rigidis  ;  iloribus  ad 
apices  ramulorum  congestis  ;  pedunculis  carneis;  calids 
laciniis  oblongo-laaceolalis,  mediam  fere  partem  corollœ 
îBquantibus  ;  corollis  roseis,  cylindrico-campanulatis;  antheris 
exsertis,  oblongis,  bifidis;  capsula  obovata,  glabra. 

Species  pulcherrima  habitu  E>  decipientis^  quacum  sœpe 
confusa.  Tardius  floret,  mensibus  Augusli-Decembris. 

Hah.  Rochers  maritimes  entre  Leucate  et  La  Nouvelle 
(Aude),  où  elle  a  été  récoltée  en  juillet  1873  par  MM.  Tré- 
mois  et  Pujol. 

Area  géog.  La  région  méditerranéenne  —  France  :  Tou- 
lon, Marseille,  Montpellier,  Leucate.,  etc.  —  Espagne:  Qita- 
l(^e  (cap  Cadaquès),  Aragon,  Valence;  —  Italie:  province 
de  Pise,  Rome,  Naples,  Sicile,  Sardaigne  ;  -  Corse  :  au  cap 
Corse  (P,  Mabille);  —  Dalraatie-Grèce,  etc.  ;  —  Algérie: 
coteaux  de  Mustapha  à  Alger  (0.  Debeaux,  Ptoiit,  Alger, 
exsicc.  1857),  etc. 

Ohs.  Cette  magnifique  bruyère,  dont  la  floraison  est  très 
tardive  (de  septembre  à  décembre),  pourrait  servir  de 
plante  d'ornement  dans  les  jardins  du  Midi  de  la  France,  et 
s'acclimater  dans  le  Roussillon  d'autant  plus  facilement, 
qu'elle  se  rencontre  à  l'état  indigène,  dans  quelques  localités 
voisines  des  Pyrénées-Orientales.  Je  la  recommande  à  l'atten- 
tion des  horticulteurs  qui  aiment  à  posséder  des  plantes 
rustiques,  et  dont  l'inflorescence  est  du  plus  bel  effet,  à  une 
époque  de  l'année  où  la  nature  est  avare  de  ses  dons  et  ne 
produit  plus  aucune  fleur  sous  notre  climat.       ..,,    ,    ,.| 
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;  HERBORISATION 

FAITE  A  CASAS-DE-PÈNA  (PYR.-OR.) 

le  12  juin  1874, 
V'  Par  M.  0.  DEBEAUX,  pharmacien-major  de  Ire  classe,  membre  résidant. 


La  station  de  Casas-de-Pèna  est  une  de  celles  que  les 
botanistes  n'oublient  jamais  de  visiter,  lorsqu'ils  viennent 
herboriser,  dans  les  Pyrénées-Orientales.  Cette  localité 
déjà  renommée  dans  le  pays,  par  son  herraitage  bâti  au 
sommet  de  la  montagne  qui  domine  à  la  fois  la  vallée 
de  TAgly  et  le  village  de  Pèna,  ne  Test  pas  moins  encore 
au  point  de  vue  de  ses  richesses  végétales.  Son  explo- 
ration est  des  plus  faciles  aujourd'hui,  efc  pour  le  bota- 
niste qui  serait  de  passage  à  Perpignan,  une  journée 
suffit  pour  y  faire  (de  mai  à  juillet)  une  fructueuse 
herborisation. 

Un  de  mes  correspondants  et  collègues  de  la  Société 
de  botanique  de  Barcelone,  M.  Pujol,  qui  a  résidé  à 
Perpignan  une  grande  partie  de  l'année  1874,  m'a  offert 
la  rare  occasion  de  pouvoir  faire  ensemble  une  herbo- 
risation à  Casas-de-Pèna.  Nous  avons  pris  jour  pour  le 
12  juin  de  cette  même  année,  cette  époque  étant  la 
plus  favorable  pour  les  récoltes  que  nous  espérions  faire 
dans  cette  localité,  et  nous  nous  donnons  rendez-vous  à 
la  gare  de  Perpignan,  à  5  h.  "/i  du  matin. 
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Au  jour  et  à  l'heure  indiqués,  M.  Pujol  et  moi  pre- 
nons le  premier  train  de  Narbonne,  et  un  quart  d'heure 
après  nous  descendions  à  la  station  de  Rivesaltes.  Neuf 
kilomètres  environ  iiou^  sêj)areut  erwore  de  Casas-de- 
Pôna,  et  le  soleil  étant  déj«à  très  élevé  au-dessus  de 
l'horizon,  nous  accélérons  notre  marche,  afin  (fq  pquvoir 
terminer  notre  excursion  avant  la  forte  chaleur  du 
milieu  de  la  journée. 

I^ientôt  nous  dépassons  le  village  de  Peyrestortes,  et 
nous  pouvons  admirer,  plantés  en  bordure  le  long  de  la 
route  nationale  de  Toulouse  et  sur  une  ét(Midue  de  près 
iVnn  kilomètre,  de  magnifiques  Ailantlms  glanduloso 
Vernis  du  Japon;,  v\\  pleine  floraison  en  ce  nu>nient.  La 
route  fait  un  coude  dans  sa  direction  vers  Espira-de- 
l'Agly,  et  s'engage  sur  le  flanc  des  premières  basses 
collines  qui  ne  sont  autr(\s  qu'une  ramification  du  massif 
des  (lorbières.  Dans  les  champs  qui  bordent  la  route.  Je 
vois  en  abondance  deux  plantes  spéciales  aux  terrains 
calcaires,  et  que  je  n'avais  pas  encon^  rencontrées 
autour  de  Perpignan,  les  Centaiirea  collina  elAnchusa 
ifalica.ie  remarque  surtout,  aux  abords  du  village  d'Es- 
pira,  des  plantations  d'oliviers  qui  paraissent  devoir  être 
fort  ancieimes.  Quelques-uns  de  ces  arbres,  dont  le  tronr 
est  entièrement  creux  à  Tintérieur^  ont  de  deux  à  trois 
mètres  de  circonférence  et  dépassent  en  beauté,  pour  la 
proportion  de  leurs  formes,  les  nombreux  oliviers  que 
j'ai  déjà  vus  en  Corse  ou  en  Algérie. 

A  partir  d'Espira,  la  route  suit  la  valh'e  de  TAgly,  en 
ayant  toujours  sur  sa  droite  le  cours  de  cette  rivière.  En 
face  de  nous,  apparaissent  au  loin  Içs  premières  m^iisons 
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du  village  de  (!lasas-de-Pëna,  où  nous  amvons,  ainsî  que 
nous  l'avions  prévu,  v^r.s  7  h.  •/»  environ.  Quelques  mi- 
nutes de  repos  nous  sont  nécessaires  après  une  sembla- 
ble course  faite  d'un  seul  trait,  et  nous  nous  arrêtons  à 
rhôtellerie  Bénard,  bien  connue  de  tous  les  botanistes  qui 
ont  herborisé  dans  cette  localité.  Notre  déjeuner  étant 
commandé  pour  Theurë  de  midi,  nous  avons  hâte  d'aller 
exploiter  le  massif  montagneux  qui  est  couronné  par 
riiermitage  de  N.-D.  de  Péiïa. 

Nous  avi6ns  à  peine  dépassé  le  village,  que  déjà  nous 
voyons  en  pleine  floraison  YAnthyUis  cytho'ides  cou- 
vrant les  rochers  et  les  débris  mouvants  à  gauche  de  la 
route.  L'occasion  est  belle  pour  faire  une  ample  moisson 
(le  ce^te  rare  légumineuse,  dont  on  connait  une  autre 
station,  le  lioulou,  dans  les  Pyrénées-Orientales,  et  que 
Ton  ne  retrouve  dans  le  midi  de  la  France,  qu'à  Touloii 
sur  les  rochers  du  Mont-Faron.  Cette  récolte  étant  faite, 
nous  ne  tardons  pas  à  arriver  au  pied  du  massif  de  l'her- 
mit^ge,  que  nous  nous  décidons  à  gravir  par  la  face 
prineipal«  qui  s'élève  au-dessus  de  l'Agly,  pi*éférant 
pom»  le  retour  suivi*e  le  sentier  dit  des  Stations.  Nous 
avons  ainsi  l'avantage  de  nous  trouver  garantis  pendant 
une  liPiire  au  moins  dé  l'ardeur  du  soleil,  par  l'ombre 
mènie  que  projette  dans  la  vallée  ce  gigantesque  rocher 
i\i'  èOd  mèti'es  de  hauteur. 

Nous  voici  d'abord  engagés  au  milieu  des  garrigues 
l'ocailleuses,  recouvertes  partout  de  sous-abrisseaux 
rabougrris,  parmi  lesquels  dominent  le  Myrtmcomvinnis, 
le  Ihismari^m  officinnlis,  le  Laranduîa  latifoha, 
le  Jfvxvs  sewperrîrens,  le  Jvnipenis  rommv/tiis,  etc. 
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Nous  parvenons,  en  nous  élevant  peu-à-peu  sur  les 
flancs  du  rocher  dont  l*ombre  nous  cache  encore  le 
soleil,  à  atteindre  les  vestiges  d*un  petit  sentier  taillé 
dans  le  roc,  et  qui  doit  nous  conduire  jusqu^aunlessous 
de  la  chapelle.  Deux  heures  après  notre  départ  du  village, 
nous  arrivons  au  pied  des  murs  du  monastère  qu'il  nous 
est  impoHsihle  ^le  visiter  en  ce  moment*  Nous  mettons 
un  peu  d*ordre  dans  nos  premières  récoltes,  parmi 
lesquelles  j'ai  hâte  de  citer  les  espèces  suivantes  : 


Biscutella  dchoriifolia  Lois. 
Alyssum  spinosum  L. 
Cittus  albidus  L.  (en fruits). 
Helianthemum  canum  D. 
Fumana  viscida  Spach. 
Silène  iialica  L. 
Silène  saxifraga  L. 
CrasHula  Magnolii  Dec. 
BupleiTum  fruticosum  Lin. 
Trima  milgaris  Dec. 
Galium  corrudœfoUtimWW. 
Galiutn  murale  Dec. 
VaiUaiitia  muralis  Dec» 
Centranthus  ruher  Dec. 
Cephalaria  leucantha  Schz. 
Santolina  iniricata  Jord. 
Senecio  gallicus  L. 
Helichrysum  siœchaé  Dec. 
HeHchry^ttm  angustifolium 

Dec. 
Ceniaurea  intyhacea  Lam. 
Centaurea  scahiosa  L. 
Crupina\mlgaris  Pers. 


Genista  scorpius  L. 
Ononis  viscosa  L. 
Ononis  minutissima  L, 
Coronilla  montana  L. 
Telephium  Imperati  L. 
Paronychia  echinata  Lam. 
Sedum  micranthum  Basl. 
Picnomon  acama  Cass. 
Cfrospermumpicroides'besL 
Ladvca  perennis  L. 
tAxcîuca  tenerrima  Pour r. 
Antirrhinuin  azarina  L. 
AntirrlUnum    inierme-' 

dium  0.  Deb. 
Lavandula  stœcha^^  L, 
Lavandula  latifolia  Dec, 
Rosmarinus  offiçinalffi.h. 
Juniperus  ph€P7i%cea  L. 
Juniperuê  communis  L.  ' 
Ficus  carica  L. 
Buœus  sempervirens  L^ 
Andrapagon  hirtum  ÂltV 
Melicn  ciliata  L. 
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Le  magnifique  panorama  qui  se  développe  devant 
nous  mM'ite  également  de  fixer  notre  attention.  D'un 
côté  la  vaille  si  accidentée  de  TAgly  couverte  partout 
de  riches  vignobles,  en  face  une  haute  montagne  appar- 
tenant à  la  chaîne  des  Corbières  et  dont  un  petit 
mamelon  est  couronné  par  une  tour  en  ruines  (  la  tour 
de  Tautavel  à  511  mètres  d'altitude],  puis  au-dessous  et 
à  droite  les  villages  de  Péna  et  .d'Espira,  et  la  Méditer- 
ranée au  loin  pour  horizon,  tels  sont  les  éléments  du 
coup  d'œil  pittoresque  dont  nous  pouvons  jouir  en  ce 
moment. 

Autour  des  murs  et  des  rochers  qui  entourent  le 
monastèi'e,  iious  recueillons  : 


Alyssum  ^inosum  L. 
Silène  saxifraga  L. 
Rhamnus  saxatilis  L. 


Linarîa  Bourgœi  Jord. 
Plumbago  europ(ea  L. 
Uropetalum  serotinum  L. 


Au-dessus  de  la  chapelle  et  sur  le  bord  d'un  profond 
ravin  namnié  le  Sait  de  la  donztlla^  nous  trouvons  en 
abou4aqçe.  dans  les  fissures  des  rochers,  YErodium 
petretuu,  Lap.,  l'une  des  raretés  delà  flore  desPyrénées- 
Ovien taies. .    . 

Vers  It  heures,  la  chaleur  devient  insupportable, 
aussi  atons-nous  hâte  de  rejoindre  le  chemin  des  Sta- 
tions qui  aboutît  à  la  route  nationale.  Les  rochers  et  les 
débris  mouvants  sont  explorés  avec  soin  sur  les  côtés 
du  chemin,  et  pendant  ce  trajet  nous  recueillons  encore 
quelques  espècçts  qui  viennent  enrichir  nos  récoltes  de  la 
matinée  :    . 
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Silène  inapeHu  L. 
Ihfffonia  tenuifolia  L. 
Dianthns  longicauUs  Ten. 
Ruta  angxtstifolia  L. 
Pistacia  terébinthus  L 
Pistacia  lentiscus  L. 
Cneorum  tricoccum  L. 
Ononh  natrix  L.  (var.) 
IjithyruB  clymenum  L.    ' 
Sicorpiurus  subvillosa  L. 
i?Mbws  (specitîs  nova)  noie  3. 
Lonicera  implexa  Ait. 
SantoWna  tntricata  Jord. 
(^arduus  nutans  L. 
Carduu8  hamulosus  L. 
PfcridUnu  viilgure  Desf. 


Aèidryaia  i^raia  Pourr. 
Jasione  montmia  L. 
CuMMta  epithymum  L. 
A/arTwbîum  apulum  Ten. 
r^ucrium  fiavum  L. 
rcucrïwm  anreum  Schreb. 
Thymus  vulgaris  L. 
Plantago  alhicans  L. 
/?ifwi6x  tingitanus  L. 
Mercurialis  tomentosa  L. 
SmilcLX  aspera  L. 
Melica  ciliata  L. 
Melica  major  Sioth. 
Melica  minuta  L. 
*Se«pa  pennain  L. 


Nous  atteignons  vers  midi  l'extrc^inité  du  cheniin  qui 
aboutit  à  la  route  nationale»  et  sans  nous  arrêter  sui»  les 
rives  de  TAgly  pour  y  recueillir  VImperata  cylindrica 
i\^]k  fort  avancé,  nous  avons  hâte  de  regagner  rhôtellerie 
où  nous  attendait  le  déjeûner  que  nous  avons  certes  bien 
gagné.  Après  avoir  arrangé  nos  plantes  une  dernièri' 
fois  et  pris  congé  de  notre  hôte,  nous  reprenons  M.  Pnjol 
et  moi  vers  3  heures  la  route  de  Rivesaltes,  où  nous 
arrivons  assez  à  temps,  pour  ne  pas  recevoir  les  pre- 
mières atteintes  d'un  gros  orage  qui  nous  menaçait 
depuis  notre  départ  de  Casas-de-Péna.  Le  dernier  train 
de  Narbonne  à  Port-Vendres  nous  ramenait  à  Perpignan 
î^  huit  heures  du  soir. 

(ùette  journée  a  été  des  plus  fructueuses,  et  m'a  fourni 
rocra«5ion  de  faire  quelques  observations  intéi*esRante$ 
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l)our  la  flore  des  Pyrénées-Orientales.  Je  les  ai  résumées 
dans*  les  notes  ci-après,  en  m  aidant,  pour  la  description 
de  quelques  espèces,  d'un  travail  récent  *  que  vient  de 
publier  sur  cette  môme  localité,  mon  savant  collègue 
M.  Timbal-Lagrave,  pharmacien  à  Toulouse. 


NOTES 
SUR  QUELQUES  PLANTES  TROUVÉES  A  CASAS-DE-PESA. 


I.  Dianthas  long^ieaulis  Tenore. 

M.  Timbal-Lagrave  s'est  longuement  étendu ,  dans  la  note  E 
de  son  Excursion  botanique  à  Saint -Pawi-da-FenouzWe^, 
sur  le  Dianthus  virgineus  Linné,  et  la  synonymie  des  espèces 
affines.  Le  D.  virgineus  y  auquel  on  a  souvent  réuni  le 
D.  longicaulis  Tenore,  est  une  plante  assez  commune  dans  le 
Midi  de  la  France,  et  cependant  c'est  une  des  espèces  les 
moins  connues  de  notre  flore  méridionale.  M.  Godron,  l'un 
des  auteurs  de  la  flore  de  France  et  de  Corse,  a  également 
méconnu  le  D.  virgineus  de  Linné,  car  il  décrit  sous  ce  nom 
une  autre  plante  également  fort  répandue  dans  la  région  médi- 
terranéenne, le  D.  longicaulis  Tenore,  tandis  que  ce  serait 
son  D.  hrachyanthus  (non  Boissier)  qui  devrait  être  rap- 
porté au  D,  virgineus  de  Linné. 

(i)  Une  excursion  botanique  à  Saint-Paul-de-Fenouillet  et  à  Gasas- 
(ie-Péna  (22  mai  1871),  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Sciences 
physiques  et  naturelles  de  Toulouse,  vol.  i,  p.  363,  année  1874. 

20 
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M.  Jordan  a  le  premier  signalé  Terreur  de  M.  Crodron,  en 
assurant  avec  raison  que  ce  savant  botaniste  a  confondu  le 
B.  virgiiiefiiB  L.  avec  lesD.purigeixs  et  hrachyanthus.  Aussi 
donne-t-il  le  nom  de  Godronianus,  à  Tespëce  décrite  par 
M.  Godron  dans  sa  flore  de  France,  comme  étant  le  D.  virgi- 
netis.  Mais  ce  D.  Godr(ynianus  Jordan,  ayant  été  reconnu 
depuis  n'être  autre  que  le  D,  Imigicaulis  décrit  antérieure- 
ment par  Tenore,  cette  dernière  dénomination  doit  avoir  la 
priorité  sur  celle  de  M.  Jordan^  laquelle  passe  à  la  synonymie. 

D'un  autre  côté,  les  D.  'pungens  Gren.  et  Godr.  et 
D,  virginexis  L.  (forma  typica)  ayant  été  signalés,  le  premier 
dans  toute  la  chaîne  des  Albères,  et  le  second  à  Saint- Antoine- 
de-Galamus  par  le  docteur  L.  Gompanyo  et  M.  Timbal,  je 
crois  devoir  indiquer  brièvement  les  principaux  caractères 
qui  distinguent  chacune  de  ces  trois  espèces  affines. 

1»  Dianthus  lonsicaalis  Tenore  Appendix  ad 
catalog.  horti  NeapoL  2,  p.  177  (1819);  D,  Godronianus 
Jordan  Annot.  à  la  flore  de  France  de  C.  BiUot  p.  44  (4856), 
et  in  Pugill,  plant,  novar,  p.  29  (1852)  ;  Mabille  in  Recher- 
ches sur  les  plantes  de  Corse,  fascicule  i,  p.  13  ;  D.  virginexis 
Gren.  et  Godr.  FL  de  Fra)ice,  i,  p.  238  (1848),  non  Lin., 
Gompanyo  Hist.  nat.  des  Pyr, -Orient.  2,  p.  117  (ex  parte). 

«  Plante  de  10  à  40  centimètres  de  hauteur,  formant  un 
«  gazon  serré,  glauque,  d'un  vert  pâle;  racines  vivaces  noires 
«  à  divisions  courtes;  tiges  natnhreusesy  grêles^  droites^ 
m  simples  ou  un  peu  ramifiées  au  sommet  ;  feuilks  étroites. 
Cl  aiguës,  glaucescentes^triquêtres^suhulées,  un  peu  rudes  à 
«  la  base  et  sur  les  bords,  glabres  et  lisses  en  dessus  ;  fleurs 
«  rosées,  odoraîites,  grandes  ;  écailles  calicînales  arrondies, 
«  égales,  coriaces,  égalant  le  quart  environ  du  tube,  et  se  ter- 
«  minant  en  une  petite  pointe  triangulaire;  calice  cylindrique 
^  atténué  et  stHé  au  sommet,  glauque,  à  dents  allongées  lon- 
«  guement  acuminécs,  et  étroitement  membraneuses  sur  les 
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«  bords  ;  pétales  non  contigns,  à  limbe  oblong-cunèi forme, 
€  denté  au  sommet,  non  cilié,  à  gorge  glabre,  deux  fois  plus 
^  court  que  Tonglet;  capsule  allongée,  cylindrique;  graines 
«  largement  ovales,  et  fortement  ponctuées-chagrinées.  » 

Ilab,  :  Sur  les  rochers  au-dessus  du  chemin  des  stations, 
à  N.-D.  de  Péfia,  et  probablement  dans  plusieurs  autres  loca- 
lités du  littoral  et  de  l'intérieur,  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

Area  géograph,  :  Région  méditerranéenne,  de  Nice  à  Per- 
pignan, Corse  à  Bastia(0.  Débeaux  et  P,  Mabille  Plant,  cors, 
exsicc.  1867.)  —  Sardaigne,  Italie,  Naples,  Sicile,  etc. 

Obs,  Le  D.  longicaulis  Tenore  est  caractérisé  principalement 
par  ses  feuilles  longues,  subulées,  triquêtres  à  la  base,  lisses 
on  dessus^  par  ses  fleurs  rosées  assez  grandes^  à  pétales  non 
contigus,  par  ses  écailles  calicinales  arrondies,  ù  pointe  couile 
triangulaire.  Cette  plante  forme  sur  les  rochers  et  sur  les 
falaises  (en  Corse)  d'épais  gazons  d'où  s'élèvent  de'nombreu- 
ses  tiges  florifères,  variables  pour  la  hauteur  (de  10  à  40  cen- 
timètres), à  fleurs  solitaires,  ou  réunies  en  un  petit  faisceau  au 
sommet  des  l'ameaux.  Fleurit  de  juin  à  septembre. 

2o  D*  panipeBS  Gren.  et  Godr.  Flore  de  France,  i,  p.  233, 
non  Lin.;  Timb.-Lagr.  Excurs.  botan,  Saint'Patd-de- 
Fenouil,  p.  21  ;  Companyo  {loc  cit)  p.  115,  non  Lin. 

<  Racines  grosses,  fortes^  ligneuses,  allongées,  brunâtres, 
(n  émettant  un  grand  nombre  de  tiges  florifères,  hautes  de  20 
«  à  30  centimètres  uni-biflores^  coucliées-adscendantes  et 
«  formant  un  gazon  épais  uniforme;  feuilles'rudes  allongées, 
«  glaucescenles,  atténuées  et  subulées  à  leur  extrémité; 
€  écailles  calicinales  presque  égales,  ovales-lancéolées,  atté^ 
<f  nuées  en  un  inucron  assez  prononcé,  scarieuses  aux 
i(  bords;  tube  strié  ù  dents  scarieuses,  lancéolées;  pétales 
«  non  contigus,  à  limbe  égalant  l'onglet,  obovés-cunéiformes, 
«  toujours  inégalement  dentés  (Timb.-Lagr.  loc.  cit.)  » 
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Villefranche  ,  La  Trencade  d'Ambouill.i  ,  Font-de-Comps  , 
Collioure,  Port-Vendres  et  la  diaîne  des  Aibèrefs,  Belle- 
jfarde,  etc. 

Àr.géogr.  :  France,  Pyr. -Orient.  —  Kspairne,  .Andalouj^ie. 
—  Piémont. 

>  D.  virurin^iis  Lin.  Spec.  590;  Dec.  Prodr.  1, 
p.  361;  Jordan  Adn.  ftor.  France,  de  C.  Billot  p.  44; 
C<$nipanyo  Hist.  nat,  Pyr.-Or.  *2,  p.  117  (ex  parte)  ;  Tirabal 
(lac,  cit)  p.  21  ;  D.  pungens  Poiret  Dict.  4,  p.  526;  Bentiiani 
(jat,  plant,  indig.  Pyr.  etc.  p.  75;  D,  hrachyanthxis  Gren. 
Godr.  FI.  de  France,  i,  p.  234,  non  Boissier. 

tt  Racines  moins  ligneuses  que  dans  les  espèces  précéden- 
€  tes,  étalées;  tiges  raides,  toujours %miflore8,adscendantes^ 
€  nombreuses;  feuilles  courtes,  vertes  ou  glaucescentes, 
«  pubescentes  ;  écailles  du  calice  dimorphes,  les  extérieures 

*  «  ovales-arrondies,  brusquement  contractées  en  un  raucron 
«  assez  long,  les  intérieures  ovales-lancéolées  atténuées  au 
«c  sommet,  striées,  peu  svarieu^es  aux  bords;  tube  égalant 
(  une  fois  et  demie  les  écailles  du  calice,  h,  dents  scarieuses 
«  aux  bords;  corolle  grande  purpurine  ou  rosée,  de  même 
(i  longueur  que  le  tnbe;  pétales  arrondis   à  peine  émarginês 

'  ^  aux  bords.  » 

Hab.  Les  rochersà  Saint- Antoine-de-Galam us  (Pyr.-Orient.) 
L.  Conipanyo  et  Timbal-Lagrave. 

Ar.  géogr.  La  région  méditerranéenne,  Provence,  I^ngue- 
doc;  Pyrénées-Orientales,  Les  Corbiéres;  Italie,  Ligurie. 
Toscane,  etc.  ;  Espagne,  Valence,  etc. 

II.  Rliamnus  saxatilis  Lin. 

Cette  rare  espèce  n'avait  pas  encore  été  indiquée  à  Gasas- 
de-Péùa.    On  la  rencontre  sur  les  rochers  les  plus  escarpés 
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au-dcssoiiîà  de  la  cliapelle.  Ses  tiges  courtes  appliquées  sur  les 
rochers,  à  souche  profondément  enracinée,  lui  donnent  l'as- 
pect du  Rh.  pumilus  L.  Le  docteur  Companyo  signale  seule- 
ment la  Rh,  saxatilis  à  la  Font-de-Comps  et  à  Saint-Martin- 
du-Canigou.  MM.  Grenier  et  Godron  n'indiquent  d'autres 
stations  françaises  de  cette  plante,  que  celles  des  environs  de 
Gap  et  de  Lyon. 


III*  Rubas  petrophilus  0.  Debeaux  mss.  in  Herb.  1874. 
(E  grege  R.  colUni  Dec.) 

(T  Sulîrutex  humilis,  20-40  centimet.  altus,  caulihus  flori- 
«  feris  arcuato-decumbentibus,  soloque  repentibus,  aculeatis- 
«  simis,  dense  ramosis,  rarais  raraulisque  erecto-divaricatis, 
«  cinereis,  apice  puberulis  tomentosisve ,  aculevi  curtis 
«  numerosis,  inferioribus  firmis,  rectis,  distantibus,  mediis 
«.  gracilibusparum  arcuatis  plerumque  geminis^  superioribus 
«  arcuato-deflexis;  foliis  omnibus  ternatis,  foliolis  minutis 
«  coriaceis,  25-30  millimet.  longis,  20  millim.  latis,  petiolu- 
«  latis,  oblongo-lanceolatis,  subtus  cano-tomentosis  venosis, 
<{  venis  prominulis  minutisque,  ad  costam  mediam  aculeis 
«  parvis  recurvatis;  foliolis  supra  subglabris  puberulisve, ser- 
«  ratis,  irregulariter  dentatis,  folio  terminali  magis  elongato, 
(K  ovali-lanceolalo,  basi  attenuato,  petiolis  dense  tomentosis; 
a  panicula  terminali  composita, elongata,  angusta,  floribunda, 
«  pedunculis  erecto-patulis,  tomentosis,  brevibus ,  sparsim 
If  aculeatis;  aculeis  recurvatis,  in  parte  superiori  pedicelli 
«  numerosioribus;  sepaWs  ovato-lanceolatis,  tomentosis,  post 
«  anthesim  rellexis  ;  petalis  obovato-rotundatis,  margine  cris- 
«  patis,  basi  attenuatis,  intense  roseis;  fructibus  parvis,  nigris, 
«  suhglobosis. 

Ilob,  :  Sur  les  rochers  et  les  pentes/ocailleuscs,  au-dessu.^ 
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«lu  chemin  des  Slaiio)iSyen  montant  àN.-D.-de-Péfm.  Fleurit 
au  commencement  de  juin . 

Obs.  Notre  Rubus  peirophilus^  que  je  crois  nouveau  pour 
la  flore  des  Pyrénées-Orientales,  appartient  au  groupe  du 
II.  coUinus  Dec.  On  le  distinguera  de  toutes  les  espèces  con- 
nues des  groupes  CoUinus  et  TomerUosuSy  par  ses  tiges 
basses,  couchées  et  rampantes  sur  le  sol,  à  rameaux  étalés- 
divariqués,  munis  de  nombreux  aiguillons  le  plus  souvent 
géminés  vers  le  milieu  des  tiges  principales,  par  ses  feuilles 
très  petites,  coriaces,  ternées,  munies  en  dessous  de  nei'vures 
aiguillojmées,  par  sa  panicule  lâche,  allongée,  étroite,  par  ses 
pédoncules  tomenteux,  aiguillonnés  surtout  dans  leur  partie 
supérieure,  par  ses  fleurs  roses  petites  à  pétales  obovales 
atténués  à  la  base,  crépus  sur  les  bords,  par  un  faciès  parti- 
culier qui  le  fait  distinguer  au  premier  coup  d'œil,  et  enfin 
par  son  habitai  spécial  dans  les  fissures  des  rochers. 


IV.  ttclicfarysuni  ang^astlfolium  Dec.  Flor,  Franc ^ 
v,  p.  467;Lam.  Dict,  ^1789);  //.  itaUafm  Roth  CataL 
bot.  (1791). 

Sous  le  nom  dU.  angustil'olium,  je  réunis  deux  formes 
bien  distinctes,  qui  se  trouvent  souvent  associées  dans  les 
mômes  localités  à  Casas-de-Péna  et  autour  de  Perpignan.  Ces 
deux  formes  paraissent  devoir  se  rapporter  Tune  à  17/.  liba- 
notis  Jordan  et  Fourreau  (in  Breviarium  plantanim  nova-- 
rinn  Fasc.  ii,  p.  66),  l'autre  à  VH.  leptopliylbnn  de  ces 
mêmes  auteurs  {loc.  cit.  p.  68). 

On  trouve  fréquemment  ces  deux  plantes  sur  les  sables  de 
la  Tet  à  Perpignan,  où  elles  ont  été  apportées  des  régions 
montagneuses  voisines  du  Canigou,  par  les  eaux  de  la  rivière. 

VHelichrysum  libanotis^  dont  Yhabiiat  a  été  signalé  à  Pra- 
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des  par  M.  Jordan,  ^e  distingue  de  17/.  UptophyUum  par  ses 
tiges  plus  courtes  blanches-tomenteuses,  par  ses  fleurs  dis- 
posées en  un  corymbe  plus  dense,  par  ses  capitules  plus  gros, 
et  de  couleur  jaune-pâle,  par  ses  feuilles  vertes  en  dessus, 
])lus  allongées  et  étroites-linéaires,  etc. 

On  trouve  fréquemment  aussi  dans  les  garrigues  de  Casas- 
de-Péna  17/.  stœchas  Dec.  La  forme  qui  est  la  plus  ré|>andue 
dans  celte  localité,  se  rapporle  à  T//.  collinum  de  Jordan  et 
Fourreau. 


V.  l^antoliiia  inirieata  Jord.  et  Four,  in  Icon.  ad  llor, 
Europ,  speci,\  S.  cJiamœcyparissiis  Lin.  ex  parle. 

M.  Timbal-Lagrave  signale  celte  lorme  du  S.  cliayucecy- 
parissus  à  Coslo-loungo  et  à  Vingrau  (2«  excursion  dcDts 
les  Corbières  orientales,  i815).  Les  spécimens  provenant 
lie  Gasas-de-Péna  ne  difl'érenl  en  rien  de  ceux  que  j'ai  reçus 
de  mon  honorable  confrère  de  Toulouse,  sous  le  nom  do 
»S.  intricata. 

Plusieurs  autres  formes  du  iS.  chamœcy  par  issus  ont  été 
distinguées  par  MM.  Jordan  et  Fourreau,  et  rencontrées  éga- 
lement par  M.  Timbal  dans  la  chaîne  des  Corbières. 


VI.  Carduu&»  liaïuulosus  Elirh.  Beiir.  7,  p.  101; 
(.;.  spinigerns  Jordan.  Observ.  8,  p.  231  ;  C.  ucanthoides 
Lois,  non  Lin. 

J'ai  rencontré  plusieurs  fois  cette  plante  sur  les  graviers  de 
la  Tel  à  Perpignan,  et  je  Tai  également  reçue  de  Mont-Louis. 
On  la  trouve  à  Csisas-de-Péna  sur  les  rochers  aux  bords  de 
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TAgly,  et  sur  les  pentes  rocailleuses  au-dessus  du  chemin 
des  Stations,  Le  C.  harmilosus  est  voisin  d'une  autre  espèce 
assez  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  le  C.  Mvariensis 
Jord.  (Uhs.  3,  p.  212),  et  qui  a  été  signalé  déjà  à  Prades,  à 
Oletle,  Font-Pédrouse,  etc. 

On  distinguera  le  C.  liamulosns  de  cette  dernière  espèce, 
par  ses  caiathides  grandes,  dressées,  solitaires  et  portées  sur 
de  longs  pédoncules  tomenteux -laineux,  par  les  écailles  du 
péricline  linéaires-lancéçlées,  longuement  acuminées,  presque 
planes  et  terminées  par  une  épine  longue,  subulée,  piquante, 
les  extérieures  èlalées- dressées,  les  intérieures  scarieuses  à 
sommet  courbé-réfléchi,  etc. 

Le  Carduus  nutans  Lin.  (C.  macrocephalus  Saint-Amans 
n  Flore  Agenaise  p.  338  (1821),  à  liges  dressées  tomenteu- 
ses,  à  gros  capitules  solitaires  et  penchés,  se  trouve  également 
sur  les  pentes  rocailleuses  en  montant  à  N.-.D-de-Péna. 


VII*  Andryala  lyrata  Pouhret. 

]ji  synonymie  de  celte  plante  doit  être  établie  de  la  manière 
suivante  : 

A.  hjraia  Pourret,  Chloris  narhonensis  n"  68,  in  Mém. 
Acad.  Toulouse,  sériel,  vol.  3,  p.  308.  —  A.  incana  Dec. 
Flor.  franc,  vol.  5,  p.  445;  A.  ragusina  Grcn.  Godr.  FI.  do 
France,  2,  p.  389,  non  Lin. 

L'A,  ragusina  de  Linné  est  une  espèce  très  voisine  de 
celle-ci,  et  souvent  confondue  avec  elle.  Elle  est  de  petite 
taille,  toufl'ue  à  la  base,  à  feuilles  dentées  sinuées-pinnati- 
fides,  émettant  des  rosettes  très  fouillées. 

L'.4.  lijrata  est  une  plante  plus  élevée,  très  rameuse  au 
sommet,  à  rameaux  étalés-divariqués,  à  feuilles  entières  ou  à 
peine  dentées,  blanches-tomenteuses  sur  les  deux  faces,  et  ne 
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noircissant  pas  par  la  dessication.  Elle  abonde  sur  les  sables 
et  les  graviers  de  la  Tet  à  Perpignan,  et  le  long  de  la  roule  de 
Toulouse,  après  avoir  dépassé  le  village  de  Casas-de-Péfia. 
L'A.  ragttëina  L.  est  signalé  à  Durban  et  à  Vitigrau  par 
M.  Timbal-Lagrave,  sur  les  roches  calcaires  ou  crétacées  de 
ces  localités. 


YIII.  Antirrhinum  fnterrat^fam  0.  Debeaux,  in 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France  (janvier  1873). 
A,  majus  Lin.  var.  fallax  Loret. 

Cette  forme  remarquable  du  groupe  de  VA.  latifolium,  croît 
dans  les  fissures  des  rochers  au-dessous  de  Thermitage,  et 
n'a  perdu  dans  cette  localité,  «aucun  des  caractères  qui  distin- 
guent VA,  intermedium  des  bords  du  ruisseau  de  la  ville  à 
Perpignan.  Notre  nouvelle  espèce  diffère  de  VA,  latifolium 
par  la  glabrescence  de  toutes  ses  parties,  à  l'exception  des 
rameaux  florifères  qui  sont  hispides-glanduleux  dans  VA, 
intermedium,  par  ses  feuilles  glabres,  longuement  lancéolées 
ou  seulement  ovales- lancéolées  à  la  partie  inférieure  des  Uges, 
par  ses  corolles  d'un  jaunc-pàle,  rarement  teintées  de  pourpre, 
par  SCS  pôdicelles  de  beaucoup  plus  courts  que  ceux  de  VA. 
latifolium,  etc. 

L'A.  latifolium  Mill.  dont  je  possède  des  échantillons 
récoltés  au  Mont-Saint-Martin  près  de  Camélas  (350  à  400 
mètres  d'altitude)  et  à  Mont-Louis  (1,580  mètres  d'altitude), 
a  ses  tiges  entièrement  velues,  et  les  feuilles  largement  ovales, 
ou  ovales-lancéolées.  Cette  plante  existe  dans  l'herbier  du 
cabinet  d'histoire  naturelle  de  Perpignan,  provenant  des  loca-» 
lités  ci-après  :  Céret,  Mont-Louis,  Prades,  et  elle  est  tout-à- 
fait  identique  aux  spécimens  récoltés  à  Camélas  et  à  Perpr- 
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^niuii.  LA.  taiifolium  aurait  donc  une  aire  de  dîspei*sion  très 
développée  dans  les  Pyrénées-Orientales  ainsi  que  dans  les 
basses  Corbières,  et  son  altitude  ne  dépasserait  pas  1600  met. 
L'il.  inlermedium  est  non  moins  abondant  dans  la  plaine  du 
Uoussillon,  et  s'élève  jusqu'à  Mont-Louis  d'un  côté,  et  à 
(Jasas- de-Péna  dans  la  vallée  de  TAgly. 

M.  Loret,dans  ses  Ohsei'vaiionsstir  la  flore  de  Montpellier 
in  Revue  des  sciences  naturelles,  vol.  iv,  p.  46,  rapporte 
notre  A,  intermedium  à  VA,  Huetii  de  Reuter  {Annales  des 
sciences  nat,  3^  série,  vol.  ii,  p.  380),  lequel  ne  serait  qu'une 
forme  à  feuilles  lancéolées  et  atténuées  de  VA,  inajus  L. 
(A.  majns  var.  fallax  Loret  in  Bulletin  Soc.  botan.  France,  vu 
p.407.)  Le  savant  botaniste  de  Montpellier  ajoute  dans  sa  note, 
(]u'il  a  récolté  l'A.  Huetii  dans  la  localité  même,  à  Villefran- 
che  près  de  Prades,  où  il  fut  découvert  il  y  a  vingt  ans  pai* 
M.  Â.  Huet.  La  détermination  en  a  été  confirmée  par  l'auteur 
de  Tespèce,  M.  Reuter,  et  il  n'hésite  pas  à  lui  assimiler  la 
plante  que  j'ai  déjà  décrite  sous  le  nomd'/l.  intermedium. 

Je  ne  connais  point  la  plante  de  Villefranche,  c'est-à-dire 
VA.  Huetii  Reut.,  mais  j  ai  lieu  de  penser  que  cette  espèce 
n'est  qu'une  forme  appauvrie  ou  automnale,  soit  de  VA,inter' 
médium,  soit  encore  de  1*^4.  latifolium.  En  voici  les  raisons  : 

1"  M.  Georges  Bentham  dans  son  Catalogue  des  planta^ 
indigènes  du  Bas- Languedoc,  etc.  p.  60  (1825)  et  Chavannes 
dans  sa  Monographie  des  Antirrhinées  p.  85  (4833),  signa- 
lent VA.  latifolium  près  de  Villefranche  dans  les  Pyrénées- 
Orientales.  Nous  savons  déjà  que  cette  même  espèce  abonde 
dans  plusieurs  localités  voisines,  et  s'y  trouve  parfois  associée 
à  V A.  intermedium , 

2"  Si  nous  consultons  l'excellente  llore  d'Espagne  «  Pro- 
dromus  florœ  hispanicœ  ï>  publiée  par  MM.  Wiilkomm  et 
Lange  (vol.  u,  p.  582,  1870),  nous  remarquons  que  VA.  Huetii 
est  signalé  dans  cet  ouvrage,  comme  n'étant  qu'e«nç  variété 
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fàius  robuate,  el  à  fleurs  du  double  plua  yt^audes  de  ÏA. 
meonanthicm  Link  et  Hoftinanseg  in  Flor.  Portug,  i,  p.  267. 

Il  était  très  important  de  pouvoir  comparer  cet  A.  memian- 
ilmm  avec  nos  espèces  d^ Antirrhinum  des  Pyrénées-Orien- 
tales, et  j'ai  eu  la  bonne  fortune  d'en  obtenir  quelques  beaux 
spécimens,  qui  m'ont  été  adressés  par  mon  honorable  corres- 
pondant M.  le  comte  de  Torrepando,  botaniste  à  Escurial  près 
de  Madrid,  et  récollés  par  lui  à  Caldas  dans  la  province  des 
Asturies,  en  septembre  1873.  Cet  A.  meonnnthum  qui  se 
rapporte  par  la  villosité  glanduleuse  de  toutes  ses  parties  à  la 
variété  glulviosum  de  Reuter  (A,  meonanthum  var.  gluti- 
nosum),  a  toutes  les  allures  et  le  faciès  d'un  A.  latifolium  à 
feuilles  allongées,  lancéolées  et  atténuées  aux  deux  extrémités. 
Mais  j'y  trouve  aussi  cette  difl'érence  capitide  signalée  déjà 
par  MM.  Willkomm  et  Lange,  et  dont  ne  parle  pas  M.  Loret  : 
dans  VA,  meonanthum  ainsi  que  dans  sa  variété  robusiior 
[A.  Iluetii)»  les  divisions  calicinales  sont  lancéolées-aiguen. 
2-3  fois  plus  courtes  que  le  tube  de  la  corolle,  tandis  que  dans 
VA.  latifolium  el  l'A.  intermedium  les  lobes  du  calice  sont 
largement  ovales  ou  obovales,  obtus,  trois  à  quatre  fois  plus 
courts  que  le  tube  de  la  corolle. 

On  pourrait  nous  répondre,  qu'il  n'est  point  certain  qiu.' 
l'A.  Huetii  appartienne  au  groupe  du  meonanthum,  celui-ci 
n'étant  pas  d'ailleurs  bien  défini  par  les  auleurs.  11  existe,  en 
effet,  une  divergence  d'opinion  parmi  les  botanistes  descrip- 
teurs sur  la  place  de  l'A.  meonantlium.  Gussonc  (Prodrowus 
/lorœ  siculœ,  p.  169)  le  considère  comme  un  synonyme  de 
VA.  tortuosum  Pcrs.,  espèce  dont  l'habitat  est  encore  fort 
incertain  dans  la  péninsule  ibérique.  Chavannes  dans  sa 
Monographie  des  Antirrhinées ,  et  Bentham  dans  le  Pro- 
dromiis  regni  vegetabilis  de  Decandolle,  le  regardent  comme 
identique  avec  l'A.  sempervirens  de  Lapeyrouse,  plante  des 
hauts  sommets  des  Pyrénées  centrales.  Il  est  à  présumer  que 
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ces  botanisles  n'ont  pas  vu  la  planle  que  Link  et  Hoiînian.ses^ 
nomment  A.  meonanthum  dans  leur  flore  du  Portugal,  et  qui 
varie,  comme  le  latifolium,  à  tiges  et  feuilles  plus  ou  moins 
pubescentes-glanduleuses,  et  à  corolles  plus  ou  moins  gran- 
des. MM.  Willkomm  et  Lange,  dont  on  ne  saurait  contester  la 
profonde  érudition  en  ce  qui  concerne  la  végétation  de  l'Espa- 
gne, excluent  tout  à  fait  TA.  meonarUhum  du  groupe 
sempervirens  Lap.,  et  le  décrivent  à  nouveau  dans  leur 
Prodromua  flor.  hisp.  comme  espèce  distincte,  en  y  compre- 
nant la  variété  Htietii  {A,  Huetii  Reut.)  des  montagnes  de  la 
Vieille-Castille. 

Je  suis  loin  de  mettre  en  doute  la  présence  de  cet  A.  Huetii 
dans  les  Pyrénées-Orientales^  puisque  Fauteur  de  l'espèce  Ta 
déjà  signalée  à  Villefranche,  localité  où  Ghavannes  et  Bentliam 
indiquent  la  présence  de  VA.  latifolium,  mais  je  ne  saurais 
l'identifier  avec  VA.  intermedium.  Celui-ci  accompagne 
parfois  le  latifolium  dans  quelques  localités  du  Roussillon,  et 
jamais  je  ne  l'ai  trouvé  en  compagnie  de  ri4.  majus  dont  il 
n'est  point  un  hybride,  ni  une  variété. 

Depuis  quatre  ans  que  j'observe  les  A.  latifolium  et 
ifUermedium  autour  de  Perpignan,  j'ai  toujours  rencontré  ces 
deux  plantes  avec  des  caractères  constants  qu'il  n'est  pas  pos- 
sible de  confondre,  et  qui  permettent  de  les  séparer,  sinon 
comme  espèces,  du  moins  comme  formes  ou  variétés  parfai- 
tement distinctes. 

L'aire  de  dispersion  de  VA.  latifolium  est  assez  étendue 
dans  l'Europe  australe,  et  serait  la  suivante  :  France  mérid. 
(Env.  de  Toulon,  Hautes-Alpes,  Alpes-Maritimes,  Nice  — 
Pyrénées-Orientales  :  Perpignan,  graviers  de  la  Tet,  Ruisseau 
de  la  Ville,  vallée  du  Réart,  Céret,  Prades,  Mont-Louis, 
Villefranche,  Casas-de-Péna.  —  Espagne  :  Catalogne,  Sed- 
d'Urgel  —  Portugal  —  Suisse  —  Savoie  —  Piémont  —  Sicile. 

1//1.  intermedium  n'a  été  signalé  que  dans  les  Pyrénées- 
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Orientales,  autour  de  Perpi^an,  à  Nfont-Louis,  Casas-de- 
Péna,  Ole. 


IJL.  Linaria  BoarsflDi  Jordan  in  Pugillus  plant, 
novar.  p.  129  (1852);  Timb.-Lagr.  Excurs.  bot.  à  Saint- 
Paul -de- Fenouillet,  p.  23;  £.  origanifolia  Dec.;  Corn pa- 
nyo  Hist.  nat.  des  Pyr.-Or.  n,  p.  498,  ex  parte. 

n.  Plante  vivace,  à  racines  fortes  dures  et  pivotantes;  tiges 
(K  nombreuses  diffuses,  couchées  et  appliquées  sur  les 
«  rochers;  feuilles  petites,  égaies,  obtuses-elliptiques,  atté- 
H  nuées  en  pétiole;  fleurs  nombreuses,  petites,  à  gorge 
«  presque  fermée  et  pointillée  de  taches  violettes  et  de  stries 
«  plus  foncées.  » 

Cette  rare  espèce  diffère  du  L.  origanifolia  Dec.  par  ses 
lobes  du  calice  plus  petits,  dressés,  beaucoup  plus  courts  que 
le  tube  de  la  corolle;  par  ses  fleurs  ponctuées  détaches  violet- 
tes à  l'intérieur;  par  sa  capsule  plus  petite,  subglobuleuse, 
égalant  à  peine  le  calice;  par  ses  graines  noires  ,  ovales- 
oblongues,  sillonnées-rayées  dans  le  sens  de  leur  longueur,  à 
côtes  plus  minces  et  moins  denticulées;  par  ses  feuilles 
ovales-oblongues  atténuées  en  un  pétiole  mince  et  égalant  le 
limbe,  enfin  par  ses  tiges  difl'uses,  couchées-adscendantes, 
subligneuses  à  la  base,  et  à  racine  pivotante. 

Uub.  Rochers  autour  de  Thermitage,  et  au  Sait  de  la 
donzella,  à  N.-D,  de  Pena. 

Obs.  Le  Linaria  Bourgcei  a  été  indiqué  déjà  par  M  Jor- 
dan (loc.  cit,j  au  Port  de  Vénasque,  sur  le  versant  Espagnol 
de  la  Péfia-blanca  (calcaire  dolomitique),  et  à  une  altitude 
bien   plus  considérable    que    celle    des    basses    Ck)rbières. 
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M.  Timbal-*Lagrave  a  retrouvé  cette  espèce  au  Pont  de  la  F*«l 
])lus  avant  dans  la  vallée  de  l'Aî?ly. 


X«  Itoftiniurlnfls  ofllcinalls  Lin. 

Le  type  Linnéen  renferme  plusieurs  formes,  qui  ont  êU' 
parfaitement  distinguées  par  MM.  Jordan  et  Fourreau.  J"ai 
plusieurs  fois  rencontré  réunis  dans  la  même  localité  en  Corse, 
les  jR.  rigidus  et  R,  fleociwsus  Jord.  et  Four.  Le  premier  se 
reconnail  à  ses  liges  et  à  ses  rameaux  raides,  dressés  et  élevés 
de  i  mètre  à  1  mètre  50  de  hauteur.  Celui-ci  au  contraire,  le 
I(.  flexuosuSy  forme  un  buisson  peu  élevé,  à  rameaux  courts, 
tlexueux  et  comme  entortillés,  à  fleurs  plus  petites  et  plu< 
pâles.  C'est  surtout  le  R,  flexitosus  qui  domino  sur  les  ver- 
sants rocailleux  de  N.-D.-de-Péfia. 


Kl.  AlarmMimi  a^piilam  Tenore,  Syîloge  fioi-œ 
NeapoUt.  p.  392,  et  Flor,  NeapoL  tab.  154;  M,  vulgare 
va)\  lanatimi,  Bentham  in  Dec.  Prodr.  p.  453;  Wilk.  et 
Longe  Prodr.  por.  Hispan,  %  p.  451;  Wilk.  SerL  p.  127. 

«  Marrubii  vulgaris  affînis,  sed  valde  distinctissimus, 
«  caulihus  humilioribus,  20-30  centim.  altis,  ramis  que  dense 
i<  lanato-tomentosis  ;  foliis  4-5-plo  minoribus,  subrotundatis, 
«  parce  rugosis,  utrinque  densius  lanato-niveo-tomentosis  ; 
«  verticillis  floralibus  paucifloris;  calicibus  villosiuscuHs 
<k  elongaiis,  costis  magis  prominulis,  dentibus  9-11  inaîqua- 
«  libus,  subulatis,  recurvatis,  apice  hamosis,  demum  stellalo- 
€  patentibus;  hracteis  calice  minoribus,  apice  reclU^'ato- 
«  hamatis  ;  coroUa  parva,  albida. 
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(i  Planta  perennis,  sufîruiicosa,  humiiis^  e  bas!  rainosa, 
«  radice  elongalo  caules  haud  numerosos  sterilesque  emit- 
«  tente.  » 

Hah,  Les  rochers  calcaires,  à  Tintérieur  |du  chemin  des 
i<tatio)i8. 

Ar.  géog.  France:  Pyrénées-Orientales;  —  Espagne:  Ara- 
l^on,  Grenade,  etc.  —  Italie  :  Naples  {Tenore}^  Sicile  (G»<.s- 
f^one)^  et  probablement  la  Grèce;  —  Algérie,  Oran,  etc. 

Ohs.  Le  Marruhium  apulum  est  considéré  par  les  botanis- 
tes français  et  espagnols,  comme  une  simple  variété  du 
M.  vulgare,  Tenore,  dans  le  Sylloge  Fïor.  Neapolitanœ 
publié  en  1831,  le  décrit  comme  espèce  distincte  (Af.  apiUumJ, 
et  j'adopte  sou  opinion,  quoique  le  terme  d'apuliim  soit  loin 
de  convenir  à  une  plante  des  Pyrénées-Orientales. 

On  reconnaîtra  facilement  le  M.  apxdum,  qui  constitue  une 
plante  nouvelle  pour  la  flore  française,  à  ses  tiges  trois  à  qua- 
tre fois  plus  petites  que  dans  le  M.  vulgare,  couvertes  d'un 
tomentum  blanc-laineux  et  serré;  à  ses  feuilles  quatre  ou  cinq 
frûs  plus  petites,  suborbiculaires,  blanches-laineuses,  tomen- 
teuses  des  deux  côtés  ;  à  ses  verticilles  floraux  moins  nom- 
breux, trois  à  quatre  au  plus,  et  pauciflores,  à  ses  calices  plus 
longuement  velus  extérieurement,  et  munis  de  côtes  dorsales 
])eaucoup  plus  saillantes,  à  ses  dents  calicinales  très  inégales, 
recourbées  en  hameçon  et  ensuite  étalées  en  étoile,  enfin  à 
sn  corolle  bien  plus  petite,  etc. 


XII.  Bumex  tin§ritana»  Lin. 

Vhabitat  de  cette  plante  dans  les  fissures  des  roches  cal- 
caires et  dépourvues  à  leur  surface  de  terre  végétale,  est  un 
fait  des  plus   intéressants.  Dans    leur    flore    de    France, 


Digitized  by 


Google 


—  320  — 

MM.  Grenier  et  Godron  indiquent  le  Rumex  tingitaniLS  dans 
lu  partie  sablonneuse  du  littoral  méditerranéen,  Arles,  Agde, 
Aigues-Mortes,  Narbonne,  etc.  MM.  Wilkomra  et  Lange  le 
signalent  en  Espagne  dans  les  lieux  sablonneux  et  arides 
des  provinces  de  Grenade,  Valence  et  Nouvelle-Castille,  etc. 
Varéa  géographique  de  cette  espèce  est  assez  étendue  et  aurait 
les  limites  suivantes  :  France  :  Provence,  Languedoc,  Rous- 
silion  —  Espagne  :  Madrid,  Aranjuez,  Gibraltar,  Cadix, 
Valence,  etc.  —  Portugal  —  Algérie  :  Alger,  Oran,  Maroc, 
Tanger,  etc. 
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FAUNE  EMOMOLOGIQIJE 

DU  DÉPARTEMENT  DES  PYRÉNÉES-ORIENTALES. 
Par    M.   Pétri   PELLET,   naturalitte. 


SUITE  A  LA  DEUXIÈME  FAMILLE. 

CARABIDES. 

17*  Genre  Cymindis,  Latr. 
X-jfAivicç,  oiseau  nocturne. 

Etymologie  très  incertaine,  car  tous  les  Carabides 
sont  nocturnes. 

Corps  ordinairement  long  et  étroit,  aplati,  corselet 
cordiforme,  ély très  parallèles,  tronquées  à  leur  extrémité 
et  laissant  toujours  à  découvert  le  dernier  article  de 
Tabdomen.  Tête  ovale  et  très  peu  rétrécie  après  les 
yeux.  Dernier  article  des  palpes  labiaux  assez  sécuri- 
forme,  plus  larges  chez  les  mâles.  Tarses  cylindriques, 
les  antérieurs  plus  dilatés  chez  les  mâles.  Crochets  des 
tarses  dentelés  en  dessous. 

24 
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Les  Cyuiindis  se  roucoiitrt^iit  orilinairement  sous  les 
pierres  et  principalement  sous  celles  qui  sont  exposées 
au  soleil,  dans  les  endroits  secs  et  arides.  Elles  vivent 
par  petits  groupes  et  rourcMit  rapidetnent  lorsqu'elles 
sont  mises  à  d(^couvert. 

l.   (\f/éitiéi(Iis  hiiHieêyiHs,  Faiui. 

Long.  9  à  11  mill.;  lar*?.  K  n  ^  ^j^y^  mill. 
Dessus:  luisant,  noir,  sauf  la  J^ouciio,  les  antennes,  !»• 
pourtour  du  corselet  et  des  élytres  qui  sont  lerrugineux. 
Tète  grosse,  fortement  ponctuée.  Corselet  ponctué  sur  les 
bords,  ridé  transversalement,  bords  antérieurs  assez  aigus, 
tronqué  aux  bords  postérievuvs,  coupé  presque  en  droite  ligne 
postérieurement;  parait  assez  bombé  par  suite  de  la  structure 
de  ses  bords  qui  sont  très  peu  relevés.  Les  élytres  sont  très 
fortement  striées;  stries  planes,  très  légèrement  ponctuées 
sauf  celle  de  la  bande  marginale  qui  est  coupée  par  des  gros 
points  enfoncés.  11  existe  à  la  bande  marginale  une  tacbe  fer- 
rugineuse qui  se  confond  avec  cette  bando  «à  la  l^ase  des  ély- 
tres, et  qui  envahit  la  deuxième  et  la  troisième  strie  jusques 
au  quart  de  leur  longueur.  Cette  tache  ost  quelquefois  très 
peu  visible. 

Dessous  :  palpes,  pattes  et  le  milieu  des  anneaux  do  Tabdo- 
nïen  ferrugineux,  le  reste  noirâtre. 

Cette  Cjfymt/it//,s,  que  le  comte  Dejean  indique  comme  n'étant 
pas  rare  dans  les  Pyrénées-Orientales,  se  trouve  surtout  sur 
nos  montagnes  de  moyenne  hauteur  ;  les  Albères,  les  Cor- 
bières  ;  la  base  du  Canigou  jtisqu'à  500  mètres  environ 
d'altitude. 

2.  C  axilUiris.  Fab.:  synonymie  JIotinif/i'K'a,  Dufl.: 
HohHtijnca,  Dej. 
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Les  synonymies  proviennent  ordinairement  de  ce  que 
rentomologiste  qui  dt^crit  ne  trouve  pas  dans  les  ouvra- 
ges qu'il  possède  une  description  qui,  à  son  idée,  s'adapte 
à  l'insecte  qu'il  a  sous  les  yeux.  Si  cet  entomologiste, 
avant  de  décrire  cet  insecte,  a  fait  le  possible  pour 
s'assurer  qu'il  n'est  pas  connu,  je  ne  crois  pas  qu'il 
puisse  être  blâmé,  si  plus  tard  une  description  reconnue 
comme  antérieure  rend  la  sienne  inutile.  Les  synonymies 
proviennent  encore  de  ce  que  certaines  descriptions  sont 
regardées  comme  insuffisantes,  ce  qui  donne  lieu  à  une 
appréciation  plus  ou  moins  élastique,  suivant  le  degré 
d'ambition  du  nouvel  auteur;  mais  ce  sont  les  diagnoses 
qui  fournissent  le  plus  de  synonymies  parce  qu'elles  sont 
faites  le  plus  rapidement  possible  par  les  preneurs  de 
date.  Quant  aux  synonymies  provenant  des  descriptions, 
dans  le  même  ouvrage,  sur  la  même  page  souvent  et 
par  le  même  auteur,  de  deux  insectes  qui  sont  les 
mêmes,  elles  ne  peuvent  s'expliquer  que  par  la  manie 
de  la  création  d'espèces  nouvelles  au  moyen  des  un  peu 
plus,  (les  un  i)eu  moins,  sans  un  seul  caractère  diffé- 
rentiel. 

Long,  de  9  à  10  mill.;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  luisant  ;  la  tète  et  les  élytres  marron,  le  restant 
ferrugineux  ;  tète  grosse,  fortement  ponctuée  au  devant  des 
yeux,  lisse  sur  le  milieu  et  en  arrière;  corselet  en  cœur, 
angles  postérieurs  arrondis,  fortement  ponctué  dans  son  pour- 
tour, ridé  transversalement;  élytres  très  planes,  striées  et 
fortement  ponctuées,  intervalles  légèrement  ponctués,  même 
dessin  que  pour  humtralis^  Fabr.;  il  est  plus  ou  moins  dis- 
tinct et  se  réunit  plus  ou  moins  par  la  base  à  la  bande  margi- 
nale. 
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Dessous  :  ternigineux  :  le.*^  pattes  sont  beaucoup  plui» 
claires. 

J'ai  pris  AxUlaris  à  Prals-(!e-Moilô,  à  Vernet- les- Bains. 
La  variété  d'un  brun  obscur  (jui  prend  Taspect  d7mmera/is, 
mais  moins  brillant,  a  été  prise  par  moi  à  Prats  ;  je  l'avais 
déjà  rencontrée  sur  le  plateau  du  roc  de  Caroux,  dans  le 
déparlement  de  l'Hérault  ;  ce  serait  Vhomagfica  de  Dufl.  el 
une  variété,  peu  tranchée,  de  Vhumernlis  de  Fabricius. 

o.  C.  lineoîa,  Duf.;  syu.  lueridlonalis,  Dej.  Catalo- 
îi'ue  et  varit'té  (VffiriJJaris,  Fabr. 

Lonj^.  8  à  9  mill.;  lar«s.  4.  mil!. 

Dessus:  très  brillant,  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé; 
bouche  et  an(i?nnes  ferrugineuses  ;  tète  très  lé«^èrement  ponc- 
tuée, sauf  sur  les  côtés,  au  devant  des  yeux  ;  corselet  ponctué 
sur  les  bords,  très  léjièrement  ridé  sur  le  disque,  en  cœur  ; 
élytres  planes,  stries  lines,  légèrement  ponctuées,  intervalles 
presque  lisses;  tache  humérale  se  prolongeanf  jusqu'à  l'extré- 
mité el  absorbant  quelquefois  toutes  les  élytres  sauf  à  leur 
suture. 

Dessous:  ferrugineux;  les  pattes  sont  jaune-paille  avec  les 
attaches  ferrugineuses. 

Cette  Ci/mindîs  ne  se  trouve  que  sur  les  collines  dépourvues 
de  végétation;  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  les  plus 
secs;  au  pied  des  iVJbères,  au  pied  des  Gorbières.  Lorsqu'elle 
est  piquée  sans  avoir  été  trempée  dans  l'alcool,  qui  la  fait 
tourner  au  gras,  elle  est  tout-à-fait  semblable  aux  espèces  les 
plus  brillantes  de  Syrie  et  d'Algérie,  auxquelles  elle  peut  seu- 
lement être  comparée. 

Elle  est  très  abondante  sur  les  rochers  du  littoral  méditer- 
ranéen . 
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4.  C.  nxidufioiff,  Dej. 

Long.  7  à  8  mill.;  larg.  3  à  3  i/^  mill. 

Dessus  :  Tùlo  et  élylres  noirâtres,  corselet  rougeàtre,  peu 
luisant,  antennes  et  bouche  ferrugineuses  ;  tête  ponctuée  ; 
corselet  assez  étroit,  ponctué  et  faiblement  ridé  dans  son 
nïilieu  ;  élytres  à  épaules  effacées,  assez  convexes,  à  stries 
légèrement  ponctuées  et  à  intervalles  très  fortement  ponc- 
tués, la  tache  humérale  et  la  bande  marginale  sont  pareilles 
à  celles  à^AxUlnris. 

Dessous  :  d'un  brun  plus  clair  qu'en  dessus,  avec  le  centre 
lisse  plus  clair  et  les  pattes  d'une  teinte  plus  claire. 

Cette  espèce  qui  se  trouve  mélangée  aux  Lineola  est  moins 
abondante;  je  l'ai  prise  sur  les  coteaux  boisés  d'Argelès-sur- 
Mer;  jamais  sur  nos  hautes  montagnes,  où  elle  parait  ètrp 
remplacée  par  la  suivante. 

T).  C.  nielanocephalo,  Dej. 

Long.  7  à  8  mill.;  larg.  3  ^2  à  -4.  mill. 

Dessus  :  même  couleur  que  Coadunata  ,  même  taille  , 
même  aspect;  en  dilfère  par  ses  élytres  à  base  plus  étroite, 
ce  qui  les  rend  ovales.  Tête  noire,  sauf  la  bouche  et  les  anten- 
nes (jui  sont  ferrugineuses,  à  ponctuation  assez  grossière  mais 
espacée;  corselet  feirugineux,  ponctué  comme  la  tête,  forme 
de  Lineola  ;  élytres  ovales,  pubescentes  ainsi  que  le  corselet, 
à  stries  faibles  et  légèrement  ponctuées,  à  intenalles  ponctués 
et  assez  luisants  ;  il  n'y  a  pas  de  tache  humérule,  la  bande 
marginale,  très  apparente  à  la  base  des  élytres,  diminue  insen- 
siblement jusqu'à  leur  extrémité  où  elle  est  à  peine  visible. 
L'absence  de  la  tache  humérale  permet  de  la  séprer  facile- 
ment de  Coadunata, 
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Dessous  :  plus  foncé  que  Loadunata  ;  les  paltes  «oat  plus 
claires. 

Habite  nos  montagn^as,  sous  les  pierres,  dans  les  endroits 
humides;  elle  vit  par  petits  groupes.  Je  l'ai  prise  à  Prals-de- 
Mollô,  à  Vemet-les-Bains,  dans  les  environs  de  Mont-Louis, 
à  la  vallée  d'Eyne. 

6.  C.  raporariorum,  L.;  syii.  Punctata,  Dej.;  Ba- 
salis,  Gyll. 

Long.  8  mill.;  larg.  4  mil). 

Dessus  :  noir,  pubescent,  forme  de  MelanocephoUiy  niais 
plus  grande  ;  tète  noire,  î^auf  la  bouche  et  les  antennes  qui 
sont  noirâtres,  très  fortement  ponctuée;  corselet  noirâtre,  for- 
tement et  uniformément  ponctué,  angles  postérieurs  aigus  et 
relevés;  élytres  planes,  à  stries  légères,  à  ponctuation  régulière, 
sauf  les  intervalles  qui  sont  légèrement  ponctués  ;  la  tache 
humérale  absorbe  la  suture  des  élytres,  elle  occupe  un  gros 
tiers  de  leur  longueur;  elle  est  très  peu  arrêtée  et  se  confond 
parfois  avec  le  restant  des  élytres  qui  sont  ovales. 

Dessous:  noirâtre,  pubescent,  finement  ponctué;  pattes 
ferrugineuses. 

Sur  nos  montagnes  les  plus  élevées;  à  la  vallée  supérieure 
de  Caslell ,  au  Pla  Guilhem,  aux  étangs  de  Carlitte,  au  col  de 
Nuria,  au-dessus  du  Pla  de  la  Béguda,  vallée  d'Eyne. 

7.  C.  tnilians.  Fabr. 

Long.  8  à  9  mill.;  larg.  3  J/^  à  4  mill. 

Dessus:  tête  et  corselet  bleu  très  foncé,  élytres  d'un  beau 
bleu,  parfois  verdâtres.  Tête  très  fortement  ponctuée,  bouche 
et  antennes  d'un  brun  obscur,  parsemée  ainsi  que  le  corselet 
de  quelques  longs  poils;  corselet  très  cordiforme,  à  ponctua- 
tion forte  et  serrée,  à  angles  postérieurs  arrondis  et  nulle- 
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mept  relevés  ;  êJytivs  cyliiulriques,  retouveite.s  (rune  pu- 
bescence  serrée  et  courte,  fauve,  intervalle  des  stries  Irrs 
(inement  ponctués,  courtes,  terminées  en  ovale,  et  laisi?ant 
dépasser  le  dernier  anneau  de  Tabdomen. 

Dessous:  noirâtre,  ponctué,  fortement  sur  le  prœthorax, 
abdomen  rougeàtre  à  son  milieu  ainsi  que  les  pattes  dont  les 
tarses  sont  très  souvent  non  dentelés. 

J'ai  décrit  cottf  Ci/mindis  qui  ifa  pas.  que  je  saclif», 
été  encore  roucuntr(>e  dnn^  k»s  Pyrénées-Orientales: 
mais,  comme  elle  n'est  pas  rare  à  Fontainebleau,  qu'elle 
a  été  prise  dans  TKure,  à  Bordeaux,  dans  la  Moselle,  il 
est  probable  ([u'ellc*  est  loailisée  dans  notre  (b'»parte- 
ment.  Mon  savant  colh'^<,nie  le  d(»cteur  Paul  Massot,  m>n 
a  HMuis,  dernièrement,  un  exemplaire  i)ris  pai*  lui  dans 
les  eiivircuis  de  Serralloniiur». 

Sous-i^enn*   Phtti/lftrus,   Schwm. 
n/aeriç,  large,  aplati. 

s.  Plot  ijto  ras  Failli  ai  i  y  Dej. 

Lonjr.  7  mill.;  larjf.  3  mill. 

Dessus:  aussi  plat  que  les  insectes  qui  vivent  sou:<  les 
écorces,  tels  que  les  Cucujus,  les  Bronies,  d'une  couleur 
uniformément  brune,  plus  claire  suivant  Tàge  de  l'insecte  : 
léte  striée  longitudinalement,  antennes  bien  plus  courtes  que 
chez  les  Cyniindis,  yeux  grands  ;  corselet  hexagone,  ce  (jui 
provient  de  ce  que  les  angles  postérieurs  sont  rentrants  et 
coupés  en  ligne  droite,  très  finement  ponctué  et  coupé  en  deux 
parties  égales  par  une  ligne  perpendiculaire  et  saillante; 
élytres  assez  cylindriques  finement  ponctuées,  légèrement 
striées,  intervalles  des  stries  formant  côte  ainsi  que  la  suture; 
ces  côtes  sont  d'inégale  hauteur,  la  deuxième  et  la  sixième  se 
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joignent  à  l'extrémité  des  élytres,  à  la  pointe  émoussée  de 
leur  suture. 

Dessous  :  d'un  brun  rougeâtre  et  uniforme. 

Le  Platy taras  Faminii  qui  passe  pour  rare  dans  les 
collections,  d'après  le  comte  Dejean,  est  localisé;  il  ne 
se  trouve  que  dans  les  marais  du  littoral  méditerranéen 
et  principalement  au  pied  des  tamarix,  dans  les  détritus. 
C'est  une  cliaîsse  spéciale,  fatigante,  mais  on  ne  peut 
plus  fructueuse  en  espèces  rares  et  localisées.  Je  l'ai 
pris  à  Tétang  du  Cagarell,  près  Canet  ;  il  n'est  pas  rare 
sur  les  chaussées  de  Tétang  de  Veiidres ,  près  de 
Béziers. 

Je  donne  la  description,  d'après  la  Faune  ento^molo- 
gique  française  de  MM.  L.  Fairmaire  et  Laboulbène, 
d'une  Cymiadis  trouvée,  une  seule  fois  et  en  un  seul 
exemplaire,  sur  le  mont  Canigou  par  M.  Guynemer: 

9.  Cymindis  vanigouletisi^s,  Fairm.  et  Laboul. 

«  Troisième  division.  Elytres  presque  lisses,  rougeàtres, 
«  avec  le  disque  brun. 

t  Long.  7  mill.  —  Corps  large,  très  déprimé,  d'un  rougeâ- 
tf  tre  châtain  plus  pâle  en  dessous,  palpes,  antennes  et  pattes 
«  d'un  ferrugineux  un  peu  rougeâtre.  Tète  grosse,  lisse  fon- 
«  cée.  Corselet  large,  rétréci  en  arrière,  finement  ridé  au 
4C  milieu,  arrondi  sur  les  côtés;  angles  postérieurs  relevés  et 
«  arrondis  avec  une  impression  assez  large,  fortement  ridée. 
«  Elytres  assez  courtes,  ayant  chacune  une  grande  tache 
«  brune  mal  arrêtée,  ne  touchant  ni  les  bords,  ni  la  suture  ; 
€  stries  lisses,  bien  marquées,  surtout  les  suturales;  une 
«  rangée  de  points  presque  impeiceptibles  sur  les  intervalles. 

«  Observations,  Le  Faciès  de  cette  espèce  diffère  de  celui 
ik  des  autres  Cymindis  et  rappelle  celui  du  genre  Masoreus,  » 
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18*  Genre,  Masortus,  Dej. 

Etym.  DuB. 

Faciès  des  Olistophus;  corps  épais,  corselet  plus 
large  que  long,  arrondi  aux  angles  postérieurs,  placé 
sur  un  pédoncule  qui  le  sépare  des  élytres  et  qui 
contient  Técusson,  lequel  est  triangulaire  et  rayé  trans- 
versalement, les  élytres  sont  ovales  à  leur  extrémité  et 
elles  avancent  en  pointe  émoussée  à  leur  suture.  Les 
trois  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  sont  assez 
dilatés  chez  les  mâles,  les  crochets  ne  sont  pas  dentelés 
en  dessous. 

1.  Masoreus  Wetterhalii,  Gyll.;  syn.  Lttxatiis.J)^}. 

Long.  5  mill.;  larg.  2  1/2  mill. 

Dessus:  tête  noire,  palpes  et  antennes  ferrugineux,  large, 
lisse,  yeux  gros,  enfoncée  dans  le  corselet  qui  est  châtain  foncé, 
divisée  par  une  ligne  perpendiculaire  à  sa  base,  bombée  et 
faiblement  relevée  sur  les  bords,  elle  est  très  brillante  ainsi  que 
tout  le  restant  du  corps;  élytres  striées,  assez  ovales,  stries 
très  liiiM-^nient  ponctuées,  sauf  la  marginale  qui  est  coupée 
par  de  gros  points  à  ses  deux  extrémités,  intervalle  des  stries 
plans  avec  deux  points  enfoncés  sur  le  troisième,  Tun  au 
centre,  l'autre  vers  l'extrémité;  il  existe  à  la  base  des  élytres 
une  tache  rougeâtre  pareille  à  celle  de  Cymindis  vaporario- 
rum,  mais  plus  apparente  et  suivant  la  marge  ainsi  que  la 
suture  et  elle  se  joint  à  leur  extrémité . 

Dessous  :  d'un  brun  noirâtre,  avec  les  pattes  plus  claires. 

Je  ne  connais  pas  l'habitat  de  cet  insecte  ;  je  l'ai  toujours 
pris  enfoui  dans  le  sable,  sous  les  détritus  amenés  par  les 
inondations  de  la  Tet. 
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19*^  Genre,  Aëtophonis,  Schmidt. 
AcTOfoopoç,  aquilifer.   Porle-enseigne? 

Ce  genre  a  été  créé  par  Schmidt-Gœbel  parce  que 
Tinsecte  et  la  variété  qui  le  composent  diffèrent  des 
Demetrms  par  labsence  de  dent  dans  réchancrure  du 
menton. 

Les  Aëtoiihorus  sont  petits,  à  corps  cylindrique  et 
allongé,  lavant-dernier  article  des  tarses  est  fortement 
bilobé. 

I.  Aëfophorifs  iniperinlis,  Germ,;  variété  Iîu/frej)S, 

(ri^llé. 

r^njr.  5  mill.;  larg.  1  «/j  mil!. 

Dessus  :'  entièrement  ferrugineux,  sauf  les  yeux  qui  sont 
noirs  et  les  élytres  qui  sont  ornées  d'une  tache  suturale  for- 
mant un  V  à  la  base  et  qui  va  en  s'élargissant  jusqu'aux  deux 
tiers  de  leur  longueur  où  elle  se  termine  en  massue;  Ton  voit 
encore  à  Textrémité  de  leur  bord  extérieur,  une  tache  en 
ovale.  Cette  tache  disparait  souvent.  Tête  en  forme  de  pique, 
plate  ;  corselet  cordiforme  ;  élytres  très  faiblement  striées, 
ponctuées,  assez  parallèles,  presque  carrées  à  leur  extrémité 
qui  laisse  dépasser  le  dernier  segment  de  l'abdomen. 

Dessous:  même  couleur  que  dessus,  sauf  le  mesothoiax 
qui  est  plus  foncé. 

Le  type,  c'est-à-dire  VA,  impeHalis,  parait  habiter  exclusi- 
vement le  nord  de  la  France;  la  variété,  au  contraire,  ne  se 
trouve  que  sur  les  bords  de  la  Méditerranée,  dans  les  étangs 
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salants  ;  au  pied  des  joncs  pendant  Tété ,  dans  les  fagots  des 
petits  roseaux  d'étang,  pendant  l'hiver. 

20*  Genre,  Dermtrias,  Bon. 
Nom  propre. 

Mêmes  caractères  génériques  que  les  Aëtopko^'vs. 
Des  deux  espèces  françaises,  l'une  habite  le  nord  presque 
exclusivement,  c'est  le  D.  unijt^mctatuSy  Germ.  L'autre 
toute  la  France,  c'est  le  D,  atricopillus,  L. 

1.  De^mtrias  atricapillus,  L. 

Long.  6  mill.;  larg.  2  mili. 

Dessus:  ferrugineux,  sauf  la  tête  qui  est  noire  et  une  tache 
légèrement  foncée  à  la  suture  des  élytres,  tache  qui  manque 
souvent.  Corselet  court,  élytres  longues,  légèrement  striées 
mais  à  intervalles  des  stries  assez  fortement  ponctués. 

Dessous:  ferrugineux.  Mesothorax  et  partie  de  l'abdomen 
plus  foncés. 

S'éloijïne  du  littoral  ;  vit  dans  les  broussailles  ;  un  peu 
partout. 

21''  Genn»  Drontius,  Bonnelli. 

ApofAcoa,  je  cours. 

Dernier  article  des  palpes  cylindrique.  ïéte  à  peine 
rétrécie  en  arrière  ;  élytres  plus  ou  moins  longues, 
coupées  à  l'extrémité  comme  chez  les  Brachinus\  tarses 
presque  cylindriques. 


Digitized  by 


Google 


-  332  — 

1.  Dromius  lineaHs,  Olivier. 

Long.  4  à  5  mill.;  larg.  1  Vî  iniH- 

Dessus:  forme  très  allongée  et  linéaire;  fernigineui  foncé 
sur  la  tète  et  à  l'extrémité  des  élylres  qui  passent  souvent  au 
brun.  Tète  fortement  striée  entre  les  yeux.  Ciorselet  bien  plus 
long  que  large,  rétréci  en  arrière,  bords  postérieurs  en  ligne 
droite  et  légèrement  relevés.  Elytres  parallèles,  allongées, 
striées  et  à  stries  fortement  ponctuées. 

Dessous:  ferrugineux;  abdomen  brunâtre.  Absence  de 
dent  au  menton;  les  crochets  des  tarses  sont  dentelés.  Ces 
deux  derniers  caractères  sont  communs  aux  Dromies  qui  sui- 
vent jusqu'au  n®  44 . 

Espèce  commune,  surtout  dans  les  détritus  après  une  inon- 
dation. Je  l'ai  pris  aussi  sur  le  Juniperus  communiSy  Linn. 

2.  I).  merklwnalis,  Dej. 

I^ng.  6  mill.;  larg.  ^1  mill. 

Dessus  :  tête,  centre  du  corselet  et  èlytres  d'un  brun  ferru- 
gineux luisant;  bouche,  antennes,  pourtour  du  corselet  rou- 
geâtres  ;  une  tache  rougeâtre,  mal  définie  sur  chaque  élytre, 
au  tiers  de  leur  longueur,  une  ligne  rouge-clair  au  pourtour 
des  élytres  qui  sont  coupées  carrément  à  leur  extrémité.  Tête 
presque  lisse  entre  les  yeux.  Ck)rselet  étroit  et  allongé,  angles 
obtus  postérieurement,  peu  arrondis,  relevés.  Elytres  striées 
avec  une  ligne  de  points  enfoncés  entre  la  sixième  et  la 
septième  strie. 

Dessous  :  Pattes  ferrugineuses  ;  le  restant  plus  foncé,  sauf 
le  pourtour  du  corselet  qui  est  fauve. 

Cette  eî?pèce  vit  surtout  sur  le  Juniperus  cotnmunis.  Linn. 
Elle  se  trouve  aussi,  en  automne,  sous  Técorce  du  chêne  vert. 
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3.  I).  testaceuSy  Er. 

Variété  du  Meridiimalis^  Dej.,  dont  il  diffère  par  sa  cou- 
leur plus  claire^  par  les  deux  taches  humérales  mieux  mar- 
quées et  par  son  corselet  plus  étroit  qui  le  rapproche  du 
Marginellus,  Fabr. 

Cette  variété  du  Meridionalis  n'a  pas  été  encore  prise  par 
moi  dans  les  Pyrénées-Orientales. 

4.  D.  (iffiliSy  Fabr. 

Long.  6  mill.;  larg.  *2  mill. 

Dessus:  d'un  brun  ferrugineux  uniforme,  sauf  les  antennes 
et  le  pourtour  du  corselet  qui  sont  fauves.  Tête  peu  arrondie, 
presque  lisse  entre  les  yeux.  Corselet  assez  étroit,  arrondi 
aux  angles  antérieurs;  les  angles  postérieurs  sont  obtus. 
Elytres  finement  striées  et  ponctuées,  avec  deux  lignes  de 
points  enfoncés  sur  le  2«  et  le  6«  intervalle. 

Variéti*  />.  fenestratas,  Dej. 

Dift^re  du  type  par  ses  élytres  ornées  d'une  tache  ovale 
bien  marquée  et  par  sa  taille  plus  petite. 

J'ai  pris  cette  variété  sur  le  chêne  blanc  ainsi  que  sur  le 
chêne  vert;  V Agilis  paraît  ne  se  trouver  que  dans  le  Nord. 

5.  D.  quadriHioculatus.  Panz. 

Long.  5  mill.;  larg.  2  mill. 

Dessus:  tète  et  élytres  noires;  corselet  rougeàtre,  plus 
foncé  dans  son  milieu;  quatre  taches  bien  marquées  sur  les 
élytres,  jaunâtres.  Ces  quatre  taches  et  sa  taille  bien  plus 
grande  la  distinguent  de  la  variété  Feneetratus^  Dej.,  dont  le 
type  est  Agilia 
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Dessous  :  pattes  ferrugineuses;  le  restant  bien  noirâtre. 
Insecte  commun  sous  Técorce  des  chênes. 

G.  D.  rjuadrinolatus,  Panz. 

Lonîç.  4  mill.;  larg.  1  V2  ™iil- 

Dessus  :  tète  noire,  bouche  et  antennes  d'un  jaune  pâle. 
Corselet  rougeàtre,  à  angles  postérieurs  relevés,  assez  allongé. 
Elytres  à  stries,  peu  marquées,  deux  taches  sur  chacune  ;  la 
première  humérale  deux  fois  plus  grande  que  Tapicale  ;  la 
première  n'arrive  pas  jusqu'à  la  suture;  la  deuxième,  au 
contraire,  envahit  la  suture  et  l'extrémité  des  élytres. 

Dessous:  brunâtre  avec  les  pattes  jaune-clair. 

Assez  commune  sous  les  écorces. 

7.  D.  (iuadi*isiyiuitaSy  Dej. 

I^ng.  3  V2  mill.;  larg.  1  V2  ï^^i^^- 

Dessus  :  tête  noire,  lisse  ;  palpes  et  antennes  ferrugineux  ; 
corselet  rougeàtre,  légèrement  relevé  aux  angles  postérieurs, 
rétréci  postérieurement.  Elytres  avec  quatre  taches  jaune- 
clair,  les  antérieures  un  peu  plus  grandes  que  les  apicales, 
et  disposées  comme  celles  de  D,  quadrinotatus  ;  stries 
légères. 

Dessous:  d'un  brun  foncé,  pattes  jaunâtres. 

Espèce  assez  rare  dans  le  Nord;  commune  dans  le  Midi,  sous 
les  écorces  des  arbres. 

8.  D.  hiffisciatus,  Dej. 

l-iong.  3  mill.,  larg.  1  mill. 

Dessus  :  Tète  noire,  lisse,  bouche  et  antennes  jaunes.  Cor- 
selet rouge   pâle,    cordiforme,   angles   postérieurs  aigus  et 
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légèrement  relevés.  Élytres  courtes  ornées  de  qualre  taches 
jaunes  n'envahissant  pas  la  suture,  stries  très  faibles. 

Dessous  :  D'un  brun  foncé,  pattes  ferrugineuses. 

Insecte  assez  rare;  je  l'ai  pris  sur  le  genévrier  commun. 

n.  1).  niyritetitris,  Thoms.  Synouyinio,  Faseiatus, 
I)<^j.;  Ohlilns,  Hoieldieu. 

î.oni,^  2  ^2  mill.,  larjr.  1  niill. 

Dessus  :  Tôte  noire,  palpes  et  antennes  jaunes.  Corselet 
rou^e  foncé  au  centre,  plus  clair  sur  les  bords,  cordiformo, 
allon;;é.  Élytres  allongées,  à  stries  presque  invisibles,  avec 
deux  taches  sur  chacune  très  peu  arrêtées  et  enfumées  sur 
h»s  bords,  les  deux  apicales  envahissent  la  suture. 

Dessous  :  Abdomen  noirâtre,  pattes  jaunâtres. 

So  prend  sur  le  chêne  vert,  au  moment  de  sa  floraison  ;  je 
Tai  pris  aussi  sur  les  feuilles  des  chardons.  Espèce  tout-à-fait 
méridionale.  Un  seul  exemplaire  a  été  pris  par  moi  â  Véniel- 
les-Fîains. 

10.  1).  sii/tiUi,  Rossi. 

Kong.  2  mill.,  larg.  1  mill. 

Dessus  :  Tête  noire  et  lisse.  Corselet  jaune  uniformément 
ainsi  que  les  élytres  qui  sont  traversées  aux  deux  tiers  de  leur 
longueur  par  une  bande  brune  irrégulière,  stries  assez  mar- 
quées. Le  corselet  est  cordiforme. 

Dessous  :  Jaune. 

Je  l'ai  prise  sur  le  chêne  vert,  et  en  battant  les  arbustes. 

11.  1).  meUnujcej)hahiSy\)i^]. 

Long.  '2  mill.  à  2  '/2  ™^^»  ^*^^»   ^  *"'*^- 
Dessus  :  Tôte  noire  et   lis.se,   corselet  cordiforme,  rouge 
foncé   avoc  le   pourtour   rouge   clair  et  une  ligne  médiane 
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transversale  de  même  couleur,  deux  longs  poils  au  3 
antérieurs,  les  postérieurs  aigus  et  peu  relevés.  Élytres 
transparentes,  les  trois  premières  stries  sont  seules  ^ 
une  tache  enfumée  enveloppe  Técusson  et  suit  la 
jusqu'à  son  extrémité. 

Dessous  :  Jaune  clair  sauf  l'abdomen  qui  est  brunâti 

Cette  espèce  est  commune  surtout  dans  les  détritus 
les  inondations. 

Après  le  D.  Nigriventris,  Thoms,  vient  le  D. 
midwi,  Fairmaire,  espèce  découverte  par  moi  vei 
à  Bellevue,  arrondissement  de  Béziers  (Hérau 
battant  les  genêts.  Elle  a  été  depuis  renconti 
Algérie,  et  dernièrement  enfin  dans  les  envirc 
Carcassonne  (Aude;,  par  mon  ami  Louis  Gavoy,  er 
logiste  très  distingué.  Ce  joli  petit  insecte  n  a  pas  1 
été  pris  dans  le  département,  mais  il  l'habite  bien 
nement  et  c'est  pourquoi  j'en  donne  la  descri 
Gomme  presque  tous  les  carabiques,  cet  inseci 
nocturne  ;  il  faut  donc  le  chasser  à  l'aube,  ce  qui,  j 
sa  petite  taille  et  à  la  masse  de  chenilles  du  pa 
spectre  qui  tombent  dans  le  parapluie,  en  battaj 
genêts,  rend  sa  capture  très  problématique. 

D.  Mi/nnidody  Fairmaire,  Annales  Ent.  de  Fr 
1859,  Bulletin,  page  cm. 

Long-  ^  V2  ïnîll->  ïarg.  5/4  mill. 

C'est  le  plus  petit  Dromius  connu. 

Dessus  :  la  lète  et  le  corselet  sont  d'un  beau  noir  lui 
les  palpes  et  les  antennes  sont  jaunâtres;  la  tète  est  1^ 
ment  rétrécie  après   les  yeux;  le  corselet  est  court, 
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convexe,  un  peu  rétréci  en  arrière  et  ses  angles  posiérieurâ 
sont  arrondis  ;  il  est  un  peu  plus  large  que  la  tète,  dans  son 
milieu.  Les  élytres  sont  larges,  ornées  d'une  lâche  noirâtre, 
mal  définie,  enveloppant  Técùsson,  le  centre,  Textrémité,  sur 
un  fonds  jaunâtre;  les*  stries  sont  assez  bien  marquées,  forte- 
ment ponctuées. 

Dessous  :  Tète  et  corselet  noirs,  mesothorax  et  abdomen 
plus  clairs,  pattes  jaunes. 


22°  Genre.  Blechrus,  Mots. 
p).73xpoç,  faible. 

Ce  genre  diffère  des  Dromies  par  son  corps  plus 
allongé,  sa  couleur  où  le  noir  domine,  par  son  menton 
armé  d'une  dent  bifide  et  par  ses  élytres  très  faibles. 

Les  deux  espèces  Françaises  qui  en  font  partie,  se 
trouvent,  courant  sur  le  sable,  au  soleil,  le  Gldbratus^  et 
sous  les  écorces  des  oliviers  le  Plagiatus. 

1.  Blechrus  glàbratus,  Dufts. 

Long.  2  mill.,  larg.  4  ^2  ïi^ill- 

Dessus  :  D'un  beau  noir  luisant;  tète  lisse;  corselet  assez 
rétréci  aux  angles  po&téiieurs  qui  sont  aigus  ;  élytres  avec  des 
stries  très  visibles  surtout  à  partir  de  la  suture,  allongées  et 
coupées  à  leur  base,  laissant  voir  les  derniers  segments  de 
l'abdomen. 

Dessous  :  Noir  brillant,  les  pattes  sont  moins  brillantes  et 
les  tarses  ont  un  reflet  brunâtre. 


Digitized  by 


Google 


--  338  — 

Oe  />romcé>  est  très  commun  surtout  sous  les  éc 
oliviers,  pendant  l'hiver  ;  il  se  trouve  aussi  sous  les  j 
dans  rherbe. 

L'on  rencontre,  mélangée  avec  le  B.  glabratus,  m 
pins  petilf,  plus  bombée,  à  stries  moins  visibles 
Hiee.hr HH  nmnmA  de  SUirn». 

Long.  ±  1/.^  mill.Jaro.  |  «/^  mil). 

Dessus  :  Diui  noir  luisant  ;  tête  lisse,  antennes  a 
deux  premiers  articles  brunâtres;  corselet  séparé  | 
ligne  profonde,  perpendiculaire,  angles  antérieurs  aig 
postérieurs  droits;  élytres  visiblement  striées,  arro 
leur  base  du  côté  des  angles  externes,  et  omées  dai 
milieu  de  deux  taches  ovales  d'un  blanc  jaunâtre. 

Dessous  :  Noir  luisant,  les  jambe^  sont  brunàtre-s. 

Ksj>èce  méridionale,  ne  «'éloignant  guère  du  littoral 
commune  sous  les  écorces  des  oliviers  et  sons  les 
pienvs  (lans  le  lit  des  torreiW^. 


fi6Tot0Àr,Tdç,  variable. 

Cette  espèce  est  si  répaiiduts  sa  couleur  \arie  I 
ment  qu'elle  a  eu  les  honneurs  de  la  synonymie;  un 
auteur  l'a  décrite  sous  six  noms  différents. 

MAmes  caractères  que   les  Blerh^s\   un   peu 
large  seulement. 
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1.  Metahletus  ohscuroguttoUi^,  Duft. 

Long.  2  Vj  mill.,  larg.  1  2/4  mill. 

Dessus  :  Tète  el  corselet  d'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  un 
peu  bronzé  ;  antennes  rougeàtres,  tète  lisse  ainsi  que  le  corse- 
let qui  est  fortement  en  cœur,  angles  antérieurs  aigus,  très 
rétréci  en  arrière  avec  son  bord  extérieur  relevé.  Élytres  avec 
une  tache  d'un  brun  très  variable  qui  se  trouve  le  plus  sou- 
vent placée  à  leur  sommet  mais  qui  les  envahit  quelquefois; 
striées,  bombées,  avec  deux  points  enfoncés  entre  la  deuxième 
et  la  troisième  si  rie,  mais  peu  visibles. 

Dessous  :  Brun  foncé,  avec  les  pattes  et  les  tarses  jaunâtres. 

Espèce  vivant,  sous  les  herbes  arrachées,  aux  dépens  des 
petites  mouches  et  autres  insectes. 

2.  M.  tmncatellus.  Lin. 

Long.  3  mill.,  larg.  1  V2  ^^^^' 

Dessus  :  noir  très  brillant,  assez  lai^e;  télé  lisse  ainsi  que 
le  corselet  qui  est  fortement  relevé  sur  les  bords  et  divisé 
dans  son  milieu  par  une  ligne  longitudinale,  bien  plus  large 
et  plus  profonde  au  sommet.  Élytres  à  épaules  élevées,  bien 
striées,  larges  et  coupées  carrément  à  la  base. 

Dessous  :  Noir  avec  les  pattes  brun  foncé. 

Se  trouve  avec  obscuroyuttatus  et  sous  les  pierres  dans  les 
endroits  humides. 

3.  M.  /'oveola,  GyW.  syn.  Punctateilus.  Dej. 

Long.  3  mill.,  larg.  1  V2  ^^^1* 

Dessus  :  Noir  bronzé  vert  ou  cuivreux  ;  tête  aussi  large  que 
le  corselet  qui  est  relevé  sur  les  bords,  coupé  par  une  ligne 
médiane  et  rétréci  en  arrière.  Élytres  striées,  courtes,  et  ornées 
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de  deux  points  profonds  placés  sur  les  deuxième  ou  troisième 
intervalle  ;  il  y  en  a  accidentellement  six. 

Dessous  :  Noir  luisant  ainsi  que  les  pattes. 

On  trouve  cette  espèce  sous  les  pierres^  sous  les  feuilles  du 
Verhasaim  thapsus. 


'^i''  (ienre,  Lioitychus.    Wissmann. 
/eroç,  petit;  ovuÇ,  tarse. 

(lu  genre  ressemble  beaucoup  aux  deux  précédentî>; 
il  a  pour  caractère  distiiictif  Texiguïté  de  ses^  crochets 
qui  se  terjiiiuent  en  pointe  aignt^. 

1.  Linnyvhus  qvAxdrWnm,  Duft. 

Lon^.  3  7î  à  4  mill.,  larg.  1  ^\^  à  '2  mill. 

J)essus  :  D'un  noir  brillant  très  légèrement  bronzé;  pre- 
mier et  deuxième  articles  des  antennes  rouge«itres;  dessus  de 
la  tète  ridé  entre  les  yeux  ;  corselet  fortement  cordiforme,  ridé 
transversalement,  une  ligne  médiane;  élytres  ovales,  stiiées 
et  fortement  ponctuées  entre  chaque  strie  ;  deux  taches  blanc 
sale  placées  la  première  à  Tangle  extérieur  de  Tépaule,  la 
seconde  dépassant  le  milieu  de  Télytre  ;  la  première  tache  est 
toujours  visible  ;  la  seconde  varie  beaucoup  de  grosseur  et 
disparaît  même  presque  entièrement;  la  première  devient 
parfois  une  bande  qui  se  joint  avec  la  deuxième. 

Chez  le  L.  SixAtmi^  Gêné,  de  l'Ile  de  Corse,  la  seconde 
tache  manque  toujours. 

Dessous  :  Noir  ;  les  pattes  soiit  rougeâtres  ainsi  que  les 
tarses. 
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2.  L.  albo)wtalus.  Dej. 

Long.  2  V2  à  3  inill.,  larg.  1  V2  raill. 

Dessus  :  Noir  luisant;  même  forme  que  Quadrillum  mais 
plus  petit  et  ayant  la  tache  des  élytres  en  forme  de  lyre  ;  cette 
tache  part  du  sommet  extérieur  des  élytres  et  descend  dans 
leur  centre,  au  tiers  de  leur  longueur,  élytres  striées  et 
ponctuées. 

Dessous  :  Noir  avec  les  pattes  et  les  tarses  brunâtres. 

Se  prend,  en  même  temps  que  QaadHllum^  courant  sur  le 
sable  des  torrents,  en  plein  soleil.  Espèce  tout-à-fait  méridio- 
nale. 

3.  L.  tnnrifimtfii,  Fainn. 

Long.  3  mill.,  lai^.  1  V?.  ""11- 

Dessus  :  Entièrement  noir  sauf  une  tache  blanchâtre  aux 
épaules  des  élytres;  tête  légèrement  ponctuée  entre  les  yeux; 
corselet  deux  fois  plus  long  que  large,  très  cordiforme  avec 
une  ligne  médiane,  et  ponctué  aux  angles  postérieurs  qui  sont 
droits.  Élytres  très  fortement  striées,  à  intervalles  ponctués, 
ovales  et  laissant  à  peine  dépasser  le  dernier  segment  de 
Tabdomen. 

Dessous  :  Noir  ainsi  que  les  pattes. 

Cet  insecte  est  localisé  sur  le  littoral  méditerranéen,  princi- 
palement entre  Canet,  Argelès  et  Banyuls-sur-Mer.  Il  court 
rapidement  sur  le  sable,  en  plein  soleil,  évite  avec  adresse  la 
main  du  chasseur  en  glissant  sous  les  cailloux  roulés  par  les 
flots.  On  le  prend  assez  facilement  en  l'attaquant  avec  un  petit 
tamis,  mais  il  n'est  pas  commun. 
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25*  Geiirf».  Apristus,  Chaudoir. 
a7rfjie<7ro(;,  sans  dentelure. 

Très  voisin  du  genre  précédent,  mais  unicoiore. 

1.  Apristus  suhœnens.  Chaud.;  syn.  A,  P)*ophetti, 
Reiche. 

Long.  3  mill.,  larg.  1  ^/^  mil). 

Dessus  :  Noir  luisant  ;  tète  grosse  ;  corselet  pareil  à  celui  de 
L.  maritimus,  long  et  cordiforme,  terminé  en  pointe  aiguè 
aux  quatre  angles,  une  ligne  médiane  profonde,  relevé  régu- 
lièrement sur  les  bords  ainsi  que  les  élytres  qui  sont  parallèles, 
fortement  striées,  arrondies  sur  les  côtés,  surtout  en  arrière. 

Dessous  :, Complètement  noir,  avec  les  tarses  plus  clairs. 

Pris  en  Provence  et  en  Algérie;  n'a  pas  encore  été  trouvé 
dans  les  Pyrénées-Orientales 

2Vf  Genre.  Avibh/stoinus,  Dej. 
àfjt^X-j;,  obtus;  9ro(jux>  boucbe. 

Érichson  place  cet  insecte  dans  le  genre  Amblysto^ 
mus;  Rauibur  en  fait  un  Hispalis:  le  comte  Dejean  un 
Acapalpus, 

f'orps  plils  large  que  les  Dromies^  corselet  plus  rond, 
plus  convexe,  t^lytres  plus  longues  et  recouvrant  les  der* 
niers  segments  de  Tabdomen. 
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1.  Amhlystmnus  metallescea^.  Dej.  syn.  Albij^es. 
Sturm,  Ni^er.  Heer. 

Long.  3  à  4  mill.,  larg.  1  1/2  ^  ^^  ^^^^l^- 

Dessus  :  D'un  beau  noir  métallique  avec  la  suture  rougeà» 
tre  ;  tète  lisse,  antennes  rougeâtres  après  le  premier  article  ; 
corselet  presque  carré,  légèrement  sillonné  au  milieu,  rétréci 
en  arrière.  Élytres  allongées,  à  stries  marquées  et  légèrement 
ponctuées  sur  les  intervalles. 

Dessous  :  Noir;  cuisses  sombres,  jambes  jaune  pâle  et 
extrémité  des  tarses  brunâtres. 

Espèce  très  commune  sous  Técorce  des  oliviers. 


27*  Gpnrp.  Lebio.  LATRKiLUi. 
Ktviiiol(\tri^»  incertain**. 

Ce  genre  contient  des  insectes  à  forme  très  distincte 
et  à  caractères  bien  tranchés;  leur  corps  est  assez 
déprimé,  mais  leurs  élytres  sont  bombées  et  forment 
trapèze  ;  le  corselet  est  toujours  bien  plus  étroit  que  les 
élj'tres,  mais  transversal  et  prolongé  postérieurement 
dans  son  attache  au  meta  thorax.  Les  élytres  sont  très 
larges,  presque  carrées.  En  dessous  la  tête  est  plate  ;  les 
articles  des  tarses  sont  cordifornies  et  les  crochets  sont 
dentelés. 

Ces  insectes  passent  la  nuit  sur  les  arbres,  sur  les 
arbustes  et  sur  les  plantes;  ils  vivent  aux  dépens  des 
petites  chenilles  et  d'autres  insectes.  Dans  k  jour  on  les 


Digitized  by 


Google 


~  344  - 

trouve    blottis   sous  les  pierres  et  dans  la  rainure  des 
feuilles  des  chardons,  à  l'abri  du  soleil. 

Ils  sont  parés  des  couleurs  métalliques  les  plus  vives  ; 
tous  ont  le  corselet  rouge. 

1.  Lébia  puiipe/inùy  L.  Dufour.  svii.  FulckoUis, 
Fabr. 

Long.  10  mill.,  larg.  5  mil). 

Dessus:  Tête  bleue,  bouche  rougeâtre  ainsi  que  les  antennes, 
fortement  ponctuée  entre  les  yeux,  un  peu  moins  à  Tarrière. 
Corselet  rouge,  moins  fortement  ponctué  que  la  tête,  très 
relevé  sur  les  côtés;  écusson  de  couleur  plus  claire  que  le 
corselet.  Élylres  d'un  beau  bleu  métallique  avec  la  suture  et 
le  pourtour  plus  foncé  ;  à  stries  profondes  avec  les  intervalles 
très  fortement  ponctués  et  convexes. 

Dessous  :  Bouche,  proihorax,  mesothorax,  trochanters  et 
cuisses  rouges  ;  dessous  de  la  tête  et  abdomen  noir  luisant 
avec  les  pattes  et  les  tarses  rouge  foncé. 

Cet  insecte  se  prend  sous  les  pierres,  dans  les  endroits 
humides  ;  il  paraît  assez  rare,  c'est-à-dire  qu'on  en  prend  peu 
à  la  fois  ;  il  vit  ordinairement  par  couples.  Je  Tai  pris  sur  les 
glacis  dans  le^s  touffes  de  la  Camphorosma  monspeliaca  L. 
La  Camphrée  de  Montpellier,  plante  méridionale,  mais 
très  commune  sur  nos  coteaux. 

2.  L.  cT/anocephala,  L. 

Long,  h  ^1*1  kl  raill.,  larg.  .S  à  4  mill. 

Dessus  :  Vert,  le  plus  souvent  bleu  avec  le  corselet  ferrugi- 
neux. Tète  bleue,  très  fortement  ponctuée;  antennes  brunâ- 
tres, à  premier  article  ferrugineux.  Corselet  ponctué,  bien 
plus  large  que  long.  Écusson  très  peu  visible  et  noir.  Élytres 


Digitized  by 


Google 


—  348  — 

bien  plus  larges  que  le  corselet,  presque  parallèles,  à  $feries 
fines  avec  les  intervalles  glabres,  ponctués  et  très  luisants, 
légèrement  sinuées  à  rextrémité,  mais  coupées  droit  et  laissant 
dépasser  le  dernier  segment  de  Tabdomen. 

Dessous:  Tête,  mesothorax,  prothorax  et  abdomen  d'nn  bleu 
foncé  et  verdàtre  par  plaques;  prothorax,  cuisses  et  pattes 
ferrugineux;  genoux  et  palpes  bruns. 

Cet  insecte  se  prend  sur  nos  montagnes  de  moyenne  hau- 
teur; rarement  dans  la  plaine.  Elle  vit  sous  lesécorces  et  sous 
les  pierres. 

3.  L.  chlorocephala,  Ent.  Helf. 

Long.  5  à  7  mill.,  larg.  2  V?  à  4  mill. 

Dessus  :  Vert,  le  plus  souvent  bleu,  et  le  corselet  ferrugir 
neux.  Tête  petite,  très  fortement  ponctuée,  à  ponctuation  peu 
serrée,  d'un  vert  très  foncé  légèrement  bleuâtre,  avec  la  bou- 
che brune  ;  les  deux  premiers  articles  des  antennes  et  la 
moitié  du  troisième  ferrugineux,  le  restant  noir.  Corselet 
moins  fortement  ponctué  que  la  tête;  écusson  ferrugineux. 
Élytres  à  stries  ponctuées,  très  faiblement  sur  les  intervalles, 
bien  plus  larges  vers  la  base. 

Dessous  :  Palpes  labiaux,  dessous  de  la  tète  et  abdomen 
d'un  bieu  li  es  foncé,  avec  les  tarses  brunâtres,  le  restant  fer- 
rugineux. 

Est  assez  rare  dans  le  Midi  ;  je  Tai  pris  dans  les  mêmes  loca- 
lités que  Cyanocephala. 

4.  L.  nifipes\  Doj. 

Long.  5  à  6  mill.,  laiig  2  V?  à  3  mill. 
Dessus  :  Tète  noire,  laidement  et  fortement  ponctuée,  an- 
tennes rousses,  allant  en  noircissant  vers  leur  extrémité; 
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corselet  séparé  par  une  ligne  perpendiculaire  (Toù  partent  des 
ondulations  horizontales  ,  court,  étroit  et  très  peu  rétréci  en 
arrière.  Écusson  peUt,  ferrugineux.  Élylres  bleu  foncé,  striées, 
à  intervalles  lisses  avec  deux  points  enfoncés  sur  ou  près  de 
la  troisième  strie. 

Dessous:  Bouche,  proUiorax  et  mesothorax  ferrugineux  ainsi 
que  les  pattes  qui  le  sont  entièrement,  dessous  de  la  tète  et 
abdomen  d'un  noir  bleuâtre. 

Cette  espèce  se  trouve  sous  les  pierres  dans  les  garrigues 
et  sur  les  montagnes.  Elle  est  méridionale. 

5.  L.  crax-minor,  L.  syn.  Crux-major,  Oliv. 

Variët^^  I,.  niyripes,  Dej. 

En  décrivant  cette  variét(^  soùs  le  nom  de  Z.  nig ripes, 
le  comte  Dejean  nV^tait  pas  certain  de  la  validité  de  son 
espèce,  puisqu'il  avait  soin  de  nous  prévenir  qu'elle  était 
très  voisine  de  la  précédente,  dont  elle  n'était  peut-être 
qu'une  variété. 

En  effet,  la  Nigripes  ne  diffère  de  la  Grux-tninor  que 
par  ses  pattes  qui  sont  entièrement  noires. 

Je  ne  crois  pas  que  le  type  ait  été  trouvé  dans  le 
département;  je  donne  la  description  de  la  variété  qui 
se  prend  sur  nos  montagnes. 

Long.  5mill.,  larg.  3mill. 

Dessus  :  Tète  noire,  fortement  ponctuée,  bien  moins  en 
arrière;  antennes  avec  les  deux  premiers  articles  rougeâtres 
(la  Crux-minor  a  les  tiois  premiers  articles  et  la  moitié  du 
quatrième  de  cette  couleur).  Corselet  très  court  et  très  légère- 
ment ondulé,  en  travers,  angles  postérieurs émoussés  (ils  sont 
très  aigus  chez  Cnix-minùr).  Écusson  noir.  Ëlytres  ovales. 
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finement  striées  et  ponctuées  (stries  bien  plus  prononcées  que 
chez  Crux^minor),  avec  une  croix  noire  sur  un  fond  rouge 
et  dont  la  bande  transversale  est  deux  fois  plus  large  que  la 
bande  suturale,  irrégulières  toutes  les  deux;  à  la  base  la 
bande  noire  enveloppe  la  couleur  rougeàtre  et  en  forme  deux 
lunules;  au  tiers  de  la  suture»  la  bande  est  souvent  coupée 
chez  Crux^minar  comme  dans  sa  variété. 

Dessous  :  Noir  luisant,  sauf  le  prothorax. 

La  Crux-minor  a  été  décrite  sous  huit  noms  différents. 

6.  L.  ciathigera,  Rossi.  syiu  Anthophora,  Dufour. 

Long  5  mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Jaune  rougeàtre.  Tète  noire,  luisante,  très  forte- 
ment ponctuée  ;  extrémité  des  mâchoires  brunâtre;  les  trois 
premiers  articles  des  antennes  jaunâtres,  le  quatrième  plus 
sombre  à  l'extrémité,  les  sept  derniers  pubescents.  Corselet 
large,  très  court,  à  bords  relevés  et  tes  angles  postérieurs 
aigus,  ridé  transversalement.  Écusson  noir  mat.  Élytres  striées 
ponctuées,  assez  convexes,  ornées  de  deux  taches  noires  sur 
fond  jaunâtre,  la  première  en  forme  de  rond  irrégulîer,  placé 
un  peu  au-dessus  de  Tangle  postérieur  externe,  sans  envahir 
le  bord  ;  la  seconde  suit  la  suture  à  partir  de  sa  base  et  forme 
un  e-p<'M'p  «le  dessin  représentant  assez  bien  un  Tt&ta,  dépas- 
sant à  peine  la  moitié  de  la  longueur  des  élytres.  Ce  dessin 
varie  très  peu. 

Dessous  :  Menton  rouge  ainsi  que  le  pmthorax  et  les  pattes» 
en  entier;  le  reste  noir  brillant. 

Se  trouve  sous  les  pierres,  sur  les  arbustes  et  certaines 
plantes. 

Encore  un  insecte  que  tous  les  auteurs  sont  convenus  d'ap- 
peler rare,  assez  rare 

Au  premier  printemps  de  1850,  dans  un  ravin  complanté 
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d'ormeawr,  tout  près  de  Béziere,  localité  délniiia  aujourd'luii 
par  le  chemin  de  fer  de  Graîssesac  à  Béziers,  je  chassais»  i% 
bon  matin,  an  parapluie,  en  compagnie  de  mon  collègue 
M.  Marquet,  de  Béaiers.  Après  un  heureux  coup  de  parapluie 
qui  noue  procura  bon  nombre  de  Saperda  tremulmy  nous 
fûmes,  un  moment  après,  tittéralenent  inondés  par  une  a?a* 
lanche  de  Lehia  cyathigera  qui  dégringobûent  de  tous  les 
rameaux.  Nos  QacMis  se  remplirent. 

Combien  de  fois  me  suis** je  trouvé  à  pareille  fêle?  —  une 
seule.  —  Cela  prouve-t-il  que  l'insecte  est  rare? 

7.  L.  tunica,  Fabr. 

I^ng.  4  Vî  vc\\\\.,  larg.  2  5/4  mill. 

Dessus  :  Tête  noire,  bouche  et  antennes  fauves,  fortement 
ponctuée,  yeux  saillants.  Corselet  larçe  et  court,  légèrement 
ondulé.  Écusson  petit  et  rouge.  Élytres  d'un  beau  noir  luisant, 
fortement  striées  ponctuées,  larges,  terminées  en  pointe 
émoussée  à  la  suture  et  à  chaque  angle  externe  ;  ornées  d'une 
grande  tache  humérale  envahissant  les  deux  côtés  externes 
mais  lais«5ant  les  deux  côtés  de  la  suture  et  enveloppant  Té- 
cusson  qui  est  brun. 

Dessous  :  Ferrugineax,  sauf  le  pourtour  de  l'abdomen  qui 
est  noir.  Espèce  très  commune  sur  les  ormeaux. 

La  variété  Quadrinuxculata,  Dej.  ne  diffère  du  type  que 
par  sa  tache  rougefttre,  arrondie,  placée  à  l'extrémité  des 
élytres;  cette  tache  suit  le  bord  extérieur  et  va  rejoindre  la 
grande  tache  humérale  ;  la  variété  se  trouve  mélangée  avec  le 
type,  et  souvent  en  plus  grand  nombre. 

Il  est  facile  de  reconnaître,  dans  les  environs  de  Toulouges 
surtout,  les  ormes  qui  renferment  un  certain  nombre  de 
L.  tnrcica;  Jeur  feuillage  est  sombre,  les  feuilles  entières; 
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cet  insecle. 

8.  L.  hœmorrhoidalis,  Fabr. 

liong.  4  mil!.,  iarg.  2  '/s  mili. 

Dessus  :  Groseille  et  noir  bleuAtre.  Tète  groseille,  antennes 
un  peu  moins  claires,  yeux  noirs,  avec  de  gros  points  entre 
les  yeux,  cou  lisse.  Corselet  groseille,  court,  large  avec  quel- 
ques gros  points  enfoncés,  aigu  aux  bords  postérieurs,  écus* 
son  très  petit  et  de  même  couleur.  Élytres  noir  bleuâtre, 
légèrement  striées,  lisses  et  brillantes,  avec  une  bande  irrégu- 
lière, assez  large,  jaunâtre,  formant  un^  tache  hémorrlioïdale. 

Dessous  :  Entièrement  jaune,  sauf  le  mesothorax. 

Se  prend  sur  nos  montagnes,  dan»  les  endroits  humides. 


2S'  Genre.  A  ris  tus,  Latr. 
aptaxoç,  le  meilleur. 

Genre  qui  se  distingue  par  sa  tête  vraiment  énorme, 
par  la  forme  de  son  coruelet  qui  ressemble  à  un  croissant, 
et  dont  Téchancrure  qui  reçoit  la  tête  s'avance  de 
chaque  coté ,  dépassant  les  yeux  ;  la  tête  et  le  corselet 
forment  un  ovale.  Le  mâle  est  privé  de  cornes. 

1.  Avistits  ca^ito,  Dej. 

Lpng.  12  à  14  mill.,  larg.  5  à  6  mill. 
Dessus  :  Noir  pubescent;  tète  très  grosse,  ponctuée,  «ssez 
convexe;   antennes  fortes,  avec  des  reflets  brunâtres;  yeux 
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très  petits.  Corselet  deux  fois  plus  large  que  long,  plus  forte- 
ment et  densémeat  ponctué  que  la  tète,  coupé  carrément  à  la 
base,  côtés  aigus.  Écusson  petit,  luisant.  Élytres  courtes,  bom- 
bées^ striées  ponctuées,  à  intervalles  très  fortement  ponctués, 
carrées  au  sommet,  rondes  à  la  base. 

Dessous  :  Noir,  tarses  et  bouche  brunâtres;  joues  fortement 
ponctuées  ainsi  que  le  prothorax  ;  mesothorax  ridé  transversa- 
lement; abdomen  finement  ponctué. 

Se  prend  sous  les  pierres,  dans  les  endroits  arides  ;  je  ne 
Tai  pris  en  nombre  qu'après  de  fortes  pluies,  noyé  dans  les 
flaques  d'eau  qui  bordent  les  chemins. 

2.  A.  clypeatus,.  Ros9\.;  syn.  BticepAahis ,  Oliv. 
Sulcatus,  Fabr. 

Long.  i2  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  Noir.  Tète  plus  petite  que  CapitOy  plus  fortement 
mais  moins  densément  ponctuée,  moins  convexe;  corselet 
large,  court  et  moins  ponctué  que  Capito.  Élytres  bombées, 
courtes,  striées  ponctuées,  bien  moins  ponctuées  sur  les 
intervalles  que  celles  de  Capito  ;  elles  sont  souvent  lisses  avec 
de  gros  points  enfoncés  sur  les  troisième  et  quatrième  inter- 
valles. 

Dessous  :  Noir  avec  les  pattes  et  la  bouche  brunâtres. 

Habile  les  mêmes  localités  que  le  précédent. 

3.  A.  sph^erocephalus,  Oliv. 

Long.  8  mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Allongé,  noirâtre  brillant,  surtout  sur  les  élytres. 
Tète  forte,  à  ponctuation  serrée,  plus  convexe;  corselet  densé- 
ment ponctué,  rextrémité  de  Tangle antérieur  dépasse  un  peu. 
Élytres  sytriées,  finement  mais  densément  ponctuées,  parallè- 
les et  allongées. 
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Dessous  :  Bouche  et  pattes  brunâtres;  le  reste  noirâtre. 

Cet  insecte  n'est  pas  rare  dans  la  plaine  des  Pyrénées- 
Orientales;  lors.de  la  coupe  des  luzernes,  on  le  prend  en 
nombre  mélangé  à  une  foule  d'insectes  de  tous  ordres. 


'J9'  (iejuv.   Ditomus,  IUn. 
iîç,  deux  fois  ;  rcfAva>,  je  coupe. 

Tête  bien  plus  petite  que  chez  les  Aristus^  armée 
souvent  d'une  corne.  J ,  ainsi  que  les  mandibules. 
Corps  plus  allongé  et  pubescent. 

1 .  Ditomus  calydonius,  Fabr. 

Long.  +  18  à  19  mill.,  larg.  5  V2  ^  ^  mill. 

Long.  ^  15  à  16  mill.,  larg.  5  à  5  «/2  mi». 

Dessus  :  Brun  noirâtre,  très  peu  brillant,  fortement  pubes- 
cent. Tête  assez  grosse  fortement  ponctuée.  ^,  ayant  sur 
Tépislôme  une  corne  recourbée  en  avant,  séparée  au  sommet, 
mince  en  dessous,  rugueuse;  sur  chaque  mandibule  se  dresse 
une  autre  corne  qui  se  recourbe  vers  le  sommet  divisé  de  la 
première  ;  elle  est  brillante,  légèrement  ponctuée  et  concave 
en  dedans.  %  une  toute  petite  corne  inclinée  vers  la  bouche 
et  bifurquée.  Corselet  fortement  cordiforme,  grossièrement 
ponctué,  bien  plus  fmement  à  la  base.  Écusson  tout  petit,  et 
pointu.  Ëlytres  convexes,  allongées,  droites  en  avant,  ovales  à 
la  base,  fortement  striées  ponctuées,  intervalles  chargés  de 
points  de  différentes  grosseurs. 

Dessous  :  D'un  brun  roussâtre  uniforme  avec  les  pattes  un 
peu  plus  claires;  pourtour  du  prothorax  très  fortement  ponc- 
tué ;  abdomen  fmement  et  densément  ponctué. 
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2.  D.  fulvipes,  Dej.  sjn.  Leachi,  Steph. 

Long.  40  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Noirâtre.  Tête  ponctuée,  légèrement  sur  son  som- 
met; antennes  et  bouche  rougeâtres;  corselet  densément 
ponctué,  arrondi,  large.  Élytres  plus  petites  mais  pareilles  à 
celles  de  Calydonins  ;  bien  moins  pubescentes. 

Dessous  :  D*un  noir  brillant  avec  les  pattes  entièrement 
fauves. 

Les  Ditomus  se  prennent,  comme  les  Aristus,  dans  les 
flaques  d'eau,  après  de  fortes  pluies;  sous  les  pierres,  mais 
rarement.  L'on  dit  bien  qu'ils  attaquent  les  graminées,  mais 
ce  ne  sont  que  des  oui-dire  copiés  sur  des  auteurs  anciens,  et 
qui  ne  manquent  pas  de  croyants,  mais  bien  de  voyants. 


30*  Genre.  Apotomus,  Illig. 
dcTiiJrojAOç,  coupé. 

Genre  singulier,  à  palpes  labiaux  très  développés,  à 
corseler  globuleux  et  étroit.  Une  seule  espèce  se  trouve 
en  France;  c'est 

1.  VApotomus  rufuSy  Oliv. 

Long.  4  mill.,  larg  1  V2  '^^^' 

Dessus  :  Tout  rouge  pubescent.  Tête  lisse,  yeux  noirs; 
antennes  longues  à  dernier  article  aigu.  Corselet  lisse  avec  une 
ligne  perpendiculaire  qui  le  divise  dans  son  milieu.  Élytres 
ponctuées  en  lignes,  à  intervalles  lisses;  les  lignes  yie  forment 
pas  des  stries. 

Dessous  :  Rouge,  comme  en  dessus. 
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Es]^èce  tout-à-Mt  méridionale;  habitant  le  littoral  méditer- 
ranéen, dans  les  maites  de  joncs,  dans  les  dëlrî(ué,au  pied  des 
tamaris,  maïs  ne  quittant  jamais  les  bords  de  la  nier  ou  des 
éiangs  salés. 


31*  Genre.  Daj^tus,  Fisch. 
iàirro),  je  déchire. 

'  Point  de  dent  au  milieu  de  Téchancrure  du  menton  ; 
chez  le  mâle  les  quatre  premiers  articles  des  tarses 
antérieurs  sont  un  peu  dilatés  ;  antennes  coudées  après 
le  premier  article  qui  est  deux  fois  plus  long  que  les 
autres,  moniliformes.  Tête  grosse.  Corselet  cordiforme. 

1.  i)aptnsmttatuSy  Fisch,;  syn.  Maculipennis,  DeJ. 
Vittiger,  Germ. 

Long.  T-mill.,  larg.  3  mill. 

Dessus  :  Tète  grosse,  lisse  au  sommet,  légèrement  ridée 
entre  les  yeux,  ordinairement  noirâtre  ainsi  que  le  corselet 
qui  est  coupé  par  une  ligne  dans  son  milieu,  ridé  transversa* 
lement,  angles  antérieurs  aigus,  bordé  et  légèrement  relevé 
sur  les  côtés.  Ecusson  petit  et  paraissant  lisse.  Ëlytres  très 
brillantes,  à  stries  bien  marquées,vayant  les  intervalles  parse- 
més de  gros  points  enfoncés,  ornées  d'une  tache  noirâtre  qui 
envaliit  tout  le  centre,  laissant  une  hgne  jaune  autour,  des 
bords  extérieurs  et  de  la  suture;  la  ligne  suturale  est  de  moi- 
tié moins  large  que  celle  du  pourtour. 

Dessous  :  Pattes  jaunâtres,  attaches  des  pattes  moins  claires, 
et  le  restant  brunâtre. 

-23 
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Cet  insecte  appartient  à  la  faune  exclusivement  méditerra- 
néenne; il  vit  dans  le  sable  et  sous  les  détritus  placés  sur  le 
bord  des  étangs  salés,  au  pied  des  tamaris,  surtout. 

Je  Tai  pris  dans  Tétang  du  Cagareil,  auprès  de  Canet; 
M.  Martin,  mon  aimable  collègue,  m'en  a  donné  un  exemplaire 
pris  par  lui,  au  vol,  aux  environs  de  la  gare,  par  un  fort  vent 
marin. 


32*  Genre.  Hcarites,  Fabr. 
ax(xp(Tn^  ;  Scare. 

Le  faciès  des  insectes  composant  ce  genre  est  très 
remarquable  ;  leur  corselet  est  étranglé  à  la  base»  il 
s'adapte  au  mésothorax  au  moyen  d'un  petit  cylindre  qui 
porte  l'écusson  ;  leur  tête  est  carrée,  assez  plate,  écrasée 
entre  les  yeux,  lisse  et  armée  de  fortes  mandibules  den- 
tées, en  crocheta  Textrémité,  aussi  longues  quelatôte, 
le  labre  est  très  court,  tridenté  avec  un  gros  point 
enfoncé  à  l'extrémité  de  chaque  dent  ;  les  palpes 
maxillaires  sont  allongés  et  arrondis  à  l'extrémité;  le 
premier  article  des  antennes  est  pareil  à  celui  des 
DaptuSy  c'est-à-dire  quatre  fois  plus  long  que  les  autres  ; 
le  deuxième  est  plus  long  que  le  troisième  qui  se  trouve 
être  bien  plus  long  que  le  quatrième,  le  plus  petit  de 
tous,  les  autres  sont  d'égale  longueur  et  tous  assez» 
moniliformes,  les  sept  derniers  très  pubescents.  Le  men- 
ton est  trilobé.  Le  corselet  ressemble  assez  à  celui  des 
Aristus,  mais  il  est  moins  échancré  en  avant,  donc 
moins  en  croissant  ;  il  enchâsse  pourtant  la  tête  avec  ses 
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angles  antérieurs  saillants  et  assez  aigus.  Les  élytreâ 
sont  asssez  planes,  arrondies  à  leur  extrémité.  Les 
pattes  sont  fortes,  celles  de  devant  sont  armées  de  trois 
fortes  dents  servant  à  fouir  le  sable. 

1.  Scarites  gtgas .  Fabr.  ;  syn.  Pymcmon,  Bo- 
nell.  Dej. 

Long.  27  à  40  mill.,  larg.  40  à  43  mill. 

Dessus  :  D'un  beau  noir  luisant.  Tète  très  grosse,  formant, 
de  la  naissance  à  la  base  des  mandibules,  un  carré  dont  les 
angles  antérieurs  placés  au-dessus  des  yeux  sont*émoussés, 
parfaitement  lisse,  légèrement  ondulée  au  fond  des  deux  fos- 
settes qui  séparent  les  yeux  ;  mandibules  aussi  longues  que  la 
tète,  canaliculé'es,  armées  en  dedans  et  recourbées  à  leur 
extrémité  en  deux  forts  crochets.  Corselet  deux  fois  plus  court 
que  la  tèCe  et  ufie  fois  et  demie  plus  large,  lisse,  assez  échancré 
en  avant  et  bordé,  angles  antérieurs  aigus,  côtés  ronds  inter- 
rompus par  une  petite  entaille  placée  sur  la  bordure,  divisé 
par  une  ligne  perpendiculaire  aux  élytres,  ligne  qui,  chez 
tous  les  inéectes  qui  la  possèdent,  correspond  parfaitement  à 
la  suture  des  élytres.  Élytres  assez  courtes,  lisses,  larges  vers 
leur  sommet,  avec  des  lignes  de  points  presque  impercepti- 
bles. 

Dessous  :  Pattes  très  fortes  chargées  de  poils  roux  ;  les  an- 
térieures avec  trois  épines  au  côté  externe  et  une  très  aiguë 
intérieurement  ;  des  épines  aux  jambes  intermédiaires,  pla- 
cées extérieurement,  poitrine  et  abdomen  lisses  et  luisants. 

C'est  un  des  carabiques  les  plus  remarquables  du  littoral 
méditerranéen  ;  son  corps  séparé  par  un  étranglement  très 
considérable,  son  ént)rme  tête  recourbée  et  ses  pattes  de 
fouisseur  lui  donnent  un  faux  air  de  GriUotalpay  Courtillère. 
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Il  vit  sur  les  dîmes  et  ne  s'éloigne  jamais  du  littoral,  il  n'est 
pas  essentiellement  noctunie;  on  le  prend  même  en  nombre 
en  plein  soleil,  aux  mois  de  mai  et  juin. 

2.  S.  ItBvigatuSy  Fabr.;  syn.  Littoraîis,  Kreutz.; 
SàbulosuSj  Oliv. 

Long.  46  à  48  mill.,  larg.  5  à  5  V2  mîH. 

Dessus  :  Noir  plus  ou  moins  luisant.  Tête  assez  grosse, 
beaucoup  plus  ridée  entre  les  yeux  chez  le  J  ;  occiput  lisse 
chez  les  deux  sexes  ;  antennes  rougeâtres  aux  derniei*s  articles, 
mandibules  très  aiguës.  Corselet  presque  carré,  formant  un 
hexagone  dont  la  base  contient  trois  côtés,  une  foii;e  ligne  lon- 
gitudinale dans  son  milieu,  lisse,  bordé.  Élytres  parallèles, 
longues,  rondes  à  leur  extrémité,  ayant  des  lignes  très  peu 
marquées  et  des  points  peu  visibles. 

Dessous  :  Noir  très  brillant,  sauf  le  dernier  article  des 
palpas  qui  est  rouge,  anneaux  de  l'abdomen  marqués  de  qua- 
tre gros  points  enfoncés.  Il  n'a  qu'une  seule  dent,  en  dehors 
des  jambes  intermédiaires. 

3.  S.  arenariuSy  Bon.;  syn.  Ter  r  kola  y  Bon, 

Long.  47  à  24  mill.,  larg.  5  à  6  mill. 

Dessus  :  Noir  brillant.  Tête  grosse,  avec  de  fortes  ondula- 
tions dans  toute  sa  longueur,  bombée,  moins  large  que  le 
corselet,  mandibules  courtes,  plates  et  armées.  Antennes  com- 
me Lœvigatus  mais  plus  épaisses.  Corselet  formant  hexagone, 
bordé  et  ondulé  horizontalement,  lisse.  Élytres  toul-à-fait 
parallèles,  striées  ponctuées,  à  intervalles  lisses  et  bombés, 
cylindriques. 
Dessous  :  Noir  luisant;  pnipes  roitgeâlres,  une  seule  dont 
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au  côté  extérieur  des  jambes  intermédiaires.  Anneaux  de 
Tabdomen  avec  de  gros  points  enfoncés. 

Gel  insecte  vit,  comme  Gigas  et  Lœvigatiis,  sur  le  bord  de 
la  mer  ;  il  se  creuse  des  retraites  dans  le  sable,  se  tient  à 
latrût  de  sa  proie  et  se  précipite  sur  elle,  dès  qu'il  la  juge  à 
sa  portée. 


03*^  Genre.  Clirina,  Latr. 
OlivUiy  nom  propre. 

Genre  composé  d'insectes  très  petits,  cylindri(|ue.s,  à 
élytres  très  allongées,  de  couleurs  sombres  et  métalli- 
ques, avec  une  dent  aiguë  au  menton.  Jambes  fortes, 
dentées. 

1.  CUtina  fossor.  Lin.;  syn.  Scarites  arenarius, 
Fabr.;  C.  arenariu,  Dej. 

Long.  7  mill.;  larg.  1  Vi  à  2  mill. 

Dessus  :  D'un  brun  plus  ou  moins  foncé,  mais  unicolore. 
Tète  petite,  carrée,  avec  deux  sillons  profonds  entre  les  yeux, 
lisse,  un  gros  point  ovale  enfoncé  à  son  sommet.  Premier 
article  des  antennes  très  gros,  le  deuxième  deux  fois  plus 
long  que  le  troisième,  le  quatrième  est  le  plus  court,  les 
autres  sont  égaux  et  pubescents.  Corselet  à  sept  côtés  presque 
droits  ;  les  deux  côtés  qui  enchâssent  la  tète  sont  rentrant**  à 
leur  point  de  jonction,  les  deux  extérieurs  sont  ti*apézoïdaux, 
les  trois  autres  forment  la  base,  celui  des  trois  qui  forme  le 
centre  çst  parallële<à  la  base  des  élytres.  Ëlytres  plus  de  trois 
fois  plus  longues  que  le  corselet,  cylindriques,  à  l'extrémité 


Digitized  by 


Google 


-  358  - 

ronde,  profondément  striées  ponctuées  ,  avec  quatre  gros 
points  enfoncés  sur  la  troisième  strie. 

Dessous  :  D'un  brun  plus  clair,  avec  les  jambes  antérieures 
ayant  trois  dents  en  dehors,  et  les  intermédiaires  une  seule. 

Cet  insecte  varie  beaucoup  quant  à  sa  couleur,  mais  Ton  ne 
peut  en  faire  des  variétés.  Il  se  trouve  sur  les  bords  des  fla- 
ques d*eau,  sous  les  détritus  et  les  pierres  qui  baignent  dans 
l'eau.  Il  est  commun  dans  tout  le  département. 


34*  Genre,  Dyschirius,  Bonblli. 
Aviç,  gros;  Xerp,  main. 

Insectes  très  petits,  allongés,  convexes  ou  cylindri- 
ques, ornés  de  couleurs  métalliques,  bronzés  pour  la 
plupart.  Tête  petite.  Corselet  globuleux  ,  rarement 
rebordé.  Pattes  fortes  et  armées  d'épines  en  dedans  et 
en  dehors,  les  intermédiaires  n'en  possèdent  pas. 

1.  Dyschirius  thoracicus,  Rossi. 

Long.  4  V2  mill.;  larg.  4  V2  ™'^^- 

Dessus:  $  d'un  bronzé  brillant,  $  noirâtre;  tète  avec 
un  sillon  transversal  sur  le  vertex  ;  le  milieu  de  l'épistome 
est  relevé  en  forme  de  dent.  Corselet  arrondi  et  dont  le  rebord 
marginal  arrive  jusqu'aux  angles  postérieurs,  une  ligne  pro- 
fonde le  divise.  Élytres  assez  longues,  rétrécies  vers  leur 
extrémité,  striées  et  finement  ponctuées. 

Dessous  :  Brunâtre  avec  les  jambes  plus  claires,  les  anté- 
rieures armées  de  deux  dents. 
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Sur  le  bord  de  la  mer,  dans  le  sable  humide,  sous  Xea 
détritus,  avec  sa  variété  Riparius^  Man.  qui  diffère  du  type 
par  sa  taille  plus  petite,  et  par  ses  stries  plus  profondes  et 
plus  fortement  ponctuées.  ^^ 

'^,  1).  iUi^icollLs,  Fairiii. 

Long.  3^/iki  milL;  lar|f.  1  Vi  miH. 
Diffère  du  Thoracius^  Rossi,  dont  il  est  une  variété  par 
son  corselet  plus  large  et  plus  fortement  ponctué. 

.'5.  1).  nitidt(6\  Dej.;  syn.  Inermis.  Curt. 

Long.  5  mill.;  larg.  4  Vî  "ï'^Ï- 

Dessus:  D'un  bronzé  brillant»  verdàtre,  noirâtre.  Tète 
petite,  bords  antérieurs  de  Tépistome  relevé  et  cintré  dans  son 
milieu.  Corselet  glolj^uleux,  profondément  échancré  à  la  base 
et  divisé.  Ëlytres  allongées,  assez  parallèles,  coupées  presque 
carrément  à  leur  base,  arrondies  et  déprimées  en  arrière, 
profondément  striées  et  ponctuées  jusqu'aux  deux  tiers  de  leur 
longueur,  avec  le  troisième  intervalle  très  ponctué. 

Dessous  :  Bouche  et  pattes  brunâtres,  le  restant  plus  foncé. 

Commun  après  les  inondations,  ordinairement  caché  sous 
les  détritus,  dans  le  sable  humide. 

4.   I).  jKjlifus,  Dej. 

l>ong.  4  mill.;  larg.  i  Va  '^^^^• 

Diffère  du  Nitidus  par  sa  taille  plus  petite,  son  corps  bien 
plus  étroit  et  tout-à-fait  cylindrique,  son  corselet  plus  allongé 
et  moins  profondément  divisé;  les  élytres  sont  bien  plus 
étroite^  et  finement  s<jriées  ponctuées;  il  se  trouve «vec  le 
Nitidus,  mais  il  est  beaucoup  plus  rare. 
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5.  D.  cylindricus,  Dej. 

Lon&>  -*  V2  "^^Uî  *^''&-  *  +  niill. 

Dessus  :  D'un  noir  bronzé  assez  brillant.  Tèle  rougeàtre,  la 
bouche  et  les  antennes  plus  claires,  le  premier  article  surtout 
bien  plus  clair;  corselet  peu  globuleux,  allongé,  ligne  médiane 
très  légère.  Élytres  très  étroites,  parallèles,  cylindriques,  rele- 
vées à  la  base,  fortement  striées  ponctuées  avant  leur  milieu^ 
légèrement  vers  leui*  extrémité. 

Dessous  :  D'un  brun  foncé,  sauf  la  bouche  et  les  pattes  qui 
sont  bien  plus  claires.  Jambes  antérieures  ayant  deux  dents 
assez  saillantes. 

Se  prend  communément  sur  le  littoral,  mais  pas  à  Perpi- 
gnan. 

6.  D.  salinuSy  Schaum.;  sjn.  Piaictipennîs,  Put^. 

Long.  4  mill.;  larg.  4  +  mill. 

Dessus:  noir  bronzé  brillant;  tète  lisse,  antennes  à  pre- 
mier article  rougeâtre.  Corselet  rétréci  en  avant,  large  dans 
son  milieu,  ligne  longitudinale  tiès  faible.  Élytres  cylindri- 
ques, strie  marginale  prolongée,  striées  et  ponctuées. 

Dessous:  Noir  brillant;  deux  dents  aux  jambes  antérieures, 
en  dehors. 

Sur  le  bord  de  la  mer  et  des  étangs  salés  ;  au  Grau  d'Ar- 
gelès-sur-Mer. 

7.  D.  œneus,  Dej. 

Long.  3  mill.;  larg.  1  —  mill. 

Dessus  ;  Bronzé  luisant  ;  tête  lisse ,  yeux  très  saillants , 
antennes  à  premier  article  rouge;  corsejet  çn  ovale,  ligpe 
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longitudinale  1res  faible.  Ëlytres  striées  ponctuées  jusqu'à 
rextrémitô,  bien  marquées. 

Dessous:  noir  luisant;  deux  dents  saillantes  au  côté  exté- 
rieur des  jambes  antérieures. 

Assez  commun  sur  le  ç^ble  humide,  sur  le  bord  des  rivières 
et  des  étangs. 

8.  D.  chalyheus^  Putz. 

Long.  3  mill.;  larg.  1  —  mill. 

Dessus:  D'un  noir  bronzé  açsez  brillant.  Tète  lisse,  a,nten- 
nes  ayant  les  trois  premiçrs  articles  testacés,  épistome  cintré, 
bidenté.  Corselet  assez  dilaté  au  centre,  ce  qui  le  rend  rétréci 
aux  extrémités,  ligne  longitudinale  bien  marquée  à  la  base. 
Élytres  fortement  striées,  ponctuées,  presque  cylindriques. 

Dessous  :  Noir  brillant,  deux  dents  très  saillantes  au  côté 
extérieur  des  jambes  antérieures. 

Assez  commun  sur  le  bord  des  étangs  salés  et  sur  le 
littoral. 

9.  D.  mimitus,  Dej.;  Miselht^,  Schauni. 

Long.  2  V2  tm\\,\  larg.  1  —  milL 

Dessus  :  D'un  bronzé  brillant  et  noirâtre  ;  tête  lisse,  an- 
tcnneç  brunes  à  premier  article  tes^icé;  chaperon  à  deux 
dents;,  corselet  ovale,  sub-arrondi,  impression  transversale 
bien  marquée.  Ëlytres  en  ovale  allongée,  relevées  à  la  base, 
striées  et  grossiàremeut  ponctuées,  pas  de  point  prescutel- 
laire,  la  ponctuation  s'aflaibht  sensiblement  vers  leur  extré- 
mité, la  strie  marginale  ne  dépasse  pas  l'épaule. 

Dessous  :  Noirâtre,  les  pattes  brunes;  deux  dents  saillantes 
à  l'extérieur  des  deux  jambes  antérieures. 

36  preiid  sur  le  bord  des  étangs  salés  et  sur  le  littoral. 
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10.  D.  pu%ctatus,  Dej. 

Long.  3  V2  niill.;  larg.  1  +  mill. 

Dessus  :  D'un  noir  bronzé  brillant;  chaperon  non  tronqué, 
relevé  et  cintré  dans  son  milieu,  Télévation  de  la  tête  est 
coupée  en  arrière  par  une  raie  transversale.  Corselet  ovale, 
arrondi  ;  ligne  longitudinale  bien  marquée.  Élytres  en  ovale 
assez  allongée;  stries  profondes  avec  de  gros  points,  mais 
moins  distincts  vers  l'extrémité. 

Dessous  :  Brun  foncé  ;  les  pattes  plus  claires  ;  l'épine 
interne  des  tibias  n'est  pas  recourbée  et  est  très  faible. 

Se  trouve  sur  le  bord  des  rivières  et  des  étangs. 

11.  D.  apicaliSy  Putz. 

Long.  3  3/4  mill.;  larg.  \  Vî  niill. 

Dessus:  Noir  bronzé  brillant;  les  deux  premiers  articles 
des  antennes  brunâtres,  épistome  cintré  et  bidenté,  élévation 
antérieure  se  prolongeant  en  arrière  par  une  pointe  longue  et 
aiguë.  Corselet  convexe,  dilaté  à  sa  base,  ligne  longitudinale 
plus  profonde  à  la  base.  Élytres  allongées,  sub-cylindriques, 
à  épaules  arrondies,  très  fortement  striées  ponctuées,  plus 
légèrement  vers  leur  extrémité,  avec  trois  points  sur  le  troi- 
sième intervalle. 

Dessous:  D'un  noir  bronzé  beaucoup  plus  clair  qu'en 
dessus.  Deux  dents  aux  jambes  de  devant,  l'inférieure  grande, 
triangulaire  et  aigué  et  l'autre  bien  moins  apparente. 

Se  prend  sur  le  bord  de  la  mer  et  des  étangs  salés. 

12.  D.  suMriains,  Duft.;  syn.  bimaculatuSy  Bon. 

Long.  3  Vï  mill.;  larg.  4  +  mill. 

Dei'sus  :  Noir  bronzé  luisant  ;  tête  lisse,  bouche  et  anten- 
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nés  testacées.  Corselet  ovale,  ligne  médiane  presque  nulle, 
rétrécie  en  avant.  Élytres  sub-cylindriqùes,  très  fortement 
striées,  ponctuées,  mais  dont  les  stries  du  milieu  disparais- 
sent avant  l'extrémité  ;  pourtour  des  élytres  et  leur  extrémité 
d'une  couleur  roussâtre. 

Dessous:  Rougeâtre  avec  les  pattes  plus  claires;  deux  dents 
aux  jambes  antérieures,  du  côté  externe,  l'inférieure  bien 
plus  apparente  et  aiguë. 

Habite  les  bords  des  rivières  et  les  étangs. 

13.  D.  semistriatus,  Dej. 

Long.  3  V^  mill.;  larg.  1  -|-  mill. 

Dessus:  D'un  bronzé  verdàtre  très  brillant;  tête  lisse,  très 
petite;  antennes  ayant  les  trois  premiers  articles  rouge-clair, 
allant  en  noircissant  vers  leur  extrémité.  Coiselet  assez  arron- 
di, convexe,  rétréci  en  avant^  ligne  longitudinale  très  peu 
distincte.  Élytres  ovales,  courtes,  fortement  striées  ponctuées, 
mais  dont  les  stries  disparaissent  vers  l'extrémité. 

Dessous  :  Noirâtre,  avec  les  pattes  rougeâtrés  en  entier. 

Je  n'en  ai  pris  qu'un  seul  exemplaire  sur  les  bords  de 
la  Tel. 

14.  \).  ff lobants,  Herbst.;  syn.  Oibbus,  Fabr.;  Mini- 
mus,  Curtis. 

Long.  2  V2  niill.;  larg.  1  mill. 

Dessus:  D'un  noir  bronzé  brillant  sur  le  corselet;  tète  lisse 
sur  son  milieu,  bouche  et  antennes  rougeâtrés,  ces  dernières 
s'obscurcissant  vers  leur  extrémité.  Corselet  rond,  convexe, 
ligne  longitudinale  peu  apparente;  le  sillon  en  bordure  dispa- 
ndt  après  le  gros  point  situé  au  premier  tiers  du  corselet. 
Élytres  courtes,  ovales,  à  stries  fortement  ponctuées  et  pro- 
fondes, mais  disparaissant  avant  l'extrémité,  sauf  les  internes. 
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lAessçus  :  JSoiràtre,  s^uf  1^  paUes  qui  çout  entiçriçmcait  ron- 
ges; les  deux  denjt^  p^céç3  ejpi.  d^hoj^  des  jan)bçs  anlérieurçs 
sont  Tune  ci  l'9iV4re  peu  visibles  et  obtuses. 

C'est  le  DyscljtviuB  le  plus  commun  sur  les  bords  des: 
flaques  d'eau. 


Sous-gcnre  Heic/ieia,  Sallcy. 
Nom  propre. 

Diffère  des  Dyschirius  par  la  couleur  testacée;  les 
(Hytres  sont  plus  ovales,  les  épaules  effacées,  les  yeux 
très  petits,  peu  visibles,  les  antennes  fortes  et  dont  le 
deuxième  article  très  large  est  deux  fois  plus  long  que 
le  troisièn^e  ;  le  dernier  article  des  palpes  est  bien  plus 
acuminé  que  chez  beaucoup  de  JDyschirms. 

(Extrait  des  annales  de  la  Société  Entomologique 
de  France,  t.  ii,p.  285.  186^2). 

i .  Reicliein  lucifuga,  Saulci. 

Très  voisin  des  Dijschirius,  long^.  1  V2  «niH-J  ^^^*^'  V2  '"^*^- 
Teslacea,  capite  thorace  que  lieyiga^?,  illp  sat  magno,  boc 
quadrato,  parallelo,  fortius  sulcato  ;  clytris  fortiier  ppudato- 
strialis,  latiludine  bis  loi^giori|}u$9  l^eralis  minus  fo^undati^. 
Habitat  inpntes  Alberas  propt^  i(imcoJibeviin ,  in  ripis  tor- 
rentum. 

ïesfacée,  tête  assejp  grande,  ovqle;  front  gr2^nd,  lis§e,  limité 
d^  pbaque  o^lé  par  \x^  sii|or>  loagiiudinal;  ces  sillons  se  féu- 
nissçpt^çtreririçertipndQçauteaae^ei;^  cpu{*]>Q  tifi^s  pjonoi^pée. 


Digitized  by 


Google 


-  365- 

Parties  *è  1*  bouché  comme  chtei  les  thjschiritfs,  Lattre  côiirt, 
trilobé.  Et^isioftffe  khahc^è,  rétevé.  Dét)ret5sioA  kftÉt^  te  fV-ont 
et  l'éptslQitfie  lUguetisë.  MâÀdibSiles  iirï  peu  {>tad  grarnd'es.que 
chez  les  Dyschirius.  AntéttWes  aot  deuic  premier  articles 
longs;  le  troisième  trois  fois  plus  petit  que  le  deruidièmey 
carré,  aitisi  que  lés  suivants  qui  grossissent  inseiMblement  ; 
le  dertiièr  ovale  obtus,  à  peine  plus  large  efl  de  moitié  pltts 
long  que  le  p^récédéttt. 

ATendroit  où  sont  situés  les  yeux  chez  les  Dyschirius  se 
trouve  un  espace  ovale,  assez  grand,  proéminent,  atteignant 
en  avant  le  point  d'insertion  antennaire.  Au  bord  supérieur 
de  cet  espace,  vers  son  tiers  antérieur,  un  sillon  oblique  obso- 
lète, assez  large,  mais  se  rétrécissant  bientôt,  part  du  sillon 
longitudinal  du  front,  divise  en  deux  parties  inégales  l'espace 
ovale,  et  se  dirige  en  avant  en  descendant.  L'endroit  un  peu 
déprimé,  résultant  au  bord  supérieur  de  la  jonction  des  deux 
sillons,  est  subdivisé  lui-même  en  trois  petits  espaces  lisses 
par  de  très  petits  sillons  très  obsolètes.  Yeux  très  petits,  à 
peine  et  très  difficilement  visibles,  placés  dans  le  sillon  obli- 
que, assez  bas,  tout  près  de  l'insertion  des  antennes,  beau- 
coup plus  en  avant  que  chez  les  Dyschiriuê'!  Goràelet  plus 
large  que  la  tète,  un  peu  plus  étroit  que  les  élytres,  lisse; 
une  forte  strie  longitudinale  naissant  en  avant  dans  un  sillon 
arqué  et  se  tern^inant  en  arrière  un  peu  avant  la  base  ;  disque 
présentant,  sous  un  certain  jour,  de  très  faibles  impressions 
obsolètes;  bord  antérieur  presque  droit,  angles  antérieurs 
obtus,  côtés  droits,  paraDèles  ;  angles  postérieurs  fortement 
arrondis  avec  le  bord  postérieur.  Ecusson  comme  chez  les 
Dyschirius  y  entouré  par  un  renflement  de  Télytre  sur  lequel, 
de  chaque  côté,  se  trouve  un  point  très  gros.  Elytres'à  huit 
stries  ponctuées,  bien  marquées,  y  compris  la  suturale  qui 
rejoint  la  suture  vers  les  deux  tiers  ptostérieurs,  et  la  margi- 
nale qui  se  termine  à  l'épaule.  Toutes^  les  stries  s'effacent  à 
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Textrémité.  Les  côtés  des  élytres  sont  légèrement  arrondis, 
presque  parallèles.  Leur  longueur  est  double  de  leul"  largeur. 
•  Jambes  comme  chez  les  DyachiriuSy  premier  article  des 
tarses  postérieurs  légèrement  plus  long;  dents  des  jambes 
antérieures  aiguës. 

Découvert  par  M.  F.  de  Saulcy,  dans  les  Âlbères,  le  17  mars, 
au  bord  du  torrent  le  Ravenet,  près  Collioure,  sous  un  petit 
tas  de  détritus  laissés  par  Teau  au  pied  d*Une  grande  roche. 

35"  Genre.  Panagœus,  Lat. 
TOç,  en  entier;  aya^oa,  j'admire. 

Corselet  très  petit,  ovale,  une  dent  bifide  au  menton, 
les  deux  premiers  articles  des  tarses  antérieurs  dilatés 
chez  les  mâles. 

1.  Panagœus  crux-major,  Lin.;  syn.  Bipustula- 
tn^,  Oliv. 

Long.  40  mill.;  larg.  2  mill. 

Dessus:  Pubescent,  d^un  beau  noir  mat,  avec  des  taches 
orange  brillant  sur  les  élytres.  Tète  très  petite,  rétrécie  en 
arrière,  yeux  gros,  dernier  article  des  palpes,  très  sécurifor- 
me,  bombée  et  lisse  entre  les  yeux.  Corselet  arrondi  sur  les 
bords,  en  ligne  droite  à  sa  naissance  et  à  sa  base,  très  forte- 
tement  et  confusément  ponctué.  Élytres  deux  fois  plus  lon- 
gues que  larges,  pubescentes,  très  fortement  striées  ponctuées, 
intervalles  à  ponctuation  fine  et  serrée,  rondes  à  la  base  et  à 
l.'extrémité,  une  grande  croix  noire  sur  leur  milieu,  envelop- 
pant, à  leur  extrémité,  deux  taches  rondes,  orange. 

Dessous:  Noir  peu  luisant,  recouvert  d'une  pubescence 
grise,  très  fine,  profondément  et  densément  ponctué. 
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Cet  insecte  vit,  par  groupes  nombreux,  sur  les  bords  des 
marais,  au  pied  des  saules  principalement. 

3()'  Genre.    Callistus ,  Bon. 
xà^caroç,  le  plus  beau. 

Corps  ovale;  tôte  presque  triangulaire,  rétrécie  en 
arrière,  d'un  bleu  verdâtre,  avec  une  dent  simple»  à 
Téchancrure  du  menton.  Corselet  cordiforme  ;  élytres 
ovales,  peu  convexes.  Les  trois  premiers  articles  des 
tarses  de  devant  dilatés  chez  les  mâles. 

1 .  Callistiis  luTiatuSj  Fabr. 

Long.  7  mill.;  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tête  d'un  bleu  verdâtre,  ponctuée  ;  bouche  bleu 
foncé,  premier  et  deuxième  article  des  antennes  orange,  les 
autres  noirs  et  pubescents;  corselet  orange  uniforme,  pro- 
fondément ponctué,  ligne  du  centre  n'atteignant  ni  la  base  ni 
l'extrémité,  corselet  cordiforme,  arrondi  sur  les  côtés,  rétréci 
en  arrière,  les  angles  sont  aigus.  Ecusson  de  la  couleur  du 
corselet.  Élytres  à  angles  arrondis,  pubescentes,  avec  trois 
taches  noires  sur  chacune  sur  un  fonds  orange  brillant;  la 
première  est  de  moitié  plus  petite  que  les  deux  autres  et  placée 
à  l'angle  externe  de  la  base^  la  deuxième  est  au  milieu 
adossée  au  bord  externe  qu'elle  suit  pour  se  joindre  à  la 
troisième  qui  envahit  la  suture  laissant  une  toute  petite  tache 
apicale,  à  cheval  sur  la  suture. 

Dessous  :  Bouche,  prothorax  et  pattes  jaunes,  excepté  les 
genoux  et  les  tarses  qui  sont  bleuâtres  ainsi  que  le  restant  du 
corps  qui  est  ponctué. 
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Ce  Joli  insecte,  qui  serait  bien  le  xhiXXtcrùç  s^it  tie  perdait 
son  jaune  brillant  quelque  temps  apirës  sa  mort,  se  trouve 
dans  les  mêmes  lieux  que  PanagœuSy  mais  par  couples 
seulement. 


37*  Genre.  Cklcénitcs,  Bon. 
xXacva,  manteau. 

T^te  presque  triangulaîre,  une  dent  bifide  au  milieu 
de  rt^chûncrure  du  menton,  les  trois  premiers  articles 
des  tarses  de  devant  dilatés  chez  les  mâles.  Couleurs 
métalliques.  Palpes  à  dernier  article  fortement  sécuri- 
forme  dans  les  deux  sexes,  beaucoup  plus  dilaté  chez 
les  mâles. 

1.  ChJœnius  circtmscriptuSy  Cuft. 

Long.  20  à  25  mill.;  larg,  8  à  10  mill. 

Le  plus  grand  du  genre;  formant  autrefois  un  genre  séparé 
sous  le  nom  d'£potnis.  Bon.  Le  caractère  qui  le  distingue 
provient  de  b  forme  du  dernier  article  des  palpes  qui  est  for- 
tement sécuriforme,  surtout  chez  le  mâle. 
Dessus:  Vert  métallique,  bleuâtre,  glabre;  tète  triangulaire,  très 
peu  rétrécie  en  arrière,  ponctuée,  ridée  au-dessus  des  yeux, 
verte  lisse,  bouche  châtain,  dernier  article  des  palpes  bien 
plus  sombre,  antennes  châtain  clair,  deuxième  article  très 
court,  filiformes.  Corselet  très  légèrement  rétréci  en  arHère, 
presque  carré,  angles  émoussés,  ligiie  médiane  a^sez  profonde 
aux  deux  extrémités,  largement  et  fortement  ponctué,  une 
excavation  aux  deux  angles  extérieurs  A  la  base.  Ecusson 
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noir,  triangulaire  et  lisse.  Élytres  profondément  striées,  légè- 
remeht  ponctuées,  intervalles  lisses,  élevés  ;  une  bande  mar- 
ginale, jaune,  en  fait  le  tour  excepté  à  la  base,  elle  est  recou- 
verte de  poils  jaunes  très  serrés,  en  ovale  très  allongé. 

Dessous:  Châtain  très  foncé,  sauf  les  pattes,  qui  sont  d'un 
jaune  clair,  et  le  pourtour  de  l'abdomen;  les  tarses  sont  ferru- 
gineux. 

Espèèe  tout-à-fait  méridionale,  ne  s'écartant  jamais  du 
bord  de  Teau  et  vivant  par  couples  sous  les  grosses  pierres  à 
moitié  submergées;  laissant  après  les  doigts,  comme  toutes 
ses  congénères,  une  odeur  fétide,  mi  genens, 

2.  C,  velutinuSy  Dufts.;  syn.  Cinctus,  Oliv.;  Mar- 
ginatus,  Rossi. 

Lottg.  15  mill.;  larg.  7  mill. 

Dessus  :  Vert  métallique  beaucoup  plus  brillant  sur  la  tête 
et  sur  le  corselet  qui  sont  très  légèrement  pubescenfe  ;  tête 
presque  triangulaire,  légèrement  ridée,  ponctuée  en  arrière  ; 
bouche  jaune  ainsi  que  les  antennes  dont  le  deuxième  article 
est  très  court.  Corselet  presque  caiTé,  pareil  à  celui  des  Cir- 
cu'ï)^scHptu$,  Élytres  très  pubescentes,  striées  très  légère- 
ment, à  intervalles  plats,  densément  ponctués,  avec  un  pour- 
tour jaune  comme  Circumscriptus,  en  ovale  allongé,  avec 
une  légère  échancrure  à  l'extrémité. 

Dessous:  Noir  brunâtre,  avec  les  pattes  jaunâtres. 

Vit  en  société,  sur  le  bord  de  Teau,  dans  les  crevasses 
établies  sur  les  tertres  qui  longent  les  ruisseaux.  Très 
commune. 

3.  C.  festivus,  Fabr. 

Long.  13  à  16  mill.;  Idrg.  6  à  7  Va* 
Dessus  :  Tête,  corselet  et  écussori  couleur  cuivrée  rouge 
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éclatant,  élytres  vertes  avec  le  pourtour  jaune.  Tête  triangu- 
laire, ridée  entre  les  yeux,  légèrement  ponctuée  en  arrière, 
bouche  et  antennes  rousses.  Corselet  carré,  ridé  en  travers, 
avec  une  ligne  de  gros  points  enfoncés  de  chaque  côté  de  ïsl 
ligne  médiane  et  quelques  autres  clair-semés.  Élytres  légère- 
ment striées,  intervalles  relevés  et  aigus,  densément  ponctués, 
très  peu  pubescentes,  en  ovale  allongé. 

Dessous:  Noir,  assez  pubescent;  pattes  et  côtés  de  l'abdo- 
men jaunâtres. 

Ne  quitte  pas  le  bord  de  la  mer  et  le  pourtour  des  étaugs 
salés  où  elle  vit  en  familles  nombreuses. 

4.  C.  spolia  fus;  Kossi. 

Long.  15  mill.;  larg.  6  mill. 

Dessus  :  Ressemble  beaucoup  à  Veluttnus,  mais  son  cor- 
selet est  plus  étroit  et  les  élytres  sont  parallèles;  d'un  vert 
brillant  avec  des  reflets  cuivrés  ;.  parfaitement  glabre.  Labre 
blanc  sale,  premier  article  des  palpes  et  des  antennes  beau- 
coup plus  clair  que  les  autres;  tète  à  peine  ridée,  triangulaire. 
Corselet  assez  rétréci  en  arrière,  ridé  finement  et  transversa- 
lement, avec  des  points  à  peine  visibles.  Écusson  lisse.  Élytres 
presque  parallèles,  glabres,  à  stries  ponctuées,  intervalles 
lisses,  suture  cuivrée. 

Dessous  :  Prothorax  verdàtre  sur  les  bords  ainsi  que  le  me- 
sothorax,  noirâtres  au  centre  ainsi  que  le  metathorax  et  l'ab- 
domen, pattes  jaunâtres  ainsi  que  l'extrémité  des  trochanters. 

Se  trouve  mélangée  avec  Festixms:  ne  quitte  pas  les  étangs 


5.  C.  agmt^m,  Oliv.;  syn.  Variegahis,  Fourc;  Mar- 
ginatus.  Lin. 

Lotg.  11  mill.;  larg.  5  mill. 
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Def:su$ .  Vert  métallique  sur  la  tète,  moins  brillant  sur  le 
corselet,  mat  sur  le.«  éKlres.  Té'e  hian«îuUiire ;  houthe  et 
antennes  jaunâtres,  un  g^ros  point  enfoncé  sur  le  vertex,  quel- 
ques points  au-dessus  deé  yeux,  le  reliant  légèretuent  cha- 
griné. Corselet  carré,  court ,  très  peu  rétréci  en  arrière^ 
écailleux  ainsi  que  les  élytres  Écusson  verdàtre,  ponctué. 
Élytres  très  légèrement  siriées,  pubescentes,  entourées  d'une 
bande  jaunâtre  un  peu  plus  large  à  leur  extrénaté,  en  ovale 
allongé. 

Dessous  :  Identique  à  Spoliatus,  sauf  les  trochanters  qui 
sont  unicolores. 

Habite  les  ruisseaux  humides,  au  milieu  des  champs  ainsi 
que  tous  les  endroits  frais.  Très  commune. 

6.  C.  vestitus,  Fabr.  Payk. 

Long.  10  à  11  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  Verdàtre,  plus  ou  moins  brillant.  Tête  presque 
carrée,  plate  en  avant  avec  deux  sillons,  vertex  élevé,  à  peine 
ponctuée  en  arrière.  Corselet  légèrement  rétréci  en  arrière, 
rebordé  de  jaune,  fortement  ponctué,  ligne  médiane  très 
courte,  noir  mat.  Elytres  en  ovale  allongé,  stries  légères, 
intervalle  ponctué,  bordure  jaune  trois  fois  plus  large  à  leur 
extrémité  où  elle  prend  Taspect  d'une  tache  apicale. 

Dessous  :  Noir  brillant,  sauf  la  bouche  et  les  pattes  qui  sont 
jaunes.  Vit  sur  le  bord  de  Teau,  sous  les  pierres  à  moitié 
submergées  ;  très  commune  partout.  \ 

7.  C.  chrysocephalus,  Rossi. 

Long.  8  à  9  mill.,  larg.  4  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  cuivreux,  quelquefois  verdàtre, 
élytres  bleues.   Tète  triangulaire,  uniformément  ponctuée, 
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bouche  ]ie  de  vin,  premiers  articles  des  ahteniies  et  des  palpes 
rougeâtres.  Corselet  assez  rétréci  en  arrière,  fortement  et  uni- 
formément ponctué.  Écusson  violet  et  fmement  ponctué.  Ély- 
très  en  ovale  allongé,  bordées  d'une  bande  verte  deux  fois  [^us 
large  à  leur  base,  très  finement  striées,  à  intervalles  légère- 
ment ponctués,  d'un  beau  bleu,  à  peine  pubescentes. 

•  Dessous  :  Bleu  sombre  et  verdâtre,  joues  vertes,  pattes  uni- 
formément rouges. 

Vit  par  groupes  très  nombreux  sur  le  bord  des  étangs  salés, 
ail  pied  des  tamarix  surtout. 

8.  C.  schrankii,  Duft. 

Long.  12  mill.,  lai^.  5  mill. 

Dessus  :  Tète  et  corselet  vert  cuivreux,  élytres  vert  mat. 
Tète  presque  lisse,  bouche  et  quatre  premiers  articles  des 
antennes  rouges,  les  autres  sombres  et  pubescents;  corselet 
court,  en  ovale  sur  les  côtés,  fortement  ponctué.  Élytres 
légèrement  striées,  écailleuses  pubescentes,  en  ovale  peu 
allongé. 

Dessous  :  Joues  et  prothorax  verdâtres,  abdomen  noir  lui* 
sant,  pattes  entièrement  rouges. 

N'est  pas  trop  commune  dans  le  département,  mais  se  trou\*e 
un  peu  partout  dans  les  endroits  humides. 

9.  C.  tibialis,  Dej. 

Long.  11  mill.,  larg.  5  mill. 

Dessus  :  Tète  verte,  lisse,  avec  une  ligne  d*un  beau  bleu 
qui  la  contourne  ;  bouche,  palpes  et  les  deux  premiers  articles 
des  antennes' ferrugineux,  les  autres  plus  sombres.  Cîorselet 
carré,  pubetcent,  fortement  ponctué^  ligne  médiane  bien 
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marquée,  angles  postérieurs  aigus  et,  recourbés.  Écusson  très 
petit,  ponctué  et  doré.  Élytces  pubescentes,  très  finement 
slnées,  écaiUieu^eis. 

Dessous  :  Noir  bleuâtre,  cuisses  noires,  jambes  et  tarses 
d'uin  jajuae  pâle,  vit  sur  le  bord«  de  Keau,  sous  les  pierres,  le 
long  des  rivières;  assez  commun. 

10.  C.  holosericeus,  Fabr.;  syn,  Om'bonarius,  Rossi. 

Long.  12  à  13  mill.,  larg.  6  mill. 

Dessus  :  D'un  noir  mélangé  de  gris,  avec  rextrémité  de  la 
tète  verdâtre  et  le  vertex  cuivreux;  deux  fossettes  entre  les  yeux, 
très  fioement  ponctuée,  palpes  et  antennes  noires.  Corselet 
carré,  rondi  sur  les  oôtés,  angles  émoussés,  ponctué  par  petites 
bandes,  c'est-à-dire  écailleux,  ligne  médiane  très  faible,  avec 
un  léger  reflet  cuivreux.  Élytres  bombées,  ovale  allongée, 
légèromept  striées,  ponctuées,  écailleuses. 

Dessous  :  Noir  brillant,  ponctué,  avec  les  dents  et  les  cro- 
chets des  tarses  rougeâtres. 

Vit  par  petits  groupes  sur  le  bord  des  étangs  salés,  dont  il 
ne  s'écarte  jamais. 

U.C.  fulgidicollis,  Duf.  syn.  Nigripes,  Dej. 

Long.  11  à  12  mill.,  larg.  5  V2  â  6  mill. 

Dessus  :  Tète,  corselet  et  écusson  d'un  cuivreux  très  bril- 
lant, absolument  comme  le  Dives^  rarement  verdâtre;  élytres 
d!un  beau  vert.  J'en  possède  un  exemplaire  absolument  noir. 

Tète  triangulaire,  uniformément  et  fortement  ponctuée, 
labce  séparé  par  une  ligne  noire  transverse,  bouche,  mandi- 
bules noirs  ainsi  que  les  antennes  dont  une  portion  des  pre- 
mier et  deuxième  articles  sont  rougeâtres.  Corselet  plat,  pro- 
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fondement  chagriné,  carré.  Élylres  très  faiblement  striées,  à 
intervalles  larjres,  planes,  très  finement  ponctués,  à  peine 
pubescents,  avec  un  pourtour  cuivreux  ainsi  que  la  suture,  en 
ovale  allongé. 

Desfious  :  Absolument  noir  très  luisant,  sauf  les  épines  des 
tarses  qui  sont  rougeâtres. 

Les  sujets  noirs  ont  le  vertes  et  le  corselet  cuivreux  sombre, 
les  deux  premiers  articles  des  antennes  rougeâtres  ainsi  que 
les  épines  des  tarses. 

A  l'inverse  de  tous  ses  congénères,  celte  espèce  ne  se  trouve 
que  sur  les  montagnes  d'au  moins  700  mètres  d*altitude,  et 
dans  les  end^^oits  arides  elles  pins  secs,  sous  les  pierres  expo- 
sées en  plein  soleil.  Pour  la  prendre»  en  nombre,  il  faut  aller 
.  à  la  hauteur  de  la  Jasse  de  Cadij,  sur  le  flanc  nord  du  Cani- 
gou;  c'est  là  que  se  rencontrent,  mais  très  rarement,  les 
sujets  noirs  ;  elle  vit  sous  les  mêmes  pierres  que  le  Cardbus 
PunctcUo-auratus,  à  corselet  doré,  très  commun  dans  ces 
parages.  Je  viens  d'en  capturer  deux  exemplaires  aux  bains 
deThuès,  15juinl876. 

12.  G.  azureus,  Duft.;  syn.  Rufipes,  Dej. 

Long.  12  à  13  mill.,  larg.  5  mill. 

Cet  insecte  était  compris  dans  le  genre  DinodeSy  Bonelli, 
parce  qu'il  a  Ips  antennes  plus  grosses  et  plus  courtes  que  les 
ChlœniuSy  et  le  dernier  article  des  palpes  plus  sécuriforme; 
le  corps  plus  robuste. 

Dessus  :  Tête  et  corselet  d'un  vert  bleuâtre,  écusson  vert» 
luisant,  élytres  d'un  bleu  légèrement  verdâtre.  Tète  triangu- 
laire, uniformément  ponctuée,  antennes  avec  les  trois  premiers 
articles  jaunâtres  ;  corselet  carré,  grossièrement  ponctué,  côtés 
extérieurs  ronds,  angles  arrondis,  ligne  médiane  bien  mar- 
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quée.  Élytres  à  striée  légères,  à  intervalles  él6vés  et  finement 
ponctués,  faiblement  pubescentes,  larges  et  en  ovale  allongé, 
et  assez  parallèles. 

Dessous  :  Noir  luisant  avee  quelques  reflets  bleuâtres,  pattes 
rougeâtres  allant  en  s'assombrissant  vers  les  tarses  qui  sont 
bruns. 

Habite  les  endroits  humides,  le  long  des  cours  d'eau, 
mais  il  ne  se  trouve  qu'accidentellement  et  parait,  même, 
localisé. 
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ESSAI 

SUR  UNE  NOUVELLE  CLASSIFICATION   DES  ROSES 

DE  L'EUROPE,  DE  L'ORIENT 

ET  DU  BASSIN  MÉDITERRANÉEN 

Par  Michel  GANDOG£R,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savaotes. 


Le  genre  Roso.  offre  à  Tétude  un  intérêt  non  moins 
varié  qu'attrayant ,  mais  il  présente  aussi  de  grandes 
difficultés.  La  première  question  on  effet  qui  s'est  natu- 
rellement posée  devant  les  monographes,  a  été  de  savoir 
comment  le  genre  i?o^«  se  laisserait  subdiviser.  La  chose 
méritait  qu'on  s'y  arrêtât  ;  aussi  il  n'est  pas  de  rhodolo- 
giste  qui  n'ait  proposé  un  système  particulier  de  classifi- 
cation, et  cependant  tout  botaniste  compétent  et  sincère 
l'avouera  avec  nous  :  nous  n'avons  pas  encore  pour  les 
nombreuses  espèces  de  Rosa  une  classification  suffisante 
et  complète  ;  on  n'est  pas  encore  parvenu  à  leur  assigner 
des  subdivisions  catégoriquement  définies  et  nettement 
tranchées. 

.  Les  botanistes  qui  se  sont  occupés  du  genre  Rosa  n'au- 
ront pas  travaillé  en  vain,  s'ils  ont  pu  jeter  quelque 
lumière  sur  cette  question  fondamentale  de  la  classifica- 
tion. Si  leur  système  ne  prévaut  pas,  et  s'ils  n'ont  pas  eu 
la  gloire  d'y  attacher  leur  nom,  ils  n'en  auront  pas  moins 
bien  mérité  de  la  science. 
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Dans  ce  nouvel  Essai  que  nous  offrons  aujourd'hui 
aux  amis  de  la  botanique,  nous  distribuerons  provisoire- 
ment nos  798  roses  de  l'Europe,  de  l'Orient  et  du  bassin 
méditerranéen  en  onze  sous-genres. 

I.  •  RiPARTiA  [Synstylem  DC.  et  Stylose  Crép.) 

II.  EuRosA  (Qallicanœ  DC.) 

III.  ScHENTZïA  (Cinnamomm  DC.   et  Orientales 

Crép.; 

IV.  Laogeria  (Eglanterieœ  pC.) 

V.  CoTTETiA  (JPrmpinçîU/bJieœ  PC.) 

VI.  Bakeru  (Sabine^  Crép.); 

yil.    OzANONïA  {A îpineœ  Déségl.  et  Monta Jieœ  Crép.; 

VIII.  Cre^inia  (Canineœ  DC.) 

IX.  Chavinia  [Qla^idulosœ  Crép.)* 

X.  Chabertia  (RvMginos(e  DC.) 

XI.  PuGETiA  (Tomentosœ  et  Villosœ  DC.) 

Cette  énumération,  nous  en  avons  l'espoir,  sera  de 
quelque  utilité  pour  les  rhodologistes  ;  car,  à  notre  con- 
naissance, il  n'existe  encore  aucun  catalogue  aussi 
complet,  môme  pour  les  roses  àe  l'Europe  centrale.  Nous 
pensons  aussi  n'avoir  fait  aucune  omission  importante  ; 
bien  plus,  nous  avons  rétabli  à  leur  place  naturelle  une 
foule  d'espèces  distinctes,  qui,  par  la  négligence  des  bota- 
nistes-descripteurs, étaient  tombées  dans  un  profond 
oubli. 

Arnas,  28  janvier  1875. 

M.  Gandoger. 
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ROSA 

Tourn.  hist,  III,  p.  636,  tab.  408. 


Caliœ  à  tube  urcéolé,  terminé  par  cinq  divisions  {sépaXes) 
entiers  ou  pennatipartits  ;  cinq  pétales  blancs,  roses,  rouges 
ou  jaunes,  à  préfloraison  imbriquée-contournée;  étaminey 
nombreuses;  styles  nombreux,  libres  ou  soudés  en  colonne; 
carpielles  indéhiscents.  —  Arbrisseaux  plus  ou  moins  élevés, 
à  feuilles  imparipeniiées,  à  stipules  adnées  au  pétiole,  plus  ou 
moins  chargés  d'aiguillons  *. 


SECTION  I.  RIPARTIA  Gdgr.  mss. 

Synstyle/E  DC.  Cat,  Monsp.  (1813)  p.  137  ;  Synstylem  et 
Styloseœ  Crép,  Prim.  mon,  vos,  fasc.  I,  p,  12-13. 

Styles  toujours  soudés  en  colonne  plus  ou  moins  saillante; 
aiguillons  tous  semblables;  sépales  caducs,  pennatipartits; 
corolle  blanche,  plus  rarement  rose.  Arbrisseaux  églanduleux, 
souvent  grimpants  ou  rampants.  —  Section  dédiée  à 
M.  Ripart,  docteur-médecin  à  Bourges  (Cher). 


(1)  A  Texemple  de  tous  les  auteurs  modernes,  nous  excluons  avec 
raison  du  genre,  le  Rosa  herherifoHa  Pallas  in  nov.  aet.  Pdrùp,  X, 
p.  377  ;  Boiss.  fl.  orient.  II,  p.  6('»8,  qui  forme  un  genre ,  Haltemu 
Dumort.  Hait,  ditt,  p.  13,  1824;  (Lùwea  Lindl.  in  Bot,  r$gi$t. 
tab.  1261)  particulier  à  la  Perse. 
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A.  Semperrireiites  Crép.  Prim.  p.  i2;  Debeaut. 
Descr,  vos,  nouv.  (1875)  p.  10. 

Folioles  luisantes,  coriaces,  persistantes;  rameaux  allongés, 
ordinairement  grimpants  ;  fleurs  blanches  ;  styles  soudés  en 
longue  colonne  ;  disque  plan. 

a.  Styles  en  colonne  glabre  ou  hérissée  seulement  à  la  base. 

1.  R.  ruscinonensis  Gren.  et    5.  R.  affînior  Gdgr. 

Déségl.  6.  R.  phyllomegas  Gdgr'. 

2.  R.  prostraia  DC.  7.  R.  albens  Gdgr. 

3.  R.  cordatifolia  Gdgr  ^  8.  R  .^  pervirens  Gren  *. 

4.  R.  leptostyla  Gdgr. 

h.  Styles  en  colonne  entièrement  velue. 

1.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces. 

9.  R.  meridionalis  Gdgr.  18.  R.  atrovirens  Viv. 

10.  R.  microphylla  DC.  19.  R.  sempervirens  L. 

11.  R.  aestuans  Gdgr.  20.  R.  Requienii  Gdgr. 

12.  R.  Broteri  Tratt.  21.    R.   Ghaubardiana    Gdgr. 

13.  R.  scandens  Mill.  Dec,  plant,  nov,  fasc,  II 

14.  R.  GandogerianaDebeaux        corr.  {R,  A^nansii  Gdgr. 

15.  R.  Cbouletli  Gdgr.  loc.    city    fasc.    I,     non 

16.  R.  Bompardii  Gdgr.  Déségl.) 

17.  R.  ficta  Gdgr. 

(11  Publié  dans  nos  Décades  plantarum  novarum^  fine.  I  il  875)»  ainsi 
que  les  R,  leptostyla,  afpnior,  Chaubardiatta  et  Amici. 

(2)  Décrite  ainsi  que  taules  nos  SempervirerUes  nouvelles,  [excepté 
celles  publiées  dans  nos  Décades  plantarum  novar.),  dans  la  notice  de 
M.  0.  Debeaux  :  Description  dune  nouvelie  rose  des  Pyrénées-Orient 
taies. 

(3)  M.  Crépin  en  a  parlé  fPrimit.  ros,  p.  36)  mais  sans  la  décrire, 
M.  Debeaux  {loe.  cit.)  ahkn  voulu  la  publier  avec  le  tableau  dichotomique 
des  Sempervirentes  que  nous  lui  avons  envoyé. 
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2.  Folioles  plm  om  ni^hx^  pn4beJicetiU§  ^t^  dfifisous. 

22.  R.  balearica  Besf.  97.  R.  abyssinioa  Sait. 

23.  R.  palmensis  Gdgr.  28.  R.  eriopoda  Gdgr. 
m.  R.  phfeiÂoift  Boi«8.           ^..  R.  mo(schaia  AH. 

%.  R.  Anûci  CMigr.  3ft  R.  op«Mte»rnim  Ehrb* 

26.  R.  Dupontii  Déségl. 

B.  Arrenses  Crép.Pmn.  p.  i2;  Gdgr.  mss, 

Folioles  rarement  luisantes,  toujours  caduques  ;  rameaux 
couchés-rampants  ou  radicants  ;  aiguillons  petits  ;  fleurs 
blanches  ;  $tyle$  en  très  longue  colonne  grêle;  sépales  presque 
très  entiers.  ^ 

a.  PseUdO'sempervirenies^  Gdgr.  mss. 

Folioles  caduques  tardivement,  très  glabres,  un  peu  luisan- 
tes, coriaces;  rameaux  dressés. 

31.  R.  bibracteata  Bast.  33.  R.  conspicua  Bor. 

32.  R.  sub.mnb^lata  Schur. 

b.  Euarvemes  Gdgr.  mss. 

Folioles  caduques  de  bonne  heure,  non  luisantes,  plus  ou 
moins  velues;  rameaux  décombants,  flagelliformes,  rampaots- 
radicants. 

34.  R.  humifusa  Tratt.  44.  R.  ovata  Lej. 

35.  R.  herporhodon Ehrh.        42.  R.  Brippii  Gdgr.  loc.  cit. 

36.  R.  arvensis  Huds.  p.  26. 

37.  R.  erronea  Rip.  43.  R.  Dierbachii  Gdgr.  mss. 

38.  R.    pha]acrQpo4a    Gdgr.        (R.  glauca  Dierb.  non  Vill.) 
Dec.  plant,  fasc.  I,  p.  24.  44.  R.  rhenana  Gdgr.  mss,  (R. 

39.  R.  repens  Scop.  Qf/auca Wirtg.  exs.  n«  180!) 

40.  p.  commiseralaGdçc.toc.  45.  R,.  arvonsî-canina.  Gr^mli. 
cit.  p.  25. 
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C.  Stylasœ  Gdgr.  mss,  (SxYLOSiE  Crép.  Pnm,  p.  \3quoad 
seet.  gen.) 

Folioles  caduques,  glabres  oa  velues;  rameaux  raîdes, 
dressés;  aiguUlons  robustes;  fleurs  blanches  ou  roses;  styles 
réunis  en  CM)lonne  courte,  à  disque  très  conique;  sépales  pro< 
fondement  pennatipartils. 

a.  EiMtylosœ  Gégr.  mas. 

Folioles  à  dents  toutes  simples,  ou  quelques-unes  surmon- 
tées d'un  denticule  accessoire. 

46.  R.  fastigiata  Bast.  (R.  stylosa  v.  lanceolata 

47.  R.  stylosa  Desv.  Tratt.) 

48.  R.  leucochroa  Desv.  54.  R.  congesta  Rip. 

49.  R.  erratica  Rip.  55.  R.  rusticana  Déségl. 

50.  R.  systyla  Bast.  58.  R.  immitis  Déségl. 

51.  R.  exigua  Gdgr.  (R.pu-  57.  R.  Clotildea  Timb.-Lagr. 
silla  Rip.  7ion  Rafin).  58.  R.  conspersa  Puget. 

5â.  R.  globulifera  Rip.  59.  R.  modesta  Rip. 

53.  R.  Trattinickii  Gdgr.  mss.  60.  R.  syntricliostyl'a  Rip. 

b.  Tomeritelloidce  Gdgr.  mss. 

Folioles  à  dents  toutes  composées;  pédoncules  ordinaire- 
ment lisses. 

61.  R.  Kuhteri  Crép.  in  litt.    62.  R.  parv'ula  Sauzé  et  Mail- 
lard. 

Espèces  douteuses. 

63.  R.  Chaboissœi  Gren.         65.  R.  tuguriorum  Willd. 

64.  R.  fusca  FI.  Wett. 
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Gallicane.*  DC.  in  Ser.  Mus.  helo.  (1818)  I,  p.  2  ;  Crép. 
Prim.  mon»  vos.  p.  13. 

Styles  libres,  rarement  soudés  en  colonne;  aiguillon? dimor- 
phes, les  uns  crochus-dilatés,  les  autres  sétacés-glandulirères; 
fleurs  très  odorantes,  ordinairement  d'un  beau  roug^e";  sépales 
caducs^  plus  ou  moins  glanduleux  et  pennatiparlils  ;  folioles 
coriaces,  caduques.  Sous-arbrisseaux  bas,  dressés,  à  racine 
rampante.  —  Nous  avons  jugé  convenable  de  conserver  le  nom 
du  genre  Rosa,  en  le  donnant  à  la  section  qui  rappelle  non- 
seulement  par  son  nom  celui  de  noire  patrie,  mais  qui  renferme 
encore  les  plus  belles  roses  connues. 


A.  Spuriœ  Gdgr.  mss. 

Styles  toujours  soudés  en  colonne  plus  ou  moins  allongée  ; 
fleurs  blanches  ou  d'un  rose  pâle;  fruits  souvent  avortés  ; 
rameaux  parfois  couchés,  grêles. 

66.  R.  Axmanni  Gmel.  70.  R.incomparabilis  Chabert. 

67.  R.  Spenneri    Gdgr.  mss.  71.  R.  Wolgangiana  Bess. 
(R,    varia    v.    ambigua  72.  R.  Czackiana  Bess. 
Spenn.)  73.  R.  ladenburgensis  Schimp. 

68.  R.  arvina  Schwenkfeld.     74.  R.  gallico-arvensis  Christ. 

69.  R.  Wailziana  Waitz.  75.  R.  hybrida  Schieich. 

B.  Transltorl»  Gdgr.  mss. 

Styles  libres,  très  glabres,  rarement  parsemés  de  quelques 
poils;  disque  parfois  conique;  fleurs  roses;  fruits  avortant 
quelquefois;  rameaux  dressés. 
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76.  R.  conica  Chabert.  79.  R.  nemocharis  Gdgr.  mss, 

77.  R.  nemorum  Rip.  80.  ft.  mirabilis  Chabert;  Dés. 

78.  R.  dendroidea  Gdgr.  m$8.  81.  R.  opacifolia  Qiabert. 
(R.  mixta  Chab.  no»Tratt.) 

G.  Gemlnatœ  Gdgr.  ms$. 

Styles  libres,  velus-hérissés  ou  pubescents,  mais  non  lai- 
neux; fleurs  blanches,  roses  ou  rouges. 

82.  R.  incarnata  Mill.  88.  R.  eminens  Chabert  herb. 

83.  R.  Borseana  Béraud.  18541 

84.  R.  virescens  DéségL  89.  R.  silvatica  Tausch. 

85.  R.  approximata  Déségl.      90.  R.  austriaca  Crantz. 

86.  R.  geminala  Rau.  91.  R.  Willdenowii  Tratt. 

87.  R.  badensis  Gdgr.   mss,  92.  R.  pulchella  Woods. 

(R,   agrestis   Gmel.  non  93.  R.  Alcxandhs  Gdgr.  mes, 
alior.)  (R.    decipiens  Bor.    non 

•  Desv.  nec  Opizî) 

D.  Gallleanœ  Gdgr.  mss. 

Styles  libres,  fortement  blancs-laineux  ;  fleurs  d'un  pourpre 
velouté  intense,  quelquefois  pointillées  de  blanc;  sépales  ordi- 
nairement très  découpés. 

a.  Folioles  velues  en  dessous  sur  la  côte  seule  ou  sur  les 
nervures. 

94.  R.  fulgens  Âdamowsky.     102.  R.  subinermis  Chabert. 

95.  R.  livescens  Bess.  103.  R.  parvifolia  £hrh. 

96.  R.  ruralis  Déségl.  104.  R.  pseudo-ruralis  Gdgr. 

97.  R.  variaSchimp.etSpenn.  mss,    [R.    ruralis   Billot 

98.  R.  Rhodani  Chabert.  exstcc.  n«  3718  !) 

99.  R.   velutinaeflora   Déségl.  105.  R.  pygmiea  M.  Bieb. 

et  Ozanon.  106.  R.  Balbisiana  Gdgr.  mss. 

100.  R.  remensis  DC.  //{.pumtTaBalbisfl.taur.) 

101.  R.  arenivaga  Déségl. 
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b.  f'oîioles  velues  en  dessous  sur  toute  leur  surface. 

107.  I\.  holosericea  Ser.  114»  R.  gallico4Msenrala Christ. 

108.  R.  varians  Pohl.  116.  R.    gallico  •  dumetorum 

109.  R.    cardiophyllos  Gdgr.         Christ. 

mss.  1868  (R.  tordifoliâ  lltt.  R.  gallico-dumetorum  — 
Oiaberk  non  Host  —  R.         obtusifoHa  Christ. 
cordata  Cariot  1872).       117.  R.  damascena  Miil. 

110.  R.  gallica  L.  118.  R.  cordifolia  Host. 

111.  R.  gallico-tomentosà  Ra-  119.  R.  bdgica  Mill. 
pin  non  Mitske.  120.  R.  prorincialis  Ait. 

112.  gallico-moUissiniaRapin.  121.  R.  pumila  L.  f. 
113.R.galliee-lutetianaChrist.  122.  R.  centifoUa  L. 

SECtlON  m.  Sdtfeâtff  ZtA  Gdgr.  vm. 

CiNNAMûMËiC  t)C.  in  Ser.  loc.  cit. 

Styles  libres,  velus,  à  disque  plan;  aiguillons  semblables, 
presque  droits,  peu  dilatés  et  presque  arrondis  à  la  base, 
ordinairement  stipulaires;  fleurs  blanches  ou  roses;  sépales 
entiers,  redressés,  connivents-persistants;  pédoncules  entourés 
à  la  base  de  très  larges  bractées  glaucescentes.  Arbrisseaux 
grêles,  à  écorce  d'un  brun  cannelle.  —  Cette  section  est  dédiée 
à  M.  le  professeur  J.  V.  Schentz,  de  Wexjo  en  Suède,  à  la 
générosité  duquel  nous  devons^  outre  un  grand  nombre  de 
plantes  des  plus  rares  de  l'Europe  boréale,  une  quantité  consi- 
dérable de  roses  Scandinaves. 

A.  Pédoncules  glabres. 

a.  Foliotes  pubescentes  sur  les  deux  faces. 

123.  R.  cinnamomea  L.  124.  R.ussuriensls  Gdgr.  tnss. 

[R.  cinnanomea  var.) 
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125.  R.  parvifolia  Regel  tant.  129.  R.  anserintefolia  Boiss. 
(l.  Ussur.J  130.  R.  collinicola  Ehrh. 

126.  R.  taurica  M.  Bieb.  131.  R.  Kotschyana  Boiss. 

127.  R.  faecundissimaMûnch.  132.  R.  gorenkensis  Bess. 

128.  R.  cinerea  Swartz. 


h.  Folioles  glabres  o\i  velues  seulement  en  dessous. 

133.  R.  majalis  Herm.  140.  R.  kamtschatica  Vent. 

134.  R.  gemella  Willd.  141.  R.  Sblandri  Trait. 

135.  R.  fluvialis  Retz.  142.  R.  fastuosa  Tratl. 

136.  R.  turbinella  Swartz.       143.  R.  sicula  Tratt. 

137.  R.  pyriformis  Swartz.      144.  R.  fraxinifolia  Borkli. 

138.  R.  mutica  FI.  Dan.  145.  R.  Woodsii  Lindl. 

139.  R.  HoppiiGdgr.  mss.  (R.  146.  R.  glabrifolia  G.  A.  Meyer. 
ïnermts  Hpe.  non  alior.) 


B.  Pédoncules  pubescents  ou  glanduleux. 

147.  R.  Heckeliana  Tratt.        153.  R.  orienlalis  Dupont. 

148.  R.  vesuviana  Gdgr.  mss.  154.  R.  assyriaca  Gdgr.  mss. 
(R,  Heckel,  v.  vesuviana  [R.  orientalis  var.  DC. 
Pasquale  fl,  vesuv.)                   Prodr.  II.) 

149.  R.  Orpbanidis  Boiss.  et  155.  R.  baltica  Roth. 

Reut.  156.  R.  occidentalisGdgr.rwss 

150.  R.  mitis  Boiss.  et  Bushe.  (R,  baltica  auct.  gall.) 

151.  R.lacerans  Boiss.  et  Bus.  157.  R.  francofurtana  Borckh. 

152.  R.StocksianaGdgr.  mss,  158.  R,  Carolina  L. 
(R.laceransvdiT.obovata  159.  R.  Biebersteinii  Lindl. 
Boiss.    fl,    orient.     II,  160.  R.  lucida  Ehrh. 

p.  677).  161.  R.  Polliniana  Spreng. 

î25 
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SECTION  IV.  LAGIvERlA  Gdjçr.  m9.%. 

EoLANTERiEiC  DC.  in  Ser.  loc.  cit. 

Styles  libres,  laineux,  à  disque  plan;  aiguillons  droits,  non 
ou  à  peine  courbés,  rarement  dilatés  à  la  base;  fleurs  jaunes, 
à  odeur  de  punaise;  sépales  entiers,  caducs,  plus  ou  moini- 
glanduleux  sur  le  dos;  pédoncules  lisses  ou  glanduleux, 
bractées  petites,  caduques;  folioles  bidentéeî^,  plus  ou  moins 
glanduleuses  en  dessous.  —  Arbrisseaux  peu  élevés  ,  à 
rameaux  grêles,  ordinairement  rougeâtres.  —  Cette  section  est 
dédiée  au  savant  docteur  Lngger  (1799-1872),  qui  a  contribué 
pour  une  si  large  part  à  la  connaissance  des  roses  de  la  Suisse. 

462.  R.RapiniBoisP.  etRenl.  170.  K.  pglanteria  L. 

163.  R.  cîesarea  Boî?s.  et  Bnl.  171.  R .  Bunf^eanaBoiss.  etBus. 

164.  R.  lutea  Mil!.  172.  R.  Yellowiana  Gdgr.wi&v. 

165.  R.  chlorophylla  Ehrh.  {R.  eglanteria  var.  Boiss. 

166.  R.  punicea  Mil).  fl,  orient.  11). 

167.  R.  bicolor  Jacq.  173.  R.  campanulata  Ehrh. 

168.  R.  sulphurea  Ail.  174.  R.  trirbinafa  Ail. 

169.  R.  glaucophylla  Ehrh. 

SECTION  V.  COTTETIA  Gdgr.  mns. 

PiMPiNELLiFOLiEi£  DG.  in  Ser.  loc,  cit. 

Styles  libres,  ordinairement  laineux,  disque  plan;  aiguillon^ 
droits,  subulés,  parfois  un  peu  courbés,  souvent  très  nom- 
breux ;  fleurs  blanches  ou  d'un  rose  pâle  ;  sépales  entiers, 
conni vents-persistants  ;  pédoncules  glabres  ou  glanduleux,  â 
bractées  (ainsi  que  les  stipules)  dilatées  ;  folioles  petites,  gla- 
bres ou  peu  velues^  simplement  ou  doublement  dentées,  rar»* 
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ment  glanduleuses  en  dessous;  fruit  le  plus  souvent  noir, 
coriace.  —  Arbrisseaux  bas,  touffus,'  rameux. 

Section  dédiée  à  M.  Tabbé  Coltet,  curé  de  Nfontbovon,  can- 
ton de  Fribourg  (Suisse),  qui  a  publié  récemment  ^  un  travail 
sur  les  roses  du  Valais. 

A.  Plinpinellirollae  Gdgr.  mss. 

Folioles  églanduleuses,  ou  Tétant  seulement  en  dessous  sur 
la  côte  médiane;  dents  simples,  ou  quelques  unes  composées. 

a.  Folioles  à  dents  toutes  très  simples, 
i.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces. 

175.  R.  pimpinellifolia  L.  182.  R.  contingens  Déségl. 

176.  R.  borealis  Tratt.  183.  R.  milissima  Gmel. 

177.  R.  Scopoliana  Tratt.  184.  R.    mitissimoides    Gdgr. 

178.  R.  spreta  Déségl.  mss.  [R.  mitissima  Bor. 

179.  R.  pachypodaGdgr.  mss.  éd.  3»  iwn  Gmel.) 

180.  R.  spinosissima  L.  185.  R.  Mathonneti  Crép. 

181.  R.  Venlenatiana  Thory.  186.  R.  Songœana  Puget. 

2.  Folioles  plus  ou  moisis  pubescentes  en  dessous. 

187.  R.  oxyacantha  M.  Bieb.    192.  R.  Ozanonii  Déségl. 

188.  R.  consimilis  Déségl.        193.  R.  petrogenes  Ozanon. 

189.  R.caltamisettensisGdgr.  194.  R.  acanthodesma  Gdgr. 
mss.  195.  R.  adenophora  Kit. 

190.  R.  melanocarpa  îink.      196.  R.  velutina  Clairv. 

191.  R.mariœburgensis  Gdgr.  197.  R.  Leibnitzensis  Gdgr. 
mss,  (R.  pimpinellifolia  mss,  (R.  adenophora 
variété  mariœburgensis  Kanitz  addit.  ad  fior. 
Red.)                                       HunÇy  non  Kit.) 

(1)  In  Bulletin  des  travaux  de  la  Société  Murithienne,  fasc.  III, 
(1874)  p.  38. 
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b.  Folioles  à  dents  les  unes  simples,  les  autres  composées. 

498.  R.  Scotica  Mill.  !2(H.  R.  spinosissimo-coronata 

199.  R.  Besseri  Trait.  Crép. 

200.  R.  autaretica  Gdgr.  mss. 

B.  RabicirittoidaB  Gdgr.  mss. 

Folioles  glanduleuses  en  dessous  au  moins  sur  la  côte  mé- 
diane, ou  sur  les  nervures  secondaires;  dents  composées, 
glanduleuses;  aiguillons  souvent  entassés. 

202.  R.  Ripartii  Déségl.  207.  R.  myriacantha  D.  C. 

203.  R.SternbergiiGdgr.T)iss.  208.  R.  granatensis  Wilk. 

(jR.   affinis  Slernb.  nan  209.  R.  telonensis  Gdgr.  msfi. 
Rau.)  210.  R.  reversa  \V.  et  K. 

204.  R.  maracandica  Bunge.    211.  R.  pimpinellifolio-rubijîi- 

205.  R.  Tuschetica  Boiss.  nosa  Christ. 

206.  R.  glabrata  Vest.  212.  R.  dichroa  Lercli. 

Espèces  douteuses. 

213.  R.  poteriifolia  Bess.  215.  R.  versicolor  Lindl.   non 

214.  R.  sanguisorbaîfoliaDon.  Timb.-Lagr.  Rel.  Pour, 
non  De  la  Soie.                216.  R.  mosquensis  Spr. 


SECTION  VI.  BAKERIA  Gdgr.  mss, 

Sàbineœ  Crép.  Prim.  mon,  ros.  (1869)  p.  13. 

Styles  libres,  hérissés,  à  disque  plan;  aiguillons  épars, 
difformes,  subulés,  droits,  souvent  glandulifères  ;  fleurs  roî«es 
ou  pourpres  ;  sépales  entiers  ou  pinnatifides,  plus  ou  moins 
glanduleu.K,  connivents-persistants  ;  pédoncules  hispides: 
stipules  conformes,  étroites;  folioles  simplement  ou  double- 
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ment  dentées^  glabres  ou  velues,  parfois  glanduleuses  en 
dessous;  fruit  rouge,  glabre  ou  hispide.  —  Sous-arbrisseaux 
grêles,  nains^  sociaux,  très  rameux. 

Cette  section  est  dédiée  à  M.  J.  G.  Baker,  conservateur  des 
Jierbiers  de  Kew  (Angleterre),  auteur  de  plusieurs  écrits  sur 
les  Roses  britanniques. 

A.  Folioles  velues  sur  les  deux  faces. 

'217.  R.  Doniana  Woods.  *J22.  R.  Robertsoni  Baker. 

218.  R.  Wilsoni  Borrer.  223.  R.  Sabini  Woods. 

219.  R.  armena  Boiss.  224.  R.   coronata    Crép.    non 

220.  R.  gracilis  Woods.  Wrede. 

221.  R    tephrosa  Gdgr.  mss,  225.?  R.  Lehmanniana  Bunge. 
^R.  dwerca  Rapin  Vaudy 

non  Sw. 

B.  Folioles  glabres  en  dessus,  velues  en  dessous  seulement 
sur  les  nervures. 

226.  R.  involuta  Sm.  230.  R.  helvetica  Haller. 

227.  R.'megalochlamysGdgr.  231.  R.  pomponia  D.  C. 

228.  R.  Malyi  Kerner.  232.  R.  bilurigensis  Bor. 

229.  R.  hibemica  Sm. 

C.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces. 

233.  R.  Œderiana  Tratt.  236.  R.  suavis  Willd. 

234.  R.  rubella  Sm.  237.  R.  sabauda  Rapin. 

235.  R.  gentilis  Sternb. 

SECTION  VII.  OZAIVOnilA  Gdgr.  mss. 

Alpine.€  Déségl.  Essai  p.  11  et  53;  Alpine/K  et  Montane/E 
Crép.  Prim,  mon,  ros,  (1869)  p.  14  et  15. 
Styles  libres,  laineux;  disque  plan  ;  aiguillons  épars,  tantôt 
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sétacés,  tantôt  courbés-dilatés;  fleurs  roses  ou  purpurioes; 
sépales  priabres  ou  glanduleux,  tantôt  entiers  et  alors  conni- 
vent<!- persistants  ,  tantôt  pinnatifîdes  et  alors  tardivement 
caducs;  pédoncules  fj^abres  ou  hispides;  slipiles  conformes, 
dila><^es  ;  folioles  ordinairement  glabres  et  éplanduleuses,  pro- 
fondément bidentécs  ;  fruit  rouge,  gros,  tardif,  parfois  penché. 
—  Sous-arbrisseaux  ou  arbrisseaux  parfois  robustes,  solitaires 
ou  sociaux,  à  rameaux  rougeàtres  ou  pubescents. 

Section  dédiée  à  M.  Ch.  Ozanon,  botaniste  et  rhodophile 
fhinçais  très  distin^çué. 

A.  Eualpinœ  Gdgr.  mss. 

Alpinœ  auct.  récent. 

Rameaux  rougeâtres;  folioles  à  nervures  peu  saillantes, 
non  ou  à  peine  glaucescentes  ;  sépales  ordinairement  entiers, 
persistants;  fruit  souvent  penché;  fleurs  rares,  purpurines  ; 
aiguillons  nuls,  ou  sétacés-subulés,  plus  rarement  dilatés. 

a.  Folioles  glabres  sur  les  deux  faces. 

238.  R.  alpina  L.  249.  R.PortenschlagianaTratt. 

239.  R.  carelica  Friès.  250.  R.   gyranostephana  Gdgr. 

240.  R.  inermis  Mill.  mss.  l 

241.  R.  Audrewfeii  Tratt.         251.  R.  hispida  Krok.  | 

242.  R.  cenisia  Gdgr.  mss.      252.  R.  seticalyx  Gdgr.  mss.  j 

243.  R.  rupestris  Kranlz.         253.  R.  Wulfennii  Tratt.  i 

244.  R.  acanthophla3a  Gdgr.  254.  R.  Hampeana  Gris.  ' 
mss,                                 255.  R.  Djimilensis  Boiss.               | 

245.  R.  juratensis  Gdgr.  mss,  256.  R.  intricata  Déségl. 

246.  R.  lagenaria  Vill.  257.  R.   alpino-pirapinellifolia 

247.  R.  Turrœ  Gdgr.  mss  [R.  Reut. 
inermisTuTTB.  non  Mill.  258.  R.  oplisthes  Boiss. 

248.  R,  raonspeliacaGouan. 
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b.  Folioles  veluefi  en  dessous  sur  la  côte  médiane. 

259.  R.  pendulina  L.  Ail.         264.  R.  laxa  Retz. 

260.  R.     glandulifolia   Gd^r,  265.  R.  Villarsii  Tratt. 

mss.  266.  R.  siphunculaGdgr.  mss. 

261.  R.  oreinosa  Rip.  267.  R.  pimpinellifoHo-alpina 

262.  R.  alpestris  Déségl.  Rapin. 

263.  R.  pyrenaica  Gou. 

c.   Folioles  relues  en  dessous  sur  les  nen^ures  on  aur 
toute  leur  surface. 

268.  R.  brevifrons  Gdjp*.  in  274.  R.  desertorum  Gdgr.  mss, 
Bull.  soc.  Murith.  IV  /?.  acicularis  v.  tomen- 
(1870).                                      tosa  Regel  tent,  fl.    us- 

269.  R.  aristata  Lap.  sur.  non  Sm.) 

270.  R.Lapeyrousii Gdgr. n*«s.  275.  R.  lissinensis  Gdgr.  mss, 
[R.  parviflora  Lap.  non  [R.  acicularis  v.  stipula- 
Ehrh.)                                       ris  Rupr.  symb.  p.  232.) 

271.  R.  Gmelini  Bunge.  276.  R.  Preslii  Gdgr.  mss,  (/?. 

272.  R.  acicularis  Lindl.  pyrenaica    Presl.    Cech. 

273.  R.    Ruprechliana  Gdgr.  ^on  Gou.) 

mss,  [R.  acicularis  v.  277.  R.  Kitaibelii  Gdgr.  mss. 
vialiÈ  Rupr.  Pelr.  (1845)  (R.  recurva  in  Kit.Kanitz 
p.  65.)  Reliq.  Kit.   p.   129,  non 

Roxb. 
278.  R.  oxyodon  Boi.s!; 


B.  Hlontan»  Gdgr.  mas. 

MoNTANEiE  Crép.  loc.  cit.  (quoad.  sect.  gen.) 

Rameaux   ordinairement  glaucescents  ;  aiguillons  dilatés, 
comprimés-falciformes;  folioles  épaisses,  coriaces,  glauques. 
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ù  veines  saillantes;  sépales  plus  souvent  pinnatiûdes,  plu^  ou 
moins  caducs;  fleurs  grandes,  roses;  fruits  glabres  ou  hispi* 
des,  en  corymbe.  —  Arbrisseaux  sociaux,  glaucescents. 

a.  Folioles  toutes  simplement  déniées. 

279.  R.  nibrifolia  Vill.  283.  R.  Crepiniana  Désêgl. 

280.  R.  Ducrosii  Gdgr.  mss,  284.  R.  Schultzii  Rip. 

{R.  ruhrifoliav.  jurana  285.  R.  macrostepbana  Gdgr. 
Gaud.  fl.  helv.J  mss. 

281.  R.  Bellardii  Gdnr.  mi>s.  286.  R.  lurida  Andr. 

[R,  ruhrifolia  Bell,   in  287.  R.  orlhosepala  Scbimp.  et 

AcL  acad,   Tw\  (1790)  Spenn. 

tab.  VI,  non  Vill.  288.  R.  livida  Host. 

282.  R.  Ilseana  Crép. 

1).  Folioles  à  dents  les  uneti  si  triples,  lea  aiftves  eowj}osées. 

289.  R.  Rcuteri  Godot.  293.  R.    Morthieri    Gdgr.    in 

290.  R.  transiens  Gdgr.  ))i.s^\  Bull.    soc.     Murith.    }\\ 
{R.  Reuteri  v.  intricata          (1876). 

Cariot,  Etude  des  fleurs  294.  R.  salœvensis  Rap. 

5«  éd.  II,  p.  182).  295.  R.  cuspidens  Gdgr.    hc. 

291.  R.  i'alcata  Puget.  cit. 
292.R.bombyciferaGdgT.»/i6S  296.  R.  caballicensis  Puget. 

r.  Folioles  à  dents  toydes  fortement  composées. 

297.  R.  glaucescens  Wulf.       300.  R.  longepedunculata  De 

298.  R.    pseudo  -  subcristata  la  Soie. 

Gd^^v,  mss, {R.subcrista-  301.  R.  vestita  Slernb. 
ta  var.  Baker  mon.  hrit.  302.  R.  subcristata  Baker. 
vos.]  303.  R.  montosicola  Gdgr.  in 

299.  R.  imponens  Rip.  Bull.  soc.  jMurtt/i.   rv% 

(1876). 
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304.  II.  glauca  Vill.  311.  R.  Perrieri  Songeon. 

305.  R.  Martini  Gren.  312.  R.  Chavini  Rap. 

306.  R.    hispidissima  Gdgr.  313.  R.  De   la   Soii  Lagg.   et 
mss,  [R,  canind  f.  hispi-         Puget. 
dissimaChrist.Ros.der.  314.  R.  inclinala  Kerner. 
Schw.  p.  162).  315.  R.  stephanocarpa  Déségl. 

307.  R.  serratidenlata  Gdgr.  et  Rip. 

in  {Bull,  soc.  Murith.  iv,  316.  R.    dissimilis    Puget   in 
1876).  litt.  {R.   alpestris  Rapin 

308.  R.  glandulosa  Bell.  Vaxid.  non  Déségl.) 

309.  R.  discreta  Rip.  317.  R.  myriodon  Gdgr.  mss. 

310.  R.  monlana  Ghaix. 


Espèces  douteuses. 

318.  R.  odoratissima  Scop.      322.  R.  ferruj^lnea  llort. 

319.  R.  tenuis  Beck.  323.  R.  Rcynicri  Hall.  fil. 

320.  R.  venusta  Waitz.  324.  R.  rubicunda  Hall,  fil . 

321 .  R. crelica Wall.an  Desv.? 


SECTION  Vni.  CREPIMA  Gd^r.  am. 

Canine.*:  D.  C.  in  Ser.  loc.  cit. 

Styles  libres,  glabres  ou  velus,  à  disque  plan  ou  coni^iu'; 
aiguillons  conformes,  comprimés-dilatés,  crochus,  très  rare- 
ment droits  ou  sétacés;  fleurs  blanches  ou  roses;  sépales 
pennatipartits,  caducs,  parfois  glanduleux  sur  le  dos;  pédon- 
cules lisses,  velus  ou  bispides;  stipules  conforme^  ;  folioles 
glabres  ou  velues,  églanduleuses,  excepté  parfois  sur  la  côlr 
médiane;  fruit  rouge,  pulpeux,  dressé.  —Arbrisseaux  le  plus 
ordinairement  élevés,  sociaux,  un  peu  lâches. 
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A.  Leioptayll»  Gdgr.  mss. 

Folioles  très  glabres  sur  les  deux  laces,  simplement  ou 
doublement  dentées  ;  pédoncules  jamais  normalement  glan- 
duleux; sépales  toujours  églanduleux  sur  le  dos. 

a.  hodontx  Gdgr.  mss.  (Lutetian^  Crép.  prim.  p.  17). 


325.  R.  senticosa  Ach. 

326.  R.  Gandogeri  Vu<^ei a pud 
Cottet  in  BulL  soc.  Afurê(/i. 
fasc.  III,  (1874}  p.  41). 

327.  R.  raraosissima  Rau. 

328.  R.  fmitima Déségl.  et  Rip. 

329.  R.  glabella  Gdgr.  mss, 
(/?.  glahrata  Kanitz  add. 
p.  588,  non  alior.) 

330.  R.  niteiisDesv. 

331.  R.  oxyphylla  Rip. 
!^2.  R.  lutetiana  Leni. 

333.  R.  phœnicantba  Gdgr. 
niffs. 

334.  R.  fîliformis  Ozanon. 

335.  H.  monlicola  Rap. 


336.  R.  sphsrica  Gren. 

337.  R.  ramulosa  Godr. 

338.  R.  ceralophoraGdgr.  BuU 
soc.  Dauph.  1874  ,  p.  15. 

339.  R.  condensata  Puget. 

340.  R.  Amansii  Déségl.  non 
Gdgr.  {R,  aginensis  Pu- 
get olim,) 

241.  R.caninaL. 

:U2.  R.  Guilloti  Gdgr.  rnss. 

343.  R.  Touranginîana  Déségl. 
et  Rip. 

344.  R.  Desvauxii  Gdgr.  mss. 
(R.  glaucescens  Desv.  non 
alior.) 


b.  Anisodontœ  Gdgr.  mss,  (TiUNSiTORiiE  Crép.  loc.  cU,) 


Folioles  à  dents  les  unes  simples,  les  autres  composées. 


345.  R.  ololeia  Rip. 

346.  R.  exilisCrép.  et  Wertg. 

347.  R.  albolutescens  Rip. 

348.  R.  nuda  Wood. 

349.  R.  fallens  Déségl. 


350.  R.  calcarea  Gdgr.  Dec 
plant,  nov,  fasc  i,  p.32. 

351.  K.  globularis  Franchet. 

352.  R.  spuria  Puget. 

353.  R.  calycina  M.  Bîeb. 
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354.  R.  aciphylla  Rau.  359.  R. 

355.  R.  muntivaga  Déségl.  pL 
356.R.myrtiIloides.Gdgr.rwss.  630.  R. 

(R.  canina myrtilloides  361.  R. 
Trait,  ros.  ii,  p.  20).       362.  R. 

357.  R.  armataStv.  363.  R. 

358.  n.  coriascens  Boulin  in  364.  R. 
Bull  soc.  dauph.  (1875). 


geracantha  Gdgr.  Dec. 
nov.  fasc.  i,  p.  32. 
mul!i«pina  Puget. 
Molelayi  Gdgr.  mss. 
menlacea  Puget. 
adscita  Déségl. 
admissa  Crép. 


c.  Didymodontœ  Gdgr.  mas,  (BiSERRATiE  Crép.  loc.  ciL) 
Folioles  à  dents  toutes  composées. 

1 .  Styles  composés. 


365.  R.  polyodon  Gdgr.  Dec. 
pi.  nov.  fasc.  i,  p.  33. 

366.  R.  rhynchocarpa  Rip. 

367.  R.  Carioti  Chabert. 

368.  R.  leptocarpa Gdgr.  mss. 
{R.  tenuicarpa  Déségl. 
nomen,  inept.!) 

369.  R.  Naias  Gdgr.  loc.  dt. 


p.  :3i. 


370.  R.  rorida  Puget. 

371.  R.  glaberrima  Dumort. 

372.  R.  leiostyla  Bip. 

373.  R.  subgracilis  Gdgr.  mss. 
{R.  aciphylla  b.  graciles- 
cens  Gô^t.  in  CaLxioi  Etude 
des  fl.  éd.  5,  ii,  p.  186). 

374.  R.  œnensis  Kemer. 

375.  R.  cladoleia  Rip. 


2.  Styles  velus  ou  puhescents. 


376.  R.  opacaFriès. 

377.  R.  affinis  Rau. 

378.  R.  Swartzii  Friès. 

379.  R.  venosa  Sw. 


381.  R.  indifferens  Gdgr.  loc. 
cit.  p.  3C. 

382.  R.  bracbypoda  Déségl.  et 
Rip. 


380.    R.    calyptocalyx  Gdgr.  383.  R.  malmundariensis  Lej. 
Dec»  pi.   nov.  fasc.    i ,  384.  R.  rougeonensis  Crép. 
p.  35.  385.  R.  squarrosa  Rau. 
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386.  R.    sphaeroidea  Déségl.  398.  R.  apostigma  Gdgr.  Dec. 
^t  Bip.  plant,  nov.  fasc.  i,  p.  36. 

387.  R.  stipularis  Mérat.  399.  R.  obtusispina  Gdgr.  loc. 

388.  R.  Leujeunii  Crép.  cit.  p.  37.- 

389.  R.  rubescenâ  Rip.  400.  R.  viridicata  Puget. 

390.  R.  dumalis  Bechts.  401.  R.  biserrata  Mérat. 

391.  R.  dumalioides  Puget.  402.  R.  medioxima  Déségl, 

392.  R.  rubelliflora  Rip.  403.  R.  glaucifolia  Opiz. 

393.  R.    papposa  Gdgr.    fl.  404.  R.  callyphylla  Déségl.  et 
lyoyin,  p.  83.  Rip. 

394.  R.  innocua  Rip.  405.  R.  sarmentacea  Sw. 

395.  R.  Janceolata  Opiz.  406.  R.  podolica  Trait. 

396.  R.  glaucina  Rip.  407.  R.  macrocarpa  Mérat. 

397.  R.  insignis  Rip.  408.  R.  arinatissima  Déségl.  et 

Rip. 

J3.  8lictopodH^  Gdgr.  mss.  (Canine/E  Hispid/K  Crép. 
prim,  p.  18). 

Folioles  très  glabres,  un  peu  glaucescentes,  .simplement  ou 
doublement  dentées;  pédoncules  toujours  normalement  hispi- 
des  ;  sépales  souvent  glanduleux  sur  le  dos. 

a.  Euandegavenses  Gdgr.  mss. 

Folioles  à  dents  toutes  très  simples. 

409.  U.  andegavensis  Bast.       412.  R.  litigiosa  Crép. 

410.  R.  hirtella  Rip.  413.  R.  suvculosa  Woods. 

411.  R.  lazisianica Gdgr. mss.  414.  R.  Rousselii  Rip. 
{R.    acuta   Crép.  prim.  4! 5.  R.  Rauii  Tratt. 
non  Fisch.;  R.  coriacea  416.  R.  transmota  Crép. 
Crép.  in  Boiss.  fl.  orieni. 

von  Opiz. 
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b.  Marcidœ  Gdgr*  mss. 

Folioles  assez  persistantes,  à  dents  les  unes  simples,  les 
autres  composées. 

417.  R.  erythrella  Rip.  423.  R.  Lemaitrei  Rip. 

418.  R.  ladibunda  Gren.  et  424.  R.  clypeolaria   Gdgr.   fï. 
Paillot/l.  sequan.  exsicc.  lyonn,  p.  84. 

419.  R.  agrestina  Crép.  425.  R.  Kosinsciana  Bess. 

420.  R.  Suberti  Rip.  426.    R.    dolosa    Godet    non 

421.  R.  vinealis  Rip.  VVendl. 

422.  R.  Aunieri  Cariot. 

c.  Osynophyllœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  plus  ou  moins  odorantes,  à  dents  toutes  très  com- 
posées; aiguillons  parfois  dimorphes  et  glandulifères. 

428.  R.  ambigua  Lej.  441.  R.  vinacea  Baker. 

429.  R.  aspratilis  Crép.  442.  R.  bractèosa  Crép. 

430.  R.  Pouzini  Tratt.  443.  R.  limitanea  Crép. 

431.  R.  Diomedis  Gren.  444.  R.  Acharii  Billb. 

432.  R.  Haberiana  Puget.         445.  R.  succedanea  Puget. 

433.  R.  subintrans  Gren.  446.  R.  mutata  Rip. 

434.  R.verticillacanthaMérat.  447.  R.    anticaria    Gdgr.  (/?. 

435.  R.  firma  Puget.  hispanica  B.  et  R.  pug. 

436.  R.  nitidula  Bess.  p.  44,  non  Mill.) 

437.  R.  histricosa  Crép.  448.  R.  Chabertii  Déségl. 

438.  R.  Schottiana  Gdgr.  mss.  449.  R.  Verloti  Crép. 
{R.  glauca  Schott.   non  450.  R.  Hailstoni  Baker, 
alior.)  451.  R.  occulta  Crép. 

439.  R.  obtusa  Déségl.  452.  R.  Timeroyi  Chabert. 

440.  R.  Dumortieri Gdgr. mss.  453.  R.  galiico-canina  Reut. 
(jR.  campestris  Dum.  fl,  454.  R.  odontoceras  Gdgr.  mss. 
belg.  p.  93  non  Sw.  nec  455.  R.  psilophylloides  Crép. 
Wallr.)  456.  R.  psUophylla  Rau. 
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C.  TrietaopliyllaB  Gdgr.  mss,  (CANiNEiE  pubescentes  , 

COLLlN-«  et  TOMENTELL.C  Crép.  loc  cit.) 

Folioles  plus  ou  moins  pubescentes,  au  moins  en  dessous, 
simplement  (rarement  bi)  dentées  ;  pédoncules  et  sépales 
lisses  sur  le  dos,  plus  rarement  glanduleux. 

EupuBESCENTES  Gdgr.  mss.  (Can]NE£  pubescentes  Crép. 
loc.  cit.).  Pédoncules  et  sépales  églanduleux  ;  aiguillons 
tous  conformes. 

a.  Dicalvatœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  un  peu  velues  seulement  en  dessous  sur  la  côte 
médiane. 

457,  R.  GennariiHuetdu  Pav.  463.  R.  decalvala  Crép. 

458.  R.  accedens  Rip.  464.  R  subglabrata Gdgr .  ntss. 
459;  R.  trichopui?  Gdgr.  m.««.  (/î.    semi-glahra    Cariol 

460.  R.  hispidula  Rip.  Etude  des  fl.  éd.  v,  non 

461.  R.  globata  Déségl.  Déségl.) 

462.  R.  frondosa  Slev. 

b.  Semi^glahrœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  velues  seulement  en  dessous  sur  la  côte  médiane, 
avec  quelques  poil^  rares  sur  les  nervures  secondaires. 
465  R.  sphœrocarpa  Puget.      469.  R.  semiglabra  Déségl.  et 

466.  R.  uncinella  Bess.  Rip. 

467.  R.  umbrina  Puget.  470.  R.  affmita  Puget. 

468.  R.  dumeloroides  Crép. 

c.  Pilosiusculœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  régulièrement  velues  en  dessous  sur  les  nervures 
principales,  sans  poils  enti'eposés  sur  le  parenchyme. 
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471.  R.  cyanocalyxGdgr. mss.  476.  R.  violascens  Puget. 

472.  R.  platyphylloides  Désgl.  477.  W.  Maukschii  Kit. 

473.  R.  ramealis  Pugel.  478.  H.  trichoneuroides  Puget. 

474.  R.  juncta  Puget.  479.  R.  pilosiuscula  Opiz. 

475.  R.  urbicoides  Crép. 

li.   Urbicœ  Gdgr.  mss. 

Folioles  glabres  en  dessous  sur  les  nervures,  avec  poils 
entreposés  sur  le  parenchyme. 

480.  \{.  silvularum  Rip.  484.  R.  uncinelloides  Puget. 

481.  R.  Forsleri  Sm.  485.  R.  urbica  Lem. 

482.  R.  trichoneura  Bip.  486.  R.  obscura  Puget. 

483.  K.pithyophilaGdgr.rwss.  487.  R.  brachyacantha  Gdgr.  in 
{R.  opacaGven,  in  Billot  BulL  soc,  Dauph.  1874. 
arch  ,  non  Fries.) 

e.  Pilosœ  Gdgr.  msa. 

Folioles  parsemées  en  dessous  de  poils  caducs,  pubescenles 
en  dessous  sur  toute  leur  surface. 

488.  R.  columnifera  Friès.       496.  K.  Blytii  Gdgr.  mss.  {R. 

489.  R.  fruteterum  Bess.  puhescens  Blytt  ft,  Sogn, 

490.  R.  Borreri  Woods.  non  alior). 

491.  R.  orophila  Rip.  497.  R.  submitis  Gren. 

492.  R.  erythrantha  Bor.  498.  R.  caesia  Sm. 

493.  R.  mesomorpha  Gdgr.  in  499.  R.  pilosa  Opiz. 

BulL  soc.   Murith.   iv,  500.  R.  andropogon Gdgr. mss. 
(1876).  501.  R.  platyphylla  Rau. 

494.  R.  canescens  Baker.         502.  R.  corymbiferaBorkh. 

495.  R.  Leontonyx  Gdgr.  loc. 
cit. 
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f.  Solstitiales  Gdgr.  mss. 


Folioles  adultes  mollement 
teuses)  sur  les  deux  faœs. 

503.  R.  Peyronii  Gdgr.  mss. 
(R.  cinerascens  Cariot. 
Etude  des  fl,,  éd.  4,  ii, 
p.  181, 7ion  Dumort). 

504.  R.  dumelorum  Thuill*. 

505.  R.  Krockeri  Tratt. 
50C.  R.  coriifolia  Friès. 

507.  R.  crassifolia  Wallm. 

508.  R.  hispanica  Mill. 

509.  R.  solstitialis  Bess. 

510.  R.  campicola  Gdgr.  in 
Bull.  soc.  Murith.  iv, 
(1876). 


pubescentes  (presque  tomen- 

511.  R.  pruinosa  Baker. 

512.  R.  pachysiema  Gdgr.  loc. 
cit. 

513.  R.  intermedia  Kit. 

514.  R  theratophilaGdgr.  mss. 

515.  R.  hirsulissimaGdgr.  loc. 
cit. 

516.  R.  bractescens  Woods, 

517.  R.  altéra  Gdgr.  mss.  {R. 
sylvestris  Schult.  exRclib. 
exe.  n«  3997  non  alior.) 


AdEN0PH0R-€  Gdgr.  mss.  (CANlNEiE  COLUN/E  et  TOMENTELL-C 

Crép.  loc.  cit.) 

Pédoncules  et  sépales'plus  ou  moins  glanduleux  ;  aiguillons 
parfois  dimorphes. 

1.  Folioles  simplement  dentées. 

518.  R.  Deseglisei  Bor.  522.  R.''oncophylla  Gdgr.  inss. 

519.  R.  Cessacii  Gdgr.  mss.  (R.  coUina  Cariot  Etude 
{R.  corymbifera?  Cessac  des  fl.  éd.  5,  ii,  p.  192, 
Cat.  pi.  de  la  Creuse.  non  Jacq.) 

520.  R.  stupenda  Crépin.  523.  R.  coUina  Jacq. 

521.  R.  trichoidea  Rip.  524.  R.  alba  L. 
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525.  R.  Schergiana  Boiss.        530.  R.  Crantzii  Schultes. 
5*26.  R.  torta  Puget.  531.  R.  campestris  Swartz. 

527.  R.  cerasiferaTimb.-Lag.  532.  R.  implicata  Puget. 

528.  R.  Iseriensis  Puget.  533.  R.  clivorum  Schentz  Stiid. 

529.  R.  transylvanica  Schur.  skand.  Hosa  (1872)  p.  28. 

2.  Folioles  à  dents  les  unes  simples,  les  autres  composées. 

534.  R.  obtusifolia  Desv.  539.  R.nova  Gdgr.  mss,{Roso 

535.  R.  obtusifolio-tomentella  collina Déségl .  essai  p.  90. 
Puget.                                        in  nota.) 

536.  R.   eriogyna  Gdgr.  mss.  540.  R.  Boreykiana  Bess. 
{R.Friedlanderiana  541.  R.  Ratomsciana  Bess. 
Gariot  loc.  cit.  non  Bess.)  542.  R.  lalispina  Boiss. 

537.  R.  Watsoni  Baker.  543.  R.  cabulica  Boiss. 

538.  R.rigidulaLaggeretPug.  544.  R.  humilis  Bess. 

545.  R.  eglandulosaGdgr.mss.  * 

546.  R.  stictosepalaGdgr.rns.s. 

3.  Folioles  à  dents  toutes  composées. 

547.  R.  Friedlanderiana  Bess.  556.  R.  BiebersteinianaTratt. 

548.  R.  Roffavieri  Ghabert.  557.  R.  tomentella  Lehm. 

549.  R.  vicina  Grép.  558.  R.  Jacobi  Gdgr.  in  Bull. 

550.  R.  macrantha  Desp.  soc,  Afurith.  IV  (1876). 

551.  R.  scotophylla  Boulin  in  559.  R.  vagiana  Grép.  (Fritze 
Bull,  soc,  dauph.  (1875).        et  Use  karp,  reise,  1870) . 

552.  R.  Armida3  Webb.  560.  R.  ner\'osa  Grép. 

553.  R.  arguta  Muss.-Puseh.  561.  R.  coriacea  Opiz. 

554.  R.  saxatilis  Ster.  562.  R.  Schneideri  Puget. 

555.  R.  ObodowskiensisGdgr.  563.  R.  Hildebrandtii  Weitemv. 
mss.  (/î.  saxatilis  variété  564.  R.  caucasica  M.  Bieb. 
Stev.  in  Bieb.  fl.  t.-c.  m,  565.  R.  celerata  Baker. 

p.  348).  56b.  R.  ciliaris  Wilson. 

t    R.  Friesii  Lagger  et  Puget  m  Christ  Rosen  der.  Sehw.  p.  137. 
non  Schentz. 

i26 
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SECTION  IX.  CHAVIMA  Cul^r.  ymn. 

Glandulose^  Grép.  Prim,  non.  ros.  (1869)  p.  21. 

Styles  libres ,  velus,  à  disque  plan  ;  aiguillons  souvent 
dimorphes,  les  uns  crochus- dilatés,  les  autres  sétacés  et  glan- 
dulifères;  fleurs  grandes^  d'un  beau  rose,  rarement  blanches; 
sépales  caducs,  pennatipartits,  glanduleux  sur  le  dos;  pédon- 
cules hispides  ;  stipules  conformes,  dilatées,  glanduleuses  en 
dessous  ;  folioles  grandes  ,  coriaces  ,  fortement  bidentées  ; 
glanduleuses  en  dessous  au  moins -sur  les  nervures  principa- 
les; fruit  coriace,  gros,  droit.  Arbrisseaux  ou  sous-arbrisseaux 
glanduleux-odorants,  droits,  sociaux  ou  non,  alors  à  racine 
rampante. 

Cette  section,  assez  hétérogène  au  premier  abord,  quoique 
naturelle  cependant,  est  dédiée  à  Tabbé  Chavin,  botaniste 
Suisse  qui  s'est  beaucoup  occupé  des  roses.    .    . 

A.  ScabratceGdorr.  nif^s,  (Canine.*:  scvBRATiiE  Crép.  loc.  cit). 

Folioles  non  coriaces,  ni  réticulées;  styles  glabres  ou  velus; 
pétales  roses  ou  blancs;  arbrisses^ux  sociaux,  peu  ou  point 
odorants.  —  Cette  sous-tribu  se  reconnaît  bien  plus  facile- 
ment qu'elle  ne  peut  se  décrire. 

567.  R.  villosula  Paillot.  574.  R.  wasserburgensis  Kir. 

568.R.ThomasiiLagg.etPug.  575.  R.  dryadea  Rip. 

569.  R.gallico-umbellataRap.  576.  R.  Rakeri  Déségl. 

570.  R.  grandiflora  Wallr.        577.  R.  sanguisorbdla   Gdgr. 

571.  R.  protea  Rip.  mss.  {R,  sanguisorbi folio 

572.  R.  conjuncta  Crép.  (Fritz.  De  la  Soie  in  Christ  Ros.  d. 
etIlseKarp.Reisel870).  Srhw.  p.  172,  non  Don.) 

573.  R.  nemophila  Rip. 
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578.  R.  hactnatodes  Boiss.  585.  R.  scabrata  Grép. 

579  ?  R.  Franzonii  Christ.  586.  R.  titanophylla  Déségl.  et 

580.  R.  similita  Puget.  Rip. 

581.  R.  Laggeri  Puget.  587.  R.  praeterita  Déségl. 

582.  R.  tyrolensis  Kerner.  588.  R.  Siiffertii  Kirschl. 

583.  R.  concinjiaLagg.  et  Piig.  589.?  R.  aspreticola  Gremli. 

584.  R.  croatica  Kit. 


B.  EnglandolosaeGdgr.  rnss.  (Gladuloseai:  Grép.  loc,  cit.) 

Folioles  glabrescentes,  coriaces,  réticulées  ;  styles  laineux  ; 
pétales  très  grands ,  d'un  rose  vif ,  sépales  profondément 
découpés  ;  plantes  à  odeur  résineuse. 

590  R.  marginata  Wallr.         599.  R.  nemorivaga  Déségl. 

591.  R.  reticulata  Kerner.        600.  R.  Blondaeana  Rip. 

592.  R.  flexuosa  Rau.  601.  R.  hispidocarpa  Ghabert. 

593.  R.  pseudo-flexuosa  Oz.  602.  R.  Jundzilliana  Besser. 

594.  R.  stupens  Gdgr.   Dec,  ()03.  R.  polonicaGdgr.mss.(jR. 
plant,  nov.  fasc  I,  p.  3.  glandulosa   Bess.    non 

595.  R.  thuringiaca  Wallr.  alior.) 

596.  R.  Holandrei  Gdgr.  mss,  604.  R.  tenuiglandulosa  Mérat. 
(R.  glandulosa  Hol.  ft.  605.  R.  Pugeti  Bor. 

Mosel.  non  alior.  606.  R.formosissima Gdgr. tnss. 

597.  R.  trachyphylla  Rau.  {R.   speciosa   Déségl.  in 

598.  R.  Godeti  Gren.  Billotia.  1866,  non  Andr. 


SECTION  X.  CHABERTIA  Gdgr.  tnss. 


RuBiGiNoSi*:  DC.  in  Ser.  loc,  cit. 

Styles  libres,  ou  parfois  légèrement  soudés,  glabres,  velus 
ou  laineux  :  aiguillons  tantôt  conformes,  crochus-dilatés,  tan- 
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tôt  dimorphes,  sétacés-glandulifères  ;  fleurs  petites,  blanches 
ou  d'un  beau  rose  ;  sépales  pennatipartits,  toujours  plus  on 
moins  glanduleux  sur  le  dos  bu  sur  les  bords,  caducs,  parfois 
redressés-persistants,  (mais  ne  vivant  plus  de  la  vie  du  récep- 
tacle florifère)  ;  pédoncules  glabres  ou  glanduleux  ;  stipules 
petites,  conformes  ;  folioles  glabres  ou  pubescentes,  entière- 
ment glanduleuses  en  dessous  et  parfois  aussi  en  dessus, 
bidentées-glanduleuses  ;  fruit  rouge,  assez  petil,  droit.  — 
Arbrisseaux  assez  élevés  ,  sociaux  .  très  glanduleux -odo- 
rants. 

Otte  section  est  dédiée  à  P.  Ghabert  (1794-1867), botaniste 
lyonnais  distingué,  qui  a  travaillé  le  genre  Rosa  avec  beaucoup 
de  succès. 

A.  S^epiaceie  Ciép.  Prhu.  }no}i.  ros.  p.  23. 

Fleurs  blanches  ou  carnées  ;  fruit  tardif,  très  lisse  ;  sépales 
églauduleux  sur  le  dos  ;  pédoncules  toujours  lisses  ;  folioles 
longtemps  persistantes,  peu  odorantes;  aiguillons  toujours 
conformes. 

a.   EtisepiaceiP  Odgr.  mss. 

Styles  très  glabres,  ou  parsemés  de  poils  rares  ;  fleurs  blan- 
ches; sépales  réfléchis  après  Tanthèseet  bientôt  caducs;  folio- 
les presque  marcescentes,  fortement  atténuées  à  la  base, 
glabres  et  d'un  beau  vert  foncé  et  brillant  en  dessus. 

607.  R.  sepium  Thuill.  612.  R.  arvatica  Puget. 

608.  R.  stenocai-pa  Rip.  613.  R.  Richterii  Crép. 

609.  R.  mentita  Déségl.  614.  R.  agrestis  Savi. 

610.  R.  seposita  Crép.  615.  R.  inodora  Aghardt. 

611.  R.  vinodora  Kemer. 


Digitized  by 


Google 


-   i05  — 

b.  Hebegynœ  Gdgr.  tuss. 

Styles  liérissés  ou  laineux;  fleurs  légèrement  lavées  de  rose, 
à  pétales  un  peu  roulés  en  dedans  au  sommet  ;  sépales  redres- 
sés après  Tanthèse,  connivents  et  couronnant  souvent  le  fruit 
à  la  maturité  ;  folioles  molles,  caduques  de  bonne  heure;  fruit 
rarement  oblon^\  plus  précoce  que  dans  les  Eusépiacées, 

1.  Folioles  très  glabres  sur  les  deux  faces. 

dl6.  R.  Seralini  Viv.  619.  R.  djurdjurensis  Debeaux 

617.  R.  CupanianaGdgr.tn8s.  ^        in  Gdgr.  loc,  cit. 
(Rosa  Cup.    pamp.     3,  620.  R.  viscosa  Jan. 

tab.  16).  621.  R,    Gapensis    Gren.    [Il 

618.  R.  cedrorum  Gdgr.  Dec.  p impinelli folio  "Sepium 
plant,  nov.  fasc.  I,  p.  42.  Christ. 

2.  Folioles  velues  en  dessous  sur  les  nervures  ou  sur  la  côte 
médiane. 

622.  R.  cheriensis  Déséjrl.  630.  R,  minima  Puget. 

623.  R.  petra^a  Rip.  631.  R.  cryptopoda  Baker. 

624.  R.  Jordani  Déségl.  <>32.  R.  comosoides  Ozanon. 

625.  R.  pseudo-sepium  Gollay.  633.  R.  Boulluii  Gdgr.  in  Bull. 

626.  R.  virgultorum  Rip.  soc.  dauph.  1874. 

627.  R.  Bouvieri  Crép.  634.  R.  tarentasiensis  Puget. 

628.  R.  nebrodensis  Guss.  635.  R.  aspera  Schleich. 

629.  R.  sclerophylla  Schentz. 

3.  Folioles  velues  en  dessous  sur  toute  leur  surface. 

636.  R.   lugdunensis  Chabert  639.  R.    stargardiensis    Gdgr. 
non  Wrede.  mss.  (R.  glutinosn  K.F. 

637.  R.  Isaurae  Trait.  Schnltz    prodr.  fi.  starg, 

638.  R.  Klukii  Bess.  non  alior.) 
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640.  R.  cladophora  Gdgr.  /?.  644.  R.  caryophyllacea  Bess. 
lyonn.  p.  85.  645.  R.  arenaria  M.  Bieb. 

641 .  R.  elliptica  Tausch.  646.  R.  fallacina  Rip. 

642.  R.  bohemica  Gdgr. mss.  647.  R.  Argus  Gdgr./l.  lyonn- 
(R.    albiflora    Opiz    in  p.  85. 

•  Ephem.  hot,  Ratish.  noii  648.  R.  Pasqualei   Gdgr.  mss, 
Stev.)  (R.  canina  var.  Pasq.  /7. 

643.  R.  suecica   Gdgr.   mss,  vesuv.  p.  42). 
(R,   agrestii^  Sw.   non, 

alior.) 

B.  Eurttbi§^iiioseaD  Gdgr.  mss.  (1\ubk.inose.e  Micrantu.4l 
et  SuAViFOLï/E  Crép.  loc.  cit.) 

Fleurs  d'un  rose  vif,  rarement  blanches  ou  cornées;  fruit  sou- 
vent plus  ou  moins  hispide,  précoce;  sépales  toujours  glanduleux 
sur  le  dos;  pédoncules  hispides,  ou  au  moins  velus;  folioJe.s 
caduques  de  bonne  heure,  à  odeur  suave  ;  aiguillons  .souvent 
dimorphes,  les  uns  crochus  et  dilatés,  les  autres  sétaeés  et 
glandulifères. 

a.  Heteropodœ  Gdgr  mss. 

Pédoncules  tantôt  les  uns  lisses,  les  autres  hispides-glandu- 
leux,  tantôt  tous  pubescents. 

649.  R.  BiHietii  Puget.  651.  R.  inconstans  Gdgr.  mss. 

650.  R.  Aucheri  Crép.  652.  R.  heteropes  Gdgr.  mss. 

h.  Hypostyloidœ  Gdgr.  inss.  (KuBiGiNOSEyE  Migranth/ï:  Crép. 
hc.  cit.  ex  parte). 

Pédoncules  tous  hispides-glanduleux  ;  styles  glabres,  rare- 
ment parsemés  de  quelques  poids,  légèrement  soudés  à  la 
base  en  colonne  ;  buisson  lâche,  à  rameaux  souvent  articulés 
en  zigzag. 
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653.  K.  nemorosa  Lih.  661.  R.  Leaianii  Bov. 

654.  R.  micrantha  Srn.  662.  R.  Pommaretii  Puget. 

655.  R.micrantho-sepiuniGli.  663.  R.  delphinensis  Cbabert. 

656.  R.  permixta  Déségl.  664.  R.  YaliesiacaLagg.etPug. 

657.  R.  LusseriLaggeretPug.  665.  R.  Yaillantiana  Bor. 

658.  R.  septicola  Béségl.  666.  R.  aperta  Puget. 

659.  R.  spliœrophora  Rip.         667.  R.  islandica  Gdgr.  mss, 

660.  R.  septicoloides  Grép. 

c.  Mesostyloidœ  Gdgr.  (Rubigin.  Micranth/E  Crép.  toc.  cit. 

ex  parte) . 

Pédoncules  tous  hispides  ;  styles  tantôt  glabrescents  et  alors 
non  ou  à  peine  réunis  à  la  base,  tantôt  velus  et  alors  légère- 
ment soudés;  buisson  lâche. 

668.  R.anisocantha Gdgr.  wss.  Cottel  ïn  Butl.  soc.    Mu- 
(R.    Klukii    Dés.    non          rii/i  III  (1874). 

Bess.)  672.  R.   elongalula  Gdgr.    fl. 

669.  R,  anisopoda  Christ.  lyonn.  p.  85. 

670.  R.  Bourdini  Gdgr.  (love  673.  R.    spadana   Gdgr.  mus. 
lyonn.  p.  85.  {R,  resinosa  Lej.  fl,  Spa). 

671.  R.   pervaga  Gdgr.  apud  674.  R.  stilbophylla  Gdgr.  mss. 

d.  Apostyloidœ  Gdgr.  wss.  (Rubiginosea:  SuAViFOLiiE  Crép. 

Prim.  p.  24.) 

Pédoncules  tous  hispides  :  styles  réunis  en  un  gros  capitule 
laineux  et  sessile. 

1.  IsoACANTH-«  Gdgr.  mss. 
Aiguillons  tous  semblables,  crochus  et  dilatés. 
675.  R.  densa  Timb.-Lagr.      676.  R.  leptopoda  Ggdgr.  apud 

Gottet  in  BulL  soc.  Mu- 
riih.  1874. 
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677.  R.  minuscula  Grép.  683.  R.  apricorum  Rip. 

678.  R.   graveolens '.Gren.  et  684.  R.alixensisGdgr. /f.tt/on. 
Godr.  p.  85. 

679.  R.   lacemns    Boiss.  et  685.  R.  hungarica  Kerner. 
Bushe.  686.  R.  altissiodurensis  Gdgr. 

680.  R.  cretica  Tourn.  mss.  (/?osa.... Ravin /î.  de 

681.  R.  Horibunda  Slev.  V  Yonne  2«  éd.  p.  118). 

682.  R.  rubiginosa  L.  (>87.  R.  tere))intbinacea  Bess. 

'2.  DiMORPHACANTH/E  Gdgr.  mss. 

Aiguillons  de  deux  sorte?,   les   uns  croclius,  dilatés,   les 
autres  dégénérant  en  pointes  sétacées  et  glandulifères. 

688.  R.glutinosaSiblh.etSm.  693.  R.  umbellataLeers. 

689.  R.  asperrima  Godet.         694.  R.  bracbysteplianaGdgr. 

690.  R.  coniosa  Rip.  mss, 

091.  R.  Burlei  Puget.  695.  R.  rotundifolia  Trait. 

692.  R.  echin(»carpa  Rip. 


SKCTION  .XI.  PUGETIA  Gdgr.  mss. 

ToMENToH.K  Déségl.  Essai  (1801)  et  Villos.«  DC.  in  Ser. 
lov.  cit. 

Styles  libriîs,  glabres,  velus  ou  laineux;  aiguillons  tantôt 
crodius  et  dilatés,  tantôt  droits  et  fins  (très  rarement  glandu- 
lifères :  Jinna  Aiihlancii)',  fleurs  médiocres,  blanches  ou 
roses,  à  pétales  souvent  bordés  de  cils  glanduleux  ;  sépales 
pennatipartits  ou  entiers,  gland Ui eux,  caducs,  ou  redressés 
persistants  ;  pédoncules  bispides,  très  rarement  lisses  ou  velus; 
stipules  conformes;  folioles  ordinairement  molles,  tomen- 
teuses,  parfois  glanduleuses  en  dessous,  à  dents  simples  ou 
composées;   fruit  gros,  rouge,  droit,  quelquefois  penché.  — 
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Arbrisseaux  tantôt  élevés  et  alors  sociaux,  tantôt  nains,  et 
alors  parfois  solitaires,  à  odeur  souvent  désagréable.  —  Sec- 
tion dédiée  à  M.  l'abbé  Puget,  curé  dans  la  Haute-Savoie,  l'un 
des  rhodophiles  les  plus  célèbres  de  notre  époque. 

A.  Eulomentosœ  Gdgr.  mss.  (ToMENTOSiC  Auct.) 

Rameaux  lâche»,  arqués  au  sommet;  aiguillons  toujours  au 
moins  légèrement  courbés  ou  crochus,  rarement  droits  ;  folio- 
les mollement  tomenteuses  sur  les  deux  faces;  sépales  plus 
ou  moins  tardivement  caducs  ;  pétales  le  plus  souvent  d'un 
rose  pâle;  fruit  mûr  n'étant  jamais  couronné  par  les  divisions 
calycinales  vivantes. 

i.  Folioles  à  dents  simples  ou  quelques-unes  bidentées. 


696.  R.  Yanheurckiana  Crép. 

697.  R.  incanescens  Gdgr.  in 
Cariot  éd.  5  (/?.  velutina 
Ghabert  non  Clairv.) 

698.  R.  cinerascens  Dumort. 

699.  R.  pelUta  Rip. 

700.  R.  dumosa  Puget. 
70^1.  R.  cineracea  Crép. 

702.  R.  pulposa  Crép. 

703.  ]\.  properataGdgr.  niss. 


{R.  prœcox  Boullu  in 
Cariot  Etude  des  fl.5^éd. 
non  auct.  angl. 

704.  R.  intromissa  Crép. 

705.  R.  permutata  Rip, 

706.  R.  AublanciiGdgr./l./j/o/» . 
p.  84. 

707.  R.  colliVaga  Cottet  et  Crép. 

708.  R.  incana  Kit. 

709.  R.  Bovemierana  Crép. 


2.  Folioles  à  dents  toutes  composées. 
Fruit  ovale  ou  stibglohuleux.    . 

710.  il.  subglobosa  Sm, 

711.  R.  Billotiana  Crép. 
712.11.  dubiaWibel. 
713.  R.  barbata  Gdgr.  mss 
714-  R.  farinosa  Bechts. 
715.  R,  umbraticola  Crép. 


716.  R.  Borkhausenii  Trait. 

717.  R,  Schentzii  Gdgr.  ms$. 
{R.  venusta  Schentz  stud. 
skand.  rosa  p.  36,  non 
VVaitz). 
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Fruit  ovoide  au  oblong. 

Folioles  non  glanduleuses  en  dessous,  ou  rétant  seulement 
sur  la  côte  médiane. 

718.  R.  annesiensis  Déségl.     724.  R.thuringensisGdgr.mss. 

719.  R.  tunoniensis  Déségl.  (R.  thuringicLca  y  Crép. 

720.  R.  idanensis  Gdgr.  mss.  Prim.  p. 98, 7ion  Wallr. 
(R.  fœtida  Canot  Etude  725.  R.  Friesii  Schentz. 

des  fl,  2e  éd.  (1854)  non  726.  R.  glandulosella  Rip. 
alior.)  727.  R.  dimorphaBess. 

721.  R.  tomentosa  Sm.  728.  R.  confusa  Puget. 

722.  R.  Ledebourii  Spr.  729.  R.  insidiosa  Gren. 

723.  R.  Gisleri  Puget.  730.  R.  eriosa  Rip. 

731.  R.  Seringeana  Godr. 

Folioles  toutes  entièrement  glanduleuses  en  dessous. 

732.  R.  fœtida  Bast.  non  AU.   738.  R.  cuspidatoides  Crép. 

733.  R.  abietina  Gren.  739.  R.  orophila  Gren. 

734.  R.  cuspidata  M.  Bieb.      740.  R.  Thielensii  Gdgr.  wiss 

735.  R.  pseudo*cuspidata  Cr.  (R,   irUemnedia  Crép.  in 
Prim.  (1872)  p.  205.                BulL  soc.  bot.  helg.  VII. 

736.  R.  ianthinochlom  Gdgr.  p.  246,  non  alior). 

fl,  lyonn.  p.  84.  741.  R.  trichocladaGdgr.  mss. 

737.R.pseudo-rubiginosaLej.  742.  R.  tomentoso*sepium  Qi. 

R.  ¥lllos8B  Gdgr.  mss.  (Villos.e  auct.,  quoad  sect.  gen.) 

Rameaux  touffus,  non  arqués  au  sommet;  aiguillons  grêles, 
fiubulés  ou  droits  ;  folioles  mollement  tomenteuses  sur  les 
deux  faces;  sépales  redressés  après  Tantlièse,  connivenls. 
persistants,  et  couronnant  le  fruit  à  la  maturité  ;  pétales  d'un 
rose  vif.  , 

a.   Folioles  entièrement  églanduleuses  en  dessous,  ou  à  côte 

médiane  Tétant  seule,  ou  parfois  les  folioles  extra-inférieures 

parsemées  de  quelques  glandes. 
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Fruit  globuleux. 

743.  R.  minuta  Bor.  746.  R.  mollissima  Fries. 

744.  R.  Ruprechti  Boiss.         747.  R.  ciliato-petala  Bess. 

745.  R.  ingrica  Gdgr.    m$s.  748.  R,  pomifera  Herm. 
(R.   coccinea  Rupr.  fl. 

Ingr,  p.  347,  non  Wrede.) 

Fruit  ovale,  ovoides  ou  ohlong. 

749.  R.  Grenieri  Déségl.  754.  R.  Boissieri  Crép. 

750.  R.  lentula  Puget.  755.  R.  omissa  Déségl. 

751.  R.  Andrzeiowii  Stev.  756.  R.  resinosoides  Crép. 

752.  R.  albicans  Godet.  757.  R.  Gaudini  Puget. 

753.  R.  ftexicaulis  Godet.  758.  R.  balsamica  Willd. 

b.  Folioles  toutes  entièrement  glanduleuses  en  dessous. 

759.  R.  ancylacantha  Gdgr.  767.  R.  scabida  Puget. 
m$s,  768.  R,  libanotica  Boiss. 

760.  R.  rugosula  Swarlz.  769.  R.  Zabelii  Crép. 

761.  R.  Gayiana  Wallr.  770.  R.  Dicksoni  Lindl.    ' 

762.  R.  heterophylla  Woods.  771.  R.  proximaCottetetCrép. 

763.  R.  recondita  Puget.  772.  R.  volhynica  Gdgr.  mss. 

764.  R.  Baenilzii  Gdgr.  m$s.  (R,  florihmida  var.  Bess. 

765.  R.  Clusiana  Bouvier.  en.  p.  68). 

766.  R.  resinosa  Stemb.  773.  R.  scabriuscula  Winch. 

C.  Pbalaeroldœ  Gdgr.  mss,  (Villos^  Auct.  ex  parte; 
Sabine^e  Crép.  loc.  cit,  ex  parte). 

Rameaux  non  arqués  au  sommet,  grêles,  droits,  folioles  (au 
moins  les  inférieures)  toujours  glanduleuses  sur  les  nervures, 
tantôt  glabres  sur  les  deux  faces,  tantôt  velues  sur  Tune  d'elle 
ou  sur  toutes  les  deux;  sépales  redressés- connivenls  après 
l'anthèse,  persistants  et  couronnant  le  fruit  à  la  maturité  ; 
fleurs  d'un  beau  rose. 
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774.  R.  pustulosa  Bert.  786.  R.  espinea  Puget. 

775.  R.  Ileldreichii  Boiss.  et  787.  R.  friburgensis  Lagger.  ei 
Reut.  Puget. 

776.  R.  iberica  Stev.  788.  R.  Murithii  Lagg.  et  Pug. 

777.  R.  pulverulentaM.  Bieb.  789.  R.  ehmaitica  Boiss. 

778.  R.    cechica  Gdgr.  mss.  790.  R.  Echidne  Gdgr.  in  Bm«. 
(R.  moUh  Presl.  fl.  cech.  soc.  Murith.  IV.  (1876). 
p.  102,  non  I^deb.)           791 .  R.  oligocephala Gdgr.  mss, 

779.  R.  gomberisis  Lagg.   et  792.  R.  globifera  Puget. 
Puget.  793.  R.  commutata  Schentz. 

780.  R.  Cotteti  Liigg.  et  Pug.   794.  R.  acanthocklaniys  Gdgr. 

781.  R.  arduennensis  Crép,  mss, 

782.  R.  urieiisisLagg.et  Pug.  795.  R. pomifero-alpina Christ  •. 

783.  R,  Foxiana    Gdgr.  mss,  796.  R.  poinifero-cinnamomea 
{R,     spimdifolia     var.  Christ^. 

Foxiana  Thory  in  Red.  797.  R.  Semproniana  Favrat  et 
ras,  I,  p.  94.)  Schinip.  j. 

784.  R.  spinulifolia  Dematra.  798.  R.  slenosepala  Christ. 

785.  R.  phalacroideaGdgr.  mss. 


1    R.  poinifera  f.  longicruris  Christ  liosen  Schw.  p.  85. 
("2  R.  pomifcra  f.  atinphntka  Christ  hc.  cit,  p.  86. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


Cet  essai  était  presque  entièrement  imprimé,  lorsque  nous 
avons  eu  connaissance  de  quelques  travaux  récents  *  dans 
lesquels  se  trouvent  décrites  plusieurs  roses  nouvelles.  Nous 
allons  donc  donner  ci-après  les  additions  et  corrections  que 
nous  apportent  ces  divers  recueils. 

Rosa  recog^nlta  Rouy  in  Bull.  soc.  Bot.  de  Fr.  (1875) 
XXII,  p.  296,  fasc.  III.  —  Doit  se  placer  dans  la  Sect.  Crépi- 
nia,  trib.  Didymodontœ  près  R,  ruhelliflora  Rip. 

R.  rothoma^ensis  Rouy  loc.  cit.  p.  297.  — Appartient 
aux  Chabertia  Sepiaceœ  et  se  classe  dans  le  voisinage  de 
R.  lugdunensis  Déségl. 

R.  elatior  Rouy  loc.  cit.  p.  297.  —  Près  R.  sepium 
Thuill.,  dans  les  Chabertia  Sepiaceœ. 

R.  laevlpes  Rouy  loc.  cit.  p.  298.  —  Celte  espèce  paraît, 
d'après  l'auteur,  être  voisine  du  jR.  lugdunensis  Déségl.,  ou 
mieux,  à  notre  avis,  du  /î.  Isaura^  Tratt.  mon.  ros.  II,  p.  72, 
de  la  Sect.  Chabertia,  tribu  Sepiaceœ,  à  moins  que  son  port 

1)  i*  Description  de  cinq  espèces  françaises  nouvelles  du  genre 
Hosa,  par  G.  Rouy,  publié  dans  le  tome  xxu  1875;  p.  295  seq.  du 
Bulletin  de  la  Société  botanique  de  France. 

-2*^  Reliquiœ  Pourretinnœ  par  E.  Timbal-Lagrave,  publié  dans  le 
vol.  ih  P-  1  à  147  du  Bulletin  de  la  Société  des  sciences  physiques  et 
naturelles  de  Toulouse  (1875). 

3»  Bidrag  till  kannedomen  om  slagtet  Rosa,  par  J.  N.  Schentz,  publié 
dans  le  Vatenskaps-Akademiens  forhandlingar,  (n*"  2  de  1873)  de 
Stockholm,  p.  19  à  50. 
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nain,  sa  racine  longuement  rampante,  etc.,  ne  la  classe  dans 
le  voisinage  des  R.  scohrata  Crép.  et  Laggeri  Puget  (Sect. 
Chavinia,  tribu  Scahratœ),  Cette  assertion  ne  peut  se  vérifier 
que  par  Tétude  d'échantillons  authentiques  qui  nous  font 
défaut  en  ce  moment. 

B.  mutabilis  0.  Debeaux  in  litt.  (1876).  —  R.  versi- 
COLOR  Timb.  Reliq.  Po^irret.  p.  63  tion  Hort.  nec  Tratt.  — 
Paraît  être  voisin  du  R.  cariophyllacea  Bess.,  Sect.  Chaber- 
lia,  tribu  Sepidceœ.  Le  nom  de  cette  espèce  qui  nous  sem- 
ble très  distincte,  doit  évidemment  être  changé,  car  le 
R.  versicolor  Hort.  est  une  forme  du  R.  gallica  L.,  tandis  que 
le  R.  versicolor  Tratt.  Mon.  vos.  II,  p.  124  appartient  à  la  Sect. 
Cottetia.  Notre  ami  M.  0.  Debeaux  qui  Ta  récolté  récemment 
dans  la  localité  classique  à  Saint-Paul-de-Fenouillet ,  en 
compagnie  de  M.  Timbal-Lagrave,  nous  a  confirmé  la  \-alidite 
de  cette  nouvelle  forme,  en  même  temps  que  l'opportunité 
dans  le  changement  de  son  nom  spécifique. 

B.  alpicola  Rouy  loc.  cit,  p.  295  non  Rip.  in  litl.  ad 
am.  (1869!).  —  Appartient  aux  Piigetia  trib.  Phalacroidœ, 
et  doit  se  placer  près  dos  R.  puherulenta  M.  Bieb.  et  Hel- 
dreiehii  Boiss. 

Observations.  —  11  ne  nous  a  pas  encore  été  possible  de 
classer  selon  Tordre  systématique  les  trois  espèces  suivantes, 
d'abord  à  cause  des  difficultés  de  la  traduction  de  la  langue 
suédoise,  et  surtout  par  l'absence  complète  d'échantillons 
que  ne  nous  a  [malheureusement  pas  envoyés  notre  savant 
ami  et  correspondant  M.  Schentz  ;  voici  ces  trois  espèces  : 

Rosa  hallandica  f^chenii  in  Vetensk.-Akad,  Forh.  Slockh. 
(1873)  p.  4().  —  Aspect  des  R.  dnmeiorum  Thuill.  et 
coriifolia  Friès,  mais  paraissant  voisin  du  R.  tomentosaSm. 
—  Il  a  été  trouvé  dans  la  province  d'Halland,  on  Suède. 
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/?.  glanduUferaLïndeherQeiiohSinssorx ex  Schentz  loc.  cit. 
p.  47,  iri  nota.  —  Probablement  du  groupe  du  R.  pœnifera 
Herm.  —  Trouvé  aux  environs  de  Goteborg  en  Suède. 

fl.  alvarensis  Petersson  ex  Schenlz  loc,  cit.  p.  48.  — 
Appartient  à  la  section  du  R.  cinnamomea  L,,  dont  il  n'est 
qu'une  forme,  d'après  M.  Schentz. 

—  Dans  ce  travail  [loc.  cit.  p.  43)  M.  SchenU  considère  le 
R.  ciispidcUoides  Grép.  comme  identique  au  R.  umbelliflora 
Swartz  in  Schentz  loc.  cit.  (sect.  Pugetia,  tribu  Tomentosœ). 
Nous  ne  pouvons  adopter  cette  manière  de  voir,  car,  d'après 
les  échantillons  authentiques  des  fl.  cuspidatoides  reçus  de 
MM.  Grépin,  Puget,  etc.,  et  Ceux  reçus  de  M.  Schentz  sous  le 
nom  de  R.  umbellifloray  l'assimilation  des  deux  espèces  n'est 
pas  possible.  —  Indépendamment  de  plusieurs  autres  carac- 
tères, le  R.  cuspidatoides  diffère  du  R.  umbelliflora  par  ses 
folioles  plus  grandes,  moins  glanduleuses  en  dessous,  son 
fruit  beaucoup  plus  gros,  ses  pétales  de  couleur  rose-paie  et 
non  très  colorés,  et  son  port  tout-à-fait  différent.  —  Le 
R.  umbelliflora  S\v.  est  donc,  à  notre  avis,  une  bonne  espèce 
qui  doit  se  classer  près  du  /?.  cuspidata  M.  Bieb.,  dans  les 
Pngetia  Tomentosœ. 
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DECADES 

PLANTARUM  NOVARUM 

PRiESERTIM    AD    FLORAM    EUROPiE   8PECTANTE8. 
Auciore  M.  Gandoger. 


DKCAS  XIII. 

i .  Bellis  croatica  Gdgr. 

Gaule  18-20  centim.  alto;  foliis  patulo-erectis,  apice  sub- 
mucronatis,  14-46  mill.  lalis,  5-5  V2*  ^^^^'  longis,  margine 
dentatis;  involucrisquamis  dorso  subglabrescenlibus,  ulrinque 
attenuatis,  raedia  parte  dilata tis. 

Hab.  in  Groatia,  inter  fruticeta  prope  Fiume  (Rossi). 

—  Haec  species,  ut  et  quinque  sequentes,  ad  gregen  Bellidi< 
aiti^estris  Gyr.  rar,  II,  p.  XÎI.  tab.  4  pertinent. 

'2.  Bellis  subserrata,  Gdg. 

Caule  20  cent,  alto;  foliis  patulo-erectis,  apice valde  mucrc»- 
natis,  10-41  mill.  latis,  6  ^/j-T  niill.  longis,  margine  crebre 
arguteque  serratis  ;  involucrisquamis  extus  omnino  villosis, 
basi  attenuatis,  superne  abrupte  acutis,  média  parle  haud 
dilatatis. 

Hab.  in  Galloprovincia  prope  At'ignon  (V^aucluse).  ad 
graininosa. 
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:^.  Bellis  validiila,  (;(l(ii . 

Caule  subbipedali  ;  foliis  erectis,  iiitegerrimis,  upico  liaud 
mucronatis,  22-24  mill.  latis,  10-11  cent,  longis  ;  involucri 
squamis  extus  minute  parceque  puberulis,  basi  necattenuatis, 
superne  dilataiis,  rotundatis  obtusisque. 

Ilab.  in  Croatia  inter  fruticeta^  prope  Fiume  (Rossi). 

4.  Bellis  minor,  Gdgr. 

Caule  8-10  cent,  alto;  foliis  erectis,  integerrimis,  superiio 
haud  mucronatis,  6-7  mill.  latis,  21-22  mill.  longis;  involu- 
cri squamis  extus  parce  villosis,  basi  sensim  attenuatis  apico 
que  lanceolatis. 

Hab.  in  pascuis  Galloprovinciai,  circa  Avignon  (Vaucluse), 
et  in  regione  mediterranea. 

5.  Bellis  deciplens  Gdgr. 

Caule  13-18 cent. alto;  foliis patulis,  mucronatis,  12-14 mill. 
lalis,  4  V2-*>  C6ïït.  longis,  margine  inaequaliter  parceque  den- 
tatis  ;  involucri  squamis  dorso  minute  hirtellis,  superne 
lanceolatis,  in  média  parte  usque  ad  basin  dilalatis. 

Hab.  in  Gcillia  australi  circa  La  Valette  (Hérault),  ex 
D.  Ch.  Verriet-Lilardière. 

6.  Bellis  latlfolla,  Gdgr.  —  B.  silvestris  Choulette  in 
Fragm.  fï.  alger.  exsicc.  2®  série  n«  53,  non  Cyr. 

Caule  17-19  cent,  alto;  foliis  erectis,  submucronatis,  8 cent 
longis,  16-18  mill.  latis,   margine  inœqueserratis  ;   squamis 
involucri  dorso  pubentibus^  basi  contractis,   superne  sensim 
attenuatis,  média  parte  dilatatis. 

Hab.  in  graminosis  Algeriae,  prope  Constantine,  Philippe- 
ville,  etc.  (S.  Choulette  loc.  cit.) 

—  Folia  rosularia  dense  fasciculata,  intense  virenlia  ac 
crassiora;  habitum  robustum  ei  Bellii  roiundifolii  D(l. 
(Doromeum  rotundifolium  Desf.)  fere  reforens. 
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Foliis  i*adicalibus  haud  rasularibiis,  obloiàgis*  vix  spathula- 
lis,  caulinis  oblongis,  remotis,  apice  subattenuatis  ;  aiis  iri- 
nerviis,  an^rustatis,  basi  longo  atteniiatis,  capsulam  subexce- 
dontibus. 

Hab.  in  alpibiu^  edilis  Delph hiatus  ,  prope  le  Chenil 
(Malhonel). 

—  K  jrrege.  ut  et  très  sequentes  species,  P.  amarœ  Jacq. 
YhuK  p.  ti(>2;  ej.  Aii.=îlr.  lab.  Ai±  f..  Sp,  p.  987. 

S.  Poly^ala  Kuiixci,  (îd^r. 

Foliis  radiralibiis  dense  rosulatis,  late  oboxntis,  spathulatis, 
obiusis,  caulinis  obovato^oblonps.  obtusiusculis,  subconden- 
satis;  alis  uninerviis  ,  dilaïatis  .  hn^i  J)reviler  attenuatis  , 
capsulam  longe  exce<lentibus. 

Hab.  in  riiontibus  Tburinîria!.  ex  clariss.  Dr.  Kunze. 

IK  P<i!ygrala  chloroptora,  (id>(r. 

Foliis  radicalibus  vix  rosulalis,  oblon;io-spathulatis,  obtu- 
siusculis,  caulinis  subcondensalis,  oblongis,  acutis;  alis 
trinerviis,  virescentibus,  l)asi  vaille  subitoque  contixicfis, 
capsulam  lon^^e  >uperant)bu$. 

Hab.  in  pascuis  ('.alliai  orienialis  prope    ïlourgoin  (Isère). 

10.  P(ilv(|;:al»  iBollidiffUia,  (id^n  . 

Foliis  radicalibus  laxe  rosulatis,  laie  majusculeque  eiliplico- 
spalbulatis,  rctusis.  basi  valdc  attenuatis,  caulinis  oblongis, 
superne  sensim  attenuatis,  subremotis  ;  alarum  trinerviaruni 
basi  brevilcr  attenuatarum  capsidamque  subitïquantiuni  ner- 
vulis  (média  excepta)  vix  prominulis. 

Hab.  in  Saxonia  ad  colleni  Hienitz  prope  l^eipitig,  ex  clar. 
Dr.  Kunze. 
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DECAS  XIV. 

1 .  DIplotaxis  ruseinoaensis,  Gdgr.  —  D,  erucoi- 
des  0.  Debeaux  in  Soc.  dauph,  plaiU,  exdcc,  n»  34,  et 
plant.  Pyr. 'Orient,  exsicc,  non  DG. 

Foliis  ambituobovato-oblongis,  seç^raenlo  termina)!  elHptico- 
obtuso,  lateralium  autem  (segmentorum)  dentibus  rotundatis  ; 
siliquis  minute hirtellis,  subpalulo-erectis,  22-23  mill.  longis; 
pedicellis  6-8  mill.  longis;  pelalis  baiiviolaceis. 

Uab.  in  Pyrena^is  orientalibns,  ad  arva  sabulo!^a  vinetaque 
circa  Perpignan,  ex  Q.  amlciss.  0.  Debeaux. 

—  Rami  subdivaricali  ;  folia  subtus  sicut  et  margine  minu- 
tisMme  puberula  ;  stylus  angustatus.  —  Omnes  istœ  novfp 
lyiphtaxidis  species  ad  gregem  I).  erucoides  DC.  Syst. 
veg.  II,  p.  H31,  Jacq.  Vindob.  tab.  470,  spectant. 

2.  Diplotaxis  leiocarpa,  Gdgr. 

Foliis  ambitu  oblongis  elongatisve,  segraento  terminal] 
obovalo,  acuto,  latemlium  autem  dentibus  triangulari-acutius- 
culis;  siliquis glaberrimis,  omninopalulis,  i7-i9  mill.  longis; 
pedicellis  patulis,  8-8  '/j  mill.  longis;  petalis  basi  violaceis. 

Hab.  in  Gallia  occitanica  prope  Narbonne  (Aude),  ex  beat. 
Aunier. 

—  Hami  erecti,  conferti;  folia  glabra;  siliquse^  etlam 
juniores,  glaberrimaî,  crassse;  stylus  valde  inorassatus. 

3.  Diplotaxis  Sag^oti»  Gdgr. 

Foliis  ambitu  obovatis,  sat  angustatis,  segmente  terminali 
elliptico,  apice  attenuato,  lateralium  dentibus  copiosis,  pro- 
funde  triangularibus;   siliquis  hovibus,  patulo-erectis^   23- 
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•io  inill.  louais;  petV!Colli>i  KMl  mill.  longis  ;  potalis  oirmii»« 
alhis. 

Hab.  in  Hispania  boreali  prope  Barcinonem^  ex  Cl.  Dr. 
I*.  Sagot. 

—  Raini  erecti,  brèves,  paucioi-es  ;  l'olia  parva^  angusta. 
subglaberrima^  glaucescentia  ;  siliqua^  juniores  interdum 
ininutissime  birtellis^  dein  glabi*x  ;  stylus  conicus,  acutus. 
superne  eximie  attenuatus,  ita  ut.  bac  nota,  ab  omnibus  bujus 
«^regis  speciebus,  sil  valde  conspicuus. 

i.  DIplotaxis  lopu^IsUlqua,  Gdgr. 

Foliis  ambitu  oblongis,  segmento  terminali  obovato,  obtuso, 
lateralium  dentibus  triangulari-acutis  :  siliquis  )unioribus 
subhirsutisy  dein  glabris,  semi-patulo-erectis,  29  Vs"^  mill. 
longis,  angustioribus;  pedicellis  semi-patulis,  10-11  mill.  lon- 
gis ;  petalis  basi  subviolaceis. 

Hab.  in  arvis  vineisque  Galliae  mediterraneae,  circa  Massilia^n 
(P.  Qiabert  berb.) 

—  Rami  oblique  ascendentes;  folia  saturaie  virentia,  minute 
puberula,  segmento  terminali  conspicue  dentato  ;  siliquae  gra- 
ciles elongatae;  stylus  multo  angustior  quam  in  D.  leiocarpaiyu 

5.  DIplotaxis  dcciplens,  Gdgr. 

Foliis  ambitu  oblongis  elongatisve,  segmento  terminali 
obovato,  triangulari-acuto,  lateralium  dentibus  acutiusculis; 
siliquis  minute  parceque  puberulis,  omnino  patulis,  22-24  mill. 
longis;  pedicellis  patulis,  13-15  mill.  longis;  petalis  concolo- 
ribus,  aut  vix  basi  violaceis. 

Hab.  in  ins.  Corsicse  prope  Bastiay  in  arenosis,  loco  dicto 
Renella  (0.  Debeaux). 

—  Rami  conferti,  erecti  ;  folia  tenera,  sul)glaberrima,  sili- 
qucB  ut  et  stylus  incrassati. 
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Gaule  farinaceo,  liaud  aut  vix  fisliiloso,  subsimplici;  ramis 
urcuatis,  Iaxis,  raris  ncc  paniciilatis;  foliis  radicalîbus  obovato- 
ohlongis^  obtusiusculis,  subîntegris,  subtus  farinosis,  superio- 
ribus  integris,  glabresccntibiis,  obovalo-acumînatis,  brcviter 
pefiolatis;  bracteis  lineari-lanœolatis,  flores  supcrantibus; 
^lomerulis  Iaxis,  paucifloris,  remotis,  3-5  floris,  spicas  laxas 
efTormantibus  ;  floribus  longe  pedunculatis ;  coroUa  lutca;  sta- 
minibus  albido-pilosis  ;  calicis  segmentis  sub  indumenlo  basi 
praesertim  suboccultatis;  capsula  ovato-elliptica,  apice  obtuse. 

Hab.  in  subalpinis  Galliae  orientalis,  ad  la  Grande-Char-» 
treuse  (Isère),  in  umbrosis  loco  dicto  le  dàsert^  ait.  2,800'. 

—  Indumentum  album  ;  caulis  basi  tantum  parce  ramosus, 
ramis  oblique  ascendentibus,  gracilibus;  serraturae  minulis- 
simse,  simplices,  obtusae;  sepala  5-6  mill.  longa.  —  Pertinet, 
cum  tribus  sequentibns,  ad  gregem  V.  lychnitidis  L.  sp.  253. 

7.  Yerbaseum  rosellum  Gdgr. 

Gaule  fistuloso,  pulveraceo,  a  basi  vel  apice  ramosissimo; 
ramis  erectis,elongatis,  laxiuscule  floriferis,  paniculalis;  foliis 
radicalibus  oblongis,  basi  attenuatis,  subpetiolatis,  apice 
obtusis,  crenatis,  subtus  albo-farinaceis  ;  superioribus  minute 
dentatis,  pulvinatis,  oblongo-acuminalis,  sessilibus  ;  bracteis 
obovato-lanceolatis  floribus  duplo  brevioribus;  glomerulis 
laxiusculis,6-10  floris,  spicas  ramosas,  elongatas  eflbrmantibus; 
floribus  sat  breviter  pedunculatis  ;  corolla  ex  luteolo-rosella  ; 
staminarum  pilis  luteo-albidis  ;  segmentis  calicis  sub  indu- 
mento  haud  demersis  ;  capsula  obovata,  in  lertia parte  superion» 
subconstricta,  dein  obtusa,  4  >/o  mill.  longa. 

Ilab.  in  incultis,secusviasGalli;conenla)is,  \>vo\m  Chtn'inni 
(Hhùn<»),  ait.  <îOO',  in  solo  ralrareo. 
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—  Caulis  elatus,  robustus,  riunosisîsimus,  raiiu?  laxioribtts 
erectis;  indumentum  album;  sorratnra»ovato-obtns;f,  simpli- 
ces;  sepala  basi  dilatata,  Irianj^ularia,  3  '/.;  mil),  longa, 
subduplo  latiora  quam  in  pnrcodoutc;  radix  sat  parvu. 

8.  Verbascum  pyrenaieuin  Gd^^r. 

Glabriusculum,  atrovirens;  caulp  sublereto,  parce  farina- 
ceo,  superne  ramoso;  i*amis  brcvibus,  \^lde  condensatjs, 
paniculam  densissimam  praîbcntibus  ;  foHis  radicalibus 
oblongo-acuminatîsy  basi  long<'  peKolatis,  crenatis,  sublus 
minule  pulvinatis  ;  8iiperiorii)U8  obovalis«  abrupte  acuminato- 
contortis,  sessilibus,  denlali^;  bracteis  linearibus,  flores 
subaDquantibus  ;  (r)onierulis  densis  7-10  floris,  floribus  brevi- 
ter  pedunculatis ;  coroHa  lulea;  staminarum  pilis  subrosellis; 
calicis  segiuentis  sub  indunienlo  fere  occultalis;  capsula 
obovato-obloii<ia,  basi  diJalala,  j^upertHi  attenuata,  7-8  niill. 
longa. 

Hab.  in  Pyrcna'is  Orientalibus,  ad  Font-Romeu  supra 
Mont'Lovis  (0.  iJeheoux),  ait.  5/i00\ 

—  Spccios  elata,  siiperno  donsissime  ramosa;  indumentum 
pallidiim;  serraturaî  triangulaivs,  mucronatîB.  simplices; 
sepala  lancoolafa,  4  »,S-5  mill.  lonçro.  Radix  ipiola,  probabi- 
liler  crassa,  subliirnosa,  sicut  et  in  aliis  ojusdem  ^rregis. 

9.  Verbascam  sabbiscrratam»  Gdgr. 

Sub«^labrescens,  caule  sat  fistuloso,  angulato,  subglabro, 
superne  rarnoso;  ramisbievibus,  laxiusculis,  iterdum  palulis, 
paniculam  sat  compactîim  pra'bentibus;  foliis  radicalibus 
oblonjro-obtusis,  lonj^iuscule  petiojatis,  crenatis,  subtus  gla- 
bresconlibus  ;  superioribus  autem  ainguste  oblongo-acuminatis, 
sessilibus;  brateis  late  obovato-aciitis,  floribus  multo  brevio- 
ribus;  ^lo'merulis  densis,  6-8  floris;  floribus  sat  breviter 
poduneulalis;  corolla  liitoa;  sUiminaruiri  pilis  albidis;  calicis 
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seginentis  sub  indumento  plane  occultatis  ;  capsula  elliptica, 
obtusa,  4  ^Iy^  mill.  longa. 

Hab.  inGallia  orienlali,ad  Saint'Cyr'de'Chàtoux  (Whàne)^ 
in  aridis  montis  Sevelette  dicti,  ait.  1,900'. 

—  Species  multicaulis,  sathuniilis,apiceramosa;  serralurie 
praesertim  foliorum  radicaliuni  iiiferiorumque  biserrata^, 
ovato-obtusœ ;  indumentum  caducum,  album;  sepala  vaido 
farinosa,  basi  dilatata,  3  mill.  longa. 

10.  Salix  obtusisquama,  GlI^v. 

Cortice  juniore  ex  luteolo  virescente,  deiu  cinerjscente; 
foliis  oblongis,  basi  sensiin  alleauatis,  apice  abrupte  acumi- 
natis,  glaucescentibus,  adultis  vero  j^labris  ;  aruentis  graciles- 
cenlibus,  54-60  mill.  longis,  a  ramis  subremoli«,  ereclis,  liaud 
cuiTatis;  squamis  sordide  luteo-nibentibus,  apice  obtusis,  basi 
pubescentibus  ;  capsulis 

Hab.  in  Pyrenœis  Orientalibus  r?ecus  ripas  fluvii  Tel  dîcli, 
circa  Perpignan^  ex  Cl.  amiciss.  0.  Debeaux  qui,  in  planta- 
rum  indagatione  criticarum  florai  Europeae,  mihi  adjutor  fuit 
indefessus,  ideoque  gratias  quam  maximas  iili  babeo. 

—  E  grege  S.  vitellinœ  L.  sp.  1449.  — Affinis  S.  flavêolœ 
Nob.  fl.  lyonn.  p.  204,  a  qua  difTort  foliis  basi  minus  alte- 
nuatis,  amentis  minus  patulis;  staminarum  sqiiamis  s^uperne 
obtusis,  Doleo  quod  capsulan  sinl  ignotie. 


DECAS  XV. 


1.  Polyg^onum  oligrophyllutii,  Gdgr. 

Ramis   raris,    gracilibus,    elongatis,    teneribus,    erectis. 
.suporno  baud  foliosis;  foliis  pallide  viridibus,  remotiu^^ctilis. 
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oblongo-acuminatis,  basi  attenuatis,  vis.  petiolatis,  p)anis>« 
latioribus  2  mill.  lalis,  longioribus  i2-i3  mill.  lon^^is;  vaginis 
foliorura  fusco-rubealibus  7-9  mill.  longis,  in  appeadices 
argenteas  fissis  ;  pedicellis  subnullis  ;  iloribus  solitariis  ;  peri- 
5îonii  segmentis  pallide  roseis,  extus  auguste  ex  viridi  macii- 
latis. 

Hab.  in  Aiistria  circa  Vindohonam,  in  arvis  cultisque 
(J.  Bayer). 

—  Kami  graciles,  vix  foliosi  ;  llores  rari,  remoii  ;  caules 
subsimplices.  Forsan  o  grege  P.  Bellardi  AIL,  sed,  meo 
sensu,  si  meis  transsilvanicis  speciminibus  fidem  adhibeam, 
affinis  videtur  P.  virgato  Schur  in  woch.  (1860)  p.  353. 

2.  Polyn^onum  crlspatum,  Gdgr. 

Ramis  numerosis,  inlricatis,  erectiusculis,  dein  patulo-rep- 
tantibus,  brevibus,  dense  foliosis,  baud  striatis  ;  foliis  semi- 
patulis  late  oblongo-subacuminalis,  basi  in  petiolum  dilatatum 
brevemque  sensim  attenualis,  margine  valde  crispo-undulatis, 
latioribus  4  ^l^-^mïW.  lai.,  longioribu!s  18-21  mill.  long.; 
foliorum  vaginis  5-6  mill.  longis,  albo-argenteis,  in  appendices 
filiformes  innequaliter  profundeque  fissis;  pedicellis  subnullis; 
floribus  solitariis  geminatisve,  roseis;  perigonii  segnientis 
dorso  ex  vi  rente  parce  maculalis. 

ïlab.  in  arvis  Galliaî  orienlalis  circa  Lugdtinum  (herb.  P. 
Chabert). 

Species  affmis  P.  avicularis  L.  sp.  p.  519  ;  dan.  lab.  803, 
ramis  robustis,  purpurascentibus,  valde  foliosis  floriferisque, 
basi  interlextis  ;  folia  nervosa,  interdum  subpurpurea. 

3.  Polygronum  hyerrog^enes  Gdgr. 

Hamis  raris,  gracilibus,  elongatis,  crecto-flexuosis,  superne 
liaud  aul  vix  foliosis,  minute  striatis  ;  foliis  ereclis,  auguste 
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oblongo-acutiiinatis,  bas!  longe  attenuatis,  inurgiue  planis, 
latioribus  2  V2-3  V2  ï"i*l.  lai.,  longioribus  22-25  inill.  lonjj.: 
foliorum  vaginis  4-5  mill.  longis,  ex  alho  pallidis,  ia  appen- 
dices elongalas  miniitissimasque  iissis  ;  pedicellis  nullis  ; 
lloribus  solitariis,  saturate  rubentibus;  perigonii  sejjmenlis 
dorso  angiiste  viride  maculalis. 

Hab.  in  paludosis  subsaisis  ()orsici£  prope  Basiia,  cii<:a 
stagnum  Biguglia  dictum.  (0.  Debeaux). 

—  Pro  P.  gracile  Guss.  Inar,  p.  285,  oli»n  enni  hibentci- 
habueram.  Etenim,  habitu,  refert  ei  P.  gracile  cujus  speci> 
mina  possideo  ideoque  cum  specie  mea  sedulo  comparare 
potui,  sed  folia  laliora  et  lami  inagis  elongati. 

Totum  gracilescens,  flexuosura ,  parce  ramosum  ;  raini 
elongali,  basi  haut  florigeri;  appendices  vaginarum  sallem 
duplo  tenuiores  quam  in  pnecedente;  flores  in  apicem  ramo- 
rum  subspicati;  folia  subtus  minute  nervosa. 

4.  Polygronum  Riebteril. 

Ramis  intricatis,  numerosissimis,  sat  clongatis,  cras^^is. 
robustis,  striatis,  erectis,  superne  haud  auL  vix  foliosis;  foliis 
erectis,  amœne  viridibus,  oblon^s,  peliolalis,  utrinque  atte- 
nuatis, margine  subtus  revolutis,  latioribus  2  ^/^-^  mill.  latiî<, 
longioribus  12-13  mill.  long,;  foliorum  vaginis  fuscis, 
9-11  mill.  longis,  in  appendices  argenteas  filiformes  profundè 
fissis;  pedicellis  1  mill.  longis;  floribus  solitariis;  perigonii 
segmentis  intus  amœne  purpureis,  dorso  (apice  exceplo» 
omnino' viridibus. 

Hab.  in  herbosis  Hungariœ  circa  Pcsth.  loco  diclo  Hun- 
(jadi-Ruelle  (L.  Richter). 

—  Planta  ramosissimo-dichotoma  vix  foliigera,  ilaque  ;ui 
gregeni  P,  Bellardi  AIL  fl.  ped.  11,  p.  207  t'orsan  referenda. 
Rami  nodis  incrassati;  flores  parvi,  subponccti.  —  Ex  speri- 
minibus  transsilvaniois  a  1).  Barth  arcrpti^,  /*.  r^fini/hirmn 
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Janka  in  Linn.  xxx,p.  559,  valdeaffinismeo  P.  Richteri  esse 
videlur,  sed  rami  magis  foliosi,  folia  angustiora,  etc.  — 
P.  arenarium  Waldst.  et  Kit.  hong.  rar.  I,  p.  69  autem,  hue 
etiam  pertinet  si,  recte  determinafa  sint  specimina  hungarica 
in  herbario  meo  asservata. 

5.  Polyffonuin  lluferinam»  Gdgr. 

Raniis  brevibus,  numerosis,  patulo-reptantibus,  haud  stria- 
tis;  foliis  erectis,  subglaucescentibus,  sat  angusle  obovato- 
oblongis,  utrinque  sensim  attenuatis,  subsessilibus,  margine 
planis  vel  sublus  subrevolutis,  lalioribus  2  '/2-3  mili.  lai., 
longioribus  10-12  mill.  long  ;  foliorum  vaginis  pallide  fuscis 
2  Vî"^  V2  "^i*^*  longii?,  subindivisis;  pedicellis  nullis;  flori- 
bus  geminatis  ternatisve,  ex  albo  roseis  ;  perigonii  segmentis 
extus  fere  ornnino  vireutibus. 

Hab.  in  arvis  Galliae  occidentalis  prope  Nantes  (Loire- 
Inférieure),  loco  dicto  Fenounire,  ex  D.  L.  De  l'Isle. 

—  Rami  basi  subpurpurascentes,  superne  erectiusculi, 
dense  foliosi;  folia  sat  nervosa,  subfasciculata;  flores  inapicem 
ramorum  spicati,  condensati.  —  E  grege,  sicut  et  sequens, 
P.  aviciilare  L.  sp.  p.  519.  ,     , 

.  6.  Polygronum  nanetense,  Gdgr.   P.   dviculare  a 
triviale  Mutel  fl.  franc.  III,  p.  135. 

Ramis  intricatissimis,  procnmbentibus,  numerosissimis, 
superne  foliosis,  viridibus,  haud  striatis  ;  foliis  palulis,  satu- 
rate  viridibus,  ampliuscule  obovalo-oblongis.  apice  attcnuatiî?, 
obtusiusculis,  basi  in  petiolum  angustum,  longiusciilum 
abrupte  contractis,  margine  planis,  lalioribus  3-4  mill.  latis, 
longioribus  8  Vî"^^  V2  'ong-  ;  foliorum  vaginis  pallide  fusco- 
subvirescentibus,  3  mill.  longis,  parce  fissis  interdurove 
indivisis  ;   pedicelli.s  1  '/•?.  "^il*-    *ong.  ;   floribus  geminatis  ; 
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perigonii  segmentis  intus  albis,  dorso  late^x  viride  macuIaCis. 
Hab.  in  arvis  sabulosis  Galliae  occidentalis  cuni  prœcedente, 
ox  D.  L.  de  risle. 

—  Flores  remoti,  pallidi  ;  folio  satura  te  virentia,  vix  nervosa, 
obtusiuscula  ;  caules  ramosissimi  ;  rami  dense  intertexti  ^ 
virentes. 

7.  Polyg^onum  pallcns,  Gdgr. 

Ramis  brevibus,  numerosis,  superne  laxiuscule  foliosis^ 
procumbentibus,  dein  erectiascuHs,  minutissime  striatis; 
folîis  semi-patulis,  saturate  viridibiis,  anguste  lineari-lanceo- 
latis^  acutiuscu]is,  basi  altenuatis,  petiolatis,  margine  subun- 
dulatis,  latioribiis  1-2  mill.  lat.,  longioribus  12-13  milL 
long.  ;  vaginis  foliorum  intense  fusco-mbentibus,  4-4  '/^  mill. 
longis,  in  appendices  albidas,  Hliformes,  deciduas  fissis; 
pedicellis  1  mill.  longis  ;  floribus  solitariis  geminatisve  ;  péri- 
gonii  segmentis  intus  albis,  dorso  amœne  roseis. 

Hab.  in  arvis  Galliae  occidentalis  cum  praecedenle,  ex  Dom. 
L.  de  risle. 

—  Flores  imbricati,  basi  bracleis  argenteis  conspicue  suf- 
fulli;  folia  virentia,  snbtus  miiuUe  nervosa;  caules  valde 
ram(>^i.  i-nrris  erecto-patulis.  —  Affinis  pnesertim  videtur 
P.  arenasiro  Boreau  fi,  du  Centre^  3«  éd.  II,  p.  559  quae  ad 
gregem  P.  avicularis  L.  etiam  pertinet. 

8.  Convolvalas  longripilis»  Gdgr.  —  C  cantahrica 
Gren.  et  Godr.  Flore  de  Fr.  Il,  p.  502  ex  parte,  non  L. 

Caulibus  subadpresse  hirsutis;  ramis  secundis,  patulis, 
curvatis,  elongatis  ;  foliis  basi  mediocriter  attenuatis,  villosis- 
simo-incamis ;  calicis  pilis  numerosis,  patulis,  elongatis; 
sepalis  late  triangulari-lanceolatis  ;  capsula  ovata  ;  corolla 
margine  superne  glabra. 
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Ilab.  in  iiicultis  andi.s(|ue  Pyremuoruin  Oiieululiuin.  eirca 
Perpignan  (0.  Dcbeaux). 

—  Raini  laxi,  parce  foliosi,  curvatim  ascenUenles  ;  specks 
villosissima,  affmis  ut  et  du»  sequenles  C  caittabricfs  L.  sp. 
p.  225. 

0.  Convolvulus  Tllllflorus,  Gdgr. 

Caulium  pilis  patulis  ;  ramis  subsccundis  patulo-ercctis, 
olongatis;  foliis  basi  mediocriter  attenuatis,  villosissimîs  ; 
calicis  pilis  copiosissimis,  patulis,  elongatis;  sepalis  latc 
triangulari-lanceolatis  ;  capsula  globosa  ;  corolla  apice  ad  mar- 
ginem  ciliato-villosa. 

Hab.  in  Hungaria  centrali,  comit.  alha,  in  lapidosis  grami- 
nosis  prope  pagum  Nadap  (Dr.  J.  A.  Tauscher). 

—  Rami  numerosi,  sat  remoti  ;  pedicelli  fructiferi  magis 
elongati  quam  in  prœcedente.  Tota  planta  eiimie  cano-villosis- 
sima. 

10.  Convolvulwus  leptosepalus,  Gdgr.  ~  C.  canta- 
briça  Guillon  in  Billot  exsicc.  n»  2,318  bis  ;  Gren.  et  Godr. 
loc,  cit.  pro  parte  —  non  Lin. 

Caulibus  adpresse  hirsutis  ;  ramis  porrectis,  erectis,  sat 
brevibus;  foliis  basi  valde  attenuatis,  angustis,  parce  villosis; 
calicis  indumento  adpresso,  interdum  subpatulo,  laxo  ;  sepa» 
lis  lanceolato-subulatis  ;  capsula  sub-globosa;  corolla  in 
apicem  glabra. 

Hab.  in  incultis  Galliaî  occidentalis  prope  Afainxe  (Cha- 
rente), loco  dicto  VeiUard  ex  Dom.  A.  Guillon,  (loc.  cit.) 

—  Rami  confeili,  intricati,  haud  secundi,  erecli  nec  deflexi 
vel  arcuati  ;  pedicelli  fructiferi  eis  C\  villiflori  similes,  sul>- 
duplo  longioros  (7-10  niill.  lon^^')  quam  in  Ce.  longijtili. 
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DECAS  XM. 

Sota  :  Sequentes  decem  species  (si  forsan  exceperis  G. 
Villarsii  et  G.  glabriflorarn)yaà  gregem  G.  arvensis  Schull. 
sij8t.  VII,  p.  547  spectant  sicquequoadearumclassificationem 
ordinari  possunt  : 

1.  Species  ])erigonii  laciniis  extus  glabërrimis. 

1.  Gwtgewt  YlUarsIi,  Gdgr.  —  Ornithogalum Vill. 

Hist.  plant.  Dauph.  II,  p.  269. 

Bulbi  tunica  grisea,  superne  laciniato-fissa  ;  folio  radicali 
floribus  multo  longiore;  peduncuiis  teneribus,  gracilibus, 
sparse  villosis,  bracteis  floralibus  brevioribus;  perigonii 
laciniis  16-18  mill.  longis;  stylo  stamina  sequante;  capsula 
obovato-oblonga,  utrinque  sensim  altenuata. 

Hab.  in  pascuis  alpinis  wontts  Cenisii  Pedemontit  (Cogor- 
dan)  et  in  alpibus  Delphinotus. 

—  Cauliselatus;  flores  rari  ;  bulbus  parvus,  subrotundatus  ; 
stamina  dimidia  parte  inferiore  perigonii  breviora.  —  Haec 
species,  ut  et  sequens,cum  Omithogalo  silvaticoPers  ench.; 
DC.  fl,  fr,  V,  suppL  p.  315  quamdam  habent  affinitatem;  sed 
bulbus  laterali  bulbulo  haud  pra^ditus,  ideoque  melius  ad 
Gageam  arvensem  Schult.  utrœque  referri  debent. 

2.  Gag^ea  g^labrlflorat  Gdgr. 

Bulbitunica  brunea,  superne  subintegerrima  ;  folio  radicali 
corymbum  superante;  peduncuiis  crassis,  villosissirais  bracteas 
florales  excedentibus ;   perigonii  laciniis  13-15  mill.  longis; 
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stylo  staminibus  sublongiore;    capsula    triangulari-elliptica, 
basi  conspicue  attenuata,  superne  dilatata. 
Hab.  in  cultis  Gallis  australis  :  Vauclu^e. 

—  Caulis  (iuplo  brevior  quam  in  prsecedenLe  ;  bulbus  ovatu«  ; 
stamina  dimidiam  inferiorem  partem  perigonii  subexcedentia. 

t2.  Species  laciniis  perigonii  dorso  plus  minus  villosis. 

a.  Folia  radicalia  corymbo  hreviora  aut  vix  excedentia. 

9 

3.  GafiT^aolIgroeephala,  (idgr. 

Bulbi  tunica  albida  ;  foUis  radicajiibus  giabris  ;  pedunculî.s 
gracilibus,  erectis,  minute  villosis,  basi  subsimplicibus^  lirac- 
teas  florales  superantibus;  perigonii  laciniisIG-lTmilLlongis, 
apice  vix  purpureis;  stylo  stamina  multo  superante;  capsula 
obovata,  superne  vix  attenuata,  a  terlia  parte  inferiore  usque 
ad  basim  abrupte  contracta. 

Hab.  in  arvis  Galliae  australis  :  Vauduse. 

—  Species  humilis,  pauciflora,  gracilescens,  nt  videiur,  cuni 
sequcntibus,  ad  G*  arvenseyn  exacte  spectans,  sed  caracten- 
bus  firmis  constantibusque  certissinie  dislincta.  —  Caulis 
tciier,  apice  puberulus  ;  bulbus  rotundus  ;  perigonii  segmenta 
extus  indumento  mtnulo,  sat  raro,  obducLa. 

4.  Gan^ea  Bonnassiœi,  Gdgr. 

Bulbi  tunica  ex  albo  ftisca  ;  foliis  radicalibus  margine  par- 
cissinie  villosis;  pcdunculis  incrassatis,  rohustis,  elongatis, 
dense  hirsutis,  a  basi  ramosis,  inferioribus  patulo-erectis, 
bracleas  florales  aequantibus  ;  laciniis  perigonii  18-20  longis. 
apice  purpurascentibus  ;  stylo  staminibus  mullo  longiore: 
tapsula  obovato-oblonga,  superne  parum  contracta ^  in  terliam 
partem  superiorem  laloralitor  ouiarginata,  basi  sensim  sat 
altenuala. 
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Hab.  passim  io  cultis  Galliœ  centralis,  prope  Pouitty-lès- 
Fleurs  (Loire),  ex  Dom.  P.  Bonnassieu. 

—  Caulis  glaber,  crassus,  sat  elatus,  multiflorus  ;  perigonii 
laciniœ  dorso  hirsutœ;  bulbus  fereovoidens^duplo  major  quam 
in  G.  oligocephala. 


b.  Fùlia  radicalia  corymhum  muUo  superantia, 

5.  Gagrea  brevistyla,  Gdgr. 

Supeme  tota  villosissirna,  buibi  tunica  ex  albo  subfusca  ; 
foliis  radicalibus  longissimis,  glabris,  supeme  subincurvis; 
pedunculis  crassis,  elongatis,  villosissimis,  erectis,  basi  parce 
raraosis;  bracteis  floribusmultobrevioribus;  perigonii  laciniis 
17  mill.longis;  stylo  stamina  subexcedente ;  capsula  obovata, 
apice  subdilatata,  inferne  sensim  attenuata. 

Hab.  in  Gallia  australi  prope  Lattes  (Hérault),  ex  D.  Ch. 
Verriet-Litardière, 

—  Caulis  supeme  villosissimiis,  sat  elatus,  submultiflorus  ; 
ilores  conspicue  hirsuti  ;  bulbus  parvus  ovalus. 

6.  Ga^ea  Versannei,  Gdgr. 

Glabrescens;  bulbi  tunica  pallîdefuscavelochroleuca;  foliis 
i-adicalibus  glabris,  sat  elongatis,  apice  incurvis;  pedunculis 
teneribus,  elongatis,  a  basi  ramosissimis,  minute  villoso- 
puberulis,  erectis,  bracieas  florales  a^quantibus;  perîgoni 
laciniis  angustatis,  13-14  mill.  longis;  stylo  stamina  subexce- 
dente; capsula  obovato-oblonga,  basi  sensim  attenuata, 
snperne  dilatata. 

Hab.  in  arvis  montosis  Galliœ  centralis  prope  Palogneux 
(Loire),  ex  D.  J.  Versanne. 

—  Bulbus  ovatus,  majusculus,  valde  radicosus;  caulis  gla- 
l>er.  brevis,  sub-ilexuosus,  dense  multiflorus;  perigonii  laciniae 


Digitized  by 


Google 


—  W2  — 

«lorso  .s\ibglul>en  imap,  apice  haud  ant  vix  )>urpurascorite*«  :  loL 
jjlabrescens,  saturateque  virens. 

7.  Gaipea  laf^uensls»  Gdgi\ 

Parce  villosa  ;  bulbi  tunica  fusca  ;  foliis  radicalibus  saperne 
contorto-deflexis,  glabris;  pudunculis  teneribus.  elongatis, 
gracilibus,  parce  hirtellis,  basi  conspicue  ramosis,  inferiorîbus 
subpatulis,  bracteas  florales  baud  superantibus  ;  perigonii 
laciniis  1&-17  mil],  longis;  stylo  staminibus  sat  longiore: 
r-apsula  obovato-oblonga,  apice  subatteniiata^  a  lertia  paiie 
inferiore  subito  contracta. 

ilab.  in  arvis  Galliae  orientalis,  circa  Lugdunum  (P.  Cha- 
bert). 

—  Species  sat  elata,  subglabrescens  ;  bulbus  paiTus,s  ubro- 
tundus;  flores  dense  corymbosi. 

8.  Gafi^a  reeondlta,  Gdgr. 

Minute  et  sat  villosa;  bulbi  tunica  albida;  foliis  radicalibus 
apice  patulo-curvatis,  glabris  ;  pedunculis  crassiusculis,  dense 
hirsutis,  basi  sat  ramosis,  inferioribus  patulis,  bracteis  flori- 
bus  multo  brevioribus  ;  — perigonii  laciniis  17-18 niill.  longis; 
stylo  stamina  multo  superante;  capsula  obovato-oblonga 
superne  baud  constricta,  a  tertia  parte  superiore  usque  ad 
basim  longe  attenuata. 

Hab.  in  arvis  GalliaBorienlalisprope  Villeurbanne  {Bhàné), 

—  Bulbus  minutus,  ovatus;  perigonii  laciniae  apice  glabnc  ; 
caulis  sat  elatus,  submultiflorus. 

9.  Gagea  lon^r^foliA,  Gdgr.  —  G.  arvensis  Gaudefroy 
in  Billot  exsicc.  n*>  3,908  non  Schultes. 

Sat  villosa;  bulbi  tunica  saturate  fuscata  ;  foliis  radicalibus 
longissimis.   apice  curvato-deflexis,  glabris;   pedunculis  sat 
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brateis  floralibus  sobbrevioribus;  pêri^onii  1&ciniisl8M[9nlîl). 
longis;  slylo  staminibns  multo  longiore;  capsula  obôvata^ 
apice  laviter  attenuata,  infeme  sensim  constricta.  '  * 

Hab.  in  arvîâ  Gallis  borealis  ad  Bicêtre  prope  Lvttetiam 
Parisiorum  (E.  Gaxïdefroy  loc.  cit.) 

—  Caulis  glaber,  elatus;  bulbus  semi-ovatus,  subdùplo 
major  quam  in  praecedentibus  ;  flores  numerosi,  aggregati'; 
perigonii  laciniœ  apice  subpatulse. 

»    !    • 

10.  Gagrea  subconiT^sta»  Gdgr. 

Superne  villosissima  ;  bulbi  tunica  eK  fusco  aibida;  fofiis 
radicalibus  elongatis^glabris,  superne  rigidiusculis  pedttuculis 
sat  teneribus,  conspicue  sublanatis,  ramosis,  brevibus,  inferio- 
ribus  patulis,  bracteas  florales  subexcedentibus  ;  laciniis  peri- 
gonii 14-16  mill.  longis;  stylo  stamina  vix  superaiite;  capsula 
late  obovata,  superne  cc»nstricta,  basi  sensim  attemiafa. 

Hab.  in  arvis  pascuisque  Galliaî  orientalis,  circa  Villei^r' 
banne  (Rhône). 

Flores  dense  corymbosi  ;  bulbus  ovatus,  parvus  f  caulis 
humilis,  sub-glaber;  perigonii  laciniae  sat  villes». 


DEGAS  XVII. 


i.  Pulmonarla  lon^istyla,  Gdgr 

Indumento  albo  ;  caulium  pilis  elongatis,  patulis,  haud  aut 
vix  cum  setis  glanduliferis  intermixtis  ;  foliis  oblongo-acumi- 
natis,  apice  haud  dilatalis,  .basi  vix  dilatatis,  planis  ;  calicis 
extus  pilis  elongatis  riçridisque    dense    obducti    segmentis 
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3  >/s-4  mill.  loDgiSy  siip«*ne  subviolacâs  ;  stylo  ultra  câlîcem 
hmgiflswe  ezserto  ;  corolla  8  mill.  dkm.  lata. 

Hab.  in  Helvetis  districtu  Valdensi,  in  frutîceiis  montis 
Azeindaz  dicta,  supra  Bex  (Thomas). 

—  £  grege,  ut  et  scquentes,  P.  mollis  Wolff  in  Bel,  fl. 
Wirc.  suppl.  p.  13;  BoL  mag.  tah.  2,422;  Rchb.  cefU.  vi, 
fig.  696  ;  P.  anguitifolia  b.  molli»  Duby  hoU  gaU.  \  Mutel 
fl.  fr.  U,  p.  312,  tab.  xxxvin,  fig.  294,  (calice  longiore,  stylo 
ultra  calicem  haud  exserto  !) 

2.  Folmoiiaria  prlnmUeflora,  Gdgr. 

Indumenlo  albido  ;  caulium  pilis  longiusculis,  vix  cum  setis 
glandaliferis  intermixtis;  foliis  oblongo-subspathulatis , 
abrupte  acuminatis,  basi  attenuatis,  planis  ;  calicis  saturate 
virentis  extus  pilis  minutis  copiosisque  muniti  segmentîs 
3-4  mill.  longis  ;  stylo  calicis  lacinias  aequante  ;  corolla  majus- 
cula,  13-14  mill.  diam.  lata. 

Hab.  in  Hungaria,  comitatus  Beves  in  valie  dicta  SzépaS' 
szojiyrolgy  (Vrabélyi). 

3  Palmonarla  lo4oMlyx»  Gdgr. 

Indumento  albo,  minutissimo,  omnino  glandulifero  ;  caule 
dense  breviterque  villoso-glanduloso  ;  foliis  oblongis,  supeme 
sensim  attenuatis,  basi  dilatatis,  rotundatis,  planis,  viscidis;  cali- 
cis dorso  amœne  violacei  pilisquesubfarinaceis  minute  suffuiti 
segmentis  5-6  mill.  longis  ;  stylo  ultra  dentés  calids  subex- 
serto;  corolla  11-12  mill.  diam.  lata. 

Hab.  in  Hungaria,  comitatus  Pesth,  iî\  silvis  prope/?t«dam, 
ex  D.  J.  Frcyn. 

—  Ob  indumentum  dense  glandulosum,  hsec  species,  ab 
omnibus  cognitis,  distinctissima  ;  itaque  nulli  descriptarum 
vere  affmîs. 
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4.  Polmonarlm  fIflBii*  6dgr. 

Indiunento  dongato  ex  albo  ochroleuco;  caulium  pilis  elon- 
gatis,  subpatulis,  nunquam  glanduliferis;  foliis  oblongo- 
lanceolatis,  acmninatis,  basi  haud  attenuatis,  planis  ;  calicis 
virentis,  extus  pilis  copiosis  minute  obtectisegmentis  5-6  mill. 
longis;  stylo  calicis  lobis  subbreviore  ;  coroUa  7-3  mill.  diam. 
lata. 

Hab.  in  Helvetia,  comitat.  Vaud,  in  monte  Anzeindaz 
supra  Bex^  ex  D.  Thomas. 

5.  PoloMMiarla  ebrysolilepliara»  Gdgr. 

Indumento  aureo;  caulium  pilis  elongatis,  patulis^  cum 
setis  quibusdam  glandulosis  interinixtis  ;  foliis  oblongo- 
acuminatis,  supeme  subdilatatis^basi  aitenuatis,  subundulatis; 
calicis  saturate  virentis,  dorso  pilis  tenuibus  minutissime  tecti 
segmentis  8-9  mill.  longis,  apice  subviolaceis  ;  stylo  calicis 
lobis  breviore;  corolla  9-10  millim.  diam.  lata. 

Hab.  in  fruticetis  et  pascuis  subalpinis  Austris,  circa 
Augfihaurgj  ex  D.  Brohelmayr. 

6.  Campannla  Csepeliensts,  Gdgr. 

Ramis  floriferis  erectis,  lanvissimis;  foliis  ereetis,  caulinis 
superioribus  indivisis  Yel  vix  dentatis;  calicis  segmentis  inte- 
gris,  basi  glabris,  sub  anthesi  erectis. 

Hab.  in  Hungaria,  comitatus  Pesthy  in  graminosis  insuhp 
danubialis  Csepel  dicta,  prope  pagum  Srijet'Njfaliif  ex 
Clar.  Dr.  J.  A.  Tauscher  (flora  tsepeliensis  exsicc) 

—  Ad  formas  gregis  C.  patuht  L.  sp.  232,  pertinet  cum 
alia  sequente. 
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Ramis  floriferis  patulis,  rugoso-pulverulentis;  foliis  patubs, 
cauli'nis  superiorîbus  dentatis  ;  calicis  ségmentî^  infem^  den- 
tîculatis,  hirsutis,  sut  anthesi  patulîs. 

tïab.  in  umbrosis  Gallise  centraîis  prope  Boiirg''Argenttti 
(Loi^e),  ad  fruteta. 

8.  Rosa  eyaneseens»  Gdgr. 

Glandulosa,  elata,  ramis  elongatis^  patulo-erectis  ;  aculeis 
conformibus  a  basi  dilatata  aduncis,  brevibus,  ad  ramos  flori- 
feros  nullis  ;  foliolis  anguste  oblongis  acuiis ,  basi  breviter 
attenuatis,  utrinque,  subcœruleîs,  supra  glabfte,  smb^s,  pneter 
costam  mediam  parce  villosam,  omnino  glandulosis,  glanduloso- 
biserratis;  petiolis  fere  omnibus  glabrîs,  rubiginosis,  subiner- 
mibus  ;  stipulis  angustis,  brevibus,  eglandulosis  ;  pedunculis 
2-4- nis,  valde  glandulosis,  42-15  mill.  longis  ;  calicis  tubo 
anguste  oblongo,  ex  toto  setuloso;  sepalis  pînnatis,  deciduis... 

stylis  liberis,  glabris,  exsertis,  disco  sat  conico;  petalis ; 

fructu  parvo,  oblongo,  basi  depresso,  supeme  conspicue  atte- 
nuato,  angustato,  côccirieo,  6  Vj-^  V2  ""i*'-  ^'s^'^- 

Hab.  in  Gallia  auslrali,  al  sepes  prope  Agen  (Lot-et- 
Garonne),  loco  dicto  Moirax,  ex  amiciss.  O.  Debeaux  de  Rho- 
dologia  jam  optime  merito.     .     .         , 

—  E  sectîone  Ruhiginosarum  ;  ad  gregem  R.  Lenianii 
Bor.  fl.  du  Centre  éd.  3,  n»  875,  et  specierum  afflnium  cum 
daabus  sequentibus,  pertinet.  —  Doleo  quodpetalasi&iîgoota, 
sed  verosimiliter  pallide  rosea ,  ut  in  R,  oblongicalyee  et 
R*  podostigma. 

9.  Bma  oblonfriealyx»  Gdgr. 

Tortuosa,  tota  glandulosa,  ramis  subarticulatifi;  aculeis 
conformibus,  inclinatis  rectiusculisve,  basi  parum  dilatatis^  ad 
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ramos  floriferos  copiosis;  foUolis  parvis,  obovatis,  inferne 
attenuatis,  apice  subcontractis,  virentibus,  supra  glabris 
eglandulosisque,  subtus  valde  rubiguiosis,  ad  costam  mediam 
pubescentibus,  biserrato-glandulosis;  petiolis  subglabris,  glan- 
dtilosis,  subinermibus;  stipulis  minutis,  eglandulosis;  pedun- 
culis  selulosis,  10-12  mill.  long4S-,'*8QMtàfiiBp*€aliaiîf  tubo 
elopsato^  hispido  ;  sepalis  anguste  pinnatis,  brevibus,  dorso 
glandulosisj  reflexis,  deciduis;  stylis  exsertis,  glabris,  disco 
subpiano;  fructu  oblongo,  hispido,  basi  depresso,  supeme 
valde  constricto,  coccineo,  8-10  mlll.  diani.  lato. 

H^b.  in  petrosis  Pyrenseorum  Orientalium,  ad  inontem 
SairU'Martin  circa  Camélas,  prope  Tliuir,  ait.  1,000'-1,200\ 
(0.  Debeaux). 

10.  Hosa  podostigrma»  Gdgr. 

Copioseaculeata,  glandulosa,  aculeis  contoriinlb'us,mcfînalis, 
paràmr  dilatatis,  longiusculis,  ad  ramos  flonferos  copiosis  ; 
foliolis  parvis,  obovato^acutis,  basi  attenuatis^  virkUbus,  supra 
eglandu)o$i&,  subtus  viseosis  prsterque  oostam  mediam  villo* 
sam  ad  nervos  secondaHos  parcissime  birtellis,  gbnduloso- 
biserratis  ;  petiolis  aculeatis,  sparse  pilosis,  rubiginosis; 
stipulis  angttstatis^  superne  glondulosis;  pedunculis  1-2-nis, 
setulosis,  9-12  mill.  longis;  tube  calicis  oblongo,  a  terti^i  vel 
dimîdia  parte  inferiore  usque  ad  basim  saepe  hispido;.  sepalis 
piûiiatis, glandulosis,  décidais;  stylis  exsertis,  raris^  glabris, 
iaterdum  basi  subcoalitis,  attamen  liberis;  disco  parvo,  conico  ; 
fractu  parvo,  .aiig«ste  oblongo,  basi  atteQisatQ,  superne  valde 
Gondbricto  tel  ^ubstrangulato,  7  V^-S  inill.  diam,  lato,  cocci- 
neo. 

Hab.  in  fruticelis  Pyrenseorum  Orientalium,  ad  Casielnav 
prope'  'Thvwr  (0. •  Debeaux ,  PUmt^  Pi/r^Ori^«  em^icc, 
1878). 
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DEGAS  XVIir.  - 

1.  PHMoltt  lUIMUa,  Gdgi . 

Gaule  foliasuperante;  foliis  obovatis^  superne  rohindatiS; 
basi  in  peUolum  longum  attenuatis,  glaberrimis,  int^ris,  vei 
apice  tantum  vix  subdenlatis  ;  pedunculis  paucis,  erectis; 
calicis  parce  farinosi  segmentis  acutiusculis. 

Hab.  in  rupestribus  alpinis  Delphinatus^  ad  montem  Lau- 
taret,  ait.  6,000'-7,500'. 

—  Cum  sequentibus,  spécial  ad  gregem  P.  auriculœ  L.  sp. 
205;  Jacq.  fl.  austr.  tab.  413.  —  Radix  sa(  longe  reptans. 

2.  Prlamla  adenophylla,  Gdgr. 

Gaule  foliis  breviore;  foliis  oirafto-eUiptieis,  sessilibus, 
superne  (Mnsato-rotundatiSy  utnnque  minute  viUoso<^]andu- 
losis,  margine  dliatis  inaeque  et  obtuse  crenatîs  ;  pedunculis 
paucioribûs^  erectis;  calicis  baud  farinosis  segmentis  ovato- 
obtusis. 

Hab.  in  subalpinis  Tyrolis  meridionalis  prope  Bwdvi, 
ait.  6,500'.7,500'  (G.  Bemard). 

—  Distinctissima  species,  ob  indumentum  glanduiosum. 
Radix  truncatus,  brevis,  perpendicularis  ;  segmenta  calicis 
margine  dliata;  pedunculi  farinosi;  oorolJa  lolea,  parom 
emarginata.  —  P.  Palinvri  Petagn.  Inst,  II,  p.  332,  ex  des- 
criptione,  sat  afBnis  est  huic  speciei.  Insuper^  P.  Batbisii 
Lehm.  prtm.  p.  45,  secundum  specimina  ex  Italia  superiore 
nuperrime  accepta,  quamdam  e&un  habet  afûnitatem  cum 
mea  P.  adenaphyUa^  sed  evidenter  diversa.  Tandem,  P.  ear- 
niolica  Jacq.  fl.  aust.  V,  p.  28,  non  habet  nm  notas  aflimfatis 
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sal  remotas  cum  mea  specie.  — Quoad  P.  discohrem  Leybold 
in  Flora  1855,  p.  344,  quam  dicitur  ortam  e  P.  auricula 
et  P.  dcumensia  Leyb.  loc.  cU.j  sicui  et  P.  ventMiam  Host 
fl.  ai^r.  I,  p.  248,  etiam  hybridam  dictam  e  P.  auricula 
et  P.  carnioUcay  cum  mea  non  possunt  comparari,  nam 
P,  adenophylla  seminibus  fertilibus  evidenter  gaudet. 

3.  Primolm  Imvariea,  Gdgr. 

Gaule  folia  parum  eiccedenie;  foliis  oblongis,  in  petiolum 
longum  et  dilatatum  aitenuatûi,  superne  rotundatis,  utrinque 
glakerrimis,  margine  inœqualiter  parceque  obtusatimcrenatne; 
peduneuUs  erectis,  iarinods  ;  calicis  pulvinati  segmentisovato- 
obtusis. 

Hab.  in  Bavaria,  ad  rupes  calcareas  montis  Kienberg  dicti, 
ait.  5,000'.5,500',  ex  Dom.  Dr.  E.  Kugler. 

—  Radix  oblique  et  sat  longe  reptans;  folia  lala,  margine 
subtus  minutissime  ciliata  ;  corolla  profundius  lobata  quam 
in  précédente. 

4.  Prinrala  serratifolia,  Gdgr.  —  P.  auricula  Mi- 
chelet  in  Billot  exsicc.  n^  1,309  bis,  non  Lin. 

Gaule  foUasuperante;  foliis  magnis,  ample  obovitis^  apice 
subtriangularibua,  in  petiolum  aogustum,  longum  basi  abrupte 
attenuatis,  glaberrimis,  utrinque  conspieue  farioosis,  mai^ne 
ai^ttte  crebreque  serratis,  serraturis  acutis,  triangularibus; 
peduncults  farinosis^  palulis  defiexisve  ;  calieis  farinosi  seg- 
mentis  triangulari-sublanceolatis. 

Hab.  in  Gallia  orientali,  circa  Baume-les-Dames  (Doubs), 
in  rupibus  Chatard  dictis,  ex  D.  D.  E.  Michelet  et  E.  Poux 
(Io<k  cit). 

Folia  ampla,  valde  serrata,  margine  minute  serrata;  pedun* 
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QuU  suhduplû  longiôres  quam.  in  praBcedentibvs;  radix 
))0rizontaUs^  longiasime  reptans;  coroUa  valde  inarginata. 
lobM  5r6  miUtoi.  profundis. 

5.  Primnla  leiocalyx»  Gdgr. 

Gaule  folîâ  duplo  superante  ;  foliis  <^\atis^  superne  sensim 
oblusatis^  in  petioluni  longiusculum  basi  sensim  attenuatis^ 
utrinque  glabris,  margine  indi\isi9  vel.intçr^m  PfifG  vix 
sinuatis,  haud  ciliatis;  pedunculis  erectis,  nec  farinosis;  cali- 
ciâ  Isâvis  segmentis  late  ovato-n>tundatis,  obiasis. 

.  ^b.  in  rttpibos  calcareis  alpiam  De^phinatu«,  ad  la  Grande- 
Charireuse,  in  monte  Crand*-^^!?!  dieto,*aH.'5,000'<^,80(K. 

-*  Radix  sub-perpendicu}aris,  brebis;  folia  haud  aul  vix 
farinosa.  intégra;  corolloe  lobi  subemarginati,  apice  denticu- 
lati. 

6.  Onopordam  niveseensy  Gdgr.  —  0.  illyricum 
Cariot  Étude  des  fl.  5®  éd.  II,  p.  325  non  Lin. 

Gonspicue  valdeque  cano-niveum,  indumento  albo-flocoso; 
segmentorum  foliorum  lobis  integerrimis^  haud  spinosis; 
pedunculis  decurrentibus  sirpy)iç^ter^.^o^{pHspjposi^>.invo- 
lucri  basi  lanati  squamis  lapceolato-linearibus ,  infeme 
3  V2"^  ^^^^'  ^^^'^'  Apice  viridibus. 

,  Hab,  in  Gîallia  orientali  cîrca  Lugdunum,  Vernaiaon, 
Gipor»  (herb.  P.  Ghabert).  Habui  etiam  ex  încultis  Gallia^ 
auatnalis,  sed  k>co  proprio  non  notato. 

-^  Folia  radicalia  candidîssima,  cantinaria  inferiora  parum 
pinnatiiida  ;  rami  elongati,  alis  vix  spinosis.  -*-  Pôrtinet  ad 
gregem  0.  illyrici  L.  sp.  1158  cum  forsan  sequentibus. 

l 
7.,  Onopordum  aeanthoplioram»  Gdgr, 

Indumento  floccoso^  sat  raro  ;  lobis  segmentorum  foliorum 
maitgine  ^wS-spinis  lateralibus   ssepe   munitis;  peduncalis 
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alatis^  alisbf-thlobalaio-spinosi^,  lobulis  insequalibus,  margîne 
valde  horridis;  involucri  basi  parce  lanati  squamis  inferne 
ovatis,  dein  in  spinam  robustam  abrupte  pfcnteuntibus,  supeme 
purpureis,  4  V?"^  ^^^^'  '^^i^- 

Hab.  in  arvis  Corsicnc  prope  Bastitt,  loco  diclo  Rênéllay  ox 
D.  0.  Debeaux. 

—  Planta  potius  virescens  quani  alhida,  triple  spinosior 
quam  0.  nivesceixs;  rami  brèves,  alato-horricfîssimi  ;  folia 
radicalia  et  caulinaria  inferiora  virentia,  profonde  pennati- 
partita  ;  capituH  paulo  minores  quam  in  praecedcnte.  —  Hiec 
species  sicul  et  sequens  magnam  affinitatem  habent  cum 
0.  harrido  Viv.  fl.  Cors.  p.  14. 

8.  Onopordam  transiens*  Gdgr.  -^  O,  iUyricum 
var.  b.  ffiganteuni  Mutel  fl,  de  franc,  II,  p.  181. 

Indumentoex  aibo  virescente,1axiu6culo;lobissegmentorum 
foliorum  integris,  haud  spinosis;  pedunculis  alatis,  alis  bilo- 
bulato-horridis,  lobulis  spinosis,  subin^nequalibus  ;  involucri 
basi  lœvis  squamis  oblongo-lanceolatis,  inferne  5  mil),  latis, 
apice  purpureîs. 

Hab.  in  Pyrena^s  Orientalibus,  ad  maenia  urbis  Perpignan 
(0.  Debeaux);  prope  Narbonne  (Aude),  ex  Mutel  (loc.  cit.), 
et  in  Carsica  prope  Calvi  (Soleirol). 

—  Rami  interdum  brèves,  tum  spindM^J'ittii;"  alar' minus 
«pinosse  quam  in  praicedente  ;  folia  caulinaria  magna,  parum 
pennatipartita;  indumentum  tandem  albiduni  ;  planta  pnert- 
dentibus  intermedium  praebeiiH. 

9.  Cyperus  lig^nstieas,  Gdgr. 

Foliis  inferioribos  quartam  caulis  partriu  inferioreta  vix 
superantibus  ;  bracteis  patulis;  squamis  acutiosculis,  ba^^i 
tantum  fulvescentibus  ;  seminibus  globosis 
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Hab.  in  humidis  Lâguriae,  circa  Afe»Uone.  (Alpes-Maritimes) 
ex  D.  G.  a  Joad. 

—  CapUuIi  sat  pauciflori,  vagiu»  intense  fuse».  —  Ex  spe- 
ciminibus  siculis  a  Da  Reimbole  xrapemine  lectis,  video  banc 
speciem  sat  afiinem  esse  C*  Gussonii  Gasp.  in  Guss.  Syn,  fl. 
sic.  II,  p.  779;  sed  specimina  e  Sicilia  allata  caulibus  huooi- 
lioribus,  spicis  paucioribus,  etc.  gaudere  videntur;  unde 
diversa.  Attamen,  cum  sequente,  affinis  est  praesertim  Cfla- 
vescentis  L.  sp.  p.  68. 

10.  Cypems  oMusiuseulus,  Gdgr. 

Foliis  y 2  sup-  caulis  haud  excedentihus;  bracteis  eredis; 
squamis  obtusiusculis,  saepissime  omnibus  flavescentibus; 
seiiûnibus  ovatis. 

Hab.  in  humidis  Galloprovincie,  circa  Hyères  et  prope 
Massiliam  (Pignol), 

—  Humilier  quam  praecedens  ;  capituli  floribus  numerosio- 
ribus  gaudentes,  ut  etiam  folia  latiora  ;  squamsB  spiculanim 
marginc  magis  undulatae. 


DEGAS  XIX. 

1.  Pyrola  pedemimMuia,  Gdgr. 

Foliis  obovatis,  a  dimidia  parte  superiore  usque  ad  apicem 
sensim  attenuatis,  basi  contractis,  petiolatis,  minute  denticu- 
latis,  28-30  roill.  longis.  16*18  mill.  latis;  caulis  squamis 
minutissime  dentatis. 

Hab.  in  monte  Cenisio  Pedemontii  (Mathonnet). 

—  Cum  speciebus  infra  descriptis,  hâec  ad  gji^gem  P. 
secundœ  h.  sp.  567  ;  Engl.  hot.  tab.  517  ;  FL  dan.  tab.  402; 
Svensk  hot.  lab.  566  perlinet. 
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2.  Pyrola  mlxla*  Gdgr. 

Foliis  ellipticis,  atertia  parte  superiore  usque  ad  apicciii  sut 
abrupte  contractis,  basi  subrotwidafe,haudawl  vix,attWïaU'^> 
subintegris,  16-18  mill.  longis,  9-11  œill.  laUs;  squamis 
caulis  insqualiier  subfissis. 

Hab.  cum  pracedente  (MaOïonneO. 

3.  Pjrola  Vkrinkleriana,  Cfd|>r. 

Foliis  ovatis  cllipticisve,  superne  sensim  parumque  acutis, 
basi  rotundatis,  breviterdentalis,  28-30  mill,  loagis,  2^27  mill. 
latis;  caulis  squamis  integerrimis. 

Hab.  in  subalpinis  Boliemiaî  prope  Teplilz,  ad  nemora 
(M,  Winkler). 

—  Folia  glauca;  stigma  duplo  crassior  quam  iu  aliis  spe- 
ciebus  buju^  gregis« 

4.  Pf  rola  alpestrls,  Gdgr. 

Foliis  obovato-oblongis,  a  tertia  parle  infcriore  usquc  ad 
apicpm  sensim  longeque  aUenuatis,  basi  valde  subitoque 
contractis  subrotundatisve,  acute  serraliSy  23-25  mill.  longis  ; 
0*11  mill.  latis;  caulis  squamis  int&j^crrimis. 

Hab.  passim  in  nemoribus  subalpinis  Delphinaimi  ad  la 
Grande  Chartrettse  (Isère),  locis  dictis  Bovinant  et  Col  de 
la  Rnchère. 

5.  Pyrola  atrovlrens,  Gdgr. 

FoUis  suboblongis,  a  dimidia  parte  usque  ad  apicem  longe 
acuto-subacuminatis,  basi  sal  abrupte  attenuatis,  breviter 
parcequedentatis,  37-39  mill.  longis,  18-19  mill.  latis;  caulis 
squamis  subintegris. 
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Hab.  cum  pi'aBcedente  loco  dicto  Saint-Bruno,  et  circa 
conventum  in  abieiis  alpestribus,  ubi  frequens. 

6.  Pyrola  lo«sfiblia,  Gdgr. 

Foliis  oblongis,  a  tertia  parte  infeiiore  usque  ad  apicem 
longe  conlraclo-acurainalis,  basi  subattenualo-rolundatis,  bre- 
viter  parceque  denticulatis,  38-41  mill.  longis,  17-18  rail], 
latis;  caulis  squamis  inœqualiter  undulatis. 

Hab.  hinc  inde  cum  pnecedentê. 

7.  PfTola  riMislea*  Gdgr.  --  Simm.  tasc.  XIII,  tab.  13? 

Foliis  obovatis,  praesertim  a  tertia  parte  superiore  usque  ad 
apicem  sensim  attenuatis,  bàsi  contractis,  minute  dentatis. 
29-30  mill.  longis,  16-17  mill.  latis;  caulis  squamis  integerri- 
mis. 

Hab.innemoribus  Rossiae  borealis  circa  SainUPéterèbourg  ^ 
ex  Cl.  R.  Lenormand. 

8.  Androsac^e  TorrepaBdoi,  Gdgr. 

Foliis  rosulalis,  glabris,  oblongis,  supcrne  aoutis  acumina- 
tisve,  basi  valde  longeque  attenuatis,  marginedentibusminutis 
copiose  omatis  ;  scapo  pilis  sparsis  obsito,  oblique  erecto  ; 
involucri  folîotis  oblongis,  acutis,  subdilatatis,  basi  longe  atte- 
nuatis; calyris  extus  subglabri  segroentis  oblongo^acutis. 
8  mill.  longis,  dorso  pilosulis. 

Hab.  in  collibus  graminosis  Hispaniœ  centralis  prope 
Ciudad'Réal  ,  loco  dicto  SantarCn<^-.cie-Afudc(a  (C.  de 
Tiyrrepando),  Ex  eodem  loco  etiam  babui  a  Cl.  Laguna  lecta. 

Planta  rubescens  sat  elata;  scapi  oblique  ascendentes,  2-4. 
purpurei  ;  calyx  margîne  purpureo  tinctus,  lacîniis  ejusdem 
minute  denticulatis^  superne  valde  acutis,  infeme  subattenua- 
tis.  — Cum  speciesequentepertinet  adgregem  A.  mmcinunh. 
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9.  Androsaee  Tmiischari»  Gdgr.  —  A.  maxima 
Tauscher  pL  hung.  exs.  non  L. 

Foliis  radicalibus  laxe  rosulatis,  glabris,  oblongis^  superne 
vix  acutis^^basi  yero,  abçypte  contractis^  minute  remoteque 
denliculatis ;  sçapo.hirtello;  foliolis  involucri  obovato-suba- 
cutis,  basi  breviter  attenuatis;  calycis  extus  subtomentosi 
^mentis  oblongcxKtnmînatis',  donoi  pilosulis ,  5-6  mill. 
lbn|;iB. 

Hab.  in  graminosis  montosis  Hungariûs'^  coroit.  Alba  prope 
Kutyavdr  {Dr,  J,  A.  Tausc^Mr). 

Scapi  stricti,  virentes;  folia  ràdicaiia  bre?iora  quam  in 
praecedente  ;  calyx  virens,  ejus  segmentis  vix  sed  profundius 
dentieulatis  ;  capsula  ovata. 

10.  Sallx  oeeltanlcfi.  Gdgr. 

Coriice  rubente,  desûcatione  fusco,  haud  corrugato;  foliis 
angustissimis,  lanceolato-Iinearibus,  acuminatis,  supra  par- 
cissime  araneosis,  subtus  incanis  ;  amentis  erectis,  nec  arcua- 
tis,  ad  ramos  nunquam  contiguis,  20-23  mill.  longis,  5  mill. 
latis  ;  cap$ulis  mediocribus,  basi  vix  inflatis  ;  squamis  apice 
rolundatis  ciliatisque,  Va  ^^P*  capsulas  sequantibus. 

Hab.  in  Pyrenwis  OrientalibuSy  ad  fruticeta  secus  ripas 
alvei  derelicti  fluvii  Tet  dicti  circa  Perpignan,  ex  D.  0.  De- 
beaux. 

—  E  grege  S.,  incanœ  Schrank  Baier.  fi,  1«  éd.  p.  230. — 
Affinis  i>.  Talençeanœ  Gdgr.  Flore  lyann.  p.  205,  a  qua 
difTert  praesertim  amentis  multo  majoribus,  cortice  haud 
rugoso,  squamis  floriferis  apice  ciliatis,etc.  S.camptostachya 
Gdgr.  loc.  cit,  [S.  incana  h  viridia  Chabert  in  Canot,  Étiuie 
des  fleurs,  4«  édit.,  t.  ii^  p.  517^  alia  est  species.  et^m  de 
grege  S.  incanœ,  sed  a  S.  camptostachya  et  a  S,' occitanica 
cortiee  Viretite,  amentis  arouato-subdeOexls,  etc.  emapicue 
discedens. 
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DBCAS  XX. 

1.  rolygottui  fltrietleaaiet  Gdgr.  —  Polyg(mum 
ereetum  Reverchon  plane,  alp.  exsice.  non  Roth. 

Oaulilras  erecfk,  ban  subsimplidbns;  noms  dongatis, 
flexuosis,  striatisy  apice  subfoUosis;  foliis  erectis,  salitfttKe 
virÂfibus,  late  oblongis,  utrinque  aHennatû,  latioribus 
7-8  1/2  miU.  lat.,  longioribus  45*S0  nûll.  long.^  mafl^gine  pbh 
nis,  integris;  Mionim  vaginis  magnis,  ex  sdbo  pmpnnsoenti- 
bus;  8-tO  mill.  longis,  in  appendices  elongatas,  dilatâtes 
inseque  fissis;  pedicellis  1  Vi  mî^l-  longis;  -floribus  solitariis 
geminatisve;  perigonii  segmentis  intus  roseis,  dorso  late 
intenseque  ex  rubro-virente  maculatis. 

Hab.  in  subalpinis  Delphinatus  cîrca  Briançon,  looo  dicto 
Menteyery  ex  D.  Reverchon. 

—  Species,  cnm  sequente,  ex  affinitate  P.  eredi  Rotii; 
D.  C.  Prodr.  XTV,  p.  95,  magnitadine  folionim  insignis; 
flores  insuper  ,  in  apioem  ramorum  snfaspicati  ;  fractns 
majusculus,  obtuse  triangularia  ;  stipul»  ampis,  basi  prcser- 
tim  nd>ro  notât». 

HabitUy  quidquam  refert  P.  nanum  Bory,  sed  rami  multo 
magis  elongati,  folia  triplo  majora,  etc. 

Polygonum  ereetum  Roth  cum  P.  avieulari  L.  hucusque 
fréquenter  confusum,  praeter  alios  caractères,  differt  praeser- 
tim  foliis  uni  nec  plurinerviis,  fructu  subduplo  niaiiope,  ramis 
sapeme  minus  foliosis,  etc. 

2.  Polyconiua  nuieiiioiieiisey  Gdgr. 

GaaUmstunatîBi  asemdant&ufl,  ovasm,  fl^mom,  atriatis, 
a  basi  ramosissimis,  intricatis,  supeme  haud  foUosis  :  foliis 
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subpaialis,  saiurate  viridibus^  late  oblongis,  aptce  breviter 
attenuatiSy  basi  longe  contractis,  latioribus  C  i/,-?  mill.  latis, 
longioribus  26-34  mill.  loDg.>  margîae  planis,  iaftegris  ;  folio- 
rum  vaginis  magnia,  pallide  albidis,  bam  bruneia,  6*7  mill. 
longis,  inasquàlîter  lateqne  fltsia;  pedicdlis  1  mill.  longis; 
floribus  2*3-ni8;  perigonii  segmentas  intus  alhidis,  dono 
virentibus. 

Hab.  in  arenosia  Pyrenieorum  Orientalium,  secus  ripas  fluvii 
Tet  dicti,  prope  Perpignan^  ubi  frequens,  ex  amicias.  D.  0« 
Debeaux. 

—  Folia  crassa,  ut  in  précédente,  sed  duplo  breviora  ac 
intensius  virentia  apiceque  minus  attenuata;  rami  brèves, 
divaricati,  densissime  intertexti  ;  flores  megusculi.  pallidi,  fas- 
ciculaii.  —  Habet  quamdam  afflnitatem  cum  P.  lUorale  Link. 
in  Schrad.  joum.  I,  p.  54,  sed  folia  uninervia,  rami  recti  et 
flores  nugusculi. 

3.  Skshœniis  vendeanas»  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  diiatatis,  intense  nigricantibus  ;  caulîbus 
3  decim.  longis,  crassis,  robustis  ;  foliis  erectis,  crassis,  caules 
aequantibus  ;  capitulis  late  rotundatis,  basi  baud  attenuatis, 
10  mill.  diam.  latb  ;  squamis  ex  nigro  sat  pallide  brtmeis, 
2  mill.  latis,  basi  baud  aût  m  attenaatis,  aupeme  sensim 
triangularibus  nec  vel  m.  mvcronatis. 

Hab.  in  pascuis  Galli»  occidentalis  circa  ChoUaiM  (Vendée), 
ex  D.  Marichal. 

—  E  grege,  sicut  et  sequentes,  £•.  nigricenXis  L.  sp. 
p.  64.  —  S.  vendeanus  cum  S,  aJUenuaio  et  S.  longifolio  a 
tribus  ultimis  speciebus  discedunt,  foliis  caules  saltem 
«quantibtts  superantibusve,  et  y9gaàB  duplo  latioribua^fitepe 
rnagi?  nigricantibus. 
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4.  SelMBnuft  attenoatos»  Gdgr. 

'Poliorum  vaginis  latiusculis,  sat  paUide  bnuieis;  caolibus 
2  decim.  longis,  teneris,  graeilihus;  foiiis  erectis^  numerosis, 
fasciculatis,  tenuibus,  caules  «quantibus  ;  capitolis  obovato- 
triangularibtts,  basi  valde  attennatis,  6-7  mill.  diam.  latis; 
squamis  intense  ac  lucide  nigricantibus,  1  mill.  latis,  basi 
contractiSy  supeme  longe  attenuatis. 

Hab.  in  graminosis  Galli^e  occidentaiis  circa  PliboUf  canton 
de  Saxizé  (Deux-Sèvres),  ex  DD.  Sauzé  et  Maillard  Herb.  de 
la  Flore  des  Deux-Sèvres,  plant,  exsicc. 

—  Caules  subduplo  breviores  quam  in  précédente;  folia 
minora,  densius  fasciculata. 


o. 


Sebconns  lonfiis»  Gdgr. 


Foliorum  vaginis  valde  dilatatis,  ludde  atronigricantibus; 
caulibus  16-18  cent,  longis,  gracilibus;  foliis  apice  subpatulo- 
curvatis,  caules  semper  superantibus;  capitulis  ovatis,  infeme 
subattenuatis,  6-7  mill.  diam.  latis;  squamis  lucidis,  intense 
nigris,  1  V4  niill.  latis,  utrinque,  sed  prœsertim  ad  apicem 
mucronatis  attenuatis. 

Hab.  in  arenosis  maritimis  Gailiœ  australis,  circa  Mague- 
lonne  (Hérault),  ex  JD.  Gh.  Verriet-Litardière. 

-^  Fdia  laxa,  aubpatula;  caules  crassiores  quam  in 
S.  attenuato;  squam»  etiam  intensius  nigricantes, 

6.  Sehœnos  iiall^aeens,  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  angustatis,  bruneis  nec  nîgricantibus  ;  cauli- 
bus 34-36  cent,  longis  ;  foliis  erectis,  ^/^  sup.  caulium  aequanti- 
bus;  capitulis  ovato-subrotundatis,  basi  haud  attenuatis, 
7-8 mill.  diam.  latis;  squamis  pallidius  fuscatis,  1  1/2  mill. 
latis,  basi  subdilatatis,  apice  attenuatis  aristatisque. 
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Hab.  in  herbosis  coHium  Ga1UaeortentaUs,admontem  Saint- 
Benoit  prope  Belley  (Ain)^  haud  procul  e  catan«ta  CMandieu 
dicta,  ex  D.  Martin. 

—  Species  elata,  foliis  caules  haud  aequantibus  ,  ut  etiam 
liotandum  est  in  duabus  sequentibus. 

7.  SehQBnas  snbeoHttortust  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  brevibus,  angustis,  basi  tantum  lucide 
intenseque  nigris;  caulibus  37-39  cent,  longis,  supeme 
subflexuosis  ;  foliis  apice  eurvatis  subcontortis,  ^/j  sup.  cau- 
lium  aequantibus;  capitulis  obovatis,  inferne  subattenuatis, 
5-6 1/2  mill.diam.  latis  ;  squamis  sat  pallide  f  uscatis,  lYs^i^iH. 
iatis,  basi  haud  aut  vix  contractis,  superne  attenuatis,  mucro- 
natis. 

Hab.  in  humidis  Galli»  occidentalis  prope  Poitiers ,  looo 
dicto  Mezeauœ,  ex  D.  P.  Deloynes. 

—  Folia  elongata,  dense  fascicnlata,  tenera;  caules  apice 
subnutantes. 

8.  Sehœnas  mef^loceplialas,  Gdgr. 

Foliorum  vaginis  dilatatis,  intense  nigrishaud  lucidis;  cau- 
libus 30-33  cent,  longis,  crassis.  erectis;  foliis  erectis,  dimi- 
diam  caulium  inferiorem  partem  vix  superantibus;  capitulis 
ovatis,  inferne  subattenuatis,  10-12  mil],  diam.  latis  ;  squamis 
intense  lucideque  nigris,  1  V2  "^î^l*  l^^îs»  l>^î  vix  contractis, 
in  apicem  seiisim  attenuatis,  nec  n^ucronatié. 

Hab.  in  arenosis  Galliae  occidentalis,  prope  Jes  Sables- 
ffOlonne  (Vendée),  ex  E.  Marichal. 

—  Folia  ut  et  caules  majores  quam  in  S.  pallescente  et 
.Si  .  ffiibcontorto  ;  vagin»  elongatae. 


Digitized  by 


Google 


450 


1^.  Csrperai  rekosUcMr,  Gdgr. 

Gaule  robusto,  subtripedali;  foliis  latis;  bracteis  longissi- 
mis,  eredis;  spicis  numerosissimis,  capitulum  multiflorum, 
valde  confertiim  efTormantibus  ;  squamis  basi  attenuatis,  apice 
acutis,  aristatis. 

Hab.  in  inundatis  Galiia  mediterrane»  prope  Marseille^  ex 
D.  Pignol. 

—  Accedit,  cum  C.  oligantho,  ad  gregem  C.  Monti  L.  fil. 
suppl.  p.  102;  attamen,  C.  robustiar  noster,  melius,  forsan 
ofQnis  C.  polystachydi  Rottb.  progr.  p.  21. 

10.  Cypems  ollffantlms»  Gdgr. 

Gaule  3540  centim.  alto;  foliis  sat  angustis,  caules  vix 
excedenlibus  ;  bracteis  elongatis,  patulis  ;  spicis  paucioribus. 
Iaxis,  remotis,  brevibus,  capitules  pauciflbros  efformantibus  ; 
squamis  infeme  haud  attenuatis,  in  apicem  obtusiusculis,  nec 
aristatis. 

Hab.  in  paludosis  Galliae  orientalis,  circa  Lyon^  looo  dicto 
c  Tête  d'or  y  »  ex  herbario  indefessi  P.  Ghabert. 

Spiculorum  squamae  basi  pclius  dilatât»;  species  ob  statu- 
ram  humilem  conspicua. 
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Emendaiida  ad  taselenlam  prlmam  deeadmii 
I-3UUI  speètaiitla« 


Decas  7,  n®  3,  lin.  5  in  nota,  adde  :  / 

Haec  species,  sicut  et  sequens,  pertinet  ad  gregem  Rumicis 
scutcUi  Linn.  spec.  480. 

Dec.  III,  n®  i,  lin.  1,  loco  «  Daphne  orogeneSy  >  léger 

Dapbne  brif^ntlaea  Gdgr. 

Dec.  III,  n»  S,  linn.  2.  ab  ima,  Loco  c  a  tribus  sequenlibus  » 
lege  :  c  a  duabus  sequentibus.  :b 

Dec.  IIIj  no  10,  loco  c  etiam  ad  nostram  accedit  speciem, 
quae  sit  }»  lege  :  etiam  ad  nostram  accedit  speciem.  Qua^nam 
sit etc. 

Post  descriptionem  Iridis  polychroœy  adde:  Per  decero 
annos  haec  species  culta,  loco  natali  seduloqae  observata, 
capsulas  fertiles  nobis  nunquam  pnebuit. 

Dec.  IVj  n*  i.  Loco  Rosa  Amansii  Gand.  pone  :  Rosa 
C^attbardiana  »  Gdgr.,  cum  sit  alia  R.  Amansii  jam 
anlea  descripta. 

Dec,  VIII,  n«  7,  lin.  1.  nota,  post  c  ad  Rosam  armatam. 
Her;  »  loco  Her.  lege:  Stev. 
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Dec.  8,  n**  9,  loco  natali  Salicis  Liebmanni,  adde:  Speci- 
rnina  altéra  hujus  speciei  nuperrime  accepissimus  in  Suecia 
arctica  prope  Stora,  et  circa  Tana  in  Lapponia  polari  lecta. 
Unde  species  videtur  specialis  regionibus  alpinis  Europa* 
borealis. 

Dbc,^  IX,  n9  i,  ad  descriptionem  Rosœ  NaicuUsy  adde  ; 

Ex  messe  copiosissima  speciminum  ab  amicissimo  Dom. 
0.  Debeaux  nuperrime  acceptomm,  sic  expleatur  descriptio 
Rosœ  Naiadis:  foliola  sat  parva,  supra  subglaucescentîa, 
sérraturis  creberrime  denliculato-glandulosis  ;  pedunculi 
sacpe.  solitarii;  caiycis  tubus  apice  pnesertim  attenualus  ; 
sepala  latiuscule  pinnatipartita,  pinnuUs  margine  hinc  inde 
dentato-glandulosis,  terminali  subdilatata  ;  styli  graciles,  disco 
conico;  petala  rosea,  margine  haud  ciliala. 

Habitus  gracilis,  flexuosus. 

Dec,  XI,  no  i,  lin.  9. 

Loco  natali,  adde  :  Habui  etiam  e  collibus  montosis  Tur- 
kestaniœ,  inter  Boukara  et  Samarkafid  lectam. 

Dec.  XlJy  no  9,  lin.  16,  loco  natali  adde  : 

Eamdem  speciem  copiose  nuperrime  accepi  in  Hungaria 
cciitrali,  a  cl.  Doct.  Tauscher,  et  in  Banatu  ad  Thermos 
Iferculi,  ab  illust.  et  révérend.  Dom.  Doct.  Heynal,  lectam. 
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Index  specierum  decadusi  U\X. 


Anielanchier  Auiiieri   Dec.  Vlll  n*^  3. 

ï»            fhllens »  )»     —  5. 

^»           mucronata »  »    —  1 . 

>»           vallis-dausâe »  »     —  t2. 

»           vapincis • >i  >    —  4. 

Androsace  Tauscheri >.  IX    —  9. 

^        Torrepandoi )i  >»    —  8. 

Bellis  croatica y  XÎII  -  1. 

>»    —  5. 


w      deci(iieiis > 

»      latifblia »  ))  —  6. 

•)      minor n  )i  —  4. 

»      suhserrata )>  »  —  tt. 

>      vaJidula »  »  —  3. 

Campanuïa  cscpelienshs »  XVII  —  6. 

»          frutetorum »  ^  —  7. 

Centaurea  Chouletti y^  VII  —  5. 

»        corsica »  y^  —  4. 

»        littorca i  11  —  3 

Cephalaria  decipiens »  XI  —  i. 

Cirsium  bactiacense »  X  6. 

»       haberianum »^  j»  —  7. 

»       longirameum »  >  —  8. 

(  k>nvolulus  leptosepalus ^  XV  —  10. 

.  »         longipiliB y*  )»  —  18. 

>)         vilHflonis >,  j,  —  9 


/ 
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Ck>toneaster  arvernensis Dec. 

»  Mathoneti 


»         pyrenaica. . . 
»  suboblonga. . 

Crépis  amphisbena 

»      autaretica 

>  cichoroïdes 

»      Deloynei 

>  oxyphylla 

»      Perrieri 

»      Royi 

»      subglabrescens  . . 
»      trichosticta 

>  vendèana ....... 

Crupina  etrusca 

»       insularis 

»       villosa 

Cyperus  ligusticus 

»        obtusiusculus. . 

»        oliganthus 

»        robustior 

Daphne.alpestrivaga .... 

»      autaretica 

<•      brigantiaca 

»      chamaebuxus  . . . 

»      helvetica 

»      orogenes 

Diplotaxis  decipiens .... 

>       leiocarpa 

D        longisiliqua . . 

k        Sagoti 

»       ruscinonensis. 
Gagea  Bonnassiaei 


U  n»  2. 

>  —  3. 
»  —  5. 

>  —  4. 
IX  —  7. 
VI  —  9. 
m  -  8. 

»  —  9. 

»  —  5. 

IX  —  6. 
VI  —  8. 

>  —  40. 

m  —  6. 

»  -  7. 

X  —  3. 
»  —  4. 
»  —  5. 

xvin-  9. 

>  —  40. 
XX  —  10. 

»  -  9. 

m  —  4. 

V  -  2. 
01-1. 

»  -  2 

V  —  3. 

m  —  3. 

XIV—  5. 

>  —  2. 
»  —  4. 
»  —  3. 
»  —  1. 

XVI  -  4. 
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Gagea  brevistyla Dec  XVI  n« 


>  glabrifoUa 

>  longifolia 

9      lugdunensis 

»      olîgocephala 

»      recondita 

»      subcongesta 

>  Yersannei 

9    .  Villarsii , , 

Gymnocarpus  algeriensis. . . 
>  Debeauxii — 

Hieracium  harpago 

»         tephrochiamys . . 

Iris  polychroa 

Lavandula  approximata 

cladophora 

corsica 

Debeauxii 

dedpiens 

fascicularis 

Goinaiidi 

olbiensis 

Linum  bellidifolium 

»      Rocbelianuro 

Onopordon  acanthopborom . 
>  nivescens 


»  transiens 

Omithopus  glaber 

)i  littoralis 

»  microphyllus » 

Passerina  Gkouletti > 

>»        démenti 

»        teloDensis 


tec»  XVI 

n»    5. 

B            » 

-    2. 

>             » 

-    9. 

1»           '» 

-    7. 

>            » 

-    3, 

»            > 

-    8. 

»            > 

~  10. 

»            » 

—    6. 

>      » 

-    1. 

»       XI 

-    3. 

»      » 

-    2. 

»    vu 

—    7. 

>        > 

—    6. 

>    m 

—  10. 

>      IV 

-  10. 

»      IX 

—  10. 

»     rv 

-    7. 

»      > 

-    8. 

»      IX 

-    9. 

»       IV 

—    6. 

>      IX 

-    8. 

»      IV 

—    9. 

>      XII 

-10. 

>        * 

-    9. 

>  xvni 

—    6. 

—    7. 

-    8. 

»      XI 

-    8. 

-    9. 

ft*         Il 

-  10. 

-    9. 

-    8. 

-  10 
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Pistacia  breviiolia Dec.    XI  n»  4 

>  Ghouletti »  i  —  H 

>  multiflora ..  >  >  —  7 

»       subfalcata >  >  —  5. 

Polygala  belUdifolia *  Xin  —  10 

»       chloroptera »  î»  —  9. 

»        Kunzei n  »  —  8. 

»     ^  subvirgata >  n  —  7. 

Polygonum  Bourdini j»  V  ^  4 

>  crispatum >  XV  —  2 

>  hygrogenes y>  »  —  3 

1          ligerinum..^     »  *  —  5. 

t          mollifolium >  Il  —  9 

»          nanatepse >.  XV  —  t> 

»          oligophyllum »  »  —  1 

»          pallens y  yi  —  7. 

»           Richteri »  >»  —  4. 

>  Royi »  II  _  8. 

»           ruscinonense %  XX  —  2. 

»           stricticaule >  »  —  1. 

»          vesalum *  »  II  —  10. 

Primula  adenophylla )»  XVIII  —  2. 

»        bavarîca »  »  —  3. 

»        illibata i»  »  —  1 . 

»        leiocalyx »  ,     »  —  5. 

>  serratifolia »  »  —  4. 

Pulmonaria  chrysoblephara i  XVII  —  5. 

»            fissa 1»  »  —  4. 

9            iodocalyx »  »  —  3. 

>  Ibngistyla »  »  —  1 

»        .    primulaeflora >»  »  —  2 

Pyrola  alpestris »  XIX  —  4. 

»      iïtrovirenfs »  >  •  5. 
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Pyrola  longifolia Dec 

»      mixta » 

^      pedemontana » 

•  )>      rossica » 

«       Winkleriana ^ 

Ribes  tomentosum » 

Rosa  afGnior > 

i>     Ainansii  (Chaubardiana) )» 

»     Amici .» 

)»     apostigma ]» 

»     Hrippii ti 

*     calcarea * 

>•     ^alyptocalyx , » 

»     cedrorum î> 

»     Chaubardiana » 

V»     commiserata j» 

»     cordatifolia > 

»     cyanesceiis » 

»     Djurdjurensis »> 

•)     geracantha » 

w     indifferens » 

»     leptostyla » 

>    megalochlamys » 

>•     Naïas > 

«     oblongicalyx ^ » 

»•     obtiisispina » 

«     phalacropoda jk 

»     podostij^iTia ) 

V     polyodou > 

>•     stupens » 

Hosrnarinus  Aunieri » 

»            cyamocalyx ^ 

ï»             massilipiT^iî^ » 


XIX  n" 

6. 

»     — 

2. 

>     — 

1. 

»     — 

7. 

»     — 

:t. 

1     - 

-2. 

il    — 

7. 

IV     - 

1. 

»     — 

2. 

IX      - 

'i. 

vil  - 

1. 

vin  — 

(). 

IX    - 

i) 

X   — 

(4. 

IV     - 

1. 

VI   — 

7. 

\    — 

1. 

XVII  — 

8. 

X    — 

10. 

VIU- 

7. 

IX   - 

3. 

Il  - 

G. 

vu  - 

-2. 

IX   - 

1. 

XVII  — 

9. 

IX   - 

5. 

VI    - 

(>, 

XVII  - 

10. 

VIll   - 

8. 

I   - 

!. 

V     — 

8. 

s       

9. 
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Rosmariwis  platyphyllus Dec. 

»  Verieti 

Rubus  Debeauxn 

Rumex  acmophorus 

1      erythrocarpus 

>  Verrietianus 

Salix  cardiophyllos 

»    Chavanisii 

»    corsica x 

»    cuneifolia 

»    Ganderi 

»    IJebmanni .-. 

j»    melachroa 

»    Micromeriacfolia '. . 

»     mynoblephara 

>    obtusispina 

n    occitanica 

»    parisiensis 

»    Perrieri 

»    populoîdes 

»    pseudo-pyrus 

Schœnus  attenuatus r. . . 

»        longus 

>  megalocephalus 

»        pallescens 

»        subcontortus 

»        vendeamus 

Sorbus  alnoïdes 

»       arvernensis 

>»       controversa 

»       platyodon 

»       Revercboni 

Thalîctruïïi  Borderi 


V  n*  5. 

I  —  6. 

II  —  1. 
I  —  4. 
>  -  5. 
1  —  3. 

vn  —  8. 

»  -  9. 

I  —  7. 

I  —  6. 

V  -  10. 

Vin—  9. 
X  —   i« 

IV   —    3. 

vm  —  10. 

XIV  —  10. 

XIX-  10. 
I  —  5. 
IV  —  4, 
X    —    2. 

vn  -  10. 

XX  —     4. 


>     — 

b. 

»     — 

8. 

»     — 

6. 

>     — 

7. 

>     — 

3. 

VI    — 

3. 

»     — 

5. 

♦    — 

2. 

»     — 

1 

»      — 

4 

xn  - 

3 
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Thalictrum  integratuiu Dec.  XII  n^  1. 

»         juranum # »        »  —  7. 

]»          obtusilobum »        %  —  4. 

»          oxyphyllum >        »  —  8. 

f          platyphyllum »  -  »  -=-  2. 

»         Phyrra 4 . . . .  »        »  —  5. 

»          tenerifolium >        >  —  6. 

Verbascum  pyrenaicum »  XTV  —  8. 

»         rosellum >        »  —  7. 

j»        subalpestre »        n  —  6. 

V         subbiserratuit) »        ¥  —  9. 
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LE  MANLiSClUT 

DE   I.A 

PROSE    DE    MONTPELLIER 

ni:  CHANT  DU  DERNIER  JOUR. 
Ktiide  musicale  par  M.  Tabbé  DELHOSTE.  nicinhre  résidant. 


Le  iiiauu?>csit  du  chant  du  dernier  jour  ou  de  la  prose 
de  Montpcîllior,  publié  par  M.  Paulin  Blanc,  bibliothécain* 
de  cette  ville,  est  digne  de  fixer  Tattention  des  savants 
et  des  amis  de  Tart  musical. 

Il  offre  un  curieux  spécimen  de  notation  qui  tient  \e 
milieu  entre  la  notation  plus  ancienne  et  la  notation 
moderne,  entre  la  notation  par  veutnes  et  la  notation 
actuelle.  Les  neumes  simplds  ou  points,  transformés 
plus  tard  en  notes  carrées  y  dominent  déjà  :  mais  les 
crochets,  les  virgules,  les  pliqnes,  les  quiliswes,  les 
fremvJe  s'y  rencontrent  souvent.  La  Portée  n'y  est  pas 
encore,  elle  y  est  cependant  sous-entendue  pour  ainsi 
dire,  et  il  .n'est  pas  difficile  de  l'y  rapporter  avec  une 
précision  presque  mathématique.  Os  pointa  gradués 
minutieusement  ont  une  précision  et  une  exactitude  qnv 
ir.ivaient  jamais  rues  ni  *ne    pouvaient  av(«r  les  autres 
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nêurnes.  .le  ne  sais  si  les  neumes  î^iinples.ou  composes 
dont  voici  les  noms  que  j'emprunte  au  savant  ouvrage 
de  M.  de  Coussemaker  (Histoire  de  Vhaii*monie  an 
moyen-â^e)  :  virgule  ou  accent  aigu,  point  ou  accent 
grave,  clivus  ou  accent  circonflexe  grave,  podatus,  accent 
circonflexe  aigu,  scandicus,  virgule  précédée  de  deux  ou 
trois  points,  ciimacu^,  virgule  suivie  de  deux  ou  trois 
points,  Oriscus,  plique^  longue  descendante,  Gnomo,  pli-* 
que  longue  ascendante,  Porrectus,  plique  brève  descen- 
dante, Franculns,  plique  brève  ascendante  fies  pliques 
indiquaient  des  liaisons),  quilisme,  mouvement  ascendant 
de  deux  ou  trois  degrés  avec  une  sorte  de  trill  ;  je  no 
sais,  dis-je,  si  ces  divers  signes  de  notation  ont  jamais 
î^ignifié  autre  chose  poui*  ceux-là  même  qui  s'en  ser- 
vaient que  l'expression  ou  la  lenteur  ou  la  vitesse  ou  les 
liaisons  dans  la  mf^lodie.  Quant  à  l'échelle  des  sons, 
l'acuité  ou  la  gravité,  elles  étaient  indiqaées  trèf  va^a- 
ment  et  plutôt  par  à  peu  près  que  d'une  manière  nette 
et  déterminée.  Les  chantres  apprenaient  les  mélodies 
par  cœur  avant  de  les  exécuter  dans  les  cérémonies,  et 
les  fidèles  qui,  alors  étaient  assidus  aux  offices  de  l'Eglise, 
les  savaient  presque  autant  que  les  chantres  :  ainsi  les 
signes  neumatiques,  les  accents  indiquant  très  vague- 
ment d'ailleurs  l'élévation  et  l'abaissement  de  la  voix,  la 
lenteur  ou  la  vitesse  de  la  mélodie,  pouvaient  suffire 
malgré  leur  imperfection,  à  rappeler  à  la  mémoire  ce 
i|u>lle  avait  appris  auparavant.  Il  est  bien  permis  de 
douter  de  la  précision  de  la  notation  par  Ti^i^nes  quand 
(»it  voit  les  hommes  les  phis  exercés  à  déchiffrer  ces 
signes  hiérofrlyphiques  traduire  de  trois  manières  difl'é- 
rentes  une  m^me  mélodie  dont  on  a  trouvé  la  notation 
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iieumatiqae  dans  de  vieux  manuscrits.  Oans  Tédition  du 
Graduel  et  de  TAntiphonaire  publiés  il  y  a  quelques 
années  par  la  Commission  de  Rheims  et  de  Cambrai,  les 
antiennes  0  de  TAvent  identiques  à  celle  de  TAscension 
0  Rex  glorùe  et  à  celle  des  Docteurs  O  Doctor  optime, 
commencent  absolument  et  tout  court  sur  le  fa^  tandis 
que  l'antienne  des  Docteurs  fait  entendre  ré  avant  le  fa 
sur  la  syllabe  0,  et  celle  de  l'Ascension  O  Rex  gloriéB 
fait  précéder  le  fa  par  un  ut  sur  la  même  syllabe  ini- 
tiale O. 

Antienne  0  de  l'Avent.  Antienne  0  Daetor. 


>■■[{ 


0      Sa-pi-en  —  li-a.  0       Doctor  op  — linae. 

Antienne  ée  1*  Ascension. 


■»-«- 


.  0         Rex  glo  —  ri-». 

Inutile  de  remarquer  que  la  suppression  de  cette  sim- 
ple note  ut  dans  les  grandes  Antiennnes  0  de  TAvent 
leur  enlève  ce  qu'il  y  aurait  de  grand,  de  noble  et  de  plein 
dans  le  mouvement  de  qudrte  ascendante  ut- fa  dès  le 
début  de  la  mélodie. 

La  notation  primitive  par  les  sept  premières  lettres  de 
l'alphabet  A  B  C  D  E  F  G  dont  la  dernière  le  Gamma 
grec  a  donné  son  nom  à  la  Gamme  et  par  les  sept  lettres 
suivantes  pour  la  seconde  octave  h,  i»  j,  k,  1,  m,  n,  ou 
par  les  premières  lettres  minuscules  a,  b,  c,  d,  e,  f,  g 
pour  la  même  seconde  octave^  était  tombée  en  désuétude 
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parce  qu  elle  n'indiquait  ni  Texpression  ni  la  mesure. 
On  sait  que  la  Gamme  était  mineure  et  commençait  au 
la  grave  exprimé  par  la  lettre  A  ;  le  B  désignait  le  si, 
h  rotnndum  ou  b  molle  pour  le  bémol  et  B  tout  court 
ou  b  qnadmtîim  pour  le  bécarre.  La  lettre  G  était  notre 
ut  grave,  le  D  indiquait  le  ré,ÏE  le  mi,  F  le  /a,  et  G  le 
sol;  Toctave  appelée  aussi  diapason  était  exprimée  par  Ta 
minuscule  ou  h,  ainsi  de  su^te.  La  notation  neumatique  par 
points,  accents,  virgules,  crochets  de  diverses  formes,  qui 
lui  avait  succédé  fut  abandonnée  à  son  tour  parce  qu'elle 
était  d'une  obscurité  et  d'un  vague  désespérants.  Elle 
marquait  sans  doute  minutieusement  l'expression  et  le 
mouvement,  les  liaisons,  les  trills,  les  ports  de  voix,  la 
lenteur  et  la  vitesse  du  chant  ;  mais  les  accents  aigus  ou 
virgules  indiquant  il  est  vrai  un  mouvement  ascendant, 
les  accents  graves  ou  points  un  mouvement  descendant, 
les  accents  circonflexes  graves  et  aigus,  le  clitms  et  le 
podatiis  tm  double  mouvement  se  terminant  au  grave 
ou  à  l'aigu,  tous  ces  signes  isolés  ou  combinés  ensemble 
indiquaient-ils  le  degré  ou  ton  dans  lequel  devait  être 
chantée  la  mélodie,  indiquaient-ils  surtout  les  distances 
relatives  des  divers  sons  entr'eux  lorsqu'il  n'y  avait  ni 
clef,  ni  lettre  ni  autre  figure  quelconque  pour  fixer  le 
point  de  départ?  Je  ne  sais  si  les  musiciens  du  viii®  siè- 
cle, du  IX*  et  de  la  première  moitié  du  x*,  époque  où 
l'on  employait  les  neumes  sans  guère  s'occuper  de  gra- 
duer les  points,  pouvaient  déterminer  avec  quelque 
exactitude  le  ton  qu'aurait  dû  indiquer  chaque  signe 
pour  avoir  une  notation  tant  soit  peu  régulière  ;  quant  à 
nous,  je  crois  plus  sage  et  plus  modeste  d'y  renoncer. 
Les  musiciens  de  ces  temps  reculés  devaient  probable- 
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ment  enseigner  à  leui^  élèves  les  mélodies  qu'ils  tenaieni 
(le  la  tradition  ou  qu'ils  avaient  eux-mêmes  composées 
et  les  leur  faire  apprendre  par  cœur  ;  quant  aux  neumes, 
sans  indiquer  la  tonalité  ni  les  distances  tonales,  ilsjMu- 
vaiMt  servir  à  rappeler  par  à  peu  près  les  mouvements 
ascendants  ou  descendants  de  la  voix. 

La  notation  alphabétique  qui  avait  au  moins  Tavantage 
d'indiquer  exactement  Téchelle  des  sons  a-t-elle  jamais 
été  employée  à  autre  chose  qu'à  des  mélodies  courtes  et 
de  peu  d'importance,  ou  a-t-elle  s^rvi  pour,  des  œuvres 
de  longue  haleine?  C'est  un  point  assez  difficile  à  préci- 
ser. Toutes  les  recherches  faites  par  les  savants  et  les 
musicologues  dans  les  divorî?es  bibliothèques  de  l'Europe 
n'ont  i)u  faire  découvrir  de  manuscrit  du  vi*^  siècle,  ni 
du  vii«  ni  du  viii*.  propre  à  élucider  ou  à  trancher  la 
.  question.  Le  pape  Saint-Orégoire  en  composant  son  anti- 
phonaire  on  lui  donnant  une  meilleure  forme,  en  a-t-il 
fixé  par  la  notation  les  graves  et  suaves  mélodies,  ou  les 
a-t-il  seulement  confiées  à  la  mémoire  de  ses  élèves  qu'il 
rappelait  quelq.ue  fois  à  l'attention  par  un  instrument  de 
correction  conservé  encore" à  Rome? 

Les  savants  et  les  érudits  n'hésitent  pas  à  se  pronon- 
cer pour  la  première  opinion  et  ne  supposent  même  pas 
qu'on  puisse  émettre  un  doute  à  cet  égard,  quoiqu'ils  ne 
tutent  ni  tait,  ni  monument  à  Tappui  de  leur  affirmation 
très  respectable.  L'opinion  contraire  qui  consiste  à  dire 
que  Saint-Grégoire  faisait  apprendre  par  cœur  ses  belle.s 
mélodies  comme  on  le  fait  encore  dans  beaucoup  de 
maîtrises,  ne  s'approche-t-elle  pas  davantage  de  la 
vérité?  Il  est  bien  étonnant  que  les  homélies  de  ce  grand 
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Pape  dont  quelques  unes  furent  insérées  plus  tard  dans 
Toffice  canonial  aient  éU-  conservées,  tandis  que  les  can- 
tilènes  de  son  Graduel  et  de  son  Antiphonaire  qui  étaient 
chantées  partout,  surtout  à  Rome  et  en  Italie,  ne  se 
retrouvent  plus  ;  que  le  manuscrit  authentique  qui  aurait 
été  écrit  de  la  main  de  Saint-Grégoire  ou  du  moins  quel* 
qu'une  des  nombreuses  copies  qui  en  auraient  été  faites 
et  dont  on  devait  se  servir  toujours  n'aient  pas  été  con- 
servés dans^  les  églises  ou  dans  les  bibliothèques. «et  ne 
soient  pas  arrivés  jusqu'à  nous.  Le  manuscrit  du  mionas^^ 
tore  de  Saint-Gall,  écrit  en  neuraes  très  difficiles  pour  ne 
pas  dire  impossibles  à  déchiffrer,  est  le  plus  ancien  mo- 
nument que  Ton  possède  du  chant  ecclésiastique,  et  rien 
ne  prouve  qu'il  ait  servi  à  autre  chose  qu'à  fixer  jusqu'à 
un  certain  point  par  des  caractères  peu  intelligibles  ce 
que  la  mémoire  des  chantres  avait  pu  après  quelques 
siècles  conserver  des  compositions  grégoriennes.  Ou 
peut  en  dire  autant  de  l'Antiphonaire  de  Montpellier 
également  écrit  en  neumes.  Quelques  soins  que  l'on  ait 
pris,  quelque  attention  scrupuleuse  que  l'on  ait  apportée 
pour  conserver  purs  les  chants  grégoriens,  la  tradition 
vivante,  la  mémoire  la  plus  fidèle  ont  dû  nécessairement 
s'affaiblir  et  laisser  se  glisser  de  nombreuses  incorrec- 
tions à  mesure  qu'on  s'éloignait  3e  la  source,  et  la  tra- 
dition orale  qui  pouvait  suffire  tout  d'abord  est  dovoiniô 
insuffisante  après  quelques  siècles  d'existence.  Qndi 
d'étonnant  que  l'on  ait  cherché  alors  à  fixer  le  cliant  par 
la  notation  en  lettres  ou  en  neumes,  ou  mieux  encore 
par  les  points  simples,  gradués  d'abord  régulièrement  et 
placés  ensuite  sur  la  portée  armée  de  clefs  en  indiquant 
If»  /<f  par  une  lignp  trarép  à  TPHcre  rongp,  et  Vnf  par 
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une  ajatre  ligne  tracée  à  lencre  jauae?  Ces  notations 
diverses  a*ont  pas  tardé  d'ailleurs  à  être  remplacées  par 
la  notation  carrée  réservée  pour  Tusage  de  TËgli^e  après 
av(Hr  servi  également  pour  la. musique  profane. 

Guy  d*Arez£0  en  donnant  un  nom  à  chaque  son  de  la 
gamme  et  traçant  les  lignes  de  la  portée  qu'il  munit  de 
cl^,  rendît  un  service  signalé  à  l'art  musical.  Il  semble 
néanmoins  que  l'invention  de  la  portée  ne  dût  pas  coûter 
à  TArétin  un  grand  effort  de  génie,  puisque  le  manuscrit 
'  du  chant  du  dernier  jour,  à  peine  antérieur  de  quelques 
années  à  l'invention  de  l'Arétin  publiée  dans  les  premières 
années  du  onzième  siècle,  présente  les  points  gradués 
régulièrement  à  des  intervalles  graves  ou  aigus  comme 
s'ils  étaient  sur  ou  entre  les  lignes  de  la  portée.  Et 
quoique  ce  manuscrit  noté  en  très  grande  partie  avec 
des  points  régulièrement  gradués  soit  peut-être  unique 
en  son  genre,  il  est  plus  que  probable  que  la  notation 
usitée  au  x®  siècle  lui  était  identique. 


I. 


L'honorable  traducteur  de  la  partie  mélodique  du 
manuscrit  du  dernier  jour  a  pu  déterminer  par  le 
Quilismej  signe  neumatique,  la  tonalité  de  la  mélodie 
malgré  l'absence  de  clefs  et  de  toute  autre  indication, 
parce  que,  dit-il,  ce  signe  marquait  toujours  une  tierce 
mineure  qui  ne  pouvait  être  que  la  tierce  la-ut,  et  ce  la 
étant  évidemment  dominante  de  toute  la  mélodie,  con- 
duisait tout  naturellement  à  la  quinte  inférieure  qui  est 
ré^  Mais  je  ne  vois  pas  pourquoi  les  trois  autres  tierces 


Digitized  by 


Google 


—  467  — 

mineures  de  la  gamme  naturelle  ré- fa,  mi-sol  et  si-^é 
ne  seraient  pas  indiquées  par  ce  même  signe  assez  vague 
de  sa  nature,  et  si  la  mélodie  ne  devrait  pas  être  tra- 
duite plutôt  en  sol,  en  la  ou  en  mi.  Je  crois  pouvoir 
obtenir  le  même  résultat  et  déterminer  non  moins 
sûrement  quoique  moins  scientifiquement  —  puisque  je 
connais  fort  peu  la  notation  par  neumes  —  la  tonalité 
de  la  mélodie  précitée  qui  appartient  réellement  au 
premier  mode,  c'est-à-dire  au  ton  de  ré. 

Voici  comment  je  procède  : 

En  examinant  attentivement  le  manuscrit,  on  voit 
sans  trop  de  peine  que  la  première  phrase  mélodique,  la 
même  dans  tous  les  versets,  a  un  mouvement  descen- 
dant de  la  quinte  à  une  fondamentale  qui  peut  être  con- 
sidérée comme  tonique  ;  et  que  la  mélodie  d'un  bout  à 
l'autre  roule  principalement  sur  la  même  dominante  qui 
est  la  quinte.  Cette  mélodie  est  donc  écrite  dans  un  ton 
authentique  et  non  plagal,  c'est-à-dire  au  premier  mode 
ou  au  troisième,  ou  au  cinquième  ou  au  septième  ou 
même  au  neuvième  ;  on  ne  saurait  en  douter  puisque  les 
modes  plagaux  ou  pairs  ne  peuvent  toucher  la  quinte 
supérieure  qu'en  passant  et  ne  s'élèvent  jamais  à  la 
septième  sans  devenir  irréguliers. 

Le  troisième  mode  en  mi  doit  être  exdu  tout  d*abord 
parce  qu'il  ne  commence  jamais  sur  la  qumte  si,  note 
incertaine  et  essentiellement  variable,  mais  sur  la  tierce 
sol  ou  la  quarte  la  ou  la  sixte  ut.  Sans  compter  que  Ton 
se  heurte  à  chaque  instant  contre  des  intervalles  impos- 
sibles. 
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Le  cinquième  inotle  en  fa  doit  être  exclu  également 
dès  qu'il  faut  descendre  à  la  fin  de  la  première  phrase 
mélodique,  de  la  quinte  ut  à  la  quarte  si  naturel  et  de 
celle-ci  à  la  tonique  fa  qui  fait  triton  avec  elle  et  «ne 
peut  être  entendue  sans  affecter  l'oreille  très  désagréa- 
blement. Le  bémol  sur  la  quarte  si  devrait  être  partout, 
tandis  qu'il  ne  figure  nulle  part.  N'essayez  pas  de  pour- 
suivre la  mélodie,  car  le  triton  s'impose,  toujours  plus 
désagréable  et  plus  repoussant. 

Le  septième  mode  en  sol^  qui  s'adapte  bien  aux  deux 
premières  phrases  mélodiques,  devient  aussi  impossible 
quand  la  mélodie  descend  à  la  septième  fa  au-dessous 
de  la  tonique  pour  remonter  immédiatement  à  la  tierce 
si  naturel  et  faire  entendre  le  malencontreux  triton,  ce 
qui  revient  fréquemment.  Je  défie  le  plus  habile  chanteur 
dese  tirer  de  ce  mauvais  pas  et  d'exécuter  cette  mélodie 
au  septième  mode,  c'est-à-dire  en  sol  majeur  avec  le  fa 
naturel  et  non  diézé. 

Le  neuvième  mode  en  la  qui  se  rapproche  beaucoup 
du  premier  en  r^ne  cadre  pas  bien  non  plus  au  premier 
membre  de  la  troisième  phrase  quand  la  mélodie  s'éle- 
vant  à  la  septième  sol  descend  à  là  sixte  mineure  fa 
pour  remonter  à  la  septième  avant  de  descendre  ^  la 
quarte  et  se  reposer  sur  la  quinte  mi,  quoique  tout  le 
reste  convienne  parfaitement. 

Le  treizième  mode  en  xU  malgré  sa  quarte  juste  fa  ne 
va  pas  mieux  que  le  cinquième  en  fa  auquel  il  ressem- 
ble jusqu'à  un  certain  point.  Il  présente  des  difficultés 
insurmontables,  il  est  hérissé  de  tritons  et  de  fausses 
quintes. 
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Mai»  en  essayant  la  mélodie  en  ré  sur  le  premier  mode 
qu'on  appelle  aussi  mode  Dorien,  on  la  trouve  facile, 
naturelle,  coulante,  douce  et  agréable  à  l'oreille  ;  c'est 
qu'elle  appartient  réellement  à  ce  mode.  Quelle  ampleur, 
quelle  plénitude  dans  ce  simple  mouvement  de  la  quarte 
sol  à  la  tonique  ré  à  la  fin  de  la  première  phrase  mélodie 
que!  Comme  la  modulation  plagale  de  la  seconde  phrase 
sur  la  quinte  la  en  la  mineur  avec  le  si  naturel  qui  la 
prépare  est  expressive  !  Et  lorsque  le  chant  retombe  de 
la  quarte  sol  à  la  tonique  ré  en  passant  par  la  seconde 
et  la  tierce,  quelle  grandeur  empreinte  de  tristesse  et  de 
douleur  profonde  vous  saisit  involontairement  et  vous 
fait  songer  aux  catastrophes,  aux  gémissements,  aux 
épouvantes  du  dernier  jour  !  Les  nombreuses  modula- 
tions plagales  sur  la  quinte  la  en  appuyant  d'abord  sur 
la  quarte  expriment  bien  l'attente  des  nations  et  le  pres- 
sentiment général  des  approches  du  souverain  juge. 

• 

Toutes  les  strophes  de  ce  chant  grandiose  et  émouvant 
sont  notées  sur  le  même  air  avec  quelques  différences 
presque  nécessaires  et  probablement  calculées  qui  vont 
assez  bien  et  s'accomodent  parfaitement  au  sens  des 
paroles.  La  modulation  de  la  fin  du  second  vers  sur  la 
quinte  offre  d'heureuses  variantes  dans  la  première  et 
surtout  dans  la  sixième  strophe  au  mot  mundo,  où  la 
mélodie  s'arrête  simplement  sur  le  la  sans  monter  à  Vuf 
supérieur.  La  fin  des  strophes  elle-même  varie  davan- 
tage. Les  quatre  premières  strophes,  la  sixième,  la 
quatorzième  et  la  vingtième  terminent  suspensivement 
en  lit  sur  la  septième  inférieure  :  toutes  les  autres 
terminent    parfaitement   en    ré  sur   la    tonique.  Otte 
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différence  clairement  exprimée  dans  le  manuscrit^ 
loin  de  choqaer  Toreille,  comme  le  prétend  le  pre- 
mier traducteur,  ou  d*être  contraire  aux  règles  de 
Tart ,  rompt  un  peu  la  monotomie  de  ce  chant 
assez  sévère  déjà  et  tout  empreint  de  mélancolique  tris- 
tesse. La  tonique  ré  termine  trop  souvent,  pour  qu  elle 
n'ait  pas  été  placée  à  dessein  par  Fauteur  assez  habile, 
il  faut  l'avouer,  pour  une  époque  qualifiée  assez  légè- 
rement d'ignorante.  Ni  Teuphonie,  ni  le  goût  ne  s  y 
opposent. 


II. 


Une  difficulté  plus  grande  s'élève  maintenant  au  sujet 
des  points  superposés  qui  doivent  être  chantés  en  com- 
mençant par  le  plus  grave  et  finissant  par  laigu,  comme 
je  vais  essayer  de  le  prouver.  Le  traducteur  M.  Tabbô 
T.  a  cru  devoir  commencer  par  l'aigu  et  finir  par  le 
grave,  c'est-à-dire,  en  sens  inverse  ou  au  rebours. 
L'illustre  et  savant  M.  Fétis  a  cité,  il  est  \Tai,  ledit 
manuscrit  d'après  la  traduction  dont  je  conteste  l'exac- 
titude et  semble  Tautoriser  de  sa  haute  science  ;  mais  on 
peut  supposer  avec  quelque  fondement  ou  qu'il  n'a  pas 
bien  vu  le  manuscrit  en  question,  ou  qu'il  n'a  pas  eu 
connaissance  des  raisons  que  je  vais  exposer  tout  à 
l'heure.  Le  savant  historien  de  rharnionie  'au  moyen- 
âge,  M.  de  Coussemaker,  l'a  cité  à  son  tour  d'après  la 
version  précitée  ;  mais  qu'il  me  permette  de  lui  observer 
qu'il  a  peut-être  un  peu  trop  compté  sur  les  lumières  du 
premier  traducteur  de  cette  piè(îe  si  intéressante.  Il  m'en 


Digitized  by 


Google 


—  474  — 

fournit  lui-môme   des  preuves   nombreuses   dans    ses 
ouvrages  pleins  â*éradition  et  de  patientes  recherches. 

Je  ne  crois  pas  qa*il  existe  un  seul  manuscrit  ^cien 
où  il  y  ait  des  points  ou  notes  superposés  qull  ne  faille 
traduire  en  commençant  par  le  grave.  Les  chants  parfai- 
tement connus  qu'ila  renferment  ne  laissent  aucua  doute 
à  cet  égard  :  tels  sont  ceux  de  la  Préface  de  la  messe, 
du  PateVy  de  Thymne  Exultât  du  samedi  saint,  du 
Veni  Creator,  du  Credo,  etc.  Il  est  donc  de  consé- 
quence rigoureuse  que  les  autres  chants  qui  ne  nous 
sont  pas  connus  doivent  être  traduits  d*une  manière 
identique  et  dans  le  môme  sens,  c'est-à-dire,  de  bas  en 
haut.  Il  est  d'ailleurs  certain  que  les  points  superposés 
dans  notre  manuscrit  et  dans  toutes  les  citations  que  je 
vais  faire  indiquent  seulement  la  mélodie  et  non  pas  une 
harmonie  quelconque  ;  ils  ne  doivent  pas  être  chantés 
simultanément  par  des  voix  différentes,  puisqu'ils  sont  le 
plus  souvent  à  des  intervalles  de  seconde,  et  ne  peuvent 
évidemment  pa»  accorder  ensemble. 

M.  de  Coussemaker  rapporte  de  nombreux  exemples 
tirés  des  manuscrits  les  plus  antiques  où  il  faut  toujours 
commencer  par  la  plus  grave  les  notes  superposées, 
comme  il  a  soin  d'ailleurs  de  le  faire  lui-môme.  Je 
lui  dois  une  mention  particulière  et  j'emprunte  à  la 
page  53  de  son  histoire  de  l'harmonie  l'exemple  suivant, 
tiré  d'un  auteur  distingué  du  douzième  siècle»  Jean  de 
Gallande,  chanpine  de  l'abbaye  de  Saint-Paul  à  Besançon 
où  il  enseignait  les  sept  arts  libéraux. 

Il  est  à  remai'quer  que  l'harmonie  encore  un  peu  pri- 
mitive de  cette  époque  n'interdisait  pas  les  successions 
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de  quiate  par  mouvement  semblable  :  les  notes  super- 
posées sont  indiquées  par  des  brèves  ou  losanges  : 


4= 


^5=if 


Ï3t 


^    ,f»    \~i*^ 


Voici  un  autre  exemple  tiré  du  même  ouvrage, 
page  323.  L'auteur  la  emprunté  au  moine  Carmélite 
anglais  Hotby  qui  a  écrit  la  Calliopée  légale  vers  la  fin 
du  IV®  siècle  : 


^s^- 


*5^S 


A—  ve  Ha -ri -a        gra-li       —       â        pie  —  na 


i^S 


Do    —    minus lecum,  bene-dic-ta-tu    in  muli-e-ribus 


g JL^ÂJI-»^  ".  I  ^  ^U^ 


et     be-ne  —  die— lus      fruc— las       vcn— Iris     lu-i. 

J'extrais  encore  de  la  Planche  34  le  chant  si  connu  du 
Libéra,  dont  le  troisième  verset  qui  remplace  le  Requiem 
lest  beaucoup  moins  : 


■  ■■^^♦■l"î^^ 


ti^ 


Libc-ra  me  Do— mi-ne,     de        morte  »-ter—nâ   in 


fT,.»*'Siti 


die      il-lâ        tre-men  —  dâ        quando  cœ— li 
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g«*^^. .  .«jrôHi»*v^ 


mo  —  \en  disuDt  et  ter-ra     Dum  ve       —        ne-ris 


^ 


ju-di-ca      — 


re 


se   —    cu-luiD  par 


il 


Jj^Mi 


ÉEl3 


îg  —  neni.  3«t-  Qoîdergo    miser-ri-mus,  quid  dicam  aut 


quid  fa-ci-ara  dum  nil  bo-ni    per   feram  an-le  lan- 


iir%»%., 


tum  ju-dicein. 

Dans   son    autre  ouvrage  intitulé  :    tScriptoruni  de 
Musica  medii  Œvij  nous  lisons  : 


Scxtus   to-nu$  in  of-fi-ci-o    sic  incipit    et  sic  me-dia-tur. 


^^■^ 


et    sic    fi-nilur. 

Ce  chant  emprunté  à  la  page  280  est  parfaitement 
connu  et  ne  peut  être  interprété  autrement.  Il  en  est  de 
même  des  intonations  suivantes,  page  284  : 


^        y  ^^^^M   rr   m^     am  ^ 


Gaude-a — mus. 


0  sa-pi-en-li  -  a.      Sal  —  ve. 


Penediclus  Dominus  De-us  Fs-ra-êl. 


Digitized  by 


Google 


—  474  - 

J  ai  publié)  il  y  a  quelques  années,  un  manascrit  de 
Noêls  catalans  du  xiv*  ou  peat-être  du  xm*  siècle,  que 
j  aurais  mieux  intitulé  :  Epltre  farcie  de  Saint-Étienne  et 
de  Saint-Jean  TÉvan^ittiste.  Les  vers  oataland  sont  noies 
^r  le  chant  du  Veni  Creator;  les  nombreuses  notes 
superposées  doivent  être  chantées  en  commençant  par  la 
plu&  grave.  Si  la  mélodie  a  deux  on  trois  notes  m  des- 
cendant sur  la  même  syllabe,  les  notes  ne  sont  jamais 
superposées,  mais  placées  à  côté  et  à  la  suite  des  autres. 


^i^ri:^;:ijy"iip"É ,,  ^^^ 


Esti      lis  -  sô  que  le  —  girem  Dcis  Taitz  dels  Apastote  Iraizein 


S"^*  "^  ■  ♦♦■i^ ♦♦T  I  ■■♦» ■  ■^li^^^^ 


La  dilz  San  Luch  re-compla-rem    De    sant  Es-teue  parlarem  J 

Le  missel  à  l'usage  du  diocôso  d'Ebe,  aujourd'hui  de 
Perpignan,  imprimé  en  15H  à  Barcelone  en  caractères 
gothiques  et  qui  est  conservé  à  la  bibliotlièque  du  Grand- 
Séminaine  de  Perpignan,  a  reproduit  deux  siècles  plus 
tard  rÉpître  farcie  de  Saint-Etienne  avec  quelques 
variantes;  le  chant  du  V€7ii  Creator  adapté  aux  vers 
catalans  y  est  d'une  pureté  irréprochable.  Toutes  les 
notes  superposées  doivent  y  être  lues  également  en  com- 
mençant par  la  plus  grave,  tant  dans  cette  composition 
curieuse  qui  renferme  un  chant  non  moins  curieul  de 
rÉpître  que  dans  les  Préfaces,  TExultet,  le  Pater. 

(1)  Celle  leçon  que  nous  dirong,  Des  actes  des  apôtres  nous  l'extrai- 
rons, Les  paroles  de  Saint-Luc  nous  rapporterons.  De  Sainl-Elienoc 
nous  parlerons. 
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Un  missel  manuscrit  en  magnifiques  caractères  gi^Ùû^ 
ques  par  le  prêtre  Oliba  pour  Tusage  de  la  Confrérie  de 
Saint-Christophe  de  Perpignan  et  qui  est  conservé  à  la 
mairie  de  notre  ville,  renferme  beaucoup  d'exemples  de 
noté^  i^trperposées  notamment  au  Pater  et  aux  diverses 
Préfaces  de  la  Messe,  qu'il  faut  Hre  toujours  en  com- 
mençant par  le  bas. 

Le  beau  missel  manuscrit  gothique,  à  l'usage  de  la 
corporation  des  marchands  et  peintres  de  Perpignan, 
tprminé  Tan  1490  et  conservé  à  la  bibliothèque  de  la 
villo,  missel  non  moins  remarquable  que  lo  précédent 
par  ses  beaux  caractères  et  ses  magnifiques  vignettes 
présente  aussi  une  fouie  d'exemples  de  note^  superpo- 
sées, à  la  Préface,  au  Pater,  au  Pax  Domini,  Gloria 
iiiexcelsis  Credo;  et  toujours  la  note  supérieure  doit 
être  chantée  la  dernière. 


^>«.j.i^»*.îBBigpE 


Glo-ri-a    in  ex-cel-sis      De  -  o . 


Glori-a    in  ex- 


îF^ 


î 


^ 


m 


î 


r*~B-«- 


C(']-sis  De-o. 


Cre — do  in    u-«iuin  De  7—  um. 


Viirè dignum cl  juslum  est  aoquum  et  sa-lu-la-rù,    nos 


libi  semper  cl  ubique  grali-as    a  -  gère,  elc,      0-re-mus 


prœceplis  salularihus  monili        cl  divina  inslilu-li-o-ne 
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f 


formati    audemus  di-cere  :    Pater  Doster  qui  es  in  cœlis, 


f  ■.■■■  ♦♦■-^jiJI  f  ,»♦  Il  t»^^ 


sanctificetur  nomen  (uum,  etc.     Amen.         Pax  Domini 


[t-M- 


si(  semper  vobiscum. 

J'ai  aussi  entre  les  mains  un  petit  Missel  irapriraé  en 
caractères  gothiques  dont  la  date  ne  peut  être  précisée 
parce  que  la  première  et  la  dernière  feuilles  ont  ét^? 
perdues,  mais  qui  remonte  certainement  au  conimence- 
ment  de  rimprimeric,  où  les  nombreuses  notes  supei*- 
posées  à  la  Préface^  au  Pater  et  partout  ailleurs  ne 
peuvent  être  chantées  qu  en  commençant  par  le  bas.  Au 
cantique  Exultet  du  Samedi-Saint,  la  syllabe  ul  du 
mot  exultet  a  Yut  superposé  au  la,  au  si  sur  la  syllabe 
h  de  Cfelanim,  à  la  syllabe  ste  de  mysteriu,  etc. 


±*iJt:t?  «tlaciS^H 


♦  i^  ■■■ 


Exultet  jam  ange-lica  turba  cœloruro  ;   exultent  divina 


î? 


*»fci 


»ts 


ï 


-■-H-f 


myste-ri-a       el      pro  lanli  régis    victo-ri-a      tu-ba 


iurto-nel  sa  lu-la —  ris,  elc. 
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Et  il  en  est  ainsi  jusqu'à  la  fin,  sans  la. moindre 
exception. 

La  Préface  qui  fait  suite,  notée  sur  le  deuxième  mode 
en  la  et  non  au  second  mode  en  ré  comme  dans  les 
autres  missels  a  aussi  beaucoup  de  notes  superposées 
qui  doivent  être  chantées  également  en  commençant  par 
la  plus  grave  : 


■  ■    ■■  ♦♦■    i^ 


-•^l-»«i't 


Verè  quia  dignum  et  jus-lum  est,  invisibilem  Deum  Patrcm 


SEÎ 


omnipo-tentem     G-li-um  que  ejus  unigenitum  JesumChristum 


V^w\ 


^E 


S 


Dominnm nostrum:  toto  cordis ae mentis af-fec-tu :    et 


8  ■■    ■  ■  ■■b.^»B»«m 


vocis  roi-nis-te  -  rio   per-sona-re,  etc. 

Aux  Litanies  que  Ton  chante  après  la  bénédiction  des 
fonts  baptismaux,  la  syllabe  te  du  mot  Christe  a  le  mi 
placé  sur  le  ré  y  comme  ci-après  : 


Ky-ri-e  e-le-i-son.    Christe  audînos.     Christe  exaudinos. 

Le  même  fait  est  reproduit  trois  fois  dans  l'alleluia 
après  l'Epltre  : 


Aile      —      lu  — ia. 
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En  voici  d'autres  exemples  : 


n 


I 


^^ 


itigg:=gafeq 


GloHri"-a      in  excelsis  De — o.  GIori<-a     in  ei- 


cel  —  sis   De-o.  I  —  te 


^ 


:=^ 


^^'>i^zr2 


missa  est. 


I    -    te 


missa  est. 


I 


ÉMi 


^*^ 


3 


i|fe,"»»  M 


Benedi  camus    Do 


miDO. 


Glori-a 


WSM. 


^m 


ÎD  excekis  Deo. 

Je  me  borne  à  ces  citations  que  je  pourrai  multiplier 
à  satiété.  M.  de  Coussemaker  dans  son  histoire  de  Thar- 
nionie  a  cru,  il  est  vrai,  devoir  traduire  en  commençant 
par  le  plus  élevé  les  points  superpos<5s  de  plusieurs 
manuscrits  du  viii*  siècle,  du  ix"",  du  x®  et  du  xi*  ou 
même  du  xif  siècle  écrits  en  neumes  ;  j'ignore  les 
raisons  qu'il  a  eues  de  traduire  ainsi,  mais  je  sais  que 
ni  raBLjj^ionie,  ni  la  tradition,  ni  d'antres  mamiscriLs 
authentiques  en  notation  carrée  ne  l'y  ont  autorisé. 
Pour  moi,  je  crois  devoir  traduire  les  points  superposés 
du  manusc.ût  du  dernier  jour  en  commençant  par  le 
bas  ;  et  voici  pourquoi  : 

1**  La  tradition  dont  je  viens  de  /ounwr'Aes  preuves 
certaines  m'y  autorise 
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Z*  On  ne  commence  jamais  la  gamme  en  descendant, 
mais  plutôt  en  montant,  et  personne  ne  s'est  jamais 
avisé  d'enseigner  à  un  jeune  élève  de  musique  la  gam- 
me descendante  avant  la  gamme  ascendante,  de  môme 
qu'on  ne  peut  pas  descendre  avant  d*ôtre  monté,  et 
qu'on  ne  commence  pas  par  le  toit  la  construction  d'un 
édifice; 

3**  Les  sept  sons  de  la  gamme  avant  d'être  exprimés 
par  les  syllabes  nt,  ré,  mi,  fa,  sol,  la,  si,  avaient  les 
noms  des  lettres  A  B  C  D  E  F  G,  et  la  lettre  A  expri-^ 
mait  le  ia,  B  le  si,  C  ut,  D  ré  par  mouvement  ascen- 
dant. Comment  donc  pourrait-on  traduire  par  mouve- 
ment descendant  les  points  qui  sont  superposés  ; 

4*  Un  changement  ne  se  suppose  pas,  il  doit  être 
prouvé  et  établi  sûrement.  Or  la  première  ligne  de  la 
portée  est  l'inférieure,  tandis  que  la  quatrième  ligne  et 
la  cinquième  se  trouvent  au  sommet,  et  il  en  a  toujours 
été  ainsi.  Remarquez  que  l'Arétin  a  inventé  la  Portée 
presque  à  la  même  époque  où  a  été  composé  notre  ma- 
nuscrit du  Chant  du  dernier  Jour  qui  a  dû  précéder  à 
peine  l'an  1000.  On  sait  que  la  portée  date  de  Tan  1002 
d'après  quelques-uns  et  d'après  d'autres  de  1024. 

J'ai  donc  traduit  en  commençant  par  le  plus  grave  et 
finissant  par  l'aigu  les  points  superposés  du  manuscrit, 
ce  qui  est  rationnel  et  conforme  à  l'antique  tradition, 
comme  les  chants  de  la  Pré/ace,  du  Pater,  de  VEmit" 
tel,  les  intonations  du  Gloria  et  tlu  Credo  en  font  foi  ; 
je  ne  comprends  pas  comment  on  a  pu  avoir  l'idée  de 
faire  autrement.  Si  depuis  le  xii®  siècle  jusqu'au  xvi*  on 
a,  avec  la  notation  carrée,  exprimé  les  mouvements 
ascendants  sur  une  même  syllabe  par  des  notes  super- 
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posées,  c'est  évidemment  parce  que,  avec  la  notation 
neumatique,  on  exprimait  auparavant,  c  est-à-dire  au 
XI*  siècle  et  depuis  le  x*  ou  le  ix*,  les  mouvements 
ascendants  par  des  points  superposés.  Les  notes  carrées 
ont  succédé  aux  points  dans  la  nouvelle  notation  ;  et  les 
carrées  superposées,  doubles  ou  triples,  ont  tout  simple- 
ment remplacé  les  points  superposés  avant  et  même 
après  l'invention  de  la  portée. 

Au  reste  dans  notre  version,  la  mélodie  devient  plus 
régulière,  mieux  rythmée,  plus  apte  à  revêtir  une  belle 
harmonie,  et  surtout  plus  exacte  et  plus  vraie.  Les 
modulations  s'y  font  naturellement  et  presque  d'elles- 
mêmes  ;  elles  n'y  sont  pas  incertaines,  vagues,  indéter- 
minées ;  elles  ne  s'y  tiennent  pas  en  suspens  comme  dans 
la  traduction  de  M.  l'abbé  T.  au  cinquième  vers  de  cha- 
que strophe,  sur  le  mot  mutabiltur  de  la  première, 
immane  de  la  seconde,  œllilnis  de  la  troisième,  trans 
mariruB  de  la  quatrième,  etc.  ineplam  de  la  reprise  heu 
miseriy  œternœ  de  l'autre  reprise  0  qimm  beati,  spiritu 
de  la  finale  Oloria  Patri, 

Afin  que  l'on  puisse  comparer  et  voir  la  différence  des 
deux  versions  mélodiques,  je  transcris  d'abord  la  pre- 
mière et  la  septième  strophes  d'après  l'honorable  traduc- 
teur, iM.  T. 


I 


mi 


^ 


f 


Audi,  telltts,  audi  magni  maris  limbus,  audi  bomOyaudi  omne 


:mi 


quod  \ivit  sub-w — lœ        Ve-ni-ef,  propeesld»-w    ire 
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.m 


ÊgS 


suprem»,     Dies  in-vi-sa,  dies  amara,  quâ  cœlum  fiigiet 


sol  erubescet,   luna  muiM-tur^  di-es  nigrescet,     sidéra 


ftt-pra  terram  ca-dent.         Heu  mise-ri,     hen     roiseri, 


N  ■■ '"1  ■  ■  ^w=i^ia=a 


quid  homo  incptam    seque-ris     las-ti-tiaro 


p  ■■■  ■• 


Laurea  sumunl  Martyres  Christi    Fide-i  •armis  prœ-ci-ne-li, 


m 


m  _■ 


i^iSgîi 


Respuunt  honores  conlemnvnt  cru-ci-atus,    nec  blandimentis 


fr 

s 

v 

1    ■ 

BB ■      ■■■■ 

B  ■   ■  ■      ■    ■    ■ 

\"m 

'      *■■   ■■    m" 

Le 

pectora  molliunl:  Terminum  Ecclesisc  consecrabunt  sanguine 


Zk1=H3Î3^E!^^^^ 


ut  valut  principiiim  sic  finis  quoque  si-mi-li  radians  fulgo-re 


^SB^fes^^^feS^îîS 


0     quain  bea-ti      Qui,  non  dam  nali    Jam  cives  aeternx 


fe^ 


scnpti  es- lis    pa-triaR. 


:m 


Digitized  by 


Google 


4^2 


m 


-^^ 


-wr^mf 


Cio -ria    pa*ln       et      li-bi  na-lc    «incio  cumspiri/ic 


m 


8: 


adtairfJM,,,^: 


cani-mus   si-ne    fine.       A  —  men. 

J'ai  mis  en  italique  toutes  les  syllabes  dont  les  notes  sont 
traduites  en  sens  inverse  ou  avec  inexactitude.  Il  y  en  a 
cinq  à  la  première  strophe,  quatre  à  la  septième  ;  trois 
aux  deux  reprises  ffeii  ûfiseri  et  O  qimm  beati.  Les 
mômes  défauts  se  rencontrent  à  peu  de  choses  près  à 
toutes  les  strophes,  ainsi  qu'au  Gloria  Patri  final. 


m. 


Voici  luainteiiaiit  ma  traduction  que  j'ai  tâché  (l«* 
rendre  aussi  exacte  et  vraie  que  possible  en  suivant 
rigoureusement  le  manuscrit  très  difficile  sans  doute  à 
déchiffrer,  mais  écrit,  il  faut  bien  l'avouer,  par  une  main 
habile  : 


Audi   lellub    audi  inagni  maris  limbus    audi    homo  audi 
onine  quod  vivitsub  so-le      ve-ni^et    prope  est     dies 


a 


i-rœ    supreiuse    di-es    in-vi-sa    di-es    aina-ra      qua 
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W'Sm  ■  ■  ■  ■- 


:Ë=Jti=Êîfc(3 


cœlum  fu-gi-et    sol     e-ru-bescet  lo>na    muki-bi-tur 


dies  nigrescel  sidéra  su-pra  terram  cadenl.  Heu    miseri 


E:iÉi.ïgz*=i 


n-=i: 


iip»=ff 


heu     miseri  quid  homo  ineplam    sequeris       laeti-liani 


Ê 


Mi 


Bene  Tundata  haclenus  niansil  terra      lune  va-cil-la-bit 


velul  «maris  un-da  non  e--ril    civilas    non  ca;$tella 


È 


^^^^153^5 


-■-■-■- 


non  lurres  in  quibus  vana  nunc  spes  exultai     iic-ca-bunlur 


^ 


S 


(lu-mi-na  mare  non  e-ril  kahos  imma-ne    os  denudabit 


fe 


DiZHI 


HH-B  ■   \ë 


-■-■-*■ 


B-fcS*-"C»ir 


tarlarus  horrens  y-a-bit.       Heu    miseri.    Cunctœ  génies 


s 


velut  lignum  arescenl    (non)  e-ril   robur  in    il — lis 


wrw 


■*-■-■■ 


i3 


undique   terrores    «ndi-quo    lor-mi-di-nes       un-di-quci 
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nrf"  ■>■ 


:gzsii3c 


-wr 


lucius  undiqoe  clades  tune  dicent  montibus  o-perite  nos 


collibus  et   abscondite   nos  o-ci-ûs     tali-a  cemère  non 


possumus.      Heu    miseri.       Dies  il-la  tam  amara  tam 


^E 


tremenda     dies  il-la  dira  nunci-abit  sig-na  nigîent 

niaria  sicut  le~o  in  silva    liitori  nova  mandabunt  prdBlia 


^ 


commealus  navium  ibunt  in  inte-ritum  nen  transmarin» 


F«TiJrï3ïî 


quarentur  merces,  eis  ponlum  et  cilra  lues.    Heu    miseri. 


Erunt  signa    in   sole  et  luna  et  stellis  gentium  pressura 
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in  ter^ris      surget  gens  in  gentecn  et  regnum  contra  regnam 
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pl  lerrnp  motus  magni  per  loca      pestilentf«  el  famés  de 
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cœlo  ter-rores  belia  et  In-es    vix  uMa  fldes  di-vi-dent 
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dulces  schisnaU  fralres.    Heu  misen.  Fraos  dolus  et  dira 
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cu-pi-do    jam  régnât  in  to-to  mundo    pnevaiet  im-pi-us 


lande  dignus  est  pravus   probitas  horret  sanctitas  displicet 
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versu-tns  est  oplirous   u-ti-lis  est  subdolus  hebes  est 
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in-no-cens  sanrtus  injustus   gradtens   rec-te  pur  versus. 


Heu    misen.      Gladi-us  vindex  et   i-ra  ce-lestis     bis 
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prolimus  imminet   roa-Iis  solvetur    Salanas  seducet 
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omnes  gentes    vestiens  carncm  homo  vide-biUir    qui  cnm 


sil    do    ^ismi-ne  nafns    i-ni-qno  di-rol  se -dp  vir-fri-ne 
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procreatum  pnebens  se  tanqoam  sit   Deus.      Heu    roiseri. 
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•  Hic  regam  cœli  se  praedicabit     in  templo  Dei    sede-  bit 
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pcrvertet    populos    arte     mi-ra-nocen 


'ïïi       cu-pi-dos 
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nain  que  fleclel  mune-ri-bus    foMes  in  fi-de  constantes  in 


o-pe-re  ler-re-bil  si-gno   pulsa^bil  pœnis  disertos  verbo 
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ê-clu-det  verbis.      Heu    mi-se-ri.       U-le    nulu  permis- 


sus  superno      regna-bit  in   to-lo    mun^do         Gcntibus 
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po-pu-lis    cre-de-re    sii-a-de-bil      fa-ci-el  mi-ra  por- 
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ten-ta  magna    col-li-gel  dis-ci-pu-los  versutos  et  cal-li- 
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dos    linjrua  pc-ri-los    vi-la   ma-lignos  quos  totuni  mïHel 
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in  mundum.      Heu    mi-se-n.    Karac-le-re  no-ml-nis    sui 
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ne-fan-di      homines  ju-bél  iii-si-gni-ri        di-vMel  pro- 
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pri-ûs   ut  a     cœ-lu  sanctorum  hic  ar-mu  sumet  contra 
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be-a-tos     Ne-ro-ne  sœ-vi-or  De-ci-o     a-tro-ci-or    llam- 


LL!?_Lfi-j:ixJC,-r,  ■  ■  :■"■  ■  i.3E 


mis  et  fer-ro  bes-li-is  ler-rœ   cor-po-ra  Iradel  be-a-to- 
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rilm.      Heu    mi-se-ri.    Lau-re-a  suoiunl  martyres  Cbristi 


gaa^^TTîT^ 


li-de  -  i    armis  prœ-cinc-ne  -  ti     res-pu-unl  honores  con- 


lemnunl  cruci-a-tos  nec  blandimenlis  pec-tora    molliunt 


terminum  ec-cle-si-»^    consecrubunt  sanguine    ut   ve-lut 
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prin-ci-pi«um    sic    fi-nis  quoquœ    si-nii-le   ra-di-ant  fui- 
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gore. 


■i    ■  H  -«^.n-»  » 


0    quam  be-a-ti     qui  noodam  na-ti    jam 
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cives  œ-(6r*n9e  scripli    es-4is    pa*lri«.  Magnum  prœsi- 
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dium  sanclis  su-is  Christus  iniltet   a  se-di-bus  al-mis 


N 


ITIK 


^ 


î 


He-li«am  et  Enoch  caode-la^bra    Iu-cen4i-a      oisgHDOS 
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prœcones  testes  mi-ra-bi-les    hic  dabunt  prodi-gi*a    et 
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signa  portenta  confortabant  trepi-dos  convertent  Indoeos 
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An-ti-christo  contradicent.      0    quam  be-a-ti    ad     hoc 
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prepa-ra-ti     a  metu     car-nis     pe-ni-tus       a-li-e-ni. 
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Nulla  in    eos    valet  potestas      donec  ponant  a*ni-inas 
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sanctas  eorumque  liogiise  claves  cœli  sunt  fac-t^e 
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ibibus  dicent  ne  pluant  imor 
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pluant  imbrem  ipsorum  ab  ore     ignis 


exibit    qui  resistenles  roox  devorabit  debitum  donec  com- 
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pleanl  cursum.   0      quam  beali     ad   hoc    prepa-ra-li 
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lanlo  in  turbine     navem  Christi        gubernare.      Occidet 
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eos  tandem  propbanus  nutu  Dei    permissus  eorum 


corpora   jacobunt  in-sc-puUla     lertia    die  résurgent  inco- 
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lûmes    i-ni-mi-ci  videbunl  et  confundentur    illi  résurgent 
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in  cœlum  conscendent  triumpbum  gloriu}  portantes.   0 


quam  beati.      Post  gloriosos  borum  triumphos  acuet  hostls 
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iram  i-ni*quus     modico    tempore    utpole     regnaturus 
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sœviet    die     saeviel  nocte     vendere  non  poterunl  emere 
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nequibunt     nisi    caractère        notati   Tronte  dexlerages- 
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tantes  hoc  nomen.    Heu    miseri.      Quanti  mundum  prémuni 
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errorcs     ille  superbus  respuet     omnes         pseudo  pro- 


phctre  hostt^s    e-runt  immanes    seducent  gentes  populos 


subvertent     érigent  staluam  illi  prophano    spiritum  sumet 


bestiœ     imago     loquetur  wTba    inaudita.       Heu  miseri 


Rumpet  abyssus  stellam  de  cœlo      novos  reprobos  praevio 
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sig-no  erumpent  locuslse     hactenus  nunquam  vis?B 


similes  equis  bello  paratis    ga-le-a-los  verlice   lo-ri-ca-los 
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corpore  caudis  ut  scorpius    a-cule-a-tSB   faciès    illis  humanae. 


Heu    miseri.    Stridor  alarum  ut    sonus  aquarum    dentés 
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e-a-rum  dentés  le-o-num         volabunt  celeres    -rugient 
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ut  quadrigœ      angelum  ergo    fe-runt  abyssi    quem  liebreus 


Abaddon,  grxcus  ÂpoUion    exterminantem    dicit    lalinus 
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tormentuni  malis  mensibus  quinis.  Heu    miser).    Traces  pcr 
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mundum  équités  currunttertiam  parlcm  hominis  occi-dunt 
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vicies    millies     millia    erunt  dena     sicut  ieonum  capita 
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e-orum  caudx  eorum  capita  serpentium  ignis  et  sulfur 


pestifer  fumus  prodiet   ore    ipsorum.        Heu     miberi. 
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Vesano  redactiB  gentes  errore     congregabuntar  Sa4a-na 
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du-ce  prselium    facturx     contra  regem  supemum 


te^^ 


î 


■^=î*S*^ 


bsebreus  dicit  locum  Erroagcddon  castra  sanctorum    civita- 
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tem  diloclam  tune  circumdabunt    igné  supcrno  omnes    i-bi 
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peribunt.      Heu  roiseri.     Xristus  ab    allô    rutilans  regno 


Cruels  descendet  prcevio    si— gno  Sanctoruoi  cura  eo 
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agmiiia    Angelorum  omnes irophelx  et  palriarchœ  (Sancli) 
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Aposloli  martyres  purpurei    confessores  lucidi     Virginum 
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chori    virtutum  lampade  praeclari.      Ve— ni  bénigne  (Je-su) 
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Rex  pie     subveni  redemptis     preli-o-so  sanguine.    Ydrus 
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peribit     ille    superbus     Jesu    aparenle  prostratus 
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rapiet    icternos   Satanas    cruciatus       coêlum  desursum 
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terra   dcorsum     ignis  in  me-dio  succcndens  cancta    tem- 
pestas    ingens  contra  damnandos    Ju-di-ce  pugnabunt  pre- 


sente.        Ilf'.u  miseri,      lieu  iniseri,  spes  quibusjanua& 
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nulla    est    re-sc-ran-du).      lieu   miseri.      Zelo  superni 
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Ju-di-cis  cuncta      vi-si-ta-bunlur  cordis  oc-cul-ta 
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vcrborum   o-pe-rum    ip-si-us    co-gi-la-tùs    tune  ra-ti- 
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onem  omnes  reddebimus     urguet    in-le-rius    qui    videt 


e\-te-ri-us       antequem  nuda    et    mani-fcs-la      et  non 
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sunt  cuncta  se-cre-la.      Heu  miser!.         A      co      Jesu 


be-ni-gne  qui  lenes  clavcs  morlis  et    vi-lîe  arbiler 
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vi-vo-rum  qui  es  cl    morlu-o-rura  Rex  Chrisie  nostra  pos- 
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si-de  corda    ul  la;-li    Ju-di-cem  le  ve-ni-en-lem  cum  virlu- 
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tum  lampade  rae-re-a-mur  vi-de-re  luâ   cerli  de    pielale. 


Glo  — na    Patri    el      libi    Nate        Sanclo  cum  Spiritu 


ca-ni-Dîus      si-ne    fi-ne.  A — men. 


IV. 


Il  est  temps  de  donner  la  traduction  de  la  poésie  elle- 
BQÔme;  je  l'emprunte  avec  bonheur  à  Térudit  f^diteur  du 
manuscrit,  M.  Paulin  Blanc,  bibliothécaire  de  la  ville 
de  Montpellier. 
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Audi  tkllus. 

Ecoute  terre,  écoute,  abîme  de  la  vaste  mer;  écoute, 
ô  homme  !  écoute  toute  créature  qui  vis  sous  le  soleil  : 
il  viendra,  il  est  proche  le  jour  de  la  colère  suprême, 
jour  horrible,  jour  amer!  Le  ciel  disparaîtra,  le  soleil 
roujrira,  la  lune  changera  son  disque,  le  jour  s'obscur- 
cira, les  astres  tomberont  sur  la  terre. 

Hélas!  hélas!  ô  malheureux  humains!  n  homme, 
pourquoi  poursuis-tu  une  joie  insensé^e? 

BkNE    KINDATA. 

Bien  assise  sur  ses  fondements,  la  terre"jusqu'ici  est 
restée  inébranlable  :  alors  elle  vacillera  comme  Tonde 
(le  la  m(»r.  Il  ny  aura  plus  de  cit<''s,  plus  de  châteaux 
forts,  plus  de  cf's  tours  dans  lescjueiies  maintenant 
triomphe  un  vain  espoir.  Les  fleuves  seront  desséch(*s, 
la  mer  ne  sera  plus  ;  le  chaos  impitoyable  mettra  sa  face 
à  nu  ;  I(^  tartare  saisi  d'horreur,  restera  la  gueule  béante. 

Hélas,  hélas,  etc. 

CrNCT.E   OENTES. 

Toutes  les  nations  se  dessécheront  ccmirae  le  bois;  leur 
C(eur  durcira  conmie  le  chêne.  Partout  Tépouvante,  par- 
tout la  crainte,  partout  le  deuil,  partout  les  désastres. 
Et  ils  diront  aux  montagnes  :  Tombez  sur  nous  ;  aux 
collines  :  cachez  nous  bien  vite  dans  vos  flancs;  nous  ne 
pouvons  supporter  l'aspect  de  telles  choses, 

Hélas!  hélas,  etc. 
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DiES    ILLA. 


Ce  jour  si  amer,  si  redoutable,  ce  jour  présagera  des 
signes  cruels.  Les  mers  rugiront  comme  le  lion  dans  la 
forêt  et  livreront  aux  rivages  des  combats  d'une  nature 
nouvelle.  Les  flottes  entières  se  précipiteront  dans  les 
bras  de  la  mort.  On  n'ira  plus  au-delà  des  ondes  cher- 
cher les  produits  étrangers.  Au-delà,  en  deçà  de  la  mer, 
partout  le  fléau. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Erunt  siqxa. 

Il  y  aura  des  signes  dans  le  soleil,  dans  la  lune  et  dans 
les  étoiles.  Les  peuples  seront  dans  l'angoisse  sur  tous 
les  points  de  l'univers.  La  nation  s'élèvera  contre  la 
nation,  le  royaume  contre  le  royaume,  et  de  grands 
tremblements  de  terre  se  feront  sentir  en  divers  lieux. 
Partout  la  peste  et  la  famine,  les  terreurs  envoyées  du 
ciel,  les  guerres  et  les  querelles.  Plus  de  bonne  foi,  et 
les  divisions  sépareront  les  frères  tendrement  unis. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Fraus,  dolus. 

La  fraude,  le  vol  et  la  cupidité  cruelle  régnent  sur 
toute  la  surface  du  monde.  L'impie  triomphe,  le  méchant 
recueille  la  louange.  La  probité  tremble,  la  sainteté  n'a 
plus  de  charmes.  L'astuce  devient  la  vertu  par  excel- 
lence ;  la  fraude,  de  la  prudence  ;  la  faiblesse,  de  la 
bonté;  l'injustice,  de  la  sainteté;  la  perversité,  de  la 
droiture. 

Hélas!  hélas!  etc. 
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Gladius  vindex. 

Mais  voilà  que  to.ut  à  coup  le  glaive  vengeur  et  la 
colère  céleste  menacent  ces  méchants.  Satan  sera 
déchaîné  ;  il  séduira  toutes  les  nations.  Revêtu  de  notre 
chair»  il  aura  la  ressemblance  des  hommes.  Issu  d'un 
commerce  monstrueux,  il  se  dira  enfanté  par  une  vierge, 
et  se  fera  passer  pour  Dieu  même. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Hic  regem. 

Il  se  proclamera  roi  du  ciel,  s'assiéra  dans  le  temple 
de  Dieu  ;  et  pervertira  les  peuples  par  sa  merveilleuse 
habileté  dans  l'art  de  nuire.  Les  cupides,  il  les  gagnera 
par  des  largesses;  les  fidèles  fermes  dans  la  foi,  cons- 
tants dans  la  pratique,  il  les  épouvantera  par  des  prodi- 
ges, il  les  écrasera  par  les  châtiments  ;  les  habiles  dans 
l'art  de  la  parole,  il  les  fascinera  par  la  parole. 

Hélas  !  hélas  !  etc. 

Ille,  nutu. 

Satan,  autorisé  par  un  signe  du  Très-Haut,  régnera 
sur  l'univers  entier.  Il  entraînera  la  foi  des  nations  et 
des  peuples;  il  opérera  des  merveilles,  des  prodiges 
étranges.  Il  rassemblera  autour  de  lui  des  disciples  arti- 
ficieux et  rusés,  habiles  dans  1^  parole,  pétris  de  mali- 
gnité, et  les  enverra  dans  tout  l'univers, 

Hélas!  hélas!  etc. 
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Il  ordonnera  aux  hommes  de  prendre  pour  insignes»  la 
marque  de  son  nom  détestable,  afin  que  les  siens  restent 
séparés  de  l'église  des  justes.  Il  prendra  les  armes  contre 
les  bienheureux.  Plus  cruel  que  Néron,  plus  impitoyable 
que  Dèce,  il  livrera  leurs  corps  aux  flammes,  au  fer  et 
aux  botes. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Laurka.  sumunt. 

Les  martyrs  du  Christ  saisissent  leurs  palmes  triom- 
phales ;  ceints  des  armes  de  la  foi,  ils  rejettent  les  hon- 
neurs, bravent  les  supplices,  ne  laissent  pas  amollir 
leurs  cœurs  par  les  caresses.  La  consommation*  de 
l'Église  sera  consacrée  par  leur  sang  :  sa  fin  semblable 
à  son  principe,  brillera  d'un  éclat  aussi  radieux. 

Que  vous  êtes  heureux,  ù  vous  qui  n'étant  pas  encore 
nés,  êtes  déjà  inscrits  citoyens  de  la  patrie  éternelle  ! 

Magnum  pr.bsidium. 

Du  haut  de  sa  demeure  céleste,  le  CJaûst  enverra  à 
ses  saints  un  puissant  secours  :  Héhe,  Hénoch,  ses  illus- 
tres héraults,  ses  témoins  admirables,  ses  flambeaux 
éclatants  de  lumière.  Ils  opéreront  des  signes,  des  pro- 

;i)  Ne  vaudrail-il   pas  mieux  :  le  territoire  de  TÉ^lise?  termitmm 
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diges  merveilleux.  Ils  réconforteront  les  timides,  con- 
vertiront les  juifs,  se  feront  les  contradicteurs  de  FAnte- 
christ. 

Heureux,  ô  vous  qui  fûtes  préparés  pour  cette  œuvre, 
et  qui  ne  connûtes  point  les  craintes  de  la  chair! 

NULLA    IN    ECS. 

Aucune  puissance  ne  prévaut  contre  eux  jusqu'aux 
jours  où  ils  doiA'ent  déposer  leurs  saintes  âmes.  Leurs 
langues,  devenues  les  clefs  du  ciel,  commanderont  aux 
nuages  de  ne  pas  verser  leur  pluie.  De  leur  bouche  sor- 
tira un  feu  qui  dévorera  incontinent  les  rebelles.  Il  en 
sera  ainsi  jusqu'au  jour  où  ils  auront  accompli  leur 
course  obligée. 

Heureux,  ô  vous  qui  fûtes  prédestiii'^s  à  guider  le 
vaisseau  du  Christ  durant  une  si  grande  tciiipôto! 

OCCIDET    EOS. 

A  la  fin  le  profane  autorisé  par  la  volonté  de  Dieu  les 
mettra  à  mort.  Leurs  corps  seront  étendus  sans  sépul- 
ture ;  le  troisic'^me  jour  ils  ressusciteront  à  la  vie  ;  leurs 
ennemis  verront  et  seront  confondus,  et  les  illustres 
ressuscites  s'élèveront  vers  le  ciel,  portant  les  insignes 
de  leur  gloire  triomphale. 

Heureux  ô  vous  qui  fûtes  i)rédestinés!  etc. 

% 

POST    OLORIOSOS. 

Après  leur  glorieux  triomphe,  Teiniemi  aiguisera 
encore  sa  fureur,  car  ce  roi  des  méchants  n*aura  que 


Digitized  by 


Google 


-  500  — 

peu  de  temps  à  vivre.  Il  sévira  la  nuit,  il  sévira  le  jour. 
Nul  ne  pourra  vendre  ni  acheter  s'il  n'est  naarqué  au 
front  de  son  caractère,  ou  s'il  ne  porte  son  nom  sur  la 
main. 
Hélas!  hélas!  etc. 

Quanti  mundum. 

Quelles  erreurs  pèsent  sur  l'univers  !  Ce  superbe  les 
vomira  toutes.  Les  faux  prophètes  seront  aussi  des  enne- 
mis terribles.  Ils  séduiront  les  nations,  bouleverseront 
les  peuples,  élèveront  une  statue  à  cet  impie.  L'imago 
de  la  béte  s'animera  et  proférera  des  paroles  que  roreillo 
n'a  jamais  entendues. 

Hélas!  hélas!  etc. 

RUMPET   ABYSSLS. 

Une  étoile  détachée  du  ciel  ouvrira  l'abîme,  avertis- 
sant les  réprouvés  par  un  signe  précurseur.  Alors  s'élan- 
ceront des  sauterelles  d'une  espèce  jusque  là  inconnue, 
semblables  à  des  chevaux  armés  pour  la  guerre,  la  tête 
couverte  d'un  casque,  le  corps  revêtu  d'une  cuirasse,  la 
queue  aiguisée  en*  dard  de  scorpion  ;  leur  face  est  la  face 
de  l'homme. 

Hélas!  hélas!  etc. 

Stridor   alarum. 

Le  bruissement  de  leurs  ailes  est  comme  la  voix  dos 
eaux  ;  leur  dent  est  comme  la  dent  du  lion.  Elles  voleut 
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avec  rapidité,  rugissent  comme  les  quadriges.  Elles  por- 
tent l'ange  de  Tabime;  son  nom  en  hébreu  est  Abaddon, 
en  grec  ApoUion,  en  latin  l'Exterminateur.  Cinq  mois 
dnrant  il  sera  le  fléau  des  pervers. 
Hélas!  hélas!  etc. 

Truces  per  mundum. 

De  farouches  cavaliers  courent  le  monde  et  extermi- 
nent la  troisième  partie  des  hommes.  Ils  seront  au  nom- 
bre de  dix  fois  vingt  milliers  de  mille.  Leur  tête  est  celle 
du  lion,  leur  queue  est  la  této  du  serpent,  de  leur  bou- 
che sortent  le  feu,  le  soufre,  la  fumée  pestilentielle. 

Hélas!  hélas!  etc. 

y  ES  ANC    REDACT.E. 

Subjuguées  par  Terreur  insensée,  les  nations  s'as- 
sembleront sous  les  enseignes  de  Satan  et  s'apprêteront 
à  livrer  bataille  au  Souverain  des  cieux.  Le  lieu  de  leur 
réunion  s'appelle  en  hébreu  Ermageddon.  Elles  mettront 
le  siège  devant  le  camp  des  saints,  la  cité  bien  aimée  ; 
mais  le  feu  du  ciel  les  y  fera  tous  périr. 

Hélas  !  hélas!  etc. 

Xristus  ab  alto. 

Alors  dans  une  grande  lumière,  le  Christ  descendra  du 
haut  de  son  royaume  précédé  du  signe  de  la  croix. 
Autour  de  lui  seront  les  légions  des  saints  anges,  tous 
les  prophètes  et  les  patriarches,  (les  saints)  apôtres,  les 
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martyrs  vêtus  de  pourpre,  les  confesseurs  éclatants  de 
gloire,  les  chœurs  des  Vierges  brillants  de  la  lampe  des 
vertus.  Venez,  roi  miséricordieux  et  accourez  avec  bonté 
au  secours  de  ceux  que  vous  avez  rachetés  par  votre 
précieux  sang. 
Hélas!  hélas!  etc. 

Ydrus  peribit. 

A  rapproche  du  Christ  cet  hydre  superbe  périra 
terrassé.  Satan  entraînera  avec  lui  au  fond  des  enfers 
les  supplices  éternels*.  En  haut  le  ciel,  en  bas  la  terre, 
au  milieu  un  feu  dévorant  toutes  choses,  une  tempête 
horrible,  livreront  de  concert  bataille  aux  damnés  sous 
les  yeux  du  souverain  juge. 

Hélas!  hélas!  malheureux,  ù  vous  à  qui  il  ne  reste 
plus  d'espoir  de  voir  ouvrir  une  porte  de  salut  ! 

Zelo  superni. 

Le  zèle  du  souverain  juge  scrutera  tous  les  secrets  du 
cœur.  Nous  aurons  à  rendre  compte  alors  de  nos  paroles, 
de  nos  actions,  môme  de  nos  pensées.  Il  nous  accusera 
au  dehors,  celui  qui  voit  tout  au  dedans,  devant  qui  tout 
est  nu  et  manifeste,  et  pour  qui  il  n'existe  point  de 
secret. 

Hélas  !  hélas  !  etc. 


(1)  Rapiet  c^ernos  SatatMS  cruciatus.  Il  semble  que  le  poète  a  voulu 
dire  que  Satan  qui  avait  voulu  dans  son  immense  orgueil  ravir  le  trône 
de  Dieu,  ascendam  et  similis  ero  AUissifno  n'emporte  avec  lui  au  fond 
des  enfers  que  les  supplices  étemels. 
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A  û. 

0  doux  Jésus,  qui  tenez  les  clefs  de  la  mort  et  de  la 
vie,  vous,  le  souverain  juge  des  vivants  et  des  morts, 
roi  Christ,  prenez  possession  de  nos  cœurs,  afin  que, 
pleins  de  joie,  nous  puissions,  lorsque  vous  viendrez, 
vous  contempler  à  la  clarté  du  flambeau  de  vos  vertus, 
sûrs  d'obtenir  les  effets  de  votre  miséricorde. 

Dans  cet  espoir,  nous  chantons  sans  cesse  :  Gloire  au 
Père,  et  à  vous,  son  Fils,  et  au  Saint-Esprit. 

Amen. 


*c^.<  ir 
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DOCUMENTS 

SUR  LA  GÉOGRAPHIE  HISTORIQUE  DU  ROUSSU^UiN 
Par  M.  B.  ALART,  membre  résidant. 


Nous  avons  déjà  examiné  toutes  les  questions  qui  se 
rapportent  à  la  géographie  historique  du  départéinent 
des  Pyrénées-Orientales,  pour  les  temps  antérieur.*  à  la 
domination  romaine  et  pour  les  périodes  romaine,  wisi- 
gothique  et  arabe,  c'est-à-dire  jusqu'à  Tan  759  euj  ron, 
dans  un  mémoire  particulier  inséré  dans  le  tom*^  xu* 
des  publications  de  la  Société  Agricole^  Scientifique 
et  Littéraire  des  Pyrénées-Orientales, 

Après  Tan  759,  la  géographie  historique  du  départe- 
ment se  divise  en  plusieurs  périodes,  selon  les  domina- 
tions plus  ou  moins  considérables  qui  en  ont  occupé  les 
diverses  parties  connues  sous  les  noms  de  Roussillon, 
Vallespir,  Fenoulledès,  Confient,  Capcir  et  Cerdagne  : 

1^  La  période  de  la  dominatian  des  rois  francs-raro- 
linffiens  ou  des  comtes  amovibles,  de  Tan  759  à  Tan  878 
environ  ; 

2*  La  période  des  comtes  héréditaires,  comprenant  : 

De  Tan  878  à  990  environ  :  le  comté  d'FviponeS" 
Roussillon,  possédant  la  partie  basse  de  la  plaiin'  et  la 
côte  du  Roussillon  ;  et  le  comté  de  Cerdagne,  qi  i  pos- 
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sédait  la  Cerdague,  le  Capcir,  le  FenouUedès,   le  Con- 
fient, le  Vallespir  et  la  haute  plaine  du  Roussilion  ; 

De  Tan  990  environ  à  Tan  1172  :  le  conitéde  Cerdu- 
ffue,  coniprenant  la  Cerdagne,  le  Capcir  et  le  Confient 
(990-1117;;  le  comté  de  Besoin,  possédant,  en-decâ  des 
Pyrénées,  le  FenouUedès,  la  haute  plaine  du  Roussilion 
et  le  Vallespir  (990-1111);  le  cointé  de  Roussilion,  qui 
comprenait  la  partie  basse  de  la  plaine  et  la  côte  du 
Roussilion. 

Il  faut  comprendre  dans  cette  période  la  domination 
des  comtes  de  Barcelone,  possesseurs  de  toates  les 
dépendances  des  anciens  comtes  de  Besalu  après  1111, 
et  de  Cerdagne  après  1117,  jusqu'en  1172. 

S*"  La  période  des  rois  Alphonse,  Pierre  et  Jacques 
d'Aragon,  de  1172  à  1276,  dans  laquelle  se  trouve 
comprise  la  domination  de  Nunyo-Sanche,  (de  1213  à 
1241),  sous  lequel  lé  Roussilion  et  la  Cerdagne  formèrent 
une  simple  Seigneurie, 

4*"  La  période  des  rois  de  Majorque,  de  1276  à  1344; 

5^  La  seconde  période  des  rois  d'Aragon,  de  1344  à 
1462; 

6"  L'occupation  pnr  les  rois  de  France  Louis  XI  et 
Charles  VIII,  de  1462  à  1493; 

T  La  domination  desrow  de  Castille,  de  1493  à  1660; 

8**  La  réunion  du  Roussilion  à  la  France,  depuis 
1660  ;  cette  période  se  divise  en  deux  époques,  dont  Tune 
va  jusqu'en  1790  (formation  du  Département  des  Pyré- 
nées-Orientales), l'autre  s'étend  jusqu'à  nos  jours. 

A  partir  de  l'an  759,  la  géographie  historique  du 
Roussilion  ne  serait  autre  chose  que  l'histoire  môme  de 
ce  pajs  avec  tout  ce  qui  concerne  l'administration  poli- 


Digitized  by 


Google 


—  507   — 

tique,  militaire,  judiciaire  et  ecclésiastique,  lagriculturu, 
les  arrosages,  les  forêts  et  pacages,  les  mines,  Tindus- 
trie,  le  commerce,  la  marine,  les  routes  et  autres  travaux 
d*utilité  publique^  les  mœurs  et  usages,  la  linguistique, 
les  sciences,  les  arts,  etc.  Les  matériaux  existent  en 
abondance,  surtout  à  partir  du  xiii®  siècle,  pour  permet- 
tre de  traiter  d'une  manière  approfondie  chacune  de  ces 
branches  de  la  science  historique,  et  il  est  évident  que 
le  jour  où  les  hommes  studieux  les  auront  utilisés,  et 
alors  seulement,  le  Roussillon  sera  connu  à  fond  et  pos- 
sédera sa  véritable  histoire.  Malheureusement,  cette 
œuvre  que  les  amis  de  la  science  et  de  la  patrie  roussil- 
lonnaise  appellent  de  tous  leurs  vœux,  ne  pourra  s'ac- 
complir qu'au  prix  de  persévérantes  études,  de  longues 
recherches  et  d'immenses  travaux. 

Quelques  parties  seulement  du  vaste  -cadre  que  nous 
venons  de  tracer  pourront  être  traitées  dans  un  avenir 
prochain;  c'est  ainsi  que  la  topographie  historique 
du  département  des  Pyrénées-Orientales  et  toutes  les 
questions  de  lirlguistique  qui  s'y  rattachent,  se  trouve- 
ront élucidées  dans  un  ouvrage  spécial  dont  nous  avons 
recueilli  les  éléments  à  la  demande  du  Ministère  de 
l'Instruction  publique.  Ce  Dictionnaire  topographique 
comprend  pour  chaque  nom  de  lieu  toutes  les  mentions 
qui  s'y  rapportent,  puisées  dans  des  documents  publiés 
ou  inédits,  mais  autant  que  possible  contemporains  et 
classés  par  ordre  chronologique,  depuis  les  anciens  écri- 
vains grecs  ou  latins  jusqu'à  nos  jours,  de  manière  à  faire 
connaître  l'histoire  de  chaque  lieu  et  de  chaque  dénomi- 
nation. Les  citations  sont  puisées  dans  des  documents  de 
toute  nature,  mais  ils  sont  assez   rares  pour  les  temps 
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anciens  et  tout  ce  qui  nous  est  resté  antérieurement  au 
IX*  siècle  se  réduirait  facilement  au  contenu  de  trois  ou 
quatre  pages.  Mais»  à  partir  de  Tan  800,  les  matériaux 
deviennent  abondants,  quoiqu'ils  se  trouvent  dispersés 
dans  les  collections  des  historiens  de  France^  du  Oallia 
christiana,  des  Oapitulaires  et  dans  les  publications 
de  Mabillon,  Baluze,  Luc  d'Achéry,  Vaissète,  Villanueva, 
BofaruU,  etc.  Tous  ces  recueils  sont  utiles  pour  la  géo- 
graphie historique»  mais,  au  point  de  vue  de  la  géographie 
comme  de  Thistoire  particulière  du  Roussillon,  on  ne 
saurait  se  dispenser  de  citer,  comme  absolument  indis- 
pensables pour  établir  la  nomenclature  topographique 
avant  le  xiii*  siècle,  les  docunaents  publiés  par  Baluze 
dans  le  Marca  hispanica  et  surtout  les  bulles  de  Tan 
1011  pour  les  possessions  des  abbayes  de  Cuxa  et  d'Arles. 

Pour  le  xii*  siècle  il  existe  un  document  inédit,  de  Tan 
1150  environ,  contenant  un  état  des  fiefs  de  l'église 
d'Elne,  mais  qui  ne  concerne  guère  que  le  Roussillon 
proprement  dit. 

Pour  la  seconde  moitié»  du  xiii*  siècle  le  Liber  /enào- 
mm  A  contient  une  raine  éminemment  riche  pour  la 
nomenclature  de  la  Cerdagne,  du  Capcir,  du  Gonflent  et 
du  haut  Vallespir  ;  mais,  après  cette  époque,  les  docu- 
ments administratifs  et  les  actes  notariés  deviennent 
extraordinairement  abondants  et  offrent  des  matériaux 
inépuisables  pour  toutes  les  branches  des  études  histori- 
ques. Nous  n'en  connaissons  aucun,  il  est  vrai,  qui  traite 
particulièrement  de  la  géographie  du  Roussillon,  mais  il 
y  en  a  quelques-uns  qui,  à  ce  point  de  vue,  présentent 
un  intérêt  spécial  et  un  caractère  d'utilité  assez  marqué 
pour  que  la  Société  des  Pyrénées-Orientales  en  ait 
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entrepris  la  publication.  Ils  se  rapportent  aux  xiv*  et 
XV*  siècles  et,  nous  en  donnons  le  texte,  accompagné 
d*un  petit  nombre  d'explications  historiques  sur  quelques- 
unes  des  localités  qui  s'y  trouvent  mentionnées. 


Règne  de  PIBRRB  IV  d'Aragon. 

Il  existe  en  Roussillon,  pour  tout  le  règne  de  Pierre  IV, 
un  assez  grand  nombre  de  documents  relatifs  au  fogatge, 
c'est-à-dire  aux  aides,  dons  ou  subsides  de  guerre,  payés 
par  les  communautés,  après  qu'ils  avaient  été  consentis 
ou  «  offerts  »  par  les  trois  Bras,  ou  par  les  Députés  des 
villes  royales,  du  clergé  et  de  la  noblesse  envoyés  aux 
Corts  catalanes.  Les  rôles  de  ces  impositions  seraient 
une  source  importante  de  renseignements  pour  la  géo- 
graphie historique,  s'ils  s'étaient  conservés  en  entier,  et 
surtout  si  l'on  était  mieux  éclairé  sur  les  principes  et  les 
procédés  d'après  lesquels  la  taxe  particulière  de  chaque 
ville,  château  ou  lieu  était  étabUe.  Mais  on  n'a  guère  que 
des  données  confuses  et  même  contradictoires  à  cet 
égard  et,  d'un  autre  côté,  bien  que  le  fogatge  fût  imposé 
en  général  sur  le  revenu  foncier  de  chaque  localité  et 
réparti  sur  les  «  feux  •  qui  s'y  trouvaient,  on  tomberait 
cependant  dans  de  graves  erreurs  si  Ton  se  figurait,  par 
exemple,  qu'un  lieu  taxé  pour  dix  feux  ne  possédait  que 
dix  maisons  habitées  ou  dix  familles.  On  reconnaît  en 
effet  que,  dans  certains  lieux,  un  feu  pouvait  comprendre 
jusqu'à  cinq  maisons  ou  familles  de  fortune  médiocre. 
D'ailleurs,  les  rôles  qui  nous  sont  parvenus  s'appliquent 
rarement  d'une  manière  complète  à  la  population  ou  aux 
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resscarces  et  revenus  d'une  localité,  surtout  lorsqu'il 
s*agii.  des  communautf^s  rurales,  parce  qu'il  y  en  avait 
fort  peu  où  l'on  ne  comptât  à  la  fois  des  «  hommes  i 
appartenant^  soit  au  domaine  royal,  soit  aux  églises,  soit 
aux  barons,  et,  dans  ce  cas,  on  était  obligé  de  dresser 
trois  rôles  distincts  qui  ne  se  sont  jamais  conservés  au 
complet,  du  moins  pour  le  xiv*  siècle.  H  y  a  enfin  une 
disproportion  évidente  entre  l'importance  réelle  de  cer- 
taines villes  et  le  chiffre  de  leur  taxe  au  fogatge,  puisque, 
dans  le  premier  des  rôles  que  nous  allons  publier,  on 
voit  Saint-Laurent  de  la  Salanca  taxé  pour  47  feux, 
lorsq  le  Casafabre  l'est  à  18,  Clayra  à  121,  Rodés  à  55, 
Fulhà  à  33  et  Llaurô  à  6.  Ces  différences  tenaient  sans 
doute  à  des  exemptions  particulif^res  ou  à  d'autres  causes 
et  circonstances  qu'il  est  impossible  de  connaître  aujour- 
d'hui, et  l'on  comprend  qu'en  somme,  les  indications  des 
rôles  de  fogatge  nous  font  connaître,  non  pas  la  popu- 
lation, les  ressources  ou  produits  réels  de  chaque  com- 
munauté, mais  seulement  l'importance  approximative  des 
villes  et  villages  comparés  les  uns  aux  autres.  Toutefois, 
même  en  ne  les  prenant  qu'à  ce  point  de  vue  restreint, 
ces  documents  n'en  sont  pas  moins  intéressants  à  con- 
sulter. 

I 

Rôle  da  fogatge  des  villei  et  Uenx  royaux  de  Roussillon 
et  Gonflent,  offert  pour  la  défense  de  Sardid^ne. 

(Vers  1354?) 

Ce  document,  dont  l'écriture  appartient  à  la  seconde 
moitié  du  xiv*  siècle,  ne  porte  aucune  date,  et  nous  ne 
saurions  la  déterminer  d'une  manière  précise,  car  le  roi 
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Pierre  fut  à  peu  près  constamment  en  guerre  contre  les 
Génois  à  propos  de  la  Sardaigne,  et  il  en  fut  de  môme 
sous  le  roi  Jean,  son  successeur.  Cependant  nous  pen- 
sons qu'il  s'agit  ici  de  la  guerre  de  Sardaigne  qui  com- 
mença le  23  août  1353  et  finit  le  20  septembre  1355. 
En  effet,  ce  rôle  porte  parmi  les  villes  royales  Clayra, 
Saint-Laurent  de  la  Salanca  et  Vinça,  qui  furent  aliénées 
de  la  coTM'onne  en  1358,  et  Maurellas  le  l*"*  octobre  1382. 


En  aquest  quern  son  scriis  tots  les  lochs  reyals  poblats  dins 
les  vegueries  de  Rossello  e  de  Gonflent,  e  lo  nombre  dels  fochs 
de  cascun  dels  dits  lochs,  e  les  quantitats  que  cascun  dels  dits 
lochs  deu  pagar  en  la  profferta  fêta  per  lo  Braç  Reyal  en  def- 
fensio  de  Sardenya,  a  raho  de  xiii.«  per  cascun  foch. 

Vagueria  de  Rouallo  e  de  Gonflent. 

Primerament  la  vila  de  Perpenya,  per  ii.»ndclxxv.  fochs,  a 
raho  de  xiii.>*f»  per  cascun  foch,  m.dccxxxviii."'*,  de  les  quais 
se  han  a  pagar,  la  primera  paga,  a  raho  de  vii.''  per  cascun 
foch,dccccxxxvi.»  v.»,  e  la  segona  paga,  a  raho  de  vi.»  per  cas- 
cun foch,  dcccii."  x.«. 

Vilafrancha  de  Gonflent,  per  cccxxxxi  foch,  ccxxi."  xiii.», 
e (1)  es  la  primera  paga  cxviiii.^i  vii.»,  e  la  segona  paga  cii." vi.*, 

ViladeTohir,  '•  w*-  "'w»-  s-, 

per  cclix.  fochs,  clxviii.»     vii.'hxxx.*  xvii.»  Ixxvii.^  xiiii.» 
Loch  de  Lotes, 

per  x.  fochs,  vi.       x.        iii.       x.         iii. 

(1)  Cette  formule  est  répétée  à  chacun  des  autres  noms  et  nous  croyons 
préférahle  de  ranger  ces  indications  en  trois  colonnes,  Tune  pour  la  somme 
totale  à  payer,  la  seconde  pour  le  premier  payement  à  effectuer,  la  troi- 
sième pour  le  second. 
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VilidePrals,  »•»»»»•  n'w»- 

percl<\xviii.  fochs,      cxxii.i    iiii.*     Izv.>    xvi.* 
1  resserra, 
per  xxiii.  fochs.  xiiii.  XTiiu.      vîii.        i. 

Haurellans, 
per  Ivi.  fochs,         xxxvi.    viii.   xviiii.     xii. 
Lo  Volo, 
per  cxxxviiii.  fochs,      Ixxxx.     vîi.    xlviii.    liii. 
Nunt  esqoio, 

per  XT.  fochs,  Ixviii.       v.  xxxvi.      xt.      xxxi. 

CocViurc,  per 
ccccxTixviiii.  fochs,  cclxxxxi.  x?iij.    cWii.      iii.  cxxxiii.   xiiii. 

Argîlers, 
per clxxxviiii. fochs,      cxxiî.    xvii.     Ixvi.      iii.         I?i.    xiiii. 
Salses, 


S'. 

IriJ 

viii* 

fi. 

xviii. 

xvi. 

xvi. 

xli. 

»iii. 

:xxi. 

X. 

per  Ixxxxiiîi.  fochs. 

Ixi. 

ii. 

xxxii. 

xviii. 

xxviiî. 

iiii. 

Cas^ell  d'Opol, 

per  XXXV.  fochs. 

xxii. 

XV. 

xii. 

V, 

x. 

X. 

CastelldeTalUhuIl, 

per  xxxvi.  fochs, 

xxiii. 

viii. 

xii. 

xii. 

X. 

xvi. 

Loc'i  de  Lauro, 

per  vi.  fochs, 

iii. 

xviii. 

ii. 

ii. 

i. 

xvi. 

Loch  lie  Tuluges, 

per  xiiii.  fochs (1), 

viiii. 

ii. 

iiii. 

xviii. 

iiii. 

iiii. 

Loch  de  Roders, 

per  Iv.  fochs. 

XXXV. 

XV. 

xviiii. 

X. 

xvi. 

X. 

Loch  de  Conat, 

per  xxxxiii.  fochs. 

xxvii. 

xviiii. 

XV. 

i. 

xii. 

xviii. 

LochJeCorneila(2) 

per  xxxiii.  fochs. 

xxi. 

viiii. 

xi. 

xi. 

viiii. 

xviii- 

Loc'i  de  Saorra, 

per  xxxii.  fochs. 

XX. 

xvi. 

xi. 

iiii. 

'  viiii. 

xii 

(1|  En  marge  :  Pagann  a  xii.  fo{ch$]. 

,i^  Cornella  de  Gonflent. 
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Loch  de  Ffuyia, 
per  xxxiii.  tochs, 

xxi.'  viîii.» 

Il» 
xi.» 

pagt. 

xi.» 

s- 
viîii.» 

xviii», 

LochdeSecbdenya, 
perxxxviîîi.fochs, 

XXV.     fW. 

xiii. 

xiii. 

xi. 

xiiii, 

LochdeFormigeru, 
per  1.  fochs. 

xxxii.       X. 

xvii. 

X. 

XV. 

L.dePuigBaladors, 
per  Ixxxiii.  fochs, 

liii.  xviiii. 

xxTÎiii. 

i. 

xxiiii. 

xviii< 

LochdeVinça, 
per  cxviii.  Tochs» 

IxXTÎ.   xiiii. 

xli. 

vi. 

XXXV. 

viii. 

Loch  de  Clayra, 
per  cxxi.  fochs, 

lxx?iii.     xiii. 

xiii. 

vii. 

xxxvi. 

vi, 

L.  de  Sant  Laurens, 

perixxvii.focbs, 

XXX.      xi. 

xvi. 

viiii. 

xiiii. 

ii. 

Loch  de  Casa  fabra, 
xviii.fo[chs](1), 

• 

vi. 

• 
vi. 

v. 

viii 

(Archives  des  Pyr.-Or.  -  B.  108) 


I 


II 

Rôle  du  fogat^e  des  hommes  des  Prélats,  pour  la  guerre 
de  Gastille. 

1358. 
Le  roi  d'Aragon  donna  commission  à  Erniengau  Marti, 
pour  recouvrer  le  fogatge  des  hommes  du  r^lergé  du  diocèse 
d'Elne  pour  la  guerre  de  Gastille,  par  la  lettre  suivante  : 

En  Père,  per  la  gracia  de  Deu  rey  d'Araj^o  de  Valencia  de 
Maylorcha  de  Sardenya  e  de  Corsega,  e  comte  de  Barçalona 
de  Rosseylo  e  de  Cerdanya,  al  ffiel  de  conseyl  nostre  N'Ar- 
mengau  Maiii  burges  de  Perpenya(2),  salut  c  gracia. 

(1  )  Cet  article  a  été  ajouté  par  une  autre  main.' 

(2)  Cette  pièce  est  transcrite  en  tête  de  chaque  quittance  de  payement  des 
communautés,  avec  une  infinité  de  variantes  orthographiques,  qui  s*ap- 
pliquent  presque  k  chaque  mot  et  qu'il  serait  intéressint  de  noter  pour 
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Ja  sabeto  con  Nos,  per  aver  ajuda  dels  homes  de  la  Sglesa 
de  Elna  e  dels  homes  dels  Prélats  e  ordens  dins  lo  bisbat  de 
Elna  constituits,  —  sia  que  sien  poblats  en  viles  castels  e  lochs 
de  Richs  homes,  de  Cavalers,  de  Generoses  e  d'altres  quais  se 
vol  persones  o  termes  d'aquels,  de.mentre  empero  en  aqueles 
viles  castells  o  lochs  o  termens  d'aquels  nos  hagara  la  jure- 
diccion  m^jor,  en  quais  que  altres  lochs  sien  poblats,  segons 
que  havem  dels  altres  homes  de  Prélats  e  ordens  de  nostra 
terra,  —  per  rahon  de  la  gerra  contra  nos  injustament  mou- 
guda  per  lo  rey  de  Castella,  e  la  quai  s'esffbrça  pus  injustament 
continuar,  no  gardan  treues  ni  covinenses  entre  nos  e  ell 
•  solemnialroent  ffermades,  —  Nos  vos  havem  comanada  cre- 
sensa  ab  letra  e  ab  certs  capitols,  que  pr^uets  de  part  nostra 
los  Vicaris  del  Bisbe  dEIna  e  Capitol,  e  tots  Prélats,  Religioses 
e  altres  persones  ecclésiastiques, •constituits  dins  lo  bisbat 
d*Elna  ho  qui  hagen  homes  dins  aquel  bisbat,  que  a  nos  en 
aytal  cas  tan  urgent,  lo  quai  molt  toca  a  nos  e  a  la  cosa  publîca 
de  nostres  règnes  e  terres  e  defencion  d'equells,  nos  donen, 
p*îr  lurs  homes  que'l  dit  Bisbe  e  ells  han,  es  assaber,  per  ii. 
ayns  continuament  comptadors,  xxnii.  sol.  per  cascun  ifoch  e 
per  cascun  ayn,  comptadors  lo  primer  jom  de  mag  prop  passât  : 
els  quais  xxini.  s  se  paguen  de  ii.  en  ii.  meses,  es  assaber 
per  cascun  mes  ii.  s^  que  es  cascuna  paga  iiii.  s.  E  ja  sia  que 
pensem  queMs  dits  Vicaris,  Capitol,  Prélats,  Religioses  e  altres 
persones  ecclésiastiques,  ben  e  liberalment  la  dita  sguda  ffaran, 
empero,  si,  per  ventura,  en  ffer  o  en  trigar  aquesta  ajuda  se 
retien,  ço  que  no  cresem,  ingrats  a  nos  e  a  Ja  cosa  publica, 
per  defîencio  de  la  quai  la  dita  ajuda  demanam  :  en  aytal  cas, 
a  vos  diem  e  manam  que,  anant  personalment  als  lochs  quel 

ùire  connattre  la  prononciation  vulgaire  du  catalan  en  Houssillon  vers  le 
milieu  du  xiv«  siècle.  Nous  nous  bornons  ici  i  relever  les  variantes  de  la 
plupart  de  ces  transcriptions  pour  les  mots  Pêtptn^a  et  FAnê,  écrits  aussi 
Perpinifû  et  Perpinyan,  et  Euna. 
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dit  Bi8he  e  Capitol,  Prélats  e  Religioses  e  altres  persones 
ecclésiastiques  han  dins  lo  d*amont  dit  bisbat,  ho  en  los  quais 
lochs  han  homes^  ffets  exequcion  en  les  persones  e  bens  dels 
homes  delz^dits  Bisbe  Capitol  Prélats  Ordes  e  altres  persones 
ecclésiastiques^  per  aver  la  dita  aguda^segons  la  florma  dessus 
dita,  ffasen  sobre  aço  tots  aquels  anantaments  que*us  parra,  tota 
appellacion  e  excusadon  remouguda;  cor,  quais  que  ananta* 
ments  vos  ffarets  en  lo  dit  cas  per  la  dita  rahon,  Nos  aquels 
aurem  e  havem,  ara  axi  con  lavbrs,  per  fferms  e  per  accep* 
fables;  comanans  a  vos  sobre  aquestes  coses  e  devallants 
d'aquelles  pleneraroent  nostres  veus,  e  manan  ffortment  a  tots 
e  sengles  officiais  e  sotsmeses  nostres,  que  en  les  dites  coses  e 
sobre  aquelles  vos  donen  conseyl  (Tavor  e  ajuda  con  per  vos 
ne  seran  requests.  Dada  en  Gerona  sots  nostre  segell  secret  a 
xxTiii.  dies  de  juliol  en  Tayn  de  la  nativitat  de  Nostre  Senyor 
M.ccc.LViii.   Vidit  Jacobus. 

Il  ne  s'est  conservé  que  14  quittances  dos  payements 
de  ce  fogatge,  faits  par  12  communautés  ecclésiastiques  de 
la  viguerie  xie  Gonflent  et  Capcir,  du  14  d«''combre  1358 
au  13  mars  1359;  mais  il  ny  a  que  deux  de  ces  docu- 
ments qui  énoncent  le  nombre  des  feux  de  deux  commu- 
nautés, tous  les  autres  se  bornent  à  donner  le  chiffre  de 
la  somme  payée  pour  un  certain  nombre»  de  mois,  et 
comme  chaqm»  fou  devait  payer  un  sol  piir  mois  pendant 
deux  annuités,  il  est  possible  de  calculer  avec  lo  chiffro 
des  versemonts  lo  nombre  des  feux  de  chaque  lieu. 

14  déceml)re  1358,  payé  par  la  communauté  de  la  Vall  del 
Féu  iKniversitaa  Vallis  del  Ffeu],  dont  la  seigneurie  appar- 
tenait à  l'abbaye  de  Cuxa,  12  livres  barcelonaises  de  Icrn, 
pour  huit  mois. 

14  déc.  —  par  la  communauté  d*Escaro  (univerHtas  loci 
d'Escaron).  de  Tabbaye  de  Cuxa,  20  livres  pour  huit  moÎK, 
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14  décembre,  —  par  la  communauté  de  Marians  et  de  Soa- 
nyes  {universUas  loci  de  Meresans  et  loci  de  Soanieê\  de 
l'abbaye  de  Cuxa,  16  livres  pour  huit  mois. 

15  déc.  --  par  la  communauté  des  lieux  de  Guissà,  AurelU, 
Celré  et  Bordôll  (universit<i8  loci  de  Gissano  et  loearum  de 
Aurdano^  de  Salrano  et  de  BordoU)^  appartenant  à  Tabbaye 
de  Ganigô,  17  livres  12  sols  pour  huit  mois. 

7  février  1350.  Guillaume  Geralda,  du  lieu  de  Luttai  en 
Gonflent,  paie  pour  la  communauté  dels  Masos  (universUas 
dels  Vilarsly  appartenant  à  Tabbaye  de  Canigô,  25  Hv.  4  sol. 
pour  six  mois.^ 

7  mars.  —  La  communauté  de  Serrabona  (universitcu  loci 
de  Sserrahona)  ^  appartenant  au  prieuré  dudit  lieu,  2  liv. 
14  sols  pour  trois  mois. 

8  mars. — Deux  payements  faits  pour  le  lieu  de  Fillols 
(locus  de  Fuyllolsjy  l'un  par  Bernard  Viues  k  pour  les  hom- 
mes de  la  seigneurie  du  monastère  de  Cornella,  »  6  livres  pour 
trois  mois  ;  Tautre  par  Johan  Bonamich  c  pour  les  hommes 
de  la  seigneurie  du  monastère  de  Saint-Michel  de  Cuxa,  » 
4  liv.  10  sols  pour  trois  mois. 

8  mars. — Par  la  communauté  du  lieu  de  Glorianes(l)et 
de  SoiTrunys  funiversttas  loci  defiloHanis  et  de  Sa/frut/s  (sic/, 
6  livres  18  sols  pour  trois  mois. 

9  mars.  —  Johan  Pages,  consul  de  CatUar  [de  Callano), 
appartenant  à  Tabbaye  de  Cuxa,  8  liv»  8  sols  pour  trois  mois. 

10  mars.  —  Pierre  Bêla,  de  Marians  (Meresans],  paie  au 
nom  de  la  communauté  d'En  (universiias  de  Eynjy  pour  cinq 
mois,  70  sols  «  pour  le  don  de  24  sois  par  feu,  en  aide  de  la 
guerre  de  Caslille,  lesquels  feux  sont  au  nombre  de  sept.  » 

10  mars.  —  Le  même  paie  pour  la  communauté  de  Marians 

(1)  Il  s*agit  sans  doate  seulement  des  hommes  possédés  àmi  cette 
|»roisse  par  le  Prieuré  de  Serrabona. 
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et  Soanye» /uni  verras  loci  de  Meresans  et  loci  de  Sohaniesjf 
10  livres  pour  cinq  mois,  pour  vingt  feux  (qui  fochs  sutU  xx}. 

13  mars.  —  Vinça  CSamp  et  Jacques  Jansana,  de  Vallestavia," 
payent  pour  la  communauté  dudit  lieu  [univeraitM  lad  de 
Valli^tariajy  qui  appartient  à  Tabbaye  de  Guxa,  30  livres  pour 
neuf  mois. 

13  mars.  -—  Pierre  Bertrand  et  Bernard  Casaaola,  de  Mata* 
mala  et  de  Conanglea,  paient  pour  la  communauté  dudit  lieu 
{ universités  dicti  loci),  appartenant  à  Tabbaye  de  Guxa, 
43  liv.  10  sols  pour  neuf  mois. 

(Archives  départ.  B.  108.) 

III 

Rôle  des  fogatges  de  l'an  1385. 

Le  registre  intitulé  Princeps  namque  (1)  contient  un 
assez  grand  nombre  de  payements  faits  par  les  commu- 
nautés des  vigueries  de  Roussillon  et  Gonflent  pour  les  frais 
de  la  guerre  du  roi  Pierre  d'Aragon  contre  son  beau*-fils 
le  comte  Jean  d'Empories,  et  pour  le  Princeps  namque  dé- 
crété à  l'occasion  descompagnies  étrangères  qui  envahirent 
le  Roussillon  et  l'Empordàà  la  solde  du  comte  d'Empories. 
Ces  contributions  furent  levées  sur  les  communautés  à 
raison  d'un  florin  par  feu  et  d'après  le  rôle  du  fogatge 
récemment  établi  pour  tous  les  lieux  de  Catalogne,  Rous- 
sillon et  Cerdagne  ;  mais  il  est  probable  qu'il  y  eut  beau- 
coup de  modérations  et  réductions  ou  «  compositions  » 
pour  des  causes  diverses,  et  on  en  verra  un  exemple 

(i)  Ce  sont  les  premiers  mots  de  Tarticle  des  Usages  de  Barcelone  en 
vertn  duquel  tous  les  hommes  valides  étaient  appelés  aux  armes  en  cas 
d*inTasion  ennemie.  Par  suite,  cette  contribution  de  guerre  était  ordinai- 
rement appelée  lo  Princepi  namqiu. 
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remarquable  pour  le  lieu  de  Tatzo-d*avaU.  Toutefob»,  et 
en  raison  sartoat  da  grand  nombre  de  lieux  dont  la 
contribution  est  contenue  dans  le  registre  da  Princeps 
namque,  ce  document  est  un  des  plus  importants  pour 
établir  d*une  manière  approximative  le  total  et  la  répar- 
tition de  la  population  du  Roussillon,  du  Vallespir,  du 
Gonflent  et  du  Capcir,  pour  la  seconde  moitié  du  xrv* 
siecte* 

Les  quittances  sont  inscrites  au  registre  par  ordre  de 
date  des  payements  (du  10  février  au  2  août  1385),  mais 
nous  croyons  préférable  de  ranger  les  noms  des  commu- 
nautés par  ordre  alphabétique  et  par  vigueries.  On  remar- 
quera que  les  payements  sont  faits  quelquefois,  comme 
celui  d'Arles,  pour  le  t  rachat  »  ou  payement  des  frais 
A*host  ou  de  guerre  contre  le  comte  d'Empories,  ou  pour 
des  frais  divers,  comme  celui  de  Bany uls-sur-Mer  ;  d'au- 
tres quittances  omettent  le  nombre  des  feux  et  quel- 
ques-unes ont  été  laissées  en  blanc. 

Viguerie  de  Ronstillon  et  Yallespir. 

Lieu  de  Sainl-Andrë  de  Soreda  (loeu$  de  Seo  Andru  Feux. 

de  Sureda^  folio  4),  20  flerins,  pour  dix  feux. . .  x. 

— Alen ja  (de  Alannyano,  f.  47) (en  blanc)  • 

-"Argelès  (de  Argileriù,  f.  6  et  47),  161  florins. . .  clxi. 

-Arles  (de  Arulis,  f.  47)  176  florins  (1). 

— Bages  (de  BagU,  f.  17  et  32),  43  florins xliii. 

— Babo  (de  Boimm,  f.  14),  15  florins xt. 

— Baixas  (de  Baxanù)^       (en  blanc). 

— Banjuls  dels  Aspres  (de  BanyuUii  de  Asperis^ 

f.  42),  36  florins xxifi. 

(1)  Pro  redemeiene  exereiiui  (pour  le  rachat  de  Yhoii). 


Digitized  by 


Google 


—  519  — 

—Vallée  de  Banjuls  (Vallis  de  BanyuUù,  L  49),  Feux. 
50  florins  pour  les  50  feux  comptés  dans  la 
Va11é<^,  avec  déduction  de  40  florins  pour  dix 
hommes  de  garde  chargés  de  défendre  le  château 

de  Querroig  {coêtrum  de  Carrtng)  au  nom  du  roi .  I . 

—La  Ba^tida  (de  !a  Baslida,  f.  21),  52  florins  (1).  lii. 

—Bell  puig  (de  Bell  Puig,  f.  13),  18  florins xviil 

— Bula  Terranera  (lacm  $eu  eoitrum  de  Bula^  f.  10) .  xxxvi. 

— Calce  (de  Gaussa,  f.  20) Iviii. 

— Calmella  (de  Calmeselky  f.  42) xiv. 

— :Canet  (de  Caneto,  f.  41) xcv. 

— Castelinou  (de  Castro  nove^  f.  11) xxxriii. 

— Cerel  (de  Cereto,  f.  36) cc.xl.ii. 

— Clayra  (de  Ctayrano^  f .  5) xcii. 

— CollJoure  (de  Coquolibero,  f.  51) ccc.xc.v. 

— Cornella  del  Bercol  (  de  Comiliano  dez  Bercol^ 

f.24) V. 

— Cornella  de  la  Rivière  (de  ComiUano  de  ripparia^ 

f.23) XX. 

— Cortsavi  (de  Corsauino^  f.  40) xxxii. 

— Croanques  (de  Croanques,  f.  31),  18  florins. ...  ix. 

— Saint-Cyprien  (de  Sco  CiprianOy  t.  iO) hiii. 

— Elne  ((nvitas  Elne^  f.  12) ccc.xl.vii. 

— Estagell  (de  Stagello,  f.  52),  154  flo.  pour  2  mois. 

— Saint-Feli  u  d*amont  (de  Sco  Felice  superioriy  f.  1 9) .  xviii. 

—Sainle-Eugénie  (de  Sca  Eugeniay  t.  29) - vii. 

—Les  Fonts  (de  Ffonttbn$y  f.  28),  24  florins  pour. .  xii. 

— Forques  (locus  de  Ffurques^  f.  13  et  28) xxix. 

— Ille  (locus  de  Insula^  f.  45)  •         (en  blanc). 

—Les  nies  (locus  de  Ses  IlleSy  f.  37),  24  florins  pour  xii. 

— Garrius  (de  Garrius,  f.  4  el  40) xxiv. 

— Saint-Genis  (de  Sco  Genesio  de  Fonianis,  f.  32) .  .^  xiv. 

(1)  Le  lieu  AelBula  d^amoni,  qui  ne  figura  pM  dus  ces  payements, 
était  compris  dans  la  commanauté  de  La  Bistida. 
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— Saint-Laurent-de-la-Salanque  {de  Sec  Laureneio^  Feoi 

f.  6) xxii*. 

— Llaoro  (de  Lauro,  f.  14) v. 

— LIotes  (Sainl-Mîdiel  de)  -  (d^lMn.  f.  7) t. 

— Llupia  (delMfpiam,  T. 44) xvi. 

—Sainte-Marie  la  mer  {d$  Sea  Haria  de  morîy  f.  12) .  xl?i. 

— Millas  (de  MiUariii,  U  33) luxvi. 

— MoBtescot  (de  MimieeeeUf^  f.  24).  (eo  blanc). 

— Monlauriol  et  Taulis  (Iqca  de  MontamioUo  d  de 

rattifs,  f.  25) xiv. 

— Montbauio  (de  Monte  Baulono^  f.  26) zxn. 

— MoDtferrer  (de  Montferrer^  f.  37) xlii. 

— Nefiach  (de  Nefiacho,  t.  33) xii. 

—Ortata  (de  Ortalano,  f.  20).        (en  blaoc). 

— Palauda  (de  Palaudano,  T.  61)    (en  blanc). 

— Passa  (bailliage  Aty(baiuUuum  dePoêsano,  f. 29) .  xviii. 

—La  Pausa  (hcuê  de  la  Pauta,  f.  21) vii. 

— Pena  (locui  de  Pena,  f.  43) s. 

— Pia  (de  AppianOy  f.  42) xxxvi. 

— Pla  de  Corts  (de  ScoJokanne  de  Piano  de  Curtibus, 

f.27) Ixvi. 

— Ponlellâ  (de  Poniiliano,  f.  16) xix. 

— Prats  de  Mollô  (villa  et  YallU  de  Pratie  de  Molhno^ 

f.  50),  a  payé  : 
1<>  Pour  la  Ville  et  Vallée,  un  reste  de  32  florins; 
2^  Pour  les  hommes  du  lieu  ou  Maison  de  la 

Ma$o^  56  florins  ; 
3^  Pour  les  hommes  et  communauté  du  château 

de  Perella,  40  florins; 
4»  80  florins  dus  pour  les  20  Teux  de  l'Église 

assis  en  dite  Ville  de  Prats. 

-^Reglella  (locm  de  RegUlla,  f.  35) ix. 

—La  Roca  (locue  de  la  Roca,  f.  31) xci. 

— Salses  (tocui  de  Saisie,  T.  8  et  54) Ixix. 
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—La  Selva  (hem  de  la  Selva  et  d'Arbre  grosy  Feux. 

f.40) vi. 

— Serrabona  (locus  de  Serrabona^  f .  2) vi. 

—Le  Soler  d'amont  (de  Solerio  iuperiori,  f.  17). . .  xiii. 

—Le  Soler  d'avall  (de  Sokrio  inferiori^  f.  29) v. 

— Talzo  d'avall  (hcus  de  Tacione  inferioriy  f.  54). .  (1)  xl. 

— Taulis  (voyez  HoDtaurioI). 

— TautahuU  (locus de  Tautauolio,  f. 46).  (en  blanc). 

— Thuir  (de  Thoyrio,  f.  49) cixi. 

— Tordères  (locus  de  Torderes,  f.  15) xiv. 

— Torrelles  (de  Turrillis,  f.  15) xxiii. 

—La  Tour  d'Elne  (la  Torra,  f.  10) xviii. 

— Trullars  (de  Trullariis,  f.  7) xxv. 

— ^Tura  (locus  de  Tura^  f.  8).  (en  blanc). 

^Vernel  (de  Verneto,  viccarie  RossillioniSy  f.  6). .  xi. 

— Vila  Clara  (de  Villa  clora,  f.  35) xv. 

— Vila  llonga  de  la  Salanca  (de  Villa  longa^  f.  25).  xxxi. 

—Vila  mulaca  (de  Villa  mulacha,  f .  48) vi. 

— Vivers  {de  Viuerç,  f.  39) xii. 

Viguerie  de  Gonflent  et  Capcîr. 

Lieu  des  Angles  (locus  de  Angles,  f.  15),  14  florins  Feux. 

pour xiv. 

— Arbussols  (de  Erhuçallis,  f.  39) viii. 

(1]  Le  2  août  1385,  le  fogatge  de  ce  lieu,  qui  était  fixé  à  60  feux,  fut 
réduit  à  40,  d'après  les  considérations  suivantes  :  Habito  respectu  ad 
plura  et  diversa  ac  irmumerabilia  dampna  que  dietus  locus  et  habi- 
tantes tune  in  ipso  sustulerunt  expost,  tam  propter  ingressum  gencium 
extranearum  que  a  partibus  Ffrancie  vemrunt  et  intrarunt  apud  partes 
comiiatus  Impuriarum  et  alias  pro  dampnificando  Cathalonie  Princi- 
patum,  quàm  eciam  propter  inimicos  venerabilis  Johannis  Pétri  militis 
eu  jus  est  dietus  locus,  qui  dictum  locum  diruerunt  et  igné- eciam  concre- 
marnnt  :  occasione  quorum  dampnorum  omnes  homines  in  eodem  loco 
tune  habitantes,  seu  major  pars  ipsorum  dictum  locum  deserere  omnino 
et  aliunde,  extra  videlicet  dominacionem  domini  Régis,  sm^m  domi- 
dlium  mutare  necessario  habuerunt. 

3i 
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— Mas  de  la  Aotzina  (Vilella,  voir  Marcevol).  Feux. 

— Billerach  (lacui  de  Billeracho^  f.  34),  6  florins.  iii. 

— Campoma  (f.  16) viii. 

— Canavelles  (lociu  de  Canouelles  (sic),  f.  16) v. 

--CMhr  (de  CastUino,  l.  iS) ,    xvi. 

— Ceira  (de  Salrano,  f.  27) iii. 

—Cercla  (hau  de  Serola,  f .  24) iii. 

— Clera  (de  Clarano,  f.  19) v. 

— Codalcl  (de  Codahio,  f.  19) xviii. 

— Coma  {coitfum  sive  loau  de  Coma,  f.  10) v. 

— Cornella  (de  Comiliano  mcarie  Confluentii,  f.  9)  •  ziv. 

— Cruells,  près  de  Molitg  (locus  de  Crotelb^  f.  16).  îv. 

—Saint-Michel  de  Cuxa  (territoire  de),  f.  19 ii. 

—En  (de  En,  f.  30) iv. 

— Escaro  (de  Scaro^  t,  21) xr. 

— Espira  en  Confient  (de  Spiranelly  f.  12] t. 

— Estoher  (de  Stoer,  f,  29) xii. 

—Eus  (de  £u»,  f.  29) xxxiii. 

— Vall  del  Féu  (de  Yalk  del  Feu,  t.  i9) viii. 

— Fillols  (de  FfuUoU,  f.  21) xiii. 

— Fornols  (de  FfomoU,  f.  8) v. 

— Glorianes  (de  Ghrianii,  T.  1  et  38) xi. 

— Guissà  (de  GuisianOy  f.  32) iii. 

—La  Llagona  (de  la  Leguna,  f.  19) xi. 

— Llech  (de  Lech,  f.  19) iv. 

— Llugols  (de  Lugoli^  f.  22) vii. 

— ^Marcevol  et  Hasos  de  TAutzina  (de  Manenol  et 

Mansi  (i)de  h  Autzhuij  f .  2) ix. 

— Marians  et  Soanyes  (hd  de  Morasans  (sic)  et  de 

Soanyes^  f.  27)... vi. 

— Matamala  (de  Matkamala^  f.  16) xiii. 

(1)  Les  Hasos  de  la  Autzina,  possédés  par  le  prieuré  de  Marcevol, 
étaient  situés  à  Vilella. 
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Feux. 

-Molilg  (de  MoUg,  f.  16) ix. 

— Mossêt  (de  Moiseto^  f.  10) xW. 

— Orellà  (de  Aureliano,  f.  27) iv. 

— Prades  (de  Prada.  f.  8) xxxîi. 

—Frais  de  Balaguer  (de  Prath,  1. 19) (1)  xviî. 

— Rià  (de  ArrianOj  f.  19) xix. 

— Rigardà  (de  Rigardano,  f.  1) ix. 

—Rodés  (de  RodesiOy  f.  1 ,  rf«  Rodere,  f .  3) xx. 

— Ropidera  (de  Ropideria^  f.  1). tiiî. 

— Sajonia  de  Serdinjà  {homines  Sagionie  de  Secde- 

nyano,  f.  18) xxi. 

— Sansâ  (iocus  de  San$a^  f.  5) ix. 

— Seners  (Iocus  de  SeneSy  f.  34) y. 

— Sirach  (hcus  de  Sirack,  f.  27) viii. 

— Soanyes  (loçiu  de  Soauyei,  f.  27) vi. 

— Tarerach  (de  leresacho,  f.  9) iv. 

— Tautinyà  (de  Thaurinyano,  f.  19) x. 

— Thuès  (de  Thoers,  f.  19) ?iii, 

—Vallestavia  ^({e  Vall  Stavia,  t.  U,  de   Vall  de 

Stauja,  f.  46).  (en  blanc). 

— Vailmanya  (loctu  de  Vall  mangOy  f.  41) vi. 

— Vallsera  (Valhera,  f.  15  et  30,  VaUssera,  f.  16).  iii. 

— Vernel  (de  Vemeto  vicarie  Con/luentis,  f.  23)... .  xx. 

— Villefranche  (Villafrancha  ConfluentiSy  f.  20).. . .  clxxi. 

— Vilella  rdc  VifeKa,  f.  i; iv. 

Sans  parler  de  la  ville  de  Perpignan  dont  ce  registre 
ne  fait  aucune  mention,  on  peut  remarquer  également 
qu'il  y  a  un  assez  grand  nombre  de  lieux,  quelques-uns 
assez  importants,   tels  que  Rivesaltes,  Puig-Balados, 

Formiguera,  Espira-de-l'Agli,  Le  Volo,  Vinça  et  bien 

(1)  Cette  paroisse  comprenait  aussi  le  lieu  de  Fontpedrosa. 
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d*autres,  dont  les  quittances  et  le  nombre  des  feux  sout 
passés  sous  silence  ou  laissés  en  blanc.  Voici  d'aUleurs 
le  tableau  des  lieux  qui  y  sont  dénommés  et  dont  ou 
peut  évaluer  approximativement  la  population,  d'api^-^ 
le  nombre  des  feux  qui  leur  sont  attribués  : 


395  feux.  Collioure. 

347   — 

Elne. 

Î42    - 

Céret. 

171    - 

Villefrancbe. 

161    - 

Ai^elès,  Thuir. 

95   - 

Canet. 

92   — 

Clayra. 

91    — 

La  Roca. 

86   — 

Millas. 

69   — 

Salses. 

66   - 

Saint-Jean  Pla  de  Corts. 

58   - 

Saint-Cyprien. 

52   — 

La  Baslida  (et  Bula  d'amont). 

50   - 

Vallée  de  Banyols. 

46   — 

Sainte-Marie  la  mer. 

45   — 

Mosset. 

43   - 

Bages. 

42   — 

Montferrer. 

40   — 

Talzo  d'avall. 

38   — 

Castellnou. 

36   — 

Bula  (Terranera),  Banyuls-dels-Aspres,  Pia. 

34   — 

Saint-Laurent  (de  la  Salanca). 

33   — 

Eus. 

32   — 

Cortsavi,  Prada. 

31  — 

Vilallonga  (de  la  Salanca). 

29   - 

Forques. 

26   — 

Hontbolo. 
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35  feux.  Trullàs. 

24   —    Garrius. 

23   —   Torrelles. 

21    —   La  Sajonie  de  Serdinya. 

20   —   Cornella-de-la-Rivière,  Rodes,  Vernet  en  Gonflent. 

19    -    Pontellà,  Riâ. 

18    —   Bellpuig,    Codalet,  Galce,    Saint-Feliu  d'amont, 

bailliage  de  Passa,  La  Tour  d'Elne. 
17    —    Prats  de  Balaguer  (et  Fonlpédrosa), 
16    —   CatUar,  Llupià. 
15   —    Baho,  Escaro,  Vila  Clara. 
14   —   Les  Angles,  Gomellà-de-Gonflent,  Calmella,  Saint- 

Génis,  Montauriol  (avec  Tàulis),  Tordères. 
13   "   Fillols,  Matha  mala.  Le  Soler  d'amont. 
12    —    Les  Fonts,  Les  Illes,  Nefiach,  Esloher,  Vifcrs. 
11    —   Glorianes,  La  Llagona,  Moliig,  Vernet  en  Roussillon. 
10    —    Saint-André  de  Sureda,  Taurinyà. 
9    —    Marcevol  et  les  Masos  de  l'Autzina,  Croanques,  Pena, 

Reglella,  Sansà. 
g   —   Campoma,  Arbossols,  La  Vall  del  Féu,  Ropidera, 

Sirach,  Thuès. 
7   —   Sainte-Eugénie,  Llugols,  La  Pausa. 
6  —   Marians,  Soanyes,  Serrabona,  La  Selva  et  Arbre 

Gros,  Vallmanya,  Vila  Mulaca. 
5   —    Cornella  dez  Bercol,  Coma,  Canavelles,  ClerA,  Espi- 
ranell,  Seners,  Fornols,  LIotes,  Llanro,  Le  Soler 
d'avall. 
4   —   Cruells  en  Gonflent,.  En,  Aurellà,  Tarerach,  Vilella, 

Llecb. 
3    —    Billerach,  Serola,  Celrà,  Guissâ,  Vallsera. 
2    —   Saint-Michel  de  Guxâ. 
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Règne  do  JEAN  In  d'Aragon. 

IV 

Litroi  do  Toyago  dos  qnètonn  do  la  Conirério  do  Santa* 
Barbara  do  Pninèroa. 

1395. 

II  existait  au  moyen-âge  un  grand  nombre  de  lieux  de 
dévotion  et  d*églises  ou  chapelles  en  renom,  oii  il  s*était 
établi  depuis  les  temps  les  plus  reculés  des  confréries 
religieuses  qui  avaient  des  affiliés  dans  presque  toutes 
les  paroisses  des  diocèses  environnants.  Ces  affiliés  leur 
faisaient  des  dons  et  legs  dans  leurs  testaments,  sans 
préjudice  des  charités  et  contributions  périodiques 
auxquelles  ils  étaient  tenus  lors  du  passage  du  quêteur. 
Chaque  confrérie  avait  d'ailleurs  dans  chaque  paroisse 
un  représentant  ou  hoste  chez  lequel  1'^  quêteur  trouvait 
le  vivre  et  le  couvert  et  qui  était  chargé  de  recevoir  et 
tenir  en  dépôt  les  charités  et  dons  éventuels,  ainsi  que 
le  produit  des  bassins  qui  étaient  autorisés  à  circuler 
dans  les  églises  à  des  fêtes  ou  jours  déterminés;  venait 
ensuite  le  quêteur,  ou  plutôt  le  fermier  des  quêtes,  qui 
recueillait  le  tout,  et  c'est  à  cette  opération  que  se 
rapportaient  les  livres  de  voyage  dont  aucun  spécimen 
ne  s'est  conservé  en  entier,  mais  dont  les  livres  de  Santa 
Barbara  peuvent  donner  une  idée  suffisante. 

L'église  ou  prieuré  de  Santa-Barbara  de  Prunéres, 
située  au  pays  de  Besalu  dans  le  territoire  de  Bestracà 
(diocèse  de  Gerona),  entre  Castell-Fullit  et  Saint-Lau- 
rent-de-Cerdans,  était  déjà  recommandée  à  la  dëvotioD 
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des  fidèles  par  de  nombreuses  indulgences  constatées 
par  une  charte  du  xiii®  siècle  signée  par  le  roi  Jacques 
d'Aragon  et  par  une  quarantaine  d'Ëvéques  d'Espagne 
et  de  France.  C'était  un  lieu  de  pèlerinage  très-fréquenté 
dès  cette  époque,  et  les  quêtes  que  cette  église  recueillait 
dans  divers  diocèses  devaient  être  assez  considérables,  si 
Ton  considère  qu'il  n'y  avait  pas  dans  le  diocèse  d'Elne  un 
seul  lieu  où  elle  n'eût  quelque  affilié  et  où  elle  n'eût 
par  conséquent  quelque  chose  à  recouvrer. 

L'acte  des  livres  de  Santa-Barbara  se  trouve  dans  la 
notule  de  Jean  d'Ornôs,  notaire  de  Perpignan,  de  l'an 
1396  (f  65-68),  à  l'occasion  d'un  procès  entre  Guerau 
Molgosa,  prêtre,  recteur  ou  prieur  de  ladite  église,  et 
Pierre  Solà,  de  Perpignan,  à  qui  il  avait  afiermé  la 
questa  que  la  confrérie  recevait  dans  les  diocèses  d'Elne, 
de  Gerona  et  de  France,  par  bail  de  sept  ans  passé  en 
1392.  Un  désaccord  survint  entre  eux  en  1396,  parce 
que,  selon  le  prieur,  le  fermier  ne  rendait  pas  ses 
comptes  assez  exactement  et  ne  se  conformait  pas  aux 
conditions  du  bail  pour  les  payements  à  efiectuer.  Cha- 
que partie  donna  ses  raisons  pour  justifier  de  son  droit, 
et,  sans  entrer  dans  d'autres  détails  sur  ce  démêlé  fort 
peu  intéressant,  il  suffira  de  dire  que  le  prieur  Molgosa 
produisit  le  document  que  nous  allons  publier  :  ce  n'est 
autre  chose  qu'un  acte  du  20  avril  1395  portant  remise 
des  livres  de  voyage  de  Santa-Barbara  pour  les  diocèses 
d'Elne,  d'Alet  et  partie  de  celui  de  Narbonne. 

Ce  document  ne  contient  pas  le  texte  même  des  douze 
livres  ou  cahiers  relatifs  au  diocèse  d'Elne,  d'un  autre 
pour  l'archevêché  de  Narbonne,  et  de  trois  autres  pour 
l'évêché  d'Alet  ;  il  n'en  donne  qu'une  analyse  succinte, 
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c'est-à-dire  les  noms  des  lieux  auquels  chaque  livre  se 
rapportait,  avec  des  indications  i'hostes,  de  jours  de 
quête,  de  noms  d'affiliés  et  autres  particularités  concer- 
nant la  plupart  des  lieux  signalés.  A  ce  point  de  vue,  et 
surtout  pour  la  sobriété  des  indications,  ces  documents 
ressemblent  assez  aux  itinéraires  qui  nous  sont  parvenus 
de  l'époque  romaine,  et  on  ne  peut  guère  les  comparer 
qu'aux  nomenclatures  quç  l'on  pourrait  extraire  d'une 
carte  routière  ;  mais  l'ensemble  de  ces  données  forme  le 
document  le  plus  complet  que  l'on  possède  pour  la  géo- 
graphie du  Roussillon  à  la  fin  du  xiv*  siècle,  et  Ton  y 
trouve  les  noms  de  tous  les  lieux  et  même  de  la  plupart 
des  hameaux  alors  existants  en  Roussillon,  Vallespir, 
Gonflent,  Capcir,  pays  de  Fenouilledès  et  partie  du 
Narbonnais.  Il  y  a  cependant  une  lacune  pour  le  Rous- 
sillon, dans  le  canton  compris  entre  Thuir,  la  Tet,  le 
Tech  et  Elne,  et  le  livre  qui  contenait  cette  partie  ne 
fut  pas  sans  doute  remis  par  l'acte  du  20  avril  1395  (l^. 
Enfin  on  remarque  quelques  répétitions  pour  certains 
noms  qui  se  trouvent  mentionnés  dans  deux  ou  trois 
livres  différents,  tandis  que  quelques  autres  sont  entière- 
ment omis. 

L'acte  est  rédigé  en  catalan  et  les  noms  sont  assez 
correctement  écrits,  sauf  quelques-uns  pour  lesquels 
nous  indiquerons  les  rectifications  certaines  ou  probables. 
Nous  donnons  le  texte  d'après  le  manuscrit  original 
en  mettant  en  italique  les  mots  latins. 

(1)  n  y  a  aussi  une  petite  lacune  pour  les  environs  d'Arles,  Gortsavi, 
Reyners  et  le  Vilar. 
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Vicesima  die  aprilis  anno  mcccxcv.  discretus  Geraldus 
Molgosa,  rector  sive  prior  Se  Barbare  de  Pruneriis,  cons- 
tructe  in  honore  sive  terminis  de  Bastracano  Genmdensis 
diocesiSy  comendavit  sive  tradidit  domine  Ba^^tholomee  uxori 
discreti  Pelri  Solani  hahitatoris  ville  Perpiniani,  xiii. 
libros  cohopertos  sive  cuberts  de  pergami,  et  timtm  qiiinter- 
num  scriptum  papiri  sine  cubertes,  in  quihus  erayit  scripti 
confratres  et  confratrissas  {sic)  Béate  Barbare  predicte, 

Quo^nim  UNUS  dictoruni  librorum  sic  iiicipiebat:  «  Iste 
«  liber  est  civitatis  Elne,  in  primis  de  la  vila  d*evall  (1);  » 
e  trobar-s'ich-ba  (2)  lo  libre  de  Argillers.  En  P.  Laurens  es 
hoste,  bi  te  lo  cartell(3).  Item  feneix  lo  primer  casern,  que 
es  d'Elna,  [a  la]  cartaonn'a  dues  de  laylades.  E  comença  l'allre 
cistem  axi  :  a  Isti  sunt  del  loch  d' Argillers  confrayres  de  Sca 
«  Barbara,  ço  es  Tatzo  [d'evall]  e  Tatzo  d'amont;  »—  item 
de  la  Torr  prop  Elna  ;  —  item  n'i  ha  de  Sant  Cebria. 

Item  lo  SEGON  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  del 
«  vialge  de  la  Salancha,  »  en  lo  quai  ha  aquests  lochs  qui's 
seguexen  :  In  primis  Canet,  Sancta  Maria  la  mar,  Apia,  Yila 
longa,  Glayra,  Sant  Ypolit,  a  vii.  c»;  a  xiii.  c»  Sant  Lorens, 
Torrelles,  Garrius,  Salses  (4),  Bon  pas,  Vernet.  Item  en  la 
derrera  carta  ha  conf rares  de  Perpenya. 

Lo  TERÇ  libre  comença  en  axi  :  «  En  aquost  libre  trobaras 
«  la  Vall  de  Banyuls  e  molts  lochs  qui  son  del  viatge  de  Ceret,* 
«  segons  que  en  les  robriques  trobaras.  »  Item  comença  Ja 


(1)  La  cité  d'Elne  était  divisée  en  ville  haute  et  ville  basse  ou  vila 
d'avalU 

(2)  «  Et  il  s'y  trouvera.  » 

(3)  Ce  mot  peut  se  traduire  par  *  écriteau,  »  et  sii^nific  ici  «  titre. 
«  ou  commission.  » 

(4)  Le  mns.  porte  par  erreur  Sallelles,  car  le  livre  où  Salelles  pou- 
vait figurer  manque. 
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primera  robrica  de  Colis  Pregons,  la  segona  de  Banyiils»  la 
terça  de  Gervera,  la  quarta  de  les  ÂbelleSy  la  quinta  de  Mau- 
relias,  la  vi^  dels  mases  (1),  la  vn.  de  RiunogeSy  la  vni.  de 
les  Ylles,  la  viiu.  de  Ceret,  la  x.  de  la  Riba,  la  xi.  de  la  Vall  (2) 
del  Parer,  la  xii.  de  la  Selva,  la  xiii.  de  Falgeroles,  la  xmi. 
de  Ceret,  la  xv.  de  Cistells,  la  xvi.  de  la  montanya  (3),  la  xvu. 
dels  Banys  d'Arles,  la  xviii.  de  Codalet,  la  xix.  de  Mont  alba, 
la  XX.  de  de  (4)  la  vila,  la  xxi.  de  Costoga,  la  xxii.  a  les  Costes, 
la  XXIII.  de  Sant  Lorens,  la  xxiiii.  de  Serra  longa,  la  xxv.  de 
Prats  (5),  la  xxvi.  de  Nogeret,  la  xxvii.  de  Vall  Fforners,  la 
XXVIII,  [de]  la  Plana,  la  xxviiii.  de  Mont  Ferrer.  —  Item  en 
aquest  mateix  libre,  en  que  ha  dos  casems,  en  lo  primer, 
Argillers,  es  ço  que  d'amont  es  scrit,  e'n  lo  segon  comença  la 
taula  axi  :  «  Aquest  libre  es  del  viatge  delà  (6)  lo  Tech,  e  pri- 
c  merament  d' Argillers  e  dels  lochs  que's  seguexen,  confrares 
c  de  Sancta  Barbera.  >  Primerament  Viia  Clara,  Cabanes, 
Sant  Genis,  Sent  Andreu;  de  la  Pausa,  Vall  de  Sant  Marti; 
de  Sent  P.  del  Lener,  del  Pertus. 

Lo  QUART  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  de  la  plana 
<  de  Confient,  en  lo  quai  son  tots  aquests  lochs  :  >  primerament 
Vinça;  la  primera  carta  Ça  Orla;  a  xiii.  Glorianes,  axmi*. 
Rigarda;  axvi.  Spira;  Stoher;  axxiiii.  Senes;  a  xxvi.  Lech, 
abadiat;  xxvii»,  Billerach  ;  Sca  Maria  del  Royre;  tota  laparro- 
quia  de  Marquexanes;  Rodes. 

(1)  Les  métairies  autour  de  Maurellas,  telles  que  Vilarzell  et  autres. 

(2)  Mus.  de  la  avall. 

(3)  Les  métairies  de  la  Montagne  de  Géret,  ou  de  Reyners. 

(4)  Ce  passage  est  sans  doute  erroné,  pour  de  la  vila  (d^Arlesl)  Cepen- 
dant, comme  il  8*agit  ici  d*un  lieu  situé  entre  Montalba  et  Cestoja,  il  se 
pourrait  qu'il  fût  question  du  lieu  dit  aujourd'hui  Vilarà  et,  au  x<^  siècle, 
Villare  Doda^  inexactement  écrit  dede  la  vUa  par  le  copiste. 

(5)  Mns.  Paru, 

(6)  D'au-delà  du  Tech. 
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Lo  QUINT  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  del  viatge 
«  de  Confient  part  la  Tet,  i  e  comença  a  Roders,  e  ha-y  dues 
dinques  (1).  Primerament,  Roders  en  la  primera  carta,  Ropi- 
dera,  Tereçac,  del  abat  (2);  Marcevol  ;  Erbussols,  del  abat  ;  Eus  ; 
Coma,  del  dissabte  (3);  Calla,  de  la  dominical  abadiat.  — 
Parrochia  de  Molig  :  primerament  Cruels,  Molig,  Campoma  ; 
Mosset,  tota  la  parrochia;  Fomols,  Lugols,  tota  la  parrochia 
deConatetotalaVall. 

Lo  VI.  libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  del  viatge  de 
«  Confient,  e  comença  a  Rigarda  e  dura  tro  al  CoU  de  la  Pertxa, 
«  axi  com  talla  la  Tet  vers  mig  jom.  »  Primerament  Rigarda, 
Glorianes,  Ses  Illia(4),  Joch,  Finestret,  Stoher,  Senes  ;  Lech(5), 
del  abediat;  Billerach;  [Cliira],  abadiat;  Sancta  Maria  del 
Royre,  e  tota  la  parrochia  de  Marquexanes;  Prada;  Codalet, 
abadiat;  Sirach;  Arria,  abadiat;  Sent  Michel;  Taurinya  e 
Certes (6).  Ropidera;  Ter[e]rach,abadiath;  Marcevol;  Arbus- 
sols,  abadiatK;  Eus;  Coma;  Calla,  abadiath;  Croels,  Molig; 
Mosset,  Fomols,  Nabilles,  Lugols,  tôt  aço  es  una  parroquia, 
Arletas,  Orba[n]ya,  Eroles,  Evallaîis,  Conat  (7)  ;  Bell  loch  ;  de 
Vall  de  Stavia  ;  confrares  de  Vall  Manya  (8). 

Lo  VIL  libre  comensa  axi  :  «  En  aquest  libre  trobaras  tols 
f  los  lochs  de  Vilafranchajamont,  vers  part  obaga  (9).  id  E  pri- 
merament trobaras  aquests  qui's  seguexen  :  FuUols;  Cornella, 
a  vespres;  Vernet,  a  missa;  Castell;  de  Fulla,  a  vespres; 

(1)  Il  fsiut  sans  doute  linques,  c'est-à-dire  •  lignes  »  ou  •  colonnes.  » 

(2)  Les  mots  del  abat  ou  abadiat  indiquent  les  lieux  possédés  par 
Tabbaye  de  Guxa. 

(3)  Cette  indication  marque  sans  doute  le  jour  de  la  semaine  où  Ton 
faisait  la  quête  de  Santa-Barbara  dans  ce  lieu. 

(i)  Aujourd'hui  Ça  hillé.  —  (5)  Mns.  Loch.  —  G)  Lisez  Cor($.  - 
(7)  Uns.  Coinat.  Nohèdes  est  omis.  -  (8)  Uns.  Vall  de  Mata. 

(9)  Du  côté  du  bock,  c'est-à-dire  «  faisant  face  au  nord,  •  opposé  à 
9olà  ou  solàna. 


Digitized  by 


Google 


—  532  — 

Saorra,  a  missa;  Pi;  Mantel;  Ultesa  (1);  Scarus  (sic); 
Porcinyans  (2),  a  vespres;  Ayer  (3);  En;  Maserans  (sic); 
Suanyes(4);  Th[o]es;  Font  Pedrosa;  Prats;  Sent  P.  dels 
Forçats  (5),  confrares  de  Sancta  Barbara  :  Fullols,  dominxu 
Bemardus  Duran  rector. 

Item  lo  Vin.  libre  comença  axi  :  «  Libre  del  viatge  de 
€  Vallespîr,  »  e  comença  a  Cameles  :  «  confrares  de  Sancta 
«  Barbara,  de  Gamelles  {sic)  e  de  tota  la  parrochia,  dominus 
€  GuiUemtis  Rocha  rector  ;  »  de  Valicrosa,  de  la  Rocha,  del 
Castell  nou,  de  Corubi.  «  Confrares  de  Sancta  Barbara  :  Cor- 
«  bera,  Jacme  Guiila,  iixor  Barch[inon]a,  oste.  ^  De  Sant 
Miquel  de  Lotes  (6);  M[o]nt  Auriol  de  les  Yles  ;  de  les  Ylles 
Sca  Maria;  de  Casafabre  ;  de  Candell;  de  Font  Cuberta;  de 
Gaxas  ;  de  Callmasella;  de  Mont  Auriol  d'amont  ;  de  Mont  Auriol 
d'evall  ;  d'Olms  (7)  ;  de  Tallet  ;  de  Prunet  ;  de  BuJa  d*amunt; 
de  Sent  Johan  d'Arços  e  de  Bula;  do  Serra  bona;  de  la  Bas- 
tida;  de  les  Vernedes,  de  la  Bastida  de  Molet,  de  Serra  miya, 
parrochia  de  la  Bastida  ;  de  Bell  Piich  ;  de  Taulis,  de  Croan- 
ques. 

Lo  NOUEN  libre  comença  axi  :  «  Confrares  de  Santa  Barbara 
«  del  noble  loch  de  Bula  Terrenera  :  Jacme  Cavalleria,  tix&r 
«  Agnes,  fills  ;  Jacme  Perpenya,  oste.  »  D'ilia,  de  Reglefllja; 
Corbera. 

Lo  X' libre  comença  axi  :  «  Aquest  libre  es  del  viatge  delà  la 
«  Thet,  e  comença  a  Vernet,  e  es  del  carai  amont  frances  (8), 


(11  Mns.  Ulteresa.  Il  faut  Uctesa.  —  (2)  Mns.  Pecians.  —  [3)  Mns. 
Axer  :  lisez  Ajtyer,  —  (i)  Mns.  Suyanyes,  —  (5)  Mns.  Fercars.  — 
(6)  Mds.  Letons.  —  (7)  Mns.  deluns. 

(8)  •  Du  voyage  au-delà  de  la  Tet,  et  il  commence  à  Vernet,  et  c*es( 
«  ;à  partir,  du  chemin  français  c'est-à-dire  de  Pevpipan  k  Salses)  en 
«  amont.  » 
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«  e  dura  tro  a  Comella.  »  Primer  Vernet,  Rivesaltes,  Tura, 
Perestortes,  Spira,  de  Pena,  de  Stagell,  de  Mon[n]er. 

Lo  XI«  libre  comença  axi,  e  es  aquell  que  no  ha  cubertes  : 
c  Âquestes  (sic)  son  confrares  de  madona  Santa  Barbara,  del 
€  loch  dePrats(l).  » 

Lo  XII«  libre  comença  axi  :  «;  hti  aunt  confràtres  Béate 
«  Barbare^  loci  de  Apiano  »  :  de  Apia,  Arn.  Trivylach,  oste; 
de  Bon  pas,  de  Salses(2),  de  Garrius,  de  Sent  Lorens,  de 
Clayra,  de  Sent  Ypolit,  de  Torrelles,  de  Vila  longa,  de  Sca 
Maria  la  mar,  de  Canet,  de  Bon  pas. 

Item  li  comane  (3)  i.  libre  del  archabisbat  de  narbona 
que  comença  axi  :  <  hti  sunt  Confràtres  heate  Barbare  de 
Bestrecha  epiacopatus  Gerundensis,  archiepiscopaitis  Nar- 
boneusis.  In  primis,  »  de  Fitor,  de  la  Palma,  de  Truyles, 
de  Laucata,  de  Seja,  de  Lach,  de  Peyriach,  de  Portell, 
de  Hocha  fort,  de  Matha  parrochia  de  Portell,  de  les  Tors  de  la 
parrochia  de  Portell,  d'amont  Possar  (4),  de  Gleu  (5),  de  Men- 
dolela,  de  Castell  Maura,  de  Durban,  de  Cascastell,  de  Frexa, 
d'Enbres  (6),  de  Fulla,  de  Sent  Johan  de  Ba[r]ro,  de  Vila 
sécha,  de  Costoja,  de  Toxa,  de  Quintyllan. 

Item  li  comane  m.  libres  del  bisbat  d'eleyt,  la  I.  dels 
quais  comença  axi  :  ce  Isti  siint  confràtres  béate  Barbare  de 
Pruneriis,  episcopatus  Electensis.  In  primis  de  la  Tor  de 
Fenolledes  et  de  plurihus  aliis  locîs;  »  de  Ca[s]sa[n]yes,  de 

(i)  Frais  de  MolM. 
(:2)  Mns.  de  Sallelles. 

(3)  i  U  lui  confie,  »  ou  «  je  lui  confiai.  » 

(4)  De  Montgaillard  ? 

5)  Le  mns.  porte  :  Possar  de  Eleo  de  Gleu  de  Gleu,  Le  nom  était 
sans  doute  écrit  en  latm  (Gleo,  et  en  catalan  (Gleu),  formes  confondues 
et  inutilement  répétées  par  le  copiste. 

(6)  Md«.  denhreet. 
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Caladroer,  de  Bellestar^  de  Mont  Alba,  de  Raygueres,  de 
Plane[se]s,  de  Garamany,  de  Anci[n]ya[n]8,  de  Lansach,  de 
Sent  arnach,  de  la  Squerda,  de  Taiac  ;  de  Tomafort,  osta  R. 
Bertran;  de  Trivylac(l),  de  Triyla,  de  Faluns,  de  Prats,  de) 
Yiver,  de  Perles,  parrochia  de  Cabanes,  de  Foça  ;  de  Vira,  este 
A.  Maneu;  de  (2)  Foney[ledJ.  Et  primo,  de  Sequera,  et  sic 
sequitur  usqtAe  ad  d'Atçatum^  de  Rochavert,  de  Pdmes,  de 
Gamporsi  (3)  ;  de  Rebolet,  oste  P.  Reuel  ;  de  Somia,  de  Gau- 
ders,  de  Castell  Fisell,  de  Bugaras  (stc),  de  Sugraya  prop  los 
banys  de  Mont  Ferran,  dels  Banys  de  Mont  Ferran,  d*Ârques, 
de  Gostauça,  de  Luch,  de  Rases. 

Item  lo  SEGON  libre  del  bisbat  de  Eleyt  comença  axi  : 
«  hte  liber  est  episcopatus  Electensis.  In  primisy  de  Capcir, 
€  et  primo  de  Formigera,  et  sic  sequitur  usqu^  in  pa-- 
«  triamque  dtct^ur  de  Saut,  prop  lo  fais  lati  (4);  >  de  Valsera, 
de  Sposola,  de  Galba,  de  Font  Rabiosa,  de  Mata  mala;  de 
Riutort,  G.  Ramon,  hoste;  i.  (sic)  de  Vila  nova,  de  Puig 
Baladors,  d'Angles,  de  Quer  agut,  del  Puch,  d*Artigues  (5), 
de  Rosa,  de  So,  de  Scolobre. 

Lo  TERÇ  libre  del  dit  bisbat  de  Aleyt  comença  azi  :  «  Isii 
c  sunt  confratres  béate  Barbare  de  Prunertts,  episcopatus 
t  Electensis,  In  primisy  »  de  Sent  Luys,  de  Sent  Julia,  de  la 
Valeta,  de  la  Vileta  ejusdem  parrochie;de  la  parrochia  de 

(1)  Mns.  Triuylaca, 

(2)  Mns.  de  Foneyes. 

(3)  Mns.  campo  rosi. 

(4)  Au  xiu»  siècle  Des  Glot  appelle  Tarabe  du  nom  de  /oit  et  c*est 
ainsi  que  les  catalans  qualifiaient  généralement  les  langues  étrangères; 
mais  il  est  assez  curieux  de  Toir,  au  xiv«  siècle,  les  Roussillonnais 
appeler  faux  latin  le  dialecte  du  Capcir  et  du  pays  de  Saut,  qui  différait 
assez  du  dialecte  catalan,  mais  qui  appartenait,  comme  celui-ci,  auj 
langues  romanes. 

(5)  Mns.  daragues. 
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la  Dent  del  Castell  de  la  Dent  de  Sca  Eugenia  (1),  de  Sent  Just 
ejusdemparrochiey  de  SentFerriol,  de  Granes,  de  Regens(2)y 
de  Maya,  de  Ginoles  (d)  parrochie  de  Quilla,  de  Berenach,  de 
la  Serra  ejusdem  [parrochie]^  de  Prats  ejiMdem  parrochie , 
de  Nabias^  de  Rouenach  (4),  de  Campanya  (5). 

En  los  libres  denant  scrits  son  posats  los  signes  seguents, 
en  cascun  scrits  de  la  mia  propria  ma,  [de  mi]  Gerau  Mol- 
gosa,  Prier  de  Sca  Barbara  de  Pruneres  e  rector  de  Prexana, 
que  axi  son  fets  e  scrits  : 

Sig+num  Geraldi  Molgosa  qui  ^. 

Quod  fuit  actum  et  laudatum  Perpiniani  die  xx.  aprili8 
anno  a  nativ,  domini.  m.cccxc.v.  preaentibus  testibus 
Petro  Gommar  sutore  Perpiniani,  Berengario  Mathei 
servitore  dicti  domini  Geraldi  Molgosa  rectoris  prédictif 
et  Berengario  Bajuli  qui  predicta  recepit. 
Sig+num  mei  Berengarii  Bajuli,  etc. 

(Archives  du  d^p.  des  Pyrénées-Orientales.  —  iVofu/e 
de  Jean  d'Oraôs,  ann.  1396). 

V 

Roclierclio  et  mémorial  dos  roYenus  et  droits  royaiiz  dos 
comtés  do  Roussillon  ot  do  Gordagno. 

1395. 

Le  mémoire  publié  ci-après  est  un.  des  documents 
historiques  les  plus  importants  des  archives  desPyrénées- 

(1)  Il  y  a  probablement  quelque  confusion  ou  répétition  inutile  dans 
ce  passage. 

(2)  Règnes  ou  Rennes. 

(3)  Mns.  Gixoles. 

(4)  Mns.  Romenach. 

(5)  C'est  sans  doute  Gampagne-sur-Aude,  entre  Quillan  et  Esperaza  ; 
il  y  a  aussifCampagna-de-Saut  près  de  Rodome. 
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Orientales.  11  fut  dressé  et  rédigé,  probablement  j 
Barcelone,  au  moyen  des  comptes  rendus  en  l'office  du 
Mestre  Hacmml,  ou  contrôleur-général  de  la  cour,  en 
1395  (1),  sous  le  règne  de  Jean  P*"  d'Aragon  qui  mourut 
le  19  mai  1396.  11  est  divisé  en  deux  parties,  la  pre- 
mière (du  f  1  à  20)  établissant  d'après  les  baux  à 
ferme  et  autres  documents  officiels,  le  revenu  annuel  Att 
chacun  des  domaines  ou  droits  royaux  des  comtés  de 
Roussillon  et  Cerdagne,  la  seconde  indiquant  Tétat  ou 
le  revenu  annuel  des  mêmes  articles  pour  Tannée  1395. 
La  publication  de  la  première  partie  du  mémoire  serait 
inutile,  car  les  chiffres  et  les  résultats  qu'elle  contient 
sont  répétés  dans  les  articles  correspondants  delà  seconde 
partie,  et  il  suffira  d'en  donner  le  préambide  et  la  con- 
clusion générale. 

Les  documents  sur  lesquels  le  mémoire  est  établi  >e 
rapportent  principalement  au  règne  de  Pierre  IV  d'Ara- 
gon et  ne  remontent  pas  au-delà  de  la  chute  du  royaume 
de  Majorque  (1344),  et  il  en  résulte  que,  pendant  cettn 
période,  ou  du  moins  à  son  commencement,  l'ensemble 
(les  revenus  royaux  de  Roussillon  ot  Cerdagne  s'élevait 
à  10.906  livres  13  sols  barcelonais  par  an.  Mais,  grâce 
au  déplorable  système  administratif  pratiqué  par  le  roi 
Pierre  et  surtout  à  l'usage  des  aliénations  ou  engage- 
ments  des   domaines   royaux,    usage   développé   outre 


(1)  La  date  de  la  rédaction  de  ce  mémoire  est  indiquée  presque  à 
chaque  page,  et  notamment  dans  un  passage  du  f»  21  où  il  est  dit  que  la 
leude  de  Perpignan  avait  été  affermée  le  24  juin  1393  par  un  bail  de 
deux  ans  qui  était  encore  en  cours  d'exécution,  et  d'après  d'aulres  indi- 
cations on  peut  en  conclure  que  le  document  fut  rédigé  dans  les  premiers 
mois  de  Tan  1395. 
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mesure  et  jusqu'à  complet  épuisement  par  son  fils  et 
successeur,  le  produit  primitif  de  16.906  liv.  12  sols  par 
an  ne  s'éleva  plus  qu  a  474  livres  2  sols  en  1394. 

L'auteur  du  méîv.oire  donne  ensuite  l'état  détaillé  et 
fort  intéressant  des  frais  ordinaires  et  extraordinaires  de 
Tadministratiou  des  deux  comtés,  qui  s'élevaient  à 
2783  livres  par  an  :  «  De  sorte,  dit-il  en  terminant,  que, 
«  non  seulement  les  revenus  de  la  Procuration  royale 
«  de  Roussillon  et  Cerdagno  ne  suffisent  plus  à  payer 
«  les  charges  indispensables,  mais  encore  il  y  a  un  défl- 
«  cit  annuel  de  2308  livres  18  sols.  Que  le  Seigneur 
«  Roi  y  pourvoie  donc  selon  qu'il  le  jugera  à  propos!  j> 
Il  paraît  inutile  d'insister  sur  le  haut  intérêt  que  pré- 
sente ce  document  pour  la  géographie  historique  du 
Roussillon  et  de  la  Cerdagne,  à  cause  du  grand  nombre 
de  villes,  lieux  et  châteaux  sur  l'importance  et  l'état 
desquels  il  fournit  des  renseignements  (l)  officiels. 

fi ,  Ces  renseignements  pourraient  être  complétés  par  un  autre  registre 
des  archives  des  Pyr.-Qr.  rédigé  vers  la  fin  du  règne  de  Martin  d'Aragon 
et  connu  sous  le  nom  de  Mémorial  d'En  Dalmau  de  Biert.  il  contient 
l'analyse  détaillée  en  catalan  de  tous  les  actes  dlnféodatioir  ou  d'aliéna- 
tion de  biens  ou  droits  domaniaux  faits  par  les  souverains  des  comtés  de 
Roussillon  et  de  Cerdagne  depuis  l'an  1248  jusqu'à  la  fin  du  xiv»  siècle, 
c'est-à-dire  les  documents  essentiels  pour  l'histoire  des  villes  et  lieux 
du  domaina  royal  pendant  un  siècle  et  demi,  il  est  bien  à  désirer  que  la 
Société  des  Pyrénéet-Orientales  livre  un  jour  au  public  ce  document 
historique  qui  est  le  complément  naturel  de  celui  que  nous  publions 
aujourd'hui. 
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Informacio  e  inemofial  de  totes  les  rendes  e  dreU  que  I 
senyor  Uey  solia  haver  en  Ioj?  ComlaU  de  Rossello  e  de 
C^erdanya,  e  de  la  vaior  o  suinnia  a  que  cascuna  de  les  ditp^ 
rendes  muntaven  cas^cun  any,  segous  appar  pei*  los  comptes 
dels  Procuradors  Reyals  dels  dits  comlals,  retuts  en  lo  olici 
del  Mestre  Racional  de  la  cort  del  dit  seuyor  en  temps  passais. 

[Le  mémoire  donne  ensuite  le  revenu  annuel  de  chacun  des  93  articles 
qui  constituaient  le  domaine  royal  de  Roussillon  et  Cerdagn^,  dont  il 
établit  comme  il  suit  le  produit  total  au  folio  20  :  | 

Suma  major  de  tôt  ço  a  que  munten  les  reebudes  queMs  <liU 
Procuradors  reyals  dels  dits  Coratats  de  Rossello  e  de  Car- 
danya  solien  fer,  per  rao  de  les  rendes  e  drels  al  Senyor  Rev 
perlanyents  en  los  dits  Cointats,  serrons  que  largament  e  per 
menut  e  per  summes  es  conlengut  e  esprei^sat  alras,  de  la 
primera  carta  del  présent  libre  tro  açi, 

En  cascun  any  :  —  xvi"  dccccvi,  llrs  xii.  sous. 

(F.  ÎM)  Informacio  e  levament  fet  per  lo  Mestre  Racional 
de  la  Cort  del  senyor  Rey,de  tôt  ço  que  valen  vuy  al  dit  senyor 
les  rendes  e  drets  a  ell  pertanyents  en  los  dits  Gomtats,  les 
quais  li  son  romases  ;  e  de  totes  les  rendes  e  drets  reyals  qui 
son  estats  donats,  venuts  e  aiic^nats,  axi  per  lo  senyor  rey  En 
Père  de  bona  memoria,  con  per  lo  senyor  Rey  ara  régnant,  e 
en  poder  de  qui  son,  e  per  quina  rao  e  preus  les  teneii  <* 
posseexen^  sep^ons  que  avant  se  seguex. 

Rendes  de  Rossello. 

1.  Lcuda  major  e  el  terre  del  blat  de  la  vila  de  Pcrpenya. 

La  dita  leuda  e  terço,  ab  lots  sos  drels,  son  estats  veuuls 
per  En  Père  Vidal,  qui  vuy  es  Procurador  reyal  dels  dit  com- 
tats,  de  la  testa  de  sent  Johan  de  juny  del  any  mcccxciu.  a 
II.   anys,  per  preu  cascun  any  de  ccc.  llr,  a'N  P.  Taquin 
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inercader  de  Perpenya.  I)el  pieu  de  la  quai  leuda  e  teiço,  lo 
senyor  Rey,  ne  lo  dit  seu  procurador,  no  reeb  res,  corn  sien 
obligades  e  assigpades,  ensemps  ab  les  leudes  de)  pex  e  de  la 
carn  e  ab  lo  taulatge  de  la  pexoneria  de  la  Plaça  nova  de  la 
vila  de  Pei:penya,  segons  a  avant  es  contengut,  a  les  persones 
dejus  nomenades,  per  rao  de  certes  pensions  annuals  de  cen- 
sal  mort  que*l  senyor  rey  ara  régnant  [lo  Rey  En  Johan] 
venê  a  les  dites  personos,  qui  vuy  les  roeben ,  qui  son 
aquestes.  Es  assaher  : 

Moss.'  Ponç  de  Perellos ccxx.  Ilr. 

ilem  lo  dit  P.  Taqui cviii. 

Item  los  hereus  d'En  Narçis  Yllellu xxv. 

Itern  En  Perico  Camps,  escriva  de  Perpenya. . . .  xvi.  Ilr.  x^  s. 

Item  En  Johau  de  Terrers,  ciulada  de  Barchelona .  l. 

Item  Moss.  Humon  de  Plunelia Ixxx. 

Item  N'Andreu  de  Conlijoch 1.  Ilr. 

Ilem  En  Jacme  Termenes Iv.  Ilr. 

E  coiïj  sia  atrobat  per  comptes  passats  dels  Procuradors  reyals 
dels  dits  comtats,  que  la  dita  leuda  major  e  lerço  de  blat  solia 
valer  cascun  any  dcccxxv.  ilr,  segons  alrasen  la  primera  carta 
(lel  présent  libre  o  inforniacio  es  contengut,  pel*  ço  appar  que 
la  dita  leuda  major  e  terço  se  sia  minuat  e  détériorât  cascun 
any  de  dxxv.  Ilr.  La  quai  minua  e  deterioracio  es  esdevenguda 
e  esdeve  per  m.  rahons  :  la  i"  per  lai  coin  lo  senyor  rey  En  P. 
de  bona  aienioria  e  lo  senyor  rey  ara  régnant,  en  la  major 
partida,  ban  fêtes  e  atorgades  diverses  franqueses  de  la  dita 
leuda,  axi  a  universitats  de  diverses  viles,  com  a  persones 
singulars  dels  dits  comtats.  L'altra,  que,  encara  vuy,  lo  dit 
senyor  no  cessa  de  atorgar  e  fer  franqueses;  e  Taltra,  que  la 
terra  dels  dits  comtats  es  fort  minuada,  e  quaix  desfeta  e  des- 
poblada,  segons  solia  en  temps  passats. 

Es  cert  que  totes  les  dites  coses  tenen  empenyorades  e 
polhecades    los  dessus  dits  per  rao  de   les   dites   pensions 
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annuals,  per  preu  devin."  dliiii.  llr  xiiu.  s,  e  per  aquelles  s- 
han  a  reembre  e  quitar. 

(P.  9t)  II.  Agrès  de  biais  e  de  rayms  de  la  vila  de  Perpenya. 

Los  dits  agrers  es  cert  que  valen  vuy  e's  arrendcu  per  lodr. 
procurador  reyal  cascun  any,  comptant  uns  anys  ab  alln?. 
xviii.  llr,  —  les  quais  reeb  vuy  lo  dit  Proc.  Reyal,  com  n- 
sien  obligades  a  algun,  sino  a  pagar  los  carrechs  ordinarib  d<: 
offici  de  la  dita  Procuracio  Reyal.  —  xviii.  llr. 

m.  Camps  e  Vfayes  qui  son  del  S.  Rey  prop  lo  Castell  de  Perpema. 
e  son  los  dejus  scrits. 

Camp  de  la  Dora  del  dit  Castell. 
Del  dit  camp  qui's  arrendave  cascim  any  xx.  llr,  no  ha  \n\ 
res  ne  reeb  lo  s.  rey,  com  aquell  liaia  donat  lo  dit  senyor  an 
régnant  a  Moss.  Gilabert  de  Cru yl les,  Governador  dels  dit- 
comtats,^  en  paga  e  satisfaccio  de  m.  florins  d'or  d'Arago  i]nf'\ 
dit  senyor  graciosament  H  havia  donats  ab  letra  sua,  la  quai  v 
diu  que  es  romasa  en  poder  del  dit  Governador,  qui  vuy  ten  i^ 
posseeix  lo  dit  camp,  per  vigor  de  la  donacio  dessus  dita. 

Camp  qui  fo  de  Na  Brandina. 
Del  dit  camp,  qui  cascun  any  se  solia  arrendar  x.  llr.  n" 
ha  ne  reeb  res  lo  S.  Rey,  com  aquell  tenga  e  posseesca  lo  dit  i 
Governador,  per  compra  que'n  ha  fêta  ja  en  tenjps  dol  s.  m  I 
En  P.  de  bona  memoria  per  preu  de  lxxxxix.  llr,  les  quais  I 
son  posades  en  reebuda  en  los  comptes  d'En  Berenguer  de  \ 
Maguerola  q<*  procurador  reyal  dels  dits  comtats.  La  qua!  | 
compra  feu  lo  dit  Governador  sots  certs  pactes  e  condicioii>  | 
ço  es,  que'l  dit  Senyor  (1)  e  toi  altre  hi  pogues  correr  e  f'^r  | 
correr  cavalls,  e  que  pagas  lo  dit  Governador  cascun  any  v,  ^ 

(1)  Le  roi.  On  lit  au  f*  2  :  lo  dit  camp  ténia  lo  senyor  rey  per  û  ton 
iervey,  ço  et  per  eorrer  cavalU  e  per  altra  rao. 
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que  fahia  de  cens  lo  dit  camp  al  dit  senyor,  e  que'l  tingues  en 
dreta  senyoria  perlodit  senyor  :  de  totes  les  quais  coses,  lo  dit 
senyor  ara  régnant  ha  fet  franch  e  quiti  lo  dit  Govemador 
graciosament,  sens  que'l  dit  senyor  ne'l  dit  Procgirador  reyal 
dels  dits  comlats,  qui  vuy  es,  no'n  han  res  haut.  Och,  e  mes 
avant,  11  ho  ha  tôt  lo  dit  senyor  rey  amortizat,  (f.  m)  ço  es 
que'l  puxe  vendre,  alienar  e  transportar  en  ma  ecclesiastica,  a 
totes  ses  volenlats  e  dels  sens,  de  que  aytan  poch  lo  dit  senyor 
[no'nj  ha  Jiaut  res. 

Vînyes  e  oliveda  qui  forcn  d'En  Raraon  Laurador,  e  lo  camp  qui  fo 
d'En  Dossa. 
De  les  dites  vinyes,  oliveda  e  camp,  —  de  que's  solien  haver 
I"  llr  V.  s  de  cens,  con  tossen  dats  [a]  acapte  per  lo  dit  cens, 
—  reeb  vuy  lo  s.  rey  la  dita  i»  llr  v.  s  cascun  any  per  raho  del 
dît  cens.  Es  ver  que  fou  donat  en  temps  passât  sots.lfc  dit  cens  ' 
per  la  senyora  Reyna  dona  Aliéner,  mare  del  senyor  Rey  ara 
régnant,  a'N  Johan  del  Moli,  pastador  de  casa  sua,  e,  après 
mort  del  dit  Johan,  es  est  it  donat  per  lo  dit  senyor  awi  régnant 
a'N  P.  Ermany  nolari,  genre  del  dit  Johan  del  Moli.  E  val  la 
proprietal  de  les  dites  vinyes,  oliveda  e  camp,  c.  llr,  e,  si  del 
dit  senyor  era,  arrentlar-s'ien  (1)  cascun  any,  poch  mes  o 
menys  de  xv.  llr.  —  i»  llr  v.  s. 

Vinyi3S  qui  foren  d'En  Ffrancescli  Quercnça  c  de  la  muller 
à"ï>n  G.  Gasany. 

De  les  dites  vinyes,  de  les  quais  le  pagaven  cascun  any  al 
s.  rey  iiii.  s  de  cens,  reeb  vuy  lo  dit  senyor  los  dits  iiii.  s  de 
cens.  K  es  cert  que  foren  dades  a  acapte  gran  temps  ha  (lo  rey 
Kn  P.)  a'N  Arnau  Arles,  parayre  de  Perpenya  qui  vuy  les  te 
e  les  posseex  ;  e  val  la  proprielat  xxx.  llr,  e  arrendar-s'ien 
les  dites  vinyes,  si  eren  del  s.  rey,  cascun  any  uns  anys  ab 
altres,  v.  Wvi  poch  mes  o  menys. .  —  nm  s, 

(1    «  S'airermeraiciil,  •  pour  se  arremiarien. 
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Vîova  qui  fo  d'Eu  P.  Joban,  iexidor  de  Perpenya. 
La  dita  vinya  esta  vay  en  la  forma  contenguda  en  la  segona 
carta  del  présent  libre,  (1)  ço  es  que  aquella  ten  moss.  Bn 
Pages,  prevere,  qui  obten  lo  benifeyt  instituit  en  la  esgleya  d«* 
sent  Johan  dé  Perpenya  per  maeslre  P.  Grasset  fi'sich  q^,  per 
VII.  Hr  X.  s  de  cens  perpétuai,  que  foren  assignades  al  dit 
benifeyt  sobre  la  dila  vinya. 

(P.  ^J)  IV.  Leuda  del  ma'sell  de  la  vila  de  Perpenya. 

De  la  dita  leuda,  qui  valia  e'<s  solia  arrendar  cascun  any 
L.  llr,  lo  s.  rey  noreeb  vuy  res,  corn  sia  obligada  eypothecada 
ensemps  ab  altres  leudes  e  drels  reyals  a  certes  persones,  per 
rao  de  certes  quanti tats  de  censal  que  lus  son  estades  venudes 
per  lo  fi.eey  En  P.  de  bona  inemoria,  segons  appar  atrasen  la 
XXI.  carfa  del  prosent  libre. 

Lcndadel  pex  de  la  vila  de  Perpenya. 
De  la  dîta  leuda  qui's  solia  arrendar  ciiscun  any  cl.  llr,  lo 
dit  senyor  no'n  reeb  res,  corn  sia  assignada  e  ypothecada  a  lo«^ 
dites  persones,  segons  appar  en  la  dita  xxi*  caria. 

V.  Taulatge  de  la  pexoaeria  nova  de  Perpenya. 
Del  dit  taulatge,  qui  se  solia  arrendar  cascun  any  xl.  llr,  lo 
dit  senyor  no'n  reeb  res,  per  ço  com  es  obligat  e  ypolhe<?at  a 
les  dites  persones  per  rao  dels  dits  censals  o  annuals  que-y 
reeben. 

(1)  On  lit  au  f<'  2  :  La  dita  vinya,  ja  ssia  fos  del  s.  rey,  era  ohlt- 
goda  e  feya  cascun  any  vu.  l  \.  k  de  cens  al  benifici  instituit  per 
maeslre  P.  Grasset  fisich  g^  de  la  vila  de  Perpenya  ;  e  per  lai  com  In 
dita  vinya  assajaven-la  de  logar  los  dits  Procuradors  reyals,  nos  tro- 
baven  les  dites  vu.  l  x,  s  de  loguer  l'any,  ans  cascun  any  ki  havian  a 
fer  tomes  per  los.  rey  los  dits  Proc.  reyals  \  per  ço  liuraren  la  dita  vinya 
ainoss.  Ffrancesch  Cas  telle,  qui  obtenia  ladonchs  lo  dit  benifet,  eqne'l* 
fntyti  (Taquflla  fnssen  »et«.  fro  a  tant  quel  p.  rey  la  vol  gués  robrar. 
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VI.  Tuulatge  del  roasell  del  Call  de  Perpenya. 

Del  dit  taulatge,  lo  quai  se  solia  arrendarcascun  any  xv,  llr, 
o  mes,  lo  s.  rey  no*n  reeb  vuy  pus  de  v  llr  cascun  any,  ne 
•mes  avant  s'en  pot  haver  per  la  destruccio  del  dit  Call  (1). 

-V.  llr. 

VII.  Molins  qui  son  dins  la  vila  de  Perpenya. 

Dels  dits  molins,  qui  se  solien  arrendar  en  temps  passât 
cascun  any  l.  llr,  es  estât  fet  acensament,  e  aquells  dats  a 
acapte  per  En  Berenguer  de  Maguerola  q^  procurador  reyal, 
sols  cens  cascun  any  de  xx.  llr,  e  sots  condicio  que  haien  a 
tenir  en  condret  tôt  lo  Rech  de  la  Vila  e  la  resclosa  d'aquell. 
De  les  quais  xx.  llr  de  cens  lo  s.  rey  no  reeb  vuy  res,  per  ço 
car  es  obligat  e  ypothecat,  —  (f.  9^)  ensemps  ab  los  molins 
del  va  11  de  la  vila  de  Perpenya  appellats  de  Sca  Maria,  de  sent 
Cristau,  de  sent  Jordi,  de  sent  P.,  de  sent  Paul,  de  sent 
Miquel.  e  molins  Reyals,  e  dels  Juheus,  e  los  molins  de 
Canoës,  e  la  leuda  de  la  treta  de  la  mena  del  ferre  de  Comflent, 
—  a'N  Ponç,  Johan  e  Luis  de  Gualbes,  e  als  hereus  d'En 
Eymerich  Dusay  q",  ciutedans  de  Barchelona,  per  quantitat 
de  X€ix.  mille  .sous,  per  los  quais  lus  foren  venuts  per  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  e  assignats  sobre  les  rendes  e 
drets  dels  dits  molins  e  mena,  viin.  mill.sol.  annualsdecensal 
mort,  los  quais  reeben  vuy  los  dessus  nomenats,  cascun  any. 

VIII.  Molins  del  vall  de  la  vila  de  Perpenya]: 
do  Sca  Maria,  de  sent  Paul, 

de  sent  Cristau,  de  sent  Miquel, 

de  sent  Jordi,  molins  Reyals. 

de  seni  P.  molins  de  Jueus. 

De  lots  los  dits  inolius,  qui  .s  solien  arrendar  cascun  any 
entre»  tols  cccx.  llf,  lo  ditSenyor  no'u  leeb  res,  per  tal  corn, 

(t)  Le  Call  des  Juits  de  Perpignan  avait  C'ic  eu  elfet  saccagé  dan^ 
une  émeute  en  1391. 
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axi  corn   dit  es,  son  obligals   e  ypolhecats  als  dessus  dits 
Gualbes  e  hereus  del  dit  Eymerich  Duzay  q«, 

IX.  Cftges  de  la  plassa  del  blat  de  la  Ttia  de  Perpenya. 

De  les  dites  citges,  qui  se  solien  arrendar  cascun  any  x.  1]^ 
es  estât  fet  acaple  per  En  P.  Vidal,  qui  vuy  es  Procurador 
rayai  dels  dits  comtats,  a'N  Johan  Marti  major  de  dies,  blader 
de  Perpenya,  a  cens  cascun  any  de  c,  s  e  que  les  haia  a  repa- 
rar  e  obrar,  e  tenir  aquelles  sots  dreta  senyoria  del  s,  rey.  Del 
quai  cens  de  c  s  lo  s.  rey  no'n  reebresvuy,  com,  —  ensemps 
*ab  la  scarcellaria  de  Perpenya,  e  c.  s  de  cens  que  fahia  al 
s.  rey  lo  senyor  del  castell  de  Banyuls,  e  la  renda  de  la 
Seionia  Je  Cerdanya,  e  la  renda  de  Meranges,  la  part 
pertanyent  al  s.  rey  en  lo  delme  de  Isogol,  la  renda  d'Aris- 
tot,  e  la  renda  al  s  rey  pertanyent  en  Vall  de  Villech,  e 
tots  los  censés  (f.  SB)  e  loguers  dels  alberchs  que'l  s,  rey 
prenia  en  los  alberchs  del  Call  de  Puigcerda,  e  tots  allres 
censés  grosses  e  menuts  que*!  *s.  rey  bagues  en  la  dita  vila 
de  Puigcerda  e  en  alguns  lochs  esparses  de  Cerdanya,  — 
sien  estades  obligades  e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant 
a'N  Perico  Bertran,  ciutada  de  Barchelona,  per  quantilat  e 
preu  de  xliiii.  ■  sol,  per  los  quais  son  estais  venuts  per  lo  dit 
senyor  al  dit  Perîco  Bertran  nii."sous  annnals  de  censal 
mort,  e  assignats  «obre  les  dites  coses,  les  quais  lo  dit  Perico 
ten  eposseeix. 

X.  Censés  de  les  taules  de  caulasseria  de  la  Plaça  d'En  Bastit. 

Dels  dits  censés,  qui  se  solien  arrendar  cascun  any  v.  llr, 
es  estât  iet  acapte  per  En  Bng  Maçana,  olim  Procurador  reyal 
dels  dits  comtats,  sots  cens  annual  de  m.  llr  xv.  s,  e  que  haie 
a  tenir  en  condret  les  dites  taules  e  sots  directa  senyoria  del 
dit  s.  rey  :  les  quais  m.  llr  xv.  s  recb  vuy  lo  s.  rey,  o  per  ell 
lo  Proc.  reyal  dels  dits  comtats  qui  vuy  es. 
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XI.  Censés  quel  s.  rey  pren  dins  la  vila  de  Perpenya. 

Ix>s  dits  censés,  qui  tnuntaven  cascun  aiiy  a  CCLXV.  llr^ 
munten  vuy  a  aquella  malexa  quantiiat  e  mes  avant  alguna 
cosa,  e  aquestes  reeb  cascun  any  lo  s.  rey.  Empero,  es  cert 
que  son  assignades  e  deputades  ja  antigament,  con  sia  gos^ 
necessaria,  e  axi  es  vuy  observât  per  lo  s.  rey,  a  les  obres  de! 
Gastell  Reyal  de  Perpenya  e  en  tenir  en  condret  la  nora,  e*en 
proveeir  los  pagos  e  la  salvatgina  qui  estan  dins  lo  clos  de) 
dit  Castell  :  e  aquelles  reeb  cascun  any  lo  obrer  reyal  del  dit 
Castell,  qui  les  converteix  cascun  any  en  les  dites  obres  e  en 
provisions  dessus  dites,  e'n  ret  compte  al  dit  procurador  reyal. 

\\\.  Censés  del  regatiu  del  Recli  de  Tohir. 

Los  dits  censés,  qui  muntaven  cascun  any  a  xv.  llr,  montcn 
vuy  cascun  any  a  la  dita  quantitat,  la  qnal  reeb  vuy  lo  Proc. 
reyal  qui  es  dels  dits  comtats.  — xv.  llr. 

(F.  ^7)  XIII.  La  scarccllaria  de  la  vila  de  Perpenya. 
De  la  dita  scarcellaria,  la  quai  ab  lo  cens  de  vin.  llr  quel 
s.  rey  cascun  any  hi  prenia  se  solia  arrendar  cascun  any 
XXX,  llr,  lo  s.  rey  no  reeb  vuy  res,  e  aço  per  tal  com  es  obli  - 
gada  e  ypothecada  a*N  Perico  Bertran,  segons  que  largamen 
es  contengut  atras  en  xxv.  carta. 

xiv.  Scrivania  de  la  Cort  del  Veguer  de  Rossvllo. 
De  la  dita  scrivania,  qui  se  solie  arrendar  cascun  any 
XLV.  llr,  lo  s.  rey  no  reeb  vuy  res,  per  tal  corn,  —  cnsemps 
ab.larenda  d'Opol,  e  leuda  do  Salscs,  e  xxvni.llr  annuals 
que'l  senyor  prenia  cascun  any  sobre  la  pastura  de  Salses,  e  la 
renda  de  Toluges,  e  la  renda  de  Lauro  ab  tols  los  forescapis, 
6  xxv.  llr  annuals  de  cens  que'l  s.  rey  reebia  cascun  any  sobre 
Pontella,  e  xv.  11  ii.  s  annuals  que'l  dit  senyor  prenia  cascun 
any  sobre  Gorbci-a,   e  c.  11  annuals  quel   dit  sonyor  prenia 
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cascun  any  sobra  la  treta  de  la  mena  del  ferre  de  Coinflent,  e 
la  renda  dels  forns  veyll  e  nou  de  Vila  (Trancha  de  Comflent, 
e  la  leuda  menuda  quiV  cull  en  la  dila  vila,  e  xxx.  lir  sobreM 
cens  del  masell  e  la  renda  de  la  scrivania  de  la  Cort  de  Vîla- 
francha,  e  los  censés  que'l  dit  senyor  prenia  en  lo  loch  de 
Girach,  e  la  renda  de  Secdanya  ab  lots  los  forescapis,  e'I 
forestatge  del  bosch  de  Quereirça,  e'I  cens  queM  dit  senyor 
prenia  en  lo  niolin  serrador  del  dit  bosch,  e  al  très  rendes  de 
Comflent  e  de  Capcir,  —  son  estados  obli^rades  e  ypolhecades 
a  diverses  universilats  de  Comflent,  de  Capcir  e  de  Rossello, 
qui  eren  obligrades  per  lo  s.  rey  a  diverse?*  persones  de  la  ciu- 
tat  de  Barchelona  en  xii.  Mil!,  x.  s  annuals  de  censal  mort  e 
de  violari,  que  pcr  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoiia  foren 
venuts  per  rao  de  la  jjuerra  de  Castclla  a  les  dites  persone?^ 
per  preu  de  cxxxvii.  Mill   ca.cxx.  s  Bar. 

,  XV.  Scrivanies  publiques  de  la  vila  de  Perpenya. 
De  les  dites  scrivanies,  qui  se  solion  arrendar  cascun  any 
cxx.  llr,  (f.  1t9)  ab  carrech  de  l.  Itrs  perpétuai  que-y  reeh 
cascun  any  madona  d'En  Luppia,  fdla  e  hereua  de  Moss.  . 
Hoger  de  Roanach  (1)  q^/no  h;i  vuy  rcs  lo  s.  rey,  foui, 
ensemps  ab  les  rendes  d'Argilers,  son  estades  venudes  a'N 
Bft  Luques,  notari  de  Perpenya,  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona 
memoria,  a  obs  de  la  guerra  de  Caslella,  per  preu  de  lui.  "  sol. 
e  valen  les  dites  rendes  cîiscun  any  ct:xL.  llr. 

XVI.  Scrivanies  de  les  primer  es  e  segones  appellacions. 

De  les  dites  scrivanies,  qui  se  solien  arrendar  cascun  any 
ex.  llr,  no  ha  vuy  res  lo  s.  rey,  corn  sia  cert  que'l  ?.  rey  ara 
régnant  ha  dades  les  dites  scrivanies  a'N  Ffrancesch  Maçana 
de  offici  de  scriva  de  racio  de  casa  sua.  graciosamenl,  a  vida 
^ua,  sots  carrech  o  responsio  de  l.  llr  que  ha  a  donar  cascnn 

(Il  Mujs,  Haonuih^ 
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any  a'N  Ramon  Limos  qui,  pet'  concessio  e  assignacio  que'l 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  les  reebia  cascun  any  sobre 
les  dites  scrivanies,  en  paga  e  satisfaccio  de  ccrta  quantitat  de 
moneda  de  alfonsins  queM  dit  s.  rey  En  P.  dévia  a  la  dona 
Na  Alegrança  q»,  mnller  del  dit  Ramon, 

XVII.  Rendes  de  les  vu.  paris  del  delme  de  Vcrnet. 
Les  dites  vn.  parts  de  delme,  qui  se  solien  arrendar  cascun 
any  g.  IJr  e's  arrenden  vuy  de  lxxx.  aXxxxv.  Ilr,  reeb  vuy  lo 
procurador  reyal;  empero,  ha  daquelles  a  fespondre  cascun 
any  als  preveres,  capellans  e  scolans  de  la  capella  reyal  del 
Çastell  de  Perpenya,  en  paga  prorata  d'aquclles  cxxviii.  11  r 
annuals  qiib  reeben  cascun  any  e'is  son  assi^nades  sobre  les 
dites  vu.  parts  de  delme.  esobrc  lo  delme  de)  j»oix  del  et^lany 
de  Salses,  c  sobre  lo  delm»^  do  la  Baslida,  e  sobre  lo  delme 
d'Opol  e  de  Junegals.  —  lxxxv.  llr, 

xviu.  Delme  del  peix  del  estany  de  Sa'.sos.  '      *   • 

Lo  dit  delme,  qui  se  solia  arrendar  e's  arrenda  vuy  cascun 
any  x.  Hr,  reeb  lo  dit  Proc,  reyal  qui  vuy  os;  poro,  ha'n  a 
respondre  cascun  any  als  dits  preveres,  capollans  e  esoolans 
de  la  dita  capella.  —  x.  llr. 

(F.  S?1l)  \\\,  Delme  de  la  Baslida.  Delme  d'Opol  e  de  Junegals. 

Los  dits  delnies,  qui  se  arreiidaven  e's  arrondon  vuy  cascun 
any,  ço  es,  lo  delme  de  la  Bastida  vu.  llr,  e'i  doime  d'Opol  e 
fle  Junegals  i"  llr,  reeb  vuy  lo  dit  Proc:  reyal  :  empero,  ha'n 
a  respondre  cascun  any  als  capollans  o  e.*?colan.s  dessus  dits. 

XX.  Fforescapis  de  Perpenya 
Los  dits  foriscapis,  qui  solien  muntar  cascun  any  dc.  llr,  no 
valen  vuy  pus  de  cl.  llrs,  axi  que  ban  près  <lo  menyscap  e  de 
minua  ccccl.  llr  cascun  any.  E  aço  s'es  esdevengut  per  diver- 
ses gracies  e  remissions  quo'î  dit  sonyor  ha  fot«'>  o  fa,  tôt  jorr) 
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e  fort  soven,  dels  dits  forescapis,  e  per  diverses  aloamenls  e 
enfranquiments,  qui  son  estais  fais  per  lo  dit  senyor;  de  diver- 
ses alberchs  e  altres  proprietafs  qui  son  dins  la  vila  de 
Perpenya,  de  que's  solien  pagar  forescapis,  axi  que  vuy  no'n 
ha  rea  lo  dit  senyor  :  e  encara  s'es  esdevengut  Jo  dit  mima* 
ment  per  rao  car  la  dita  vila  s'es  naolt  despoblada  e  en 
pobrehida.  —  cl.  Ur. 

XXI  Rendes  d'Argilcrs. 

Les  dites  rendes,  qui' solien  valer  cascun  any  cxx.  llr,  yalen 
vuy  allô  matex  :  pero,  lo  procurador  reyal  no'n  reeb  rcs,  coni 
sien  obligades  e  ypothecades,  per  compra  qu'en  han  fêta, 
ensemps  ab  les  scrivanies  publiques  de  la  vila  de  Perpenya  per 
preu  de  un.  M  sous,  a'N  Ffrancesch  de  Quetlari  e  a'N  P.  Dez 
Pla,  ciuledans  de  Barchelona,  e  a'N  Bn  Luques  notari  de 
Perpenya,  segons  appar  ja  atras  en  xxvii.  cartes  del  présent 
libre. 

*  XXII.  Scrivania  d'Argilers. 

De  la  dita  scrivania,  qui  solia  valer  e  val  vuy  cascun  any 
VIII.  llr,  (f.  30)  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  vuy  alguna  cosa, 
com  sien  obligades  e  assignades  ensemps  ab  altres  drets  reyals 
a  la  Prioressa  e  couvent  del  inonestir  de  les  sors  de  Sca 
Magdalena  de  la  vila  de  Perpenya,  en  paga  prorata  de  x.  Ur 
annuals  e  perpétuais  que  lus  foren  donades  e  atorgades  per 
los  reys  passais. 

XXIII.  Rendes  de  Cochliure  IV. 
De   les  dites   rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  m.  M, 
DCCCLXXX,  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  gran  temps 
ha,  no  reeb  res,  com  lotes  les  dites  rendes  per  lo  s.   i-ey  ara 

(1)  Ces  revenus  de  Collionre  sont  ainsi  énumérés  au  f"»  7  *.  Leuda 
major,  mesuratge  e  pes  de  hlat,  scrivanies  publiques,  maneig  de  pex, 
botatge,  dret  de  rahims,  drei  de  masell,  drets  de  blats,  censfs  en 
dîners,  fforn  de  conre  pan,  pes  del  ferre,  scnf(ffïia  de  la  cort^ 
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régnant  sien  estades  alienades  e  venudes  als  prohoraens  e 
universilat  de  )a  dita  vila  dé  Gopliare  per  preu  de  xvii.  M  c.  Ilr, 
per  les  quais  son  estais  venuts  diverses  censals  per  lo  dit 
senyoi%  en  los  quais  los  dits  prohoméns  e  universitat  se  son 
obligats  e  fan  vuy  cascun  siny  per  lo  dit  senyor. 

XXIV.  Scrivania  del  balle  de  Perpeoya  (i). 
De  ta  dita  esc7nj?ania  no  reeh  vuy  res  lo  dit  procurador 
reyal,  Com  sifi  stada  donada  a  vida  per  lo  s,  rey  ara 
régnant  a' N Darthomeu  Servent,  prothonotari  seu,  gracio- 
sameiUy  ab  carrech  de  liiii.  Il  que'n  ha  a  donar  cascun 
any  al  mestre  dels  ginys  de  Perpenya.  E  val  cascun 
any  cl.  U. 

XXV.  Fforescâpis  de  Cochliure. 
Dels  dits  forescapis,  qui  valien  cascun  any  xxx.  Ur,  lo  dit 
Proc.  reyal  no'n  reeb  vuy  res,  com  sien  obligats  e  ypothecats 
per  la  prop  dita  rao  als  dits  prohoméns  e  universitat  de  la 
dila  vila. 

xxvi.  Rendes  de  la  vila  e  castell  de  la  Rocha. 
De  les  dites  rendes  lo  dit  ,Procurador  reyal  qui  vuy  es  no 
reeb  res,  com,  gràn  temps  ha,  la  dita  vila  e  castell  sien  estais 
venuls  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoriaa'N  G.  Morey  q*, 
ciuteda  de  Barchelona,  per  preu  de  lxxx.  M  sous,  e  vuy  ho 
tenen  e  posseexen  sos  hère  us  :  c  solien  valer  les  dites  rendes 
cascun  any  lxx.  Ilr. 

xxvii.  Rendes  de  Mont  Squiu. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  cxxx.  Ur, 
(f.  31)  lo  dit  Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  gran  temps  ha,  no 
reeb  res,  com  totes  les  dites  rendes  per  lo  s.  rey  ara  régnant 

(1)  Article  ajouté  aliâ  manu. 
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sien  eslades  alienades  o  venudes  a)s  prohoinens  e  univemlat 
de  la  dita  vile  de  Mont  Squîu  per'preu  de  mcûcc.  l]r,.per  les 
quais  son  estais  venuts  diverses  censals  per  lo  dit  senyor,  en 
)os  quais  los  dits  prohomens  e  universilat  se  son  obligatge  fan 
vuy  cascun  any.  E  d*altra  part,  es  cert  que'l  dit  loch  tenen  los 
hereus  de  mosis.  Bng  d'Olms,  per  cert  deute  qui  li  era  degut 
per  lo  dit  senyor  en  la  taula  d'En  Barthomeu  Gari,  cambiador 
q*>  de  Perpenya. 

xxviii.  Rendes  del  Volo. 

De  les  dites  rendes,  qui  valien  cascun  any  ccc  llr(^i),  lo  dit 
Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  gran  temps  ha,  no  reeb  res,  com 
totes  les  dites  rendes  sien  estades  alienades  e  venudes  per  lo 
s.  rey  ara  régnant  als  prohomens  e  universilat  del  dit  loch  dei 
Volo,  per  preu  de  mcc.  Il,  per  les  quais  son  estais  venuts 
diverses  censuls  per  lo  dit  s.  rey,  en  los  quais  los  (iits  proho- 
mens e  univeisiUit  se  son  oblij^ats  e  fan  vuy  cascun  any.  E  lo 
dit  loch  ton  micer  G.  Jorda,  per  cert  deute  que  li  era  degut 
per  lo  s.  rey  en  la  taula  d'En  Ikirthonieu  Gari  q"  cambiador 
de  Perpenya. 

XXIX.  Rendes  del  castell  de  Maurellans. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  e  valen  cascun  any 
XV.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  gran  temps  ha,  no 
reeb  res,  com  lo  dit  castell,  ensemps  ab  les  dites  rendes,  haia 
venudes  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  al  noble  vescomte 
de  Rochaherti  per  prou  de  cxLiii.  M  sous,  e  après  confirmât 
per  lo  s.  r(?y  ani  ro'^^nunt. 

,1)  Au  f*»  7  le  revenu  des  300  livres  est  attribué  aux  rendes  del  Volo 
e  de  Tresserra,  et  on  trouve  à  la  suite  :  Lo  senyor  de  Banyuls  J^deU 
aspres]  fa  de  cens  cascun  any  al  s.  rey  a  Nadal,  sobre  la  renda  que 
senyor  de  Dunyils  pren  cascun  any  en  lo  loch  de  Tresser ra,  v.  llr. 
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XXX.  Rendes  de  Liiuro. 
De-les  dites  rendes,  qui  solien  v;iler  cascun  any  ix.  llr,  lo 
dit  Pro.  reyal  no'ii  reeb  res,  coiu,  enseinps  ab  altres  rendes 
de  Rossello,  de  Gonitïenl  e  de  Capcir,  sien  estades  assignades 
e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant  a  certes  universitats 
de  Comflent,  de  Capcir  e  dtî  Rossello,  per  pagar  aquells 
XII.  MilL  X.  s  amiuals,  partida  censal  mort,  e  partida  violari, 
que  per  lo  dit  senyor  cascun  any  paguen  a  certes  persones  de 
Barchelona,  segons  appar  atras  en  xxvii.  carta  del  présent 
libre. 

(F.  3t^)  XXXI.  Rendes  de  la  Val)  de  Prals. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  M.  llr  e  vuy 
valen  cascun  any,  con  que  mes  no  menys,  ab  los  forescapis, 
XVII.  M.  sous,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  com  sien  de  la 
senyora  Reyna  doyia  Yokmt  (1),  qui'u  te  assignat  per  cambra. 

xxxii.  Rendes  e  lo  pasqucr  de  Corsavin.  (t2) 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  cl,  llr,  e 
vuy  valen  uns  anys  ab  altres  cxl.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no'n 
reeb  res>  com  sien  de  la  dita  senyora  [reyna]. 

xxxiu.  Rendes  de  la  Baslida  ab  los  forescapis. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  l.  llr,  e  vuy 
valen  xl.  llr,  no  reeb  res  lo  dit  Proc.  reyal,  com  sien  de  la 
dita  senyora. 

xxxiv.  Rendes  de  Monlbaulo. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  e  valen  cascun  any 
XL.  llr,   no  reeb  ros  lo  dit  Proc.  reyal,  com  sien  de  la  dita 
senyora . 

# 
(1)  Deux  mots  ajoutés  alià  manu. 

(2'  Corsavi  au  f>  8. 
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XXXV.  Rendes  de  Castellnou,  ab  pasqoer  e  fo^escapis. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  lx.    llr  e 
valen  vuy,  con  que  mes  no  menys,  xsxv,  llr,  lo  dit  Proc.  reyal 
no  reeb  res,  com  sia  del  vezcomte  dllla,  per  cohipra  qu'en 
feu  del  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  per  preu  de  xx.  M.  s. 

XXXVI.  Renda  de  Bellpuig. 
De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  xx.  llr  e  valen 
vuy,  (f.  S8)  con  que  mes  no  menys ,  ab  los  forescapis, 
XVII.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  com  sien  de  la  dita 
senyora  Reyna. 

xxxvii.  Rendes  del  loch  de  Tohir. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  cccx.  llr  e 
vuy  valen  cascun  any,  con  que  mes  no  menys,  ccc.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  no  reeb  res,  com  per  lo  s.  rey  ara  régnant  sien 
estades  venudes  e  alienades  als  prohomens  e  universitat  del 
dit  loch  per  preu  de  lxx.  M.  s,  per  los  quais  son  estats  venuts 
per  lo  dit  senyor  diverses  censals  en  los  quais  los  dits  proho- 
mens e  universitat  se  son  obligats  e  fan  cascun  any  :  e  lo  dit 
loch  tenen  los  hereus  d'En  Barthomeu  Gari  q^  cambiador  de 
Perpenya,  per  cert  deute  de  la  sua  taula  que'l  s.  rey  lus  deu. 

xxxviu.  Molins  de  Sta  Çilia  {{]'. 
Dels  dits  molins,  qui  solien  valer  cascun  any  xi.  llr  e  valen 
vuy  uns  anys  ab  altres  x.  llr,  no  reeb  res  lo  dit  Proc.  reyal, 
com  lo  s.  rey  ara  régnant  aquells  liaia  venuts  a  Moss.  Ffran- 
cesch  Çagarriga,  per  preu  de  v.  M.  s  qui  li  eren  deguts  per  la 
cort  del  senyor  per  rao  de  sa  quitacio. 

xxxix.  Renda  de  Nefiach. 
De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  i»  llr  x.  s  e 
vuy  valen  ni.  llr  uns  anys  ab  altres,  lo  dit  Proc.  reyal  ii" 

1)  Moulins  sur  le  ruisseau  de  Corbera,  entre  Corbera  et  Thuir. 
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reeb  res,  con  lonch  temps  ha  sien  del  vesconte  de  Roda,  per 
cambi  qu'en  fo  fet  ab  la  terça  part  de  les  justicies  que  ell  pre- 
nia  en  lo  loch  d'Argilers. 

XL.  Renda  de  Toluges. 

De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  xxx.  llr  e  vuy 
valen  uns  anys  ab  altres,  ab  los  forescapis,  les  dites  xxx.  llr, 
lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con,  ensemps  ab  altres  rendes 
reyals,  son  estades  assignades  e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  (f.  34)  a  algunes  universilats  de  Comfleni  de  Capcir 
e  de  Rossello,  .per  pagar  aquells  xii.  M.  x.  s  annuals,  partida 
censal  mort,  e  partida  violari,  que  per  lo  dit  senyor  paguen 
cascun  any  a  certes  persones  de  Barchelona,  segons  appar 
atras  en  xxvii.  cartes  del  présent  libre. 

XLi.  Molins  de  Canoës. 

Dels  dits  molins,  qui  solien  valer  e's  arreadaven  cascun  any 
XXXV.  llr,  e  après  foren  donats  [a]  acaple  per  En  Biig  de 
Maguerola  q<*  procurador  reyal,  sols  cens  annual  de  xx.  llr  e 
sots  condicio  que  fossen  lenguts  fer  xl.  homens  cascun  any 
per  tenir  en  condret  lo  Rech  de  Tohir,  lo  Proc.  reyal  no  reeb 
vuy  res,  con,  ensemps  ab  los  molins  Reyals  de  Perpenya  e 
altres  rendes  reyals,  sien  estats  assignats  e  ypothecats  per  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  als  Gualbes  de  Barchelona,  per 
VI.  M.  s  de  censal  mort  quels  foren  venuts  per  lo  dit  senyor, 
segons  appar  ja  atras  en  xxv.  cartes  del  présent  libre. 

XLii.  Rendes  del  castell  de  sent  Stheve  del  Monestir. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  l.  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con  lo  dit  castell  ensemps  ab  les 
dites  rendes,  lonch  temps  ha,  sien  estades  venudes  per  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  a  micer  Ffrancesch  Roma  q**,  e 
aquell  tenen  vuy  sos  hereus,  per  preu  de  m.  llr. 

36 
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XLiu.  Leuda  d'Estagell,  emolumenls  de  la  cort,  e  molins. 
De  la  dita  leuda  e  altres  drets  d'Eslagell,  qui  solien  valer 
cascun  any  c.  llr,  lo  dit  Procurador  vuy  no  reeb  res,  con  per 
io  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  sien  estais  venuts,  lonch 
temps  ha,  al  noble  inoss.  Bn  Senesterra,  per  preu  de  m.  M.  flo- 
rins, e  vuy  ho  ten  lo  noble  Ve^conte  de  Roda  percompra  qu'en 
ha  fêta  del  dit  En  Senesterra. 

(F.  S5)  XLiv.  Renda  del  castell  de  Taltheuull,  ab  ios  forescapis. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any,  con  que 
mes  no  menys,  ccl.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con 
lonch  temps  ha  que  foren  assignades  e  donades  per  lo  s.  rey 
En  P.  de  bona  memoria  al  noble  Vesconte  d'Illa  q»,  en  paga 
de  LX.  M.  s  que'l  dit  s.  rey  En  P.  li  dévia,  per  rao  de  gracio.sa 
concessio  que  li'n  havia  fêta;  e  vuy  ho  ten  moss.  Bng  d'Or- 
tafa,  al  quai  lo  s.  rey  ara  régnant  ho  ha  tôt  enalohit. 

XLV.  Renda  de  Salvaterra  (1)  ab  lo  pasquer. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  cascun  any  valer  xlviii.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  no  reeb  res,  con,  ensemps  ab  altres  rendes  reyals, 
sien  estades  obligades  e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant 
a  diverses  universitats  de  Comflent,  de  Capcir  e  de  Rossello/ 
en  paga  d'aquells  xii.  M.  x.  s  annuais,  partida  censal  mort  e 
partida  violari,  que  per  lo  dit  so*"  son  tengudes  pagar  e  paguen 
cascun  any  a  vi.  de  maig  a  certes  persones  de  Barchelona, 
segons  que  appar  ja  atras  en  xxv.  cartes  del  présent  libre. 

XLVi.  Rendes  de  Salses,  ço  es  :  la  Ffont,  —  molins  Mijans,  —  moYms 
Ëstremers,  —  leuda,  —  agrers,  —  scrivania  de  la  cort,  —  lo  fforn, 
^  cens  de  xxvm.  llr  annuais. 

De  les  dites  rendes  e  altres  drets,  qui  solien  valer  cascun 
any  ne.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con  lo  s.  rey  En  P. 

(1)  Opol. 
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de  bona  memoria  haia  venuda  e  assignada  a  moss.  Bn  Senes- 
terra  la  dita  font,  qui  valia  uns  anys  ab  altres  ce.  llr,  en  paga 
e  satisfaccio  de  iii.M.d.  florins  que  deya  que  havia  despeses  e 
bestrets  per  lo  dit  senyor,  en  forniment  e  altres  coses  neces- 
saries  de  i»  galea  que  ténia  en  la  mar  contra  lo  Ck)mte  d'Ampu- 
ries.  E  tôles  les  altres  rendes  del  dit  loch  ha  venudes,  donades 
e  alienades  lo  s.  rey  ara  régnant  a  les  persones  dejus  scrites, 
es  assaber  : 

Los  molins  mijans  a'N  Bug  DearCatlar  donzell,  en  paga  e 
satisfaccio  de  md.  florins  d'or  que  li  promes  lo  s.  rey  ara 
régnant,  en  dot  ab  sa  muUer  ;  per  los  quais  li  foren  assignades 
per  lo  dit  senyor  lxx.  llr  cascun  any  sobre  los  dits  molins,  e 
queaquells  tengues  per  les  dites  lxx.  llr,  e  que'ls  bagues  atenir 
en  condret  e  per  dreta  senyoria  del  dit  senyor,  e  qu'en  donas 
al  dit  senyor  cascun  any  de  cens  xxx.  s,  los  quais  ha  vuy  e 
reeb  lo  dit  Proc.  reyal. 

(F.  36)  Item  los  molins  Estrcmers  foren  dats  [a]  acapte 
per  En  G.  Miro,  olim  procurador  reyaî,a'N  Ffrancesch  Tellet, 
de  Salses,  ab  entrada  de  v.  s,  e  xxi.  llr  de  cens  cascun  any  : 
del  quai  cens  de  xxi.  llr,  lo  s.  rey  ara  no  reeb  sino  xxx.  s  cascun 
any,  con  les  haja  venudes  sots  lo  dit  cens  al  dit  Bng  Dez  Catlar 
per  preu  de  ce.  florins  d'or  que  hagué  la  cort  del  dit  senyor. 

Item,  de  la  leuda,  que  val  cascun  any  uns  anys  ab  altres 
LX.  llr,  e  cens  de  xxviii.  llr,  lo  dit  senyor  no  reeb  res,  con 
sia  estât  obligat  e  ypothecat  a  les  universitats  de  Comflent,  de 
Capcir  e  Rossello,  per  rao  d'aquells  xii.  M.  x.  s  annuals, 
entre  censal  mort  e  violari,  que  les  dites  universitats  fan 
cascun  any  per  lo  dit  s.  rey  a  algunes  persones  de  Barchelona, 
segons  atras  n'es  fêla  mencio. 

Item  los  agrers,  qui  valien  uns  anys  ab  altres  e's  arrendaven 
LX.  llr  e  mes,  son  estais  establits  sots  dreta  senyoria  e  çert 
cens  e  entrada  que  la  cort  del  dit  senyor  ha  hauda,  a'N  Polit 
Garrius,  de  Perpenya,  graciosament. 
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llem,  la  scrivania,  qui's  arrendava  cascuii  any  i.i.  florin*, 
es  romasa  al  s.  rey  e  lo  dit  Proc.  reyal  reeb  vuy  los  dits 
m.  florins. 

Item  lo  forn,  qui's  solia  arrendar  cascun  any  xxv.  Ur,  fo 
donat  e  assignat  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  a'N  G. 
Dez  Bach,  castelladel  castell  de  Salses,  qui  vuy  lo  ten,  en  pap 
de  son  salari  de  la  castellania,  que  eren  xxx.  llr  Tany. 

—  îiir.  Il  Kiii.  s. 

XLvii.  Rendes  de  Clavra. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  ccl.  !lr, 
no'n  reeb  res  lo  s.  rey,  con  lonch  temps  ha  que  lo  dit  loch, 
ensemps  ab  les  dites  rendes,  loren  venuls  por  lo  s.  rey  En  P. 
de  bona  memoria  a  la  senyora  infanta  dona  Johana  q«,  Com- 
tessa  d'Ampuries,  per  preu  de  x.  M.  florins;  e  ara  son  del 
Vezconte  d'Illa  e  de  Canet,  a  qui  foren  donats  per  lo  Comte 
d'Ampuries,  en  paga  prorata  del  dot  de  madona  Bonaventura 
de  Xerica,  qui  fo  muller  del  dit  Vezconte  q". 

XLYiii.  Rendes  de  Sent  Lorenz. 

De  les  dites  rendes,  qui  valien  cascun  any  cccxxv.  Ur,  lo 
s.  rey  no  reeb  vuy  res,  per  ço  con  son  en  poder  del  dit  Vez- 
conte d'Illa  0  de  sos  hereus,  qui  vuy  les  tenen  per  la  prop 
dita  rao  :  axi  que  les  prop  dites  ii***  rendes  de  Glayra  et  de  Sent 
Lorenz  estaii  vuy  per  preu  de  x.  M.  florins,  e  munten  cascun 
any,  con  que  mes  no  menys,  a  dlxxv.  llr. 

[  F.  87  )  xtvni.  Censés  de  blats  e  de  diners  que'l  s.  rey  pren  eo 
alguos  lochs  de  Rosselio,  que  son  los  dejus  escrits  :  los  lochs  del 
Camp,  de  Torderes,  de  Tresserra,  de  Viiamulaca(l). 

De  les  dites  rendes  e  censés  dels  dits  lochs,  qui  valien  cascun 
any  al  s.  rey  vuii.  llr  xv.  s,  no  reeb  vuy  res  lo  dit  Proc.  reyal, 

;i)  Ces  renies  sont  ainsi  évaluées  au  f"  10  :  lo  loch  del  Camp  fa  de 
cens  cascun  any   al  s,  rey  ni.  aymines  e  v.  mesures  dordi  venahks, 
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con  perlo  s.  rey  ara  régnant  sien  estais  venuts  los  dits  lochs  c 
(otes  les  (liles  rendes  e  drets  d'aqitells  a  )a  senyora  reyna  dona 
Yolant  niuller  sua  per  preu  de  [  J. 

XLix.  Lo  loch  de  Pollestres. 
Del  dit  loch,  en  lo  quai  ha  via  lo  s.  rey  cascun  any  de  cens 
XXX.  s  en  dîners  e  vi^aymines  raseres  d'ordi,  qui  valien  uns 
anys  ab  allres  lxv.  s,  axi  que  eren  cascun  any  un.  llr  xv.  s, 
no  reeb  vuy  res  lo  dit  Proc.  reyal,  con  gran  temps  ha  quel 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  vené  lo  dit  cens  e  la  jurediccio 
que-y  havia  per  preu  de  d.  florins  a'N  Ffelip  Roig  donzell,  qui 
es  senyor  del  dit  loch,  que  vuy  ten  lo  dit  cens  e  jurediccio  per 
lo  dit  preu. 

L.  Ceuses  en  diners  que'el  s.  rey  prcn  en  Perpenya  e  en  alguns  locbs 
de  Rossello,  e  son  censés  menais. 
Dels  dits  censés,  qui  munlaven  cascun  any  a  ex.  llr,  reeb 
vuy  lo  dit  Proc.  reyal  .solament  xxx.  llr  qui'n  sobren  al  s.  rey, 
con  les  rémanents  lxxx.  llr  sien  estades  dona  des  e  venudes  a 
les  persones  de  jus  sentes,  es  as.saber  :  —  xix.  llr  a'N  Arnau 
Luques  q<>,  notari  e  scriva  de  la  Governacio  de  Rossello, al  quai 
foren  dades  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  e  assignades 
sobre  los  dits  censés,  per  cambi  de  i.  moli  que'l  dit  Arnau 
Luques  havia  fet  en  lo  val!  de  Perpenya,  lo  quai  molin,  après 
lo  dit  cambi,  (f,  38)  fou  derrocat  per  manament  del  dit  senyor, 
per  ço  con  embargava  lo  sait  de  la  nora  del  castell  de  Perpe- 
nya (1);  pero,  encara  ne  ha  lo  dit  senyor  v.  s  de  cens  cascun 

qui  valen  uns  anys  ab  altres  il.  //r;  item  (Taltra  pirt,  en  diners,  I.  //'*: 
— lo  loch  de  Tresserra  \ui^  aymints  e  un»  mesures  d'ordi  venabfes; 
item  XX.  s  en  diners,  valen  entre  tôt  m.  llr  x.  s:  —  lo  loch  de  Tor- 
deres  un.  aym.  e\\\\.  mesures  d'ordi  venables;  item  \.llr\.  s  en  diners, 
valen  entre  tôt  nu.  llr;  —  lo  loch  de  Vilamulaca  ne»  aym.  e  vi.  mesures 
d'ordi  venabies,  e  xv.  s  en  diners,  que  son  entre  tôt  M.  llr  v.  s. 

(1)  «  Parce  qu'il  îjênait  la  chute  d'eau  de  la  noria  du  chàli'nu  de  Pcr- 
<f  pignan.  • 
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any,  que  reeb  vuy  lo  dit  Proc.  reyal.  —  Item  a  les  universitaU 
de  Gomfïent,  de  Capcir  e  de  Rossello  xlv.  llr  ii.  s,  que'ls  son 
estades  assignades  sobre  los  dits  censés,  en  paga  prorata 
d'aquells  xii.  M.  x.  s  annuals  entre  censal  mort  e  violari  que 
les  dites  universitats  fan  cascun  any  per  lo  s.  rey.  —Item  a  les 
sors  de  Sta  Magdalena  de  Perpenya  x.  llr  annuals  e  perpétuais, 
que'ls  foren  assignades  sobre  los  dits  censés,  los  quais  solien 
reebre  sobre  Tofici  de  la  procuracio  real.  —  Item  xxv.  s  que'l 
s.  rey  ara  régnant  a  donats  a  moss.  Bng  d'Ortafa,  ensemps  al» 
la  jurediccio  del  loch  e  terme  de  Brulla  qui  es  en  Rossello. 

Rendes  de  Gomflent. 

Li.  Fforn  veyll,  fforn  nou,  de  Vilafrancha  de  Confient. 

Los  dits  forns,  qui  se  solien  arrendar  cascun  any,  ço  es  lo 
forn  vell  xlv.  llr;  e  lo  fom  nou  xv.  llr,  es  cert  que  vuy  no's 
arrenda  sino  lo  fom  vell,  qui's  arrenda  cascun  any  poch  mes 
o  menys  de  xlv.  llr,  con  del  forn  nou  no's  ha  res,  con  no 
tropia  que  coura  :  e  de  les  dites  xlv.  llr  no  reeb  res  vuy  lo 
dit  Proc.  real,  con  sien  obligades  e  ypothecades  a  les  univer- 
sitats de  Gomflent,  de  Capcir  e  de  Rossello,  en  paga  d'aquells 
XII.  M.  X.  s  de  que  ja  atras  es  fêta  mencio. 

LU.  Censés  del  masell  de  Vilafrancha  e  altres  censés  de  Confient, 
a\i  de  biais  con  de  diners. 

Dels  dits  censés,  qui  solien  muntar  cascun  any  ordinariament, 
con  que  mes  no  menys,  ab  lo  cens  que'l  s.  rey  preiiia  sobre  les 
scrivanies  publiques  de  Gomflent,  cv.  llr  Barchns,  lo  dit  Proc. 
reyal  vuy  no  reeb  res  :  con  sia  cert  que  les  xxx.  llr  de  cens 
que'l  s.  rey  prenia  sobre  les  dites  scrivanies,  lonch  temps  ha 
foren  assignades  e  venudes  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  raemo- 
ria  (f.  39),  ensemps  ab  viii.  llr  x.  s  que'l  dit  s.  rey  prenia 
sobre'l  pasquer  d'Opol  e  altres  censés,  Iro  a  quantilat  de  c.  llr 
annuals,  a  inoss.  Thomas  de  Marza,  per  preu  de  m.  llr;  les 
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romanents  lxxv.  llr  son  obligades  e  ypothecades  a  les  univer- 
sitals  de  Comflent,  de  Capcir  e  Rosello,  en  paga  prorata  d'aquells 
xiï.  M.  X.  s  de  que  ja  atras  es  fêta  mencio. 

un.    Scrivania  de  la  corl  del  Veguer  de  Comflent; 
leuda,  pes  e  mercat  de  Vilafrancha. 

De  les  dites  rendes,  qui  soHen  valer  cascun  any,  es  assaber, 
la  dita  scrivania  de  la  cort  xxx.  llr,  e  la  leuda  xl.  llr,  lo  dit 
Proc.  real  no'n  reeb  res,  con  sia  cert  que  les  dites  rendes  son 
obligades  e  ypothecades  a  les  prop  dites  universitats  per  la 
prop  dila  rao. 

Liv.  Rende  de  Saorra. 

Delà  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  xxx.  llr,noreeb 
res  lo  dit  Procurador,  con  sia  cert  que  lonch  temps  ha  que'l 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  vené  lo  dit  loch  ab  totes  ses 
rendes  e  drets,  ensemps  ab  lo  loch  e  rendes  de  FfuUa,  a  moss. 
Bhg  d'Olms  q<»,  migençant  carta  de  gracia,  per  preu  de 
XX.  M.  sol. 

LV.  Renda  de  Fformiguera,  —  renda  de  la  Mata  de  Fformiguera, 
delme  de  Malhamafa. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any,  ço  es,  la 
renda  de  Fformiguera  xxxv.  llr,  e  la  renda  de  la  Mata  v.  llr,  e 
lo  delme  de  Mathamala  viii.  llr,  que  son  entre  tôt  XLViii.  llr 
annuals,  lo  dit  Proc.  real  vuy  no  reeb  res,  (f.  40)  ans  ho 
reeb  tôt  En  Johan  de  Garrius,  scriva  de  racio  del  dit  senyor, 
per  donacio  e  concessio  que'l  s.  rey  ara  régnant  Ii*n  ha  fêta 
graciosament  (1). 

(1)  La  première  partie  ^f^  13)  contient  Tarlicle  suivant  :  Les  rendes  del 
castell  e  loch  de  Araîeu  solien  valer  a  la  cort  del  s.  rey  cascun  any, 
ah  forescapis  e  altres  dreis,  LXXV.  llr  ;  mais  cet  article  a  été  barré  pour 
le  motif  indiqué  dans  une  note  ainsi  conçue  :  Lo  dit  castell  era  del 
Vescomte  d^Evol^  per  que  fo  açi  cancellat  e  barrât. 
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LVi.  Reada  de  Puigvaledors. 
Do  la  dila  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  de  xxviii.  a 
XXX.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no  reeb  res,  ans  ho  reeb  tut 
nioss.  P.  de  Bcrjj^a,  per  concessio  per  via  de  eslabliinent  quel 
dit  senyo!"  ara  régnant  li  ha  fêta  de  la  dita  renda,  e  Castellania 
de  Puigvaledors,  e  solsvegueria  de  Gapcir. 

LVii.  Rendes  de  Ffuila. 
De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  xx.  llr,  lo 
dit  Proc.  real  vuy  no'n  reeb  res,  con  lo  s.  rey  En  P.  de  lK>na 
niemoriar  vené  lo  dit  loch  e  rendes  d'aquell,ensemps  ab  lo  loch 
c  rendes  de  Sahorra,  ab  tots  feus  e  altres  senyories  e  drets 
que*!*  dit  senyor  bi  bagues,  per  pren  de  m.  llr,  a  moss.  Bng 
d'Olnis. 

LVHI    Pasquer  de  Conitlent. 

De  la  renda  del  dit  pasquer,  qui  solia  valer  cascun  any  a  la 
part  del  s.  rey  cccc.  llr,  de  les  quais  ara  fa  prou  que  valla  vuy 
cascun  any  cclx.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res  vuy,  con 
sia  cert  que'l  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  donà  et  assigna 
sobre  la  dita  renda,  ultra  lo  loch  de  Vin  ça  qu'ell  havia  donat 
a  la  senyora  Infanta  dona  Johana  filla  sua  e  comtessa  d'Ara- 
puries,  en  paga  prorata  de  x.  M.  florins  que  li  promés  en  son 
inatrimoni,  ullra  altres  x.  M.  florins,  per  que  li'n  obligà  e  li'n 
assigna  los  lochs  de  Glayra  e  de  Sent  Lorenz ,  ccxuii.  llr  de 
Barcbns  annuals  e  rendais  cascun  any  ;  —  E  après,  lo  s.  rey  ara 
régnant  ha  assignades  sobre  lo  dit  pasquer  a'N  Joban  Fabre, 
burges  de  Perpenya,  xlîiii.  llr  rendais  e  annuals  cascun  any, 
en  paga  e  satisfaccio  de  [  J  sol.  que  li  eren  deguts  per 

la  cort  del  dit  senyor,  (f.  41)  per  preu  e  valor  d'algunes  robes 
e  ïnercaderies  que  li  foren  preses  e  occupades  en  Sardenya  per 
los  officiais  que'l  dit  senyor  y  te,  per  sustentacio  de  la  illa;  — 
E  con  lo  dit  pasquer  sia  raenys  cabat  de  valor  cxl.  llr  e  mes, 
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es  cert  que  s'es  esdevengut  per  ço  con  micer  G.  Jorda  se  ha 
près  mija  légua  e  mes  avant  del  dit  pasquer,  e  aquell  defensa 
vu  y  per  bâties  e  banders  que  ell  fii  met  :  e  encara  es  vengut  a 
nienys  per  molls  enfranquiments  que'l  s.  rey  ha  fets  a  diverses 
persone??,  del  dit  pasquer. 

Lix.  Renda  de  la  trela  do  la  mena  del  ferre  de  Gomflent. 

De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  ccclx.  llr  e 
encara  vuy  val  ccc.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con 
sia  cert  que  aquelles  son  assignades  e  especialment  obligades, 
enbcmps  ab  les  molins  del  vall  e  de  la  vila  de  Perpenya  e  ab 
los  molins  de  Canoës,  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria 
nls  Gualbes  de  Barchelona,  per  rao  d'aquells  vi.  M.  s  annuals 
de  censal  mort  qui'ls  foren  venuLs  e  assignats  cascun  any  per 
lo  dit  scnyor  :  en  paga  prorata  dels  quais  reeben  cascun  any 
del  rcnder  de  la  dita  mena  cxx.  llr,  segons  appar  atras  en 
XXV.  caiHes  del  présent  libre;—  item  a'N  Aymerich  Duzay  q» 
ciuteda  de  Barchelona,  e  vuy  a  sos  herous,  per  m.  M.  s  annuals 
de  censal  mort,  les  quais  per  semblant  a^:>ignacio  e  obligacio 
han  o  reeben  cascun  any  sobre  la  dita  renda  e  molins  dessus 
dits  ;  —  item  les  universitats  de  Gomflent,  de  Gipcir  e  de  Ros- 
sello,  per  semblant  assignacio  e  obligacio,  reeben  cascun  any 
sobre  la  dita  mena  c.  llr,  segons  appar  atras  en  xxvii.  cartes 
del  présent  libre. 

Item  son  estades  assignades  e  especialment  obligades  per  lo 
senyor  rey  ara  régnant  a'N  March  Pujol  de  la  cambra  del  s.  rey, 
sobre  la  dita  renda  de  la  tretà  de  la  dita  mena,  xl.  IJr,  en  paga 
prorata  d'aquelles  lxx.  llr  annuals  de  censal  mort  que  per  lo 
flif  senyor  li  son  estadcs  venudes  per  preu  de  mccc.  florins 
quel  dit  senyor  donà  en  dot  a  sa  muller,  que  era  de  casa  sua, 
con  les  XXX.  llr  li  fossen  assignades  sobre  les  rendes  d'Angos- 
trina  et  de  Niula  de  la  terra  de  Cerdanya  ;  —  item  ha  donat  e 
fêta  roncessio  lo  dit  senyor  ara  rognant  a'N  .laspertdeTregura 
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donzell^  que  puga  trer  o  fer  trer  de  la  dita  mena,  cascun  dia, 
fraDchameat  e  quitia  e  sens  pagar  algun  dret,  u«*  somade8  de 
mena  de  ferre,  qui  son  ii.  s  lo  dia,  comptant  cascuna  somada 
XII.  drs  :  en  axi  que  munten  les  dites  ii^  somades  cascun  any 
XXXVI.  llr  X.  s  ;  —  item  ha  venut  e  dada  lo  dit  s.  rey  ara  régnant 
licencia  a'N  Jacme  Quintà,  scriva  seu,  que  oascun  dia  puxa 
trer  o  fer  trer,  franchament  e  quitia  e  sens  pagar  algun  dret, 
I"  somada  de  mena,  la  quai  val  cascim  any,  a  rao  de  xii.  drs 
per  somada,  xviii.  llr  v.  s. 

(V.  M»)    LX.  Rendes  de  Rodes,  e  de  Ropidera. 
Molins  de  Rodes. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  e  valen  vuy 
Lxxx.  llr,  lo  ditProc.  reyal  no'n  reeb  res,  con  sia  cerl  quel 
castell  de  Rodes  ensemps  ab  les  dites  rendes  es  estât  venut 
per  lo  s.  rey  ara  régnant  al  noble  Vezconte  de  Roda  per  preu 
de  [  ]  sol. 

LXi.  Renda  de  la  Vall  de  Conat. 
De  la  dita  renda,  qui  solien  valer  cascun  any  cl.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb  res,  con,  lonch  temps  ha,  sia  de  la 
senyora  reyna  per  cambra  sua,  per  donacio  que*l  s.  rey  ara 
régnant  li'n  ha  fêta. 

LXii.  Renda  de  Vinça. 

De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  lxx.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  lonch  temps  [ha],  no  ha  ne  reeb 
res,  con  sia  cert  que'l  s.  rey  En  P.  de  bona  menwria  vené  e 
empenyorâ  lo  loch  de  Vinça,  ensemps  ab  les  dites  rendes  e  ab 
lo  pasquer  de  Comflent,  a  la  senyora  dona  Johana  q»  Comtessa 
d*Ampuries,  per  preu  de  x.  mill.  florins,  los  quais  11  donâ  en 
son  matrimoni  :  les  quais  coses  ten  vuy  e  posseix  don  Pedro, 
fill  seu,  segons  Ja  atras  en  la  xl.  caria  del  présent  libre  n'es 
fêta  mencio. 
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(F.  4I8.)  LXiii.  Renda  de  la  Saionia  de  Comflent,  fforestatge  del  bosch 
de  QuereBsa,  cens  qaeU  s.  rey  pren  sobre  lo  molin  serrador  del  bosch 
de  Querensa. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  vaîer  cascun  any,  es  assaber, 
]a  renda  de  la  Saionia  l.  Ur,  e  lo  forestatge  xii.  llr,  e  lo  cens 
del  dit  molin  m.  llr  cascun  any,  que  son  entre  tôt  lxv.  llr, 
lo  dit  Proc.  rey  al  no*n  reeb  vuy  res,  con  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  sien  estades  obligades  e  ypolhecades  ensemps  ab 
allres  rendes  reyals  a  les  iiniversitats  de  Comflent,  de  Capcir 
e  de  Rossello,  segons  que  appar  atras  en  xxv.  cartes  del 
présent  libre. 

Rendes  de  Cerdanya. 

LXiv.  Rendes  de  la  Val!  de  Ribes;  —  pastura  de  Coma 
de  Vaques. 

De  les  rendes  de  la  dita  Vall,  ab  la  pastura  de  Conoa  de 
Vaques  e  altres  drets,  qui  solien  valer  cascun  any  d.  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  lonch  temps  ha,  no  reeb  res, 
•  con  sia  cert  que  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  la  dita 
Vall  ab  totes  les  rendes  e  altres  drets  sia  estada  venuda  al 
noble  En  P.  Galceran  de  Pinos,  per  preu  de  xi.  M.  florins,  e 
vuy  ho  ten  moss.  Bn  Galceran  de  Pinos,  son  frare. 

(F.  4  J.)  LXV.  Censés  grosses  qu'el  s.  rey  prenia  en  la  vîla  de  Pnigcerda 
e  en  alcuns  lochs  sparses  de  Cerdanya. 

Dels  dits  censés,  qui  solien  muntar  e  valer  ordinariament 
cascun  any  al  s.  rey  cxxiiii.  llr  xvii,  s,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy 
no  reeb  res,  con  sîa  certque'l  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria 
ne  assigna  e  especialment  obligà  a  moss.  Thomas  de  Marza  q^ 
Lxx.  llr  annuals,  en  paga  prorata  d'aquellesc.  llrs  annuals  que 
li  vené  e  assigna  de  censal  mort,  per  preu  de  m.  llr,  migeuçant 
carta  de  gracia,  sobre  lo  pasquer  d'Opol,  scrivanies  publiques 
de  Vilafrancha,  e'is  dits  censés. 
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Item  lo  s.  rey  ara  régnant  ne  ha  donades  graciosament  a'N  G. 
Gebeli,  scriva  de  la  sua  cort,  xiii.  llr  m.  s  annuals  e  censals 
cascun  any,  les  quais  lo  Procurador  reyal  qui  vuy  es  havia 
adquisides  e  aplicades  al  offlci  de  la  Procuracio  real.  —  Item 
les  romanenls  xli.  llr  xiiii.  s,  ensemps  ab  les  rendes  de  Vil- 
lecli,  de  Meranges,  e  de  la  Sejonia  de  Cerdanya,  e  la  part  de! 
delme  quel  dit  senyor  prenia  en  lo  loch  de  Ysogol,  eablos 
censés  e  loguers  dels  alberchs  del  Call  de  Puigcerda,  e  ab  lo 
cens  de  la  scarcellaria  e  de  les  citges  de  la  Plaça  del  blal  de 
Perpenya,  e  ab  c.  s  que'l  senyor  de  Banyuls  fahia  de  cens 
cascun  any  al  s.  rey,  ha  venudes  lo  dit  senyor  ara  régnant  a'N 
Perico  Bertran,  ciuteda  de  Barchelona  per  preu  de  [  ]  sol., 
scgons  appar  atras  en  xxvi.  cartes  del  présent  libre. 

Lxvi.  Censés  e  loguers  dels  aibercbs  del  Call  de  Puigcerda. 

Dels  dits  censés,  qui  solien  muntar  e  valer  cascun  any 
ordinariament  xlii.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb  res, 
con  sien  estats  venuts,  obligats  e  ypothecats,  ensemps  ab  lus 
censés  grosses  de  Cerdanya  e  altres  rendes  rcyals  prop  dits, 
per  lo  s.  rey  ara  régnant,  al  dit  Perico  Bertran,  per  la  rao, 
dessus  dita. 

Lxvn.  Loguers  de  les  taules  del  masell  de  Puigcerda. 
Dels  dits  loguers,  qui  solien  valer  cascun  any  lxx.  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb  res,  c  aço  per  tal  con,  ja  en 
temps  del  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  foren  obligats  e 
ypothecats  a  moss.  Flrancesch  Bertran,  ensemps  ab  la  leuda, 
pes  e  mercat,  e  ab  la  scriva  nia  de  la  cort  del  Veguer  e  del 
Batle  de  Puigcerda  (f.  45),  e  ab  les  molins  fariners  e  drapers 
de  Puigcerda,  e  ab  les  rendes  de  Querol,  en  satisfaccio  e  paga 
d'aqueils  ix."DCLVin.s.  x.  ds  de  censal  mort,  que'l  dit  s.  rey 
En  P.  vené  al  dit  moss.  Ffrancesch,  i)er  preu  de  vu.  M.llrs,  les 
quais  reebé  En  P,  Dez  Valls,  lavors  Tresorer  del  dit  s.  rey  ;  les 
quais  dites  rondes  lodil  mosf:.  Francesch  Rerlran,por  especial 
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poder  e  concessio  que'n  ha  del  dit  senyor,  pot  vendre  e  ven 
cascuii  any  per.si  matex,  — appellat  pero  a  la  dita  venda  le 
Proc.  reyal  o  son  loclinent  e,  en  deffalliment  lur,  lo  Veguer  o 
los  Consols  de  Puigcerda,  —  e  de  continent  ell  matex  se  paga 
del  dit  annual,  e  ço  qui  sobre  de  les  dites  rendes  ell  dona  e 
liura  al  dit  Proc.  reyal,  que  pot  esser  uns  anys  ab  altres  entorn 
XL.  llr,  e  d'aquelles  fa  reebuda  lo  dit  Proc.  real.  E^  con  sia 
certque'l  s.  rey  ara  régnant,  no  contrastant  la  dita  venda  e 
obligacio  de  les  dites  rendes  fêta  al  dit  raoss.  Ffracesch  Ber- 
tran,  haja  dada  a  acapte  la  scrivania  de  la  cort  del  Veguer  e 
Batle  de  la  dita  vila  de  Puigcerda  per  l.  llr  x.  s  cascun  any 
a'N  Johan  Refart,  scriva  de  registre  de  la  sua  scrivania,  qui 
vuy  ten  e  posseeix  la  dita  scrivania  c  paga  les  dites  l.  llr  x.  s 
al  dit  moss.  Ffracesch  Bertran  :  sia  encara  cert  que  la  dita 
scrivania  val  vuy  e*s  arrendaria  cascun  any  lxx.  llr^  per  ço 
appar  que'l  s.  rey  pert  en  lo  dit  acapte  xviiii.  llr  x.  s  cascun 
any,  les  quais  vendrien  en  mans  del  dit  Proc.  reyal,  —  e  axi 
lo  dit  senyor  proveesque  hi  axi  con  H  plaura  e  la  sua  merce 
sera.  —  xl.  llr. 

Lxvui.  Censés  ineDuts  que'l  s.  rey  pren  dins  Puigcerda. 

Los  dits  censés,  qui  solien  valer  cascun  any  e  muntaven 
m.  llr,  reeb  vuy  lo  dit  Procurador  reyal.  —  m.  llr. 

LXix.  Leuda,  pes  e  mercat  de  la  vila  de  Puigcerda. 
De  la  dita  leuda,  qui  solia  valer  e's  arrendava  cascun  any 
ccLX.  llr,  lo  dit  Proc.  real  no  reeb  res,  (f,  46)  per  tal  con  lo 
s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  ha  aquella  venuda  e  specialment 
obligada  a  moss.  Ffrancesch  Bertran,  per  les  rahons  atras  en 
XLV.  cartes  contengudes. 

LXX.  Scrivania  de  la  cort  del  Veguer  e  Batle  de  Puigcerda. 
Les  rendes  de  la  dita  scrivania,  qui  solien  valer  e's  arren- 
daven  cascun  any  e  enctira  vuy  valen  lxx.  llr,  lo  dit  Proc. 
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reyal  no'n  reeb  res,  per  tal  con  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria 
aquella  ha  assignada  e  obligada  ensemps  ab  los  altres  drets 
dessus  dits  al  dit  moss.  Ffrancesch  Bertran,  per  les  rahons 
dessus  especificades.  £  es  cert  que,  no  contrastant  la  dita 
spécial  obligacio  fêta  de  la  dita  scrivania,  lo  s.  rey  ara  régnant 
ha  dada  aquella  a  acapte  a'N  Johan  Rafart,  scriva  de  registre 
de  la  sua  scrivania,  ab  cens  de  l.  llr  x.  s ,  segons  que  ja  atras 
es  contengut  en  xlv.  cartes  del  présent  libre,  e  es  cert  que, 
per  raho  del  dit  acapte,  se  perden  cascun  any  al  s.  rey  de 
renda  xix.  llr  x.  s  :  per  que  lo  s.  rey  proveesca  hi  con  li 
plaura  e  la  sua  merce  sera. 

Lxxi.  Molins  drapera  sobre  Testany  de  Puigcerda,  —  molins  drapera  de 
Bell  solà,  —  molins  bladers  sobre  los  Frares  Mènera,  —  molins  bUders 
soLirans  del  carrer  d'Age,— molins  bladera  mijans  del  carrer  à\K%t, — 
molins  nous  jusans  del  carrer  d*Age. 

Dels  dits  molins,  qui  solien  vale'r  e's  arrendaven  cascun  any 
per  les  quantitats  seguents,  es  assaber  : 

Los  molins  drapers  sobre  l'estany,  viii.  llr*  los  quais  après 
foren  donats  [a]  acapte  per  en  BAg  de  Maguerola  proc.  reyal 
qo,  sots  cens  de  un.  llr  annuals  e  rendais,  e  [que]  fossen  ten- 
guts  de  mètre  vi.  homens  a  la  obra  del  rech  cascun  any  e  tenir 
en  condret  los  molins  a  lurs  messions  e  despeses,  e,  en  cas 
que's  venessen  o's  transportassent  fossen  tenguts  reservar  al 
s.  rey  dreta  senyoria  e  pagar  forescapis  e  loisme  al  terç. 

Item  los  molins  drapers  de  Bellsolà  se  solien  arrendar  cas- 
cun any  xxx.  llr  e  après  foren  donats  [a]  acapte  per  la  forma 
dessus  dita  per  lo  prop  dit  Proc.  reyal,  ab  cens  de  vi.  llr  e 
que  fossen  tenguts  pagar  cascun  any  vni.  homens  en  escurar 
e  reparar  lo  dit  rech. 

Item  los  molins  bladers  sobre'ls  Frares  Menors,  se  solien 
arrendar  cascun  any  xxvii:  llr,  (f.  49)  e  après  foren  donats 
[a]  acapte  per  la  forma  dessus  dita,  per  lo  prop  dit  Proc. 
reyal,  ab  cens  de  xii.  llr  annuals  e  xii  homens  que  sia  tengut 
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de  pagar  cascun  any  en  escurar  e  tenir  en  condret  lo  dit 
rech. 

Item  los  molins  bladers  subirans  del  carrer  d'Age  solien 
valer  e's  arrendaven  cascun  any  xxxiii.  Hr,  e  après  foren 
donats  [a]  acapte  per  lo  dit  Proc.  reyal  per  la  forma  d'amunt 
dita,  ab  cens  de  vnn.  llr,  e  sien  tenguts  pagar  cascun  any 
X.  homens  en  escurar  lo  dit  recb. 

Item  los  molins  Uaders  mijans  del  carrer  d'Âge  solien  valer 
cascun  any  xxvni.  llr,  e  après  foren  dats  [a]  acapte  per  la 
forma  d'amunt  dita,  ab  cens  de  viii.  Ur  e  que  paguen  vm.  ho- 
mens en  escurar  lo  dit  rech. 

Item  los  molins  bladers  nous  jusans  del  carrer  d'Age  solien 
valer  e  arrendiar  cascun  any  xx.  llr,  e  après  foren  dats  [a] 
acapte  per  la  forma  d'amunt  dita  e  per  lo  prop  dit  Proc.  reyal, 
ab  cens  de  un.  Ur  e  que  fossen  tenguts  pagar  vi.  homens  en 
escurar  e  tenir  condret  îo  rech  dessus  dît. 

Lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  res,  con  sien  estats  assignats  e 
especialment  obligats,  ensemps  ab  altres  rendes  reyals  de 
Cerdanya,  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria,  a  moss. 
Ffrancesch  Bertran,  segons  que  ja  appar  atras  en  xlv.  cartes 
del  présent  libre. 

LXXii.  Renda  de  Litia. 

De  la  renda  dessus  dita,  qui  soHa  valer  e'sarrendave  cascun 
any  cl.  llr  e  val  vuy  uns  anys  ab  altres  ex.  Ur,  lo  dit  Proc. 
reyal  no'n  reeb  res,  con  sia  assignat  antigament  a'N  Ponz  Dez 
Castellar  {sic)  castella  del  castell  de  Li\àa,  en  paga  e  satis- 
faccio  del  salari  e  retinencia  que  prenperraodelacastellania, 
qui  son  G.  llr  annuals,  les  quais  c.  llr  e  castellania  ensemps 
ab  altres  coses  ten  en  feu  per  lo  s.  rey. 

Lxxni.  Renda  del  prat  de  Livia. 
De  la  dita  renda,  qui  soUa  valer  cascun  any  x.  llr  en  tom, 
lo  dit  Proc.  reyal  no'n  reeb  vuy  res,  con  sia  cert  que  lo  dit 
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prat  foa  dat  [a]  acapte  per  En  Bfig  de  Maguerola  q»  Procura- 
dor  reyal,  sots  cens  de  v.  Ur,  cascun  any,  les  quais  son  esta- 
des  venudes,  ensemps  ab  altres  censés  grosses  de  Gerdan^'a, 
per  lo  s.  rey  ara  régnant,  a'N  Perico  Bertran  ciuteda  de  Bar- 
chelona. 

(F.  49)    Lxxiv.  Renda  de  la  Seiooia  de  Cerdanya. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  e's  arrendava  cascun  any 
XI..  Ur,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb  res,  con  lo  s.  rey  ara 
régnant  aquella  renda  ab  altres  ha  venuda  e  assignada  al  dit 
Perico  Bertran. 

Lxxv.  Renda  de  Angoslrina. 

De  la  dita  i*enda,  qui  solie  valer  e\s  arrendave  cascuïi  au> 
XL.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con  lo  s.  rey  ara  r^nant 
la  dita  renda,  ensemps  ab  la  renda  de  Niula  e  xl.  ilr  sobre  la 
mena  de  Comflent,  ha  assignada  e  obligada  a'N  March  Pujol, 
de  la  sua  cambi*a,  en  paga  e  satisfaccio  d'aquelies  lxx.  llr 
annuals  de  censal  mort,  les  quais  li  a  venudes  c  assignades 
sobre  les  dites  rendes,  per  preu  de  m.ccc.  florins  que'l  di( 
senyor  li  promés  en  dot  ab  sa  muller. 

Lxxvi.  Rendes  de  Querol. 

De  les  dites  rendes,  qui  valien  e's  arrendaven  cascun  any 
CCLXXX.  llr  e  ara  valen  en  torn  CLXXX.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal 
vuy  no  reeb  res,  con,  ensemps  ab  altres  rendes  reyai$  de 
Cerdanya,  son  estades  venudes  e  especialment  obligades  per 
lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  a  moss.  Franccsch  Bertran. 

Lxxvn.  Rendes  de  Bellvcer. 

De  les  diles  rendes,  qui  solien  valer  e's  arrendaven  cascun 

any  xc.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  no  reeb  res  vuy,  per  tal  con  lo 

s.  rey  ara  régnant  vené  les  dites  rendes,  ensemps  ab  la  caste!- 

lania  del  castell,  e  la  sotsvegueria  de  Baridâ,  e  la  batlia  de 
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Bellveer,  a  nioss.  Firaucesch  Casteilo  q",  perpreu  de  n.  M.  i». 
florins  d'or  d'Ârago,  e  vuy  ho  ten  En  Polit  Garriu».  Esta  en 
veritat  que'l  dit  Polit  ha  aguardar  al  s.  rey  lo  dit  castell  e  a 
régir  la  sots  vegueria  e  batlia  sens  algun  salaria  per  la  quai 
castellania  lo  s.  rey  solia  pagar  cascun  any  ordinariainent  al 
castejla  dei  dit  castell  l.  llr,  e  al  sots  veguer  per  la  sots  vegue- 
ria e  batlia  xxv.  llr  :  per  que,  abatudes  e  deduhides  les  dites 
Lxxv.  llr  que  munten  los  safaris,  fa  pron  qu'en  sobren  cas- 
cun  any  al  poîjsehidor  de  les  dites  rendes  xv.  llr. 

(P.  49)   Lxxviii.   Rendes  de  Vailsaboilera. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  lxx.  llr  e 
no  valen  vuy  pus  de  xxxv.  llr,  lo  dit  Proc.  re>al  vuy  no'n  pren 
res,  con  sia  cert  qu'el  s.  rey  ara  régnant  les  dites  rendes, 
ensemps  ab  la  renda  d'Àllo,  de  Salagosa  e  del  castell  de  Prats, 
ha  specialment  obligades  e  ypothecades  aïs  prohomens  e  uni- 
versitat  (sic)  d(»ls  dits  lochs,  per  rao  de  c.  llr  annuals  de  censal 
mort,  los  quais  los  prohomens  e  universitat  dels  dits  lochs, 
per  ordinacio,  prechs  e  manaments  del  dit  senyor,  venéren 
a'N  Azbert  Ça  Tria  (1),  ladonch  (sic)  castella  del  castell  de 
Perpenya,  per  ço  que  consentis  que'l  salari  del  dit  castella, 
qui  ladonch  era  de  m.  M.  s  per  any,  fos  tornat  a  lx.  llr,  e, 
part  aço,  soferis  qu'els  servents,  qui  estaven  en  guarda  del 
dit  castell,  qu'en  fossen  foragitats,  e  ell  près  carrech  de  guar- 
dar  aquell  castell.  E  aço  fon  feyt  en  gran  dampnatge  e  prejuy 
del  s.  rey,  car  lo  dit  ialari  del  castella  es  tornat  vuy  als  dits 
m.  M.  s,  qui  vuy  se  paguen  ordinariament,  e  dels  servents, 
qui  eren  VIII.,  n'i  tornaren  v.  qui  vuy  son  pagats  e  quitals, 
que  munten  cascun  any  clxxx  llr  ;  e  aç.o's  feu  en  temps  qu'En 
(t.  Miro  era  procurador  reyal. 

1    Ç,aTrilla. 
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LXXix.  Rendes  de  Bar,  Musser  e  K\L 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  an;  lx  Ur,  lo 
dit  Proc.  reyal  no  reeb  res,  con  sia  cert  que^  lonch  temps  ha, 
sien  estades  venudes  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoriaal 
Vezconle  de  Gastellbo  q«,  e  vuy  o  ten  son  fill  qui  es  Comte  de 
Ffoix,  per  prea  de  f  ]. 

(P.  XftO)  Lxxx.  Rendes  d'Aristot. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  xxxv.  Ur, 
lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no  reeb  res,  con  sia  cert  que,  ensemps 
ab  altres,  sien  estades  assi^^des  e  especialment  obligades  e 
ypothecades  per  lo  s.  rey  ara  régnant  a'N  Perico  Bertran  ciu- 
teda  de  Barchelona. 

Lxxxi.  Rendes  e  delme  de  AUo. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  clxx  llr,  lo 
dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  pren  res,  per  tal  con  lo  veguer  de 
Cerdanya  entra  en  lo  dit  castell,  e,  après  se  ensenyori  d'a- 
quell  e'I  liurà  al  noble  moss.  lo  Vezconte  de  Roda,  qui  vuy  lo 
ten  ab  les  rendes  e  tota  jurediccio  civil  e  criminal^  per  venda, 
segons  que  dien,  que  li*n  es  eslada  fêta  per  lo  s.  rey  ara  rég- 
nant per  preu  de  xx.  M.  s. 

Lxxxii.  Rendes  de  la  Rocha  de  Villech. 

De  les  dites  rendes,  qui  solien  valer  cascun  any  lx.  llr  e 
vuy  valen  entorn  de  xxx.  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no'n  reeb 
res,  cou  sien  estades  venudes  e  ypothecades  per  lo  s.  rey  ara 
régnant  a'N  Perico  Bertran  ciutada  de  Barchelona. 

Lxxxin.  Renda  de  Salagos.i(1). 
De  la  dita  renda,  qui  solie  valer  e's  arrendave  cascun  any 
LX  llr  e  vtty  val  en  lorn  de  xxx  llr,  lo  dit  Proc.  reyal  vuy  no 

J    Sdagoza  au  f*  18. 
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reeh  res,  con  sia  assignada  e  ypothecada  als  proliomens  c 
universitats  dels  dits  lochs  [de  Salagosa],  de  Allo,  de  Val] 
Sabollera  e  de  Prats,  per  aquelles  c,  llr  de  censal  mort  que 
cascun  any  paguen  per  lo  s.  rey  a'N  Ffrancesch  Dez  Piiig, 
savi  en  dret  de  Perpenya,  segons  que  appar  atras  en  xlix.  car- 
tes del  présent  libre. 

(F.  51)  Lxxxiv.  Reoda  del  passatge  de  Sent  Marti. 
De  la  dita  renda,  qui  soHa  valer  e's  arrendava  cascun  any 
LV.  llr,  vuy  no  s'en  fa  compte  de  res,   per  tal  con  se  arrenda 
ensemps  ab  la  leuda  de  Puigcerda,  e  es  obligat  lot  a  moss. 
Ffrancesch  Bertran  per  la  rao  atras  expressada. 

Lxxxv.  Reada  del  Vilar  de  Niula. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  e's  arrendava  cascun  any 
XH.  llr  e  vuy  val  encara  aytant  mateix,  lo  dit  Proc.  reyal  no 
reeb  res,  con  sia  estada  assignada  e  obligada  per  )o  s.  rey  ara 
régnant  a'N  March  Pujol  de  la  sua  cambra,  en  paga  prorata 
d'aquelles  Lxx.  llr  de  sensal  mort,  les  quais  lo  dit  senyor  li 
vené  e  li  assigna  sobre  les  dites  rendes  e  altres,  per  preu  de 
M.  CGC.  florins  d'or  que  li  promes  en  dot  en  son  matrimoni. 

Lxxxvi.  Rendes  de  Prats  e  de  Bolvir. 
De  les  dites  rendes,  qui  soUen  valer  e's  arrendaven  cascun 
any  lxx.  llr  e  vuy  fa  prou  que  vallen  xxx.  llr,  lo  dit  Proc. 
reyal  no  reeb  res,  per  tal  con  son  assignades  e  specialment 
obligades  per  lo  s.  rey  ara  régnant  als  prohomens  e  universi- 
tats  dels  dits  IocIvb  de  Prats  e  de  Bolvir,  de  AUo,  de  Salagosa, 
de  Vallsabollera,  per  aquelles  c.  llr  annuals  de  censal  mort  que 
cascun  an^  paguen  per  lo  s.  rey  a'N  Ffrancech  Dez  Puig  savi 
en  dret  de  Perpenya. 

Lxxxvn.  Renda  del  delme  de  Ysogol. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  ix.  llr  e  vuy 
val  en  torn  de  vi.  llr,  lo  dit  Proc.   reyal  no  reeb  res,  con 
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enseinps  ab  allres  sien  e«lad^  t«;iïuilé»s  e  ypolhecades  per  lo 
s.  rey  ara  régnant  a'N  Perico  Bertran  ciuteda  de  Barcfaelona. 

,F.  5'^;    txxxviu.  Renda  de  Meranges. 
De  la  dita  renda.  qui  solia  valer  cascun  any  ex.  llr  e  vuy  val 
encara  lx.  llr,  lo  dit  Proc,  reyal  no'n  reeb  res,  con  sia  estada 
assignada  per  lo  dit  s.  rey  ara  régnant  al  dit  Perico  Bertran 
per  la  dita  rao. 

LXXX1X.  Renda  de  Sauteguel. 
De  la  dita  renda,  qui  solia  valer  cascun  any  lx.  llr,  lo  dit 
Proc.  reyal  qui  vuy  es,  ne  lonch  temps  ha,  no'n  reeb  res,  con 
sia  cert  qu*el  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  vené  lo  castell  de 
Sauteguel  ab  totes  ses  rendes  e  drets  a'N  Jacme  de  Pallars, 
migençant  carta  de  gracia,  per  preu  de  xvni.  M.  s,  eara  o 
tenen  e  posseexen  los  consols  de  Puigcerda  e  universitat,  per 
concessio  e  gracia  que'n  han  del  senyor  l'ey. 

{¥.  r>d  xc.  Acaptes  de  Perpenya  e  de  tots  los  comtals  de  Rossello 
e  de  Cerdanya. 

Dels  dits  acaptes,  qui  solien  valer  uns  anys  ab  altres  c.  llr, 

lo  s.  rey  vuy  no  ha  res,  e  aço  per  tal  con,  axi  per  lo  s.  rey  En 

P.  de  bona  memoria  con  per  lo  s.  rey  ara  régnant,  tots  los 

lochs,  rendes  e  juredicions  dels  dits  comtats  son  estats  venuts, 

empenyorats,  donats  e  aliénais,  segons  atras  en  lo  présent 

libre  es  contengut  :  per  que  dels  dits  acaptes  no's  pot  res  haver, 

pus  no-y  es  ço  de  que  procehien. 

xci   Fforescapis  de  Cerdanya  e  de  Cûmflent,  e  de  tote  los  lochs  de  la  taira, 
fora  Perpeuya,  axi  feudals  con  no  feudals. 

Dels  dits  forescapis,  qui  niuntaven  e  solien  muntar  cascun 
any,  uns  any  s  ab  altres,  ccc.  llr,  lo  s.  rey  vuy  no  ha  res,  e  aço 
per  tal  con,  axi  per  lo  s.  rey  En  P.  de  bona  memoria  con  per 
lo  s.  rey  ara  régnant,  tots  los  lochs  rendes  e  jurediccions  dels 
dits  Comtats  son  estats  venuts,  empenyorats,  donats  e  aliénais 
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e  enaloats.  E  mes  avant,  lo  s.  rey  ara  re$|;nant,  que'xi  fa  gracies 
lot  jorn  e  donacions  a  aqueils  a  qui  li  plau,  de  ço  qui  romas 
hi  es,  segons  atras  en  lo  présent  libre  es  contengut  ;  per  que, 
ciels  dits  forescapis  no*n  cal  fer  algun  compte. 

XGU.  Reebudes  extraordinaries  e  altres  reebudes  qui's  fan  per  via 
de  capbreu'ar,  dels  dits  comtats. 

De  les  prop  dites  reebudes,  qui  muntaven  e  solien  muntar 
cascun  any  uns  anys  ab  altres  dccc.  llr,  ha  s'en  vuy,  e  a  pênes, 
c.  llr,  per  les  prop  dites  rahons,  e  d'aquelles  solament  pot  fer 
compte  lo  dit  procurador  reyal.  —  c.  Hr. 

(F.  54)  xciii.  Reebudes  qui^s  fan  per  via  de  amortizacions, 
en  los  dits  comtats. 

De  les  dites  reebudes,  qui  solien  valer  e  muntave^i  cascun 
any,  comptant  uns  anys  ab  altres,  ne.  llr  e  mes  avant,  lo  dit 
Proc.  reyal  no  reeb  res,  ans  o  reeben  altres  per  lo  s.  rey  de- 
putats.  E  es  ceil  que  s'en  solien  pagar  les  obres  dels  castelis, 
e  altres  obres  reyals,  e  lo  sou  dels  servents  del  Castell  de 
Perpenya  e  d'altres  castelis  reyals,  e  altres  messions  moites, 
qui  eren  gran  descarrech  del  olïici  de  la  Procuracio  Reyal  : 
mas,  pus  que  lo  Senyor  Rey  ho  ha  levât  al  Procurador  reyal 
e-y  ha  fets  altres  comissaris,  Tofici  de  la  Procuracio  Reyal 
no  se'n  pot  de  res  subvenir  per  pagar  e  supportar  los  carrechs 
d'aquella. 

SuMMA  major  de  totes  les  quantitats  de  diners  qui  vuy  son 
romases  en  los  dits  Comtats  de  Rossello  e  de  Cerdanya,  de 
tôles  les  rendes,  drets  e  esdeveniments  al  senyor  Rey  perta- 
nyents  en  aquelIs,  les  quais  venen  en  mans  del  dit  Procurador 
Reyal  dels  dits  Comtats,  e  de  les  quais  se  han  a  pagar  e  satisfer 
los  carrechs  ordinaris  e  altres  dates  e  messions  neeessaries  a 
son  ofici,  —  dels  quais  carrechs  a  avant  en  lo  présent  libre  es 
fcta  spécial  mencio  e  informacio,  —  segons  que  de  les  dites 
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quantitats  vuy  roinanenU  en  lo  dit  ofici  de  Procurador  Reval, 
appar  largament  e  distincta  atras,  de  la  xxi»  caria  del  preseot 
libre  tro  açi  :  —  ccccLXXiui.  Ur  n.  s. 

£  con,  atras  en  la  xx>  carta  del  présent  libre,  apparega  que 
totes  les  dites  rendes  e  drets  al  senyor  Rey  pertanyents  en  lo$ 
dits  Comtats  solian  (sic)  valer  cascun  any  al  dit  Senyor  : 

—  XVI.  Mill.  Dccccvï.  llr  xui.  s  Barchns. 

Âppar  que's  son  minuades  les  dites  rendes,  per  rao  de  les 
dites  vendes  e  alienacions,  qni'ii  son  estades  fêtes  per  lo  dit 
S.  Rey  En  P.  e  per  lo  dit  Senyor  ara  régnant  : 

—  xvi.Mcccc.xxxii.  llr  xi  sol. 

(P.  35)  Aquests  son  los  carubchs  oadinabis  e  dates  qui's  han  a 
pagar  e  a  fer  en  Foffici  de  la  Procuracio  Reyal  dels  dits  Comtats,  a  niao- 
tenimenl  e  ronservacio  d'aquells. 

Retinancies  de  Gastells. 

civ.  CastAlla  del  (lastell  Reyal  de  Perpenya. 

Lo  dit  castella  ha  cascun  any  de  salari  cl.  llr  e  no  te  sirvent 
aigu.  E,  segons  appar  per  comptes  passats,  no  solia  pendre 
sino  G.  Ur  e  havia  a  tenir  e  ténia  continuament  ii.  servents  e 
I.  mosti  :  axi  que  parria  que  aquest  salari  se  pogues  minuar 
de  L.  llr  Tany.  —  ca-.  llr. 

Item  ini.  porters  de  la  porta  ferriça  del  dit  Castell  de  Per- 
penya, ço  es  a  cascun  xviu.  llr,  que  son  entre  tots,  Tany, 

—  UkXII.  11. 

Item  d  altra  part,  per  rostoll  per  fer  los  faroos,  e  reeben- 
los  [sicj  los  dits  porbers  de  la  dita  porta  ferriça,  —  v.  U. 

Item  estau  vuy  en  lo  dit  Castell  vj.  servents  qui  prenen  cas- 
cun XXX.  Il,  que  son  entre  tots  cascun  any  glxxx  Ur.  E,  segons 
appar  per  comptes  passais,  solien  reebre  solament  xc.  llr,  ço 
es  XV.  llr  cascun  :  per  que  porie's  minuar  aquest  salari  de  la 
ni(»ytat  cascun  auy,  que  son  xc.  llr.  —  clxxx.  li. 
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cv.  Gastella  del  castell  d*Oppol. 

Item  k)  dit  castella  pren  vuy  de  salari  c.  llr,  pero,  appar  per 

comptes  passats  que  no  prenia  sine  solament  lxxx.  Ur  ;  e  deu 

tenir  un.  servents  e  i.  mosti,  de  que  no  te  res  vuy;  per  que 

porie's  minuar  aquest  salari  cascun  any  de  xx.  Ilr.      —  c.  11. 

(F.  54»)  cvi.  Castella  del  castell  de  Fforça  Reyal. 
Item  lo  dit  castella  deu  tenir  continuament  nu.  servents  e 
1.  mosti,  e  pren  de  salari  cascun  any  lxx.  Ht  :  per  que  parna 
que'l  dii  salari  se  pogues  minuar  de  xx.  11.  per  any,  pus  que 
no  te  ne  servent  algun  ne  mosti,  e  que  hagues  cascun  [any] 
de  salari  l.  11.  —  lxx.  H. 

cvii.  Castella  de  la  Torre  del  far  de  Taltalmll. 
Item  lo  dit  castella  deu  tenir  i.  servent  ei.  mosti,  e  pren  cas- 
cim  any  de  salari  xxv.  Ilr  :  e  aci's  porien  estalviar  cascun  any 
VII.  Ilr,  e  que  hagues  lo  dit  castella  cascun  any  xvur.  Ilr. 

—  xxv.  II., 

cviti.  Castella  de  Bellaguarda. 

Item  lo  dit  castella  deu  tenir  continuament  ii.  servents  e 

I.  mosti,  e  ha  de  salari  cascun  any  xl.  Ilr  :  e  aquest  castella 

hauria  prou  de  xxv.  Il  e  que  s'i  estalviassen  xv.  11  cascun 

any.  —  xl.  II. 

cix.  Gastella  de  l^uigvaledors. 
Item  lo  dit  castella  de  Puigvaledors  deu  tenir  m.  servents  e 
I.  mosti,  e  ha  de  salari  cascun  any  l.  Ur  :  e  parria  que  hagues 
prou  de  xxv. Ilr  e  estalviar-se-han  cascun  tny  xv.  Ilr.  —  l.  H. 

ex.  Castella  del  ctstell  de  Livia. 
Item  lo  dit  castella  pren  de  salari  c.  Ur  cascun  any,  e  ha  o 
perpetualment  a  ell  e  als  seus,  e  o  te  en  feu  per  lo  senyor 
ley.  —  c.  II. 
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CXI.  Castella  dei  castell  de  Querol. 
llein  lo  dit  castella  deu  tenir  i.  servent  e  i.  mosti,  e  ha  de 
salaii  cascun  any  xxv.  Ur,  e  no  te  serventne  mosti.  —  xxv.  II. 

cxii.  Castella  de  la  Torre  Cerdana. 

Item  lo  dit  castella  deu  tenir  ii.  servents  e  i.  uiosti,  e  no'n 
te  jjens,  e  ha  de  salari  cascun  any  xl.  Hr.  —  xl.  11. 

(P.  57,  cxin.  Castella  d'Ari^ol. 
Item  lo  dit  castella  ha  de  saiari  cascun  any  x.  llr,  be  que  eu 
emps  passât  se  atroba  que  no  havia  sine  v.  Hr.  —  x.  11. 

cxiv.  Salaris  dels  Officiais  de  tots  los  Comtats. 

(rovernador  pren  tie  salari  c-ascun  any,  c;  deu  tenir  conti- 
nuament  v.  cavalls,  —  d.  II. 

Asscssor  pren  o  deiiiane  de  salari  cascun  any  ccc.  Ur;  pero, 
appar  per  comptes  passats  que  Assessor  no  havia  de  salari 
cascun  any  sino  c.  Ilr,  per  que  parria  que  de  c.  llr  hagues 
prou  vuy,  e  majorment  que  vuy  ha  menys  alTers  que  janies 
no  hagué,  e  con  mes  va  menys  ha  a  fer,  axi  que's  porien 
estalviar  cascun  any  ce.  llr.  —  ccc.  II. 

Jutge  del  Patrimoni  ha  de  salari  cascun  any  l.  llr;  pero, 
appar  per  comptes  passats  que  no  hî^via  de  salari  cascun  any 
sino, XXX.  llr;  per  que  parria  que  hagues  prou  de  les  dites 
xxx.  llr,  majorment  que >'uy  ha  menys  a  fer  que  james  no 
hagué  e  con  mes  va  menys  ha  a  fer,  axi  que's  porien  estalviar 
cascun  any  xx.  llr.  —  L,  H. 

(F.  58)  II.  vei'guers  del  Govemador,  cascun  xviu.  Hr, 
que  son  xxxvi  llr  ;  pero,  appar  per  comptes  passats  que  no-y 
havia  sino  i.  verguer,  qui  havia  de  salari  cascun  any  xv.  llr. 

—  XXXVI.  II. 

Sfîriva  del  Governador,  o  liel  offici  de  la  Governacio, 

—  XV.  II. 
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Guardia  de  la  nora  pren  de  salari  cascun  any  xxvii.  llr; 
|)ero,  aquest  salari  no's  deu  pagar,  car  En  Bh  Pauquet,  qui  es 
fuster  e  ginyer  reyal  del  Castell  de  Perpenya  ab  uni.  llr  que 
ha  de  salari  annual,  deu  e  ha  acostumat  de  guardar  e  tenir  en 
condret  la  dita  nora,  —  e  axi  sia  hi  provehit  per  lo  senyor 
rey.  —  xxvii.  11, 

Reguer  e  partidor  de  la  aygua  de  Vinça  ha  cascun  any  de 
saJari  —  ix.  11. 

Reguer  de  Bula  —  ix.  H. 

Reguer  del  terme  de  Perpenya  —  ni.  H. 

Procurador  Reyal  —  cl.  II. 

II.  escrivans  prenen,  entre  abdosos,  lxx.  llr  cascun  any; 
pero,  al  présent,  no-y  es  necessari  sino  i.  escriva  a  qui  sien 
donades  per  any  xxxv.  llr,  car  no-y  ha  aiïers  vuy  tais  (jue 
1.  escriva  no-y  sia  prou  bastant  e  sobre  bastant,  e  segons  los 
comptes  passais  se  atroba  que  no-y  solia  baver  .sino  i.  escriva. 

—  LXX.  11. 

ir.  missatges,  cascun  x.  llr,  —  xx.  11. 

Lochtinent  de  Procurador  Reyal  en  Cerdanya        —  xx.  11. 

I^ochtinenlde  Procurador  Reyal  en  Comflent  —  x.  H. 

Lochtinent  de  Procurador  Reyal  en  Rosscllo,  pren  cascun 
any  XL.  llr;  pero,  aquest  salari  es  nouell,  que  sino  ara  no*s 
paprà  James  lo  dit  salari  ne  appar  per  comptes  passats,  e  axi  lo 
Seiiyor  Rey  proveescha-hi  axi  con  sa  merce  sera.       —  XL  11. 

F.  51^)  cxv.  Perpétuais  ordonats  e  lexâts  par  los  Reys  de  Mallorques, 
per  los  quais  se  paguen  cascun  aoy  les  quantilats  segnents. 

Primo  lo  Rector,  capeilans  c  escolans  de  la  capella  del 
Casti^l  de  Perpenya,  als  quais  son  assignades  les  rendes  de 
les  VTi.  parts  del  delmc  de  Vernet,  delme  de  la  Rastida,  del 
eslany  de  Salses,  é  d'Oppol,  e,  si  no'ls  basien,  hans'oaflixar; 
e  es  aço  qui'ls  es  assignat,  e  deuen  haver  cascun  any 

—  f.:xxviir.  II. 

Item  d 'ultra  part  per  i.  aiini  versa  ri,     *  _  v.  s. 
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Preveres  de  seot  Joliau  de  Perpenya  s.  11. 

Preveres  de  sta  Maria  de  la  Reyal  k  il  v.  s. 

Preveres  .de  sent  Jacme  i.  11  v.  s. 

Preveres  de  sent  Matheu  de  Perpenya  i.  11  v.  s. 

Ffrares  Preicadorsde  Perpenya  xvi.  Il  x.  s. 

Sors  Menors  de  Perpenya  lviii.  il. 

Ffrares  Preicadors  de  Puigçerda  ux.  U. 

Sors  de  Sta  Magdalena  de  Perpenya,  ja  teuen  renda  assi- 
gnada  que  reeben  elles  matexesy  per  que  ru>  s'en  fa  erdrada 
e  exida  (i). 

Ffrares  del  Carme  de  Perpenya  m.  11. 

Sors  del  monestir  de  Sent  Salvador  vi.  11. 

Ffrares  de  Sent  Marti  appellats  de  la  Meroe  ii.  11. 

Ffrares  Menors  de  Perpenya  mi.  11  x.  s. 

Monges  del  Mas  de  la  Guarriga  x.  s. 

Ffrares  Menors  de  Vilafrancha  de  ComAent  •    v.  Il  x.  s. 

Monges  del  monestir  de  Jau  en  Comflent  v.  11. 

[¥,  IW)  cxvi.  Cousais,  —  Viqlaru. 

Gcnsals  e  violaris  que  certes  persones  prenen  cascun  any  sobre  Tofia 
de  la  Procuracio  Reyal,  per  los  quais  lus  son  assignades  certes  rendes 
a  cascmies,  les  quais  ells  se  cullea  e  reeben. 

Primo  mosfts.  Ffrancesch  Bertran,  cavalier  e  ciutada  <le 
Barchelona,  pren  cascun  any  de  censal  mort  sobre  lo  dit  ofïici 
cccGLXxxii.  Ur  VIII.  s  X.  dS)  per  les  quais  U  son  venudes  e 
meses  entre  mans  la  renda  de  la  leuda,  e  de  la  scrivania  de  la 
cort,  e  la  renda  del  massell  {sic),  e'I  cens  dels  molias  de 
Puigçerda,  e  la  renda  de  Querol,  egeneralmentiotesles  altres 
rendes  de  Cerdanya.  segons  atras  es  contengut. 

Johan  de  Gualbes,  Perico  e  Luis  de  Guaibes,  ciutedans  de 
Barchelona,  prenen  cascun  any  sobre  lo  dit  offici  ccc.  llr  de 

I    Alià  manu. 
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censal  mort,  de  les  quais  oo  fem  açi  algun  compte,  per  tai  coq 
ells  se  prenen  lo  cens  dels  viii.  casais  de  molins  Reyals  del 
vali  e  de  la  vila  de  Perpenya,  e  d'aquell  de  Canoës,  segons 
atras  es  contengut. 

I^s  hereus  de  Miquel  Duzay  demanea  cl.  llr,  de  les  quais 
no'ls  es  estai  respost  lonch  temps  ha^  con  no-yba9tan  les  dites 
rendes. 

Lo  noble  En  Ponz  de  Perellos  e  altres  certes  persones,  per 
certa  compra  qu*en  han  fêta  de  rooss.  En  Perpenya  Blan, 
prenen  sobre  Tofici  de  la  dita  Procuracio  Reyal  cascunany,  de 
censal  mort,  xi.  M.  occcv.  s  m.  ds,  per  los  quais  lus  son 
consignades  les  tendes  majors  e  menors,  e'I  taulatge  de  la 
Plaça  nova  de  Perpenya,  segons  atras  es  cositengut. 

Item  certes  persones  de  Barchelona  prenen  cascun  any  de 
censal  mort  sobre  lo  dit  ofûcinai.  llr  x.  s,  les  quais  lus  deuen 
esser  pagades  dins  Barchelona  a  vi.  de  maig  :  de  les  quais  aci 
no  fem  compte,  car  aquelles  se  han  carregades  les  universitats 
de  Comflent  e  de  Gapcir,  de  Maurellas,  d'Ârgilers,  de  Salses, 
d'Oppol  e  de  TaltahuU  en  Rossello,  qui  en  los  dits  censals  e 
violaris  eren  obligades,  segons  atras  es  contengut. 

(F.  et)  Madona  Boyl,  muUer  d'En  Bfïg  Dez  Castellar  (sic) 
donzell,  pren  sobre  los  molins  mijans  de  Salses  lxx.  llr,  de 
les  quais  no  fem  aci  alcun  compte,  per  tal  con  los  molins  li 
son  estais  dats  a  acapteabaquell  carrech  que'ls  haia  a  tenir  en 
condrel  e  sots  directa  senyoria  del  s.  rey,  ab  cens  de  xxx.  s 
ca6cun  any. 

Moss.  Ramon  Limos  pren  cascuu  any  de  censal  mort  sobre 
la  scrivania  de  les  appellacions  l.  llr,  de  les  quais  açi  no  fem 
alcun  compte,  per  tal  con  les  H  paga  En  Ffrancesch  Maçana 
del  offici  de  scriva  de  racio,  a  qui  lo  s.  rey  ha  la  dita  scrivania 
dada  de  vida  sua. 

Guillem  Marques,  de  Campredon,  prenia  cascun  any  de 
vida  sua  sobre  les  rendes  d^Cerdanya  c  de  la  Saionia  xxv.  llr, 
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de  que  açi  no  fem  alcun  compte,  per  tal  con  les  rendes  cuUen 
vuy  les  universitals  de  Vilafrancha  e  de  Comflent  e  algunes  de 
Rossello,  per  pagar  ceits  censals  que  fan  per  lo  s.  rey,  e  no*Js 
basten. 

Ffrancesch  Dez  Puig,  savi  en  dret  de  Perpenya,  preii  de 
censal  mort  cascun  any  sobre  certes  rendes  de  Cerdanya,  —  e 
son  lii  obligades  les  rendes  de  Âllo,  de  Selagosa,  [de]  Vallsa- 
bollera,  de  Angostrina,  de  Pinits,  de  Meranges,  —  c.  llr,  les 
quais  lia  comprades  per  preu  de  ii.  M.  florins:  de  les  quais  aci 
no  fem  compte  algun,  per  tal  con  ell  matex  reeb  per  ma 
dels  renders  totes  les  dites  rendes,  c  no  li  basten. 

Comenador  del  Mas  Deu  prenia  cascun  any.  sobre  lo  oûci  de 
la  dita  Procuracio  Reyal  ce.  ilr,  de  les  quais  no  li  es  estât  res 
(tagut  long  temps  lia,  con  no  basten  les  dites  rendes. 

Kn  Mardi  Pujol,  de  la  cambra  del  senyor  Rey,  pren  de 
censal  cascun  any  sobre  certes  rendes  de  Comflent  e  de  Cer- 
danya, per  venda  e  assignacio  per  lo  s.  rey  a  ell  fêta,  lxx.  Ilr  ; 
de  les  quais  li  son  assignades,  sobre  la  treta  de  la  mena  de 
Comflent  xl.  Ilr,  e  les  romanents  xxx.  Ilr,  a  compliment  de 
les  dites  lxx.  Ur,  lo  dit  senyor  li  a  assignades  e  aquelles  ell 
cull  e  reeb  de  les  rendes  de  Angostrina  e  de  Niula  e  de  Livia, 
segons  atras  es  conlengut,  per  que  açi  no'n  fem  compte. 

l¥.  O^'  cxvu.  E^traordinaris. 

Pari  toi  aço,  se  han  de  fer  correus,  qui  per  força  se  hau  a 
pagar;  poden  muntar  uns  anys  ab  altres  c.  florins,  qui 
valen  —  lv.  U. 

Item  scrivans,  porlers  e  altres  persones  a  cavall,  qui  han 
anar  per  los  dits  Gomtals,  axi  ab  lo  dit  Procurador  con  sens 
aquell,  los  quais  s'en  han  a  pagar,  con  en  allra  manera  roficî 
no's  poria  servir  ne  exercir  :  muiita  cascun  any  e  pot  muntar. 
con  que  mes  no  menys,  —  xl.  11. 

f^u't  uf'o,  hi  PS  •'(»  (|if  ol  s'Miyor  Rey  «h;muna   cascun   any, 
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axi  per  vin  moscat,  ministrers,  isarts,  o  poils,  e  altres  vus^es, 
axi  con  H  plau,  qui  cascun  any  poden  muntar  a  lx.  ]]. 

Item  hi  son  obres  e  reparacions,  qui  del  Rech  de  Tohir, 
qui  de  places  de  Perpenya,  e  d'altres  coses,  les  quais  poden 
muntar  uns  anys  ab  altres,  —  c.  II. 

Item  hi  son  los  castels  reyals  de  Rossello,  es  assaber  lo 
castell  d'Oppol,  e'I  castell  de  Fforça  Reyal,  e  aquell  deBelIa- 
guarda,  e  altres  de  Cerdanya,  e  en  especial  aquells  de  Rossello, 
qui  freturen  de  gran  reparacio  e  adob,  e  ab  veritat  haurie-y 
obs  ades  M.  florins  solament  en  aquells  de  Rossello. 

E  ultra  les  dites  obres  e  reparacions,  hauria  vuy  ops  en  lo 
Castell  de  Perpenya  m.  llr  e  mes,  per  moites  reparacions  e 
adobs  qui-y  son  fort  necessaris. 

Item  hi  son  altres  dates  e  messions  extraordinaries  qui 
poden  muntar  cascun  any,  con  que  mes  jio  menys,  enclos  la 
salari  d'En  P.  Carrera  maior  de  dies,  fuster  del  Castell  de 
Perpenya,  —  c  11. 

Item,  en  temps  de  sospita  de  gùerra,  ha  hom  a  mètre  ser- 
vents  als  castells  reyals  per  guarda  e  seguretit  d'aquells,  e 
comprar  arneses  e  forniments  de  viandes  a  aquells  necessaris, 
e  aço  es  cosa  inçerta. 

(F.  G3)  Summa  major  de  tôt  ço  qui  vuy  necessariament 
se  ha  a  pagar  per  lo  dit  Procurador  Reyal,  vulla  o  no,  d*on 
se  vulla  haja  a  exir,  si  lo  dit  offici  de  Procuracio  vol  ne  pot 
régir  ne  exercir,  ultra  altres  coses  que-y  ha  fort  necessaries, 
segons  atras  es  contengut  e  especiGcat  de  la  ly*  carta  del  pré- 
sent libre  tro  açi:  —  ii.  M.  dcclxxxiii.  llr. 

Axi  que  vuy  no  basten  les  rendes  qui  son  romases  en  lo  dit 
offici  de  Procuracio  Reyal  a  pagar  los  dit  carrechs,  ans  ne 
fallen:  n.  M.  cccviii.  llr  xviii.  sol. 

Per  que,  lo  senyor  Rey  proveescha-hi  segons  samerçe  sera. 

(Ar€hi?es  du  dép.  des  Pyfénées-Orientalcs  :  —  B  155.) 
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VI 


Taxe  du  subside  le^é  sur  le  clergé  du  diocèse  d'Elne 
en  1435. 

(>  document  présente  un  tableau  assez  complet  de  la 
géographie  du  diocèse  d^'Elne  au  x\^  siècle,  car  il  énu- 
mère  à  peu  près  tous  les  bénéfices  ecclésiastiques  alors 
possédés  en  Roussilloii  par  les  abbayes,  prieurés,  pré- 
vôtés, cures  et  chapellenies,  diocésains  ou  étrangers, 
avec  le  chiffre  des  taxes  dont  la  comparaison  peut  servir 
à  faire  reconnaître  approximativement  le  revenu  de 
chaque  bénéfice. 

Ce,  tableau  ne  fut  dressé  que  pour  le  recouvrement 
des  taxes;  mais  il  fut  feit  avec  assez  de  négligence  et  on 
est  étonné  d'y  trouver  plusieurs  articles  inutilement 
répétés,  tandis  que  d'autres,  en  fort  grand  nombre,  y 
sont  entièrement  omis  :  ainsi,  il  n'y  est  question  ni  du 
Mas  Deu  de  l'ordre  de  l'Hôpital  de  Saint-Jean  de  Jéru- 
salem, qui  était  peut-être  exempt,  ni  des  églises  d'Elne, 
Perpignan,  Banyuls-del-Marende,  CoUioure.  Tatzo,  etc., 
qui  payaient  certainement  le  subside  et  qui  figuraient 
sans  doute  dans  quelque  autre  état  II  y  a  d'ailleurs 
plusieurs  églises  dont  la  taxe  est  laissée  en  blanc.  La 
nomenclature  se  rapporte  en  général  à  une  époque  anté- 
rieure au  xiîi*  siècle,  mais  le  copiste  est  souvent  en 
défaut  pour  la  transcription  des  anciens  noms,  à  côt^ 
desquels  il  a  mis  quelquefois  des  dénominations  pins 
modernes.  Ainsi,  l'église  d'Eus  est  dite  de  Ilice  seii  de 
Fvch,  or  ce  lieu  s'appelait  enoore  £h  en  1210,  et  la 
formp  Fps  ou  Enrinm  ne  date  que  de  l'an  1250  environ. 
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D  a|H'ès  ce  tableau,  le  diocèse  d*Ëlne  était  divisé  en 
trois  doj'ennés,  Roussillon,  Vallespir  et  Gonflent,  corres- 
pondant à  peu  près  aux  divisions  administratives  de  ces 
trois  pays  au  xni*  siècle.  Nous  nous  bornerons  à  faire 
remarquer  que  dans  cet  état  le  Vallespir  s'étend  sur  la 
rive  droite  du  Tech  jusqu'à  la  mer,  division  qui  n'a  guère 
pu  exister,  au  point  de  vue  administratif,  qu'après  l'an 
1172,  car,  avant  cette  époque,  toute  la  région  comprise 
entre  Montesquiu  et  la  mer  faisait  partie  du  Roussillon. 
La  paroisse  de  Bula  Terra-nera  figure  dans  cet  état 
comme  faisant  partie  du  doyenné  du  Gonflent.  Dans  les 
temps  anciens  elle  avait  en  efiet  appartenu  à  ce  pays,  et 
elle  en  fut  distraite  par  une  ordonnance  du  roi  Jacques 
de  Majorque  qui  l'agrégea  à  la  vîguerie  de  Roussillon  en 
1308.  Mais  cette  mesure  purement  administrative  n'avait 
dû  rien  changer  aux  circonscriptions  ecclésiastiques,  qui 
demeurèrent  jusqu'en  178î>  telles  qu'elles  avaient  été 
établies  probablement  vers  le  milieu  du  xiii«  siècle. 


1435. 

Johannes  Âmarelli  in  decretis  bacallarius  canonicus  Sedis 
Elnenc.  subcollectorque  et  receptor  in  civitate  et  dioces.  Elneft 
tallii  super  universum  clerum  intra  dominia  illustrissimi 
domini  nostri  Aragonum  Régie constitutua^  impositi,  deputatus 
per  révérendes  in  Xpo  patres  et  dominos,  dominos  Domini- 
cum  tituli  sanctorum  Pétri  et  Pauli  presbiterum  cardinalem, 
et  Dalmacium  archiepiscopum  Seseraugustanum,  exequtores 
sive  comissarios  per  dominum  nostrum  Papam  racione  dicti 
subsidii  deputatos,  cum  quibusdam  patentibus  literis  perga- 
meneis  jamdiu  est  in  cintate  et  dioces.  EInen  per  nos  intimatis 
et  publicatis, 
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liilectci  portatori  presencium,  Serenissimi  dni  nostri  Ara- 
gonum  Régis  portario  et  nostro  ad  infrascripta  nuncio  specia- 
liter  deputato,   -  salutein  in  Domino. 

Nos  ilaque,  cupientes  rnandatis  prefalorum  dom.  coniissa- 
riorum  et  exequtorum  obedire(i)...,  etaliis  ardais  negociis 
occupati,.  .  vobis  cum  presenti  dicimus  et  mandamus  quate- 
nus  ad  omnes  et  singulos  inferius  descriptos  seu  eorum  locha 
vos  personaliter  conferatis,  et  pro  quantitatibus  infrascripti? 
fruclus,  redditus  et  proventus  quoscumque  eorum...  quos 
recipere  potueritis  sub  invenlario  capiatis  et  ad  manus  vestras 
recipiatîs;...  necnon  prefatos  infra  nominatos  capiatis  persona- 
liter et  sub  arresto  detineatis...  tamdiu quamdia  summam  seu 
summas  eos  tangentem  vel  tangentes  inferius  menscionatas, 

vobis  personaliter  realiter  et  cum  efîectu  solverint Insuper 

vos  omnes  et  singulos  presbiteros  curatus  et  non  curatos  per 

civitatem  et  dioces.  ElneA  constitutos requirimus,  quatanus 

omnes  et  singulos  Àbbates^  Priores,  Conventus,  Canonicos. 
Rectorcs  et  alias  ecclesiasticas  personas,  qui  ratam  seu  tatxam 
eorum  dicti  subsidii  non  solverint...  singulis  diebus  domini- 
cis  et  festivis...  mousatis....  excomuuicatos,  et  eorum  eccle- 
sias,  monasteria  et  locba,  ecclesiastico  esse  supposit.  inter- 
dicto;  et  hoc  tamdiu...  donec  a  nobis,  satisfaccione  previa, 
beneflicium  absolucionis  mereantur.  In  cujus  rey  testimonium 
présentes  lilteras  fieri  jussimus  cum  sigillo  nostro  proprio  in 
pendenti  more  sigillatas. 

DecasatiiB  RocOlioiiis. 

Abbas  Cracen  pro  reddilibus  în  loco  de  Pedi-  11.         s.   d. 

liano viiii.      xvi. 

Camerarius  Cracen xxxxi.        x. 

Abbas  de  Regali xv. 

Preposrtus  de  Pedilliano viiîi. 

(1)  Ce  lexte  esl  fort  prolixe  et  nous  nVn  donnons  que  la  snbslanc^. 
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Honoir.  Prepositus.de  Ganohîs^ vitii.     xvi. 

Honoff.  Preposilus  de  Pollpslris v.      xy. 

Sâcrlsla  dicU  loci  de  PoUestris xviHi. 

Obdomedarius  (iic)  ejusdem.  laci xviiii. 

Reclor  de  Canohas ii.        v. 

Rector  de  Âpiano viiii.        x. 

Prior  de  Sancto  Stephano,  cum  rectoria  sibi 

unita X.        v. 

Abbas  Ffontisfrigidi xvii.       x. 

Abbas  de  Villalongo  (sic)  seu  Prier  de  la.  Gu* 

riga  (i) viii. 

Preceptor  domus  Sci  Martini  Captivorum ii.      xv. 

Sacrista  de  Insula xviii. 

Obdoiiiedarius  ejusdem  ecclesie  de  Insula. . .  \iiil. 

AUer  obdomedarius  ejusdem  ecclesie xv. 

Capellanus  de  Insula Wi. 

Hector  de  Lotis xvii. 

Sacrista  de  Nephiaco i.        v. 

Capellanus  ejusdem xvii. 

Sacrista  de  Millariis xviiii. 

Obdomedarius  ejusdem x. 

Prior  de  Sco  Felice  Superiori iii. 

Sacrista  de  Sco  Felice  Inferiori xiii. 

Obdomedarius  ejusdem xii. 

Capellanus  ejusdem i.        i. 

Rector  de  Corniliano  de  riparia ii.        v. 

Reclor  de  Pediliano iii.    viiii. 

Ecclesia  ruralis  Sci  Eugenii  («te)  prope  Sole- 

rium  (2) viiii. 

Renefir.ialus  capelle  Sci  Dominici  de  Solerio.  viiii. 

(1)  Le  Mas  de  la  Garriga  sur  TAgli,  prieuré  dépendant  de  S<)  M«  de 
Villelongue  (en  Carcasses),  de  Tordre  deCUeanx. 
(i)  Lisez  Scê  Eugénie, 
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Rector  de  Solerio i.     ûi. 

Reclor  de  Villanova  de  Rauterio xii. 

Rector  de  Bascono  (lisez  Basono) xt. 

Rector  de  (i)..r  Uo xiiii. 

Sacrista  de  Tholugiis ii. 

Obdomedarias  ejusdem xi. 

Capellanus  ejusdem xt. 

Sacrista  de  Orulo îiii.        t. 

Obdomedarius  ejusdem i.       x. 

Locus  sacerdotalis  ejusdem xv. 

Capellanus  ejusdem x. 

Sacrista  de  Halleolis i.        y, 

Rector  de  Honnerio ii. 

Rector  de  Stagello iiii.        x. 

Rector  de  Footibus i. 

Rector  de  Calsia ii.      rii. 

Sacrista  de  Baxanis i.      xîi.  vi. 

Obdomedarius  ejusdem i.        v. 

Rector  de  Parietibus  tortis i.        x. 

Rector  de  Turano x?iii. 

Capellanus  ejusdem xv. 

Rector  de  Ripis  altîs ii.        x. 

Rector  de  Perilionibus xvii. 

Rector  de  Opido i.        îi. 

Rector  de  Salciis xi. 

Ecclesia  ruralis  de  Barrecio x. 

Rector  de  Garicio ii.        x. 

Rector  de  Sancto  Ypolito v. 

Rector  de  Sancto  Laurencio iiii. 

Vicarius  de  Turrillis iiii.     viii. 

;i)  II  y  a  ici  un  mot  presque  effacé,  qui  ne  pourrait  être  lu  que  Ha^U, 
lieu  inconnu  en  Roussilton.;  ce  n^est  peut-être  que  Tayneres,  ou  piotAi 
Verneio,  églises  qui  se  trouvent  omises  dans  cet  état. 
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Rector  de  Mutacionibus î. 

Gapellanus  ejusdem ?. 

Ecclesia  ruralis  de  Bigaranis xii.  (i) 

Rector  Béate  Marie  de  mari iiii.       x. 

Rector  de  Caneto iiii.      xv. 

Sacrista  de  Villalonga  de  Salancha i.      xii.  ?i. 

Prior  de  Clayrano ii.      xii.  vi. 

Rector  de  Sco  Nazario  (2) i.      vii. 

Sacrista  de  Sco  Cipriano i.       x. 

Epdomedarius  eiusdem i.      iii. 

Rector  de  Turri i.      xi. 

Gapellanus  de  Tezano 

Rector  de  Apiano viiii.       x. 

Ecclesia  ruralis  de  Ortolanis,  abbas  de  Regali 

renderius ii.    xiii. 

Ecclesia  ruralis  Sci  Siscli  prope  Perpinianum..  i.       x. 

Decanatns  Valesperii. 

Abbas  Arularum xxii.   xviii.  iii. 

Camerarius  ejusdem i.      xv. 

Infirmarius  ejusdem xvi. 

Sacrista  major  dicti  loci  Arularum ii. 

Operarius  predicti  loci xi. 

Sacrista  minor  dicti  loci vil.  vi. 

Abbas  de  Sancto  Genesio xxi. 

Camerarius  ejusdem xviii. 

Infirmarius  dicti  loci vii. 

Sacrista  ejusdem i.      iii. 

Abbas  Sci  Andrée  de  Sureta xiii.       x. 

(1)  La  partie  inférieure  du  diiffre  x  est  effacée,  et  on  ne  peut  lire 
nettement  que  vu. 

(2)  Cette  ligne  et  les  suivantes,  jusqu^à  Perpinianum  ^  sont  écrites 
d'une  autre  main. 
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Prior  de  Campo xi.       i. 

Prior  de  Serrabona  cum  officiis  suis xi. 

Prior  de  Panissas ii.        i. 

Prior  de  Casiro  novo iii- 

Abbas  Vallis  bone xx. 

Pre[iosilus  de  Vilari iîii.        x. 

Abbas  Sci  Laurentii  de  Monte  (1),  pro  reddi- 

tibus  quos  babet  in  loco  de  Pralis iîii. 

Prepositusde  Ager(2),  eadem  racione  a  Bula 

de  Terrenera i. 

Prepositus  de  Nidoleres  [et]  de  Garicis iii.     iiii. 

Sacrîsla  de  Toyrio i.        x. 

Sacrista  de  Bagis xiii.  vi. 

Epdomedarius  ejosdem  eclesie wl 

Sacrista  de  Ortafano x?ii.  tI. 

Ebdoroedarius  ejusdem  ecclesie xr. 

Sacrista  de  Bayulis  de  Asperis xsll  ^i. 

Ebdomedarius  ejusdem  ecclesie xvi. 

Capellanus  ejusdem i.        v. 

Ebdomedarius  de  Volono xvii.  vi. 

Sacrista  Sci  Johannis  Plani  de  Curtibus i. 

Sacrista  Sancti  Pétri  de  Cereto xiiii. 

Ebdomedarius  ejusdem  ecclesie. i.        v. 

Alter  ebdomedarius.. i. 

AUer  ebdomedarius xvii. 

Diaconus  ejusdem  ecclesie vil. 

Hector  de  Hontesquiuo îi.      xr. 

Sacrista  Sci  Felicis  de  Bupe i.      xt. 

Ebdomedarius  ejusdem  ecclesie viiii. 

Sacrista  de  Palacio i.       v. 

(1)  Le  menastère  de  Saint-Laurent  del  Mont  an  pays  de  Besalo, 
diocèse  de  Gerona. 
(S)  La  prévôté  d*Aje,  en  Gerdagne,  dépendance  de  Pabbaye  de  Ripoll. 
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.eclor(l)  de  C  nielis(sic) i.      ni. 

Capellanus  ejosdem  ecclesie i.         i. 

kbbas  Campi  Rolondi i.      xii. 

Sacrisla,  cellerarius,  elemosrnarius  ejusdem . 

Sacrista  Pralorum  de  Uolono ii. 

Omnes  très  ebdomedarii iii.      iii. 

Monacus • .  • .  vii. 

Sacrisla  de  Serralonga i.      ïv. 

Sacrista  de  Custodia ,  cum  ebdomedario   et 

capellano xvii. 

Rector  de  Moleto  aKàs  Honferrer iii.        x. 

Hector  Sci  Laurencii  de  Sserdanis xvi. 

Rector  Sci  Stepfaani  de  Arolis i.      vii.  ri. 

Rector  Sci  Salvaloris  de  AruKs î.        x. 

Rector  de  Palaudaoo i.        x. 

Rector  de  Balneis i. 

Rector  Béate  Marie  de  Vriafriis  (ik)  s[upr]a 

GeretHOi xrii. 

Sacrista  de  Ceretot2) xiiii. 

Omnes  très  ebdomedarii  cum  diacono,  capel* 

lanus  [de  Reyneriis?] i.      xv. 

Cape1IanusSceXpstinedeSerra,cumcapel[laD]o 

Sci  Niq^elis  de  Caprencio,  quilibet vii.  ri. 

Sacrista  Sci  Pétri  de  Serra  aliàs  de  Pulcro  Podio  i.        ?. 

Rector  de  Bastida ii. 

Rector  de  Bula  Saperiori xv. 

Rector  de  Camelis i .       iii . 

Capellanus i.        i. 

Sacrist.1  de  Toyrio  cum  dnobus  ebdomedariis. .  iii.        x. 

(!)  L^église  de  Calmella  est  omise  daas  cet  élal,  mais  il  s'agit  sans 
doute  ici  de  Camiles,  dont  la  rectorie  et  la  chapellenie  sont  répétées 
plus  loin  avec  les  mêmes  chiffres. 

(3)  Déjà  porté  phis  haut. 
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Sacrista  de  Lupiano  cum  duobus  ebdomedariis 

et  capellano 

Rector  SaDcte  Colombe 

Sacrista  de  Pontiliano  cum  ebdomedario 

Sacrista  de  Tralariis  cam  ebdomedario 

Sacrista  de  Fu[r]chis   cam  ebdomedario   et 

capellano ii, 

Sacrista  de  Passiano  cum  ebdomedario î, 

Sacrista  Sci  Johannis  Plan!  de  Curtibus  cum 

ebdomedario  et  capellano ii 

Sacrista  de  Volono  cum  ebdomedario ii, 

Rector  de  Vilamulacha 

Sacrista  de  Bayulis  de  Asperis  cum  ebdomedario  (1). 

Capellanos  ejusdem i 

Rector  Sancti  Johannis  deCella,  cum  rectoria  de 

Tresserra.. 

Sacrista  de  Bagis  cum  ebdomedario 

Rector  de  Haurilianis 

Rector  de  Montesquiuo  (i) 

Rector  de  Clusa  cum  rectoria  de  Villalonga  de 

Hontibus 

Rector  Sci  Felicis  de  Rupe  cum  ebdomedaria.. 
Sacrista  de  Palacio. 
Sacrista  de  Ârgileriis. 
Rector  de  Ssureta. 

Sacrista  de  Brulano < 

Sacrista  de  Ortafano  cum  ebdomedario 


s.  d. 

XV. 

f. 
XTiiii. 
xriiii. 

ri. 

i.  fi. 

xriî. 
vii,  fi. 
xri.  iii. 


1. 

V. 

i. 

i. 

fi 

i. 

riii. 

fi 

1. 

XV. 

i. 

xviii. 

i. 

rviii. 

XV. 

xriii.  fi. 


Decanatai  Gonflaentis. 

Âbbas  Sancti  Michaelis  de  Cuxano , 

.  Gamerarius  ejusdem 

Sacrista  ejusdem 


1111. 


(1^  Cet  article  est  déjà  inscrit  plus  haut.  —  (fj  Idem, 
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Infirmarius  ejusdem i.       ij. 

Ortolanus  ejusdem vi. 

Prepositus  Fonolledesi. 

Preposilus  major i.       x. 

Preposilus  Ceritanie  unit,  majori vijj. 

Elemosinarius  ejusdem i.       ij. 

Prepositus  de  Ffulols  in  eodem  monasterio. .  \. 

Prior  de  Riquerio xvi. 

Piaterius  ejusdem  monaslerii  ) 

Operarius  ejusdem      —        \ 

Prior  Soi  Jacobi  de  Casallonibus  in  eodem 
monasterio i.        x. 

Vicarius  de  Tauriyano. 

Sacrista  minor  in  eodem. 
Abbas  Sancti  Martini  de  Canigone vi.    xiiii. 

Camerarius  ejusdem ; . 

Prepositus  Sancti  Martini  major 

Prepositus  minor  vel  piaterius  ejusdem. .  }..        v. 

Inlfirmarius  ejusdem 

Prior  et  elemosinarius  Sci  Martini 

Prior  de  Comilliano;  — Camerarius  ejusdem; 
— Sacrista  ejusdem  ;  —  Prepositus  de  Cor- 
nilliano;  —  Prior  de  Rupe  in  eodem. 
Âbbas  de  Jauo. 

Prior  de  Narchivolo vi.   xviii.  vi. 

Abbas  Sci  Johannis  de  Abbatissis  (1). 

Camerarius  ejusdem. 
Capitulum  Urgellense,  in  loco  de  Aqua  tepida  :        v.      xv. 

(2)  En  P.Boscha  renderius  de  Aqua  tepida. 
Sancta  Maria  del  Puy(3),  a  Bula  de  Terrenera.  xvii.  vi. 

Rector  de  Villafrancha i.       v. 

(!)  Saint-Jean  des  Abadesses,  prieuré  augustin. 

(2)  En  marge. 

3^  Saînte^Marie  du  Puv  en  Velav. 
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Hector  ecclesie  Sci  Pétri  de  Ffarcbatis. 
Rector  ecclesie  de  Legnna. 
Hector  de  [Cauders?] 

Hector  ecclesie  de  Aqua  tepida xii.  vi. 

Hector  ecclesie  de  Satrrano xvi. 

Capellanus  ejusdem. 
Rector  de  Flassiano. 

Rector  ecclesie  de  Arelleoo x. 

Rector  de  Sansiano. 

Rector  ecclesie  de  Saltouo i. 

Rector  de  Plaiiis. 

Rector  de  Pratis  de  Balaguerio,  ebdomedarius 

ejusdem i.     viii.  tI. 

Capellauiis  ejusdem. 
Rector  ecclesie  de  Canavellis. 
Rector  de  Thoesio. 

Rector  de  Evolo , i. 

Rector  ecclesie  de  Julols. 
Hector  de  Ayerrio. 
Hector  de  Hisseranis^stc). 
Rector  de[Souaniîst]. 
Rector  ecclesie  de  Scorono  (lîc). 
Rector  ecclesie  de  Serdeyano. 

Ebdomedarius  ejusdem. 
Sacrista  ecclesie  de  Saorra. 

Ebdomedarius  ejusdem x. 

Rector  de  Ffolliano j. 

Rector  de  Pulcro  loco  (1) î.        %, 

Rector  sive  plebaous  de  Conato. 
Sacrista  seu  Vicarius  de  Mosseto.) 

Ebdomedarius  ejusdem \ '*'        ^' 

(l)  En  mai^c  :  de  dos  ayns,  c'est-à-^ire,  la  taxe  de  deux  anoées. 
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Rector  ecclesie  de  Moligio ii.       ii. 

Hector  de  Ylice  seu  Buçio. 
Rector  de  Prata. 
Rector  de^archaxaais. 
Rector  ecclesie  de  Rupîdera. 
Ecclesia  roralis  de  NeHtiliano. 

Rector  de  Astoerio i.        i. 

Prior  de  Aspiranéllo iiii. 

Hector  ecclesie  de  Viociano iii.      xv. 

Rector  ecclesie  de  Domanova  cum  ecclesia  Sci 

Johannis  de  Rodesio ii. 

Hector  ecclesie  Sci  Pétri  de  Rodesio  aliàs  de 

Bel  loch. 

Reclor  ecclesie  de  Ffenestreto i.       x. 

Rector  de  Glorianis. 

Rector  ecclesie  de  Jocho i.      xii. 

Reclor  ecclesie  de  VileRa. 

Rector  de  Buta  Inferiori. 

Rector  ecclesie  Béate  Marie  de  Roure. 

Rector  Saocti  Germani  de  Guxano. 

Rector  ecclesie  de  Callano i.     fiii. 

Rector  ecclesie  de  Teresacho. 

Rector  ecclesie  de  Codaleto '. viiii. 

Rector  ecclesie  de  Tauriyano x. 

Vicarius  ejusdem. 
Hospitalis  de  Perticlia i.       xv. 

Data  in  villa  Perpiniani  die  octava  mensis  januarii  antio  a 
nativitate  Domini  u^  cccco  xxx»  quinto.  Vidit  iubcolUctor. 

(\Tch.  du  Départ,  des  Pyr.-Orient.  :  série  G,  évêché  d*Elne. 
—  ParrJiemin.  avec  traces  d'un  sceau  pendant.) 
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NOTE 
SUR  UIE  imniPTIN  MIAIIE  DÉCOUYERTE  A  8AIIT-IAZAIRE 

(Canton  Est  de  Perpignaa) 
Par  M.  B.  ALART,  membre  rendant. 


La  démolition  de  lancienne  église  du  village  de  Saiat- 
Nazaire,  qui  a  eu  lieu  vers  la  fin  de  1874,  a  fait  décou- 
vrir, entre  autres  débris  archéologiques,  une  pierre 
inscrite  qui  avait  été  employée  comme  pierre  à  bâtir  dans 
la  maçonnerie  du  cbevet.  C*est  un  fragment  dlnscription 
romaine  dont  il  ne  reste  plus  que  la  moitié,  ou  même, 
selon  toute  probabilité,  le  tiers  seulement.  Elle  comprend 
six  lignes  disposées  comme  il  suit  : 

RNELI 

lA  NI 

....  NELIVS 
....  NVS 
....P-PIE 
•AO 

C'est  un  débris  d'une  tablette  en  grès  commun,  d'une 
largeur  de  0"  20  sur  une  longueur  de  0"  29.  La  fracture, 
de  haut  en  bas  à  gauche,  date  de  loin  et  il  est  visible 
qu'elle  devait  déjà  exister  bien  avant  que  la  pierre  fût 
employée  dans  la  construction  de  l'église  ;  la  première 
lettre  (R)  seule  est  un  peu  fruste,  mais  elle  n'est  point 
douteuse,  quoique  la  barre  ait  disparu. 
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L'écriture  est  une  espèce  de  cursiTe,  peu  soignée, 
mais  nettement  gravée  et  parfaitement  lisible,  quoique 
bien  éloignée  de  la  belle  majuscule  de  Tinscriptiou 
romaine  de  Cornellâ  del  Bercol,  ce  qui  doit  faire  rappor* 
ter  rinscription  de  Saint-Nazaire  à  une  époque  de  beau* 
coup  postérieure,  peut-être  au  iv*  ou  même  au  v*  siècle 
de  notre  ère.  D  y  a  au  haut  de  la  tablette  l'espace  d*une 
ligne  laissé  en  blanc  et  on  ne  voit  aucun  point  à  la  fin 
d'aucune  des  six  lignes  restantes,  dont  deux  seulement 
s'étendent  jusqu'à  l'extrémité  de  la  pierre.  On  remarque 
au  contraire  l'emploi  du  point  séparant  les  syllabes  ou 
quelquefois  les  lettres  d'un  même  mot,  dans  les  trois 
premières  lignes  :  particularité  dont  il  existe  de 
nombreux  exemples,  notamment  dans  les  inscriptions 
du  musée  d'Arles  en  Provence  (publiées  par  M.  Herart\ 
où  on  lit  : 

IVLIAl::  AFRO         IVSTINIAE  LV       SYMMACHO 
DISIAECA  PVLEFANNIVS       ALEXANDRIAVIC 

Rns  ...  (a-  8).  ..  (n*  50)  TORIA...  (n*  55;. 

Au  point  de  vue  paléographique  il  y  a  à  observer  le 
trait  de  la  lettre  0  (à  gauche)  qui  tombe  droit  et  rentre 
même  vers  l'intérieur  de  la  lettre.  Dans  la  lettre  A  de 
la  2®  ligne,  le  trait  qui  devrait  lier  les  deux  barres  se 
détache  du  pied  de  celle  de  gauche  et  remonte  vers  l'in- 
térieur, sans  se  joindre  à  la  barre  de  dr(»ite.  Enfin,  il  y 
a  à  la  dernière  ligne  une  lettre  en  forme  du  lambda 
grec  (\),  qui  n'est  peut-être  qu'un  V  romain  renversé. 
Cette  hypothèse  peut  sembler  hasardc^c  car,  s'il  est 
extrêmement  commun  et  facile  de  renverser  un  caractère 
en  typographie,  lo  fait  devient  plus  difficil»-  h  comprendra 
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pour  une  lettre  gravée  au  trait  et  on  ne  peut  guère  Tel- 
pliquer  que  par  une  finntaisie  du  graveur  ou  par  quelcpie 
usage  éptgraphiquc  dont  les  exemples  sont  assez  rares. 
Cependant  ou  trouve  souvent  dans  les  inscriptions  romai- 
nes des  lettres  retournées  telles  que  ^.q  etc.,  et  même 
renversées,  comme  co  etc. 

Quant  au  sens  de  Tinscription,  on  peut  se  demander 
d*abord  s*il  ne  serait  pas  possible  de  rattacher  les  lettres 
des  deux  premières  lignes  au  nom  de  Valérien  (P.  Cor- 
nélius Licinius  Vàlenanus^^MT^ommé  Saloniuus^Sk 
de  Tempereur  Gallien,  déclaré  César  par  son  père  Tan 
de  Rome  1006  (253.  apr.  J.-C.)  et  appelé  à  Tempire  Tan- 
née suivante.  Les  lettres  de  Tinscription  de  Saint-Nazaire 
rentreraient  en  effet  sans  trop  de  difficulté  dans  le  texte 
de  diverses  inscriptions  qui  concernent  ce  personnage  et 
dont  voici  deux  exemples  : 

P.  CoRNELIo  P.  Ltcifito  CoR 

Liânio  .  Vole  NELIo.  Soloni 

rIANO.fiofrt7t«  110.  ValerWW 

sinw,  Caesari,.  nobiUmmo,  , 

^Inscriptions  de  Nice  n»  239  et  270). 

Mais  cette  attribution  doit  être  écartée,  car,  par  ses 
formes  épigraphiques ,  l'inscription  de  Saint-Nazaire 
parait  postérieure  au  m*  siècle,  et  elle  présente  tous  les 
caractères  d'un  monument  funéraire  consacré  par  quel- 
que membre  de  la  famille  Goriielia  aux  mânes  de  quel- 
qu'un de  ses  parents.  C'est  tout  ce  qu'il  est  permis  de 
conjecturer. 

On  sait  combien  étaient  nombreuses  les  familles  qui  se 
rattachaient  A  la  cliontoU»  de  la  ffeps  Cwn^Uo  et  qui  on 
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poi  Caiest  le  nom.  Il  j  a  dans  le  département  des  Pyré- 
nées-Orientales trois  villages  qui  portent  le  nom  de 
Comellà  dû  anx  domaines  ou  possessions  de  quelques 
membres  de  cette  innombrable  famille.  Les  noms  de 
Cornélius  et  Comelianus  se  retrcuvent  d'ailleurs  par- 
tout dans  les  inseriptions  du  Midi  de  la  Gaule  et  de 
TEspagne  ;  bornons-nous  à  rappeler  que  la  fameuse  ins- 
cription pwtëe  d'Iviça  à  Perpignan  au  xvi*  siècle  et 
conservée  aujourd'hui  au  château  de  Corbera,  ne  porte 
que  des  Cornélius  et  des  Cot^nelianus  en  fait  de  noms 
propres.  Il  semble  donc  bien  naturel  d'attribuer  l'ins- 
cription de  Saint-Nazaire  à  la  famille  qui  a  laissé  son 
non  au  village  de  Cornella-del-Bercol. 

Il  y  aurait  quelque  témérité  à  tenter  l'interprétation 
complète  d'une  inscription  dont  il  ne  reste  pas  une  seule 
ligne  entière  et  dont  nous  n'avons  qu'une  très-minime 
partie.  En  effet,  si  l'attribution  indiquée  ci-dessus  est 
fondée,  cette  inscription  devait  commencer,  comme  toutes 
celles  de  ce  genre,  par  les  signes  D.  M.  (Dis  Manibus) 
qui  devaient  se  trouver  en  haut  de  la  tablette,  au  milieu 
de  la  première  ligne  aujourd'hui  disparue,  ce  qui  expli- 
querait l'espace  libre  que  l'on  remarque  au-dessus  de  la 
partie  conservée,  et  nous  n'aurions  dès  lors  que  le  tiers 
tout  au  plus  de  l'inscription  primitive.  Les  quatre  autres 
lignes,  à  la  suite,  contenaient  les  noms  du  personnage 
défunt  et  des  parents  ou  amis  qui  lui  dédièrent  le  monu- 
ment. Le  signe  P.  de  la  cinquième  ligne  peut  être  inter- 
prété par  posuit;  o'est  du  moins  le  sens  confirmé  par 
des  milliers  d'inscriptions  analogues.  Les  lettres  PIE 
de  la  môme  ligne  appartiennent  sans  doute  au  mot 
PIEntissimo  ou  PIEntissumo  que  l'on  retrouve  à  la 
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même  place  dans  les  inscriptions  funéraires.  Quant  au 
signe  \,  si  on  le  considère  comme  un  Y  renversé,  il 
appartiendrait  au  mot  SVO  (patri,  filiOy  conjtigi):  ou 
bien  à  la  fin  du  mot  pientissi  MOp  si  on  n'y  voit  que  la 
fin  de  la  lettre  M.  Mais  Texamen  de  la  pierre  ne  permet 
guère  cette  dernière  lecture,  car  le  signe  \  est  bien 
tracé  et  complètement  séparé  du  signe  qui  pouvait  le 
précéder,  et  dans  tous  les  cas  le  graveur  aurait  laissé  un 
assez  grand  espace  entre  les  deux  parties  qui  auraient 
formé  sa  lettre  M  (aa)-  Enfin,  il  n*est  pas  absolument 
impossible  que  le  signe  \  soit  une  véritable  lettre  grec- 
que, qui  donnerait  alors  la  finale  des  mots  jpopu  LO, 
discipu  LO  etc.  et  nous  n*avons  pas  à  nous  prononcer 
en  faveur  de  Tune  ou  de  l'autre  de  ces  conjectures. 

L*église  de  Saint-Nazaire,  connue  autrefois  sous  le 
nom  de  iSolsa  (de  la  soude),  est  mentionnée  pour  la  pre- 
mière fois  en  899  :  ecclesiam  Sancti  Nazarii  quœ  est 
inter  satinas  et  stagnum  (Marca,  57).  Mais  Téglise 
démolie  en  1874  ne  présentait  aucun  caractère  qui  pût 
la  faire  remonter  à  cette  époque  reculée,  elle  avait  été 
réparée  à  diverses  époques,  et  il  est  fort  possible  que  le 
fragment  d'inscription  isolé  qui  s*est  trouvé  dans  ses  murs 
eût  été  apporté  avec  d'autres  matériaux  du  village  de 
Cornelia-del-Bercol  ou  même  d'Ëlne.  La  cure  ou  rectorie 
de  Saint-Nazaire  de  Solsa,  qui  appartenait  à  l'église 
d'Elne,  fut  donnée  au  prieuré  d'Espira  de  l'Agli  par 
l'évoque  d'Elne,  Artau,  le  8  des  calendes  de  juin  1156. 
La  seigneurie  du  village,  qui  appartenait  au  xiii*  siècle 
à  la  famille  Adalbert,  fut  vendue  par  Guillaume  Adalbert 
pour  le  prix  de  2d.250  sols  barcelonais,  le  5  des  nones 
de  mai  1268,  à  frère  Bernard  de  Salanova,  précepteur 
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de  la  maison  de  Bajoles  de  Tordre  de  Saint-Jean  de 
Jérusalem,  et  cet  ordre  Ta  possédée  sans  interruption 
jusqu'en  1790. 

Il  se  pourrait  d'ailleurs  que  le  territoire  de  Saint- 
Nazaire  renfermât  encore  quelques  restes  de  villas  ou 
d'autres  constructions  de  Tépoque  romaine  ou  même 
d'une  époque  antérieure,  puisque  l'on  trouve  entre  ce 
village  et  celui  de  Cabestany  un  petit  monticule  appelé 
lo  Jfunt  de  la  terra,  que  l'on  considère  généralement 
comme  un  tumulus.  C'est  une  opinion  qu'il  nous  est 
à  peu  près  impossible  d'adopter,  car  l'examen  des 
lieux  ne  nous  a  pas  laissé  voir  dans  cette  butte  autre 
chose  qu'un  ressaut  de  terrain  qui  se  termine  brusque- 
ment du  côté  de  l'est,  mais  qui  se  continue  naturellement 
et  assez  loin  du  côté  de  l'ouest.  Il  est  vrai  que  le  Jtunt 
se  trouve  à  peu  près  isolé,  par  suite  d'une  dépression  de 
terrain  dont  l'existence  s'explique  par  une  cause  bien 
naturelle,  puisque  depuis  des  siècles  elle  sert  de  passage 
au  chemin  qui  va  de  Canet  à  Salelles.  Le  terrain  se 
relève  immédiatement  après  ce  chemin  du  côté  de  l'ouest, 
et  c'est  là  qu'existait  autrefois  un  centre  d'habitation 
dont  les  derniers  restes,  offrant  toutes  les  apparences 
d'un  ancien  château  ou  lieu  fortifié,  ont  disparu  il  y  a 
une  vingtaine  d'années.  C'était  probablement  le  site  d'un 
village  mentionné  dès  l'an  981  sous  le  nom  de  Villa 
Montana  (Marca  hispanica,  n""  129),  Villar  Montan 
vers  1150,  Vila  Monta  en  1337,  Vila  Munta  en  1427. 
Le  quartier  de  Vila  Monta  se  retrouve  encore  au  terri- 
toire de  Saint-Nazaire  en  1435,  et,  pour  la  dernière  fois, 
en  1468.  Après  cette  date  ce  quartier  n'est  plus  désigné 
que  sous  le  nom  de  Munt  de  la  terra,  qui  se  montre  pour 
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la  première  foid  en  1499  (1)  et  se  eouserve  encore  aujour- 
d'hui. Enfto,  il  faut  aussi  rappeler  que  raAciemie  voie 
romaine  de  Ruscino  à  Iliberri  (Elne),  passait  entre 
Cabèstany  et  Saint-Nazaire,  à  une  très-faillie  distance  à 
Touest  de  Vtla  Monta,  d*oti  elle  se  dirigeait  vers  SaleUes 
et  Cornellà. 

Les  registres  de  Tétat  civil  de  Saint-Nazaire  contien- 
nent mne  curioeité  pout-âtre  unique  dans  le  département, 
un  acte  de  baptême  par  Tév^ue  constitutionaei  des 
Pyrénées^Srientales.  En  voici  la  copie  textuelle: 

<  L'aft  1792  et  le  deux  du  mois  de  mai  4"  de  la  Lib. 
nous  soussigné,  Deville,  évéque  du  département  des 
Pjrrénéefr-Qrientales,  en  cours  die  visite  dans  cette 
paroisse,  avons  baptisé  sokmnellement  sur  les  fons 
babtismaux  a  Marie  Therèze  et  Elizabeth>  uée  le  trente 
du  courant  (sic)^  fille  leg.  et  naturelle  de  Jean  Roig, 
brassier  et  de  Marie  Roig ,  son  épouse,  habitaas  a 
S.  Nazaire:  ont  été  parrains  J^  Paillole»  bra3si^  et 
Françoise  Pages  et  Paillole,  tous  les  deux  habitante  au 
lieu  de  Llenya,  lesquels,  requis  a  signer,  ont  déclaré 
ne  savoir  signer.  En  foi  de  oe«  noud  avons  signé 
•f  Gabriel  évéque  du  département  des  Pyren.  Orient.  » 

(1)  loveoUire  des  biens  de  Gilles  Jorda  (S9  oct  1499  :  kuu  pni  en 
loi  terment  de  Sanet  Nazari  e  al  Muni  de  la  terra  sttuat,  confrmU,  ub 
h  cami  etc.  Est-ee  Pancien  château  de  Vila  Monta  qn  esl  désigaé  aoas 
le  BMB  de  CaMUr$  dus  on  aele  du  8  ect  176i,  eu  l'on  parie  dos 
pré  confrontant  •  do  couchant  avec  une  agulla  dite  de  U  FauceUa  qui  n 
f  jusqu'au  chemin  qui  conduit  de  Saint-Nazaire  aux  Castellarg?  » 
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HORACE 

LIVRE  I.  -  ÉPITRE  II. 

Traduction  de  M.  Louis  FABRC,  Secrétaire-géoéral  de  la  Société. 

HORACE  EXHORTE  LOLLIUS  A  LA  SAGESSE. 


Tandis,  ô  Lollius,  remarquable  jeune  homme. 
Que,  précoce  orateur,  tu  t*exerces  dans  Rome, 
A  Préneste  je  lis  et  relis  Técrivain 
De  la  guerre  de  Troie,  et  cel  auteur  divin 
M'apprend  à  distinguer  et  Dionnête  et  l'utile 
De  ce  qui  ne  l'est  pas,  discoureur  plus  habile 
Que  Chrysippe  et  Cranter.  As-tu  quelque  loisir? 
Je  te  dirai,  mon  cher,  sous  ton  meilleur  plaisir, 
Pourquoi  je  pense  ainsi  :  Le  poème  où  la  Grèce 
Avec  la  barbarie  est  en  lutte  sans  cesse. 
Pendant  un  si  long  temps^  à  cause  de  l'amour. 
De  l'infâme  Paris,  raconte,  tour  à  tour, 
Des  peuples  et  des  rois  les  fureurs  insensées, 
Anténor  est  d'avis,  plus  juste  en  ses  pensées 
De  terminer  la  guerre  :  Et  que  répond  Paris? 
Qu'on  ne  peut  Je  forcer  à  demeurer  épris 
Du  désir  d'une  vie  et  d'un  trône  paisible. 
Nestor  désirerait,  à  leurs  débats  sensible, 
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Hapatriei-  Achille  avec  Agauiemnon. 

L'un  (Veux  est  amoureux,  Tautre  fier  de  son  nom. 

Tous  deux  sont  transportés  de  colère  et  de  haine. 

Des  sottises  des  rois  les  Grecs  portent,  la  peine. 

Luxure,  dois,  courroux,  meurtres,  sédition 

Régnent  autour  des  murs,  comme  dans  lUon. 

lie  poète,  autre  part,  pour  montrer  la  puissance 

De  la  vertu  guerrière,  unie  à  la  prudence, 

Dans  Tutilè  récit  des  exemples  anciens 

Présente  ce  héros  qui,  vainqueur  des  Troyens, 

En  sage  visita  de  populeuses  villes, 

En  observa  les  mœurs,  les  coutumes  civiles. 

Et,  sur  mer  triomphant  des  plus  affreui  dangers, 

Conduisait  ses  amis  de  cent  bords  étrangers. 

Les  Sirènes,  leurs  voix,  de  Circé  le  breuvage 

De  chacun  sont  connus.  Qu*Ulysse  aussi  peu  sage 

Qu'étaient  ses  compagnons,  eût,  avide  comme  eux^ 

A  ses  lèvres  porté  ce  poison  dangereux  ; 

Désormais,  au  pouvoir  d'une  pmstituéo. 

Son  existence  immonde  et  d'âme  dénuée. 

Eût  croupi  dans  le  corps  d'tm  chien  ou  d'un  pourceau. 

Nous  sommes  un  nombreux  et  vorace  troupeau, 
Amants  de  Pénélope,  à  la  débauche  en  proie, 
Sujets  d'Antinous  et  vrais  hommes  de  joi^ 
Qui  prennent  de  leur  teint  des  soins  exagérés, 
S'applaudissent  d'attendre,  au  doux  sommeil  livrés. 
Qu'au  milieu  de  son  cours  le  soleilles  en  tire 
Ou  channent  leurs  soucis  par  les  sons  de  la  lyre. 

Les  brigands,  dans  la  nuit  se  lèvent  pour  tuer; 
Dans  ton  lit  étendu,  ne  peux-tu  remuer 
Pour  te  sauvtT  toi-même?  En  santé  riiorame  inerte 
Doit  courir  hydropique  ;  et  si  toujours  alerte. 
Tu  ne  demandes  livre  et  lampe  avant  le  jour 
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Pour  apprendre  le  bien  et  l'honnête,  Tamour 

S'éveillant  dans  ton  cœur^  à  sa  suite,  Teiivic 

De  leurs  ardents  venins  dévoreront  ta  vie. 

Qu'un  fétu,  par  hasard,  se  glisse  dans  tes  yeux,^ 

Tu  Tôtes  à  Tinstant  ;  mais  qu'un  vice  odieux 

Pénètre  dans  ton  âme,  et  la  tienne  enchaînée. 

Je  briserai  mes  fers,  dis-tu  dans  une  année. 

Commencer  un  travail,  c'est  l'avoir  moitié  fait. 

Ose  être  sage,  allons  !  De  bien  vivre,  en  effet. 

Celui  qui  follement  de  jour  en  jour  diffère 

Hessemble  à  ce  paysan  qui,  près  d'un  fleuve,  espère 

De  le  voir  écoulé.  Mais  l'onde  suit  son  cours, 

Par  la  pente  entraînée,  et  coulera  toujours. 

On* cherche  de  l'argent  une  épouse  féconde, 

On  défriche  des  bois.  Quand  on  a  dans  ce  monde 

Ce  qui  suffit,  pourquoi  des  objets  superflus? 

Une  belle  maison,  des  champs,  un  sac  d'écus 

Ne  peuvent  expulser  ni  le  chagrin  de  Tàme 

Ni  la  fièvre,  du  corps.  Or  tout  mortel  réclame, 

Pour  jouir  de  ses  biens,  une  bonne  santé. 

A  l'homme  de  désirs  ou  de  crainte  agité. 

Un  trésor,  un  palais  d'une  riche  structure 

Sont  comme  d'un  tableau  la  brillante  peinture 

Pour  un  œil  chassieux,  des  fomentations 

Pour  un  podagre,  ou  bien  les  modulations 

De  la  lyre  pour  ceux  dont  l'oreille  est  sans  vie. 

Un  vase  impur  aigrit  tout  ce  qu'on  lui  confie. 

Fuis  le  plaisir  :  il  nuit,  quand  il  coûte  un  regret  ; 

L'avare  est  toujours  pauvre  ;  un  désir  indiscret 

Peut  nous  perdre  :  En  ses  vœux  il  faut  qu'on  se  modère. 

L'envieux  dépérit,  si  son  voisin  prospère. 

L'envie  est  un  tourment,  plus  horrible  cent  fois 

Que  tous  ceux  qu'inventa  Phalaris  autrefois. 
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Réprime  ta  colère  !  A  celui  qu*eUe  entraine 
Malheur!  Il  se  repent  d'obéir  à  sa  haine. 
La  colère  est,  dit-on,  une  courte  fureur. 
Combats  ta  passion.  Si  tu  n'en  es  vainqueur, 
C'est  elle  qui  commande.  Il  faut  que  tu  la  braves  : 
Mets-lui,  quand  il  est  temps  un  frein  et  des  entraves. 
Le  cheval,  dont  la  bouche  est  tendre,  à  Téouyer 
Se  soumet  aisément.  Veut-on  un  bon  limier. 
Que,  jeune  chien  encor,  dans  la  cour  il  aboie 
Après  la  peau  d'un  cerf;  il  mettra  sur  la  voie 
Des  animaux  plus  tard  au  milieu  des  forêts. 
Maintenant  que  ton  âme  est  simple  et  sans  apprêts. 
Des  sages,  mon  enfant,  répands  y  la  parole. 
Que  tout  jeune,  ton  cœur  se  forme  à  leur  école. 
Le  vase  bien  longtemps  conservera  l'odeur 
Dont  le  laisse  imprégné  la  première  liqueur. 
Celui  qui  va  trop  vite  ou  demeure  en  arrière, 
Je  le  laisse  courir  ou  rester  dans  l'ornière. 
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ENFANTS  ET  MÈRES, 

Par  M.  RaymoBd  LA88AIRE,  membre  résidant. 


Enfants,  beaux  chérubins,  vous  ave^e  une  mère; 
Aimez  la  bien,  car  jamais  vous  n'aurez. 
Entre  tous  les  biens  préférés, 
Un  plus  doux  trésor  sur  la  terre. 

A  votre  âge,  le  ciel,  prodigue  de  présents, 
Fait  éclore  la  fleur  sans  épine  à  la  feuille; 
Vos  jours  n'ont  rien  d'amer,  seul  le  plaisir  recueille 
La  sève  de  vos  jeunes  ans. 

La  splendeur  du  soleil,  le  rayon  de  l'étoile. 
Et  la  source  d'eau  vive,  et  l'arbre  qui  fleurit^ 
Tout  est  nouveau,  tout  vous  sourit 
Dans  ce  monde^qui  se  dévoile. 

Faites  retentir  l'air  de  vos  rires  stridents. 
Comme  des  chants  d'oiseaux  qui  prennent  la  volée  ; 
Laissez  voir  à  la  rose,  au  lys  de  la  vallée,  ^ 
Votre  bouche  vermeifle  avec  vos  blanches  dents. 

(lonnait-on  la  tristesse  à  l'aube  de  la  vie? 
Ce  franc  rire  qu'on  vous  envie, 
Flclate  frais  et  pur  en  notes  de  printemps  ; 

V055  rliaprins  durent  peu  d'instants. 
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Et  les  larmes  sur  votre  joue 
Sont  lommcja  rosée,  un  jour  clair  et  vermeil. 
Qu'un  souffle  de  brise  secoue 
Aux  premiers  rayons  du  soleil. 

Vous  avez  la  grâce  infinie 
Pour  vous  faire  obéir  despotes,  fiers  lutins  ; 
Tour  à  tour  caressants,  tapageurs  et  mutins. 

Exercez  votre  tyrannie. 

Vos  mères  sont  là,  ne  songeant 
Qu'à  vous  pardonner  vos  malices, 
A  satisfaire  vos  caprices 
A  toute  minute  changeant. 

Enfants,  si  vous  saviez  combien  vibrent  en  elles 
Ces  bruits,  ces  cris  joyeux  de  l'existence  en  fleur  ! 
Leur  cœur  est  avec  vous,  voire  vie  est  la  leur  ; 
Riez,  chantez  sous  l'œil  des  amours  maternelles 

Car  il  faut  qu'on  vous  aime  et  qu'on  vous  aime  encor. 
Qu'on  vous  accable  de  caresses  ; 
Gaspillez  ce  lot  de  tendresses 
Comme  un  prodigue  son  trésor. 

Après  tout,  que  faut-il  pour  que  l'on  vous  sourie? 
C'est  ai<isez  que  l'enfant,  repentant  et  coïkfus, 
Dise,  avec  un  baiser,  à  sa  mère  attendrie  ; 
—  Mère,  pardonnez-moi;  je  n'y  reviendrai  plus!  — 


Bien  des  fois  je  leviens  vers  ces  amours  éteintes 
Où  mes  doux  souvenirs  reposent  tout  entiers; 
Oubliant  le  présent,  je  i>arcours  ces  sentiers 
Tunl  spukV  (\o  riièros  empreintes. 
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Ces  prés,  ces  champs,  ces  bois  que  nous  foulions  enfants, 
Ces  scènes  du  foyer  naïves  et  touchantes, 
Plus  on  vieillit  et  plus  elles  sont  attachantes 
Ces  pages  de  nos  premiers  ans. 

Kt  le  cœur  est  saisi  d'émotions  soudaines  ; 
Car,  à  travers  le  deuil  qu'évoque  le  regret, 
Noble  et  douce  figure,  une  mère  apparaît 
Dans  ces  perspectives  lointaines. 

Ainsi,  ma  mère,  je  la  vois  : 

C'est  bien  elle,  comme  autrefois. 

Nature  impérieuse  et  vive, 
Facile  à  s'émouvoir  comme  une  sensilive. 

Mais  un  foyer  d'amour  ardent. 
Loin  de  trembler  sous  son  regard  sévère  ; 

Je  jouais  avec  sa  colère 
Comme  l'esquif  avec  le  flot  grondant. 

Car  n'élait-elle  pas  toute  amour  et  prudence 

Au  moindre  mal  qui  ro'arrivait? 
N'était-elle  pas  là,  veillant  à  mon  chevet 

Comme  une  bonne  providence? 

Que  de  jours  agités  I  Que  de  nuits  sans  repos  I 
Les  ai-je  bien  comptés,  dans  mes  heures  de  fièvre, 

Les  baisers  tombés  de  sa  lèvre, 

Les  soupirs  mêlés  aux  sanglots? 

Puis^  quand  la  fièvre  était  passée, 
Je  la  voyais  pâle,  brisée. 
Doucement  se  pencher  vers  moi  ; 
€  —  Maintenant  seras-tu  plus  sage?  Tu  le  voi, 
oc  A  tant  de  veilles  je  succombe. 
«  Veux -tu  nie  mettre  dans  la  tombe? 
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Et  moi  je  répondais^  la  voyant  tant  souffrir  : 
«c  —  Mère,  je  serai  sage  ;  il  ne  faut  pas  mourir 


Mais  la  paix  était  courte  avec  mon  camctère. 
Car  j'étais  un  enfant  indompté,  volontaire; 
Le  calme  n'allait  pas  à  mes  goûts  turbulents; 
Il  me  fallait  la  lutte  et  les  cris  violents 
Où  prenait  libre  essor  ma  juvénile  rage  : 
Comme  Faiglon,  j*aimais  à  jouer  dans  l'orage. 

C'était  un  jour  de  classe.  On  me  refuse quoi? 

Je  ne  sais.  Demandez  aux  mères  obsédées, 
Les  caprices  sans  nom  et  les  folles  idées 
Que  les  enfants  mutins  imposent  comme  loi. 

Oubliant  tout-à-coup  les  douceurs  de  la  veille,    • 
Dans  ma  tête  Tinstinct  de  révolte  s'éveille. 
Au  Heu  d'aller  me  joindre  aux  autres  écoliers. 
Je  jette  ^mr  le  sol  mes  livres,  mes  cahiers, 
El  je  m'enfuis,  laissant  ma  mère  qui  me  crie  : 
H  —  Ah!  le  méchant  vilain!  va!  tu  me  la  pairas  — 

J'étais  libre!  Courir,  sans  mesurer  mes  pas, 
A  travers  bois  et  champs,  fouler  l'herbe  fleurie, 
M'enivrer  des  rayons  qu'un  beau  soleil  versait 
Dans  ces  vastes  contours  que  le  ciel  embrassait  ! 

Oh!  que  le  temps  passait  rapide, 
A  contempler  au  loin,  sans  reposer  mes  yeux. 
Ces  arbres,  ces  gazons,  ces  sommets  lumineux! 
Je  nageais  à  plein  cœur  dans  ce  fouille  splendide. 

Cependant  le  soleil  qui  baisse  à  l'horizon 
Semble  me  dire  :  il  faut  rentrer  à  la  maison. 

C'était  la  fm  de  mon  doux  rêve. 
Un  amer  souvenir  par  lambeaux  me  l'enlève, 
Comme  1p  vent  dissipe  un  be«iu  nuage  d'or. 
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Déjà  partir!  Pourtant,  puis-je  rester  encor? 
Plus  j'étais  en  retard  de  l'heure  accoutumée, 
De  l'heure  où  j'embrassais  ma  mère  bien-aimée, 
Plus  au  fond  de  mon^cœur  pesait  le  noir  souci. 
Et  je  songeais  toujours  me  demandant  ceci  : 
«c  —  Me  pardonnera-t-elle?  Ah!  je  l'ai  trop  blessée. 
«  Que  faire?  que  lui  dire  afin  de  la  calmer? 
«  Encor  si  je  sa>'ais  ce  qu'elle  peut  aimer  !  —  > 

Elle  adorait  les  fleurs.  Oh!  l'heureuse  pensée! 
C'était  le  mois  de  mai,  riche  de  floraison; 
De  toutes  parts,  les  fleurs  émaillaient  le  gazon. 
Et  me  voilà  courant  ici,  là,  cueillant  celles 
Dont  les  vives  couleurs  me  semblent  les  plus  belles. 
Puis,  je  les  noue  en  gerbe  et  reprends  mon  cheniin 
Tout  tnste,  tout  pensif,  mon  bouquet  à  la  main. 

Ma  mère  m'attendait  calme,  froide,  muette. 
A  peine  ai-je  paru,  son  œil  lance  l'éclair 

Avant-coureur  de  la  tempête, 
ft  —  Te  voilà  donc,  enfin!  —  »  En  même  temps  dans  Fair 

Sa  main  agite  une  lanière. 
Simulant  un  grand  coup  qui  frappa  doucement. 

Moi,  saisi  par  la  peur,  je  pousse  en  ce  moment 

Un  cri  plaintif,  les  pleurs  inondent  une  paupicie, 

Comme  si  chaque  membre  avait  été  meurtri. 

Je  crois  la  voir  encor.  Pauvre  mère!  A  ce  cri. 

Elle  s'arrête  court  ;  une  pâleur  mortelle 

Couvre  son  front  :  «  —  J'aurai  frappé  trop  fort,  dit-elle.  » 

Elle  ôte  mon  veston,  m'assied  sur  son  genou. 

Et  ses  doigts  frémissants  palpent  mes  reins,  mon  cou, 

El,  les  yeux  vers  le  ciel,  n'ayant  vu  nulle  trace, 

File  dit  :  «  —  0  Seigneur!  Seigneur,  jo  te  rends  grâce!   m 
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Alors  elle  m'adresse,  en  essuyant  mes  pleurs, 

D*un  ton  de  voix  grondeuse  où  parce  la  tendresse. 

Des  reproches  plus  doux  encor  qu'une  caresse. 

Elle  prend  mon  bouquet  :  *  —  Qui  t'a  donné  ces  fleurs  ? —  * 

Et  les  examinant  :  «  —  Elles  sont  fort  jolies  !  — '  » 

Moi,  je  réponds,  tendant  les  bras, 
Pour  avoir  un  baiser  qu'elle  ne  donnait  pas  : 
i  —  0  mère,  c'est  pour  toi  que  je  les  ai  cueillies  î  —  * 

L'émotion  la  gagne.  Aussitôt  m'embrassant  : 

«  -  Oh  !  mon  Dieu,  se  peut-il  ?  0  mères  affligées, 

«  Qu'est-ce  donc  qui  nous  pousse  à  nous  croire  obligées 

*  De  battre  nos  enfants  quand  nous  les  aimons  tant?  —  » 

Saint  amour  d'une  mère,  ainsi  tu  te  retrempes! 

Nous  étions  là  tous  deux,  ses  mains  pressant  mes  tempes. 

Sa  bouche  sur  mon  front,  nos  soupirs  confondus. 

Mes  tresses  voltigeant  autour  de  son  visage, 

Et  je  disais  encor  :  t  —  Mère,  je  serai  sage  ; 

«  Mère,  pardonne-moi,  je  n'y  reviendrai  plus!  —  > 


Maintenant  elle  est  morte,  et  quand  j'ai  l'àme  pleine 

De  regrets,  de  pensers  navrants, 
Je  vois  passer  la  foule  aux  yeux  indifférents  : 

Nul  ne  compatit  à  ma  peine. 

Alors  son  souvenir  me  revient  plus  touchant. 
Je  murmure  son  nom  et,  partout  la  cherchant. 
Mon  regard  désolé  va  du  ciel  à  la  terre, 
Et,  triste,  je  me  dis,  ne  voyant  qu'un  dés/srt  : 
larmes,  rires,  baisers,  tendresses  d'une  mère. 
On  ne  retrouve  plus  cet  amour  que  l'on  perd. 
^  Raymont>  Lassaire. 


Digitized  by 


Google 


—  619  — 


FABLES 


Par  If.  J.  If ERCADIER,  membre  résidanU 


L'Amandier  et  l'Ormeau. 


En  bons  voisins  vivaient,  sur  un  terrain  fertile, 

.\ux  abords  d'un  hameau, 
Un  Amandier  char$^é  de  fruits,  puis  un  Ormeau 

Stérile. 
Stérile,  ne  veut  pas  ici  dire  inutile  : 
Il  prodiguait  son  ombre  aux  passants  et  Toiseau 
Lui  confiait  sou  nid,  caché  dans  un  rameau. 
LWiiiandier  était  grèle,  anguleux,  petit.  UOrme, 

Feuillu,  robuste,  énorme. 
Vn  turbulent  essaim  d'écoliers  en  congé 
.Vvisa  le  fruitier,  qui,  soudain  assiégé. 

Fut  saccagé. 
Cailloux,  livres,  encriers,  lancés  par  ces  Vandales, 
Sur  Tarbuste  fécond  pleuvaieut  comme  des  balles  : 
De  SOS  dobris  \o.  sol  i^tait  jonché. 
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L'Ormeau^  de  ses  malheurs  touciié. 
Au  dévasté  tint  ce  langage  : 
—  Que  leur  avez- vous  fait  pour  exciter  leur  rage? 
Ce  n'est  que  contre  vous 
Qu'ils  tournent  leur  courroux, 
A  vous  seul  qu'ils  jettent  la  pierre.  — 
Le  meurtri  répondit  :  —  Ah  I  s'ils  me  font  la  guerœ. 
De  leurs  griefs  vous  allez  être  instruit  : 
C'est  que  je  porte  du  fruit  ! . . . 

Dans  le  passé,  comme  au  temps  où  nous  sommes. 
Ainsi  que  des  enfants  se  conduisent  les  hommes  :  - 
Au  savoir,  au  génie,  ils  livrent  maint  assaut  : 
Ils  ont  tué  Socrate  et  lapidé  Rousseau. 


L'Hyène  et  les  Chacals. 


La  nuit,  à  la  faveur  de  l'ombre, 
Des  Chacals  affamés,  réunis  en  grand  nombre, 
Aux  confins  du  désert,  hurlaient,  mais  n'osaient  pas 

Porter  plus  loin  leurs  pas. 
Ils  sentaient  cependant  s'insurger  leurs  entrailles  : 
Leur  ventre  réclamait  un  plantureux  repas. 
Mais  pour  le  conquérir  il  fallait  des  batailles. 
Et  les  Chacals  redoutent  les  combats  : 
C'est  contraire  à  leur  hygiène. 
Ils  sont  voraces,  mais  prudents. 
D'une  hyène 
Etincelaient  au  loin  les  yeux  ardents. 
—  Frères,  dit  aux  Char^ls  le  dov«ii,  rVsl  la  reine 
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Qu'il  nous  faut.  ProcJamons-la  notr^  souveraine 
Et  vive  rhéroïne  aux  trente-quatre  dents  ! 
Elle  est  friande  de  carnage  : 
Nous  pourrons  tous  sur  son  passage 
Nous  repaitre  sans  accidents. 

Que  de  goujats  avtdes, 
Lâches,  vicieux,  ignorants,. 
Dont  l'estomac  et  la  bourse  sont  vides, 
Dans  Tespoir  d'un  salaire  appellent  les  tyrans  ! 


L'Adorateur  du  Soleil  et  le  Nuage. 

Dans  une  île  ignorée 

JEt  d'écueils  entourée, 

Un  sauvage  au  réveil 

Adorait  le  soleil. 

Sortant  du  sein  d^  l'onde. 
Du  globe  étincelant  la  lumière  féconde 
Animait  autrefois  le  granit  de  Memnon. 

L'homme,  sauvage  ou  non, 
Peut-il,  sans  être  ému,  voir  le  flambeau  du  monde? 
Aucun  prêtre  n'ayant  pénétré  dans  ce  lieu. 
L'insulaire  ignorant  en  avait  fiait  son  Dieu. 
Frappé  par  sa  splendeur,  réchauffé  par  sa  flamme. 
Vers  elle  avec  ferveur  il  élevait  son  âme. 

Un  nuage  jaloux 

De  ce  sincère  hommage 
Dit  au  sauvage  : 
—  Prosterne-toi  vers  moi,  sinon  crain<%  mon  courroux  î 
Mon  sein  recèle^ 
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\a  bienfaif^ante  pliiie  ei  hr  foudrp  et  la  -guèlo. 
Mon  pouvoir  est  sans  pareil  i 
J'éclipse  même  le  soleil. 

Que  d'imposteurs  nous  tienueat  ce  langage. 
Soutenant  que  d'eux  seuls  émanent  la  clarté, 
Là  justice,  la  vérité,  • 
Quand  ils  n'en  sont  que  le  nuage! 


La  Fleur  et  le  Papillon. 

Dans  la  saison 
Où  de  la  prairie^ 

Fleurie  ,     • 

Ondule  la  toïson; 
Au  temps  où  leâ  çlante», 
D'amour  palpitantes. 
Se  sentent  un  (iœiir> 
Un  pMpiU<Ni  volage<>  ::       i  ..<..  « 
Allait  de  fteur  pn  flbeur,   .  i 

Disant  à  chacune  :  7-r  Ma  sp&or^ 
Je  vous  porte  un  message 
Bien  doux. 
D'un  parent  qui  pour  vous 
Nuit  et  jour  soupire. 
Son  amour  est  ua  mairtyré  : 
C'est,  je  pense,  vous  /ob  di}re 
Et  l'ardeur 
Et  la  dQuceur.  — 
0  bonheur  !  > 

Fit  une  fleur  : 


Digitized  by 


Google 


Parlez-moi  de  sa  tendresse  : 
Rien  autant  ne  m'intéresse. 
Si  je  pouvais  me  mouvoir, 
Comme  vous,  j'irais  le  voir  : 
Assurez-l'en  bien,  mon  frère.  — 

—  Ah  I  je  ne  dois  pas  vous  taire. 
Reprit  le  lépidoptère. 

Qu'il  m'en  a  dit  tout  autant 
En  sanglotant.  — 
T-  En  sanglotant  !  dit  la  pauvrette  : 
Qu'il  est  bon  !  11  m'aime  donc  bien? 

—  Nul  amour  n'égale  le  sien,   . 

Si  ce  n'est...  —  Si  ce  n'est  le  mien. 
Ah  !  de  ma  flamme  secrète 
Je  ne  dois  vous  cacher  rien. 
Mais  reposez- vous,  mon  frère, 
Et  puisez  dans  mon  nectaire 
Le  miel  le  plus  succiUafit.  — 

—  A  votre  cœur  s'il  ressemble 
Ce  miel  doit  être  excellent. 
J'accepte  pour  être  ensemble 
Plus  long-temps.  —  El  le  galant 
S'installa  dans  son  calice. 

S'y  gorgea. 

S'y  rengorgea 
Et  trouvant  le  lieu  propice, 
Y  pondit,  puis  délogea. 
Mais  dans  la  fleur  qui  se  ferme 
Se  développa  le  geme 
D'un  ver  qui  la  fit  mourir  ! 

Jeunes  filles,  pour  vous  j'ai  brodé  cette  fable. 

Si  vous  savez  m'ouïr,  • 
Votre  cœur  gardera  .sa  candeur  ineffaUe. 
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La  Maîtresse,  la  Servante  et  le  Dévidoir. 


Coinpai*er  aux  bergers  les  rois, 
N'est  certes  pas  flatteur  pour  Hiomme, 
Et  c'est  avec  raison ,  je  crois, 
Qu'on  ne  le  fait  plus,  même  à  Rome. 
Car  le  berger  étant  au-dessus  du  troupeau, 
Ou  les  rois  seraient  dieux  ou  nous  serions  des  bètes  : 
Or  différons-nous  d'eux  par  l'esprit  ou  la  peau? 
Pourquoi  donc  tant  de  gens  leur  font-ils  des  courbettes? 
Le  parallèle  est  captieux  : 
Non,  les  rois  ne  sont  pas  des  dieux. 
Dupe  de  cette  erreur  antique 
Un  fabuliste  Catalan 

A  mis  tout  son  talent 
A  l'orner  de  sa  rhétorique. 
Sans  lui  vouloir  faire  ici  la  leçon 
Et  le  reprendre  en  pédagogue, 
Je  vais  à  ma  façon 
Traiter  son  apologue. 
De  mon  mieux  je  le  polirai. 
—  Assise  sur  un  tabouret, 
Les  pieds  sur  une  chaufferette, 
Marinette, 

Un  soir, 
Fais^t  mouvoir 
Son  dévidoir 
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C'était  merveille  de  la  voir, 

Agitant  les  bras  et  k  tête, 

Jouer  avec  le  peloton, 

Tantôt  ovale,  tantôt  rond. 

D'une  main  soutenant  la  boule. 

De  l'autre  le  fil  qui  s'enroule 

Autour  du  globe  grossissant, 

Elle  formait  des  paraboles, 

Des  ellipses  qui  près  des  pôles 

Effleuraient  son  doigt  frémissant, 

Puis  des  méridiens  sans  nombre, 

Sur  lesquels  tombaient  conime  une  ombre, 

Des  parallèles  rétrécis, 

|)es  écliptiques  indécis 

Et  puis  encor  des  zodiaques, 

Inclinant  leurs  bandes  opaque.**. 

Si  la  machine  s'arrêtait, 

C'est  que  le  fil  s'enchevêtrait. 

Lors  Marinettc  avec  adresse 

Le  débrouillait  et  l'instrument 

Se  remettait  en  mouvement. 

Soudain. arriva  la  Maîtresse  ; 

—  Marinette,  cours  à  l'inslanl 

Porter  cette  lettre,  on  latlend. 

Va,  j'achèverai  ta  beso{?ne, 

Je  déviderai  l'écheveau.  — 

Ce  travail  pour  elle  est  nouveau  : 

A  l'instrument  sa  main  se  cogne 

Et  laisse  choir  le  peloton, 

Que  fait  rouler  au-loin  raton. 

lie  fil  rompu,  le  bout  se  cache 

Et  la  dame  le  cherche  en  vain. 

Rompt  d'autres  fils,  brouille  le  lin  ; 
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Mlle  U'épi|i;ney  elle  se  tàcke 
Et  doit  abandonner  sa  tâche 
Sans  la  mener  à  bonne  fin. 

Le  savoir  et  Tintelligence, 

Au  dévidoir, 

Gomme  au  pouvoir, 
Sorvent  bien  mieux  que  la  naissance.    , 


La  Comète  et  l'Étoile  polaire. 

Gomme  un  coursier  fougueux,  qui  prend  le  mors  aux  dents, 
Embrasant  Tair  du  feu  de  ses  naseaux  ardents, 
Telle  en  la  profondeur  de  la  voûte  étoilée, 
Une  Gomëte  en  feu  roulait  échevelée, 
Gulbulant,  écrasapt  ou  détachant  des  cieux 
Maints  globes  flamijoyants,  cent  mondes  radieux. 
Dans  sa  vertigineuse  course 
Elle  effleura  les  étoiles  de  l'Ourse, 
Criant  à  la  plus  belle  :  —  .\tome,  ver-luisant. 
Place!  place! 
Qu'on  s'eflace! 
A  moi  l'espace 
Et  l'empyrée  éblouissant  ! 
Arrière  donc,  petite  blonde, 
Qui  te  crois  le  pivot  du  monde 
Et  l'unique  soutien  de  son  axe  puissant!  — 
—  Passez  votre  chemin,  funeste  vagabonde. 

Répliqua  le  phare  du  nord  : 
Dieu  m'a  commise  ici  pour  indiquer  le  port 
Au  marin  é^ré  sur  Tonde. 
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C'est  pour  cela  que  jour  et  nuit   . 

Mon  œil  vigilant  toujours  luit. 
*        Ainsi  je  préviens  des  désastres 

Pendant  que  vous  broyez  les  astres. 

Vous  en  serez  punie  un  jour. 
On  se  heurte  en  heurtant  :  c'est  un  juste  retour. 

Soudain  l'Etoile  vit  la  Folle 

Dévier  de  sa  parabole  • 

Et  choir  dans  le  gouffre  sans  fond, 
Où  les  astres,  ainsi  que  les  hommes,  s'en  vont. 

Ici  l'Etoile  polaire 
Personnifie  un  Sage  et  la  Comète  un  Grand 
Conquérant  : 
I/uii  éblouit  Pt  l'autre  nclaire. 


La  Guêpe  et  l'Abeille. 


Sur  quelques  pâles  fleurs^ 
Sans  parfum,  sans  couleui*s, 
Butinait  une  abeille  : 
Car  c'était  dans  le  temps 
Où  la  grappe  vermeille 
Est  ravie  à  la  treille. 

Mais  l'automne  parfois,  ainsi  que  le  printemps, 
A  des  jours  éclatants. 

O  jour-là.  1p  soleil,  ruisselant  de  lumière, 
Inondait  Vendémiaire 
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Des  rayons  d'or  de  Floréal. 
De  la  dernière  rose  explorant  le  nectaire, 
T/ Abeille  y  recherchait  un  savoureux  régal. 
Une  Guêpe  insolente 
Lui  dit  d'un  ton  railleur  : 
—  Que  faites- vous  sur  cette  pauvre  plante? 

Je  vous  offre  un  repas  meilleur. 
Venez  donc  au  pressoir,  vous*  y  ferez  bombance  : 
Une  liqueur  suave  y  coule  en  abondance. 
Venez-y  sans  façon,  c'est  à  deux  pas  d'ici.  — 

La  mouche  à  miel  lui  répondit  :  —  merci  : 
Les  plantureux  festins  aux  oisifs  peuvent  plaire; 
Mais  quiconque  se  voue  ù  d'incessants  labeurs^ 
Dans  la  sobriété,  non  dans  la  benne  chère 
Doit  puiser  ses  ardeurs.  — 
I^  Guêpe^répartit  :  —  A  votre  aise,  ma  chère. 
Dinez  si  vous  pouvez,  moi,  je  vole  au  pressoir. 
Bon  sèït. 
Elle  y  courut  à  tire  d'aile 
Et  ii'in^'talla  comme  chez  elle, 
Sur  le  récipient  où  suintait  le  moût. 
Le  nectar  étant  de  son  goût, 
Elle  s'y  plongea  tout  entière. 
Mais  voici  bien  une  autre  affaire  : 
Sous  une  forte  pression. 
Le  liquide  à  grands  flots  jaillit  de  la  machine 

Et  tombant  dru  sur  son  échine, 
L'engloutit  dans  la  cuve  :  elle  mourut  au  fond. 


Pour  ménager  l'esprit,  la  raison  et  la  force, 
Fuyons  des  voluptés  la  dangereuse  amorce. 
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Les  Arbres  et  les  Arbrisseaux. 

Dans  une  allée  ombreuse,  où  maints  chênes  robustes 
Étendaient  dans  les  airs  leurs  i-anioaux  vigoureux, 
De  frêles  arbrisseaux,  rabougris,  anguleux, 
Inclinaient  humblement  leur  front  sous  ces  Procuste*. 
Tandis  que  vers  les  tieux, 
Les  géants  séculaires, 

Élevaient  orgueilleusement 

Leurs  tiges  perpendiculaires, 
Les  pauvres  arbiisseaiix  végétaient  tristement 

Sous  leurs  voiles  crépusculaires 

Et  dépérissaient  lentement. 
A  son  père  un  garçon  en  demanda  la  cause. 
Et  le  père  lui  dit  :  —  Tu  sauras,  je  suppose, 
I^  comprendre,  mon  fils,  et  l'en  bien  souvenir  : 
-  Les  petits  sous  les  grands  ne  peuvent  pas  grandir.  - 


Le  Soleil  et  la  Lune. 

Le  soleil  épandait  des  torrents  de  lumière. 
Mais  la  Lune  bientôt,  voilant  sa  face  entière, 

Intercepta  ses  feux. 
Le  Soleil  irrité  d'une  telle  licence, 

La  rabroua  dMmpoiiançe  : 
—  Oses-tu  bien,  dit-il,  atome  ténébreux. 
Quand  la  terre  et  le  ciel  altestenl  ma  puis>ïance, 

Chercher  à  l'amoindrir, 
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A  l'éclipser,  à  la  ternir? 
Va  cacher  les  scories 
Au  séjour  des  furies.  — 
\a  Lune  répondit  :  —  Votre  injuste  courroux 
M  afflige.  Mou  éclat  ne  me  vient  que  de  vous. 
Je  le  sais,  j'en  conviens,  et  si  ma  cendre  noire 
Accidentellement  arrête  vos  rayons, 
Klle  est  le  plus  souvent  utile  à  votre  gloire. 
Que  voileraient,  sans  moi,  les  sombres  horizons. 
Pendant  que. vous  brillez  sur  un  seul  hémisphère 
De  la  terre, 

Les  antipodes,  que  j'éclaire. 
Peuvent  durant  la  nuit  voir  vos  reflets  encor 
Sur  mon  croissant  d'argent  ou  sur  mon  disque  d'or. 

Votre  Grandeur  a  donc  grand  tort 

De  témoigner  tant  de  cx)lère. 


'»©»' 


Les  rois,  sans  être  des  soleils, 
Pour  des  motifs  souvent  futiles. 
Usent  de  procédés  pareils 
Envers  les  citoyens  utiles. 


La  Lanterne  et  le  Réverbère. 

Au  fond  d'un  galetas, 
Epaves  d*un  autre  âge, 
Deux  meubles  hors  d'usage 
Servaient  de  nid  aux  rats. 
Hargneux  et  taciturnes, 
Ils  rappelaient,  je  croîs, 
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Les  services  nocturnes 
Qu'ils  rendaient  autrefois  : 

C'étaient  une  Lanterne  et  puis  un  Réverbère, 

Invalides  mis  en  disponibilité, 

Bien  avant  que  le  gaz,  comme  un  lépidoptère, 

N'eût  de  son  aile  d'or  fait  jaillir  la  lumière. 

Aussi  niaient-ils  la  perfectibilité 

Des  hommes  et  des  choses 

De  leur  demeure,  hélas!  les  portes  étaient  closes. 
Et  nul  rayon 
Ne  pénétrait  dans  leur  prison. 

—  Que  le  monde  doit  être  terne 
A  présent!  disait  la  Lanterne  : 

Je  voudrais  bien  le  voir, 
Le  soir! 
Si  Diogène 
Jadis 
Eut  tant  de  peine 
A  trouver  dans  son  pays, 
Un  homme, 
c(  De  Paris  au  Japon,  du  Japon  jusqu'à  Rome,  )> 
Il  ne  trouverait  plus 
Même  un  homunculus!  — 

—  Cette' engeance  dégénère. 
Ajouta  le  Réverbère, 

D'un  ton  irrité. 
T^3sons-la  dans  l'obscurité.  — 

—  Vieux  écloppés,  silence  I 
S'écria  du  fond  de  son  trou 
Un  hibou. 
Sortez  donc,  radoteurs,  de  votre  somnolence  ! 

Si  vous  n'étiez  atteints  de  cécité, 
Je  vous  dirais  :  —  Venez,  le  soir  dans  la  cité  : 
Vous  y  verrez  des  merveilles  sans  nombre  : 
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Mille  soleils  en  chassent  l'ombre 
Et  leurs  feux  éclatants 

'>""n„nbe,lorie«x  entourent  notre  temps. 
Cessez  donc,  Epiménides, 
Cessez  vos  clameurs  stupfdes. 

«alaams  du  passé,  dévorez  vos  regreu- 
'-tompteur.  du  présent,  ,3l„ez  le  pÏ„,.,.o 

La  Foudre  et  le  Paratonnerre. 

Vo"l.f''''r°"'''"^"''''^  «•"'«"•««  nuages 
Vokans  aénens  suspendus  dans  l'élhër 

Cn  Ak      .  ^  tonnerre, 

fcn  ébranlant  les  airs  fai«a;«  f.A    ■   , 

Et  la  Foudre  di  J        T  ""  '"  '"•''^• 

Mon  essence  Xi„7ef:r'"'^'"'^' • 

Malhr  "'"•''■°"'' """-tel. 

Malheur  a  qui  m'offense! 

A  ce  fer  insolent. 

Hissé  comme  une  lance 
Sur  ce  clocher  branlant 
Je  déclare  la  guerre! 
Un  me  conjurerait  en  vain 

Je  .U.S  fils  du  génie  :i,  est  aussi  divin? 
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Par  une  lutte  pacifique 
sais  neutraliser  TétinceHe  électrique.  — 
t  sa  tige  d^acier  dégagea  dans  les  airs 

Le  fluide  vainqueur  des  fulgurants  éclairs. 

^s  révolutions  sont  aussi  des  orages  : 
Un  courant  libéral, 
Dirigé  par  des  sages, 
En  arrête  le  mal. 


Le  Carillonneur  et  l'Echo. 

Certain  Carillonneur, 
Un  peu  musicien  et  quelque  peu  rimeur, 
Penché  sur  son  clavier,  en  effleurait  les  touches, 
Immobile,  attendant  que  les  bouillantes  douches 
De  l'inspiration  fissent  dans  son  cei*veau. 

Eclore  un  chef-d'œuvre  nouveau. 
Sa  tète  fermentait  et,  vapeur  expansive, 

L'imagination 

Donna  l'impulsion 

A  sa  locomotive. 
L'harmonie  et  les  vers  jaillissaient  à  foison 
De  Tairain  frémissant,  de  l'esprit,  du  poumon. 
L'artiste  palpitant,  dans  son  ardeur  fébrile, 

Rappelait  la  sibylle  : 

Tout  est  en  mouvement, 

Et  l'homme  et  l'instrument 
Il  improvise,  il  chante,  il  joue,  il  se  démène. 

Comme  un  énergumène. 

Il  di^lofpie  son  corps 


Digitized  by 


Google 


-  634  — 

Et  s'enivre  d'accords. 
Il  savoure  son  œuvre  et  la  croit  sans  pareille. 
Or,  tandis  que  Tartisle  ainsi  s'extasiait, 
Un  éclio  renvoyait,  de  loin,  à  son  oreille, 

Les  mêmes  sons  qu'il  produisait  : 
—  C'est  faux,  s'écriait-il,  arohi-faux,  je  l'atteste  : 
Qui  pourrait  imiter  ma  musique  céleste? 

Des  œuvres  d'autrui  l'homme,  injuste  contempteur, 
Kst  des  siennes  toujours  aveugle  admirateur. 
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1871.  GouRCE  (Joseph),  propriélaire  à  Arles-sur-Tech. 

1867.  Jacomet  (Louis),  juge  à  Prades. 

1868.  Jacomy  (Rémi),  propriélaire  à  Prades. 
1868.  JuLiA  (Joseph),  propriélaire  à  Arles-sur-Tech. 

1867.  Lazewme  (Augusle),  propriélaire  à  Vinça. 

1856.  Malêgue  (Vincent),  propriélaire  à  Pézilla-de-la-Rivièrc. 

1867.  Maria  (François),  propriéUire  à  Thuir. 
1873.  Maria  (Joseph),  propriélaire  à  Thuir. 

1868.  Marquié  (Jules),  notaire  à  Rivesalles. 
1867.  Mas  (Ernesl),  instituteur  à  Thuir. 

1869.  Mas  (Augusle),  avocat  à  Prades. 

1867.  MoDAT  (Jean),  ancien  élève  de  La  Saussaye,  à  Thuir. 

1865.  Nicolas  (Emile),  propriétaire  à  Rivesalles. 

1872.  OuvER  (Paul),  naluraliste  à  CoUioure, 

1867.  Pams-Bohkr,  propriétaire  à  Palau-del-Vidre. 

1868.  Pech  (François),  propriétaire  à  Lalour-de-France. 

1867.  Penchinat  (Ghîiries),  î?f ,  docl.-médecin  ù  Port-Vcndres. 

1868.  Reig  (Bonavenlure),  proprinlaire  à  Porl-Vendres. 
1867.  RoNDONY  (Bonavenlure),  négociant  i^  Prats-de-Mollô. 

1873.  RoTGÉ  (Gabriel),  juge  de  paix  à  bournia. 

1873.  Rorx  fJean-Baptisle),  capitaine  des.douanes  m  retraite. 
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1865.  Salyo  (François),  notaire  à  Vinça. 
1868.  Squbiranb  (Joseph),  ex-notaire  à  S^Laurent-de-Cerii«in$. 

1873.  ToLRA  DB  Bordas  (Henri),  uvocat  à  Prades. 
1865.  ToLRA  DE  Bordas  (L'Abbé),  à  Paris. 
1868.  Truillès  (Joseph),  notaire  à  llle. 

1867.  Vilar  (Raymond  de),  propriétaire  k  Thuir. 

1865.  VfLAR-SoraiRANE  (Jacques),  propriétaire  au  Boulou. 

Membres  correspoodanu. 

1839.  Mn*«  Lafabrégue,  naturaliste  à  Lyon. 
M"«  Tastu  (Amable),  à  Palaisau. 
M"»  ViEN  (Céleste),  à  Paris. 

1840.  M<B«  Faure  (Anals),  née  Bieu,  à  Rochefort. 
1842.  iMKe  Favîer  (Eulalie),  à  Marseille. 

MM. 

1833.  Ferrus,  ancien  principal  du  Collège  de  Perpignan  (F). 

1834.  Moreau  (César),  directeur-fondateur  de  la  Société  de 

Statistique,  à  Paris. 
Godde  de  LiANCocRT,  prébideiit  de  la  Société  univennelle 

de  Civilisation,  à  Paris. 
Salin,  contrôleur  de  la  Monnaie  des  Médailles. 

1835.  Arago  (Etienne),  homme  de  lettres  à  Paris. 
Bréciiot  du  Lut,  membre  de  TAcadémie  de  Lyon. 
(MCUELiÉYRC,  ingénieur  des  mines. 

Cueyrolat  (Auguste),  membre  de  la  Société  entomolo- 

gique  de  France. 
(iOMBES,  docleur*médecin  à  Toulouse. 
Delocre,  docteur-médecin  à  Lyon. 
l»E*NEZAR!-lliwxEL,  propriétaire  à  Lille. 
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i835..ENSELY,  docteur-médecin  à  Casteinaudary. 
GuiNARD  aine,  pharmacien  à  Bordeaux. 
Itier,  naturaliste  à  Marseille. 
Mergh,  trésorier  de  la  Société  linnéenue  à  Lyon. 
MxJLSANT,  professeur  d*entoroologie  au  Lycée  et  à  la 

Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 
Péricaud,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Lyon,  membre  de 

l'Académie  de  la  même  ville. 
RiGAUD  ^Esprit),  de  Perpignan,  ancien  avocat  à  la  Cour 

de  Cassation,  à  Paris. 
Thurbert,  ingénieur  des  mines. 
Walter,  ingénieur  civil,  proresseur  à  Técole  des  arts  et 

manufactures  à  Paris. 

1837.  Barrau,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 
Nercadier  aîné,  lithographe  à  Toulouse. 

1838.  DuROSoiR,  inspecteur  des  mines. 

Grenier,  doct.-méd.,  prof,  d'bisl.  naturelle  à  Besançon. 
Vaillant,  dessinât,  au  Muséum  d'histoire  natur.  à  Paris. 

1839.  Brochier,  capitaine  du  Génie. 

Cadilhag  (Désiré)  à  Puisségur,  près  Béziers. 
Coubarl-d'Aulnay,  membre  de  l'Athénée  des  Arts  à  Paris. 

1840.  Arago  (Alfred),  inspecteur  des  Beaux-Arts,  à  Paris. 
Nonzic-Lasserre,  docteur- médecin  à  Ceux. 

1841 .  François,  inspecteur-général  des  mines. 
Vienne,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Toulouse 

184S.  Bbnet  de  Péracd,  docteur- médecin  à  Paris. 

GetLÉ,  professeur  de  l'école  vétérinaire  de  Toulouse. 

PoNGV,  ouvrier  maçon,  homme  de  lettres  à  Toulouse. 

Selva  (Prosper  de),  0.  ^,  capitaine  de  vaisseau. 
1843.  D'Ombre-Firmas.  d'Alais. 

Massot-Reynier,  0.  jjc,  de  Perpignan ,  ancien  premier 
président  de  la  Cour  de  Rouen. 

Solliers  (Fi^iix),  homme  de  lettres  à  Paris. 
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1844.  Bouis,  ^^  de  Perpignan,  professeur  ùTécoie  d»  phai- 
inacie  de  Paris. 
Didier- PETrr.  de  Lyon. 

Pehey  (Aleiis),  professeur  de  uiathémaiiques,  â  Dijon. 
Robinet,  membre  de  TÀcadémie  de  médecine. 

1847.  Irat,  avocat  à  la  Cour  de  Paris. 

Renard  de  Saint-Malo,  avocat  à  la  Cour  de  Cassation. 

1848.  LArRENCE,  principal  de  Collège  en  retraite. 
Lefranc  (Pierre),  homme  de  lettres,  sénateur. 
Perris  (Edouard),  naturaliste  à  !iont-de-.Marsan. 
Reboud,  docteur-médecin. 

1 849 .  AuTHBM AN,  économe  des  Hospices  à  TlsIe-sur-Sorge  (Var) 
PiETTA  (Lucien),  à  Montesquieu,  prés  Toulouse. 

1852.  Belleville,  vice-président  de  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Toulouse. 
1858.  Faurr,  docteur-médecin  en  Algérie. 
Bonnet  (Edmond),  ingénieur  civil. 
Carvauxo,  ingénieur  civil,  membre-fondateur  de  Tlnsti- 
tut  archéologique  et  historique  du  Limousin. 

1854.  Danjan  (Firmin),  professeur  au  Lycée  de  Montpellier. 
Maurice,  ancien  agent-voyer  chef  de  Loir-et-Cher. 
Thévenin,  conseiller  à  la  Cour  d'Appel  de  Paris. 

1855.  Barthélémy  (de)  ancien  conseiller  de  Préfecture. 
Calisti,  inspecteur  d'Académie. 

(>ORTiE,  de  Perpignan,  professeur  è  Paris. 
Chaurand  de  Malarce,  homme  de  lettres  à  Paris. 
(<R0VA  (André),  de  Perpignan,  professeur  à  la  Faculté  des 
sciences  de  Montpellier. 
18rUf.  Mergadier  (Ernest),  docteur-médecin    à   la    Magistrad 
(Tarn-el-Garonne). 
Soubeyran  (Paul  de),  ancien  préfet. 
1857.  SorBRYRAN  (Léon),  professeur  agrégé  à  l'école  de  phar- 
macie (le  Paris. 
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1858.  Caralp  (Raymond), directeur  des  cultures  du  Pénitencier 
à  Marseille. 
Chambeu  (l'abbé),  de  Perpignan,  dominicain. 
Dardé,  avoué  à  Carcassonne. 
Denilli:,  directeur  de  la  Ferme-iiicole  de  TAude. 
Desalle,  agent-voyer  en  chef  de  l'Aude, 
4859.  Courrier  de  Fraisse,  à  Cabardès  (Aude). 

GuiLHAUME,  inspecteur-général  des  Ponts-et-Chaussées. 
Lespiau  (Henri),  de  Perpignan,  docl.-méd.  des  armées. 
Lassus  de  Saint-Ueniès  (le  baron  de),^,  ancien  préfet. 
Maraval,  vicft-président  de   la  Société  d'agriculture  de 

l'Aude. 
Mares  (Henri),  membre  de  la  Société  d'agriculture  de 

l'Hérault. 
Rendu  (Victor),  inspecteur-général  de  rAgriculture. 
TvLRiCH  (Jules),  artiste  préparateur  d'anatomie  «n  cire  à 

Paris. 
Valayer,  propriétaire  à  Avignon. 

1860.  Aragon  (Victor),  ^,  de  Perpignan,  premier  président  de 

la  Cour  d'Appel  de  Chambery. 
FoucHiER  (de),  capitaine  d'infanterie. 
Martin  (Joseph  de),  docteur-médecin  à  Narbonne. 
NoGLÊs  (A.  F.),  professeur  d'histoire  naturelle  à  Lyon. 
Pagësy,  ancien  député,  à  Montpellier. 
Ratheau,  ^  ,  commandant  du  Génie. 
Ricard  (Alphonse),  avocat  à  Montpellier. 

1861 .  AvAs,  employé  des  Douanes  à  Marseille. 
Batahxard,  naturaliste  à  Andeux  fDoubs). 
RoissoNNET,  G.  ^ ,  général  de  brigade. 
RoNNEL  (Gabriel),  avocat  à  Narbonne. 
RoNNET,  juge  de  paix  à  Aubagne. 

DouNiN,  vice-présidentdela  Société  d'agri«»nlture,  Ni«T. 
Revis  (de),  propriétaire  à  Aviifuon. 
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1861 .  Fernand-Lagarrigue,  mecnbrd  de  riostitui  bislorique  de 

France. 

FissiAUx  (l'abbé),  directeur  da  Pénitencier  des  Bouches- 
du -Rhône. 

Hardy,  directeur  de  la  Pépinière  centrale  du  gouverne- 
ment, près  d*Alger. 

HEL7.É  (Gustave),  inspecteur-général  d*agricnUure. 

L.ABAU1IE  (de),  président  de  la  Société  d'agriculture  du 
Gard. 

Leymérie,  proresseur  à  la  Facnllé  de  Toulouse. 

RouGEMONT,  président  de  la  Société  d'horticulture  des 
Boucbes-du-Rhône. 

Salles  (Isidore),  ancien  préfet. 

SiCART,  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture  des  Bou- 
ches-dn-Rh6ne. 

1862.  Chardon,  président  de  la  Société  d'horticulture  et  de 

botanique  du  département  du  Gard. 
Eloffk  (Arthur),  naturaliste  à  Paris. 
Ville  (Ludovic),  0.  •{( ,  de  Rivesaltes,  inspecteur-général 
des  mines  (Algérie). 
1865.  Fuix,  ^,  de  Perpignan,  ingénieur  en  chef  des  Ponts-e!- 
Chaussées,  à  Amiens. 
Caraven  (Alfred),  naturaliste  à  Castres. 
Capin  (Léopold),  censeur  au  Lycén  de  Pontivy. 
PiiGENs  (Eugène),  de  Perpignan,  professeur  de  dessin  au 
Lycée  de  Montpellier. 
1806.  BouscHET  (Henri),  secrétaire  de  la  Société  d'horticulture 
de  l'Hérault. 
Fabre  (Gustave),  de  Perpignan,  professeur  au  Lycée  de 
Montpellier. 
1867.  Harant  (Henri),  chef  d'instituiion  à  Paris. 

SorcAiLLE  (Antoine),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
PvsTKrn,  0.  ^  ,  chimiste,  membre  «le  l'Institut  Je  France. 
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1867.  BuzAiRES,  docteur-médecin  à  Limoux. 
Desriviêres,  docteur-médecin  à  Paris. 

Lagarrigue  (Fernand),  consul  du  Chili  et  du  la  Républi- 
que argentine,  à  Nice. 

1868.  AuTiÉ  (Fernand),  professeur  au  Collège  de  Béziers. 
Lamotte-Tenet  (Joseph),  professeur  d'histoire. 
Guerrier  de  Haupt,  directeur  du  journal  VUnion  de9  /«i- 

tituieun^  à  Paris. 
Uelpech  (Henri),  avocat  à  Monipeilier. 
Maillot  (Eugène),  agrégé  à  TUniversité  de  Paris 
Leotard  (Saturnin),  sous-bibliothécaire  à  Montpellier. 
BoNvouLOiR  (vicomie  de),  naluralisje,   membre  de  la 

Société  entomologiqae  de  France. 

1869.  Laf argue  (Alb^jrt),  professeur  à  Sens. 

Taudou  (Antonin),de  Perpignan,  grand  prix  de  Rome. 

GuiLLON  (Anatole),  naluralisle. 
1871     Ménétrier  (Louis),  ancien  agent-voyer  chef. 

Gablin,  4< ,  chef  du  malériel  du  ministère  de  la  marine. 
187^.   Rouvïlle  (Paul  de),  professeur  de  géologie  à  la  Faculté 
des  Sciences  de  Montpellier. 

TissEYRE  (Justin),  1^ ,  capitaine  d*étal-qaajor. 

Cayrol  (François),  de  Béziers,  licencié  ès-sciences. 

Cahen,  grand  Rabbin,  à  Constantine. 

RouMEGuÉRE  (Casimir),  botaniste  à  Toulouse. 

Fervel  (Léon),  0.  •:;,  colonel  du  Génie. 

1870.  Robin  (Charles),  membre  de  Flnslitut. 

PoucHKT  (Georges),  docteur,  prof,  agrégé  au  Muséum. 
Pages,  ingénieur  de  la  Compagnie  de  Bességi^s. 
AiLLiAi'D  (Louis),  pharmacien  à  Marseille. 
•  HouRGtiGNAT.  conchyliologistc,  à  St-Germain-en-Layc. 
LiTTRÉ,  membre  de  rinstitul. 

Gai'tier  (Armand),  proIVsseur  ji^rrégé  h  Técole  de  méde- 
liiic  (le  Paris. 
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1873.  MoMNÉ  (Jean),  employé   aux    Ponts -et- Chaussées,    à 

Marseille. 
MoHER  (Sauveur)  médecin  militaire. 
Lapeyrouse  (Henri  de)  agronome  à  Lésignau. 
DépÉRGT  (Charles^,  élève  des  Hôpitaux  militaires. 
CoRONAT  (Pierre),  lieutenant  d'infanterie  de  marine. 

1874.  L'abbé  Solanbt,  vicaire  à  Sainle-Emerie  (Lozère). 
Mazé,  Commissaire  ordonateurdeia  marine  àla  Martinique. 
ScHRAM,  inspecteur   des  -  Douanes,  conchyliologiste    à 

Châlons-sur-Marne. 

Le  maréchal  Baraguay-d'Hiluers. 

Haudon,  doQlenr-niédecin  et  conchyliologiste  à  Meul 
(Oise). 

Fagot,  malacologisle  à  Villetranche-de-Lauragais  (Haute- 
Garonne). 

hKLARRRE,  (ouseiller  d>ilut,  chef  de  la  Comptabilité 
générale  au  Ministère  de  la  Marine  et  des  Colonies,  à 
Paris 

Derby-Velles  (Georges),  agronome  à  Paris. 

Le  docteur  Gkstin,  chirurgien  en  chef  de  la  Marine  cl 
naturaliste. 

Gandoger  (Michel),  naturaliste. 

Sagci  (François),  sous-in(endant  militaire. 

GvTUMEAU  (Bonaventure),  docteur-médecin  militaire. 
i>^'r).  Pages  (Antoine),  conseiller  d'Etil  honoraire,  à  Paris. 

Saltët  (Prosper),  instituteur  à  Saint-Martin  de  Roubeaui 
(Lozère).         * 

Cramer,  ingénieur,  administrattHir  des  mines  argenti- 
fères de  Vialas  (Lozère). 

Heiîzé  (Gustave),  inspecteur-général  adjoint  de  -l'Agri- 
culture à  Versailles. 

Batuf  (Arthur),  membre  de  la  Société  littéraire  et  nien- 
liliquc  de  (ijislres. 
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1875.  IzARN  (Joseph)  professeur  de  Sciences  physiques  et  nulu- 

relles  au  Lycée  de  Clermont-Ferrand. 

1876.  Le  docteur  Saint-Pierre  (Hoche-Camille),  Directeur  de 

TEcole  d'Agriculture  de  Montpellier,  prof,  agrégé  à  la 
Facullé  de  Médecine,  ex  chef  des  travaux  chimiques. 

Correspondants  étrangers. 

MM. 
1847.  Le  marquis  de  Belpuig,  duc  de  Savella,  à  Palma. 

JoACHiM  Maria  Boyer  de  Rossello,  à  Palma. 

Nicolas  Brozedo  y  Zafortera,  à  Palma. 

Jules  de  Gabarrus,  consul  de  France,  à  Palma. 

Basilio  Sébastiano  Castellano, bibliothécaire,  à  Madrid. 

Luis  Maria  Ramires  las  Casas  Déza,  président  de  TAca- 
demie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de  Cordoue. 

MoDtsTo  LA  Foente,  homme  de  lettres  à  Madrid. 

Isidore  Chaussât,  homme  de  lettres  à  Barcelone. 
184S.  Martinez  (Antoine),  à  Palma. 

Medel  (R'^ymond),  à  Palma 
1849.  Fages  de  Roma,  inspecteur  général  d'agriculture  dans  la 
province  de  Gérone. 

1851.  Vidal,  professeur  d*histoire  naturelle  à  TUniversité.  de 

Valence  (Espagne). 

1852.  MacdonalD;  président  de  l'Académie  de  Londres. 

Le  comte  Mélano,  secrétaire  perpétuel  de  TAcadémie 
britannique  à  Londres. 

1853.  Reume  (Auguste),  capitaine  d'artillerie  en  Belgique. 
RuBio  Y  Ors,  professeur  de  littérature  espagnole  à  TUni- 

versité  de  Castille,  à  Valladolid. 
Fadeille  (de),  membre  de  TAcadémie  britannique. 
Florencio  JaiNer  y  Graells,  à  Madrid. 
J.  Trujitlo  DEL  Parraso,  à  Madrid. 
Gens  (Eugène),  professeur  à  TAthénée  d'Angers. 
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1853.  Le  ticomte  Kerckoy-Varemt»  présiéent  de  l'Académie 
archéologique  de  Belgique,  grand-croii  et  commandeur 
de  plusieurs  ordres. 
Le  vicomte  Eog.  de  Kbrcroy-Varent,  fils,  chargé  d'affairezs 
de  l'Empereur  de  Turquie  près  le  gouvernement  Belge. 
Alexandre  Schaepkem,  peintre  de  paysages,  professeur 

de  peinture  à  Ma^slrich. 
LiÉONARD  DE  CcTPER,  itatuaire  à  Anvers. 
Nicolas  Van-der-Hehien,  généalogiste  à  Anvei-s. 
Raphaël  Astienea,  marquis  de  Salyatibrra,  à  Ronda. 
Thomas  Aquilo,  professeur  universitaire  à  Palma. 
1859.  Alexandre  Schaepkens,  directeur  de  TÉcole  des  Beaux- 
Arts,  chevalier  de  la  couronne  de  Chêne,  à  Maêstrich. 
1801.  Le  docteur  Don  Juan  de  Dios  Montesimos  y  Neyra,  h 
Cordoue. 
Damaso  Calyet,  ingénieur  i  Piguères. 
1812.  Francisco  Cardona  y  Orpila,  docteur  en  théologie  et  en 
droit  canonique,  professeur  d'histoire  naturelle  à  l'Ins- 
titut de  Mahon. 
Jean  J.  Rodriguez,  botaniste  à  Mahon. 
Jean  Pons  y  Soler,  malacologiste,  numismate  et  archéo- 
logue à  Mahon. 
Andreu  Hernandfz,  docteur  en  médecine  à  Mahon. 
CoRONADE  Francisco  Xavier.  D^  médecin  à  Barcelone. 
Manuel  Martorell   y  Pk8a,  propriétaire,  agronome, 

entomologiste  à  Barcelone. 
FRANasco  Martorell  y  Pejîa,  propriétaire,  conchyolo- 

giste,  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 
CoTXET,  homme  de  lettres,  archéologue  à  Barcelone. 
Marti,  pharm.  archéologue,  numismate  à  Barcelone. 
VicTORi,  professeur  de  nautique  à  Mahon. 
1873.  William,  Hac*Léod,  secrélaire^néral  du  Conseil  de 
rinstruction  à  Londres. 
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Sociéiéi  correspondantes. 

Aisne Comice  Agricole  de  Saint-Quenlin. 

Société  Induslrielle  de  Saint-Quentin. 
Société  académique  des  Sciences,  Belles- 
Lettres,  Agriculture  et  Industrie  de  Si- 
Quentin. 
Société   Historique    et  Archéologique   de 
Château-Thierry. 

Algérie Société  algérienne  de  Climatologie,  Sciences 

physiques  et  naturelles,  à  Alger. 
Société  d'Agriculture  d*Alger. 
Société  Archéologique  de  la  province  de 
Constantine. 
Alpes  (Basses-) Société  centrale  d*Agriculture  et  d'Acclima- 
tation, à  Digne. 
Alpes-Maritimes....  Société  des  Sciences  naturelles,  des  Lettres 
et  des  Beaux-Arts  de  Tarrondiss&ment 
de  Grasse. 
Société  des  Lettres,  Sciences  et  Arts  des 
Alpes-Maritimes,  à  Nice. 

Alsace Société  d'Agriculture  de  Colroar. 

Société  d'Histoire  naturelle  de  Colmar. 
Société  des  Sciences,  Agriculture  et  Arts  de 
Strasbourg. 

Ariége Société  Agricole  et  Littéraire  de  Foix. 

Aube Société  Scientifique   et  du   Commerce,   a 

Troyes. 
Société  d'Agriculture,  Arts  et  Belles-Lettres, 

à  Troyes. 
Société  médicale  de  l'Aube,  à  Troyes. 

Aude Société  d'Agriculture  de  Carcassonne. 

Comice  Agricole  de  Limoux. 
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^ude Sociélé  di»s  Aris  el  Sciences  de  Carcassonnr. 

Comice  Agricole  de  Narbonne. 

Aveyron Société  des  Lettres ,  Sciences  et  Arts  de 

TAveyron,  à  Rodez. 
Société  d'Agriculture  de  Rodez. 
Bouches-du-Rhône .  Société  d'Horticulture  de  Marseille. 

Acadéniie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Marseille.  . 
Société  de  Statistique  de  Marseille. 

Calvados . .  .• Société  Lianéenne  de  Normandie,  à  Caen. 

Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 

de  Caen. 
Société  d'Horticulture  du  Centre  de  la  Nor- 
mandie, à  Lisieux. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Belles- 
Lettres,  à  Bayeui. 
Société  d'Agriculture  et  de  Commerce,  à 
Caen. 

Cuntal Société  Agricole  du  Cantal,  à  Aurillac. 

Charente Société   d'Agriculture,   Sciences,  Arts  et 

Commerce  de  la  Charente,  à  Angouième. 
Charente-Inférieure.  Académie  de  la  Charente-Inférieure,  à  La 
Rochelle. 
Société  d'Agriculture,  Sciences,    Arts  et 
Belles-Lettres,  i  Kochefort. 

Cher Société  Agricole  du  Cher,  à  Bourges. 

Côte-d'Or Académie  des  Sciences  et  Arts,  à  Dijon. 

Société  d'Horticulture  et  d'Arboriculture,  à 

Dijon. 
Société  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles de  Semur. 
Société  d'Agriculture  et  Industrie  du  défi ar- 
temeut  de  la  Côte-d'Or,  h  Dijon. 
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Cfeuze Société  des  Sciences  nalurelles  et  archéolo- 
giques; à  Guéret. 

Doubs Société  d'Émulation,  à  Besançon. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture,  à 
Besançon. 

Drftme Société  d'Agriculture,  à  Valence. 

Société  de  Statistique  des  Arts  et  des  Scien- 
ces, à  Valence. 

Eure Société  libre  d'Agriculture,  Sciences,  Arts 

et  Belles-Lettres,  à  Évreux. 
Société  d'Agriculture,    Sciences,   Arts  et 
Belles- Lettres  de  Bernay. 

Finistère. . .  .^ Société"  Académique  de  Brest. 

Gard Société  d'Agriculture  du  Gard,  ù  Nîmes. 

Académie  des  Sciences  du  Gard,  à  Nîmes. 
Société  Scientifique  et  Littéraire,  à  Alais. 
Société  pour  la  défense  des  Lettres,  de  l'In- 
'  duslrie  et  du  Commerce,  à  Nîmes. 
Garonne  (Haute-) . .  Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Toulouse. 

Société  Archéologique  du  Midi  de  la  France, 

à  Toulouse. 
Sociétés  réunies  d'Agriculture  de  la  Haute- 
Garonne  et  de  l'Ariége,  à  Toulouse. 
Académie  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lellres 

de  Toulouse. 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse. 

Gers Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture  du 

Gers,  à  Auch. 

Gironde Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Bordeaux. 
Société  d'Horticulture  de  la  Gironde,  à  Bor- 
deaux. 
Société  Linnéenne,  à  Bordeaux. 
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Gironde. . , (nstilul  des  promees  de  France,  me  CodU 

raa,  à  Bordeaux. 

Hérault Sociélé  d'IIorticullure  et  d'Histoire  natn* 

relie,  à  Montpellier. 
Société  d'Archéologie  de  Montpellier. 
Société  Archéologique,  Sciences  et  Lettres 

de  Béziers. 
Société  d'Horticulture  et  de  Botanique  de 
de  THérault,  à  Montpellier. 

Indre Société  d'Agriculture  de  Châteaoroux. 

Indre-et-Loire Sociélé  d'Agriculture,    Sciences.    Arts  et 

Belles-Lettres  du  département  d'Indre-et- 
Loire,  à  Tours. 

Isère Académie  Delphinale,  à  Grenoble. 

Société  de  Statistique  des  Sciences  nalo- 
relles,  à  Grenoble. 

Jura Société  d'Émulation,  à  Lons-le-Saulnier. 

Landes Société  d'Agriculture,  à  Mont-de-Marsan. 

Loir-et-Cher Société  d'Agriculture,  à  Blois. 

Loire Société  d'Agriculture,  d'Industrie,  Sciences, 

Arts  et  Belles-Lettres  du  département  de 
In  Loire,  à  Saint-Élienne. 
Athénée  Oriental,  à  Saint-Etienne. 

Loire-inférieure Société  Académique  de  Nantes. 

Loiret Sociélé  d' Agriculture,  à  Orléans. 

Sociélé  d'Horticulture,  à  Orléans. 
Sociélé  d'Agriculture,   Sciences,   Belles- 
Lettres  et  Arts  d'Orléans. 

Lorraine Société  d'Histoire  naturelle  de  Metz. 

Académie  de  Metz. 

Lot : .  Sociélé  Agricole  et  Industrielle,  à  Cahors. 

Lot-et-Garonne ....  Société  d'Agriculture  et  d'Arts,  à  Agen. 

Lozère Société  Agricole,  Scientifique  et  Littéraire^ 

à  Mende. 
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Maine-et-Loire Société  Académique  de  Maina-et-Loire,  & 

Angers. 
Société  IndttstrieUe  d'Angers  et  du  départe- 
ment de  Main^et-Loiro. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts,  à 

Angers. 
Société  d'Études  scientifiques,  à  Angers. 

Maine Société  d'Agriculture ,    d'Archéologie    et 

d'Histoire  naturelle  du  département  de 
la  Manche,  à  SdintrLô. 
Société  Académique  de  Cherbourg. 

Manche Académie  de  Reims. 

Académie  de  Châlons-sur-Harne. 

Société  des  Sciences  et  Arts  de  Vitry-le- 

Français. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  du 
départ,  de  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne. 
Meurthe-et-Moselle..  Académie  Stanislas,  &  Nancy. 

Société  des  Sciences,  Lettres  el  Arts,  à  Nancy. 
Société  Phyloteehnique  de  Pont-à-Mousson. 
Société  centrale  d'Agriculture,  à  Nancy. 

Nièvre Société  départementale  d'Agriculture  de  la 

Nièvre,  à  Nevers.    . 

Nord Société  d^AgricuKure,  des  Sciences  et  des 

Lettres  de  Douai. 
Comice  Agricole  de  Lille. 
Société  d'Émulation  de  Cambrai. 
Société  des  Sciences,  de  l'Agriculture  et  des 
Arts  de  Lille. ^ 

Oise Société  d'Agriculture  de  Compiègne. 

Société  Académique,  Sciences  et  Arts  du 
département  de  l'Oise,  à  Beauvais. 

Pas-de-Caluis Société  d'AgricuHure  de  Boulogne-sur-Mer. 

Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  d'Arras* 
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Pas-du-Calais Société  Académique  de  Boulogne-sur-Mer. 

Sociélé  centrale  d'Agriculture,  à  Arras. 

Puy-de-Ddue Académie  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 

Clermond-Ferrand. 
Pyrénées  (Basses-) .  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts,  à  Pau. 
Pyrénées  (Hautes-).  Société  d'Encouragement  pour  rAgricoUure 
et  rinduslrie  dans  rarrondissement  de 
Bagnères-de-Bigorre. 

Rhône Société  d'Horticulture  pratique  du  Rhône, 

à  Lyon. 
Société  Littéraire,  Historique  et  Archéolo- 
gique de  Lyon. 
Société  d'Agriculture,  Sciences  naturelles  et 

Arts  utiles  de  Lyon. 
Académie  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 

de  Lyon. 
Société  de  la  Carte  géologique  de  France,  à 
Lyon. 

Sarthe /. . .  Sociélé  d'Agriculture,  Sciences  et  Arts  de 

h  Sarthe,  au  Mans. 

Savoie Académin^  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de 

Savoie,  à  Chambéry. 

SciiH3 Société  centrale  d'Apiculture  et  d'Insecte- 

logie,  à  Paris,  rue  Mouge,  59. 
Revue  illustrée  des  Lettres,  Sciences,  Arts 
et  Industrie  dans  les  deux  mondes»  Paris» 
rue  Monsieur-le-Prince. 
Revue  politique  et  littéraire.  Paris. 
Revue  Scientifique  de  la  France  et  de  TÉ- 

tranger.  Paris. 
Congres  Scientifique  de  France.  Autun  et 

Paris. 
Société  Zoologique  et  d'Aocliroatation ,   a 
Paris. 
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Seine Société  Phylolechni(|ue,  à  Paris. 

Société  centrale  d'Agriculture  de  France,  à 
Paris. 

Société  protectrice  des  animaux,  à  Paris. 

Société  Franklin,  à  Paris. 

Revue  des  Sociélés  savantes*  des  départe- 
ments, à  Paris. 

Académie  de  Médecine,  à  Paris. 

institut  de  France,  à  Paris. 

Tribune  des  Linijuiêteg,  philosophie  des  lan- 
gues, à  Paris. 

VApieuUeitr,  Journal  des  Cultivateurs  d'A- 
beilles (Rédajcteur),  à  Paris. 

Romania.  {Recueil  consacré  à  TÉtude  des 
langues  et  des  littératures  romanes,  pu- 
blié par  P.  Meyer  et  Gaston.  Paris. 
Seine-Inférieure . . .  Société  Hâvraise  d'Études  diverses,  au  Havre. 

Cercle  pratique  d'Horticulture  et  de  Botani- 
que de  l'arrondissement  du  Havre. 

Société  libre  d'Emulation  du  Commerce  et 
de  l'Industrie,  à  Rouen. 

Société  des  Sciences,  Arts  et  Belles-Lettres 

de  Rouen. 
Société  centrale  d'Agriculture  du  département 
de  la  Seine-Inférieure,  à  Rouen. 
Seine-et-Marne ....  Société  d'Agriculture  et  Sciences  morales, 
à  Melun. 

Seine-ét-Oise Société  des  Sciences  morales,  des  Lettres  et 

Arts,  à  Versailles. 

Société  d'Agriculture  et  d'Horticulture  de 
Pontoise. 

Société  des  Sciences  naturelles  et  médicales, 
à  Versailles. 

Sèvres  (Deux-) Société  de  Statistique,  Science^  et  Arts  des 

Deux-Sèvres,  a  Niort. 
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Sèvres  (Ueux-) ....  Société  centrale  d'Agriculture,  à  Niort. 

M aitre- Jacques,  Joarnal  populaire  d'Agri- 
culture, publié  à  Niort. 

Somme Société  des  Antiqnairesde  Picardie,  à  Amiens. 

Société  d'Agriculture,  à  Amiens. 

Société  Linnéenne  du  Nord  de  la  France,  à 

Amiens. 
Société  des  Sciences,  Belles-Lettres,  Arts, 
Agriculture  et  Commerce  du  département 
de  la  Somme,  à  Amiens. 
Société  d'Émulation  d'AbbevilIe. 

Tarn Société  Littéraire  et  Scientifique  de  Castres. 

Tarn-et-Garonne. . .  Sociélé  des  Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts 
de  Tarn-et-Garonne,  à  Montauban. 

Var Comice  Agricole,  Horticole  et  Forestier  de 

l'arrondissement  de  Toulon. 
Société  d'Études  Scientifiques  et  Archéolo- 
giques, à  Draguignan. 
Société  Académique  du  Var,  à  Toulon. 
Société  d'Agriculture,  de  Commerce  et  d'In- 
dustrie, à  Draguignan. 

Vaucluse Société  Littéraire,  Scientifique  et  Artistique 

d'Apt. 
Société  Académique  d'Avignon. 
Sociélé  d'Agriculture  et  d'Horticulture  d'A- 
vignon. 

Vienne Société  Académi((ue  de  Poitiers. 

Sociélé  d'Agriculture  de  Poitiers. 
Vienne  (Haute-)...  Sociélé  d'Agriculture,  des  Sciences  et  Arts 
de  Limoges. 
Société  Archéologique  et  Historique  du  Li- 
mousin, à  Limoges. 

Vosges Société  d'Émulation,  à  Épinal. 

Yonne Sociélé  des  Sciences  historiques  et  natu- 
relles, à  Auxerre. 
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SciCiétéa  étrangères. 

Angleterre Académie  Britannique,  à  Londres. 

Belgique Revue  de  Belgique,  à  Bruxelles. 

Société  de  l'Union  des  Artistes  liégeois,  à 

Liège. 
Société  Archéologique  de  Bruxelles. 
Société  H'dlacologiquB  de  Bruxelles. 

Espagne Académie  des  Jeux  Floraux,  à  Barcelone. 

Hollande Académie  royale  des  Sciences,  à  Amslertlam. 

Norwége Université  royale  de  Norwége,  à  Chrisliania. 

Suisse Sociélé  Vaudoise  des  Sciences  naturelles,  à 

Lausanne. 
Archives  des  Sciences  physiques  et  natu- 
relles, à  Genève. 
États-Unis  d'Amer..  Société  de  Statistique,  à  Washington. 
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